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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  perte  de 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  petites  villes  où  il 
n  existe  point  de  librairie.  Ih  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Revue 
générale  de  Bibliographie  française  peuvent  ^re  envoyés  franco, 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Eevue  à  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  lieu  franco,  par  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  se'ront 
faites  par  nos  lecteurs. 
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Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,   rndministration  d^»  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM.  SGHLEIGHER  Frères  &  G-,  Éditeurs 

io,  ruciles  Sainls-Pi-res,  Paris. 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


ROMANS 

TiLLBirBUVK-FiJiYoSG' (Valérie  de)  :  Lai  FngiitiTei.  In-18,  176  pp.;  3  fr.  60;  Mtssein,  éâU 
Umr,  Paris,  1903.  —  LâfANO  (Louis)  :  La  Muette.  In-18,  330  pp.;  3  fr.  50;  Catmann^ 
Uvy,  éditear,  Psris,  1903.  —  Tbiluac  (Ghiries)  :  Le  Monde  et  la  Fante.  In-16,  885  pp. 
3  fr.  50;  (7.  TUUé,  éditeur,  Paris,  1903.  —  Huouenin  (Pierre)  :  L'Intallle.  In-10,  384  pp.; 
3  fr.  50;  Calmann~Livyt  éditeur,  Paris,  1903.  —  Lbmonnibr  (Camille)  :  CeUM  Ta  |a 
itinean.  In-iO,  S43pp.;  3  fr.  50;  OlUndorff,  éditeur,  Paris,  1903.  ~  Sbrbntant  (Louis- 
Michel  y)  :  L'Idole  montrnense.  In-ie,  400  pp.;  s  fr.  50;  OUendorff,  éditeur,  Paris,  1903; 
->  Sazkt-Aulairb  (Comte  A.  de)  :  La  Vierge  de  NareniberK.  In-16,  380  pp.;  3  fr.  60; 
Pertin  et  C^*,  éditeurs,  Paris,  1903.  —  Carolus  :  Le  Beoret  de  Salonié.  In-16,  280  pp.; 
3fr.  50;  /.  Taltandier,  éditeur,  Paris,  1903.  —  Lbblond  (Marius-Ary)  :  Le  léiàre. 
1b-16,  xi-391  pp.;  3  fr.  60;  Bibliothèque  Charpentier,  éditeur,  Paris,  1908.  —  ANDRéiBV 
(Léonide)  :  Le  QmAb,  Traduit  du  russe  par  S.  Persky.  In-16.,  vixi-a77  pp.;  3  fr.  60, 
Rerrin  et  O,  éditeurs,  Paris,  1903.  <—  ALMéaAS  (Henri  d')  :  Le  oitoyen  Maobavolne, 
débité.  In-lO,  303  pp.;  3  fr.  50;  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  éditeur. 
Paris,  1903.  —  Oama  (Sanbome)  :  Covra  laigiaats.  In-16,  336  pp.;  3  fr.  50  ;  Messetn, 
éditeur,  Paris,  1903. 


Le  temps  n'est  plus  à  la  littérature  pure.  Les  luttes  sociales 
accaparent  la  curiosité  des  oisifs  et  Ténergie  des  militants.  C'est 
la  politique  aujourd'hui  qui  dirige  nos  actes,  et  ce  n'est  certaine- 
ment pas  parce  qu'il  est  plus  facile  de  faire  de  l'anticléricalisme 
dans  les  U.  P.,  de  chanter  avec  le  moins  «  d'oreille  v  possible, 
mais  avec  beaucoup  de  voix  V Internationale  et  de  vitupérer  la 
maladresse  des  conseils  de  guerre  que  l'on  voit  les  jeunes  gens 
lettrés,  après  l'expectoration  des  inévitables  vers  de  .jeunesse, 
s'adonna  à  la  prose  cursive  des  révolutionnaires.  Non.  La  vérité 
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I  n'a  plus  le  temps,  comme  dans  les  sociélés  quiètes,  de 
dans  les  romans  la  justification  de  ses  vices  et  de  s' atten- 
des vertus  en  lisant  des  poèmes.  Il  y  a  trop  de  cris  dans 
:op  de  passions  dans  la  vie  actuelle,  trop  de  rancœurs  et 
;3  et  de  désirs  dans  les  gestes  des  hommes  pour  que  nous 
3  de  l'émotion  artîticicUe.  Autrefois,  quand  les  rares 
le  Paris  ne  savaient  que  diflicilement  ce  qui  se  passait 
este  de  la  France,  on  avait  de  l'apitoiement  en  réserve 
héroïnes  touchantes  de  Ducray-Duménil  ou  d'Alexandre 
ère  ;  mais  quel  roman  nous  donnera  maintenant  la  somme 
que  renferme  un  seul  numéro  de  journal.  Supplices  chi- 
lire  Dreyfus,  massacres  en  Arménie,  Abdul  Hamid  el 
rd,  messes  rouges  et  messes  noires;  ces  renseignements 
!S  out  accentué  notre  dédain  des  fictions.  Un  roman  exclu- 
sentimental  comme  les  Fugitives  de  madame  Valérie  de 
/e-FIayosc  serait  d'un  intérêt  douteux,  même  s'il  n'était 
is  une  forme  épistolaire  agaçante,  dans  un  style  faible  et 
rituel,  et  avec  cette  prétention  littéraire  qu'affecte  le  bas- 

ence  est  en  train  d'élargir  les  esprits  et  de  doter  les 
d'une  âme  positive.  On  comprend  aujourd'hui  qu'il  est 
e  d'instruire  que  de  divertir,  de  faire  fructifier  des  vérités 
le  mensonges  plaisants  dans  l'encéphale  des  individus, 
re  époque  très  troublée,  toute  pleine  de  la  préoccupation 
ir,  en  quête  de  la  solution  de  maints  problèmes  vitaux,  le 
r  et  le  poète  ont  comme  la  honte  de  n'être  que  des  fabri- 
jouets  pour  grandes  personnes,  et  ils  essayent  de  couvrir 
ires  sous  le  pavillon  de  la  «  portée  sociale  *.  Les  savants, 
mps  dédaignés  ouplutût  ignorés,  sont  les  maîtres  dujour. 
enseigner  et  —  fait  notable  —  les  hommes  de  lettres  ont 
■as  courts  et  portent  par  les  rues  des  serviettes  de  toile 
r  ressembler  à  des  professeurs. 

es  modernes,  en  nous  affranchissant  de  tous  les  errements 
fiardé'!  de  vieilles  familles  roiitiniùrcs  qui  marinèrent 
is  'lajis  dis  villes  de  province,  de  tous  lès  préjugés  enra- 
z  les  esclaves  par  la  volonté  adroite  dos  classes  i>ossé- 
at  fait  vieillir  avec  une  rapidité  effrayante  les  livres  d'ima- 
de  nos  pères.  11  y  avait  jadis  dans  tous  les  romans  (et  ce 
s  ■  est  mémed'un  archaïsme  trop  prononcé  pour  êtrejuste) 
s  dont  l'effet  ne  ratait  pas.  Tantôt  une  jeune  lille  se  livrait 
1  pour  sauver  son  pore  ;  ailleurs  un  sous- lieutenant  se 
r  plutôt  que  d'abandonner  le  drapeau;  c'était  encore  le 
iteur  —  Antoine  généralement  —  qui  venait  supplier 
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narî  de  vouloir  bien  accepter 
t  place  à  la  sentimentalité  des 
jeu  pénible  l'héroïsme  de  la 
Dus-Ueutenant  et  grotesque 
TS  innombrables  ont  amené 
faire  le  tressaillement  de  la 
de  l'aveu  à  l'oreille  du  mari  : 
le  pressaient  sur  leurs  cœurs 
!>me3  abondantes  —  et  la  lec- 
avons  songé  que  les  raammi- 
3UZ  aussi  sentir  le  petit  tres- 
.  de  la  femme  qui  devaient  y 
ît  que  du  reste  la  venue  d'un 
ijouissant. 

ique  le  vol,  l'assassinat,  la 
es  ;  et  comme  expliquer  c'est 
n  vouloir  aux  traîtres  infâmes 
les.  Grâce  aux  philosophes 
ine  systématique  d'un  peuple 
us  nous  sommes  emballés  sur 
ainte  cause  de  la  Revanche, 
cie,  et  nous  avons  «  l'affreux 
»  lorsque  nous  sommes,  par 
La  Muette,  roman  patriotique 
i  foisonnent  de  par  un  capi- 
r  le  compte  de  la  France  — 
1  prince  allemand  qui  féconde 
i  qui  retrouve  la  parole  pour 
nands  y  sont  d'abominables 
:quis.  C'est  malheureusement 
par  un  écrivain  qui  sait  son 

u  à  peu  aux  femmes  tous  les 
'  elles  à  la  force  du  biceps,  et 
)it  à  l'adultère,  nous  ne  pour-- 
îances  désuètes  des  Othellos. 
e  Mande  et  la  Faute  ne  trou- 
irtes,  dommage  pour  l'auteur 
1  indiscutable  talent  a  fait  un: 
apotages  dissocie  un  ménage- 
méchantes  langues  qui  dans 
i  Huguenin,  obligent  le  héros 
;  et  d'esprit  plus  étroit)  à  fuir 
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3  ville  où  à  cinquante  ans  il  avait  commis  le  crime  de 
ine  maîtresse.  Pourtant  quand  tout  sera  permis  parce  que 
ie  aura  démontré  la  fatalité  de  tous  les  gestes,  la  déconsi- 
:  ne  suivra  plus  les  individus  anormaux  ou  originaux,  et 
ne  se  préoccuperont  plus  des  cancans  des  bourgade  au 
s'expatrier  ou  d'en  mourir. 

venons  de  terminer  également  la  dernière  oeuvre  de 
Lemonnier  Comme  va  le  ruisseau  où  une  institutrice  qui 
jeune  homme  préfère,  plutât  que  de  vivre  paisible  auprès 
lonlinuer  auprès  de  ses  élèves  une  existence  de  sacririce. 
écrit  évidemment  avec  le  talent  évocateur  de  ce  grand 
er  qui  sait  envelopper  l'action  d'un  décor  suggestif  de 
t  de  beauté  et  la  rendre  d'un  puissant  intérêt.  Mais  comme 
F^s  entre  l'Amour  et  le  Devoir  vont  paraître  surannées! 
e,  ajuste  titre,  se  découvre  de  plus  en  plus  de  droits  et 
B  en  moins  de  devoirs,  et  ceux  qui  s'obstineront  à  croupir 
lévouement  ont  de  bien  grandes  chances  de  ne  plus  pro- 
i|ue  les  haussements  d'épaules  et  les  sourires  réservés 
nés  dupes.  11  faut  le  public  de  l'Académie  pour  pleurer 
la  lecture  du  palmarès  Monthyon. 

rite  nous  faisons  un  terrible  massacre  de  tous  les  moyens 
ues,  et  il  sera  rudement  difficile  d'émouvoir  nos  petits- 

nan  contemporain  est  donc  obligé  de  suivre  l'évolution 
s  et  d'abandonner  les  sentiers  trop  battus  où  le  guidait 
seul  perturbateur  des  destinées  humaines.  11  devient  le 
s  ambitions  modernes  et  contente  notre  désir  de  savoir 
ilgarisation  des  découvertes  dans  tous  les  domaines.  II 
li  cette  force  de  ne  pas  rebuter  le  liseur  d'une  culture  ordi> 
[nme  un  gros  livre  de  sociologie,  de  sciences  exactes  ou 
;es.  L'auteur  peut  instruire  sans  en  avoir  la  prétention,  et 
ollabore  précieusement  avec  tous  les  chercheurs  à  l'élar- 
it  des  consciences.  Combien  de  vérités  scientifiques  n'ont 
irises  de  la  foule  que  du  jour  où  un  roman  à  sensation  les 
m  lumière  d'une  façon  expérimentale!  Le  public  ne  saisit 
iment  une  théorie  qu'en  la  voyant  dans  son  application, 
rai  que  certains  romanciers  manquent  le  but  comme 
I  Michel  y  Sereotant  qui,  dans  YIdole  monstrueuse,  ne 
as  le  fatalisme  de  l'hérédité  comme  il  en  a  la  prétention, 
re  ne  se  retrouve  nullement  dans  la  fille  au  caractère  trop 
tant.  (Lelivre  est  en  outre  trop  long  et  eut  gagné  en  valeur 
nt  un  peu  de  sa  grosseur.) 
iologie,  d'autre  part,  les  frères  Margueritte  ont  avancé  la 
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entement  mutuel  ou  par  le  coasen- 
lus  que  les  écrivains  qui  bien  aupa* 
compétence  moins  sentimentale  et 

depuis  Sous-U/f,  ont  plus  fait  pour 
dat  que  toutes  les  déductions  des 
aints  témoins  et  les  déclarations  des 
les  de  discipline  ont  été  moins  effl- 
B  Darien  ou  le  Sous  la  casaque  de 

ne  semblent  plus  déraisonnables 
rouvé  la  justesse,  et  Brieux,  chez 
lement  la  campa^e  de  ce  bon  et 
lul  Robin. 

res  suivent  ces  trois  stades  :  le  livre 
)  en  trois  ou  cinq  actes.  Le  thé&tre 
finitive,  et  il  ne  peut  en  être  autre- 
latique  qui  tient  toujours  au  succès 
nmédiate  ne  défend  une  théorie  que 

l'accueillir  favorablement,  gr&ce  & 
avant  et  du  littérateur, 
marque  notre  époque  et  sa  curiosité 
econsidérable au  roman  rétrospectif. 

pour  ne  parler  que  des  plus  célè- 
esprit.  Car  aujourd'hui,  pour  l'écri— 
icier  se  double  d'un  archéologue  et 
1  qui  fréquemment  adoptèrent  ce 
iberté  d'imagination  qui  nous  fait 
soreau.  Les  Quarante-Cinq,  Les- 
lutres  romans  de  Dumas,  nos  pères 
storiques  fort  amusantes  mais  d'une- 
irs  il  y  a  bien  encore  quelques  écri- 
,  prennent  leurs  sujets  dans  le  passé 
uvent  de  placer  des  scènes  dont  la- 

tme  étude  de  mœurs  actuelles.  Le 
tnt  de  publier  La  Vierge  de  Nurem- 
1  de  ce  roman  est  tragique  et  nom- 
nité  tenace,  enlèvements,  traîtres, 
les  trucs  et  toutes  les  péripéties  qui 
r  en  baleine;  M.  V.  Sardou  en  tire- 
s  te  genre  de  la  Tosca.  Le  comte  de 
int  de  son  indéniable  talent  de  feuil> 
itaisie  exagérée.  Le  goût  est  à  la 
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documentation  précise,  puisée  aux  sources  les  plus  réputées  ;  et 
les  évocateurs  des  civilisations  mortes  et  des  Romes  à  Tagonie 
mettraient  volontiers  un  glossaire  explicatif  et  justificatif  à  la 
fin  de  leur  volume.  La  Bibliothèque  Nationale  a  aujourd'hui  une 
clientèle  de  romanciers  prenant  des  notes  pieuses  dans  des  in-folio 
rébarbatifs.  Malheureusement  tous  n'excellent  pas  à  tirer  parti 
de  leurs  recherches  et  à  les  interpréter  avec  une  audace  harmo* 
nieuse  dans  le  développement  de  leur  sujet.  Le  style,  en  outre,  ne 
supporte  pas  la  médiocrité  et  doit  s'adapter  à  la  splendeur  des 
époques  ressuscitées  ;  c'est  Técueil  où  échouent  la  plupart  des 
romanciers  que  leur  curiosité  du  passé  inciteà  choisir  ce  genre.  Nous 
ne  voulons  pas  citer  d'exemples  dans  les  nombreux  volumes  lancés- 
dans  le  sillage  A' Aphrodite^  mais  nous  occuper  seulement  d'un  tout 
récent  intitulé  Le  Secret  de  Salomé^  dû  à  l'érudition  de  M.  Carolus 
—  pseudonyme  probable.  Cette  érudition  n'obligea  pas  l'au- 
teur à  des  veilles  arides,  car  l'œuvre  à  laquelle  il  a  pu  emprunter 
ses  documents  est  unique  :  la  Bible.  Saint  Jérôme,  Nécéphore  et 
Métaphraste  ne  furent  certainement  pas  consultés;  car  M.  Carolus 
n'a  même  pas  respecté  la  donnée  biblique  et  il  s'est  permis,  à 
l'instar  d'Oscar  Wilde  qui  avait  eu  raison,  de  charger  Salomé  de 
tous  les  péchés  d'Hérodias,  et  il  a  eu  tort.  11  a  pris  des  privautés 
avec  la  légende,  privautés  que  peut  se  permettre  im  poète,  mais 
qui  ne  sontpas  heureuses  pour  le  romancier  puisque,  dans  ce  cas, 
elles  diminuent  l'action  au  lieu  de  la  grandir.  En  eiïet,  quel  psy- 
chologue aurait  trouvé  mieux  que  cet  épisode  de  l'épouse  se  ser- 
vant de  sa  fille  pour  aiguiser  la  luxure  de  son  second  mari  et 
obtenir  de  lui  le  châtiment  d'un  homme  qu'elle  hait?  Mais  lais- 
sons le  sujet  à  part  pour  revenir  au  style  et  constater  qu'il  manque 
d'ampleur,  a  une  allure  trop  moderne  et  qu'il  n'évoque  pas  avec 
assez  de  couleur  cette  époque  troublée,  contemporaine  du  Christ, 
où  le  joug  romain  pesait  sur  les  juifs  tumultueux. 

Nous  avons  vu  le  roman  scientifique,  le  roman  social,  le  roman 
historique  concourir  à  l'éducation  du  public.  Il  serait  injuste 
d'oublier  le  roman  géographique  ou  ethnique.  Combien  de  voya- 
geurs, en  effet,  ont  reconnu  qu'il  était  plus  agréable  et  pour  eux 
et  pour  le  lecteur  de  faire  revivre  dans  un  roman  les  coutumes  des 
peuples  qu'ils  étudièrent.  Autour  du  sujet  —  très  souvent  vrai 
d'ailleurs  —  c'est  toute  la  vie  du  pays  qui  s'évoque  avec  une 
intensité  que  ne  pourraient  donner  les  récits  de  voyages  les  plus 
illustrés.  Ainsi  firent  Gauguin  et  Ch.  Morice  pour  Tahiti,  et  nous 
avons  lu  récemment  l'excellent  roman  de  Marius-Ary  Leblond,  Le 
Zézere^  où  les  mœurs  des  indigènes  de  la  Réunion  sont  rendues 
avec  une  science  du  pittoresque,  un  humour  et  ime  saveur  qui 
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laissait  loin  derrière  elles  toutes  les  dissertations  poi 
rUe  et  ses  habitaots.  Cela  explique  également  le  succès 
des  romans  étrangers  depuis  que  des  écoles  nouvelles 
lare  ont  donné  aux  autres  peuples  le  goût  de  la  vérité 
des  écrivains  mettant  la  sincérité  de  l'observation  au 
toate  autre  qualité.  La  Russie,  depuis  Gogol,  nous  a  aSn. 
sQcret  de  ses  steppes,  de  ses  geôles  sibériennes,  de  s< 
ravagés  par  l'alcool.  Un  jeune  de  Sainl-Pétar^urg 
.Indréief,  vient  de  publier  des  contes  que  son  ti 
M.  S.  Persky,  a  réonis  sous  le  titre  du  premier  :  Le 
et  la  lecture  de  ce  livre  noue  procure  une  impresai< 
C'est  à  la  fois  naïf  et  pernicieux,  plein  d'ivrog 
d'amours  pures,  de  jolis  sentiments  et  d'exécrables  desf 
dans  tons  les  actes  des  personnages  cette  sorte  de  fatt 
donnait  aux  Russes  la  rigueur  de  leur  climat  et  leur  im 
«îvique. 

Ce  plaisir  de  savourer  des  pages  que  l'on  sent  vécues 
retrouvons  également  dans  certains  romans  français,  noi 
Bourget  quand  les  héros  font  en  public  la  toilette  com] 
lenrs  âmes,  mais  quand  des  morceaux  de  vie  contempoi 
sont  représentés.  Au  théâtre  M,  Donnay  expose  le 
renaissant  de  l'antisémitisme  avec  un  talent  qui  n'exciti 
lement  les  protestations  de  certains  spectateurs,  mais  les 
de  (pielques  autres.  La  Vie  publique  de  Emile  Fa 
Gémier,  avait  fait  le  procès  animé  des  ambitions  poUtici 
dans  le  roman,  nous  voyons  M.  Henri  d'Alméras,  l'î 
Citoyen  Mackavoine,  t/é^u/é,traiterle  même  sujet,  avec  u 
d'esprit  et  beaucoup  trop  de  parti  pris,  mais  avec  un  ta 
qui  déshabille  bien  les  hommes  et  montre  bien  lei 
malpropres  de  l'existence  parlementaire.  Voici  un  pi 
sa  dédicace  : 

■  A  ceux  qui  ne  se  laissent  pas  duper  par  la  phraséi 
rhéteurs  et  le  cabotinage  des  politiciens;  à  ceux  qu 
qu'un  régime,  même  démocratique,  a  pour  premier  de^ 
pas  maintenir,  en  les  aggravant,  les  abus  des  régime 
précédé...  » 

Ces  lignes  dévoilent  le  polémiste.  Alors  que  Alphons 
Claretie  et  d'autres  n'avaient  vu  dans  la  Chambre  que 
propice  à  l'évolution  de  leurs  personnages,  M.  H.  d'A 
suivant  l'exemple  de  Barrés  dont  il  semble  partager  les  v 
créé  son  héros  que  pour  pouvoir  peindre  l'ambiance,  h 
eela  ce  rora.in  rentrerait  dans  la  catt'goric  dos  t]n"'ses  se 
il  pourrait  d'aillenrs  être  placé  auprès  du  dernior  livr 
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Grave,  autre  contempteur  de  notre  système  de  république.  Et  le 
lecteur  qui  les  goûterait  tous  deux  songerait  avec  ironie  que  le 
parlement  a  du  moins  cette  qualité  d'unir  contre  lui  les  esprits  les 
plus  antithétiques. 

Il  y  a  enfin  un  genre  de  romans  qui  les  contient  tous,  c'est  celui 
où  Fauteur  fait  souvent  converser  ses  personnages  afin  que  les 
opinions  les  plus  diverses  sur  toutes  les  questions  puissent  être 
développés  verveusement.  C'est  ainsi  qu'Anatole  France,  dans 
maints  de  ses  derniers  livres,  nous  met  au  courant  de  découvertes 
scientifiques,  de  canailleries  politiques,  de  trouvailles  archéolo- 
giques et  d'utopies  de  sociologues,  et  cela  grâce  au  savoir  dont  il 
dote  M.  Bergeret  et  ses  amis.  Huysmans  a  beaucoup  usé  de  ce 
système  —  charmant  pour  le  liseur  qui  entrevoit  ainsi  la  solution 
dénombre  de  problèmes  quil'agitaient — dans  Là-Bas,  A  Rebours, 
et  même  dans  En  Rade  où  il  trouve  moyen,  par  un  habile  subter« 
fuge,  de  nous  faire  un  cours  sur  la  géographie  de  la  lune. 
M.  Sanbome  Gama  —  un  jeune  sans  doute  —  a  imité  cet  exemple, 
et  son  roman  Cœurs  saignants,  en  outre  des  qualités  sérieuses 
d'observation,  de  style  et  d'affabulation,  nous  séduit  surtout  par 
les  idées  littéraires,  sociologiques,  artistiques  et  les  aperçus  sur 
la  vie  belge  qui  y  sont  ingénieusement  exposés. 

Balzac  —  un  des  premiers  —  a  prouvé  que  le  sexe  ne  déter- 
minait pas  tous  les  gestes  humains.  Il  y  a  aujourd'hui  de  terribles 
ambitions  et  de  terribles  vices  à  dépeindre  :  l'histoire  d'une  démo- 
cratie en  marche  vers  un  inconnu  plein  de  menaces.  Les  éternels 
faiseurs  d'adultères  en  veulent  à  notre  époque  où  l'on  a  peut-être 
encore  le  temps  de  faire  l'amour,  mais  où  Ton  a  plus  le  temps 
d'aimer.  Ils  doivent  en  prendre  leur  parti. 

En  France  les  romans  purement  passionnels  sont  en  baisse  ;  ils 
refleuriront  quand,  revenu  de  sanglantes  exécutions,  le  bon  dicta- 
teur, espéré  des  boutiquiers  et  des  filles,  nous  donnera  de  nouveau 
le  loisir  de  les  savourer. 

Albert  Lantoinb. 
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dea  Dames.  Iq-16,  382  pp.  ;  3  fr.  (A; 

.,  1904. 

aient-elle  pas  d'astronomie?  Leurs 
I  les  prédisposent  aux  contemplations.  Un  grand  nombre 
d'entre  elles,  du  reste,  se  sont  livrées  à  cette  étnde  avec  succès,  quel- 
ques unes  avec  gloire.  La  plus  illustre  a  été  la  belle  et  Bavanle  Hypa- 
tia.  H*'  Hortense  Lepaute  fut  la  collaboratrice  de  Clairaut  dans  ses 
immenses  calculs  sur  la  prédiction  du  retour  de  la  comète  de  Halley. 
La  marquise  du  Châtelet  fit  la  traduction  française  du  grand  ouvrage 
de  Xewton  sur  la  gravitation  universelle,  le  fameux  livre  des  Prin- 
cipes, et  propagea  la  théorie  de  l'attraction,  alors  repoussée  par  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Maria  Agnesi,  M°>°  de  Charrière,  miss  Caroline 
Herschel,  M"*  Somerville,  Sophie  Kovalewski,  Maria  Mi tchell,  Agnès 
Clarke,  M"*  Isaac  Boberts,  Lady  Huggins,  Clémence  Royer,  d'autres 
encore  ont  toutes  acquis  une  juste  célébrité  comme  astronomes  et 
comme  mathématiciennes. 

H.  Flammarion  a  donc  bien  fait  de  faire  un  petit  traité  d'astronomie 
spécialement  écrit  pour  les  femmes.  II  a  résumé  en  douze  causeries  ce 
qne  cette  science  contient  d'essentiel  et  il  a  tracé  de  la  sorte  une 
image  de  la  constitution  de  l'univers,  de  sa  grandeur  et  de  sa  beauté.  11 
atraité  tour  à  tour,  dans  ce  langage  élégant  et  poétique  dont  il  aie  se- 
cret, des  comètes,  de  la  terre,  de  la  lune,  des  éclipses  et  de  la  vie  uni- 
Tenelte. 

Ce  petit  livre  est  attrayant  comme  un  roman,  —  j'entends  comme 
un  roman  bien  fait. 

Marie  Archaubault. 

ICicBEL  (Th.),  docteur  es  sciences,  professeur  de  mathématiques  spé- 
dsles  au  lycée  de  Douai.  —  Gonri  de  méeaniqae  à  l'usage  des  candi* 
data  à  l'Ecole  polytechnique.  In-IB,  130  pp.  ;  3  fr.;  F.-E.  de  JtuJ^val, 
éditeur,  Paris,  1903. 

La  concision  de  ce  petit  livre  en  fait  un  précieux  manuel  pour  las 
ères  de  mathématiques  spéciales.  Toutes  les  parties  du  programme 
trezamen  d'admission  à  l'École  Polytechnique  y  sont  traitées  avec  une 
irfaîte  rigueur. 

L'auteur  a  adopté  nu  ordre  parfaitement  logique  en  étudiant  d'abord 
cinématique  du  point  qui  n'ajouta  aux  notions  géométriques  que 
die  de  temps,  puis  la  dynamique  où  apparaît  seulement  la  notion  de 
fc«,  et  en  dernier  lieu  la  statique  qui  n'est  qu'un  cas  particulier  de  la 
rnamiqne,  la  dynamique  du  repos. 
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mot  inutile  dans  ce  petit  ouvrage,  parfaitement  clair  et  iiité> 
ailleurs.  Ua  véritable  tour  de  force  de  concision  scientiRque. 
Edmond  Potieb. 

p  (J.H.).  —  La  Chimie  phjaiqne  et  ses  appUcalions.  Huit  leçons 
ir  l'invitation  de  l'Université  de  Chicai^odu  20au24juin  1901. 
de  l'allemand  par  A.  Corvisy,  professeur  agrégé  au  ly(;ée  de 
s.  In-8,  78  pp.  ;  3  fr.  50;  Librairie  scientifique  A.  ffermann, 
1903. 

lirie  scientirique  A.  Hermann  avait  déjà  donné  en  trois  fasci- 
.eçons  de  chimie  professées  par  le  même  savant  aux  étudiants 
Qrsité  de  Berlin.  Malgré  quelques  erreurs  de  traduction,  cet 
rès  substantiel  était  d'un  énorme  intérêt,  mais  naturellement 
are  un  peu  laborieuse. 

coaformer  aux  conditions  que  lai  imposait  son  nouvel audi* 
savant  professeur  s'est  astreint  à  présenter  sous  une  forme 
lisissante  les  points  les  plus  essentiels  du  sujet  qu'il  avait 
à  traiter.  Ou  ne  peut  lui  demander  de  discuter  à  foud  dans 
lussi  court  les  grandes  questions  qu'il  avait  présentées  à  son 
le  Berlin  :  étude  des  tran  s  formulions  chimiques,  vitesse  des 
phénomènes  électro-chimiques,  etc. 

oIT  rappelle  qu'il  y  a  35  ans  le  professeur  Kekulé  estimait  la 
■venue  à  un  point  mort  et  sans  la  perspective  d'aucun  progrès, 
t  était  bien  pessimiste  et  certes  la  stéréocbimie  nous  a 
lepuis  à  des  connaissances  plus  profondes  de  la  structure 
la  molécule. 

3puis  25  ans,  des  recherches  fécondes  ont  été  poussées  dans 
voie  :  la  chimie  physique  a  fourni  des  résultats  du  plus  haut 
l'heure  présente,  elle  est  l'objet  d'un  enseignement  spécial 
grandes  Universités. 

je  dont  nous  rendons  compte  forme  une  introduction  des 
rquables  aux  études  de  ce  genre. 

an  faire  saisir  le  but  de  la  chimie  physique  et  les  brillants 
luxquels  elle  a  conduit,  l'auteur  a  divisé  son  sujet  en  4  parties 
:ience  est  considérée  ù  des  points  de  vue  dilîérents,  de  fi<çon 
■outrer  ses  relations  intimes  avec  les  deux  sciences,  ainsi 
:s  diverses  branches  de  nos  connaissances  et  les  progrès 
rmet  de  réaliser, 
c  traité  successivement,  chaque  fois  en  deux  substantielles 

itmie  physique  et  la  chimie  ; 

limie  physique  et  l'industrie; 

limie  physique  et  la  physiologie; 

limie  physique  et  la  géologie  ; 

luel  jour  nouveau  jeite  cet  ordre  d'études  sur  des  phénomènes 

,  sans  liaison  aj>parenle  quand  on  les  considère  comme  appar- 

me  branche  spéciale  de  connaissances,  ainsi  qu'on  le  faisait 
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t  d'une  lecture  relativement  facile 
i  souhaiter  qu'elles  attirent  de 
mmche  des  sciences,  branche  non 
dans  un  harmonieux  faisceau  des 
s. 

B.  SonsL. 

IGIE 

[émcALES 

Bkurd  (R.)-  —  Petit*  Bore  myoologiqae  des  chanplgnoiu  les  plu 

Talgucw  et  prinoip aiment  des  espèces  comeatihles  et  TénàneniM. 

Petit  in-8,  \iii-214  pp.  ;  2  fr.  50  ;  £.  Bertrand,  éditeur,  Châlons-sur- 

SaAoe,  1903. 

C'est  en  plein  champ  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  la  valeur  d'une 
Qore.  J'ai  emporté  celle-ci  en  promenade  et  j'ai  pu  sans  difficulté 
déterminer  les  champignons  que  je  rencontrais.  La  llore  do  M.  Bigeard 
est  donc  susceptible  de  rendre  des  services.  Elle  a  pour  le  débutant 
le  grand  avantage  de  ne  pas  le  noyer  sous  le  Ilot  d'innombrables  espèces 
différant  fort  peu  les  unes  des  autres.  Les  espèces  décrites  ne  sont 
qu'au  nombre  de  360;  mais  elles  correspondent  certainement  h  un 
JAvs  grand  nombre' d'espèces  des  ilores  détaillées,  un  certain  nombre 
de  formes  voisines  ayant  été  réunies  aous  une  même  déoominatioD. 
GrAce  à  cette  réduction  du  nombre  des  espèces,  la  description  de 
chacune  d'elles  a  pu  recevoir  tous  les  détails  qu'elle  comporte,  ce  qui 
bit  à  peine  regretter  l'absence  presque  complète  de  figures.  En  effet, 
dans  certaines  flores  mycologiques  les  illustrations  sont  plutdt  propres 
à  induire  en  erreur. 

Ontre  les  espèces  '^oa)estibles  et  vénéneuses,  l'auteur  envisage  aussi 
les  genres  les  plus  "^parents  des  autres  groupes  de  champignons,  de 
façon  à  donner  une  vue 'd'ensemble  des  représentants  macroscopique» 
de  cet  ordre  de  végétaux.  De  la  sorte,  étant  donné  un  champignon 
quelconque  visible  ti  l'œil  nu,  on  est  toujours  sûr  d'arriver  à  la  déter- 
mination du  genre,- sinon  de  l'espèce;  et,  au  fond,  c'est  la  plupart  du 
temps  tout  ce  qui  importe. 

La  llore  est  composée  sous  forme  de  tableauic  synoptiques,  qui  rendent 
les  déterminations  très  taciles;  des  tableaux  sont  consacrés  aux  carac- 
tères différentiels  de  certaines  espèces  comestibles  et  vénéneuses 
faciles  à  confondre.  Table,  index  alphabétique,  vocabulaire,  notions 
générales  sur  les  champignons,  soins  à  donner  en  cas  d'empoisonne- 
ment, etc.,  font  de  cette  llore  un  ouvrage  de  poche  réellement  pratique. 
II  faut  souhaiter  que  l'usage  s'en  répande,  de  façon  que  le  plus  grand 
nombre  connaisse  cette  distraction  si  attrayante  :  la  chasse  aux  cham- 
pignons dans  les  forêts  que  l'automne  commence  à  jaunir. 

L'  L.  Laloy. 
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Le  Double  (à.  F.),  professeur  à  TEcole  de  médecine  de  Tours.  —  Traite 
des  Tariations  dos  os  du  cràno  de  rhommo  et  do  leur  significatioii  au 
poiat  de  Tao  do  l'anthropologie  soologiqno.  Préface  de  M.  Ëdm.  Per- 
rier.  Grand  in-8,  xz-400  pp.»  avec  118  dessins  de  L.  Danty-Gollas  ; 
Vigot  frères,  éditeurs,  Paris,  1903. 

Après  être  restées  trop  longtemps  les  auxiliaires  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie,  les  sciences  dites  o  accessoires  »,  anatomie,  physio- 
logie, se  sont  enfin  émancipées.  Sans  négliger  des  détails  nécessaires 
au  praticien,  elles  font  cependant  de  préférence  des  recherches  pure- 
ment désintéressées  et,  par  là,  elles  ont  contribué  grandement  à  aug- 
menter la  somme  de  nos  connaissances. 

C'est  à  ces  tendances  nouvelles  que  sont  dûs  les  ouvrages  comme 
le  Traité  des  variations  du  système  musculaire  (1)  et  le  Traité  des 
variations  des  os  du  crâne  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Nous  ne 
dirons  rien  du  premier  qui  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  biblio- 
thèques d'anatomie  ou  d'anthropologie,  non  seulement  à  cause  des 
faits  innombrables  que,  grâce  à  un  travail  acharné  de  plusieurs  années, 
Tauteur  a  su  rassembler,  mais  encore  en  raison  des  idées  générales 
auxquelles  il  a  suies  rattacher.  Rappelons  seulement  qu'il  a  divisé  les 
anomalies  du  système  musculaire  de  l'homme  en  :  l*»  Anomalies  régres- 
sives, réversives,  ataviques  ou  théromorphiques  ;  2°  Anomalies  pro- 
gressives, évolutives,  ou  de  perfectionnement;  3<>  Anomalies- mons- 
truosités. Mais  de  ce  que  l'explication  de  ces  dernières  nous  échappe 
actuellement,  il  serait  imprudent  de  croire  qu'il  en  sera  toujours  ainsi. 
Pour  M.  Le  Double,  le  nombre  des  anomalies  tératologiques  ira  chaque 
jour  en  diminuant  avec  les  progrès  del'anatom.e  comparée,  de  Thisto- 
logie,  de  l'embryogénie  et  de  la  tératogénie  expérimentale.  C'est 
là  un  point  de  (vue  véritablement  scientifique  et  les  recherches  de 
M.  Le  Double  auront  contribué  grandement  à  donner  des  explications 
rationnelles  de  ce  qu'on  se  contentait  autrefois  de  nommer  des  jeux 
de  la  nature. 

Après  les  muscles,  agents  actifs  du  mouvement,  les  os  qui  en  sont 
les  agents  passifs.  Le  nouveau  livre  de  M.  Le  Dwble  doit  donc  être 
considéré  comme  le  complément  du  premier  ou  plutôt  comme  la  tète 
d'une  série  qui  nous  fera  connaître  les  variations  de  toutes  les  pièces 
squelettiques.  Biais  au  point  de  vue  purement  humain  les  anomalies  des 
os  du  crâne,  en  corrélation  avec  les  variations  du  système  nerveux, 
présentent  un  tel  intérêt  que  leur  étude  dans  un  ouvrage  spécial  se 
justifie  amplement.  La  connaissance  de  ces  variations  est  utile  môme 
pour  les  chirurgiens  et  le  médecin.  Elle  enseigne  au  premier  qu'un 
rameau  neuralgisé  du  nerf  ophtalmique  de  Willis  peut  passer  à  travers 
un  canal  sous-orbitaire  et  que,  par  suite,  la  neurectomie  doit  être  faite 
obligatoirement  par  la  voie  intra-orbitaire,  qu'il  doit  redouter  de  se 
trouver  en  présence  d'une  crête  eudo-frontale  quand  il  pratique  la 
trépanation  pour  découvrir  le  centre  de  la  fonction  du  langage  ;  qu'il 
peut  blesser  la  carotide  interne  par  suite  de  la  surélévation  de  la 


(1)  Publié  par  M.  Le  DoubU,  ches  SchUicher  frèrtt,  1M7. 
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paroi  osseuse  qui  la  recouvre,  quand  il  entreprend  une  opération  sur 
Voreilie  moyenne.  Elle  apprend  au  médecin  que  la  propagation  d'une 
inflammation  de  la  caisse  du  tympan  à  la  dure-mère  et  à  ses  sinus  est  due 
à  la  déhiscence  du  tegmen  tymphani;  que  la  paralysie  faciale  a  frigore 
reconnaît  souvent  pour  cause  Tabsence  totale  ou  partielle  de  la  lame 
osseuse  qui  sépare  l'aqueduc  de  Fallope  de  la  cavité  tympanique.  Ainsi 
des  recherches  purement  théoriques  conduisent  à  des  résultats  pra- 
tiques de  la  plus  haute  importance. 

Mais,  de  plus,  elles  montrent  à  l'ethnologue  et  à  Tanthropologiste 
qa'en  raison  de  leur  diversité,  de  leur  fréquence  et  de  leur  nombre, 
les  variations  des  os  du  crâne  infirment  la  doctrine  de  la  fixité  du 
système  osseux  dans  l'espèce  humaine  ;  qu'en  raison  de  leur  apparition 
plus  commune  dans  certains  groupes  ethniques,  elles  constituent  des 
caractères  de  races  tout  aussi  importants  que  les  autres.  D'autre  part, 
si  un  certain  nombre  sont  ataviques,  c'est-à-dire  tendent  à  reproduire 
une  disposition  existant  chez  les  autres  animaux,  il  est  loin  d'en  être 
ainsi  de  toutes.  Il  convient  en  effet  de  distinguer  en  outre  :  des  varia- 
tions provoquées  par  l'ossification  d'une  région  limitée  de  la  dure- 
mére  ou  par  celle  d'un  ligament  fibreux;  celles  dues  à  une  impression 
vasculaire,  nerveuse,  tendineuse  ou  glandulaire  ;  les  modifications  de 
forme  et  d'étendue  non  ataviques  de  ces  os  et  l'apparition  entre  eux  d'os 
wormiens.  En  effet,  M.  Le  Double  ne  pense  pas  que  les  os  wormiens 
représentent  les  nombreuses  pièces  dont  est  composée  la  tête  des 
vertébrés  inférieurs;  pour  lui  ce  sont  tout  simplement  des  os  de  rem- 
plissage, et  cette  opinion  est  absolument  justifiée. 

Il  y  a  d'autre  part  des  variations  des  os  du  crâne  d'ordre  mécanique, 
par  exemple  le  métopisme  dû  au  développement  relativement  énorme 
du  cerveau  et  surtout  des  lobes  frontaux  chez  l'homme  ;  il  manque  chez 
tons  les  animaux  où  ces  lobes  sont  rudimentaires,  sauf  chez  les  car- 
nassiers où  des  bulbes  olfactifs  très  volumineux  occupent  leur  place. 
Cette  anomalie  rentre  donc  dans  la  catégorie  des  variations  progrès* 
sives;  elle  indique  dans  quel  sens  se  fait  l'évolution. 

Les  variations  des  os  du  crâne  par  augmentation  du  nombre  des 
centres  d'ossification  ne  sont  pas  non  plus  ataviques  ;  encore  moins 
celles  qui  proviennent  d'une  dystrophie  sénile  ou  pathologique.  Dans 
la  classe  des  variations-monstruosités  rentrent  enfin  toutes  celles  dont, 
par  suite  de  l'insuffisance  actuelle  de  nos  connaissances,  le  mode  de 
genèse  nous  échappe  encore  ou  est  très  discuté.  Elles  sont  d'ailleurs 
moins  nombreuses  que  celles  des  muscles,  tout  simplement  parce  que 
les  os  ont  été  mieux  étudiés  dans  leur  forme  actuelle  ou  paléontolo* 
gique  et  dans  leur  embryogénie.  Un  dernier  point  de  vue  peut  être 
envisagé,  c'est  celui  de  l'anthropologie  criminelle.  On  a  dit  que  les 
variations  des  os  du  crâne  sont  plus  communes  chez  les  délinquants  que 
chez  les  individus  normaux.  M.  Le  Double  fait  ressortir  à  juste  titre 
toute  rinsuffisance  des  statistiques  qui  ont  servi  à  échafauder  cette 
théorie. 

Pour  chaque  variation  étudiée,  nous  trouvons  son  anatomie  compa- 
rée et,  quand  il  y  a  lieu,  une  statistique  de  sa  fréquence  dans  les 
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diverses  races  humaines,  chez  les  délingaants,  les  déments  et  les  nor- 
maux» une  discussion  de  son  ontog^nie  et  de  sa  signification  morpho* 
logique»  le  tout  accompagné  de  figures  et  d'une  bibliographie  très 
abondante.  En  somme  cet  ouvrage  est  comme  le  précédent  du  même 
auteur,  un  livre  de  fond,  indispensable  à  toute  bibliothèque  médicale 
ou  biologique,  à  tout  laboratoire  d'anatomie  ou  d'anthropologie. 

D^  L.  L4L0Y. 

ANTHROPOLOGIE 

ETHTVOGIUPHIB.  HISTOIRE  DBS  RELIGIONS.  FOLK-LORB, 

Mohammed  ben  otsmane  el  Haghaichi.  —  Voyage  an  pays  des  Senoussia 

à  travers  la  Tripolitaine  et  les  pays  touareg,  ln-16,  316  pp.;  Augus* 

tin  Challamel,  éditeur,  Paris,  1903. 

L'auteur»  un  haut  fonctionnaire  tunisien,  avait  été  chargé  par  Mores 
d'explorer  au  point  de  vue  commercial  laroutede  Ghâtetde  Mourzouk 
et  de  s'aboucher  avec  le  grand  chef  de  la  tribu  des  Senoussia.  Pen- 
dant que  Mores  se  dirigeait  sur  Ghadamès,  le  sheikh  el  Hachaichi 
s'embarquait  pour  Benghazi  en  Tripolitaine  d*où  il  se  rendit  à  Koufra 
où  il  vit  el  Mahdi;  il  donne  (p.  81  sqq.)  la  biographie  du  fondateur  de  la 
secte  et  quelques  renseignements  sur  le  fonctionnement  et  la  puis- 
sance de  celle-ci;  il  raconte  également  (p.  199)  Thistoire  des  conquêtes 
de  Rabah  au  Bornou,  comme  elle  circule  au  désert. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  ce  récit  de  voyage  —  qui  rap- 
pelle, à  certains  endroits,  Tœuvre  naïve  des  voyageurs  européens  des 
xv"-xvi«  siècles  —  ce  sont  les  renseignements  commerciaux  très  pré- 
cis et  les  excellents  conseils  qu'on  y  donne  sur  la  meilleure  façon  de 
voyager  en  pays  arabe. 

On  sait  que  El  Hachaichi  fut  un  des  témoins  importants  du  procès 
Mores  ;  il  explique  la  mort  de  l'explorateur  par  la  colère  et  la  crainte 
qu'éprouvèrent  les  gens  de  Ghadamès  en  voyant  la  France  tenter  de 
les  déposséder  du  monopole  commercial  avec  le  Sud  qui  les  enrichit 
depuis  des  années  (cf.  p.  259  sqq.).  C'est  à  Mourzouk  que  l'auteur  ap- 
prit l'assassinat  du  marquis  ;  il  donne  à  la  fin  de  son  livre  un  certain 
nombre  de  pièces  justificatives  destinées  h  prouver  en  quelle  haute 
estime  les  chefs  et  les  docteurs  l'ont  tenu  et  qu'aux  dates  indiquées  il 
se  trouvait  bien  là  où  il  était  convenu  d'avance  que  se  ferait  la  ren- 
contre des  deux  caravanes. 

Arnold  Van  Gennep. 

SOCIOLOGIE 

ECONOMIE     POLITIQUE.     DROIT.    LÉGISLATION.     FINANCES.     QUESTIONS     SOCIALES. 

IsAÏEFF  (A.-A.),  ancien  professeur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg, 
—  Les  grands  hommes  et  le  milieu  social.  In-18,  135  pp.;  2  fr. ; 
Jacques,  éditeur,  Paris,  1903. 

L'auteur  se  propose  de  développer  les  thèses  suivantes  :  les  grands 
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trsenrs  et  à  lenrs  contemporains  ; 
is  géaérales  sont  favorables;  on 
les  transformations  sociales  que 
poarrait  mener  é  bonne  fin  un  chef  d'Etat  hardi.  Personne  ne  contes- 
ta» oes  thèses  tant  qu'elles  resteront  sons  une  forme  abstraite  ;  mais 
b^Scallé  commenoe  quand  il  s'agit  de  las  appliqner;  ainsi  il  ne  me 
farSK  pas  aussi  évident  qu'à  l'aateur  que  Taine  ait  réussi,  dans  sa 
PhitoMphie  de  l'art  (p.  14)  ;  de  mdme  l'esquisse  quil  donne  de  la  pro- 
pogaade  «brétienne  est  an  peu  illusoire  parce  qn'il  construit  les  ta- 
biuBida  milieu  social  surtout  au  moyen  de  données  déduites  de  cette 
propagande.  L'histoire  des  grandes  découvertes  modernes  aurait 
nérité  un  peu  plus  de  détails.  Il  me  parait  fort  diflicile  de  croire  que 
GeolTroy  Saînl-Hilaire  ait  été  <  le  disciple  et  la  continuateur  de 
Idmarck  ■  (p.  51);  l'auteur  n'examine  pas  un  instant  la  question  de 
savoir  dans  quelle  mesura  les  idées  transformistes  étaient  combattues 
par  les  savants  avant  Cnvier.  Je  doute  fort  que  Marx  ait  été  le  conti- 
Qoatenr  de  ceux  que  l'auteur  lui  donne  comme  précurseurs  :  il  faudrait 
tout  an  moins  examiner  s'il  a  vraiment  continué  à  représenter  In  reven- 
dication da  droit  au  produit  intégral  du  travail  (p.  65)  ;  entre  les  idées 
de  Marx  et  celles  de  Considérant  sur  les  conflits  de  classes  (p.  69)  je 
ne  trouve  aucune  analogie.  L'étude  de  l'abolition  da  servage  en 
Ruuie  (pp.  93-96)  et  de  la  fondation  de  l'empire  allemand  (pp.  119- 
I13|  sert  à  M.  IsalefT  pour  montrer  à  quelles  difBcultés  se  heurterait 
tme  profonde  réforme  sodale  par  un  gouvernement  ;  il  parait  qu'il 
existe  des  personnes  qui  pensent  que  la  Russie  marche  à  la  tête  des 
Dations  et  s'avance  —  grflce  aux  monopoles  d'Etat  —  vers  le  socia- 
lisme !  Lt 'auteur  combat  cette  illusion.  Georges  SoaiL. 

DuoLixs  (E.)  —  IiM  graadM  routes  des  peuples.  Essai  de  géographie 
sociale.  Cornaient  la  route  crée  le  type  social.  Les  routes  du  monile 
moderne.  1n-18,  ïii-640  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Firmin-Didol  et  C",  éditeurs. 
Paris,  s,  d.  (1903). 

M.Demolinssemoque  agréablementdupublicfrançaisjilluioirraune 
géopmphie  anthropologique  basée  sur  des  faits  faux  ou  mal  observés 
d'ob  il  tire  des  conclusions  fantaisistes,  mais  qui  ont  pour  l'auteur  et 
les  gens  bien  pensants  l'avantage  de  conlirmer  les  doctrines  économi* 
qnes  de  Le  Play. 

Un  coup  d'a>il  jeté  sur  la  carte  où  sinuent  en  traits  ronges  les  Routes 
des  peuples  et  des  races,  sufllt  à  renseigner  l'ethnographe.  Les  er- 
reurs y  sont  si  nombreuses  et  manifestent  une  documentation  si  arriérée 
qu'on  en  viendrait  h  se  demander  comment  en  1903  un  auteur  ose  cons- 
Imire  de  semblables  théories  sociales  à  base  ethnologique,  si  l'on  ne 
connaissait  l'ignorance  générale,  en  ces  matières,  du  public  français, 
due  en  partie  à  l'ignorance  ordinaire  des  langues,  mais  surtout  à  I:i 
défection  des  protagonistes  ofliciels  de  l'ethnographie.  Dire  que  M.  De- 
nolins  en  est  encore  à  croire  les  Finnois  venus  de  l'Asie  septentrionale 
alors  que  depuis  plus  de  15  ans  il  est  établi  que  les  Finnois  se  sont,  dès 
"époque  protohistorique,  transportés  de  l'Europe  septentrionale  vers 
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TÂsie  où  ils  n'ont  guère  dépassé  rOural  que  de  quelque  mille  kilo* 
mètres  I  Ils  ont  été  refoulés  par  les  Slaves  venant  des  Garpathes  et  de 
r Allemagne  du  Nord;  mais  M.  Demolins  fait  encore  venir  les  Slaves» 
ainsi  que  les  Germains  et  les  Celtes,  de  la  région  des  steppes  du 
Volga  où  les  archéologues  n*ont  trouvé  que  des  vestiges  finno-turcs. 
Pourquoi  M.  Demolins  distingue-t-il  des  Sud-Slaves  et  des  Nord* 
Slaves  ?  C'est  là  un  mystère  qui  ravira  les  slavisants.  Pourquoi  les 
Goths  allant  de  la  Transylvanie  en  Scandinavie  ?  Autre  mystère  qui 
plaira  aux  germanisants.  Le  trait  rouge  le  plus  curieux  est  celui  qui 
montre  les  Celtes  allant  de  TOural  en  Bretagne  en  suivant  le  Danube. 
Quant  aux  Varègues,  M.  Demolins  aurait  bien  dû  consulter  les  savants 
russes  qui  s*en  sont  occupés  ;  on  ne  sait  même  pas  si  ce  mot  désigne 
un  peuple  ou  des  militaires,  des  cohortes. 

Or,  si  la  documentation  fondamentale  est  aussi  fantaisiste,  que  peu- 
vent bien  valoir  les  théories  qui  s'appuient  sur  elle  ? 

D'autre  part,  M.  Demolins  ne  s'est  même  pas  enquis  sérieusement 
par  où  se  faisaient  les  invasions  et  les  déplacements,  le  loogdes  vallées 
ou  suivant  la  crête  des  collines  :  et  c'est  là  cependant  une  question 
d'importance  puisque  ce  n'est  qu'après  sa  solution  qu'il  sera  permis 
de  parler  des  influences  réciproques  des  groupes  en  mouvements  et 
des  groupes  sédentaires. 

M.  Demolins  nous  parle  aussi  avec  aplomb  de  pasteurs  et  d'agricul- 
teurs; il  considère  les  premiers  comme  économiquement  et  sociale- 
ment inférieurs  et  antérieurs.  C'est  faire  bon  marché  des  recherches 
si  consciencieuses  de  toute  l'école  allemande  de  Jurisprudence 
ethnologique  (Post,  Kohler,  Hildebrandt,  Grosse,  Steinmetz.  etc.)  et  de 
l'école  française  de  l'Année  Sociologique. 

Enfin  la  caractérisation  des  différents  types  de  société  est  tracé  non 
pas,  comme  il  le  faudrait,  au  moyen  des  derniers  travaux,  mais  à  l'aide 
de  ces  recueils  vieillis  et  tendancieux  qui  sont  :  les  Ouvriers  Euro" 
péens,  de  Le  Play  ;  la  Péninsule  des  Balkans,  de  Laveleye  ;  les  Origines 
Indo-Européennes,  de  Pictet  (ouvrage  que  M.  Demolins  qualiOe  de 
remarquable  I)  et  quelques  livres  aimablement  superficiels  comme 
ceux  de  Le  Bas  et  de  Vandal  pour  la  Scandinavie,  l'Histoire  de  Ram- 
baud  pour  la  Russie,  etc.,  sans  compter  l'inévitable  Vie  américaine^ 
de  Bousiers  que  recommande  l'Epilogue  où  se  trouve  une  réclame 
en  faveur  de  l'organe  de  Le  Play-Demolins,  la  Science  Sociale, 

Prétendre  que  les  articles  que  publie  cette  revue  et  que  les  livres  de 
M.  Demolins  sont  des  modèles  d'études  sociales,  c'est  comme  je  l'ai 
dit  en  commençant,  se  moquer  agréablement  du  public  français. 

Arnold  Van  Gbnnbp. 

Lassalle  (Ferdinand).  —  Discours  et  pamphlets,  traduit  de  l'allemand 
par  Victor  Dave  et  Léon  Rémy.  In-18,  364  pp.;  3  fr.  50;  V,  Giard  et 
E.  Brière,  Paris,  1903.  — -  Capital  et  Trayaii,  suivi  du  procès  de 
haute  trahison  intenté  à  t auteur,  trad.  de  l'allemand  par  Victor  Dave 
et  Léon  Rémy.  In-18, 395  pp.  ;  3  f.  50  ;  V.  Giard  et  E.  Brière,  Paris,  1904. 
Il  devient  trop  évident  que  c'est  l'esprit  hégélien,  devenu  dans  la 
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clique  lassallien,  qui  légifère  aujourd'hui  dans  la  monarchie  sociale 
aliemande.  £t  c'est  précisément  parce  que  les  bases  actuelles  de  l'or- 
gaaisaiion  puissante,  qui  rend  redoutables  les  masses  socialistes  dis- 
ciplinées d'Allemagne,  se  trouvent  fixées,  depuis  1863,  par  les  efforts 
émouTants  de  Lassalle,  qu'il  importait  de  révéler  les  pamphlets  et 
discours,  si  décisifs,  de  celui-ci  au  public  français.  MM.  Victor  Dave 
et  Léot  Réoay  viennent  de  le  faire  avec  leurs  souples  et  très  fidèles 

tradsdioQS. 

Âpres  Hegel  et  ThOnen,  c'est  Lassalle  qui  a  le  plus  fait  pour  déve* 
Jopper  et  faire  entrer  dans  les  lois  le  socialisme  d'Etat.  Il  agita  de 
tefle  sorte  les  consciences  naissantes  de  l'Allemagne  travailleuse  que 
jasqa'au  momeoi  présent,  de  triomphe  marxiste,  on  est  bien  obligé 
de  compter  avec  l'influence  que  continuent  à  causer  ses  pamphlets  et 
discours,  si  retentissants  et  décisifs  à  l'époque.  En  recherchant,  avec 
une  éloquence  de  parole  et  de  chiffres  qui  électrisait  littéralement  les 
masses,  les  conditions  de  la  productivité  et  des  méthodes  sûres  pour 
déterminer  le  besoin,  Lassalle  fit  preuve  non  seulement  de  science 
juridique  et  économique  profonde,  mais  de  bravoure  intellectuelle  qui 
lui  assure  une  place  marquante  parmi  lesremueurs  de  l'humanité.  Accusé 
et  condamné,  à  deuxxeprises,  de  haute  trahison  devant  la  Cour  crimi- 
nelle de  Berlin,  il  jeta  à  la  face  des  procureurs  et  conseillers  insanes 
des  plaidoyers  qui  sont  des  modèles  de  défense  superbe  et  haute.  La 
Science  et  les  Travailleurs  offre  un  signe  précurseur  de  la  liberté  de 
penser  et  de  parler  qui  s'inaugure  à  l'heure  où  nous  sommes.  La 
science  socialiste  y  est  formulée  en  des  termes  d'une  précision  rare,  et 
c'est  depuis  lors  qu'elle  est  libérée  officiellement  des  limites  que  le 
code  pénal  veut  encore  imposer  à  la  manifestation  écrite  d'une  opi- 
nion. 

Avec  nn  orgueil  romantique,  digne  des  Schiller  et  des  Hugo,  il  dit  la 
faillite  prochaine  d'une  bourgeoisie  peureuse  et  hypocrite,  l'insécurité 
matérielle  et  universelle,  l'isolement  de  plus  en  plus  grand  de  l'individu. 
Il  situa  le  travail  social  dans  l'évolution  humaine  et  démontra  sa  vic- 
toire inévitable  sur  le  capital  cupide,  injuste,  inhumain.  Il  indiqua 
comme  seule  route  à  suivre  dans  la  mêlée  présente  l'association  ou- 
vrière subventionnée  par  l'Ëtat,  —  celui-ci  étant,  avec  la  volonté  una- 
Bime  du  prolétariat,  l'organisation  en  grand  de  toutes  les  forces  d'une 
nation.  Cette  association  libre  doit  avoir  lieu,  d'une  manière  absolue, 
une  fois  que  le  suffrage  universel  et  direct  aura  donné  tous  ses  fruits 
et  laisser  se  produire  toutes  ses  conséquences  législatives  et  purement 
sociales.  —  Et  si  Lassalle  se  montra  si  dur  et  si  excessif,  on  peut  le 
dire,  envers  Schulze-Delitzsch,  c'est,  au  fond,  parce  que  celui-ci  voulut 
endormir  l'impatience  du  peuple  avec  des  promesses  d'économie  natio* 
nale,  quand  c'est  le  suffrage  universel,  la  condition  fondamentale 
de  toute  assistance  sociale,  qu'il  devait  d'abord  lui  donner.  —  Par 
i'anion  de  l'Etat  et  de  la  production,  effet  naturel  de  l'association,  on 
contribuera  véritablement  au  bonheur  collectif  de  la  nation.  Les  do- 
maines prodigieux  de  la  science  ne  seront  utiles  qu'à  partir  du  moment 
<  ù  sera  réalisée  cette  union»  Jusque-là  les  laideurs  de  la  presse,  des 
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es  et  des  égolsmes  masqués  coDtinueront  à  s'af^raver, 
s  pour  le  péril  de  cette  bourgeoisie  qui  n'a  plus  d'élite 
,  seule  sauvee:sTde  sociale  possible,  et  qu'empoisonnant 

sûrement  les  journaux. 

Duer  que  tout  cela  demeure  actuel,  comme  tonte  oearre 
reste,  et  aussi  utile  à  méditer  et  appliquer  que  la  plus 

opulente  œuvre  de  nos  jours, 

MoNv  Sabih. 

■i).  —  Les  noDTaaax  jngemsnta  do  pràsideat    Magunâ. 

pp.,  avec  uo  portrait  du  président  Maraud;  Z  fr.  50; 

frères  et  C»,  éditeurs,  Paris.  1904. 

K  que  cet  ouvrage  est  dû  à  la  collaboration  de  MU.  Ley- 
id,  le  premier  expliquant,  commentant  et  défendant  le 
leyret  a  divisé  lefi  jugements  qu'il  publie  en  huit  parties  : 
vie.  —  Le  droit  de  l'homme  et  de  la    femme.  —  Le  droit 

—  Le  droit  des  travailleurs,  —  Le  droit  de  la  société 
le.  — -  Le  droit  du  public  contre  les  Compagnies  de  che- 

—  Le  droit  des  pêcheurs  et  des  chasseurs.  —  La  droit 

attentive  et  sans  parti-pris  —  d'éloge  ou  de  dénigrement 
i  distinguer  en  M.  Magnaud  plusieurs  hommes.  11  y  a 
ge  correctionnel  et  les  décisions  rapportées  dans  <  le 
i  >  et  a  le  droit  des  enfants  *  qui  sont  faumaiDes  et  léga- 
nt  d'ajouter,  non  pour  réduire  le  magistrat  qui  les  a  ren- 
Dur  le  mettre  à  sa  vraie  place,  que  des  décisions  de  c« 
odues  tons  les  jours  et  depuis  maintes  années  ;  il  snJBt 
rchives  d'un  greffe  pour  se  convaincre  qu'il  n'a  manqué  à 
lidents  de  France  qu'un  journaliste  renseigné  pour  ac- 
)riélé  de  M.  Magnaud. 

uge  correctionnel,  il  y  a  le  législateur.  Sans  doute, 
Tend  M.  Magnaud  contre  ce  reproche;  il  le  fait  avec  une 
leté  ;  il  n'a  pas  cependant  entraîné  ma  conviction.  C'est  à 
;nse  o  le  bon  juge  ■  d'avoir  admis  le  divorce  par  consen- 
ti; il  dit  seulement,  à  la  page  68  ;  «  que  si  le  divorce  par 
tnt  mutuel  n'est  pas  encore  inscrit  dans  la  loi,  le  tribunal, 
ipprécier  la  situation  respective  des  époux,  ne  doit  pas 
!■  le  plus  grand  compte  de  l'expression  de  celte  volonté 
ne  pouvant  être  malgré  oui  enchaînés  l'un  à  l'autre  b 
»,  et  page  95  :  «  Attendu,  en  outre,  que  ies  deux  époux 
rd,  ainsi  qu'en  témoigne  leur  demande  réciproque  en 
:.  »  Mais  alors  je  me  demande  si  ces  motifs  avaient  une 
ause,  s'ils  ne  constituent  pas  de  simples  truismes  et  si 
ï  qui  s'accordent  à  vouloir  divorcer  n'ont  pas  dès  main- 
en  de  se  séparer  sans  qu'il  y  ait  nécessité  pour  le  juge 
sdécisions  comme  le  fait  le  président  Magnaud  (1).  Si  ce- 

Brmif  de  dire  en  psuant  que  Je  auis  perioanellaaienl  partiuii  du  divorça 
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D  la  canae  une  utilité  que  ue  décèle  pas 
inc  qne  le  jugre  se  musit  en  un  législa- 

IX, 

Lran 3 formation,  c'est  de  violer  ta   loi. 
isque  de  léser  des  intérêts  lé^times  ;  it 
)e  la  répressioD  du  délit  d'sdultëre  est 
rérence  entre  le  délit  de  l'homme  et  ce- 
t  iasoutenable,  que  cette  répression  pé- 
ipuis  ta  loi  du  divorce.  Mais  tous   les 
s  d'adultère  ont  régulièrement  pour  but, 
ne  condamnation   correctionnelle,  mais 
iiéte  dans  la  procédure  de  divorce  ou  de 
ite  &  l'action  pénale.  It  est  également 
ni  criti{|ae  l'institutioD  des  conseils  ju- 
Ideck-Rousseau  était  avocat;  it   défen- 
des sommes  énormes,   mais  inférieures 
e  dillicîle  d'appliquer  une  même  théorie 
famille  qui  ruine  ses  enfants  et  les   fait 
•même  à  la  ctiarge  de  la  société. 
iger  à  la  transformation  du  légiste  en 
me  toutes  les  fantaisies   dans  tous  les 
e   et  M.    Leyret  l'approuve.    C'est  fort 
va  être  maintenant  possible  de  repro- 
"s  <  jugements  de  classe  •   et  leur  man- 
itioDS.  S'il  est  vrai  que  ■  le  devoir  très 
iser  tomber    en    désuétude,  jusqu'à  son 
i  si  partiale  et  d'un   autre  âge  (l)>,il 
les  lois  récentes,   qui  n'ont  pas  reçu  la 
pense  pas  que  nous  puissions  nous 
refuserions  h  nos  adversaires, 
un  homme  à  considérer  dans  le  prési- 
T  de  l'auteur  de  certains  considérants 
_i,.v.~.',  ~»,w»...  ..w^..»»..^..  et  qui  seraient  à  leur  place  dans   une 
polémique  de  presse,   mais    qui  contrastent   singulièrement    avec  la 
gravité  réfléchie  et  mesurée  des  décisions  judiciaires  (2).  Il  est  possi- 
ble que  ma  conception  du  Juge  idéal  soit  inexacte  ;   mais  je  voudrais, 
qraat  à  moi,  qu'il  oubliât,  autant  que  cela  se  peut  tiumainemenl,  ses 
préférences  politiques  et  sociales,  en  montant  sur  son  sièg^,  comme  il 
oublie  ses  amitiés  personnelles  ;  je  voudrais  qu'il  eût  toujours  comme 
règle  la  loi,  souvent  inexacte  mais  tau[ourB  perfectible  et  sans  laquelle 
il  n'y  a  point  de  justice  respectable.  Elle  est  une  œuvre  humaine  et  dès 
ra  imparfaite  :  mais  j'attends  qu'on  m'ait  démontré  qu'il  faut  la  mo- 
ifier  par  la  volonté  d'un  seul  homme  aiin  delà  perfectionner.  J'ai  des 
lisons  personnelles  de  croire  que  M.  Hagnaud  est  un  honnête  homme 
.  qa'il  agit  dans  la  sincérité  de  aa  conscience,  mais  je  prie  que  l'on 
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remarque  qu'on  a  fait  de  lui  un  juge  de  a  classe»,   qu'on   oppose    ses 
décisions  à  d'autres  décisions  et  que  ce  n'est  peut-être  pas  le  moyen  de 
diminuer  le  nombre  de  celles  qu'on  trouve   mauvaises.   Il  n'est  pas 
vrai  que  «  le  juge  soit  d'ordinaire  plus  mort,  plus   froid,  plus  insensî- 
«  ble  que  le  texte  qu'il  applique  »  et  de  dire  que   a  l'esprit  de   caste- 
«  étouffe  en  lui  toute  sympathie  humaine  »,  c'est  une  erreur  incom- 
préhensible chez  l'homme  de  ce  temps,  dont  l'esprit  est  peut-ôtre  le. 
plus  affiné  et  le  plus  critique  qui  soit.  Ils  sont  nombreux,  les  juges  qui 
ne  sont  pas  insensibles  à  la  misère  humaine,  dont  le  cœur  souffre  de 
la  souffrance  d'autrui  et  qui  sont  pitoyables  au  vagabond  et  à  la  pros- 
tituée ;  ils  se  demandent  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  prévenir  que  pu- 
nir ;  ils  fondent,  sans  bruit  ni  réclame,  des  sociétés  d'assistance,  des. 
œuvres  de  secours  pour  ceux-là  môme  qu'ils  ont  condamnés  et  qu'ils 
fréquentent  ensuite  sans  en  rougir,  mais  aussi  sans  s'en  vanter  ;  ils 
rendent  modestement  une  justice  équitable  qui,  pour  demeurer   d'ac- 
cord avec  la  loi,  ne  se  résout  point  à  ignorer  la  compassion  et  la  misé«> 
ricorde  à  l'égard  de  Crainquebille  et  Clopinel. 

Octave  TixiER. 

Dragu  (Thomas),  docteur  en  droit.  —  L'infraction,  phénomène  social. 

Essai  de  sociologie  criminelle.  In-8,  220  pp.  ;  imp.  Henri  Jouve^  Paris,. 

1903. 

La  thèse  de  M.  Dragu  aurait  pu  être  très  intéressante  et  très  utile; 
elle  n'est  pas  entièrement  réussie.  Elle  se  compose  de  deux  parties, 
l'une  destructive,  l'autre  constructive.  Dans  la  première  sont  résumées 
et  critiquées  les  thèses  qui  donnent  au  criminel  et  au  crime  des  expli- 
cations biologiques,  psychologiques  et  sociales.  M.  Dragu  ne  paraît 
pas  connaître  les  ouvrages  de  M.  Kovalewsky  ni  la  thèse  de  droit  de 
M.  Louis  Maillard.  Les  théories  qui  rattachent  le  crime  au  milieu 
social  ont  sa  préférence;  mais  avant  de  s'y  rallier,  il  étudie,  —  et  c'est 
la  partie  constructive,  —  la  définition  de  l'infraction,  puis  le  criminel 
et  l'infraction.  M.  Dragu  arrive  à  distinguer  trois  classes  de  criminels  : 
les  normaux,  —  les  anormaux  psychiquement,  —  les  anormaux  orga- 
niquement. La  cause  du  crime  est  dans  le  manque  ou  l'insuffisance 
d'éducation  sociale  ;  c'est  à  la  société  d'y  pourvoir.  Il  y  aurait  une 
foule  de  remarques  à  faire  :  elles  tiennent  toutes  à  un  même  défaut;  la 
partie  critique  et  la  partie  constructive  sont  toutes  deux  insuffisamment 
approfondies.  On  se  trouve  en  face  d'un  ouvrage  dont  le  plan  est  accep- 
table et  où  sont  présentées  des  thèses  très  soutenables;  il  n'y  a  qu'à 
remplacer  le  bâtis  superficiel  par  un  édifice  solide. 

Octave  TixiBR. 

Demeur  (Maurice).  —  Accidents  du  travail.  Expose  critique  du  projet 
de  loi  amende  par  la  section  centrale.  In-8,  120  pp.;  3  fr.; 
Duculot'Roulin^  éditeur,  Tamines,  1903. 

La  Belgique  n'a  pas  encore  de  loi  sur  les  accidents  du  travail  ;  mais 
un  projet  est  tout  préparé.  Avant  qu'il  n'ait  été  voté,  M.  Demeur 
l'étudié  pour  en  exposer  l'économie  et  pour  en  montrer  les  lacunes  et 
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rojel  a  été  largemeot  ÎDspiré  par  la  législatioii 
nécessairement  sur  une  toute  de  points  de  dé- 
nité.  —  désignation  des  ayants-droit  de  l'on- 
î  créances  privilégiées,  —  action  entre  le  tiers 
3ace  exclusive  du  juge  de  paix,  etc.j,  maïs  dans 
■té  les  principes.  C'est  un  peu  ce  que  lui  repro- 
ie la  pratique  lui  a  révélé  les  imperfections  da 
diu  se  servir  de  ces  expériences.  Dans  la  grave 

en  particulier,  le  projet  belge  est  plus  imprécis 
fin  la  disposition  originale  de  l'article  1"  sur  le 
la  loi  est  de  nature  à  entraîner  tonte  une  série 
t  la  définition  de  l'ouvrier,  du  chef  d'entreprise, 
Ile. 

lée  du  texte  du  projet  et  d'un  double  tableau 
omparer  entre  eux  les  divers  textes  proposés, 

aux  législations  en  vigueur  dans  les  diiférents 

Octave  TixiEB. 

it  polices  d'BiBnrances.  Dos  Infractions  aux  lois 

108   pp.;   Veuve   Larder  et   Pedone,  éditeurs, 

:upe  de  la  sauvegarde  des  personnes  qui  trai- 
S  d'assurances;  il  est  difficile  de  s'assurer  avec 
conditions  qui  sont  inscrites  dans  les  policée 
ts  des  assurés,  le  meilleur  moyen  est  d'étudier 
r  s'occupe  spécialement  da  l'assurance-acd- 
lente  des  causes  d'exclusion  de  responsabilité 
jui  concerne  l'infraction  aux  lois  et  règlements, 
nécessaires  pour  que  la  clause  fonctionne  :  il 
lois  et  règlements  spécifiés  dans  la  police:  — 
on  ait  été  la  cause  déterminante  de  l'accident. 
cessaires  sont  elles  suffisantes  ?  Sur  ce  point, 
loutenus.  Dans  le  premier,  la  clause  peut  être 
!  infraction  quelconque  à  un  texte  de  loi  ou  de 
écarte  ce  système  qui  rend  illusoire  la  garantie 
it  l'intention  des  parties  désireuses  de  se  pro- 
Iresses.  Une  seule  théorie,  à  laquelle  se  rdlie 
t  judiciairement  établi  que  l'assurés  commis 
k  un  texte  de  lui  ou  à  un  règlement  déterminé 
arité  des  personnes  et  autre  que  le»  articles 
1.  Enfin  une  dernière  opinion  exige  que  l'in- 
-e  on  intentionnelle;  mais  elle  est  excessive  et 
int  de  tous  les  principes. 

lu  les  questions  de  principe,  l'auteur  étudiedes 
lans  les  chapitres  2  et  'è.  Les  décisions  citées 
une  table  chronologique;  sur  un  total  de  118, 
aient  pas  été  rendues  par  des  juges  français. 
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ssez  dire  l'intérêt  de  cette  substantielle  brocharepottr  les  avocats 
istrats  de  France. 

Octave  TixtH. 

^.-J.  de).  —  La  Belgique  et  le  marché  ailatiqtie.  1d-8,  xii-384 
avec  5  cartes  et  3  diagrammes  ;  4  îr.  SO;  PoUeunû  et  Ceuterick, 
iurs,  Bruxelles,  1903. 

oIutioD  intensive  de  la  production  est  sans  contredit  le  phéno- 
iconoroique  le  pins  remarquable  du  dernier  quart  du  xtx*  siècle, 
aux  inventions  et  aux  découvertes  de  toute  sorte  qui  ont  revo- 
ie le  monde,  l'industrie  a  été  dotée  d'un  outillage  merveilleux  qui 
sis  d'accroitre  la  production  dans  des  proportions  énormes, 
Çonnées.  De  1840  à  1888,  d'après  le  statisticien  Mulhall,  le 
e  total  des  chevaux- vapeur  dans  le  monde  aérait  passé  de 
lOO  à  50.150.000.  Depuis  1888,  le  progrès  s'est  encore  accentué  et 
ime  aujourd'hui  que  les  progrès  du  machinisme  au  cours  du 
ècle  ont,  pendant  cette  période  relalivement  courte  de  l'histoire 
imanité,  au  moins  centuplé  la  production  humaine. 
<  les  progrès  industriels  ont  amené  la  surproduction  et  la  surpro- 
n,  à  son  tour,  a  amené  une  lutta  de  jour  en  jour  plus  opiniâtre 
es  débouchés  à  conquérir.  La  Belgique,  qui  est  un  paya  à  pro- 
D  intense,  ne  peut  exister  qu'à  la  condition  de  chercher  et  de 
r  des  débouchés  indispensables  â  son  essor  économique.  C'est 
aint  do  vue  que  M.  de  Bray  étudie  le  marché  asiatique.  L'Asie 
te  les  plus  belles  perspectives,  dans  les  parties  demeurées  jus- 
indépendantes  aussi  bien  que  dans  les  régions  placées  dans  la 
I  d'influence  des  puissances  européennes.  Après  avoir  jeté  un 
'œil  d'ensemble  sur  le  vaste  continent  asiatique,  son  orographie, 
drographie  {pourquoi  les  questions  de  climat  ont-elles  été  com- 
lent  négligées?),  l'auteur  passe  en  revue  successivement  l'Asie 
(la  Sibérie,  l'Asie  Australe),  l'Asie  anglaise  (Empire  des  Indes, 
I  Settlements,  Hong-Kong,  Aden),  l'Asie  française  (Indo-Chine, 
rançaise),  l'Asie  Portugaise  (Inde  portugaise,  Macao),  l'Asie  in- 
lante  (Chine,  Japon,  Corée,  Siam,  Turquie  d'Asie,  Perse),  étudie 
[Térents  centres  d'af&ires  et  leur  puissance  d'absorption  à  t'aide 
pports  des  consnls  belges  et  étrangers,  de  ceux  des  Chambres 
imerce,  et  des  statistiques  officielles  de  tous  pays.  Toutes  les 
s  auxquelles  l'auteur  a  puisé  ses  informations  ne  sont  pas 
lent  bonnes  :  les  données  du  R.  Frère  Alexis  M. -G.  sont  souvent 
s  à  caution  et  celles  do  la  Belgique  financière  ne  doivent,  sur- 
ans  un  travail  scientifique,  être  acceptées  que  sous  bénéTice 
Dtaire.  La  situation  économique  des  diverses  contrées  d'Asie  est 
e  avec  soin  ;  les  besoins,  les  ressources,  les  industries,  le  com- 
de  ces  pays  sont  exposés  avec  tous  les  détails  nécessaires  et, 
le  élude  comparative  des  importations  européennes,  l'auteur  dé- 
9  surabondamment  que  la  Belgique  ne  prend  pas  la  place  que, 
iport  avec  son  rang  de  production,  elle  pourrait  et  devrait  pren- 
lans  ses  conclusions,  l'auteur  déclare  que,  pour  donner  plus 
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d'extenaioD  aux  débouchés  belges,  il  est  tout  d'abord  indispensable  de 
prendre  des  mesures  ponr  que  les  Belges  s'expatrient  en  grand  nom- 
bre :  Ils  pourront  BÎDsi  ■  acquérir  les  aptitudes  et  les  connaissances 
nécessaires  pour  créer  des  comptoirs  ou  maisons  belf^s,  seul  moyen 
d'activer  le  mouvement  des  transactions  directes  entre  la  Belgique  et 
les  pays  d'outre-mer.  ■  Comme  conséquence  de  ces  entreprises,  la 
marine  marchande  belge  prendrait  un  développement  très  considérable 
et  des  banques  se  créeraient  rapidement,  pour  faciliter  les  transactiona 
commerciales.  L'auteur  voudrait  aussi  voir  introduire  des  modifica- 
lions  dans  l'organisation  du  corps  consulaire  qui  ne  répond  pas  suSl- 
samment,  d'après  lui,  aux  exigences  actuelles  du  développement 
économique  de  la  Belgiqne. 

La  bibliographie  de  cet  ouvrage,  qui  est  1res  intéressant,  est  mal 
fùle  ;  il  n'y  a  aucun  ordre  ni  chronologique,  ni  alphabétique  ;  souvent 
même  les  titres  sont  tronqués. 

Victor  Dave. 

TmiMT  (Edmond).  —  Hiitoir»  éeoaomiqno  et  flatuiciéra  de  l'Italie.  In-13^ 
i77pp.  ;  Librairie  de  VEconomiate  Earapiea,  Paris,  1903. 
Vmci  DD  antre  volume  dn  savant  directeur  de  \EcvnomUu  Européen^ 
qai,  en  Taisant  snite  ik  ses  remarquables  études  sarla  France,  les  États- 
Unis,  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  étudie  et  expose  dans  ses  détails  la 
situation  financière,  industrielle  et  commercialedu plus  jeune  des  grands 
pOLjs  d'Europe  qui  ait  joué  un  r41e  important  dans  l'évolution  éuono~ 
miqae  des  dix  dernières  années.  Dans  ce  travail  l'auteur  montre  qu'il 
possède  la  plus  profonde  coonaïssance  de  la  matière  et  du  pays  dont 
il  s'occupe  ;  son  œuvre  est  vraiment  on  aperçu  très  complet  et  très 
fidèle  de  toute  la  vie  d'Italie  dans  ces  derniers  temps.  L'ouvrage  com- 
mence par  un  résumé  très  exact  de  l'histoire  politique  des  Italiens  à  la 
Sn  du  siècle  qui  vient  de  finir;  il  continue  par  des  chapitres  consacrés 
à  la  population  et  à  ses  variations  ;  à  l'évaluation  de  la  forlune  du  pays, 
aux  statistiques  dn  mouvement  du  commerce  extérieur,  de  la  naviga- 
tion, des  chemins  de  fer,  de  l'agriculture  et  des  industries.  Le  chapitre 
consacré  aux  finances  publiques  est  très  remarquable,  car  il  expose  de 
la  manière  la  plus  exacte  les  raisons  de  la  décadence  financière  de 
l'Italie,  et  les  causes  de  sa  rénovation,  désormais  complètement  sûre. 
Les  nouvelles  relations  politiques  et  économiques  de  la  France  et  dfr 
■Italie  ont  poussé  plusieurs  auteurs  à  s'occuper  de  cette  nation  sœur 
de  la  France;  mais  peu  d'entre  les  publications  récemment  parues  ont 
une  valeur  aussi  grande  que  celle  de  M.  Théry,  cur  il  nous  fait  revoir 
dans  toutes  leur  péripéties  et  leurs  émotions,  les  elTorls  de  l'Italie  pour 
réorganiser  son  domaine  financier  et  industriel,  eCTorts  où  s'est  con- 
centrée, depuis  des  années,  toute  son  activité  nationale,  et  parce  qu'il 
a  dressé  l'inventaire  de  toutes  les  ressources  de  ce  pays,  enfin  parce 
qu'il  a  tracé,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  la  courbe  complète  de  leur 
développement  passé  et  futur. 

ViTTORto  Racc*. 
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GuYOT  (Yves).  —  Gaspillagei  régressifs  et  dépenses  nécessaires.  In-8, 

59  pp.;  1  fr.;  Guillaumin,  éditeur,  Paris,  1903. 

L'habile  économiste  fait,  encore  une  fois,  la  critique  vigoureuse  et 
pleine  de  sens  du  programme  des  voies  navigables  et  des  ports  voté 
par  le  Sénat.  Ses  brochures  précédentes  avaient  beaucoup  contribué 
à  faire  réduire  le  premier  projet  Baudin:  mais  il  en  reste  encore  trop. 
M.  Guyot  aurait  désiré  que  Ton  attribuât  aux  ports  les  dotations  que 
l'on  a  faites  aux  canaux.  Il  estime  que  c'est  du  côté  des  chemins  de  fer 
qu'il  faut  porter  toute  l'altention. 

Georges  Sorel. 


PHILOSOPHIE 


Ràppoport  (Charles).  —  La  philosophie  de  l'histoire  comme  science  de 

révolution.   In-18,  xii-2'i7  pp.;  3  fr.  50;   Jacques,  éditeur,   Paris, 

1903. 

L'auteur  est  un  socialiste  russe  qui  a  fait  de  très  solides  études  phi» 
losophiques  en  Allemagne  et  qui  possède  d'une  façon  tout  à  fait  remar- 
quable la  littérature  du  sujet  qu'il  traite  ici.  Son  livre  se  compose  d'une 
série  de  recherches  qui  avaient  paru  d'abord  dans  la  Revue  socialiste^ 
mais  qui  ont  été  profondément  remaniées  avant  d'être  groupées  dans 
un  volume.  Nulle  part,  on  ne  trouvera  une  plus  grande  abondance  de 
renseignements  sur  la  philosophie  de  l'histoire  ;  je  pense  que  pour 
beaucoup  de  personnes  l'analyse  des  idées  d'Ibn  Khaldun  sera  une 
révélation  (pp.  79-88).  Ràppoport  est,  comme  presque  tous  ses 
compatriotes,  un  grand  admirateur  de  P.  Lavrofr(l);  tout  un  chapitre 
est  consacré  à  nous  faire  connaître  la  méthode  subjective  de  cet  émi- 
nent  penseur  qui  semble  avoir  été  le  plus  original  des  auteurs  russes 
contemporains.  Le  chapitre  intitulé  l'évolution  des  idées  politiques  est 
un  des  plus  intéressants  à  consulter,  parce  qu'on  y  peut  suivre  les 
tendances  opposées  qui  se  manifestent  depuis  longtemps  entre  les 
socialistes,  —  les  uns  attendant  les  réformes  sociales  d'une  interven- 
vention  bienveillante  de  TEtat,  —  les  antres  considérant  exclusivement 
l'Etat  comme  l'organe  de  la  classe  la  plus  riche. 

Tout  le  long  de  l'ouvrage  se  développe  une  critique  très  vive  de  ce 
que  Ràppoport  nomme  l'objectivisme  social  —  doctrine  qui,  d'après 
lui,  serait  un  héritage  hégélien,  dont  le  marxisme  ne  serait  point  par- 
venu à  se  débarrasser.  Bernstein  avait  dit  que  le  marxisme  orthodoxe 
est  un  calvinisme  sans  Dieu;  Ràppoport  nous  apprend  qu'un  marxiste 
lui  a  déclaré  «  qu'il  croyait  toute  initiative  individuelle  inutile  et  super- 
flue »  (p.  129).  Il  aurait  été  peut-être  utile  d'examiner  si  cette  dogma- 
tique provient  bien  légitimement  des  doctrines  de  Marx,  ou  bien  si 
elle  n'est  pas  une  conséquence  tirée  par  les  disciples  de  formules  mal 
comprises  ;  la  fameuse  formule  hégélienne  :  «  tout  ce  qui  est  réel  est 
rationnel  »  aurait  nécessité  aussi  quelques  explications  (p.  232).  En 

(1)  Voir  Re¥ue  générale  de  Bibliographie  française  1»  année,  n*  6,  page  33C. 
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i  cette  sorte  de  prédestîaation  n'a  pas 
e  la  foi  populaire  dans  la  doctrine  de 
1  râvolution;  tonte  la  moralité  proies- 
dépendance  d'une  prédestination  tern- 
ie très  féconde  pour  le  progrès  indivl- 
;st-il  produit  dans  le  monde  socialistef 
il  deviendrait  moins  intéressant  de 
X  au  nom  de  l'idéalisme, 
ne  Rappoport  la  difTérence  entre  Marx 
:  arrêtent  la  philosophie  de  l'histoire  k 
les  notions  sont  pleinement  réalisées 
et  le  protestantisme;  le  premier  croit 
politiques  contemporaines,  mais  que 
entrent  dans  le  système  de  l'histoire; 
)rer  dâUi  qu'il  n'y  a  aucune  évolution 
le  va  h^iter  des  acquisitioDS  faites  par 
strophîquel. 

'elle  à  Rappoport  à  propos  du  titre  de 
nsidérer,  en  effet,  comme  des  tendances 
I  qui  vont  vers  la  philosophie  de  l'his* 
Qt  une  hypothèse^  vers  l'avenir  —  et 
le  l'évolution  et  qui  tendent  à  éclaircir 
assé.  Je  me  demande  si  la  pauvreté  de 
nt  signalée  à  la  page  162,  ne  viendrait 
ateurs  slaves  n'ont  pas  un  sentiment 
t  veulent  porter  la  science  sur  nn  ter- 
jéalisme,  tel  que  le  comprend  Rappo- 
losophie. 

Geoi^es  Sorel. 

»  de  U  pensée  contemporaine.  In-18, 
liteur,  Paris,  1904. 

Ire  des  articles  sur  Stendhal,  Taine, 
olstoî,  Kuskin,  V.  Hugo.  Tous  ces 
un  :  il  y  a  quantité  de  gens  qui  décla- 
tendent  forcer  le  monde  à  suivre  leur 
irent  tous  des  artistes  iminenis,  c'est* 
i  ont  dû  leur  célébrité  à  la  forme  sons 
:es  et  aucun  d'eux  n'a  été  dans  le  grand 
>ris  quelque  chose  à  leur  temps  mais 
I  très  particuliers  (parfois  très  secon- 
tout  frappant  pour  H.  Spencer:  «  le 
le  l'idéal  qu'à  conçu  Herbert  Spencer  ■ 
iglais  croyait  avoir  construit  une  philo- 
1  s'aperçut,  dès  1873,  qu'il  n'était  pas 
ment  des  réformes;  c'est  à  partir  de 
lui  ce  mépris  profond  pour  ses  con- 
cuser  et  qu'on  a  nommé  son  dileltan- 
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e  tous  ces  grands  écrivains,  Taine  reste  le  plus  énigmatiqae  ; 
îentiment  qu'il  j  avait  déjà  chez  lui  quelque  chose  que  ses 
beat;  son  admiraUoR  pour  Stendhal  indiquerait  use  âme  assez 
nains  qu'elle  n'indique  une  certaine  jobarderie  d'an  bon  pra- 
merveille  devant  un  si  brillant  cynisme.  <  Stendhal  est  de  ces 
lont  on  parle  mais  qu'on  ne  lit  gukre  '  (p.  2)  et,  en  effet,  c'est 
icier  bien  peu  amusant  :  son  grand  succès  provient  de  ce  que 
)s  après  sa  mort,  une  société  très  bout^^oise  crut  trouver  en 
)e  de  la  vie  aristocratique. 

il  eu  une  fortune  toute  particulière,  par  snile  d'événements 
la  province  s'est  révoltée  contre  la  direction  que  prétendaient 
ler  les  savants  et  les  gens  de  lettres  parisiens  ;  elle  a  éprouvé 
de  trouver  un  docteur  pour  justifier  ses  idées  et  presque  toute 
ise  nationaliste  de  province  a  adopté  Taîne  comme  son  philoso- 
Originet  de  la  France  contemporaine  arrivent  ainsi  à  exercer 
ence  considérable  à  laquelle  leur  auteur  ne  s'attendait  proba- 
pas.  Il  aurait  été  intéressant  d'analyser  les  raisons  de  cette 
sthuroe. 

Georges  Sobel. 

SCIENCES   &PPUQDÉES 


.(A.),  iagéuieurdesArtsatManuractures.-^L'Annàa  techni^e 
903),  avec  préface  de  Paul  Bodin,  président  de  la  Société  des 
îurs  civils  de  France.  Grand  in-8,  300  pp.  avec  gravures; 
;  Gauthicr-ViUars,  éditeur.  Paris,  1903. 
ijets  techniques  traités  dans  cette  revue  sont  trop  nombreux 
1  soit  possible  d'en  entreprendre  l'analyse.  Nous  nous  conten* 
!  dire  que  l'auteur  a  réalisé  le  difficile  problème  de  présenter 
;on  à  la  fois  claire  et  rapide  les  applications  techniques  les 
ressaotes  faites  dans  le  cours  de  l'année  écoulée. 
tre  temps  où  chaque  ingénieur  est  obligé  de  se  confiner  plus 
i  dans  uoe  spécialité,  un  tel  livre  est  d'une  lecture  utile  et 
pour  l'ingénieur  en  le  faisant  sortir,  pour  un  moment,  de  ses 
curantes  et  en  lui  ouvrant  une  large  fenêtre  sur  les  remar- 
progrès  faits  dans  d'autres  braoches  de  l'art  industriel  par 
gués. 

1  aussi  être  bien  accueilli  par  le  grand  public,  car  l'exposition 
lette  et  éclairée  par  un  excellent  choix  de  gravures  explica- 

re  fait  donc  honneur  à  l'auteur  et  à  l'éditeur.  Tout  au  plus 
rons-nous  à  l'auteur  son  incursion  dans  le  domaine  de  l'hy- 
Topos  de  l'alcool  :  on  sent  qu'il  n'est  pas  matlre  de  son  sujet 
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ù  scabrease.  Il  eût  mieux  fait  de  rester 
poremeni  manieur. 

B.  SOBBL. 

Sitoir*    d'ana  Imprimerie   bordelaise   1600-1900.    Let  Imprimeriei 

6.  Goamiiiillion.  La  Gironde.  La  Petite  Gironde.  Grand  in-4,  v-66e  pp., 

nombrenses  gravures  avec  1  portrait  eau-forte  ;  Imprimerie»  G.  Gou- 

itoailhou,  Bordeaax,  1901-1902. 

La  critique  est  aisée,  mais  l'art  est  difficile  ! 

QuandoD  a  à  rendre  corapted'un  ouvrage  comme  celui  qui  nous  occupe 
id,  on  ne  peat  que  constater  et  reconnaître  l'exactitude  de  ce  proverbe. 
Sans  ambages,  nous  nous  empresserons  de  dire  que,  plus  que  jamais 
la  critique  serait  aisée,  si  l'on  n'avait  à  examiner  que  des  travaux  du 
genre  de  ï'Uiitacre  d'une  Imprimerie  bordelaite.  Il  n'y  a,  en  efl'et,  qne 
des  iAofg^  à  adresser  à  tout  cenx  qni,  de  près  ou  de  loin,  ont  colluboré 
i  ce  travail  si  remarquable. 

Dans  an  Avant-propos  très  court  —  comme  il  sied  à  tous  les 
ouvrages  qui  s'imposent  d'eux-mêmes  et  n'ont  pas  besoin  d'une  présen- 
tation toujours  longue  et  souvent  trop  flatteuse  —  nous  lisons  i:e  qui 
suit:  ■  C'est  icyan  livre  de  bonne  foy,  dit  Montaigne,  dans  l'avis  au 
Leclenr,  qui  précède  ses  Essais.  Nous  crojons  pouvoir  appliquer  cette 
définition  au  travail  tout  de  sincérité  historique  que  nous  publions  et 
qni  est  do  à  notre  collaborateur,  M.  Georges  Bonchon,  auquel  nous 
tenons  à  adresser  ici  nos  amicales  félicitations  et  nos  remerciements  a. 

Il  était  impossible  d'adresser  plus  bel  éloge  a  l'auteur  qui,  tout  en 
faisant  preuve  d'une  rare  érudition,  nous  fait  proHter  des  résultats  de 
toutes  ses  recherches.  Il  ne  faut  pas  voir  dam  ce  superbe  volume, 
seulement  no  travail  d'intérêt  local;  t!  a  une  portée:  on  doit  le  con- 
sidérer comme  une  très  importante  coatribulion  à  l'histoire  générale 
de  l'imprimerie  en  France  (1). 

La  première  partie,  essentiellement  historique,  traite  de  l'Imprimerie 
à  Bordeaux  de  1486  k  1850,  c'est-à-dire  depuis  l'importatioD  possible  {?) 
de  cet  art  dans  la  cité  bordelaise  par  l'Allemand  Michel  Svierler,  «  li- 
brajre  et  vendedor  de  libres  >.  Il  ne  reste  aucune  trace  des  imprimés 
qni  seraient  tortis  des  ateliers  de  ce  Michel  Svîeler. 

Le  premier  imprimeur  bordelais,  sur  l'existence  duquel  les  doutes 
ae  sont  pas  possibles,  est  Gaspard  Philippe  {1517  ou  1518).  Son  suc- 
cesseur, Jean  Guyart,  est  lui-même  remplacé  par  Frangois  Morpain 
|1542).  En  1570,  apparaît  Pierre  do  Ladine,  qui  se  maintint  jusqu'à  la 
Ëa  du  \vi'  siècle.  Puis,  viennent  François  fiudier  et  Arnaud  du  Breilt 
11600-1615]. 

L'auteur  consacre  ensuite  une  assez  longue  étude  à  Pierre  de  la 
Court  (1616),  gendre  et  ancien  associé  de  Budier,  ■  dont  l'imprimerie, 

[I)  n  Ml  1  aouhulor  quo  te*  vfTorts  faits  par  la  maisoa  G.  Gounouilhou  Moli^it  l«nU« 
daas  tt'autrea  grandes  ville»  <^t  quo  noua  ajoirs  À  cnregjsLrcr,  dans  la  auile.  la  publication 
de  Invauj;  aussi  aûignëa,  lur  lliîatoirD  de  llmprimeriu  dans  les  cuDtrt-c^  au^ciuollea 
■ou  raiM>aa  ■lluaion.  Ca  sont  U   de*  monumenta  qui  testent  et  dont  l'entropriie  d(nt 
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re  resiée  denx  siècles  entre  les  maios  de  la  même  famille,  est 
>lus  tard  dans  cellea  de  Louis  et  Henri  Paye,  et  est,  enfin, 

l'Imprimerie  6.  Gounouilhoa  ■. 

;s  Ris  de  Pierre  de  la  Court,  Onillanme,  apprend  également 
l'Imprimerie,  et,  à  la  mort  de  son  père,  il  est  installé.  Nommé 
!-imprimear-libraire  »,  il  a  pris  povr.  enseigne  ■  A  la  Bible 
t  dirige  son  élsblissement  jusqu'à  sa  mort  (lfi83|.  C'est  sa 
il  prend  la  suite  avec  son  fils  Nicolas,  jusque  vers  170S,  époque 
le  ce  dernier  reste  seul.  Après  Nicolas  de  la  Court,  nous 
lean  de  la  Court  (et  sa  Tenve),  qui  devint  ■  seul  imprimeur  da 
e  Monseigneur  l'Archevêque  >,  et  qui  est,  à  Bordeaux,  seul 
onnaire.des  gszetles  (Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque 
jà  des  journaux.  Théophraste  Renaudot  a  fondé  la  première 
lériodiqne,  La  Gazette,  en  1631).  Les  descendants  des  de  la 
!  succèdent  sans  interruption  jusqu'en  1781,  où  nous  rencon- 
lur  la  première  fois  le  nom  de  Louis  Paye  a!né,  qui  est  associé 
iOre  une  veuve  de  la  Court  (1). 

De  nous  attarderons  pas  sur  l'histoire  de  cette  Imprimerie,  qui 
I  particulièrement  aux  impi^ssions  administratives,  non  plus 
celle  de  Paye  (1812-1851)  qui,  elle,  avait  l'avantage  d'exister  à 

où  l'imprimerie  était  devenue  libre. 
.   Bouchon   nous  donne  ensuite  de  nombreux  détails  sur  les 

de  la  famille  Faye,  et  nous  entretient  des    établissements  de 
i  Henry  Paye,  ce  qui  lui  permet  de  nous  initier  à  la  vie  des 
ars  bordelais  de   1827  à  1B51,  comme  il  l'a  fait  précédement 
|)ériode  qui  s'est  écoulée  entre  les  années  1789  et  1810. 
la  lin  de  la  première  partie  de  l'ouvrage. 

coude,  qui  va  jusqu'en  1900,  commence  à  1851.  C'est  là  qu'ap- 
'.  nom  de  la  famille  Gounouilhon,  originaire  de  Bergerac.  Nous 
"ons  pas  l'auteur  dans  les  détails  de  la  généalogie  qu'il  a  faite 
;  famille.  Nous  regrettons  seulement  que,  pour  la  rapide  com- 
ion,  il  n'ait  pas  pensé  3  faire  dessiner  un  ■  arbre  généalogique*, 
e  le  lecteur  retrouve  le  lien  de  cette  seconde  partie  avec  la 
e  il  faut  dire  que  M.  Gounouilhou  n'avait  pas  voulu  succéder  à 
u-père,  M,  Prançois  Lavertujon,  à  Perigueus,  et  que  »  le  15 
re  1850,  M.  et  U'"*  Gounouilhou  achetaient,  pour  le  prix  de 
rancs,  ù  M.  Henry- Prançois  Paye,  imprimeur  en  lettres  et  en 
phie,  son  imprimerie  en  lettres,  sise  à  Bordeaux,  rue  Sainte- 
le,  139  ■. 

.e  époque,  l'oulillage  se  composait  d'une  presse  Stanhop  (2) 
usieurs  vieilles  presses  en  bois. 


Lus  qu'i  fiire  le*  tpnuTea. 
occupent  pu  moii»  de  131 
iikuiiquM  UHt^M  duii  laa 
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^_ , r~  -près,  M.  GounoQÎlhou  transporte  ses  presses  et  son 

imprimerie  place  Puy-Paulio,  dans  uoe  partie  de  l'immeuble  qui 
abrite  les  bareaux  du  journal  La  Gironde,  dont  il  était  l'imprimeur  et 
dont  il  devint  le  directeur. 

Cependaat,  les  ateliers  devenant  trop  petits,  M.  et  M-'*  Gounouilhou, 
le  1"  septembre  1S59,  achetèrent  l'ancien  archevéuhé  et  icstaltèrent 
leurs  ateliers,  me  Guiraude,  n°  11,  où  ils  se  trouvent  encore.  Très 
grande  est  rextenaion  qu'à  prise  cette  imprimerie,  et  il  serait  fasti- 
dieux d'entrer  dans  l'énamération  de  tous  les  ouvrag'es,  publications 
et  journaux  qui  sont  sortis  et  qui  sortent  jouroellement  de  cette  maison 
anîversellement  connue  et  réputée. 

Le  nom  de  M.  Gounouilhou  ne  se  rattache  pas  seulement  à  l'Impri- 
merie. Il  joue  aussi  un  très  grand  rAIe  dans  le  monde  de  la  presse.  La 
vie  de  journaliste  de  celui  qui  nous  intéresse  est  trop  connue  pour 
que  nous  ayons,  ici,  besoin  d'en  parler.  Personne  n'ignore  l'existence 
de  la  Gironde  et  de  la  Petite  Gironde.  Tous  savent  également  les 
eouub  qu'amena  avec  lui  le  coup  d'Etat  du  Deux-Décembre,  qui  sup- 
prima la  liberté  en  même  temps  que  la  République.  Comme  les  jour- 
nanx  cités  plus  haut  existaient  déjà  à  cette  époque,  avec,  à  leur  tête, 
U.  Gonnouilbon,  qu'ils  parurent  presque  chaque  jour,  durant  cette 
époque,  où  notre  pays  fut  tourmenté  intérieurement,  on  se  fera  facile- 
ment une  idée  de  tons  les  ennuis  qu'essuya  leur  propriétaire-directeur. 
C'est  qu'en  efi'et,  il  combattit  vaillamment  l'empire,  battant  en  brèche 
tous  les  candidats  impériaux.  II  eut,  de  ce  fait,  à  supporter  toutes 
les  vexations  el  à  subir  toutes  les  tracasseries  imaginables. 

La  tranquillité  ne  devait  lui  revenir  qu'avec  la  Révolution  du  4  sep- 
tembre, deraière  page  de  l'histoire  de  Napoléon  (1).  L'histoire  de  ces 
deux  journaux,  depuis  1870,  est  trop  moderne  pour  que  nous  nous  en 
occupions  ici. 

Nous  terminerons  en  disant  que,  dans  l'ouvrage,  divers  chapitres 
sont  consacrés  aux  suppléments  de  /a  Gironde  et  de  la  Petite  Gironde  ; 
aux  journaux  annexes  ;  aux  publications  illustrées  ;  aux  salles  des 
dépèches  ;  b  l'agence  parisienne  de  la  Gironde  ;  au  service  télégra- 
phique; â  ta  Société  des  journaux  et  imprimeries  du  département  et 
aux  œuvres  de  prévoyance  de  l'Imprimerie  Gounouilhou. 

Ajoutons,  enfin,  que  le  volume,  semé  de  gravures  [ia  plupart  repro- 
ductions de  vieux  documents  relatifs  à  l'imprimerie,  qui  sont  un  régal 
pour  l'amateur)  constitue  un  intéressant  monument  qui  sera  recherché 
des  bibliophiles. 

Albert  Mohtheuil. 


11}  Dana  la  aamdro  ds  la  Cironde  du  't  soptembrs  I8TD,  dd  li»Ut  :  •  ! 
■flitiin  '.  Pas  do  pouToîr  personnal  I  Pu  ds  délai  I  La  nation  rsndue  à  e 
lument  st  sur  llieii».  Co  a'eat  qu'l  celta  caDdîUon  qu«  la  France  po 
arriTs,  réparar  dignomcat  les  immaniei  déaaitr«i  qui  auront  marqué  pi 
la  monde  I*  fia  da  l'are  napoléoniaoe.  ■ 


^1  *  ^fr-  ' 
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BisTON,  Hanus,  Bouterbau,  et  GAUcné.  —  Honyeau  Hannel  complet  du 
charpentier  ou  Traité  élémentaire  et  pratique  de  cet  art.  Nouvelle 
édition  refondue,  corrigée  et  augmentée  de  la  charpente  en  fer  et  de 
la  série  des  prix  pour  les  travaux  de  charpente,  par  N.  Chrysso- 
choïdès,  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  2  vol.  in-i8  avec  94  fi- 
gures dans  le  texte  et  un  atlas  de  22  planches.  Tome  I,  392  pp.  ; 
tome  II,  455  pp.  ;  8  fr.  ;  L.  Mulo,  éditenr,  Paris,  1903. 

Après  avoir  donné  les  notions  géométriques  nécessaires  à  rintelli- 
gence  de  la  charpente,  les  auteurs,  dans  le  premier  tome  de  ce  nou- 
veau manuel,  se  sont  particulièrement  appliqués  à  en  montrer  la 
réalisation.  Le  principal  intérêt  de  cet  ouvrage  est,  en  effet,  d'être 
pratique.  Il  ne  serait  pas  nécessaire  de  faire  ici  des  opérations  mathé- 
matiques qui  resteraient  incomprises  des  débutants.  En  conséquence 
un  chapitre,  assez  clair  d*ailleurs,  donne  une  description  des  bois  en 
général  et,  en  particulier,  de  ceux  employés  dans  la  charpente.  Leur 
dessication  et  leur  conservation  par  des  procédés  chimiques  depuis 
longtemps  déjà  à  l'étude  et  qui  n'ont  donné  jusqu'ici  que  des  résultats 
peu  concluants,  fait  l'objet  d'une  partie  intéressante.  Nous  relevons 
aussi  rimportante^théorie  des  forces  et  résistances  des  matériaux,  partie 
essentielle  pour  la  construction  de  la  charpente. 

Le  second  tome  est  essentiellement  technique.  Il  contient  un  chapi- 
tre spécialement  consacré  à  la  charpente  en  fer  qui  a  remplacé,  dans 
beaucoup  de  constructions,  la  charpenteen  bois  —  l'emploi  du  fer  ayant 
beaucoup  simplifié  le  travail  d'assemblage.  Parlant,  il  n'est  pas  toujours 
nécessaire  d'être  un  charpentier  expérimenté  pour  édifierune  construc- 
tion. Les  chapitres  suivants  traitent  des  différents  travaux  de  charpente 
en  bois,  tels  que  combles,  escaliers,  hangars,  cintres  en  bois  et  en  fer, 
échafaudages  et  étais,  ponts  et  portes  d'écluses,  et  donnent  une  des- 
cription de  quelques  ouvrages  d'art.  Cette  nouvelle  édition  comprend 
la  série  des  prix  pour  ces  travaux  et  un  vocabulaire  des  termes  en 
usage  dans  la  corporation. 

Cet  ouvrage  est  accompagné  d'un  atlas  de  22  planches  dont  l'exé- 
cution parfaite  en  facilite  La  compréhension. 

A.   DB   WlT. 

Sébastian  (Victor).  —  L'agriculture  moderne.  In-8,  560  pp.  ;  5  fi*.  ; 
Larousse,  éditeur,  Paris»  s.  d,  (1903). 

Nous  avons  déjà  signalé  quelques  uns  des  volumes  de  la  très  inté- 
ressante collection  de  la  «  Bibliothèque  Rurale  ». 

U Agriculture  Moderne  de  Victor  Sébastian  est  un  des  bons  ouvrages 
de  cette  collection. 

Ce  livre  est  appelé  à  rendre  de  très  grands  services,  car  il  constitue 
un  véritable  i^ade-mecum  susceptible  de  pouvoir  s'adapter  aux  besoins 
de  toutes  nos  régions  agricoles. 

V Agriculture  Moderne  met  à  la  portée  de  chacun  les  renseigfnements 
les  plus  détaillés,  tant  au  point  de  vue  théorique  qu'au  point  de  vue 
pratique. 


'1 
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it  traitées,  cIsqb  le  cours  de  cet 
onyraRc,  avec  Deaaconp  ae  compétence. 

Le  développement  de  la  plante  ;  les  sources  auxquelles  les  végétaux 
pmsent  leurs  aliments:  sol,  air,  eau,  engrais  sont  autant  de  sujets 
parfaitement  étudiés  et  développés. 

Les  irrigations,  le  drainage  et  les  façons  cultorales  font  l'objet  de 
chapitres  spéciaux  bien  rédigés  et  très  suffise  ment  détaillés. 

I^  culture  spéciale  des  plantes,  qui  constitue  à  elle  seule  te  tiers  de 
l'ouvrage,  est  bien  traitée  d'une  façon  générale. 

Nous  aurions  désiré  que  toutes  les  cultures  eussent  été  traitées  de  la 
même  façon,  sur  un  mSme  plan;  cela  eut  évité  quelques  oublis  à 
l'auteur. 

La  partie  de  l'ouvrage  consacrée  k  la  viticulture  nous  a  fortement 
inlèressé  par  les  nombreux  détails  qui  y  sont  donnés  sur  la  culture 
proprement'  dite  de  la  vigne,  sur  la  viniOcation  et  la  conservation  des 

Le  jardin  potager  occupe  dans  l'ouvrage  une  place  très  honorable, 
quoique  un  peu  réduite  cependant. 

La  production  animale:  chevaux,  bœufs,  moutons,  chèvres,  porcs, 
poules,  canards,  oies,  dindons,  pigeons,  pintades,  lapins,  abeilles, 
vers  à  soie,  fait  l'objet  d'une  étude  très  complète  et  s'y  trouve  très 
nettement  exposée. 

Ajoutons  enfin  que  l'ouvrage  est  complété  d'une  façon  très  heureuse 
par  quelques  notions  de  comptabilité  agricole  et  d'hygiène  humaine. 

En  résumé,  l'Agriculture  Moderne,  très  bien  documenté,  constitue 
un  ouvrage  très  intéressant  et  d'une  incontestable  valeur. 

A.   MONTOUX. 

LoisE&u  (Léon).  —  Ds  la  cocierratiOD  des  fruits  par  les  prooàdéi  basés 

sur  l'ampUl  du  fraid.  lu- 16,  0  fr.  60  ;  Librairie  et  Imprimerie  horli- 

coles,  Paris,  1903. 

Daos  cette  brochure  H.  Léon  Loîsean  a  étudié,  d'une  façon  très 
cora^ète,  la  conservation  des  fruits  par  les  procédés  basés  sur  l'emploi 
du  froid.  Cette  question,  peu  connue  chez  nous,  a  pris  dans  certains 
pays,  une  très  réelle  importance.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les 
Etats-Unis  et  le  Canada  inondent  la  Grande-Bretagne  de  leurs  fruits 
conservés  en  chambres  frigorifiques  et  nous  suppriment  de  cette  façon 
nu  excellent  débouché  pour  nos  produits  horticoles. 

En  mettant  à  la  portée  de  tons  les  connaissances  nécessaires  pour 
obtenirune  bonne  conservation  des  fruits,  M.  Loîseau  a  accompli  une 
<xuvre  vraiment  utile. 

Sa  brochure,  excellente  à  plus  d'un  titre,  mérite  l'attention  de  tous 
les  horticulteurs  et  des  marchands  de  primeurs. 

Ajoutons  que  son  intéressant  petit  ouvrage  a  déjà  été  récompensé 
d'une  médaiÛe  d'or  à  l'exposition  internationale  d'horticulture  de  Pau, 
en  septembre  1902. 

A.  Moirroux^ 
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^aniplantatlon  an  tnotta  des  arbns  et  arbnitei.  Id-16, 
8  grav.  ;  2  f r.  50;  Librairie  ei  imprimerie  horticoles, 

l,  jardinier  principal  de  la  Ville  de  Paris,  vient  de  Taire 
ouvrage  sur  la  transplantation  des  grands  arbres  d'a- 
<rn  émeut. 

1  métier  qui  connaît  bien  son  afTaîre,  il  a  développé 
ivec  de  très  nombreux  détails.  Bien  que  ce  petit  livre 
chnique,  sa  lecture  nous  a  vivement  intéressé, 
plantations  de  nos  grandes  villes,  les  directeurs  de  nos 
ues  trouveront,    dans  cet  ouvrage,  de  très  précieux 

mplicité  et  sans  prétention,  le  livre  de  M.  J.  Luquet  a 
liquée  dans  les  bibliothèques  de  toutes  nos  écoles  d'a- 

A.  MONTOUX. 

nant  de  vaisseau,  —  Le  NaTira  pour  Passagars.  In-4, 
E.  Bernard  et  C",  éditeurs,  Paris,  1903. 

e  brochure  abondamment  illustrée  de  croquis  nombreux 
as  au  premier  abord  d'une  lecture  très  aisée  pour  tous, 
ong  sous-titre  (Essai  sur  un  type  nouveau  de  navires 
sans  roulii,  évitant  ainsi  le  mal  de  mer  aux  passagers, 
insubmersible  après  abordage)  la  désigne  très  nette- 
ire  attention  des  lecteurs.  Onse  chapitres  très  remplis 
a  preuves  techniques  la  composent  et  elle  se  termine 
)nt  d'un  avant-projet  de  navire  jaugeant  6300  tonnes, 
issède  les  trois  qualités  énoncées  dans  le  sous-titre  : 
mal  de  mer,  inchavirabilité,  insubmersibilité,  est  évi- 
téressant,  et  l'auteur  le  présente  d'une  manière  extré- 
ute.  Cependant  pour  bienjuger  de  la  valeur  d'un  type  si 
lut  point  seulement  s'en  tenir  aux  qualités  d'e;( position 
t  faut  aussi  le  voir  à  l'œuvre  et  le  jugement  qu'on  pour- 
l'à  présent  serait  parfaitement  prématuré.  Souhaitons 
>se  prochainement  présenter  au  public  non  plus  un  pro- 
.  mais  un  véritable  modèle.  Un  travail  aussi  conscien- 
ressaut  que  le  sien  mérite  continuation.  Alors  seulement 
sera  possible  de  juger  de  ce  navire  nouveau.  En  atten- 
que  recommander  la  brochure,  encore  qu'un  peu  âpre 
les  profanes,  à  tous  ceux  qui  sont  intéressés  par  leurs 
voyages  à  voir  diminuer  les  désagréments  et  les  dan- 
s  en  mer. 

Georges  Toudouze. 

'  Exposition  d'fianoï,  Rapport  présanté  a  la  chambre 
de  Reims.  Gr.  in-8,  123  pp.  ;  Matot-Braine,  éditeur, 

avait  autrefois  admirablement  exposé  que  les  exposi- 
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B  cardinaux, 
corollaires  des 
régions. 

lUons  et  d'en  coi 
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Edouard  Ouv 
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!■  croisades  en  î 
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ir  l'Afrique  pour  elle-même  esl  une  conception  des   temps 

uerelle  coloniale  de  la    France  et  de  l'Angleterre   remonte 

Ldea. 

avons  pas  à  substituer  nos  idées  à  celles  de  M  Darcy,  nous 

implement  attirer  son  attention  sur  l'utilité  de   condenser  sa 

ns  le  volume  qu'il  consacrera  à  l'Asie,  afin  de  faire  jaillir 

>niale  dans  toute  sa  beauté. 

pas  fuit  pour  l'Afrique,  de  sorte  que  les  chapitres  conaaorés 
ie,  la  Tunisie,  le  Bas-Niger,  le  Congo  et  l'i^gypte  ne  se 
tas.  —  Il  pourrait  méditer  les  enseignements  donnés  par 
lis  et  Terrier  dans  leur  ouvrage  :  Un  siècle  d'expaïuioa  eolo- 

faits  se  déroulent  dans  leur  ordre  naturel  et  ils  sont  plus 
asibles. 

e  la  plus  étudiée  est  celle  consacrée  à  l'Algérie  ;  l'auteur  a 
le  cette  question  se  liait  à  celle  d'I^^gypte  et  il  eût  été  logique 
oppât  complètement  cette  idée. 

justement  écrit  :  ■  De  tous  ies  dissentiments  survenus  avec 
s  au  cours  de  la  reconstruction  de  notre  domaine  colonial,  la 
['Alger  fut  le  premier  en  date  et  peut-être  le  plus  grave.  Elis 
e  fidèle  de  tous  ceux  qui  suivirent.  A  toutes  les  époques  ce 
mêmes  jalousies,  les  mêmes  reproches,  les  mêmes  tentatives 
tion.  La  tactique  de  nos  rivaux  n'a  jamais  changé,  seuls  les 
nts  ont  varié  selon  les  hauts  et  les  bas  de  notre  fortune  poli- 

.  pn  {jouter  que  si  les  orléanistes   n'avaient  pas   fait  le  jeu 

is  en  1830,  la  prise  d'Alger  aurait  eu  des  conséquences  im- 

ïulrement  sérieuses  qu'elle  n'en  a  eues,  attendu  qu'elle  était 

ne  s  tion  d'Egypte. 

litre  consacré  à  la  Tunisie  est  très  faible. 

ition  du  Niger  relève  l'ouvrage,  mais,  là  encore,  l'auteur  s'é- 

snr  le  détail  et  ne  voit  pas  assez  bien  l'ensemble.  II   eût  été 

re  ressortir  le  rêle  de  nos  Soudanais  qui  ont  su,  par  leur  ra- 

live,  couper  l'IlinterlaDd  des  colonies  anglaises  de  l'Afrique 

a.  S'ils  n'avaient  pas  été  arrêtés  en  plein  succès,  la  solution 

tion  du  Bas-Niger  eût  été  difTérente. 

orîens  de  l'avenir  rendront  au  général  Archinard  la  justice 

à  ce  bon  Français. 

la  question  du  Congo,  elle  serait  encore  dans  les  limbes 
.  en  dissipant  les  ténèbres  du  Continent  Noir,  n'avait  mon- 
ivrant  Erain-Pacha,  dans  le  Congo  et  ses  alHuents,  la  route 
il.  De  ce  jour,  la  question  d'Egypte  se  déplaça  et  elle  devait 
ut  se  résoudre  par  l'arrivée  des  Français  daav  le  Soudan 
li  les  Anglais  n'avaient  réussi  à  contrecarrer  leurs  plans.  — 
lions  la  Haute-Egypte  et  l'Abyssinie  en  traversant  l'Afrique, 
mdme  idée  qui  avait  fait  les  Portugais  accomplir  le  périple 
e. 

seule  façon  de  réparer  l'erreur  commise  par  notre  non-in- 
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Q  i^gjple.  Hais  il  était  trop  tard  1  —  L'au- 
lear  a  écrit  lai-même  :  ■  C'est  que,  dans  la  vie  des  peuples  comme 
dsDs  ta  vie  des  hommes,  les  conséqueDces  d'une  seule  faute  sont  irré- 
parables et  sonveat  en  p&tissent  ceux  qui  }' furent  le  plus  étrangers. 
Od  s'en  rend  compte  pins  tard,  lorsque  te  temps  a  fui  el  que  se  dé- 
roulent togiqnemeot  les  suites  inévitables  des  ctiosas  passées,  mais 
les  dés  sont  jetés  et  il  est  impossil>le  de  revenir  en  arrière.  ■ 

C'est  parfaitement  juste,  mais  M.  Darcy  l'eût  eucore  mieux  démon- 
tré s'il  avait  su,  comme  nous  ^le  disions  plus  haut,  condenser  sa  pen- 
sée, de  sorte  que  son  livre  eût  été  d'une  lecture  plus  facile.  —  Mais  la 
documentation  est  bonne  et,  si  certaines  parties  sont  faibles,  l'ensem- 
ble est  instructif  et  surtout  utile. 

Edouard  Olivier. 

TiLuod  (Capital De).  —  La  conqnÂte  des  Oasis  sabariennea.  In-8, 174  pp., 
avec  une  .carte  ;  3  fr.  ;  Henri  Chartes-Lavautelle,  éditeur,  Paris,  s.  d. 
il  903). 

L'histoire  de  notre  pénélration  dans  le  Sud-Oranais  est  peu 
connue,  elle  mérite  de  l'être.  Nous  savons  donc  gré  à  M.  le  capilaine- 
TillioD  d'avoir  condensé  en  une  brochure  les  documents  relatifs  aux 
colonnes  qui,  en  1900  et  1901,  assurent  la  conquête  du  Tidi  Kelt  (In- 
salah,  In-Rhar),  du  Qourara  (Timimoun,  Telmin,  Charouin)  du  Touat 
qu'ourle  l'oued  Saoura. 

L'auteur  résume  les  faits  avec  méthode  et  précision  ;  son  travail  est 
appelé  à  rendre  d'excellents  services;  il  est  indispensable  à  ceux  qui 
parlent  ou  écrivent  d'un  sujet  tout  d'actualité. 
Mais,  pourquoi  ne  pas  avoir  entamé  1903  ? 

M.  le  capitaine  Tillion,  avec  trop  de  modestie,  s'abstient  d'observa- 
tions ;  nous  regrettons  qu'il  ne  se  soit  pas  appliqué  à  nous  instruire  sur 
I  organisation  des  colonnes,  le  mode  de  ravitaillement,  la  tactique  de 
marche  et  de  stationament  etc. 

Lt  C  B. 

-  Hiltoireds  la  Gnerro  de  1870-1871. 3  volumes 
rigines,  vii-41i  pp.  ;  tome  II  :  Les  deux  adver- 
saires. Premières  opérations,  viii-4S0pp.,  avec  deux  croquis;  tome  III, 
Wissembourg,  Frœschwiller,  Spickeren,  ix-5S5  pp.,  avec  quatre 
cartes  ;  chaque  volume  6  fr.  ;  Berger-LevrauH  et  C",  éditeurs,  Paris, . 
1902  et  1903. 

Un  officier  laborieux,  de  haut  mérite,  a  entrepris  —  il  y  a  bientât . 
quatorze  ans  —  une  opulente  histoire  de  la  guerre  franco -aile  mande. 
Hnîl  volumes  déjà  publiés,  déjà  connus  et  grandement  appréciés  sont 
consacrés  au  Siège  de  PariR  et  à  la  Défense  nationale.  Le  succès  de 
celt«  première  série  récompensé  par  l'Académie  —  devait  inciter 
l'écrivain  à  hâter  le  complément  de  son  œuvre.  Trois  tomes,  sur  cinq, 
se  sont  suivis  rapidement. 
Comme  bien  on  pense,  il  ne  nous  est  pas  possible  d'analyser  en 
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importance;  sachons  nous  contenter  d'nne 

it  on  narrateur,  nn  remarquable  encadrear 
I  fort  complète  pourchasse  le  détail  précis 
e.  Les  livres  Wissembourg  et  Frœschwiller 
es  prenantes  et  solides  qualités.  L'historien 
:  psychologiques.  Il  se  borne  en  tactique 
mseignement.  Nous  tenons  à  le  louer  de 
te  de  tomber  dans  le  travers  excessif  du 
préciation  au  bas  de  la  page  317. 
;OJitre,  s'emploie  avec  plus  de  complaisance 
I  grande  tactique  et  la  stratégie;  nous  esti- 
I  d'autorité.  Son  procédé,  peut-être  pas 
itifique,  encourt  les  reproches  des  critiques 

à  afllrmer  que  nous  avons  été  vaincus  par 
ique  et  d'une  stratégie  dont  de  Moltke  fut 
ïûcher,  comme  des  sacnlèges  hérésiarques 

s  défaites  sont  la  conséquence  de  l'accumu- 
erreurs,  bien  plus  que  de  ta  géniale  supé- 

3  dans  la  querelle,  par  trop  scholastique 
le  saurait  du  reste  exercer  aucune  influence 
d'une  œuvre  de  celle  importance,  la  plus 
listoire  de  cette  terrible  épopée. 

Li  C«i  B. 

iparation  de  rortillerie  à  U  batailla  ;  école    . 
ln-8,  124  pp.,  avec  dix  cartes  hors  texte  ;     | 
.avauseUe,  éditeur,  Paris,  ».  d.  (1903). 
.'auteur  célèbre  des  Enteignemeau  de  deux    I 
son  officier  d'ordonnance  l'honneur  mérité 
indrons  de  précieuses  indications  relatives 
fuerra  en  pleine  campagne, 
aille  la  série  des  thèmes  exécutés  en  1902  à 
)t   en  1903   à  Saiat-Firmin,  à  Vaudeville, 
i-antes  :  La  géoé  ralisation  de  ces  exercices 
a  plus  haut  degré  la  souplesse  d'esprit,  la 
simplicité  des  solutions  et  des  manœuvres, 
'écïsion  rapide, 
e  valeur  d'une  leçon  de  tactique. 

L<  G*>  B. 
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;S  HISTORIQUES 

OLiTtQUB.     Biographie. 

tms  1m  igM.  Histoire  de  la    civilisa- 
toriques  jusqu'à  In  fin  du  xtiii*  siècle, 
irations; 'J5  Tr.;    Georg  et  C*.  édileurs, 
-,  Paris,!,  d.  (1903). 
Suisses  se  sont  mis  avec  une  passion 
lire  si  întéressanla  de  leur  petit  pays,  de 
onomes,  etc.  Le  résultat  de  cette  ardeur 
lombreuses  dont  quelques-unes  extréme- 
plc,  l'Histoire  de  la  Suiste  de  M.  Van 
laire)  de  Lausanne;  celle   de  M.  Gobât, 
département  de   l'Instruction  publique, 
d'Etat  de  Genève,  etconaeillernational; 
par  Maillefert  ;  V Histoire  de  la  liiiéraiar-e 
Rossel  ;  sans  compter  un  très  grand 
locumentées.  Tous  ces  ouvrages,  splen- 
mr  non  sealement  aux  écrivains,  mais 
s  qni  permet  la  publication  d'œuvres  de 
tion  est  nécessairement  limitée. 
,  de  M.  Vulliéty,  admirablement  illns- 
■  anonyme  des  aris  graphiques  (connue 
sons  le  nom  acrostiche  de  Sadag),  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une 
histoire  de  la  Suisse,  comme  le  titre  semble  le  faire  croire,  c'est  un 
Isblean  de  la  vie  sociale  et  artistique  en   Suisse  depuis   l'origine  de  la 
civilisation  jusqu'à  la  lin  du  xviii*  siècle.  853  illustrations  en  phototy- 
|Me  font  bien  comprendre  tous  les  détails  du  texte  et  sont  un  vrai  régal 
pour  les  yeux.  L'auteur  s'intéresse  fort   peu    aux    légendes  plus   on 
moinB  bétéroclites  comme  celles  de  Ouillaume  Tell  et  du    serment  des 
Gratli;  il  n'appuie  pas  sur  les  guerres  étrangères  qui  forment  trop  sou- 
vent la  partie  principale  de  toutes  les   histoires.  L'état  dn  commerce, 
l'origine  des  institutions,  le  développement   économique,  les   mœurs, 
les  coutumes  locales  font  bien  mieux  comprendre  un  peuple   et  son 
histoire  que  des  victoires   ou  des  défaites,   des   conspirations  et  des 
massacres.  L'art  n'est-il  pas  un  des  moyens  les  plus  sûrs  d'arriver  à  la 
vérité  dans  l'histoire'^  C'est  ce  qu'a  bien  compris  M.  le  professeur  Vnt- 
liéty,  son  livre  est  une  sorte  de  répertoire  des  richesses  artistiques  de 
la  Suisse. 

L'ouvrage  s'ouvre  parla  description  des  habitations  des  Troglodytes, 
celle  des  grottes  de  'rhayringen,  de  Veyrier,deFreudenlal,  etc.,  etc.  A 
cAté  des  vues  pittoresques,  on  voit  des  photographies  des  objet»  dé- 
couverts danii  ces  antres  :  armes  en  silex,  aiguilles  en  os,  dessins  sur 
des  galets,  etc. 
On  passe  ensuite  aux  habitations  lacustres  ou    époque    néolithique. 
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avec  une  splendide  photographie  de  la  station  d'Auvergnier  mise  à 
Jour  lors  de  l'abaissement  du  niveau  des  eaux  du  lac  de  Neuchâtel. 
Nous  admirons  aussi  des  illustrations  des  objets  trouvés  dans  toutes 
les  stations,  plus  loin  voici  les  vestiges  gallo-helvètes,  des  ruines  ro- 
maines, mosaïques  d'Orbe,  amphithéâtre  d'Avenche,  voici  les  meu- 
bles, les  armes,  tout  ce  qui  reste  de  l'art  gallo-romain  à  l'époque  de  la 
conversion  au  christianisme,,  l'époque  carlovingienne,  bourguignonne, 
l'antique  abbaye  de  Romainmôtier,  celle  de  Payerné  qui  conserve  la 
mémoire  de  la  reine  Berthe,  puis  c'est  le  gothique  dont  la  description 
occupe  une  centaine  de  pages.  A  chaque  page  nous  voyons  se  dresser 
<ievant  nous  les  anciens  châteaux-forts  qui  couvrent  encore  force  col- 
lines, ou  montagnes  abruptes,  dans  ce  pays  si  démocratique  à  pré- 
sent, les  sculptures  des  portiques,  les  tapisseries,  les  boiseries,  les 
objets  d'habillement,  les  coutumes,  le  commerce,  tout  passe  devant 
nous  de  la  façon  la  plus  intéresante.  On  a  mis  à  contribution  les 
musées  historiques  des  cantons,  les  trésors  des  cathédrales,  les  collec- 
tions particulières. 

De  curieuses  pages  sont  consacrées  à  la  Danse  des  morts  d'Hol* 
bein,  à  Bâle  (Holbein,  quoique  d'origine  bâloise,  est  né  à  Nuremberg) 
et  aux  danses  macabres  de  Berne,  de  Lucerne.  aux  costumes  anciens, 
aux  reproductions  de  dessins  d'Holbein.  Un  autre  chapitre  remar- 
quable est  celui  de  l'influence  des  réfugiés  français  sur  l'art  suisse  et 
un  autre  traitant  de  la  comparaison  entre  les  habitations  rustiques  en 
Allemagne  et  dans  les  différentes  parties  de  la  Suisse. 

Les  voyageurs  qui,  par  milliers,  chaque  année,  font  un  tour  en 
Suisse,  suivent  généralement  la  route  tracée  par  les  agences  Cook  et 
autres  ejusdem  farinse.  Ils  ne  voient  guère  que  les  beautés  de  la  na- 
ture, rendues  souvent  ennuyeuses  par  la  rencontre  d'un  foule  de  Per- 
richons  et  de  Tartarins.  Combien  peu  savent  que  chaque  ville  peut 
fournir  des  trésors  à  l'admirateur  peu  enclin  à  suivre  les  sentiers  bat- 
tus; l'on  ne  saurait  se  figurer  combien  de  jouissances  artistiques  peut 
procurer  un  endroit  dédaigné  par  les  touristes,  où  ne  s'arrêtent  pas  les 
trains  express.  Nul  observateur  ne  peut  sans  ravissement  parcourir 
les  rues  étroites,  tortueuses  et  sales  de  Sion,  d'Hérémence,  de  Gruyère, 
etc.  Le  livrede  M.  VuUiéty,  avec  son  abondance  de  portes, de  marteaux 
de  porte,  de  coins  de  rue,  de  tourelles,  de  vieilles  arches  pittoresques, 
de  châteaux,  de  chalets,  sera  une  initiation  pour  beaucoup. 

Dans  un  ouvrage  de  cette  importance,  il  serait  difiicile  qu'il  n'y  eût 
-quelques  erreurs  ou  quelques  omissions.  Ainsi  à  la  page  133  on  donne 
comme  église  de  Moudon  ^belle  église  gothique  dans  une  petite  ville  vau* 
doise)  la  chapelle  de  Tous-les-Saints,  entre  les  châteaux  de  Tourbidon  et 
de  Valère,  le  plus  ancien  sanctuaire  du  Valais,  dit-on,  et  qui  ne  ressemble 
en  rien  au  temple  de  Moudon.  Le  chalet  des  Mayens,  donné,  à  la  page 
40,  comme  existant  encore,  a  été  détruit  par  un  incendie  il  y  a  quel- 
ques années.  Constance  n'est  pas  une  ville  suisse,  mais  badoise.  Les 
châteaux  d'Azuel,  de  Sonnenberg,  de  Vorburg,  la  tour  de  Milandre 
dans  l'Ajoie  ne  sont  pas  reproduits.  On  ne  parle  pas  non  plus  de  la 
situation  des  paysans  de  l'ancien  évéchc  de  Bàle  au  xvix«  siècle,  ni  de 
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jÎBée  par  Péquîgnol,  martyr  écap- 
ide  gloire  de  Dieu,  par  l'évêque  de 
/.  Malgré  cela  levolnmedeM.  Vul- 
]e  tous  les  amateurs  d'archéotogïa 
eurs  le  désir  d'étudier  les  musées 
,  de  Berne,  de  Valère  â  Sion  el  do 
ues  si  nombreux  en  Suisse. 
Gustave  BROCHEn. 

I«  historique  >ur  les  Toix  et  Tisioai 

me  I,  xvi-312  pp.  ;  tome  11,  355  pp.  ; 

'rai  terrain  de  l'histoire  ;  pour  l'his- 
I  pris  comme  une  croyance  que  l'on 
t  de  la  pensée  contemporaine;  mais 
:  produire.  M.  Dunand  raisonne  plu- 
puisqu'il  entend  nous  prouver  que 
ne  peuvent  s'expliquer  par  aucune 
logie  moderne  (hallucination,  hys- 
iscussion  est  conduite  d'une  manière 
utenr  se  montre  bien  crédule  devant 
les  occultistes  actuels;  il  n'est  donc 
pour  apprécier  le  rôle  de  la  crédulité 
certains  cas,  il  peut  y  avoir  >  une 
e  II,  pp.  67  et  72)  et  qu'an  siège  de 
mr  eu  hallucination  (p.  89).  Il  aurait 
ularités  physiologiques  qui  ont  été 
ilitation  —  quand  cela  n'aurait  en 
I  confiance  on  peut  avoir  dans  les 
it  très  important  établi  par  l'auteur 
e  doit  pas  être  rapprochée  des  rays- 
■ité  d'être  plus  développé. 
prend  souvent  bien  à  son  aise  avec 
t  est  d'un  grand  poids  dans  toute 
ait  toujours  vu  les  iexles  qu'il  cite  : 
attribue  à  Siméon  Luce  un  rensei- 
e  d'Arc  qui  se  rapporte  i^  celtes  de 
l'Are  à  Domrémy,  p.  162).  Il  me 
lape  Pie  II  parmi  les  contemporains 
e  d'Arc;  a  Uifinum  opus  an  huma- 
iverim  0 ,  dit  Pie  II,  qui  rapporte  d'ail- 
l'évêque  d'Arras  en  1459  dans  UB 
Son  Luce,  op.  cit.,  pp.  11-12)  lea 
3  croyances  populaires  de  Lorraînt 
inlion  de  ce  qu'ont  écrit  Renan  dans 
<fue  (pp.  405-406)  et  Maury  dans 
ge  (pp.  18,  35  et  347). 

Georges  Sohbl. 
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^Léoa).  —  Hiitoire  dn  mojen-age.  In-18 ,  viti-342  pp.  ; 
te,  éditeur,  Bruxelles,  19«3. 

nuel  est  rédigé  sous  la  forme  d'un  sommaire  et  fournit  donc 
très  comme  des  canevas  de  leçons  à  faire.  L'auteur  a  groupé 
imentfl  autour  de  quelques  faits  essentiels  :  invasions,  forma- 
système  féodal,  organisation  de  l'Eglise,  lutte  de  l'occident 
et  de  l'orient  musulman,  de  la  Papauté  et  de  l'Empire,  etc.  Il 
plus  de  place  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire  à  l'empire  grec, 
I  slaves,  etc.  Il  insiste  sur  l'histoire  de  l'Eglise.  Le  livre  con- 
indications  bibliographiques  et  divers  index. 

C.  Faces. 

(Eugène).  —  Les  Ancêtres  de  Louise  de  La  TaUlère.  In-8, 
.  ;  Champion.  Paris,  et  Grégoire,  Moulins,  éditeurs,  1903. 
ur  a  eu  à  sa  disposition  les  archives  du  château  de  la  Baume, 
s  donne  dans  ce  livre,  non  pas  une  histoire  de  la  maison  de  la 
e  Blanc,  mais  un  résumé  généalogique  des  ancêtres  paternels 
e  de  la  Valllère.  C'est  un  ouvrage  tout  d'érudition,  accompa- 
L  portrait  de  la  duchesse,  de  photographies,  de  plans,  d'anto- 
et  de  pièces  justiGcatives.  C'est  aussi  comme  une  introduclion 
de  M.  Lair,  à  qui  le  volume  est  d'ailleurs  dédié. 

C.  Fagbs. 

BEAUX-ARTS 

IISTOIRB  UTTiRAlKE.   BIBLIOGBArUIE.   PEIHTVRE. 

F'ritz).  —  Histoire  de  la  Littérature  française  en  Belgiqne  d* 
1830.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  royale.  In-8.  vt-326 
fr,  50  ;  Lebègue  et  C'*,  éditeurs,  Bruxelles,  1903. 
IB  récent  historien  des  lettres  belges,  Fr.  Nautet  déclare 
Chittoire  det  lettres  belges  exprimées  en  langue  françai**, 
ire  l'histoire  d'hier  et  d'aujourd'hui.  M.  Vandervelde,  député 
lies  ou  de  Tréguîer,  on  ne  sait  pas  au  juste,  écrivant  un  livre 
ïcialisme  en  Belgique,  afTirme  tout  aussi  bravement  que  le 
te  belge  date  de  1680!  M,  Masoin,  au  moins  pour  la  littéra- 
teste  contre  cet  ostracisme  injuste  et  déclare  avec  raison  que, 
jet  qu'il  traite,  est  restreint,  il  se  rattache  néanmoins  à  la 
tiistoire  du  développement  intellectuel  de  la  Belgique.  De 
i  l'attrait  de  la  nouveauté,  ■  car  les  noms  et  les  œuvres  des 
I  qu'il  doit  passer  en  revue  semblaient  voués  à  l'oubli  ou  du 
l'indilTérence.  » 

,  la  Belgique,  de  1SI5  à  1830,  n'a  pas  en  de  grands  littérateurs  ; 
ela  de  nombreuses  raisons.  D'abord,  le  pays  était  sous  la  do- 
hoUandaise  ;  ensuite  la  plupart  des  écrivains  avaient  renoncé 
pour  faire  de  la  politique  active,  militante  ;  on  luttait  pour  la 
>our  l'indépendance;  an  point  de  vue  historique,  cette  époque 
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r  ni  de  gloire.  Ensuite,  on  n'avait  pas  alors 
«  le  senlimant  esthétique  ■.  Le  public  y  était  aussi  indiiïérent  que  les 
écrJTains  :  ■  la  recherche  du  beau  comme  tel  ne  passionnait  personne.  ■ 
L'auteur,  après  avoir  décrit  les  caractères  généraux  de  la  littérature 
belge  de  1815  à  1830  et  détennÎDé  les  éléments  qui  ont  nui  ou  contri- 
bué au  développement  intellectuel  des  provinces  belges,  c'est-à-dire 
l'Académie,  l'Enseignement,  les  sociétés  littéraires,  les  réfugiés  fran- 
çais, le  flamand,  le  wallon,  passe  i  l'étude  des  écrivains  et  de  leurs 
œuvres.  Il  commence  par  la  poésie  dont  il  définit  les  caractères  essen- 
tiels et  nous  fait  connaître  ensuite  les  principaux  poètes  de  l'époque  : 
Philippe  Lesbroussart,  Lemayeur,  de  ReilTenberg,  deStessart,  Raoul, 
Bergeron,  Plasschaert,  Modave,  Comhaire,  Clavareau,  Marcellis,  Ed. 
Smits,  Rouveroj,  Ad.  Mathieu,  Froment,  De  Trappe  et  André  Van 
Hasselt.  La  littérature  dramatique  offre  à  l'attention  de  l'historien 
UUéraire  une  centaine  de  noms,  parmi  lesquels  je  relève,  pour  la  cu- 
riosité du  cas,  celui  de  Quelelet  qui  devait  devenir  illustre  plus  tard 
comme  astronome,  comme  stalislicien  et  comme  démographe.  M.Masoin 
tennioe  par  les  prosateurs;  il  passe  en  revue  les  œuvres  d'imagination, 
qui  sont  rares,  l'histoire,  la  philosophie,  tes  périodiques,  l'éloquence 
parlementaire  et  la  littérature  politique.  11  cite  des  noms  dans  tous  ces 
domaines,  mais  ils  sont  presque  tous  d'une  honnête  médiocrité,  souvent 
même  d'une  pauvreté  d'aspect  lamentable.  Il  n'importe  et  nous  esti- 
mons qu'il  a  fait  une  œuvre  utile  ■  parce  qu'à  aucune  époque  les 
facultés  littéraires  d'un  peuple  ne  sont  complètement  eng^ourdies  et  que 
toujours  il  en  couve  an  moins  quelques  étincelles  sous  la  cendre.  • 
L'ouvrage  de  M.  Masoin  témoigne  d'une  érudition  abondante  et  sûre, 
d'une  critique  fine  et  serrée  et  il  est  écrit,  ainsi  qu'il  a  voulu  le  faire, 
•  avec  justice  et  sincérité.  » 

Victor  Davi. 

PtcoT  (Charles).  —  Cataisr  de  l'inaiigaratioii  dn  moment  de  Renan  à 
Trégniar.  In-IB,  101  pp.  ;  3  fr.;  Cahiers  de  la  Quinsaine,  Paris.  1903. 
Cette  brochure  renferme  les  principaux  discours  prononcés  k  l'inau- 
gnration  de  la  statue  de  Renan  le  13  septembre  1903,  la  reproduction 
delà  fameuse  prière  sur  l'Acropole  et  une  étude  de  M.  Litalien  sur  la 
crise  religîeaie  de  Renan.  Un  sentiment  de  tristesse  se  dégage  de 
tonte  la  prose  oflîcielle  ;  est-il  possible  que  Renan  soit  tellement  oublié 
comme  savant,  qu'aucun  historien,  qu'aucun  orientaliste  n'ait  été 
appelé  à  parler  de  l'homme  qui  faisait  tant  de  bruit  il  y  a  dix  ans  ?  Les 
orateurs  paraissaient  ignorer  l'éloge  qu'en  1893  James  Darmesteter  pro- 
trangs  sur  lui  à  la  Société  asiatique  ;  pas  un  n'a  mentionné  les  services 
qae  lui  avait  rendu  M"*  Cornu,  sans  laquelle  il  ne  serait  jamais  sorti 
des  modestes  fonctions  de  bibliothécaire  ;  M.  Chaumié  n'avait  sans 
doute  jamais  la  la  Réforme  intellectuelle  et  morale,  car  s'il  l'avait  lue, 
n  n'aurait  jamais  dit  que  Renan  fut  •  un  guide  >  pour  ses  contempo- 
rains. On  a  beaucoup  abusé  de  Minerve  dans  cette  cérémonie,  sans  se 
souvenir  que  Renan  avait  été  irrévérencieux  à  l'oc 
déesses  brandissant  des  lances  au  haut  des  acropoles  ■ 
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nble  pas  avoir  jamais  livré  le  secret  de  sa  crise  reti- 
irrait,  d'ailleurs,  qu'il  n'ait  pus  eu  de  crise  da  tont, 
le  flotteme>>t  d'une  volouté  faible  entralué  par  une 
e.  D'après  W.  Chaumié.  Renan  aurait  quitté  le  sémi- 
ir  Gcientiliquement  contrôlé  les  dogmes  catholiques  ; 
donne  aucun  éclaircissement  sur  ce  contrdle  ;  M  Lila- 
re  que  Renan  n'était  pas  satisTait  des  résultats  auxquels  . 
listorique  des  dogmes  et  des  sacrements  (p.  94);  mais 
C/iritiianisme  nous  montrent  que  l'auteur  n'a  pu  avoir 
e  sur  ces  questions  une  opinion  approfondie.  (El  n'est 
server  qu'à  la  môme  époque  Newmann  écrivait  son 
eloppemeat  et  que  ce  contrôle  historique  le  conduisait 
Quant  aux  miracles,  Renan  Belesacomplètementrejetéa 
:onnu  M.  Berthelot,  c'eat-à-dire  après  sa  sortie  do 
9  demande,  en  lisant  l'étude  de  M.  Litalien,  pourquoi 
bouli  au  déisme  du  xvni*  siède  ;  nous  savons  cependant 
I  lui  étaient  pas  très  sympathiques.  Mais  aussi  pour- 
I  compte  de  l'influence  qu'exercèrent  sur  lui  les  thèses 
1  connut  par  l'intermédiaire  de  Cousin  ?  l'hypothèse  qna 
il«  sur  les  motifs  qui  détachèrent  Henan  de  sa  foi  pri- 
lent  toujours  les  plus  vraisemblables  {Correspondant, 

le  discours  de  M.  Anatole  France,  une  page  qui  me 
critique  féroce  du  socialisme  contemporain  (p.  43).  Ja 
a  voulu  faire  l'éloge  du  style  de  Renan  quand  il  a  dit 
rs  lluide  est  muins  dans  la  manière  des  Latins  que  dans 
(jui  est  inimitable  »  (p.  49).  D'ailleurs  toute  cette  haran- 
e  sou  s- entendus  malicieux. 

Georges  Sorel. 

}.  —   Le  Symbolisme    Anecdotes   et  souvenirs.    In-B) 

iO  ;  Messeia,  éditeur,  Paris,  1903. 

3  une  histoire    dêrinitive    du    symbolisme    que   nous 

à  supposer  qu'on  la  fasse  jamais,  c'est  une  impor- 
m  à  celte  histoire  ;  contribution  parfois  un  peu  com- 
ilte  école  dont  il  fut;  mais  qui  lui  en  voudrait?  Uya 
nt  de  vei've  et  de  bonne  humeur,  et  le  maîlj'e.  Mal- 
idanssonœuvre,  dont  une  p^irtieportele  titre  significatif 

avec  une  indépendance  si  sévère  et  si  juste,  que  nous 
lisir  qu'a  eu  l'auteur  à  revivre  ces  heures  de  lutte  enthou- 
rt  doDtlous  les  adeptes  n'ont  pas  d'ailleurs  écrit  da 
isibles.  De  quelques-uns  il  restera  des  pièces  réelle- 
la  délicatesse  ou  la  force  de  l'émotion,  la  grâce  ou  It 
ige,  la  souplesse  ou  l'originalité  du  rythme.  Mais  ce  no 
is  Complaintes  de  Jules  Laforgue  qu'on  les  trouvera, 
r  pour  les  symbolistes.  Mais  vraiment  ne  prâtsient'ils 
•A  le  livre  de  M.  Retté  en  fournit  plus  d'une  fois  la 
]ue  Nord.iu  eût  pu  être  mystifié  par  eux.   Et  n'est-ce 
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;  par  contre,  Renan  avait  un  très  prorond  mépris  pour  le  lettré, 
homme  qni  a  beaucoup  lu,  et  pour  le  litlérsteur,  l'homme  qui 
rec  une  ^ande  adresse.  Il  ne  faut  donc  pas  juf^er  Renan  ni  en 
ni  en  littérateur;  il  se  peut  que  son  Hittoir/-  d  Israël  soit  moins 
nique  que  ses  autres  livres  ;  mnis  c'était  son  testament  et  il  y  a 
itré  tonte  son  expérience  de  philosophie  de  l'histoire. 

Geor(res  Son  il. 

;ui  (Jules).  —  MélsngM  poitknmes.  In-ll,  341  pp.;  3  fr.  SO; 
ture  de  f>»nee,  Paris,  1903. 

est  vraiment  une  œuvre  littéraire  neuve,  personnelle,  géniale 
Verlaine,  c'est  nssurément  celle  de  Jules  Laforgue,  le  poète 
ant  des  Complaintes,  de  l'Imitation  de  Notre-Dame  la  Lune  et 
ou  sept  contes  qui  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre.  Le  présent 
i,  le  troisième  des  œuvres  complètes  de  Laforgue,  offre  des 
les  d'essais  de  critique  d'art,  de  nouvelles  et  de  romans,  et  des 
k  sa  sŒur  et  à  M.  Ephrussi.  Pa<  de  ligne  où  ne  s'expriment,  le 
mnifestement  du  monde,  ses  exceptionnels  dons  de  sensîtif  à  Ift 
,  de  cérébral,  d'impressionniste  novateur  et  de  philosophe 
mnien.  Ce  qui  e'y  exprime  surtout  c'est  sa  précocité  hors  da 
■n,  comparable  parfaitement  à  celle  de  Pascal,  Byron  et  Kim- 
La  plus  grande  partie  de  ces  notes  d'esthétique  ont  été  publiées 
{uelques  années  dans  la  Jtevue  S/anche  et  nous  pourrions  sans 
e  montrer  comment  d'elles  se  sont  inspirés  tousceuzquiont  tenté, 
,  de  faire  de  ta  critique  d'art  impressionniste.  Laforgue  sut  vé> 
ment  révéler  le  principe  esthétique  moderne  et  sa  fonction  en 
tKne  et  en  France.  L'art  devenant,  après  de  longs  efforts 
itlques,  l'Exemple  humain,  comme  il  disait,  et  à  la  portée  dune 
«ndne  consciente  qu'il  encouragera,  voilà  de  quelle  façon  il  vit 
r  de  cet  art  moderne,  tant  décrié  encore. 

Mont  Sabim. 

(Henri).  —  i*  Tkéitr*  alateiea.  Bibliographie  complète  du 
tre  alsacien.  Biographie    des  auteurs.  I0-I6,  xxx-:«29  pp.,  avec 
ravures  ;  3  fr.  50  ;  ffoiriel,  éditeur,  Strasbourg,  1903. 
i  un  livre  qui  paraît  à  son  heure  et  c'est  un  livre  dont  on  ne 
t  dire  trop  de  bien. 

9  connaissions  déjà  le  théâtre  alsacien  par  une  intéressante  étude 
Jean  Morel,  parue  danslaHei/ue  d'Art  dramatique  etaussi  parla 
le  Gustave  Sloskopf  :  Montieur  le  Maire,  jouée  l'année  dernière 
s,  sur  la  scène  du  théâtre  Déjaiet,  mais  ce  théâtre  alsacien  va- 
eux  qu'une  courte  élade,  et  l'adaptation  d'une  pièce  de  son  ré- 
e  —  adaptation  qui  supprimait  le  pittoresque  et  la  saveur  du 
e  alsacien  —  n'était  pas  suffisante  pour  nous  permettre  d'en 
en  connaissance  de  cause,  l'exacte  valeur. 

vre  de  M.  Henri  Schœn  est  un  précieux  document  pour  l'histoire 
ïtre  populaire.   C'est  qu'en  effet,    le  théâtre  alsacien,  de  par  la 

même  des  sujets  qu'il  exploite  et  par   le  public    auquel  il   s'a- 
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dresse,  sans  comptei  le  genre  de  ses  interprètes,  est  un  théâtre  d'art 
populaire  ;  il  est  né  du  mouvement  qui  a  fait  surgir  des  Théâtres  du 
Peuple  en  Autriche,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  France...  et  môme  à 
Paris  où,  cet  hiver,  trois  théâtres  populaires  se  sont  ouverts.  Je  parle, 
il  ira  sans  dire,  de  Factuel  théâtre  alsacien,  car,  ainsi  que  l'écrit 
M.  Schœn,  «  bien  avant  la  guerre  de  Trente  ans,  il  y  eut,  en  AlsacOi 
tout  un  mouvement  dramatique  ». 

Dans  les  divers  chapitres  de  son  livre,  M.  Schœn  nous  initie  aux 
origines  littéraires  des  théâtres  de  Strasbourg,  de  Golmar  et  de  Mul- 
house et  de  leur  organisation  actuelle  ;  il  nous  présente  les  pièces  les 
plus  importantes,  les  auteurs  les  plus  en  vue  et  les  principaux  inter- 
prètes. 

A  lire  ce  volume  si  vivant,  on  a  l'impression  que  le  théâtre  dont  il 

nous  entretient  avec  enthousiasme  et  compétence  est  aussi,  lui,   bien 

irivant.  Et  ce  n*est  pas,  pour  nous  fervents  amis  du  théâtre  régional  et 

populaire,  ce  qui  nous  fait  le  moins  plaisir.  De  tels  livres  sont  d'écla* 

tantes    réponses  â   ceux  qui  traitent  d'utopique    la  réalisation   du 

Théâtre  pour  le  Peuple. 

Alphonse  Sicai. 

SpoELBBaGH  DE  LovBNJouL  (Vicomtc  de).  —  Bibliographie  et  Littérature. 
In-i8, 125  pp.;  4  fr.  ;  H.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1903. 

L'infatigable  chercheur  qu*est  M.  le  vicomte  de  Spoelbergh  de  Lo- 
venjoul  a  réuni  dans  ce  coquet  petit  volume,  tiré  â  375  exemplaires, 
des  trouvailles  bibliographiques  du  plus  grand  intérêt.  C'est  d'abord 
le  catalogue  des  poésies  de  Théophile  Gautier,  mises  en  musique, 
répertoire  qui  n'est  peut-être  pas  encore  absolument  complet  et  sans 
lacune,  quoiqu'il  contienne  déjà  174  pièces  de  vers,  sur  lesquelles  se 
sont  exercé  plus  de  trois  cents  compositeurs.  Et  dire  que  c'est  Théophile 
Gautier  lui-même  qui  a  dit  que  la  musique  est  «  le  plus  cher  et  le  plus 
désagréable  des  bruits  1  »  C'est  ensuite  le  catalogue  complet  des  œuvres 
de  Prosper  Mérimée,  inscrites  dans  leur  ordre  chronologique  de  publi- 
cation. Pour  les  détails  relatifs  aux  différentes  éditions  de  ses  ouvrages 
et  dont  M.  de  Spoelbergh  ne  s'est  pas  occupé  dans  son  travail,  le 
lecteur  lira  avec  fruit  la  Bibliographie  de  Mérimée  par  M.  Maurice 
Tourneux.  Après  quelques  pages  sur  le  rôle  de  la  critique,  marquées 
au  coin  du  bon  sens  le  plus  évident  et  du  goût  le  plus  sûr,  mises  en 
tête  du  livre  de  M.  Eugène  Gilbert  :  En  marge  de  quelques  pagesy  et 
que  Fauteur  a  bien  fait  de  reproduire  dans  ce  volume,  M.  de  Spoelbergh 
nous  fait  connaître  une  pièce  de  vers  de  M.  de  Latouche  adressée  à 
M">*  Desbordes- Val  more,  publiée  dans  VAlmanach  dédié  aux  dames 
pour  l'année  1822  et  que  l'auteur  ne  réimprima  jamais  dans  ses  recueiU 
poétiques.  Il  nous  semble  que  cette  poésie  tend  à  confirmer  l'affirma- 
tion contenue  dans  les  Mémoires  inédits  de  Sainte-Beuve  (1839)  : 
«  L'amant-poète,  célébré  dans  les  élégies  de  M>»«  Yalmore,  est  La- 
touche, etc.  >  Il  est  question,  dans  ces  vers,  du  fils  de  l'infortunée 
Marceline  : 
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Soit  qa'Amonr  cUd*  Ibb  cbuu,  d 
Soit  que  Ua  vers,  trempés  de  lir 


Is  de  Marceline,  né  bien  avant  sod  mariage,  oe  serait-il  pas  le 
iS  amours  de  Latouche  et  de  M"*  Desbordes?  M.  de  Spoelber^h 
prononce  pas  encore  complètement  à  ce  sujet  et  dit  que  le  voile 
ute  une  phase  de  la  vie  de  M*"*  Desbordes- Val  more  est  entourée, 
le  soulevé  par  les  révélations  de  Sainte-Beuve,  n'est  pas  cepcn- 
itièrement  tombé  jusqu'ici. 

'asquelle,  l'éditeur,  n'a  pas  été  henreux  avec  son  Viciar  Hugo 
éophile  Gautier,  publié  à  l'occasion  du  centenaire  du  grand 

Contrairement  à  ce  que  l'on  avait  annoncé,  il  parait,  d'après 
^poelbergh,  que  pas  une  ligne,  pat  un  teul  mol  de  ce  Victor 
l'est  inédit.  Le  savant  auteur  de  ['Histoire  des  oeuvres  de  Thco- 
\autier  n'a  pas  eu  de  peiue  a  \a  prouver.  Le  volume  fouiiiiille 
'erreurs  de  toute  sorte,  relatives  aux  noms,  aux  dates,  aux  mtl- 
;.  Nous  déplorons  avec  lui  la  publication  d'une  telle  compilation. 
!  à  la  fois  du  poète,  du  critique  et  de  l'éditeur. 
e  Spoelbergh  exhume  encore,  du  Courrier  des  théâtres  du 
.  1846,  un  curieux  morceau  de  Charles  Beaudelaire  intitulé  : 
nent  on  paie  ses  dettes  quand  ou  a  du  génie  >.  II  y  est  question 
:ac.  (  Si  quelque  malin  s'avisait  de  prendre  ceci  pour  une  blague 
t  journal,  dit  Baudelaire,  et  un  attentat  à  la  gloire  du  plue  grand 

de  notre  siècle,  il  se  tromperait  honteusement  ;  j'ai  voulu 
r  que  le  grand  poète  savait  dénouer  une  lettre  de  change  ausGÎ 
eut  que  le  roman  le  plus  mystérieux  et  le  plus  intrigué.  ■  Nous 
ms  au  lecteur  le  soin  de  trouver,  dans  les  pages  de  l'érudit 
bile,  —  poêle  à  ses  heures,  comme  le  prouve  une  fois  de  plus 
)  :  Etemel  contraste,  qui  termine  le  volume,  —  la  fagon  dont  s'y 

Baliac  pour  régler  ses  créanciers. 

Victor  Dave. 

lX  (Maurice,.  — J.-B.  Perronneau.  In-4,  6'*  pp.,  avec  14  planches 
Lexte  et  illustrations;  Gazette  des  Beaux-Arts,  éditeur,  Paris, 

Perronneau.  moins  connu  que  d'autres  pastellistesdu  xvm*  siè- 
ritoit  cependant  par  son  talent  et  son  ceuvre  de  trouver  un  bio- 
.  Maurice  Tourneux,  l'érudit  écrivain  qui  nous  a  déjà  donné  tant 
ils  inédits  et  curieux  sur  le  dernier  siècle  de  l'ancien  régime,  fait 
:  aujourd'hui  à  la  Gazette  des  Beaux'Ans  une  brochure  tout  à 
iressante  sur  ce  délicat  et  consciencieux  artiste  que  fut  J.  B. 
ineau. 

i  bienenconr  et  moins  célébredesonvivantqoed'autresgraTeurs 
res  de  cette  époque,  Perronneau  fut  encore  poursuivi  par  la  ma- 
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ieigaerneots  biographiques  que  l'on  a 
es  et  rares.  Quaatàsoo  œuvre, — sauf 
ignés  dea  plus  spirituelles  toiles  de 
tiques  pastels  d'uD  charme  presque 
aits  de  La  Tour  que  l'on  voitâ  Saint- 
it  dispersé  un  peu  partout,  en  Hollande 
sache  sous  d'autres  noms  que  le  sien. 
e  idéedu  talentde  J.  B.  Perronneaupar 
jdel'ouvrBgedeM.  Maurice  Tou  m  eux. 
:oilectioD  Paul  Marne  et  le  i  Portrait 
couvre,  reproduits  ici  en  excellentes 
ntbétiser  à  merveille  ce  qu'il  y  a  &  la 
se,  mais  aussi  de  grftce  troublante  et 
1  sviii*  siècle.  ' 

Georges  Riciiet. 

is  inédites  de  l'Académio  rofale  da 
8,  LX1I1-232   pp.  ;  4  fr.  ;  Albert  Fonte- 

:  M.  André  Fontaine  a  réunies  en  un 
plus  —  parce  (jue  traitant  d'un  sujet 
u's —  ce  sont  quelques  conférences  que 
le  et  Le  Brun  prononcèrent  en  1671 
issin  el  de  la  couleur. 
B,  le  principal  en  peinture,  c'est  le 
lui  paraîtrait  presque  une  inutilité  ; 
son  neveu,  partage  cette  opinion,  il 
dans  lequel  il  la  formule. 
couleur  soit  la  qualité  distinctive  du 
it  dessinateur,  graveur  ou  sculpteur. 
•,  éloquence  et  une  logique  persuasive. 
I  ne  persuada  personne  —  si  ce  n'est 

.,„  . __,..        ___   _j  discussion  continua  comme  de  plus 

belle  et  nous  pouvons  lire  dans  le  livre  de  M.  Fontaine,  la  réponse  que 
Le  Brun  fit  à  Blanchard.  Ce  discours  est  habile  mais  il  place  la 
[aestion  sur  un  mauvais  terrain.  Le  Brun  se  propose  de  prouver  que 
9  couleur  est  moins  appréciable  que  le  dessin  parce  que  u  c'est  ce 
Itrnier  qui,  avec  le  crayon,  donne  la  forme  et  la  proportion,  et  qui 
mite  toutes  les  choses  visibles  jusqu'à...  les  passions  de  l'&me  >.  Oui, 
1  se  lance  dans  une  énumération  des  services  que  le  dessin  rend  aux 
irlistes:  peintres,  sculpteurs,  graveurs,  archilectectes...  voulant  par 
à  démontrer  combien  le  dessin  est  plus  nécessaire  aux  arts  que  la 
«uleur  qui  ne  sert  qu'aux  peintres,  cequi  après  tout  prouverait  bien  que 
Blanchard  avait  raison  de  dire  que  par  elle  le  peintre  se  distingue  «  de 
ous  les  autres  qui  font  profession  des  Beaux-Arts  »  et  qu'  «  on  ne  peut 
liminuer  son  mérite  sans  diminuer  celui  des  peintres  >. 

Certes  si  Blanchard  revenait,  il  aurait  lieu  d'âtre  satisfait  de  l'emploi 
(ue  font  de  la  couleur  les  peintres  modernes  :  l'impressio 
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il  pas  le  triomphe  de  la  couleur  ?  C'est  souvent  aussi,  il  faut  bien  le 
dire,  l'absence  complète  de  composition,  de  sentiment  et  de  dessin  — • 
et  Blanchard  ne  manquerait  pas  de  trouver  que  c'est  aller  un  peu  loin. 
Et  pour  que,  ici,  chacun  ait,  à  son  tour,  raison,  citons  ce  passag^e  d'une 
conférence  de  Philippe  de  Ghampaig^ne  qui  sans  contenir  que  des 
vérités  en  énonce  pourtant  quelques  unes  et  celles  là  précisément 
par  trop  oubliées  aujourd'hui. 

c  Ce  n'est  pas  que  cette  partie  (la  couleur)  ne  soit  très  nécessaire  ; 
«  mais  l'étudier  plus  que  le  principal  (le  dessin)  et  en  faire  sa  seule 
«  étude,  c'est  se  tromper  soi-même,  c'est  choisir  un  beau  corps,  se 
c  laisser  éblouir  de  son  éclat  et  ne  pas  se  mettre  assez  en  peine  de  ce 
<  qui  doit  animer  cette  belle  apparence,  qui  ne  peut  subsister  seule, 
»  quelque  beauté  qu'elle  puisse  avoir,  parce  que  la  beauté  d'un  «orps 
c  ne  fait  rien  à  sa  vie,  si  l'âme  et  l'esprit  ne  l'animent  ». 

Pour  satisfaire  de  Ghampaigne,  Le  Brun  et  nous  mêmes,  les  peintres 
ne  pourraient-ils  pas  allier  l'art  du  dessin  et  celui  de  la  couleur  ?  On 
demande  un  artiste  complet...  mais  les  plus  grands  ne  l'étaient  pas  ! 

Alphonse  Sécub. 


PÉDAGOGIE 


ENSEIGNEMENT.    JÎDUCATION. 


Roullier-Lbuba  (A.)-  —  NouToaii  traité  complet  da  sténographie 
Aimé-Paris.  4*  édition.  In-8,  123  pp.  ;  2  fr.  50  ;  Ch,  Eggimann  et  C*«, 
éditeurs,  Genève,  1902. 

Suivant  l'usage  chez  les  sténographes  Aimé-Paris,  ce  traité  est  divisé 
en  trois  parties  :  sténographie  positive,  sténographie  cursive,  (appelée 
commerciale  par  M.  Guéninet  qu'on  nomme  encore  expédiée  ou  abrégée) 
et  sténographie  professionnelle. 

M.  Houllier-Leuba  a  innové,  mais  d'une  façon  malheureuse  selon 
nous.  Il  a  introduit  des  abréviations  professionnelles  dès  la  3«  leçon  de 
sténographie  primitive.  Il  est  vrai  que,  dans  ses  instructions  pour 
l'étude  de  la  sténographie,  il  conseille  de  prendre  d'abord  la  positive 
seule  pour  y  revenir  ensuite,  lorsqu'on  la  possède  bien,  en  y  ajoutant 
les  abréviations.  Je  ne  vois  pas  bien  l'utilité  du  mélange,  dans  le 
volume,  de  choses  bonnes  à  séparer  dans  la  pratique. 

Autre  observation  :  il  est  regrettable  que  les  propagateurs  de  la  sté* 
nographie  Aimé-Paris  ne  se  soient  pas  entendus  pour  fournir  aux 
élèves  capables  de  s'attaquer  au  degré  professionnel,  un  bon  code 
d'abréviations,  d'abréviations  arbitraires  surtout,  où  les  différences 
sont  notables  dans  les  divers  traités. 

Ges  critiques  faites,  nous  pensons  que  les  étudiants  pourront  tirer 
grand  profit  des  nombreux  exercices,  thèmes  et  versions,  réunis  paur 
M.  Roullier-Leuba  dans  son  traité,  et  de  la  profusion  d'abréviations, 
signes  de  positions,  sigles,  etc.,  qu'il  y  a  accumulés. 

Gabriel  Giroud. 
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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  perte  de 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  jyetites  villes  où  il 
n  existe  point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Revue 
générale  de  Bibliographie  française  peuvent  être  envoyés  franco^ 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Revue  à  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  lieu  franco^  par  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seront 
faites  par  nos  lecteurs. 
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Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,   Fadmînistratîon  de  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM.  SGHLEIGHER  Frères  &  (7%  Éditeurs 

45,  rue  des  Saints^Pôreii,  Paris. 
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Lbcontb  iSëbutieD-Cherles)  :  La  (■■tatloa  da  l'haniBie.  In-IS,  311  |ip.  ;  3  fr.  M.  SocUté  du 
Xircure  dt  Fraact,  «diUur,  Paris,  1303.  —  Maiqck  (Louis)  :  Las  Cbrrialldea.  In-lt, 
m  pp.;  SaeUU  fnnçaùt  iPiniprimcrle  cl  dt  liiralrie,  Paris,  1TO3.  —  Chahlbiiaonb 
iGcorg»)  :  Poéaiei  divertM.  lu-lS,  404  pp.  ;  Imp.  Ftrmia-Dldot.  Parla,  i.  d.  lïBS.  — 
Ti.-iBL  (U— Edgar):  Tara  atproaa,  avant-propos  doTalibâ  Henry  Moellor,  In-11,  3î0  pp.i 
Ch.  BuUat.  éditeur,  Bruialles,  1M3.  -  Vbssiot  (A.)  ;  Ponr  tao»  !«■  mtU.  In-W, 
388  pp.;  1  fr.  50;  Sociité  d'imprimtric  et  dt  UbralrU,  Paris,  1*IM.  —  VALrBRE  |A.  da)  : 
TMH»  d'i^nla.  ln-18,  M  pp.;  En  la  mafaon  4"  Poiics.  Paris,  iWO,  —  Mabsy  (Paol- 
Auguste)  :  Loin  d«s  olUl.  In-ia,  74  pp.;  S  rr.  ;  Le  Bclfroi,  iAiteat,  Lilla,  1(03.  —  B<BIir 
iFnncIs)  :  Flenra  de  ronta.  ttsc  pr^fue  d'Edmond  Haraucourt.  In-18,  1  tt.  M);  C. 
CcHinoaiJAau.  dditcar.  Bondeaux,  1303.  —  Valuv-Bavbbb  (J.)  :  La  foéale  fraiçaiaa  elUI 
las  Mtn  d'IalU.  In-ia,  4T  pp.;  Hdition  de  ta  nnuvelU  revue  moderne,  Paris,  1M3.  — 
RicHon  (Charles)  :  Lea  inagsa,  la-lB,  31  pp.;  3  fr.  ;  Edition  de  la  reyae  libre.  Paria,  1303. 
—  GsAHDMOualn  (Charles)  :  Piameaidai.  Ju-S,  IMpp.  ;  4  fr.;  EmUe-Faut,  iàiieaT,  Paris, 
IMM.  —  Dominique  (Jein)  :  La  Saola  blanahs.  In-10,  104  pp.;  3  (r.;  SocUlé  du  Mtrrure 
de  France.  Paris,  1»03. —  Haï  (Paul);  TiypUqna  byiualra.  ln-18,  13  pp.;  1  fr.  30;  chtt 
f'nufcu'-. Paris.  1303.  —  Ea)-niT  (Hené  ]')  :  FsrTBurBat  iicroramaaa.  In-IS.  1D3  pp.;  3  fr.; 
aiitiothique  îiilernalioault  d'édition.  Paris,  1303.  —  Vivib.n  (Rsnée)  :  La  Ttaw  dai 
AvaiiBlaa.  ln~18,  l«a  pp.;  3  fr.;  Lemtrrt.  éditeur,  Paris,  1304.  —  Spbikoht  (Charlea 
de):  La  Tsasatrtpéa  1818-1903.  In-ia,  iv-iog  pp. ;£d{flanifcZliircRdaf.  Bruxelles,  ISOS. 

Le  poète  a  besoin  de  se  réhabiliter.  Jusqu'à  nos  jours  il  n'avait 
jamais  servi  que  de  bedeau  pour  les  cérémonies  religieuses,  de 
«erg-ent  recruteur  pour  les  armées  et  de  porte-coton  pour  lea 
belles  dames.  Certains  satyriques  à  la  D'Aubigné  firent  exception, 
mais  à  part  ceux-là  et  quelques  Villon,  la  poésie  française  ne 
s'enrichit  que  par  le  talent  de  cuistres  et  de  laquais.  Tous  ne  sa- 
vaient, avec  leurs  chants  à  la  Lune  et  à  la  Sainte- Vierge  qu'en- 
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i  «t  les  vaccÙMT  contre  ks  cnses  de  révolte  ; 
nts  de  guerre  ils  poussaient  les  misérables  à  des 
ieux  !  —  pour  afTermir  la  puissance  des  maîtres. 
;s  prêtres,  les  soldats  et  les  bourreaux,  de  boDS 
gimes  d'oppression. 

lies  trouveras  et  des  Ironibalours  oliarmaot  jadis 
Stelaines  —  comme  la  Garde  Républicaine  Tavo- 
la  digestion  des  ministresses  les  soirs  de  ripailles 
l  perpétuée  parmi  leurs  descendants  à  travers  les 
monarchistes  el  républicains.  On  a  glosé  sur  le 
on  les  tenait  à  l'époque  du  Grand  Roi  ;  on  repro- 
rs  de  la  Cour  —  d'ailleurs  anciens  tyranneaux  de 
des  poux  sous  leurs  perruques  et  des  instincts 
courlisanerie  de  leurs  manières  —  de  n'avoir  pas 
li  n  respecter  »  les  poètes.  Pourquoi  auraient-ils 
leurs  de  cliausous  et  de  sérénades  plus  que  le 
n,  cpie  le  gr&Meur  de  vîale,  que  le  bouffon  de  la 
singe  porteur  de  traînes  ?  Ne  les  récompensait-on 
nant  quelques  écus  et  les  reliefs  du  repas?  Des 
baient  d'eux  évidemment  —  mais  cela  ne  les  ho- 
duchesse,  neurasthénique  avant  la  lettre,  se  payait 
tétiques,  oemaie  «oe  ^incesse  de  Clticago  «nlèvc 
igane  aux  yeux  blancs  ou  comme  une  riche  demi- 
un  mititain;  ou  «ii£a)hotiii. 
ifiraes,  eux,  eurent  la  prétention  d'avoir  les  idées 
«  fes  cikevenx.  C«iait  de  J'otitrecuidfutce.  lis  se 
!  eux  (ce  qui  était  permis)  ;  ■mais  ils  méprisaient 
t  (ce  qui  était  pl^s  grave)  parce  que  «  le  souffle 
son  attitude  même  créent  Tine  almosplièpe  irres- 

lient  joyeux  de  Vrtomwr  —  comme  les  prestidi- 
igenl  du  ieu.,  ec  piqueat  la  langue,  et  prennent 

«ons  sur  le  crfine  eoalpé  d'an  atofi»trar  4e  l'or- 
•M  les  bons  tracs  que  les  benoïLons  ne  pouvaient 
aient  avec  les  mots  à  facettes  qui  jetaient  des 
?eux  des  badauds  trop  éblouis  pour  voir  sur  la  ' 
irs  la  pile  des  dictionnaires  latins,  hébreux,  co- 
lis —  et  grecs  surtout  !  Les  poètes  continuaient 
[ui  se  perd  à  travers  les  siècles  de  l'être  d'élite, 
ce  divine  aux  paroles  sacrées.  Cela  afTirmalt 
es  spoctateurs  et  cm.pêchait  le  vol  de  sour- 
iles.  Des  poètes  furent,  qui  sincèrement  regar- 

balcon  de  leur  nuage.  M.  Josépliin  Péladan  un 
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des  acrinsHms  les  {Ans  aémîraMeB  -de  notre  temps,  ^i  oBa  ooRtre' 
le  nuiitairisaie  lee  fiiinuEies  les  plas  haulainement  méprisaiites 
dcpiiaie  «oelle  erreur  île  ia  mpréniatie  du  poète.  A  lire,  em  exesa- 
pie,  oet  amuflanÉt  fragment  de  Curieuse  : 

<K  Lorsque  Lamartine  refusait  de  payer  les  oonrtributions,  il 
obéissait  à  oettetraditioii  q«e  le  géfne  et  ie  talent  sont  kors  la  loi 
•et»B-«desssa«de  laikii;  le  peuple  qui,  sous  pré  teste  inique  d'égaili- 
tarisane  oserait  «arracher  récravain  à  «oa  livre  peixr  le  livrer  à  m^ 
capoeal  iBStraotaor,  serait  un  pempile  de  barbares...  Un  écrivain! 
«st  un  enfant  d'Aavon,  un  lévite  qui  gagne,  à  tente  page  de  som 
«Borpe,  la  Victoire  4e  Timinortalité  pour  son  pays.  » 

Et  JÎI .  Péladan  défend  la  même  idée  longuement  -en  presque 
Ifflis  ses  Imwa,  dans  Vlnitiation  Bentimentale  surtout  : 

«  La  Chine  a  compris  depuis  beau  temps  qu'il  y  a  des  êtres  de 
luxe  auxquels  on  ne  fait  pas  nettoyer  les  latrines...  Un  écrivain 
doit  se  lanrer  ies  mains  de  4out  «et  baiser  celles  des  femmes.  » 

fleôt  "Utile,  aujourd'hui,  que  Ton  réagisse  au  plus  vite  et  que 
Ton  tente  d'efPacer  dans  la  mesure  du  possible  le  mal  que  firent 
ces  écrivains —  dont  Finconscience  atténue  peut-être  le  rôle  odieux. 
Pour  cela  il  est  nécessaire  que  la  langue  poétique  soit  claire  et 
forte,  afin  do'secouer  Tindifférence  du  public  n'ayant  pu  s'intéres- 
ser j-oaqu'alors  à  des  œuvres  qui  ne  lui  étaient  pas  destinées.  Car 
le  ptdylic  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  comprendre  et  de  sa- 
voir, mais  les  critiques  —  matadors  de  chaque  école  —  le  trou- 
blent par  leurs  racontages  de  concierges  fielleux.  11  se  perd  parmi 
les  admirations  de  commande,  les  noms  de  poètes  morts-nés 
quon  prononce  avec  vénération,  les  génies  oubliés  qu'on  retrouve 
dans  des  asiles  ou  dans  des  caves.  Victor  Hugo  dans  Littérature 
et  philosophie  mêlées^  avait  déjà  usé  de  ce  moyen  facile  d'épater 
le  lecteur  en  unissant  des  noms  qui  de  toutes  leurs  lettres  hur- 
laient de  se  trouver 'ensemble.  M.  Charles  Morice  dans  la  Littéra^ 
tiire  de  tout  à  l'heure  a  cédé  aussi  jadis  à  ce  petit  travers  en 
citant  comme  cîWe  de  ses  éloges  des  talents  d'envergure  fort  dif- 
férente, parmi  lesquelles  radiait  Rimbaud,  oet  essuie-plumes  de 
Verlaine.  Cette  façon  d'agir  ne  dupe  point  la  foule  qui  va  tout 
^simplement  acclamer  M.  Edmond  Rostand  qui  se  montre  envers 
elle  d'une  parfaite  honnêteté.  Ne  pas  s'abaisser  au  peuple,  mais 
rélever  à  soi,  tel  doit  être  le  but  dii  poète  d'avenir,  et  si  la  tâche 
est  rude  il  n'aura  que  plus  de  gloire  pour  l'avoir  tentée.  Laissons 
aux  bateleurs  -sans  vrai  talent  comme  sans  âme  les  jongleries  des 
vocables  —  il  est  indigne  d'être  un  amuseur  de  salon  quand  on 
peut-être  un  éducateur. 

Vivre  en  une  tour  d'ivoire  dans  le  dédain  des  contingences 
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lètes  ne  sont  pas  des  enfants  étonnés  parmi 
l  M.  Retté,  qui  doit  se  repentir  aujourd'hui 
ne  sont  pas  faits  pour  s'attarder  au  vol  d'un 
er  les  savants  dans  leur  œuvre  d'émancipa- 
orale. 

!9  Leconte,  dans  la  Tentation  de  l'Homme^ 
us  attendions  pour  afTirmer  nos  espoirs  et 
l'Homme  oppose  à  la  force  inconsciente  des 
l'inspire  comme  par  la  facture  de  son  vers, 
pas,  à  notre  époque,  de  poète  qui  puisse 
eux  qu'hospitalise  l'Institut  que  parmi  les 
évélés  par  les  périodiques.  M.  Sébastien- 
1  commencé  par  prouver  l'ampleur  de  son 

d'Ares  où  revivent  les  éclatantes  cités  et 
is  civilisations  disparues,  qui  a  prouvé  la 
)rise  dans  les  Bijoux-  de  Marguerite,  qui 
t  gui  passe  orienté  son  inspiration  vers  les 
nce  nous  donne  de  jour  en  jour  la  solution, 

Leconte  vient  d'écrire  l'œuvre  définitive 
tie  de  la  Connaissance  sur  la  Foi  qui  man- 
liltérature  française.  Nous  ne  savons  pas 
lies  que  ceux  du  poème  intitulé  A  ceuj;  qui 
le  poète  regrette  de  vivre  à  notre  époque 
e  l'humanité  contre  les  dieux  est  loin  d'être 
âmes  encore  forcés  d'être  injustes  et  cruels. 

lie  vécu  tans  amour  el  sans  haine 
Ur  des  (tienx  qu'oa  n'adorera  plus, 
r  l'esprit  et  U  lyre  bantaioe, 

)eau  dci  cycles  tAtoIus. 

inieère  immense  da  leur  fODga, 
nise  allumé  le  flambeau, 
ans  l'Ame  où  ma  justice  plonge, 
e9  d'or  et  da  laog  du  mensonge, 
ùt  grande,  au  rêva  qui  fut  beau. 

s  psBSéB  qai  ne  sont  pis  encore, 
lur  de  ma  pitié  de  ha; 
I  lauri  dea  cultei  qu'oa  instiare, 
I  BUlelB  dont  l'encGiia  B'éTapore, 
m  dieux  fut  te  moina  loin  de  Diau. 

IT»  d'horreur  retrouvant  quelque  aucâlra, 

ux  ardents  de  réternel  secret, 
sée  altièrc  et  fait,  peut-élre, 
Dut  morts  Bsna  pouvoir  as  coDaeltrej 
eilleuse  et  graTa  d'un  regret. 
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C'est  d'une  poésie  hautaine  qui  parle  non  aux  passions,  non  aux 
sentiments  du  lecteur,  mais  à  son  intelligence,  et  qui  l'entratne 
vers  des  altitudes  préférables,  avec  leur  lumière  encore  imprécise 
aux  gouffres  d'ombre  des  religions.  Il  exalte  la  grandeur  de 
l'homme  qui,  plut«it  que  de  s'abimer  dans  le  mensonge  reposant 
du  Divin,  préfère  s'adonner  inlassablement  aux  recherches  qui  le 
mag:nifient,  malgré  l'impossibilité  du  résultat. 

EooQle-nioi,  qiiétear  <iu  dermer' horizon  I 

la  qui  part«  su  plni  profond  ds  TBoinme 


Sors  d«  rarmure  doDt  t'aïtogliiient  les  éclaira 
Briaa  l'ip^  horrible  où  U  main  ■'enaanglaiite, 
Et  déponille  la  panoplie  ètincelanle 
Por^  «n  mime  brotue  où  te  forgeaient  t<a  fera. 

Je  te  donne,  l'il  faut  que  quelqne  jour  lu  TBDgea 

L»  désastre  futal  de  ton  rire  divin. 

Le  bonclier  sur  qui  s'émonsieront  en  rain 

Et  l'ipisa  des  msudits  et  le  glaivs  des  aogas. 

Et  sache,  dans  cette  henre  oh  j'arme  enfla  ton  bras, 
Qua  le  speetre  de  l'osuTre  humaine  est  au  plas  dign«; 
Les  lettrsB  de  mon  nom  dtsormala  sont  le  signe 
Par  lequel,  ai  tu  Teui  être  i  mol,  tu  TatDcraa. 


Monts  sans  crainte  au  IrAne  ardent  où  je  me  sivdt; 

Laisse  comme  la  mer,  expirer  i  tes  pieds 

Lss  assauts  monstmeui  da  doute  st  da  mensonge. 

Nous  sommes  loin  de  la  redondance  romantique,  de  la  facilité 
méridionale  des  éternels  chantres  de  l'azur.  La  langue  est  pure, 
métallique  sobre,  faite  pour  propager  de  tels  concepts. 

Pourtant  elle  oblige  parfois  à  une  deuxième  lecture  de  certaines 
strophes,  parce  que  les  mots  concrets  et  sonores  dont  le  poète  se 
gert  pour  rendre  des  abstractions  déconcertent  parfois,  et  que  la 
musique  trop  éclatante  d'un  vers  empêche  d'en  bien  saisir  l'idée. 
Il  faudrait  que  des  livres  comme  la  Tentation  de  P/Iomme  soient 
di%'ulgués  au  peuple.  En  1870  on  faisait  des  lectures  des  Châti- 
ments dans  tous  les  théâtres  de  Paris  pour  aider  à  l'abolition  d'un 
régime  politique.  Tous  les  groupements  qui  ont  en  vue  l'émanci- 
pation de  l'individu,  hors  des  errements  mensongers  et  des  pré- 
jugés anceatraux,  devraient  faire  réciter  les  pages  de  Sébastien- 
Charles  Leconte  pour  aider  | —  eux  —  à  la  transformation  d'un 
monde. 
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leore  aujourd'hui^  cependaat,  des  éerÊnâiw  ^i  persis- 

ir  ta  messe  arec  one  férvetu  eoalrite,  racnrodHnM  le»  f 

l:'iBM»««  versifiée  des  9])leRdetirs  édéolifsetk  La  rel^ 

I  refaige,  intellectuel  sinon  apiritael,  des  ineoHpns  -~ 

I,  eomime  disait  ViUiere  —  simulant,  ujisi  qwe  l'exigent  I 

l'^Bweraent  escompté  da  profaBe,  nu  dé^oM  die»j«ie»  | 

Mais  ils  ressemblent  shx  prêtres  contino&nt  de  dire  \ 

it  les  ofGces  des  cultes  moribonds.  L'incrédulité  des  i 

lant  goûter  ici  bas  les  fruits  du  paradis  et  d'autre  part 

les  de  la  science  annihilant  la  main-d'œuvre  divine  les 

ent  touchéa,  et  lears  accents  n'ont  plus  la  sincérité  qui 

îstimables  même  pour  les  incroyants.  Il  en  est  comme 

Maigué  l'auteur   des    Chrysalides  qui  du  moins  ne 

as  le  lecteur  parce  gpe  leur  dévotion  s'exprime  dans 

i  très  pure,  et  que  Les  vers  sont  d'une  lumineuse  sim- 


'ifnhwaéa 

mÀr 

BUM, 

tlonb^i  en  mAme 

lempsv 

3  prière  du 

miMd 

nntr*  toulm 

roi  qui  ». 

dan»  la  pwi 

eDdormir  BM 

dDRiMtrs-f 

Un  rqna  d»  la  Boit  lara  iâH  da-  ta*  ealn»; 
CwdUi»  Bgtn-xmnMtl,  louv  tODiil*  «brilifr, 
PoFii***  Da  MnTaBir  d*  ta  aérénU 
Comme  «a  peu  da  frai^eardana  Fombrsd'nne  palkiA. 

Demain  matin,  gnâriset  pashaM  par  loi, 
Noua  Mpinidroas.  niDaDia,  ta  tài^he  eontomi^r»; 
C'vit  de  toi  qaa  dtpsad,  b  priire  darnMra, 
Que  PaMvdo  r*t«il  aoil  an  acte  d»  fat. 

?  torixK:  quel  malheureux,  quel  forçat  du  devoir,  qael 
l'amitié  eonsentira  à  absorber  les  Poéaiea  dweraes  de 
ts  Charlemagne  ?  C'est  classique  à  en  pleurer,  et  opta^é- 
ss  plu»  rebelles  insomnies.  Si  nous  voulloas  diMcher 
L  littéraire  it  cet  auteur,  il  faudrait  remonter  à  Jeaa— 
oasseau  —  en  Eoisaot  au  point  d£  vue  coo^iatif  dea 
lies  à  la  uéiruMre  du  lyrtqn»  du  xvm*  siècle.  Les.  rnéfa^ 
plofi  pompiéresqaes  raccrochent  L'esprit  avM  les  fatroa- 
isa^res,  les  sourires  d'anges,  la  fènune  dénoiiuDée 
Circé,  lea  astres  radieux,  des  hélas  1  des  ah!  nal- 
—  et  cela  pendent  des  vers  innombrables,  peadeoit 
rongée»  de  vers  du  haut  jusqu'an  bas!  Un  lelàchemcat 
>avité  est  plus  qu'une  naaladie  :  c'est  un  vice, 
^réeation  de  Huysmans  coolre  la  pauvreté  de  style  «t 
des  écrivains  catholiques  !  Nous  nous  représentons  la 
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tolère  de  ee  naflre  syitnt  d'anssi  pftenx  confrère»  comme  comp*- 
gaomB  de  lotte;  c'est  d'atlTenrs  potrr  Int  tin  chittraent  mérîté.  Voila 
ïe»  fera  ef  Prose  de  M™  Edgar  Tinrf,  où  elle  fait  des  probable 
tés  nwHmireuseineDt  isTériftables  : 

Akl  4a'il  (ioit  Mr»  F*Md,  oehii  qui  il  U  BiMMl*t.. 

Ce  n'est  pas  mauvais;  il  y  n  même  souvent  des  impressions  de 
nature  où  se  mèlc  un  sentimeiit  chrelïea  qui  rappellent  de  bons 
passages  d'Edouard  Turqoety  ou  plutôt  —  car  Turquety  avait  de 
l'amertume  —  l'âme  plus  douce  de  V.  de  Laprade.  Mais  l'inspi- 
ration n'a  pas  la  virulence  des  époqnes  de  foi  ;  et  ensuite  pourquoi 
ce  ridicule  avant-propos  de  l'abbé  Henry  Mœllcr  qui  pourrait  tout 
«n  pfas  ravir  les  pélerios  de  Lourdes  :  «  Le  poète  chante  un  can- 
tique à  Die»,  a  chante  les  loumigeff  de  la  Vierge,  il  chante  le 
iSradis,  ses  anges  et  ses  saints,  il  chante  les  splendeurs  de  la 
virginité,  de  la  sublime  pauvreté  et  des  autres  vertus  cfaréttennes, 
«t  les  gloires  de  l'église  catholique,  n  Hus  lom  l'abbé  ajonte  : 
«  Ses  accents  montent  an  ciel  pour  s'y  confondre  arec  les  chants 
des  anges  >  !  F 

Le  brait  que  fait  la  politique  est  tellement  puissant  que  les  poètes 
—  même  les  pltts  idylliques  —  sont  forcés  de  Tentendre  et  sot^ 
vent  de  s'en  faire  l'écho.  11  en  est  comme  M.  Sébastien -Charles 
Leconle  qui,  du  grand  coup  d'ailes  de  leurs  strophes,  élèvent  le 
problème  social  au-dessus  des  puériles  et  démoralisantes  luttes 
des  partis  et  le  résolvent  avec  le  Griterium  de  la  justice  sans  se 
préoccuper  des  résultats  immédiats,  ignorants  des  ambitions  per- 
sonnelles à  satisfaire,  lis  sont  rares.  Les  autres  restent  de  leur 
temps,  les  événements  actuels  les  touchent,  et  ils  rabaissent  la 
poésie  au  point  de  la  £aire  servir  à  l'expression  de  leurs  rancunes 
mesquines.  M.  Th.  Botrel  en  est  un  illustre  échantillon.  M.  Geor- 
ges Charlemagne  dans  ses  fi03  pages,  par  exempte,  ne  décolère 
pas  contre  l'esprit  nouveau. 


Jéans-Chriit  est  baDni,  Bon  cuIl«  est  cons^juâ. 

Par  contre  6  DUu  fiit  hooiiDe  on  a  lultiitituâ 

L.'hmwMe  fattd).'U,ee  ta»  de  cendra. 

Cette  diviaité,  dos  mécréiDE  Taiiieui 

€)itl  ponr  l'en  déhscter  un  tombeau  futueDX, 

Temple  peleo,  jadi*  egiiee, 
Et  ù  ooui  Ml  «rojoDB  ï'oi-gunJ  Ubrâ-pwiMar 
Dans  ce  repeaplemeat  d'un  PanthAon  munteiv 

Cest  le  progrti  qu'on  dtvÎDiae. 

M.  VcsEtot  dans  son  ïirre  Pour  tous  les  GoAts  rimaille  aussi  d 
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x>Qtre  les  syndicats,  contre  les  savants,  contre  Zola, 
es  épigrammes  sans  prétention  comme  ea  font,  poar 
loisirs,  les  professeurs  en  retraite  ou  les  notaires 
leur  charge;  puis  de  longues  tartines  de  petits  vers 
inirs  de  collège,  sur  des  aventures  personnelles,  de 
poétiques  chers  aux  académiciens  de  province. 

Voici  l«  pétniBDt  AboQt 
De  malice  jamaii  i  bout. 
De  ICI  camtradss  beiucoap 
En  lei  mettant  bout  à  boni 
N'auraient  pu  faire  an  Abont. . , 

lalgré  lui,  se  détache  difRcilement  des  contingences. 
:me  des  théories  sociales,  un  souci  du  sort  injuste 
!s  dans  ce  livre  si  frais  que  M""  A.  de  Valtère  vient 
18  ce  titre  mensonger  ;  Péchés  cC aïeule. 
BS  ne  pouvons  considérer  comme  des  «  péchés  »  ces 
n  faits,  sans  défaillances  choquantes  —  sauf  peut- 
lièce  intitulée  :  le  Baiser  —  qui  nous  font  revivre  des 
subtiles  jadis  éprouvées  parmi  la  nature,  dans  l'or- 
lis  ou  aux  minutes  tièdes  du  crépuscule. 

■t  arrÏTc  fringant,  joyeux,  entoteillâ; 

geit  la  Duit,  mail  ce  matin  c'est  fjte; 
bourgeon  ranimé,  litAt  Uve  la  lite  ; 
ciel  ajant  lonri,  tout  a'esl  TÏta  ëTeilld. 
ett  pimpant.  Adieu  le*  frima»  I  On  espira, 
l'amour  qai  depuia  un  an  est  aux  agueta, 
lie  pr«ate  et  riant,  lei  vêtements  coquets, 

îi  faut,  d'ici  peu,  que  chacun  sur  la  terre 
t  d'exquiae  fraîcheur  tout  de  nenf  habilla, 
ei  daaa  le  verger,  le*  blanches  Saur*  parâaa 
ic  du  roie  au  eceur,  comme  les  mariées 

lartnous  ne  pouvons  croire  qu'une  •  aïeule  ■  a  écrit 
un  si  joli  sentiment,  amoureuses  avec  un  tantinet  de 
t  d'une  inspiration  aussi  jeune. 
ïns  par  M"'  A.  de  Valfère  aux  poètes  de  la  nature, 
it  les  dieux  catholiques  [car  ils  sont  plusieurs]  cessent 
r  l'esprit  des  hommes,  mais  les  vieux  clichés  mytbo- 
vont  aussi  dans  la  déb&cle  des  croyances.  Et  les 
*  siècle  et  du  commencement  du  xx*  siècle  ne  voient 
urs  ancêtres  la  nature  à  travers  les  symboles  greco- 
,  Pomone,  Cérès  et  toutes  leurs  compagnes'  sont 
terrées.  Ce  qui  fait  que  nous  ne  goûtons  pas  seule- 
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charme  de  leur  harmonie,  mais  la  sincérité 

Ainsi  M.  Paul-Auguste  Massy  rend  avec  un  parfait  sentiment 
de  leur  beauté  les  sites  d'Artois  «qu'il  faut  qu'on  cherche  »  comme 
disait  Verlaine,  mais  exquis.  11  a  pour  chanter  les  fleurs  et  les 
oiseaux  des  coquetteries  de  rimes  qui  sont  charmantes  : 

APRÈS  LA,  VICTOIRE 

Les  papilloDi  loot  voligei 
Oatdra  cipricea  tronblaDts 
Et,  oharmauri  itincelinls 
Sont  plai  Iiirdis  que  dei  pagM. 

lU  font  de  trii  g^'indi  nvifçet 
Ch«z  lei  roses.  Et,  trcmbUot*, 
Se  Toilent  le*  maguels  blinci 
Et  les  Ijs  lar  leur*  pais«g«t. 

Mail  «prit  le*  folle*  nniU, 
Que  d«  tourmant*,  que  d'ennui*! 
Rien  ponr  ptDser  le*  b1ai*UTe*I 

Et  quel  ftinibro  trtp** 
Termint  Uur*  aTtnlnr**! 
Veitt  cB  qu'on  no  dit  pas. 

Et  la  pièce  sur  les  œillettes  —  la  plante  de  son  pays  —  est 
tonte  imprégnée  de  l'amour  du  sol  natal.  C'est  cette  qualité  qui 
rend  agréable  tout  le  commencement  du  livre  de  M.  Louis  Maigue 
Les  Chrysalides,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  —  où  le  poète 
célèbre  la  mer,  le  soleil,  les  collines  et  les  cigales  de  sa  Provence. 

Uon  cwnr  a*t  ll-bai,  Ib-ba*  en  ProTenee  I 

M.  Francis  Boeuf  dans  son  livre  Fleurs  de  Route,  pour  lequel 
M,  Ed.  Haraucourt  a  écrit  une  admirable  préface,  prouve  égâle- 
menl  la  délicatesse  d'une  âme  qu'émeuvent  la  galté  ou  la  tristesse 
des  paysages. 

D'ailleurs  on  ne  rend  bien  que  ce  qu'on  a  vu  et  senti,  et  voilà 
pourquoi  M.  Vaimy-Baysse  —  dans  sa  conférence  documentée  et 
fort  intéressante  qn'il  a  consacrée  à  la  Poésie  française  chez  les 
noirs  d'Haïti  —  tout  en  constatant  la  valeur  de  la  production  poé- 
tique de  M.  Massillon  Coïcou  et  de  ses  compatriotes,  a  raison 
d'exprimer  le  regret  de  les  voir  plutôt  inspirés  par  l'émotion  arti- 
Bcieîle  de  nos  romantiques  que  par  la  splendeur  bien  particulière 
de  leur  pays. 

M.  Charles  Hichoo  célèbre  aussi  dans  ses  Images  les  jolis  spec- 
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tacîes  qne  lui  otlre  la  nature,  marê  —  deax  an  trois  pièce»  excep- 
tées —  il  n'imite  pas  les  poètes  qui  nous  expriment  ïe  sewfimcfnt 
proToqué  cher  eux  par  ces  spectacles  et  nous  font  part  de  leur 
état  d'âme.  H  raconte  —  comme  un  parnassien  sensible  qui  auraft 
crité  les  sujets  grandiloquents  (ainsi  iî  rappelte  Coppée,  le 
Coppée  des  œuvres  claires  du  début),  et  cela  arec  le  seuei  du 
détail  gentil  et  simplet  qu'on  trouve  également  dans  les  poésies 
chinoises  et  dans  les  romans  d'Erckmann-Chatrian.  Ce  sont  des 
tableautins  pleins  de  fraîcheur  et  de  grâce,  comme  ce 

GOfN  Dl?  WBBXB 

La  matinée  est  chaude  et  les  bœufs  sont  sortis. 

Les  montons  sont  allés  vecs  le  lointain  p&tis  ; 

Un  gros  chien  dort  là-bas  dans  Fombre  de  sa  niche; 

Eparse  en  Tair,  on  sent  Todeur  tiède  des  miches  ; 

La  porte  de  Pétable  est  ouverte  eo  trou  noir  ; 

Les  harnais  sontpendoi  aaprès  de  Tabrew^oir; 

Sur  les  murs  de  crépi  Tombra  lente  se  gli«e, 

A  peine  un  meuglement  profond  d*una  géaisse... 

Et,  dans  la  chambre  close,  aux  voieis  rapprochés, 

Où  un  reste  d'air  frais  oe  n»ti»  s'est  caché, 

Chantonne  sourdement,  à  travers  I9  silence. 

Le  bruit  rythmique  ei  doux  d'nn  berceau  qu'on  balance. 

M.  Charles  Grandmougin  voit  la  nature  en  peintre  minutieux, 
expert  à  rendre  l'inclinaison  des  plaates  sous  la  caresse  du  veut, 
la  splendeur  des  soleils  couchants,  Topulenoe  des  pâturages  — 
beaucoup  plus  qu'un  sensitif  épris  de  son  intimité.  C'est  pourquoi 
son  nouveau  livre  Promenades^  s'il  mérite  notre  haute  estime 
pour  la  forme  impeccable  du  vers  qu'aucune  cheville  ne  dépare, 
ne  séduit  pas  le  lecteur  et  finit  par  le  fatiguer  comme  une  trop 
longue  description  dans  un  roman. 

L'âme  de  M.  Jean  Dominique,  l'auteur  de  la  Ganle  BfkBnche  est 
beaucoup  plu&  compliquée  ;  Baudelaire  Fimpressiomia  fortement 
—  d'où  des  notations  subtiles  que  complique  une  poînle  de  cette 
ironie  simpliste  à  laquelle  les  Franc-Nohain  et  les  Francis  Jammes 
nous  ont  Habitués. 

J'ai  kl  que  les  poètes,  en  GhioOé  son-t  très  doux*, 
Qt  quil  j  en  a  ua  cpii  eat  mort  de  la  lune; 
Et  les  Chinois  ue  disent  pas  qu'il  était  fou 
Car  c*e8t,  chez  eux,  une  aventure  assez  commune. 

J'oÀ  vu  q|u'ils  s'enivraient  de  via  et  de  la  lan4». 
Et  leurs  vers  se  balancent  comme  Ue  longs  bambous 
Entre  l'eau  de  leur  cœur  et  les  brouillards  de  plaine 
Qui  s^aocrochent,  dane  leur  pays,  un  peu  partout. 


-W't' 
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Lmtf  kxom  frêle  et  namhrn^  printMiàèn»  et  HdMe^ 
F«id  la  cial  ei  le  fleuve  conuou  un  vol  d'hiroudAlW*- 
Et  les  larmes  qui  glissent  sur  la  soie  de  leurs  maoclies, 
Sont  des  feuilles  de  saule,  fines,  longues  et  tendres. 

Peut-être  eatca  un  GhinoÎA  qui  m'a  sus  dans  le  cœur 

Cette  chanson  de  Peau,  de  la  lune  et  de»  fleurs, 

Efc  ce  doux  paysage  an  noir  et  en  aouieur 

D*un  jonc  qui  tremble  au  veat  daA&  la  maiu  d'na  pédbeur. 

Peut-être  que  mon  cœur  est  un  peu  bien  chinoia 
Et  mourra  de  la  Tune  un  beau  jour  comme  un  autre... 
Et  ^*eat-aa  <ih*oa  dira,  et  qu*egt-ca.  qu'oa  dira 
De  l'avonture^  dans  un  pays  comme  le  nôtre?... 

Ngo»  pcD^eroBS  peu  dn  Tryptique  k^nmaire  de  M.  Psul  Rey 
parce  cpse  l'abus  des  néologismes  est  aujourd'hui  désoet  et  n'a 
plms  rotrgiaalîté  amosairte  cpH'û  pouvait  avoir  au  beau  temps  (te* 
Técole  décadente.  Et  nous  ne  pavlerouâ  pas  dis  tout  de  VAdoles'' 
cencê rêveuse  à%  M.  Robert  G^évin;  le  poète  qm  consent  à  pré» 
facer  des  vers  médiocres  oo  trop  jeunes  comme  eeux  de  cette 
plaquette  et  qui  pousse  à  leur  publicatiou  rend  un  mauvais  service 
à  l'auteur  et  à  lui-même. 

Voici  les  Fers^eurs  et  Incroyances  de  M.  René  L'Esprit.  Le 
titre  en  est  ridicule  —  et  faux  parce  que  les  poèmes  ne  nous  révè- 
lent pas  l'âme  du  poète,  étooit  surtout  descriptife  et  d'une  inspira- 
tion purement  parnassienne.  Il  y  a  bien  quelque  Chanson  triste 
et  une  pièce  sur  les  Ulusiansj.  mais  elles  ne  dônneiit  pas  la  note 
dn  recueil,  composé  surtout  d'images  éclatantes  et  d'hymnes  orien- 
taux à  la  façon  du  Leconte  de  Lîale  des  Poèmes  Barbares, 

Quelques  femmes-poètesy  à  nobre  époque,  ont  fioreé  l'admiration 
des  curieux  de  lettres  et  Taincu  la  défiance  des  critiques  par  des 
oeuvres  vigoureuses  et  siuieères,  auxquelles  leur  sexe  nous  avait 
peu  habitués.  M"®  Renée  Vivien  est  de  celles-ïà.  Depuis  ses 
Etudes  et  Préludes  parus  il  y  a  peu  d'années,  six  volumes  de 
hautaine  inspiration  ont  suivi,  affirmant  de  p)us  en  phts  la  répu- 
tation de  leur  auteur.  Certains  passages  des  Evocations  nous  sont 
demeurés  dans  la  mémoire  comme  les  pièces  d'une  forme  défini- 
the  ek  des  maîtres  inuBortalîsèrent  leurs  rêves.  C'est  toute  la 
gloire  de  l'h^énisme  amoure«x  des  formes  harmonieuses  et  iguo» 
nst  ée*  la  psudeur  par  laquelle  le  chiisliaiitsiiae  déidDMHwrera  phis 
tard  rbniBaBité^  qui  resplendit  dans  les  vers  de  Reaée  Vivien. 
EUe  est  nourrie  de  la  pensée  grecque,  et  reprenant  la  lyre  de 
Sq>ho  elle  Aolvésonner  les  accorda  qui  charmèrent  les  soirs  vio- 
las de  Mytilène  parmi  notre  eivilisatton  seulement  friaiide  de 
stupre  et  maniaque  d'obscénités.  Notre  société  se  voilera  la  face 
devant  la  magnifique  profession  de  foi  qu'est  sa  «  Litanie  de  la 
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Haine  «  dans  La  Vénus  des  Aveugles.  Ce  livre  qu'elle  vient  de 
publier,  est  comme  une  gerbe  d'immortelles  déposée  sur  la  tombe 
d'une  amie  très  chère.  H  n'y  a  point  là  des  lamentations  et  des 
sanglots,  mais  l'hommage  recueilli  qui  se  doit  à  ceui  qui  restent 
près  de  nous  par  le  parfum  de  leur  souvenir. 

Noai  iroai  sodi  lei  ir«  où  s'itlfrde  li  nuit, 
Où  laaoufQs  des  morU  vole,  comme  une  flamme. 
Noni  cneilleroDi  lei  fleuri  qui  le  fanant  tans  bruit, 
Et  lea  Icre*  priatampi  noui  mordront  juiqu'li  l'Ame. 

Nous  ne  pouvons  mieuï' terminer  qu'en  recommandant  la  lec- 
ture de  La  Rose  et  VEpèe,  ce  beau  livre  posthume  de  M.  Charles 
de  Sprimont.  11  a  puisé  son  inspiration  chez  les  Romantiques,  la 
faisant  vagabonder  parmi  les  paysages  fantastiques,  les  manoirs 
au  bord  de  la  mer,  les  bois  hantés  que  traversent  des  chevaliers  et 
de  blanches  princesses,  mais  il  a  conservé  la  forme  précise  des 
parnassiens,  de  sorte  que  ses  sujets,  malgré  leur  invraisemblance 
propice  aux  écarts  de  l'imagination,  sont  traités  sans  emphase  et 
avec  une  méthode  qui  les  pare  d'une  pure  beauté  : 
TRISTAN  ET  YSEULT 

PBÉLUDR 

Lei  loiDlains  TîoloDi  mnrmureut  tour  à  toar 
Ua  thime  da  teadreu*  aux  ealafantei  phratai, 
Pleio  d'avaui  tperdns,  dlvretaei  et  d'eitases 
Rhjtméa  aa  lArfriuoD  de  l'ioTincible  amour. 
La  philtre  amer  et  doni  dislIUd  dam  lei  veinea 
Y  réveille,  exaipère  et  trouble  le  ddiir, 
Bt  lei  amanta,  rongea  du  tourment  de  «'aoir 
En  épuiiant*  bai»ert  nieal  lanra  forcei  vainea. 
Ifaia  captifa  t  jamaia  dans  la  prison  de  fer 
Dont  l'abrupte  paroi  let  meurtrit  et  Jes  brute, 
lia  écoulent  gronder,  iaviaible,  li  meri 
Jusqu'i  l'heure  où,  devant  un  rouge  crépuacnle 
Au  aon  dei  cora  roiléi  pleurant  l'ultime  accord 
A  leur  Ame  enfla  libre  apparaitra  ta  mort. 

Le  poète  n'est  pas  troublé  malheureusement  par  les  idées  qui 
nous  agitent;  il  n'a  pas  eu  le  temps  comme  M.  Sébastien- Charles 
Leconte  d'abandonner  la  gloire  des  héros  fabuleux  pour  célébrer 
dans  son  mètre  impeccable  la  puissance  immortelle  de  la  Raison. 
Nous  devons  cependant  lui  être  reconnaissants  d'avoir  écrit  ces 
vers  car,  comme  l'a  dit  Edgar  Quinet;  «  Toute  œuvre  belle  est 
véritablement  morale,  parce  qu'elle  exprime  l'harmonie  du  monde 
et  de  son  auteur. 

Albert  Lantoinb. 
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SCIENCES   MEDICALES.    SCIENCES  NATURELLES. 

Flambart  (Paul),  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  —  Etude  non- 
Telle  sur  rhérôditè.  In-S»,  127  pp.,  accompagnée  d'un  recueil  de 
nombreux  exemples  avec  dessins  de  l'auteur;  6  fr.;  Chacornac,  édi- 
teur, Paris,  1903. 

Vouloir  ressusciter  en  plein  xx«  siècle  les  mystères  de  l'astrologie 
et  expliquer  l'hérédité  et  l'atavisme  par  les  influences  astrales,  voilà, 
certes,  une  tentative  point  banale  I  Elle  est  due  à  un  ancien  élève  de 
VEcole  polytechnique  et  constitue  un  exemple  topique  de  la  tournure 
d'espnt  que  peut  entraîner  l'abus  des  mathémathiques. 

Voici  la  substance  de  l'ouvrage.  A  une  date  quelconque  correspond, 
pour  chaque  position  géographique,  un  état  du  ciel  déterminé.  Si  no- 
tamment nous  connaissons  la  date  et  l'heure  de  la  naissance  d'une 
personne,  la  latitude  et  la  longitude]où  cette  naissance  a  eu  lieu,  nous 
pouvons  dire  par  exemple  qu'à  ce  moment  et  dans  l'endroit  considéré, 
le  soleil  entrait  dans  le  signe  de  la  Vierge,  la  lune  traversait  le  milieu 
de  la  Balance,  Mercure  et  Jupiter  étaient  en  conjonction  ;  telle  constel- 
lation zodiacale  se  levait  à  l'orient  (ascendant),  telle  autre  passait  au 
méridien  (milieu  du  ciel»,  etc.  Toutes  ces  données  s'expriment  d'une 
façon  très  simple  par  les  figures  astrologiques  dont  on  trouvera  de 
nombreuses  combinaisons  dans  l'ouvrage  de  M.  Flambart.  Ces  figures 
se  dressent  facilement  au  moyen  des  éphémérides  publiées  à  la  librairie 
Cha  cornac. 

Or,  l'état  du  ciel  représenté  pour  chaque  naissance  montre  des  si- 
militudes d'aspects  planétaires  entre  les  membres  d'une  même  famille. 
Cette  proposition  est  illustrée  par  de  nombreux  exemples,  dont  certains 
sont  intéressants  (comparaison  des  figures  astrales  des  frères  de  Bor- 
nier,  du  duc  d'Orléans  et  du  comte  de  Paris,  des  frères  de  Broglie, 
des  Bourbons,  etc.).  La  plus  curieuse  est  celle  des  figures  célestes 
de  Louis  XVI,  Marie-Antoinette  et  A.  Naundorf  (descendant  de 
Louis  XVII)  ;  celle-ci  semble  une  combinaison  des  deux  premières. 

Jusqu'à  présent,  nous  ne  nous  sommes  pas  écartés  du  domaine  des 
faits.  Ces  faits  sont  curieux,  bizarres  si  l'on  veut;  mais  eu  égard  au 
grand  nombre  des  naissances  parmi  lesquelles  l'auteur  a  forcément 
fait  un  choix  favorable  à  sa  thèse,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  le  ha- 
sard ait  produit  de  pareilles  coïncidences.  Pour  M.  Flambart,  au  con- 
traire, notre  système  planétaire  peut  être  assimilé  à  une  sorte  de  dy- 
namo où  les  radiations  des  planètes  en  mouvement  opèrent  suivant 
des  lois  conformes  à  la  théorie  dynamique  des  vibrations  et  ondula- 
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y  a  des  rapports  d'inlluence  astrale  entre  la  conception  et  la 
la  prestation  vagaéliqne  s'opère  de  t:oncert  ivec  la  gestation 
,  et,  d'ffprès  le  principe  de  continuité,  la  nature  tend  à  faire 
nouveau-né  sous  ime  amhianra  astro-ma^étique  la  plus 
àraimentation  atavique  quM  tient  de  ses  parents;  d'où  les 
édité  astrale  exprimées  par  les  ligures  de  nativité. 
:rois  pas  que  des  cunsidératieBs  de  ce  genr«  soient  de  nature 
•aucoup  de  lumière  sur  les  problèmes  de  l'hérédité.  Le  ciel 
haut  pour  ayoir  la  mornâre  influence  sur  les  petites  con(io~ 
imaines.  Aussi,  à  mon  sens,  ces  recherches  sont-elles  co- 
aniosanles,  mais  elles  fte  sont  ^se  o<da. 

Vf  L.  LvtiTY. 

(J.),  professeur  suppléant  à  l'Ecole  denture  de  l'am. — 
d'aMitomle  deatotoe.  In-13,  496  h>.,  avec  135  iig.  ^  8  fr.  ; 
le  JUideval,  éditeur,  Paris,  1964. 

:  son  £ujet  un  peu  spécial,  ce  livre  préieaU»  oependaiit  na 
inérsl,  ce  qui  iMnt  à  la  façon  dant  t'aatenr  a  sn  le  traiter.  6t 
êchissoBs  en  effet  <fne  lonle  ta  classilicatioa  des  mKnnnifêre6 
:  Mir  le  système  dentaire,  nous  nous  rendrons  compte  de  i'tm- 
qu'il  y  a  il  bien  conualtne  l'anatomie  de  la  dent  humAÎse 
io  coume  prototype.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire,  «Tec 
que  la  dent  soit  airfvée  chez  l'homme  •  aa  terme  nJtime  ée 
tion*.  Uy  aiongteiRpsiraeje  me  suis  élevé  contre  ces  tfsçont 
rendre  les  choses;  ce  sont  Ib  des  traces  du  point  de  vue 
cenlrïqae  qu'il  convient  de  rejeter  du  lon^a^  scientifi^e.  De 
e  les  autres  orgaces,  les  dénis  ont  dans  chaque  espace  .bbô- 
orme  qai  convient  le  mieux  au  genre  de  -vie  de  oelte  espèce 
i  saurait  dire  qne  l'une  de  ces  formes  soit  plus  parfaite  q*e 
>i  en  anatomie  nous  étudions  d'abord  l'homme,  c'est  tout  sint- 
que  celte  étude  présente  des  avantages  pratiques  au  povnt  de 
cul,  et  qu'il  est  facile  ensuite  de  saisir  les  dilTér«Boes  que 
lit  avec  Ini  les  autres  vertébrés. 

i  part,  j'aurais  aimé  voir  l'auteur  nous  donner  un  réraiDé  de 
«1  du  système  dentaire  ea  tenant  compte  des  travaux  de  Topi- 
,e  ceux  de  Braneo.  Ce  n'aurait  pas  été  un  hors  d'omvre  ;  'car 
B  de  l'analomie  dentidre.  comme  ceux  de  l'anatomie  de  tout 
^e,  ne  prennent  leur  véritable  signirication  que  Iorsqu'<m 
•e  à  la  lumière  du  transformisme. 

u'il  en  «oit  de  ces  h%ëres  critiques,  l'ouvrage  de  H.  Cho^ct 
«ssant  et  bien  coni;u.  Après  un  chapitre  consacré  à  des 
générales  sur  la  dent  dans  le  règne  animal,  nous  trouvons  la 
on  des  rnavillaires.  avec  d'iatéressaotes  figures  sur  les  formes 
difTérentes  races  humaines  et  sur  œlle  de  l'arcade  alvéolaire, 
^anle  au  point  de  vue  anthropologique.  L'angle  :fa<ûal  est  éga- 
tudié  dans  diverses  races  et  des  ligures  très  instructives  nous 
:  la  présence  de  disstèmes  (ou  intervalles  libres)  entre  les 
1   nègres   présentait  un    prognathisme   très  aocenlué.    Ces 
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%ares,  camnoe  toutes  les  autres,  sont  des  reproductions  de  photogra- 
phies provenant  de  la  collection  personnelle  de  Tautear.  L'ouvrage  ne 
teofeime  aacva  dessin  schématique,  tout  a  été  saisi  sur  la  nfirtare  elle- 
mâoe  ;  aussi  le  livre  de  M.  Choquet  tire  de  «ce  fait  une  grande  valeur 
documentaire.  Les  photogpraphies  représentant  les  modifications  im- 
ftoûées  aux  maxillaires  par  la  résorption  sénite  et  par  la  disparition 
de  certaines  dents  sont  également  bien  intéressantes. 

Les  chapitres  concernant  Tanatamie  de  la  dent  forment  le  corps 
même  de  Touvrage  ;  ils  sont  aocomp^^nés  de  nombreuses  figures,  dont 
beaacoup  micrqphotographiques,  nous  montrent  l'intimité  de  la  struc- 
ture de  Torgane.  Nous  trouvons  ensuite  une  étude  du  développement 
•ffibrpnnaîre  4ie  la  dent,  égalemeat  accompagnée  de  miorophoto- 
gxaphies,  ^uis  un  cbagûtre  sur  les  rapports  des  dents  entre  elles, 
avec  des  figures  montrant  les  difTéreotes  formes  que  peut  présenter 
U  %ne  de  contact  des  dents  supérieures  et  inférieures.  En  somme 
excellent  ouvrage,  dont  non  seulement  les  praticiens,  mais  tous 
ceux  qu'intéresse  fanatomie,  pourront  laire  leur  profit. 

EM"  L.  Laloy. 

Maiuaiid  (L.-C),  chef  des  travaux  chimiques  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  —  Etudes  sur  las  matières  colorantes  de  l'organisme.  L'in- 
doxyle  urinaâre  «t  les  i^ulsurs  qui  en  dérivent.  Gr.  in-8,  118  pp.  ; 
6  fr.  ;  Schleicher  frères  et  <?•,  éditeurs,  Paris,  1903. 

Les  matières  colorantes  des  organismes  animaux  et  végétaux  ont  la 
plus  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  physiologie.  Leur  pro- 
portion est  en  général  très  minime  et  c'est  ce  qui  explique  que  leur 
étude  soit  encore  relativement  peu  avancée.  Aussi  faut-il  féliciter 
M.  Maillard  qui  nous  promet  une  série  d'études  sur  les  pigments  de 
l'organisme  humain.  Celle  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  se  rapporte  à 
riDdoxyle  des  urines  normales,  et  constitue  une  reche relie  des  plus 
importantes,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  chimie  urinaire^ 
mais  à  celui  de  la  physiologie  générale.  La  place  de  ce  livre  est  donc 
dans  toutes  les  bibliothèques  de  chimie  biologique,  de  médecine  et  de 
physiologie. 

Lorsqu'on  fait  un  extrait  chloroformique  pur  «de  l'urine  humaine,  on 
constate  qu'il  est  formé  essentiellemaot  de  deux  matières  colorantes, 
l'indigotine  et  l'indirubine,  et  suivant  leurs  proportions  relatives,  le 
chloroforme  peut  présenter  une  foule  de  teintes  allant  du  bleu-indigo 
au  rouge-rubis.  Indigotine  et  indirubine  dérivent  directement  de  fin- 
doxyline,  qui  doit  donc  être  considérée  comme  un  composant  normal 
de  l'urine.  Quant  aux  variations  de  teintes  de  Texltrait,  elles  dépen- 
dent simplement  du  mode  de  préparation,  un  processus  d'oxydation 
rapide  donnant  à  l'agitation  un  chloroforme  bleu,  une  oxydation  lente 
donnant  un  chloroforme  rouge. 

Au  point  de  vue  médical,  il  est  important  de  noter  que  la  présence 
defindoxyle  dans  furine  n'a  aucune  signification  patliologique  ;  seuls 
doivent  être  étudiés  les  cas  de  forte  hyperindoxylurio.  D'autre  pai't  les 
recherches  de  M.  Maillard  montrent  qu'il  n'existe  pus  de  skatoxyle  ni 
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de  dérivés  skatoxyliques.  Il  est  probable  que  le  skatol,  éventuellement 
résorbé,  perd  son  méthyle  en  s'oxydant  et  se  transforme  lui  aussi  en 
indoxyle.  Enfin  la  connaissance  des  couleurs  urinaires  chloroformiques 
sera  certainement  de  quelque  utilité  pour  l'étude  des  pigments  uri- 
naires solubies  dans  l'eau. 

En  somme,  excellente  monographie  d'un  groupe  chimique  très  im- 
portant au  point  de  vue  théorique  et  technique,  puisqu'il  est  mainte- 
nant bien  établi  que  le  bleu  et  le  rouge  urinaires  chloroformiques 
sont  identiques  aux  couleurs  tirées  de  l'indigo  végétal. 

D'  L.  Laloy. 

Baudrt  (S).  —  Etude  médico-légale  sur  les  tranmatismes  de  l'œil  et 

de  BS8  annexes.  3«  édition,  revue  et  augmentée.  In-lS,  ix-323  pp.  ; 

5  fr.  ;  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris,  1904. 

A  une  époque  où  la  législation  nouvelle  sur  les  accidents  du  travail 
amène  des  contestations  de  plus  en  plus  nombreuses  entre  employeurs, 
ouvriers  et  compagnies  d'assurance,  il  importe  que  le  médecin-expert 
soit  bien  armé  et  qu'il  sache  non  seulement  discerner  la  gravité 
actuelle  d'une  lésion,  mais  encore  prévoir  ses  conséquences  éloignées; 
qu  il  sache  surtout  maintenir  la  balance  égale  entre  les  prétentions 
contradictoires  des  patrons  et  des  compagnies  d'une  part,  des  ouvriers 
de  l'autre;  enfin,  il  y  a  lieu  parfois  de  déceler  les  fraudes  des  simula- 
teurs. C'est  à  remplir  ce  but  si  complexe  que  visent  les  ouvrages  du 
genre  de  celui  de  M.  Baudry.  En  ce  qui  concerne  plus  spécialement 
les  traumalismes  de  l'œil,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  sont  relative- 
ment très  fréquents  dans  les  usines  (5  à  6  pour  100  de  toutes  les 
lésions  consécutives  aux  accidents  du  travail).  Le  sujet  est  donc  très 
important  et  méritait  d'être  traité  dans  un  ouvrage  spécial. 

Celui-ci  est  fort  bien  conçu  ;  il  se  divise  naturellement  en  trois  par- 
ties ;  lésions  traumatiques  des  annexes  de  l'œil  (sourcils,  paupières, 
conjonctive,  orbite  et  son  contenu)  ;  lésions  traumatiques  du  globe 
oculaire  (en  totalité  ou  de  chacune  de  ses  parties)  ;  enfin  la  3<>  partie 
comprend  l'étude  des  affections  oculaires  simulées,  provoquées,  entre- 
tenues  ou  aggravées  ;  celle  de  l'hystero-traumatisme  si  importante  au 
point  de  vue  médico-légal  a  reçu  enfin  la  marche  à  suivre  dans 
l'examen  des  blessés  et  dans  l'expertise. 

D*"  L.  Laloy. 

Anglas  (J.),  préparateur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris.  —  La  Grenouille  (anatomie  et  dissection).  Gr.  in-8,  30  pp.  avec 
7  planches  coloriées  à  feuillets  découpés  et  superposés;  cart.  5  fr.; 
Scideiclier  frères  et  C»e,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Cet  ouvrage  ouvre  une  série  de  6  volumes  qui  portent  le  titre  gé- 
néral de  :  Les  Animaux  de  laboratoire,  et  qui  paraîtront  dans  le  cou- 
rant de  l'année.  Les  volumes  suivants  traiteront  de  l'Ecrevisse,  de  la 
Sangsue,  de  l'Escargot,  de  la  Souris  et  de  la  Carpe,  La  collection 
comprendra  donc  l'anatomie  et  la  dissection  de  6  types  principaux  du 
règne  animal,  de  ceux  qui  apparaissent  le  plus  souvent  dans  les  labo- 
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ratoires  et  doQt  la  connaissance  est  indispensable  pour,  de  là,  passer 
i  l'étude  des  formes  voisines.  On  remarquera  que  les  deux  classes  des 
vertébrés  et  des  invertébrés  sont  représentées  chacune  par  trois 
types. 

Si  la  suite  de  la  collection  est  conçue  de  la  même  façon  que  le  vo- 
lume que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  pouvons  lui  prédire  1» 
snccès  le  plus  brillant  auprès  des  étudiants  et  des  préparateurs.  Le 
texte  n'est  pas  simplement  l'explication  des  planches  :  on  y  trouve 
tontes  les  notions  essentielles  sur  le  développement  et  l'évolution  des 
Batraciens,  sur  lenr  anatomie,  leurs  dilTérences  sexuelles  ;  enfin  des 
conseils  très  pratiques  pour  leur  dissection.  Ce  qni  me  parait  particu- 
lièrement digned'éloge,  c'est  que  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  négliger 
d'exposer  à  l'élève  quelques  idées  générales.  C'est  ainsi  que,  partout 
oii l'occasion  s'en  présente,  il  signale  les  caractères  anatomiques  qui 
loQl  des  Batraciens  un  groupe  si  remarquable,  intermédiaire  entre  les 
Poissons  et  les  Reptiles.  En  effet,  par  leur  anatomie  interne  aussi  bien 
qae  par  leur  ontogénie,  ces  animaux  nous  fournissent  les  rensetgne- 
meaUJes  plas  précieux  sur  l'évolution  des  vertébrés.  II  împortnil  de 
mellre  dis  le  début  l'élève  en  présence  de  ces  véiités  qui  illuminent 
loate  leur  anatomie  et  sans  lesquelles  celle-ci  ne  serait  plus  qu'une 
DomeDclature  aride  et  dénuée  de  sens.  C'est  ce  que  M.  Anglas  a  fort 
Irien  compris.  Un  mot  de  l'illuslration  :  elle  appartient  au  système 
des  feuillets  découpés  et  des  volets  mobiles  superposés,  et  permet  de 
bien  mettre  eaévidence  les  divers  organes.  Ces  planches  représentent 
en  eiïet,  avec  leurs  couleurs  naturelles,  l'aspect  même  des  prépara- 
lions  à  obtenir. 

D'  L.  Laloy. 

ANTHROPOLOGIE 

BTHHOGRAPHIB.  HISTOIRE  DES  HELIGIOHS.  FOLK-LORI. 

Loisï  (Alfred).  —  Le  qDatrlème  évangile.  Gr.  in-S°,  %0  pp.  ;  15  fr.; 

Splionse  Picard,  éditeur,  Paris,  190't. 

Pendant  longtemps  on  a  considéré  que  la  position  prise  par  les  cri- 
tiques sur  l'authenticité  et  l'historicité  du  quatrième  Evangile  permettait 
de  les  séparer  en  chrétiens  et  non-chrétiens:  dans  le  christianisme 
moderne,  les  textes  de  saint  Jean  jouent,  en  effet,  un  râle  de  premier 
ordre;  aussi  l'élonnement  a  été  grand  lorsqu'on  a  su  qu'un  prêtre 
sontenait  des  thèses  fort  analogues  à  celles  de  Strauss.  Suivant  l'abbé 
Loisy,  tout  cet  ouvrage  serait  l'ceuvre  d'un  grand  mystique  qui  aurait 
décrit  une  vie  imaginaire  de  Jésus  pour  pouvoir  donner  un  corps  à 
ses  idées  :  tout  serait  ici  symbolique.  L'Eglise  se  serait  donc  trompée 
de  ta  manière  la  plus  grave  sur  l'interprétation  de  l'une  des  parties  les 
plus  importantes  de  ses  Ecritures  sacrées  et  le  Saint-Esprit  lui  aur^ùt 
manqué  d'aide  :  on  comprend  que  la  Cour  de  Rome  ait  condamné  le 
novateur. 

Suivant  Renan  le  quatrième  Evangile  nous  aurait  conservé  d'excel> 


66  REVUE   GÉNÉRALE 


lents  renseignements  sans  lesquels  il  serait  impossible  de  se  faire  une 
idée  précise  de  la  vie  de  Jésus.  Son  hypothèse  (car  en  ces  matières 
il  faut  se  contenter|d*hypothèses),  me  paraît  fort  soutenable.  Les  récits 
semblent  suspects  à  l'abbé  Loisy  parce  que  ce  sont  des  esquisses  va- 
lues, sans  harmonie  et  sans  consistance,  «  où  manquent  des  circons- 
tances fort  importantes  qui  ne  manqueraient  pas  dans  un  récit  rigoa- 
reusement  historique  »  (p.  14'?,  388,  640)  ;  mais  les  récits  talmudiques 
■ont  les  mêmes  caractères  et  ils  ne  sont  que  très  rarement  symboliques. 
J*ai  toujours  eu  beaucoup  de  défiance  pour  Les  explications  de  Strauss 
parce  qu'eUes  supposent  une  composition  singulièrement  réfléchie  ; 
plus  on  prétend  trouver  d'explications  claires  aux  prétendus  symboles, 
plus  je  me  défie,  parce  que  les  romans  théologiques  connus  ne  se 
prêtent  pas  facilement  à  une  telle  clarification  (Apocalypses,  Judith» 
Tobie,  par  exemple).  J'observe  encore  que  si  l'on  peut,  en  tirant  un 
peu  le  texte  dans  un  sens,  lui  trouver  une  allure  purement  symbolique 
on  peut,  en  le  tirant  dans  un  autre,  lui  trouver  une  allure  pleine  de 
réalité  ;  l'histoire  de  la  résurrection  de  Laiare  renferme  des  équivoques 
et  des  sous-entendus,  mais  elle  a  des  traits  d'un  terrible  réalisme. 

£n  général  les  opinions  que  Ton  se  forme  sur  le  quatrième  Evangile 
sont  déterminées  par  l'opinion  que  Ton  a  sur  la  résurrection  de  Lazare 
(beaucoup  de  commentateurs  ne  sachant  comment  expliquer  un  fait  si 
extraordinaire)  et  sur  le  prologue  (les  théologiens  voulant  y  voir  une 
grande  théorie  métaphysique).  Je  me  demande  si  le  prologue  est  si 
compliqué  qu'on  le  dit  :  l'abbé  Loisy,  avec  une  remarquable  perspica- 
cité, y  a  vu  un  petit  poème  ;  je  crois  qu'il  faudrait  ajouter  que  l'original 
était  hébreu  ;  il  ne  semble  pas  que  les  images  employées  aient  toutes 
la  précision  que  leur  prêtent  les  théologiens.  L'hypothèse  d'une  tra- 
duction de  l'hébreu  peut  seule  expliquer  pourquoi  les  lignes  2  et  4 
sont  à  peu  près  identiques,  le  traducteur  ayant  rendu  par  la  même 
préposition  pros  deux  idées  difTérentes  :  à  la  ligne  2  la  Parole  est  an 
discours  non  prononcé,  un  décret,  qui  est  en  Dieu  ;  à  la  ligne  4,  le 
•discours  est  prononcé  ;  l'auteur  aurait  simplement  dit  que  Dieu  créa 
le  monde  par  la  parole  et  exécuta  ainsi  un  plan  qu'il  avait  arrêté  de 
toute  éternité.  En  général  quand  on  passe  de  la  poésie  à  la  prose,  tout 
ce  prologue  se  résout  en  idées  assez  simples  :  il  faudrait  appliquer 
•complètement  l'indication  que  donne  l'abbé  Loisy  :  ne  pas  «  supposer 
dans  le  texte  les  distinctions  qu'une  théologie  exacte  introduit  dans  le 
commentaire  doctrinal  •  (p.  198). 

Georges  Soril. 

HouTiif  (Albert).  —  L'américanisme.  In-18,  vn-497  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Naury^ 
éditeur,  Paris,  1904. 

Ce  volume  est  très  bien  '  fait,  très  complet  est  très  impartial  ;  il  a 
obtenu  môme  certains  éloges  de  l'abbé  Maignen  qui  n'aime  guère 
cependant  l'auteur.  On  y  trouve  tout  ce  qu'il  faut  pour  se  rendre 
un  oottpie  exact  de  ce  mouvement  maintenant  avorté  que  l'on  a  nommé 
V américanisme  et  dont  M.  Brunetière  fut  un  moment  l'un  des  prophè- 
tes» M.  Hoatin  a  eu  le  mérite  — >  qui  n'est  pas  mince  •-*  de  ne  pas  se 
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noyer  dans  le  fatras  des  querelles  de  sacristie  et  de  voir  Tensemble.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'ouvrage  permettant  de  mieux  comprendre 
quelle  faiblesse  consume  le  monde  catholique  moderne  :  absence  de 
caractère,  frivolité,  indifférence  dogmatique.  Les  évoques  américains 
ne  sortent  pas  grandis  de  cette  enquête,  conduite  cependant  par  un 
homme  qui  n'est  pas  leur  adversaire  irréductible  comme  l'abbé  Mai* 
gnen  :  les  déclarations  bruyantes  d'adhésion  par  lesquelles  ils  accueil- 
lirent  la  lettre  apostolique  Testem  Benevolentiw  qui  condamnait  leurs 
doctrines  sont  d'autant  plus  attristantes  que  les  auteurs  de  ces  déclara- 
tions continuèrent  à  agir  comme  s'il  n'y  avait  rien  de  changé. 

Il  apparaît  très  clairement  aussi  que,  dans  toutes  ces  affaires  théo- 
logiques,  la  politique  continue  à  jouer  un  grand  rôle  comme  dans  les 
siècles  passés.  Les  américanistes  furent  pendant  quelque  temps 
regardés  comme  assez  forts;  on  croyait  qu'ils  travaillaient  à  réconci- 
lier VÈglise  avec  la  démocratie  et  qu'ils  développaient  la  politique  de 
Léon  XIII  (p.  291)  >  l'abbé  Maignen  eut  quelque  peine  à  pouvoir  faire 
aniorlser  par  l'autorité  ecclésiastique  son  livre  contre  le  P.  Hecker  (p. 
301)  et  les  Jésuites  hésitèrent  longtemps  avant  d'oser  se  déclarer  (p. 
305).  La  décision  pontificale  du  22  janvier  1899  aurait  été  fortement 
influencée  par  deux  Espagnols,  le  général  des  Jésuites  et  Merry  del 
Val,  aujourd'hui  secrétaire  d'État;  «la  perte  de  Cuba  trouvait  une 
revanche  dogmatique  »  (p.  324). 

Georges  Sobel. 

BurriN  (Charles). —  Les  Anneaux-disques  préhistoriques  et  les  Tchakras 
de  rinde.  In-8o,  72  pp.  ;  3  fr.  ;  Imprimerie  Abry^  Annecy,  1903. 
Le  musée  de  Chambéry  possède  cinq  anneaux-disques  en  pierre 
polie  ;  l'auteur  les  a  étudiés  et  a  dressé  un  catalogue  assez  complet 
des  objets  semblables  conservés  en  d'autres  musées  de  France  et  de 
l'étranger.  II  y  aurait,  comme  anneaux  et  fragments  d'anneaux  en 
pierre  préhistoriques,  41  numéros  en  France,  25  en  Italie,  et  pas  un 
seul  anneau  ni  fragment  en  Belgique,  Danemark,  Hollande,  Suède, 
Nor^vège,  ni  Suisse.  Ce  résultat  de  l'enquête  faite  directement  par 
M.  Buliin  auprès  de  conservateurs  et  de  spécialistes  ne  laisse  pas  de 
surprendre. 

Quel  était  l'usage  de  ces  anneaux  ?  On  les  a  pris  tour  à  tour  pour 
des  bracelets  (ce  qui  est  improbable  parce  que  le  bord  extérieur  de 
ces  disques  est  aiguisé  et  que  l'ouverture  centrale  est  le  plus  souvent 
trop  petite  pour  qu'une  main  puisse  y  passer)  ;  des  ornements  pectoraux 
(l'auteur  nie  cette  hypothèse  à  cause  du  tranchant),  une  arme  de  jet  ou 
une  manière  de  casse-téte.  Certains  savants,  Rabut,  Marchant,  Mor- 
tillet,  araient  cm  insoutenable  l'hypothèse  de  l'arme  de  jet;  ils 
pensaient  que  l'anneau,  en  tombant,  se  serait  brisé.  L'auteur  remarque 
cependant  que  le  sol  des  forêts  primitives  étant  mou,  le  risque  couru 
par  les  disques  n'était  pas  très  grand  et  que  d'ailleurs  les  disques  en* 
tiers  sont  des  plus  rares,  les  fragments  étant  par  contre  très  nombreux» 
Il  reprend  l'ancien  rapprochement  des  anneaux-disques  de  pierre  avec 
es  anneaux  métalliques  hindous  appelés  tchakras,  arme  redoutable 
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lu  des  Sikhs  et  qu'on  lançait  horizonlalenieDt  après  l'avoir 
er  autour  du  doigt.  Cette  interprélation  n'est  cependant  pas 
de  que  le  croit  H .  Buttin.  On  peut  alTOter  le  méUl  de  manière 
«  coupant,  mais  je  doute  qu'un  anneau  de  pierre,  même  affûté, 
rès  rotation  autour  du  doigt,  puisse  couper  des  membres  hu- 
I  animaux  ;  en  loua  cas,  l'expérience  serait  à  faire.  D'aulre 
Buttin  reconnaît  lui-même  que  si  les  anciens  habitants  de 
1  d'Italie  avaient  ou  des  armes  de  ce  genre  en  pierre,  ils  en 
îu  plus  tard  d'identiques  en  métal  ;  et  l'on  n'a  pas  retrouvé  en 
nseul  anneau-disque  en  métal  calqué  sur  les  anneaux  de 

qui  fut  affûté.  Sans  doute,  on  a  trouvé  en  la  do -Chine  des 
de  pierre  préhistoriques,  mais  on  ignore  absolument  à  quels 
i  étaient  destinés. 

mentation  de  M.  Buttin  ne  m'a  convaincu  que  sur  un  point: 
lUX-disques  affûtés  n'ont  pu  servir  ni  de  bracelet  ni  d'orne- 
ctoraux.  Reste  la  dernière  hypothèse  r  ■  emmanchés  d'une 
façon,  disait  déjà  Rabut,  ils  auraient  pu  servir  de  casse- 

L'auteur  discute  supei-ficiellement  cette  opinion  ;  •  Pourquoi 
ant  de  peine  à  amincir  en  plateau,  une  pierre  destinée  à  être 
ée  ?...  Pour  la  plupart  de  ces  objets  l'eiiguité  de  l'anneau  qui 
)  dépasse  pas  deux  centimètres,  eu  égard  à  l'énonnité  du  man- 
)8éparrévideiDent  inférieur  qui  atteint  parfois  neuf  centimètres 
t  pas  de  s'arrêter  ii  celte  hypothèse  »  ;  cependant,  elle  a  éle 
par  Morlillet(2).  Si  M.  Buttin  s'était  livré  à  un  travail  de 
son  complète,  il  aurait  trouvé  chez  les  demi-civilisés  d'Océame 
eux  casse-tête  à  manche  de  bois  et  à  disque  de  pierre  ;  il  y  «i 
rs  dessinés  aux  planches  qui  accompagnent  l'article  de  A.  C. 
jur  les  massues  de  pierre  de  la  Nouvelle-Guinée  (3)  et  dans 
e  Edge  Partington  sur  le  même  sujet  (4), 
t  donc  à  désirer  que  M,  Buttin  reprit  l'étude  comparée  de  ces 
le  pierre;  nul  doute  que  dans  divers  musées  ethnographiques 
inconlre  des  parallèles  modernes  demi-civilisés  aux  anoeaux- 
le  pierres  préhistoriques  de  France  et  d'Italie. 

Arnold  Vam  Gkh»«p. 
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lémard},  résident  de  France  an  Cambodg^e.  —  Contai  Lac- 
mtes  Cambodgleiu.  Pet.  in-18,  372  pp.;  5  Tr.  E.  Leroux, 
«uiieur,  rais,  1903. 

A  ses  publication  antérienres,  où  M.  Leclëre  traitait  de  la  législa- 
tion, du  boaddhisme  et  du  folk-lore  cambodgiens,  vient  s'adjoindre  ce 
petit  livre  où  sont  recueillis  et  annotés  un  certain  nombre  de  contes 
intéressants;  ce  sontsurtoutdesco»le«yuc/(i;ia/rM,'qui  servent  à  guider 
les  juges  en  cas  de  procès  difficiles.  Chei  tous  les  demi-civilisés,  la 
droit  repose  sur  ta  religion  :  aussi  voit-on  des  sentences  recommandées 
par  ces  contes  tirer  lear  force  de  ce  Tait  que  le  juge  mis  en  scène  n'est 
antre  qn'un  roi  (déjà  par  lui-même  sacré)  représenté  comme  le  futur 
Buddha  à  l'une  de  ses  incarnations  (deuxième  élêmentsacré).  D'autres 
coat«s  laotiens  et  les  contes  cambodgiens  sont  des  mârken  proprement 
dits.  Les  notes  de  M.  Leclère  sont  comparatives  dans  l'exacte  mesure 
oii  cata  est  uUle,  c'est-à-dire  que  les  thèmes  sont  rapprochés  de 
thèmes  analogues  appartenant  à  la  littérature  et  au  folke-lore  locaux 
(Iode  et  Indo-Chine). 

Arnold  van  Gex«ef. 

Oum  (Adolphe).   —  Contoi  dn  paya  Gallo.  In-12,  33!  pp.  ;  Honoré 
Champion,  édit«nr,  Paris  1904. 

L'auteur  a  classé  ses  contes  en  cinq  chapitres  ;  I,  cycle  mytholo- 
gique :  fées,  géants,  magiciens,  animaux  parlants,  métamorphoses  (cf. 
entre  antres  le  conte  du  corps -sans- âme),  aventures  merveilleuses  ;  II, 
le  cycle  chrétien  :  Dieu,  la  Vierge,  les  anges,  les  saints,  les  miracles; 
III,  les  contes  facétieux;  IV,  les  contes  de  voleurs,  et  V  le  Monde  fan- 
tastique 1  le  diable,  les  sorciers,  les  lutins,  les  revenants  ;  ce  dernier 
chapitre  aurait  dû  être  placé  avant  ou  après  le  premier;  il  contient  un 
conl«  des  plus  intéressants,  celui  du  Rouet  Enchanté. 

Deux  remarques  sont  à  faire  à  propos  du  titre  et  du  contenu.  Ce 
D'est  pas  tout  le  pays  Gallo  (la  Bretagne  parlant  français)  qui  a  été  mis 
&  contribution,  mais  seulement  le  vill^e  de  Blain  et  ses  environs. 
D'antre  part,  il  n'est  pas  certain  que  tous  ces  contes  soient  bretons, 
l'anleur  disant  lui-même  dans  l'Introduction  les  tenir  d'une  vieille 
aubergiste  qui  répétait  ce  qu'elle  avait  entendu  raconter  aux  Nor- 
mands, Auvergnats,  Savoyards  qui  venaient  dans  le  pays  —  ou  de 
gens  qui  tenaient  d'elle  leurs  contes.  Ces  réserves  faites,  il  reste  que 
ce  volame  est  une  utile  contribution  au  folk-lore  français,  d'autant 
plus  que  l'antenr  a  indiqué  exactement  le  nom  et  l'âge  de  ses  narra- 
teurs. 

Arnold  van  Obnnep. 

SOCIOLOGIE 

■COHOVIB     POLITIQUE.     OROIT.    LÉGISLATION.     PIDANCES.     QUESTIONS    SOCIALKS, 

;  7  fr,  50; 
Cet  ouvrage  qui  fut  couronné  par  la  Société  de  Géogranlûe  commer» 
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ciale  de  Paris,  d'après  l'auteur  ne  devrait  être  qu'un  recueil  de  renseU 
'gnements  pratiques  et  utiles  à  l'usage  des  industriels,  capitalistes, 
agriculteurs;  négociants  importateurs  et  exportateurs,  et  des  travail- 
leurs :  mais  l'auteur  a  péché  par  trop  de  modestie  ;  son  volume,  qui 
est  le  résultat  de  longues  études  et  d'un  voyage  en  Amérique,  a  un 
grand  intérêt  môme  pour  les  savants,  bien  que  M.  Stephan  se  soit 
proposé  seulement  un  but  pratique  :  favoriser  les  intérêts  hispano- 
américains  en  France,  et  surtout  les  intérêts  français  dans  l'Amérique 
latine,  pour  que  la  France  reprenne  la  place  que  les  Nord-Américams, 
les  Anglais,  les  Allemands,  les  Italiens  et  les  Espagnols  lui  ont  prise. 
En  effet,  non  seulement  le  fait  pratique  a  été  atteint  de  la  manière 
la  plus  parfaite  avec  les  innombrables  renseignements  sur  tout  ce  qui 
peut  intéresser  le  commerçant,  le  capitaliste  et  l'industriel  qui  veulent 
avoir  des  rapports  d'affaires  avec  le  Mexique,  mais  un  service  très 
remarquable  a  été  rendu  à  la  science  par  cet  ouvrage,  qui  nous  fournil 
un  inventaire  exact  et  complet  de  la  vie  économique  du  Mexique 
(commerce,  industrie,  agriculture,  usines,  colonisation,  navigation^ 
système  douanier,  finances,  etc.). 

VlTTORlO   RaCGX. 

ToENNiBs  (Ferdinand).  —  L'Evolution  sociale  en  Allemagne  (1890-1900). 

In-8",  43  pp.  ;  F.  Giard  et  E.  Brière,  éditeurs,  Paris,  1903. 

On  trouvera  dans  cette  brochure  le  tableau,  fait  un  peu  trop  rapide- 
ment, mais  tel  quel  très  utile,  de  l'ensemble  du  mouvement  social 
allemand  des  dix  dernières  années  du  xix°  siècle.  L'auteur  passe  en 
revue  :  1°  le  puissant  essor  économique,  le  commerce  et  l'agriculture, 
la  marche  de  la  population,  la  centralisation,  les  progrès  prolétariens» 
les  organisations  ouvrières  ;  2»  l'opposition  entre  la  campagne  et  la 
ville,  entre  le  capital  et  le  travail,  le  régime  des  travailleurs  industriels, 
le  nouveau  code  civil,  la  loi  Heinze,  la  marine,  la  politique  extérieure 
de  l'Empire;  3oune  esquisse  du  mouvement  des  partis  politiques  (social- 
démocrate,  libéral,  populaire  allemand,  national  libéral,  conservateur 
libéral,  conservateur  allemand,  socialiste-chrétien,  antisémite,  associa* 
tion  des  cultivateurs,  groupes  de  protestation,  enfin  le  parti  du  centre), 
les  intérêts  de  l'Eglise,  le  protestantisme  social,  le  féminisme,  les  arts 
et  les  lettres.  —  Tout  l'exposé  est  précis  et,  en  grande  partie,  objectif. 

Mony  Sabin 

Lyon-Caen  (Léon).  —  La  femme  mariée  allemande,  seâ  droits,  ses  inté- 
rêts pécuniaires  (Etude  de  droit  civil  et  de  droit  international  privé 
allemand).  In-B®,  xliy-384  pp.;  9  fr.  ;  Rousseau,  éditeur,  Paris,  1903. 
La  thèse  de  M.  Léon  Lyon-Caen  est  un  travail  de  premier  ordre, 
elle  met  le  lecteur  français  au  courant  de  la  situation  actuelle  des 
régimes  matrimoniaux  allemands,   et  cela  d'une  façon  très  complète 
et  très  sûre. 

L'ouvrage  débute  par  un  exposé  historique  des  divers  régimes  usités 
avant  le  code  civil  (pp.  1-48),  Des  origines  au  Moyen-Age,  la  femme 
vit  sous  le  mundium  marital,  mais  il  existe  déjà  la  confusion  des  patri- 
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MDÎnes  des  époux,  c'est  à  dira  qu'apparat!  déjà  t  ïe  ré^me  sans  com- 
mouauté  dans  son  cadre  futur  et  ses  lignes  fondamentales  a  (p.  16), 
Dv  Hoyeii-Ag«  nu  xvi*  uède,  le  mnodium  marital  s'affaiblit  et  l'in- 
Ihience  du  régime  de  commnnaul^  est  partout  croiseante.  Au  ïyi»  aiécl» 
la  tutelle  maritale  reçoit  un  renouveau  de  vigueur  de  la  reDaissance  du 
droit  romain,  qui  ne  modifie  guère  le  régime  des  biens,  mais  fait  pour- 
tant recevoir  le  régime  dotal  dans  quelques  provinces.  Au  xix"  Biëcle.. 
tous  les  régimes  matrimouiaux  étaient  usités  en  Allemagne  ;  il  j  avait 
liden  une  prépondérance  du  régime  sans  communauté  (16.000.000  dlia- 
ïdlants  l'acceptoientl  et  du  régime  de  communaiité(ll. 000.000);  mais- 
toos  les  régimes  vivaient  cAte  à  cflte  dans  certaines  régions  et  avec 
toutes  sortes  de  modifications  si  bien  qu'en  Silésie,  par  exemple,  il  y 
mit  60  régimes  dilTérenls.  Depuis  1900,  l'unité  a  été  substituée  k 
cette  diversité  et  il  faut  rechercher  d'alwrd  dans  quelles  conditions  et 
i  \e  suite  da  quels  débats. 

Tout  un  parti  proposait  la  codification  des  principaux  systèmes  usités- 
en  laissant  à  chaque  législation  le  soin  de  faire  son  choix.  On  préféra 
l'adoplion  d'un  régime  principal  avec  plusieurs  régimes  subsidiaires 
tracés  dans  leurs  lignes  essentielles  et  laissés  à  la  libre  adoplioD  des 
parties  II  restait  à  déterminer  le  régime  qu'on  instituerait  comme  ré- 
^me  légal  Malgré  les  elTorls  des  associations  féministes,  la  sépara- 
tion de  biens  fut  repoussée  comme  contraire  à  la  tendance  historique 
du  peuple  allemand.  On  n'ioscrivit  même  pas  dans  le  code  le  régime 
dotal.  Parmi  les  r^-gimea  rentrant  dans  le  courant  unitaire,  on  choisit 
le  régime  sans  communauté,  le  plus  souple  et  qui  parut  garanUr  l« 
Biieux  les  intérêts  de  la  femme,  car  il  la  soustrait  à  la  responsabilité 
des  dettes  maritales  et  lui  constitue  une  masse  de  biens  réservés. 

Dans  le  nouveau  régime  est  admise  la  capacité  de  la  femme,  avec 
des  limitations  soit  d'ordre  moral  en  raison  des  droits  reconnus  au 
mari  dans  le  gouvernement  du  ménage,  soit  d'orjjre  pécuniaire  en 
raison  des  droits  qui  sont  reconnus  au  mari  sur  le  patrimoine  de  la 
femme.  En  effet,  l'article  135i  (l'article  d'obéissance,  disent  les  fémi- 
nistes)  reconnaît  au  mari  le  droit  de  décision  dans  les  affaires  relatives 
à  la  vie  commune  et  &  la  condition  que  sa  décision  ne  constitue  pas 
on  abui  de  droit:  la  notion  de  l'abus  de  droit  est  laissée  à  l'apprécia- 
tion des  tribunaux.  Inversement,  le  femme  a  le  droit  et  le  devoir  de 
ériger  le  ménage  commun  et  par  suite  d'obliger  le  mari  dans  les  li- 
mites de  la  sphère  de  la  vie  commune  (arts.  1356-7);  c'est  un  mandat 
lé^l  qui  s'éteint  avec  la  vie  commune,  que  le  mari  ne  donne  pas', 
mais  il  peut  restreindre  ou  exclure  le  droit  de  la  femme,  sauf  le  re- 
coars  de  celle-ci  devant  les  tribunaux.  De  plus  (amendement  du  baron 
Stomm  au  projet  primitif)  la  femme  peut  louer  librement  son  travail, 
sauf  au  mari  à  dénoncer  l'eagagement  après  y  avoir  été  autorisé  par 
les  tribunaux. 

Si  l'on  passe  à  la  capacité  patrimoniale  de  la  femme,  ont  voit  qu'elle 
est  forcément  atteinte  daos  une  certaine  mesure  par  suite  de  la  contu- 
BÎon  de  ses  biens  avec  ceux  du  mari,  —  soit  pour  l'administration,  soit 
pour  la  propriété,  suivant  les  régimes,  —  mais  sans  que  sa  capacité 
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comme  en  France.  Dès  lora,  les  époux  peuvent  passer  li- 
Ire  eux  toutes  sortes  de  conventions,  à  l'égatà  des  tiers,  la 
t  aliéner,  s'obliger,  ester  en  justice,  etc.,  sous  les  restric- 
tullentnécessBiremeDt  des  pouvoirs  d'appréciation  du  mari 
seoce  des  biens  communs,  M.  Lyon-Caen  montre  les  mo- 
qu'entralne  h  ce  principe  frapplicalion  de  chaque  régime 
er, 

B  légal  *  apparaît  ii  la  fois  comme  un  régime  de  séparation 
I  vue  interne,  j'entende  quant  &  la  propriété  et  d'unité  an 
!  externe,  je  veux  dire  quant  ft  l'administration  ■  (p.  156)>  U 
la  notion  de  la  communauté  quant  à  la  disposition  des  biens 
IX.  M.  Lyon-Caen  indique  les  applications  pratiques  en 
:cessivement  et  avec  détails  les  pouvoirs  du  mari  (pp.  t64- 
proteclions  accordées  à  la  Temme  (174-189),  —  les  limita- 
Toits  et  à  la  capacité  de  t'épouse  par  suite  des  pouvoirs 
p.  190-203).  A  propos  des  protections  accordées  à  la  femme, 
i  signaler  que  le  code  allemand  a  renoncé  à  l'hypothèque  de 

l's  remplacée  par  des  garanties  nouvelles  ■  plus  en  bar< 
l'état  économique  moderne  >  (p.  177|  et  dont  la  plus  înlé- 
:  parait  être  la  subrogation  réelle:  l'objet  acquis  avec  des 
■  est,  —  quel  qu'il  soit.  —  subrogé  de  plein  droit  (pp.  ISS- 
>os  des  limitations  aux  droits  de  la  femme,  M.  Lyon-Caen 
ment  comme  un  défaut  de  l'harmonie  l'impossibilité  où  elle 
e  disposer  sans  l'approbation  du  msri  et  d'être  traitée  sur 
t  comme  le  mineur  (pp.  191-192). 

ipacité  de  la  femme  est  pleine  el  entière  à  l'éffard  de  ses 
es.  Les  uns  sont  légaux,  à  savoir  les  objets  d'usage  pér- 
is acquisitions  résultant  du  travail  de  la  femme  ou  de 
irsonnel  d'une  profession  lucrative,  —  et  les  biens  subro- 
biens  réservés.  Sont  biens  réservés  conventionnels  ceux  à 
itère  a  été  imprimé  par  la  volonté  des  époux  ou  des  tiers. 
st  préoccupé  de  créer  un  système  de  présomptions  ayant 

la  fois  d'éviter  que  la  femme  ne  soit  sacrifiée  et  que  des 
oient  commises  à  l'égard  des  tiers.  C'est  grtce  &  ces  biens 
}  M.  Lyon-Caen  défend  le  régime  légal  contre  les  auteurs 
rocheot  de  n'élre  pas  suflîsamment  protecteur  pour  les 
la  classe  pauvre  (pp.  236-239).  Après  l'étude  des  roodifi- 

lea  autres  régimes  matrimoniaux  admis  en  Allemagne 
la  capacité  de  la  femme,  l'auteur  consacre  un  chapitre  im- 

situation  de  la  femme  mariée  commerçante.  En  principe, 
;ité  générale.  Par  une  habile  et  heureuse  extension  de  la 
mx  biens  réservés  légaux,  le  fonds  de  commerce  exploité 
e  avant  son  mariage  est  considéré  comme  un  bien  réservé. 

roisième  partie  de  la  thèse  est  consacrée  à  la  situation  de 
inée  allemande  en  droit  international  privé.  Au  rebours  du 
s,  le  code  allemand  s'est  préoccupé  de  présenter  une  codi- 
loins  partielle  de  la  malière,  tant  au  point  de  vue  des  rap- 
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gu'au  point  de  vue  de  leurs  rapports  pé- 

ËD  concluBioD,  M.  LyoD-Gaen  indique  quels  emprunts  pourraieut 
élre  fuits  à  la  loi  allemande  pour  la  réforme  de  notre  code  civil:  on 
pourrait  supprimer  le  principe  de  l'incapacité  de  la  femme  mariée,  — 
lui  reconnaître  un  mandat  lég-al  en  qualité  de  maîtresse  de  maison,  — 
accroître  le  concours  des  époux  dans  les  actes  de  disposition,  —  sup- 
primer l'hypothèque  légale  qui  a  fait  son  temps  et  la  remplacer  par 
des  garanties  nouvelles  — .  reconnaître  enfin  les  droits  de  la  femme 
mariée  sur  ses  gains  et  salaires. 

On  voit  assez  per  ce  compte-rendu  déjà  long,  mais  très  insuffisant 
encore,  quel  intérêt  présente  celle  thèse,  à  laquelle  M.  Saleille  a  mis 
une  préface  forte  et  louffue  ;  les  pages  consacrées  à  l'importance  et  à 
la  nécessité  des  conceptions  doctrinoles  en  droit  sont  particulièrement 
imt>OTiantes.  Il  y  a  lieu  d'ailleurs  de  rapprocher  celte  thèse  des  dis- 
casnoDS  qui  ont  en  lien  à  la  Société  des  Etudes  Législatives  sur  les 
droits  de  la  femme  mariée  à  ses  gains  et  salaires. 

Octave  Tixisa. 

LsMHiTTB  (G).  —  A  bas  la  justice  militaire!  In-18,  104  pp.;  0  fr.  75; 

Librairie  de  la  Raison,  Paris,  1903. 

11  s'agit  ici  d'une  brochure  de  polémique,  où  sont  combattus  et  le 
projet  de  réforme  des  Conseils  de  guerre  présenté  par  le  général 
André  et  la  façon  dont  les  conseils  de  guerre  rendent  la  justice.  I.e  ca- 
ractère violent  de  cette  brochure,  —  j'entends  parler  de  sa  forme,  — ■ 
me  parait  enlever  beaucoup  de  portée  à  des  idées  presque  toutes  admis* 
sibles.  si  elles  étaient  présentées  en  une  forme  plus  calme  et  plus  juri- 
dique et  si  elles  étaient  dégagées  des  attaques  personnelles  qui  ren- 
dent le  lecture  fatigante  et  enlèvent  à  ce  petit  ouvrage  le  caractère 
critique  et  scientiRque  d'une  œuvre  qui  ne  voudrait  pas  rester  une 
manirestation  bruyante  mais  vaine. 

Octave  TixiER. 

'Vabbrnbs  (llenrij.  —  Dn  an  do  JusUce  (1902-1903).  In-18,  67i  pp.; 

3  fr.  50;  Garnier  frères,  éditeurs,  Paris,  1903. 

Troisième  série  du  Recueil  des  affaires  les  plus  intéressantes  qui  se 
sont  déroulées  devant  les  tribunaux,  au  cours  de  l'année  judiciaire 
1902-1903.  L'alTaire  Vidai,  le  drame  d'Etretat,  l'insurrection  de  Margue- 
ritte,  les  démêlés  llumbert-Catlaui,  le  duel  du  Pharo,  le  procès  Capus- 
OtlendoriT,  le  crime  de  Ribemont  et,  pour  finir,  la  fanstalique  alTaire  de 
la  grande  Thérèse  et  de  sa  famille  ont  tour  A  tour  exercé  la  verve 
railleuse  ou  mordante  de  ce  fin  psychologue qu'estM.  Henri  Varennes. 
Il  y  a  aussi  le  crime  de  M.  Courbes,  qui  ressemble  à  s'y  méprendre  an 
personnage  d'Analole  France,  dans  ce  délicieux  chef  d'oeuvre  qui  a 
nom  :  Le  crime  de  Sylvestre  Sonnard,  et  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
plus  foUîchan,  l'afTaire  du  jambiste.  Le  jambiste  est  très  drMe.  C'est  un 
homme  du  monde,  un  jeune  homme  du  monde  :  de  vingt  à  vingt-cinq 
ana,  ni  plus  ni  moins.  Le  jambiste  a  des  loisirs,  qu1l  occupe  en  servant 
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iaire  nécessaire  aux  cours  de  danse  mondains.  Il  y  laît  polker, 
ker.  valser  et  boslonner  les  jeunes  filles  11  esl  très  correct,  très 
t,  très  bien  élevé  ;  les  mamans  le  trouvent  tout  à  fait  bien  et 
isent  volontiers  leurs  lillcs  au  cours  où  il  étale  ses  grâces.  Mais 
le  jambiste  termine  ses  ébats  devant  la  6*  chambre  correction- 
la  drAIerie  cesse  et  les  jeunes  lilles  sont  navrées.  Mille  autres 
enls  humains,  detoute  nature,  sont  recueillis  daos  cet  intéressanl 
I  français. 

Victor  D*VE. 

\  (H.)  —  La  police  de  la  chasse,  fascicule  extrait  du  code  rural 
roit  usuel,  ln-8,  764  pp.  ;  1  fr.  50,  Foniemoing,  éditeur,  Paris, 

>puscule  est  un  petit  extrait  d'un  gros  ouvrage  et  il  en  a  conservé 
inalion  (pages  893  à  956).  M.  Watrin  a  eu  une  excelleDte  idée 
araat  ainsi  de  l'ensemble  de  sou  œuvre  le  titre  VII  qui  traite 
ivement  de  la  police  de  la  chasse  et  qui  en  traite  d'une  faQOD 
fait  complète.  Une  table  analytique  permet  de  se  reporter  à  la 
>n  sur  laquelle  on  désire  des  éclaircissements.  Les  principales 
rla  chasse  sont  jointes  en  annexes.  Il  y  a  là  un  traité  facilement 
lie  et  d'usage  commode,  destiné  à  rendre  des  services  très  appré- 
:  aux  magistrats  du  siège  aussi  bien   qu'à   ceux  du  ministère 

Octave  TixiEH. 

>NC  |J).  professeur  à  l'Université  de  Grenoble.  —  Bue  lacune 
:  notre  régime  de  taxes  uniTersit aires.  In-16, 118  pp.  \  2  fr.  SO; 

'alier-Marescq  et  C'",  éditeur.  Paris,  1903, 
irochure  de  M.  Duquesne  est  extraite  de  la  bibliothèque  latér- 
ale de  l'enseignement  supérieur.  Elle  constitue  une  très  intéres- 
;onlribution  à  l'étude  d'une  question  très  importante;  la  recher- 
s  moyens  permettant  d'assurer  îiux  Universités  françaises  la  vie 
,ivité.  Pour  qu'elle  puisse  su  développer  et  attirer  particulière- 
es  étudiants  étrangers,  il  leur  laut  beaucoup  d'iirgent.  On  s'en 
erail  en  comblant  une  lacune  de  notre  régime  actuel,  dans 
les  droits  d'inscription  ne  doivent  être  payés  que  par  les  étu- 
,  candidats  aux  grad  s  d'état.  Le  tableau -résumé  de  la  situation 
iversités  dans  les  pays  étrangers  indique  suffisamment  qu'on  y 
a  d'un  principe  qui  tend  à  se  développer  en  France  ;  celui  de  la 
é  de  l'enseignement  supérieur  II  semble  que  le  juste  principe 
alité  ne  serait  pas  violé,  si  les  rémunérations  indispensables  ati 
ppement  des  Universités  étaient  exigées  des  seuls  étudiants  qui 
a  vent  consentir. 

Octave  TixTBH. 

|J.).   ~  Le  nonveaa  tarif  des  sTooès  de  première  Initance  et 
pel,  d'après  le  décret  du  15  août  1903.  In-S»,  45  pp.  Chevaiier- 
escq  et  C>>,  éditeurs,  s.  d.  1904. 
lubljcation  du  nouveau  tarif  eut  été  très  utile,  si  le  texte  avait 
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été  accompagné  de  notes  et  d'appréciations  qui  font  défaut  ici.  Les 
quelques  pages  insérées  sous  le  titre  de  :  «  Données  générales  »  sont 
insuffîsantes.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  tarif  a  eu  peu  de  succès  devant 
le  Parlement  et  qu'il  sera  peut-être  bientôt  réformé.  Il  est  juste  de  dire 
que  s'il  a  été  attaqué  à  la  Chambre  comme  étant  trop  favorable  aux 
avoués,  ceux-ci  l'attaquent  comme  leur  étant  nuisible. 

Octave  TixiER. 

Lahor  (Jean).  —  Les  Habitations  à  bon  marché  et  nn  art  nouveau 
pour  le  peuple.  In-8,  %  pp.  avec  36  grav.;  2  fr.  50;  librairie  La- 
rousse, éditeur,  Paris,  1904. 

Il  existe  dans  chaque  génération  quelques  hommes  très  intelligents, 
épris  à  la  fois  d'art,  de  littérature  et  de  science,  qui  de  plus  étant 
doués   d'une  extrême    sensibilité,   voient  leur  activité  sollicitée  de 
flûUe  côtés  divers  pour  défendre  des  causes  aussi  multiples  qu'intéres- 
santes. 

Jean  Lahor  est  de  ces  hommes-là.  Tour  à  tour —  quand  ce  n'est  pas 
simuitaoément  —  il  s'est  occupé  des  plus  graves  problèmes  :  en  mé- 
decine, il  a  réclamé  l'examen  médical  obligatoire  des  jeunes  gens  qui 
venient  se  marier,  et  il  étudie  à  présent  la  question  de.*i  germes  et  celle 
de  Jasante  des  producteurs;  au  point  de  vue  artistique,  il  a  fondé  une 
société  pour  la  protection  des  paysages  et  a  encouragé  la  formation  d'un 
art  nouveau,  qui  serait  national,  quelquefois  môme  régional,  s'adaptant 
aux  ressources,  aux  traditions,  aux  goûts  du  pays;  mais  c'est  la  litté- 
rature et  la  poésie  qui  —  pour  notre  plus  grand  plaisir  —  l'ont  retenu 
Fe  plus  longtemps;  le  sentiment  à  la  fois   mystique  et  profond,   le 
charme  serein  et  pénétrant  de  ses  volumes  de  vers  «  l'Illusion  »  et  «  la 
Gloire  du  néant  »  sont  d'un  très  grand  poète... 

Or,  dans  le  volume  qu'il  publie  aujourd'hui,  Jean  Lahor,  gardant  sa 
haute  et  forte  originalité,  se  présente  à  nous  sous  un  nouvel  aspect  : 
Poète  el  artiste,  certes  il  ne  peut  pas  ne  pas  l'être  toujours;  mais  dans 
cet  ouvrage,  il  veut  être  surtout  philanthrope.  On  sent  qu'il  aime  les 
hommes  et  ce  qui  est  plus  rare,  qu'il  les  aime  bien.  Accef»tant  en 
principe  les  bases  sur  lesquelles  repose  l'état  social  d'aujourd'hui,  il 
chercîe  les  meilleurs  moyens  pour  assurer  au  plus  grand  nombre  des 
memkyres  de  la  société  un  maximum  de  bien-être  et  une  vie  à  la  fois 
hygiénique  et  morale.  Il  lui  semble,  non  sans  raison,  que  l'habitation 
ouvrière  à  bon  marché,  à  la  fois  salubre  et  gaie,  est  une  des  premières 
solutions  de  la  question  sociale,  et  peut  être  l'élément  le  plus  essentiel 
à  la  constitution  d'une  famille  unie,  où  l'alcool,  les  maladies  de  toutes 
sortes,  le  chômage  volontaire,  trouvent  beaucoup  plus  difficilement 
prise  .  Dans  cet  ordre  d'idées,  Jean  Lahor,  après  avoir  rendu  honneur 
à  certains  chefs  d'industrie  qui  ont  fait  construire  pour  leurs  ouvriers 
de  ces  habitations  économiques,  préconise  surtout  les  sociétés  coopéra- 
tives qui,  si  elles  sont  bien  dirigées  —  comme  cela  se  passe  en  Belgique 
—  peuvent  faire  faire  un  pas  énorme  à  cette  question  des  maisons  ou- 
vrières. Etudiant  de  près  toutes  les  tentatives  faites  en  France  et  à 
l'étranger,  l'auteur  —  avec  des  chiffres  et  des  exemples  à  l'appui  — 
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ontre  que  l'on  eit  arriva  &  construire  dans  les  environs  de  Paris 
Uons  saines  et  coquettes  dont  le  loyer  ne  revient  guère  i  plus 
francs,  et  qu'à  Paris  même  —  il  y  en  a  d'ailleurs  —  on  pourrait 
>0  francs  par  nn  avoir  des  logements  installés  selon  les  prin< 
e  l'hygiène  la  plus  absolue  ;  mais  pour  qu'en  France  la  question 
es  progrès  plus  rapides,  il  faudrait  obtenir,  comme  en  Angle- 
es  règlemenls  très  sévères  conlre  les  qusrtiers  et  les  maisons 

la  deuxième  partie  de  son  livre,  Jean  Lahor  nous  dit  la  nécessité 
trt  à  tous,  en  tout  et  partout  >.  Se  mettant  sous  l'invocation  da 
fjoèle  anglais  William  Morris,  qui  a  dit  de  l'Art  que  c'était  •  une 
le  nécessité  de  la  vie;  si  nous  ne  voulons  pas  nous  contenter 
loins  que  des  hommes  •,  l'auteur  considère  l'œuvre  des  habita- 
bon  marché  comme  absolument  incomplète,  si  celles-ci  ne  sont 
ublées  avec  goût,  ■  avec  joie  >.  Il  ne  veut  plus  de  ce  sombre  et 
i  décor,  de  cet  alTreux  mobilier  qui  est  le  nAtre  depuis  Louis- 
e,  de  cette  camelote  prétentieuse  qui  a  fait  la  honte  de  presque 
B  Intérieurs  bourgeois  et  ouvriers  depuis  soixante  ans.  Donc, 
nettoyer  les  écuries  d'Augias  >,  suivant  sa  pittoresque  expres- 
Luteur  demande  un  Art  Nouveau,  A  la  fois  pur  de  formes,  simple 
icalion,  d'une  application  économique  et  facile  aux  logements  à 
rché.  La  chose  est-elte  possible?  Je  le  crois,  car  déjà  marchent 
^tte  voie  la  Belgique,  l'Atlemagne.  l'Angleterre  où  les  grands 
socialistes  Walter  Crâne  «t  William  Morris  n'ont  pas  hésité 
;ltre  k  la  tête  de  ce  mouvement  pour  la  régénération  de  l'Art. 
oi  la  France  resterait-elle  en  arrière  et  ne  voudrait-elle  pas,  elle 
m  art  nouveau  qui,  à  l'heure  actuelle,  peut  si  facilement  éclore  ? 
simple  et  gracieux  lout  à  la  fois  dans  son  inspiration,  soucieux 
Dcipes  d'hygiène  en  même  temps  que  des  principes  d'économie, 
not  un  art  populaire. 

Lahor.  en  écrivant  ce  volume  aussi  rempli  de  documents  que 
,  a  fait,  comme  je  te  disais  en  commentant,  œuvre  de  poète  et 
anthrope;  il  a  mérité  l'attention  et  la  reconnaissance  de  tous  les 
s  qui,  à  l'heure  actuelle,  se  préoccupant  de  la  question  sociale, 
aussi  pour  le  peuple,  à  côté  des  jouissances  matérielles,  des 
nces  intellectuelles  et  esthétiques,  afin  de  lui  procurer  autant 
it  en  leur  pouvoir  ■  sur  une  terre  plus  belle,  une  vie  meilleure  ». 
Georges  Richst. 

LYS  (L.  M.).  — HUiraatc&arltà.  In-1G,  153  pp.;  3  fr.  50;  ^octVt^ 
■aise  d'imprimerie  eide  librairie,  Paris,  1903. 
iple  navrant  du  funeste  talent  que  peut  donner  une  culture  lilté- 
pourvue  de  toute  base  scientifique  !  L'habile  auteur  écrit  250  pages 
iveloppement  de  rhétorique  dont  l'élégance  n'est  dépassée  que 
signillance.  De  bons  juges,  de  bons  fonctionnaires,  de  bonnes 
aritables,  une  organisation  excellente  (toujours  à  ■  chercher  ■ 
ïs  à  trouver)  de  toutes  les  œuvres  charitables,  et  l'ignorance 
le  de  la  loi,  terrible  loi  do  fécondité,  du  principe  de  population 
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qui  pousse  le  candide  et  sentimental  Kutenr  à  désirer  celle-ci  la  plus 
douce  possible,  voilà  pour  lui  tout  le  secret  du  problème  à  résoudre. 
L'auteur  fort  religieux  n'ose  pas  une  seule  fois  exhiber  son  bon  dieu. 
Il  risque  des  citations  de  livres  saints.  Ce  n'est  qu'à  la  dernière  page 
qu'il  ose  parier  de  compléter  ■  la  science  expérimentale  qui  compta  les 
^sultats  par  la  science  religieuse  (?)  qui  soude  (sic)  les  principes  (?)  i> 
et  il  finit  par  une  phrase  assez  vague  sur  la  ■  Connaissance  totale  ■ 
dont  l'immuable  plane  au-dessus  de  la  raison  individuelle,  vacillante, 

Donnons  encore  quelques  citations  indiquant  la  valeur  scientifique  de 
l'auteur.  •  L'accroissement  continu  et  progressif  du  nombre  est  pour 
toute  société  le  symptAme  normal  de  la  vigueur  et  de  la  joie  (p.  70)  >. 
La  nation  franchement  expaasive  vibre  dans  la  joie  de  créer,  le  libre 
épanouissement  de  l'être  (p.  77)  *.  •  Une  société  qui  n'augmente  pas 
soutTre  (p.  72)  ■.  ■  Le  nombre,  c'est  la  possibilité  accrue  des  talents  et 
des  génies;  etc.  (p.  7!)  >.  ■  La  famille  nombreuse  assure  également  le 
passé  et  l'avenir  ; ...  >  (p.  80}.  Hecommandons  l'auteur  aux  Piot,  Ber- 
tîllon,  Deschanel  et  C'".  II  a  aussi  quelques  phrases  émues  contre 
l'anarchie,  la  grève,  le  jeu...  Tout  ça  feni  plaisir  k  ses  riches  amis; 
quant  aux  pauvres  et  aux  souffrants  ils  ne  le  liront  pas. 

Paul  Robin. 

PHILOSOPHIE 

Gaillard  (Gaston). —  De  l'étudo  des  phénomènes  au  point  de  vue  dB  leur 
probtêma  particulier,  la-8,  348  pp.  ;  5  fr.  ;  Sclileic/ier  frères  et  C", 
éditeurs.  Paris,  1903. 

L'auteur  est  nourri  de  Nietzsche  et  il  ne  fait  rien  moins  qu'une  criti- 
que des  méthodes  de  la  spéculation  traditionnelle  dans  le  domaine  de 
la  connaissance  et  de  la  pratique.  Toute  métaphysique,  dit-il  avec 
Nietzsche,  est  l'expression  d'une  personnalité,  et,  si  par  conséquent 
elle  nous  apparaît  toujours  plus  ou  moins  nepve  ou  hardie,  elle  est 
aussi  avantureuse.  précaire,  hypothétique.  C'est-ù-dire,  une  hypophy- 
tique.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'elle  ne  saisisse  pas  et  n'expli- 
que pas  la  vraie  particularité  des  choses.  Procédant  d'ailleurs  par  gé- 
néralisation, elle  supprime  dans  les  choses  ce  qui  en  fait  la  réatité, 
c'est-à-dire  les  différences.  Toutes  les  philosophies  aboutissent  donc  à 
une  sorte  de  panthéisme  logique,  qui  n'est  qu'une  forme  rationnelle  de 
l'erreur  religieuse;  elles  aboutissent  aussi  au  pessimisme,  par  leur  im- 
puissance à  concilier  non  seulement  tous  les  aspects  du  réel,  mais 
aussi  toutes  les  oppositions  logiques  qu'il  peut  contenir.  Plus  au  con- 
traire nous  pénétrons  dans  le  caractère  propre  des  faits,  moins  la 
diversité  du  monde  nous  apparaît  comme  réductible  à  l'unité.  C'est 
aussi  pourquoi  on  a  été  conduit  à  considérer  l'esthétique  comme  fm  de 
la  science,  comme  remède  au  pessimisme  de  la  science.  11  semble 
donc  qu'à  l'inverse  des  philosophies  ce  soit  le  problème  particulier 
des  choses  que  la  science  devrait  se  poser.  Les  choses,  de  même  que 
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les  individus,  ne  peuvent  pas  être  identiques;  il  suit  de  là  que  la 
connaissance  due  à  la  généralisation  scientifique  est  incomplète 
et  partielle,  parce  qu'elle  ne  tient  pas  compte  de  tous  les  facteurs 
dont  les  phénomènes  sont  fonctions.  La  vraie  méthode  consistera  donc 
à  chercher  les  caractères  propres  des  phénomènes,  de  leur  différencia- 
tion, et  cette  méthode  n'est  que  le  développement  de  l'analyse  et  de 
l'expérience  modernes.  L'auteur  l'applique  aux  sciences  mathématiques 
elles  mêmes,  car  les  mathématiques  tendent  de  moins  en  moins  à  être 
des  théories  abstraites  obéissant  seulement  aux  lois  formelles  de  la 
logique  et  du  raisonnement  pour  devenir  plutôt  une  méthode  de  coor- 
dination et  d'expression  de  la  représentation  particulière  des  faits  et  de 
leur  complexité  propre.  De  même  que  les  philosophies  n'ont  donné 
par  voie  de  généralisation  et  d'identifîcatîon,  qu'une  conception  incom- 
plète de  layie,  toutes  les  morales,  conclusions  pratiques  de  conceptions 
spéculatives,  ont  été  construites  dans  un  sens  hostile  à  la  vie,  car  oppo- 
sées à  la  richesse  et  à  la  variété  de  ses  manifestations  phénoménales, 
elles  auraient  mené  l'humanité  à  sa  perte,  si  elles  s'étaient  emparées 
sérieusement  d'elle.  C'est  dans  ce  sens  que  les  éthiques  furent  anti- 
morales.  Il  ne  saurait  y  avoir  une  morale  générale,  absolue,  apodicti- 
que,  impérative,  immorale,  définitive,  connaissable  d'un  seul  coup.  La 
morale,  nous  la  découvrons  petit  à  petit,  et  elle  se  modifie,  se  compli- 
que, devient  d'une  pratique  de  plus  en  plus  difficile  à  mesure  que  nous 
en  avons  une  plus  profonde  intelligence;  elle  se  trouve  également  être 
plus  précise,  plus  exacte,  plus  concordante,  c'est-à-dire  plus*  savante 
à  mesure  qu'elle  scrute  davantage  les  faits  et  entre  mieux  en  confor- 
mité avec  eux.  La  vraie  morale  ne  se  réaliserait  donc  que  par  une 
ceuvre  de  discernement,  d'application  constante  à  la  particularité  de 
chaque  fait  Et  c'est  en  cela  que  toute  moralité  serait  inimitable. 

C.  Faces. 

Adhkhar  (Robert  d').  —  La  philosophie  des  sciences  et  le  problème 
religieux.  In-16, 63  pp.;  0  fr.  60  ;  Bloud  et  Ci«, éditeurs,  Paris,  1904. 
Cette  brochure  a  pour  objet  de  mettre  le  lecteur  au  courant  des  idées, 
nouvelles  qui  se  font  jour  parmi  les  savants  au  sujet  de  la  certitude 
scientifique  ;  en  voyant  tant  de  doctrines,  qui  avaient  paru  irréfutables, 
tomber  pour  être  remplacées  par  d'autres  qui  semblent  parfois  bien 
éphémères,  on  en  est  venu  à  se  demander  si  la  science  ne  serait  pas 
simplement  un  ensemble  de  ruses  employées  par  l'homme  pour  se 
rendre  compte  des  choses  et  pour  exposer  ses  découvertes  dans  un 
langage  logique  ;  la  science  serait  faite  «  pour  le  savant  pour  autant 
que  le  permettent  les  décrets  antérieurs  du  sens  commun  »  (p.  32). 
L'exposé  est  clair  et  exact  ;  mais  je  ne  vois  pas  très  bien  comment 
l'auteur  relie  cela  au  problème  religieux. 

Georges  Sorbl. 

Lbjeune  (Giiarles),  avocat.  -*  La  morale  religieuse  et  métaphysique 
et  la  morale  laïque.  In-8o,  60  pp.  ;  V.  Giard  et  E,  Brière,  éditeurs 
Paris,  1903. 
Lue  à  la  Société  d'anthropologie,  mais  non  insérée  dans  son  bulletin. 
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cette  étude  est  composée  de  deux  parties  de  valeur  fort  inég:ale.  La 
première,  critique  des  morales  religieuse  et  métaphysique,  celle-ci  bien 
résumée  dans  les  Eléments  de  philosophie  de  M.  P.  Janet  est  excellente 
et  pleine  deuettes  constatations  énoncées  avec  une  entraînante  vigueur. 
L'autenr  montre  la  complicité  des  parents  paresseux  ou  surmenés  arec 
le  prêtre  fourbe  et  l'instituteur  si  souvent  médiocre.  Il  démolit  un  à  un 
les  principaux  arguments  du  philosophe  officiel  et  démontre  fort  bien 
que  la  théorie  spirilualiste  ne  vaut  pas  mieux  que  toute  autre  religion. 

Ce  que  cette  morale  a  produit  est  le  titre  d'un  chapitre  peignant  bien 
toutes  les  incohérences  de  notre  état  social. 

Mais,  dans  le  suivant,  Tauteur,  métaphysicien-étatiste,  se  complaît 
dans  une  foule  d'ailîrmations  légalistes,  autoritaires,  anti-individua-». 
listes,  au  moins  aussi  condamnables  que  celles  métaphysico-religfieu- 
8te,qu  il  a  si  bien  critiquées  et  qui  ne  sont  du  reste  que  leur  rationnelle 
évdution  dans  le  sens  fâcheux  de  l'oppression  de  l'individu  par  la 
masse  inepte.  Le  manque  absolu  de  netteté  de  conception  de  la  loi  de 
population,  lui  fait  dire,  sous  l'autorité  de  G.  Hervé,  Manouvrier  et 
Arsène  Duraont,  une  foule'de  contre-sens  sur  les  questions  relatives  à 
cette  loi.  «  Le  devoir  social,  d'abord  individuel,  de  la  maternité  »  (p.  46) 
est  suivi  d'une  bizarre  hésitation  (p.  47)  conclue  par  une  incohérence  à 
propos  de  la  Chine.  Il  aime  à  parler  de  la  conception  d'Â.  Dumont,  la 
morale  basée  sur  la  démo^aphîe,  sans  l'afiirmer,  sans  la  démollir 
nettement,  sans  même  la  nommer  (p.  50);  cite  G.  Hervé  parlant  du 
rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  E.  Macquart  auquel  il  fait  décerner  le  prix 
Bertillon  ;  tous  les  trois  également  vagues  (p.  51)  condamnent  les  me- 
sures finales  qui  frapperaient  les  célibataires,  mais  approuvant  celles 
qui    dégrèveraient  les  familles  nombreuses  (p.  58)!  Dans  un  dernier 
chapitre,  Fauteur  croit  aux  bonnes  lois,  se  réjouit  des  discussions  de 
congrès  pacifiques,  de  tartines  non  moins  métaphysiques  que  celles 
qu'il  a  précédemment  condamnées,  prend  pour  base  de  la -morale  posi- 
tive im  <  salut  social  »  qui  n'est  pas  celui  des  individus  ;  cite  dans  un 
bon  parag'raphe  le  D'  Pinard  qui  a  trouvé  tout  récemment,  (quelques 
lustres  après  d'autres)  que  dans  l'avenir  a  ce  ne  serait  plus  le  hasard 
mais  la  volonté  réfléchie  d'époux  bien  portants  »  qui  présiderait  à  la 
procréation  des  enfants  (p.  59). 

Enfin  tout  se  termine  par  une  phrase  bon  enfant  sur  la  morale  posi- 
tive et  scientifique  qui  finira  par  nous  accorder  tous. 

Paul  Rosm. 

SCIENCES  APPLIQUÉES 

INDUSTRIE.   AGRICULTURE.    COMMERCE.    CONSTRUCTION.    ARTS     MILITAIRES 

Brunet  (Raymond),  ingénieur-agronome.  —  Manuel  pratique  de  la  cal- 
tore  et  de  la  ijabrication  du  Tabac.  In-18,  vi-224  pp.,  avec  23  fig.; 
Z,  Muio^  éditeur,  Paris,  1903. 

Ce  manuel  de  la  collection  Roret  comble  une  lacune  en  présentan  t 
sUr  le  tabac  un  manuel  d*ensemble. 
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rend  d'abord  l'itade  historique,  botanique,  chimique  du  tabac, 
s'étend  ensuite  sur  la  question  fiscale:  organisation  du  mono- 
itistiqne,  puis  sur  les  actions  physiologiques,  où  nous  voyons 
le  français  paie  en  moyenne  10  francs  par  an  à  l'Etat,  pour 
1  poison  narcotisant  dont  ce  dernier  cherche  h  développer  de 
lins  la  consommation,  maladies  organiques,  aliénation  men- 
■ession  intellectuelle,  augmentation  de  la  criminalité,  etc..., 
ss  à  l'appui. 

chapitres  développent  théoriquement  et  pratiquement  tout  ce 
rne  la  production:  culture,  récotte  du  tabac;  ses  maladies, 
reuses,  ses  variétés,  non  moins  nombreuses,  par  toute  la  pla- 

ensuite  la  fabrication  très   méthodiquement  développée  des 

;,  poudres,  cigares,  cigarettes  et  chiques  diverses  oii  nos  ma- 

3  nationales  emploient  un  outillage  perfectionné  et  des  ingé- 

tant  de  l'Ecole  Polytechnique  pour  aider  les  Français  b  sup- 

vie  sociale. 

>acs  français,  peu  prisés  des  fumeurs  et  généralement  très. 

it  toujours  mélangés  de  tabacs  étrangers,  malgré  les  réclama- 

leurs  mal  comprises  de  nos  producteurs. 

1  chapitre  est  consacré  aaxsout'produiis;  résidus,  jus,  extrait 

Is  de  nicotine,  seuls  produits  tabagîques  vraiment  utiles  en 

e,  voire  en  médecine. 

is  intéressant  qui  renseigne  admirablement  les  producteurs 

I  fumeurs  sur  leurs  intérêts,  plutôt  opposés. 

Edmond  Potier, 

).  —  Transplantation  enmotts  dai  arbrBs  etarbuttea.  In-16. 

avec  38  grav.;  2  fr,  50;  Librairie  et  imprimerie  liorticotet, 

903. 

iquet,  jardinier  principal  de  la  Ville  de  Paris  vient  de  faire 

n  petit  ouvrage  sur  la  transplantation  des  grands  arbres  d'ali- 

^t  d'ornement. 

ne  de  métier  qui  connaît  bien  son  affaire,  il  a  développé  cette 

ivec  de  très  nombreux  détails.  Bien  que  ce  petit  livre  soit 

Lechnique,  sa  lecture  nous  a  vivement  intéressé. 

's  des  plantations  de  nos  grandes  villes,  les  directeurs  de  nos 

)taniqnes  trouveront,  dans  cet  ouvrage,  de  très  précieux 

nents. 

ec  simplicité  et  sans  prétention,  le  livre  de  M.  J.  Luquet  a 

Qut  indiquée  dans  les  bibliothèques  de  nos  écoles  d'agri-. 

A.  Mon  toux. 

rges).  —  Cartonnier.  Carton,  carte,  cartonnages,  cartes  à 
1-18,  558  p.  illustré;  4  fr.  ;  (Encyclopédie  Roret};  L.  Mulo, 
Éditeur,  Paris,  1903. 
loint  besoin  de  dire  que  le  nouveau  volume  qui  nous  est  of- 
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i  ses  devanciers.  Tout  ce  que  publie  YEncyclo- 
laot.  Un  de  nos  cbroDÎqaeurs  les  plus  en  vue 
[jour  :  *  Je  ne  puis,  oulla  part.  rencoDtrer  un 
C'est  qu'eu  effet,  celle  collection,  pour  tous 
renseignés  et  à  ne  pas  parler  en  l'air,  est  un 
sérieux. 

tse  peut-âtre  à  un  public  un  peu  spécial,  mais  la 
e  est  présenté  permettra  à  tous  de  le  lire.  Les 
des  renseignements  instructifs  sur  ces  carions 
I  dans  leurs  mains.  Ils  le  liront  avec  d'autant 
it  toujours  les  objets  qu'on  voit  à  chaque  instant 
.  —  qu'on  ignore. 

oiveat  l'avoir  sur  leur  table  et  le  consulter  sans 
une  étude  1res  serrée  sur  les  prix  de  revient, 
lutter  contre  la  concurrence  étrangère.  Nous  ne 
e  la  France  est  souvent  tributaire  de  l'étranger 

>UCjA-eflrte.  A  celte  époque  où  chez  nous  comme 
e  a  pris  un  grand  essor,  tous  nos  elTorls  doivent 
iarte  un  article  national.  Malheureusement  beau- 
içais  n'ont  pu,  k  l'origine,  concurrencer  les  ar- 
s  poumons  ciler  des  maisons  od,  aujourd'hui 
l'Allemagne  par  wagons  complets.  C'est  là  un 
s  résister  et  que  la  Commission  des  Douanes 
attention. 

irges  Petit  est  divisé  en  trois  parties  : 
ration  du  carton  et  de  la  carie,  donne    tous    les 
ii  s'accomplit  dans  les  ateliers  et  dans  les  salles 
triage  des  matières  premières  jusqu'au  collage 

'cation  des  cartonnage.'',  oITre  un  exposé  très 
•  façonnier  a,  depuis  le  Tabricant  de  cartons 
IX  confectionneurs  de  mannequins.  (On  voit  par 
ns  que  l'ouvrage  est  des  plus  complets.) 
le  la  fabrication  des  cartes  à  Jouer.  C'est  ce 
a  partie  curieuse,  car  c'est,  par  excellence,  la 
alement  ignorée  du  public.  Il  s'agit  là,  en  elTet, 
[u'it  n'est  actuellement  que  du  ressort  de  l'Ad- 
ibutions  indirectes.  Ceux  qui  l'ignorent  appren- 
iier  est  composée  de  trois  parties  :  le  dessus, 

:  de  l'ouvrage  est  suivie  d'un  chapitre  concer- 
uiui.  ■  id  legiaïaMuu  a|>éciale  à  laquelle  sont  soumis  les  fabricants  de 
caries  ii  jouer  n.  Nous  connaissions  déjà  ce  règlement,  mais  il  fait,  à 
juste  titre,  partie  d'un  ouvrage  qui  est  encyclopédique.  Ce  règlement 
esl  administratif,  c'est-à-dire  très  compliqué. 

Albert  MoNTBBuuL. 
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Politique.    Biographie.    Mémoires. 

Flacii  (Jacques).  —  Les  origines  de  l'ancieBiie  France.  Tome  111.  In  & 

580  pp.;  10  fr.;  Larose,  éditeur,  Pam,  1904. 

L'histoire  de  la  monarchie  capétienne  présente,  au  moins  autant  qw^ 
celle  de  Rome,  un  caractère  exceptionnel  de  continuité  et  par  suke 
appelle  Tétude  scientifique  d'an  développement.  Renan  avait  été  très 
frappé  de  ce  fait,  et  s'il  n'a  pas  jugé  convetrable  de  la  placer  à  c^fté 
des  très  grandes  histoires  (de  la  Judée,  de  la  Grèce  et  de  Rome)  qu'H 
nommait  providentielles,  c'est  qu'il  ne  voyait  pas  très  clairement  ce 
que  la  monarchie  française  avait  apporté  dans  le  monde  des  idées  :  ai 
nous  descendons  des  hauteurs  auxquelles  il  s&  plaçait  et  où  beaucovp 
de  choses  restent  troubles,  on  voit  qu'elle  a  produit  ce  type  Si 
^uvernement  administratif  qui  ne  cesse  d'étendre  son  action  dans 
4'Europe. 

Le  problème  des  origines  de  l'Etat  capétien  offre  un  g^and  intérêt 
pour  l'honraie  de  science,  parce  que  ces  origines  ne  sont  pas  encom- 
brées par  des  grands  hommes,  dont  la  gloire  gênerait  les  recherches  ; 
on  est  toujours  porté  à  se  contenter,  en  effet,  de  l'explication  des  créa- 
tions historiques  par  l'action  directe  d'un  grand  homme,  quand  on  en 
rencontre  aux  origines.  Ce  problème  a  reçu  des  solutions  fort  diverse», 
suivant  qu'on  a  considéré  la  société  au  x«  siècle  comme  étant  l'héritière 
<i'institutions  antérieures  ou  comme  une  masse  informe  d'où  naissent 
<ie8  institutions  neuves,  comme  cela  se  produit  au  début  des  civilisa- 
tions. M.  Flach  se  place  au  deuxième  point  de  vue;  nous  assistons  à  un 
recommencement  ;  c'est  Vîco  qui  aurait  raison,  le  monde  devant  sortir, 
une  fois  de  plus,  d'un  retour  à  l'âge  héroïque;  le  développement  de 
cette  thèse  donne  au  livre  un  intérêt  passionnant.  Il  est  fort  difficile  de 
se  représenter  une  société  si  différente  des  nôtires  et  même  de  la  féoda- 
lité classique  qui  fut,  phxs  tard,  fondée  sur  la  terre  et  le  contrat  :  la 
notion  de  fixité  et  de  pérennité  que  la  propriété  foncière-  devait,  plus 
tard,  rendre  prépondérantes  manquent  dans  un  temps  où  tout  semble 
fluent.  L'embarras  est  d'autant  plus  grand  que  tes  mots  lednîques  du 
X*  siècle  se  retrouvent  dans  le  régime  féodal  avec  des  sens  totalement 
différents  de  ceux  qu'ils  avaient  alors  ;  encore-  que  la  langue  semble 
souvent  indiquer  l'existence  de  circonscriptions  territoriales'  bien- 
arrêtées,  ceHes-ci  sont  incertaines,  même  au  pomt  de  vue  ecclésias- 
tique \^pp.  100-114).  L'idée  de  contrat  n'est  encore  que  fort  mëfrae»- 
taire,  car  le  fait  économique  de  l'échange  entre  valeurs  ég^es  roan* 
que  :  on  donne  dans  l'espoir  d'un  retour  (pp.  69-71);  cette  pratique  est 
générale  chez  les  primitifs. Une  telle  société  construit  toutes  les  notions 
juridiques  sur  la  considération  de  la  sâreté  temporaire  et  sur  les  sen- 
timents d'honneur  qui  portaient  les  anciens  (Germains  à  continuer  les 
relations^  ée  lemrs  pères.  La  naissance  de  l'Etat  va  se  trouver  subor- 
donnée à  des  puissances  magiques  et  à  des  légendes  populaires. 
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Le  pouvoir  des  rois  francs  avait  ua  caractère  sacré  ;  il  est  très  re- 
marquable que  le  christianisme  n'ait  pas  changé  grand  chose  à  cette 
vieille  politique  magique  et  qu'il  n'ait  guère  fait  que  lui  donner  une 
forme  plus  régulière.  Renan  avait  observé  que  le  sacre  des  rois  de 
France  était  quelque  chose  d'étrange  et  d'unique.  «  Le  roi  sacré,  dit-il, 
fait  des  miracles  ;  il  est  revêtu  d'un  ordre  ;  il  est  un  personnage  ecclé- 
siastique de  premier  ordre...  Il  se  permet,  avec  le  successeur  de  saint 
Pierre»  des  libertés  sans  égales  »  (Réforme  intellectuelle  et  morale, 
p.  251).  La  royauté  capétienne  a  un  caractère  hébraïque  très  pro- 
noncé, tenant  plus  des  rois  de  Judée  que  des  empereurs  de  Rome^ 
80A  territoire  a  beau  être  petit  à  l'origine*  elle  a  une  dignité  ex^ception* 
nelie  que  ne  possèdent  pas  les  autres  royautés,  ce  qui  provient  sans 
doute  de  l'idée  que  les  Francs  sont  le  peuple  élu  de  Dieu.  Il  est  re- 
marquable devoir  la  papauté  avoir  si  peu  de  force  contre  les  premiers 
Capétiens,  alors  même  qu'elle  prétend  exercer  son  droit  incontesté  de 
contrôle  sur  les  mœurs  (pp.  301-308-315). 

Les  légendes  héroïques  qui  se  formèrent  autour  des  compagnons  de 
Chariemagne,  donnèrent  au  titre  de  roi  des  Francs  une  vsJeur  ex- 
traordinaire ;   en  Allemagne,  les  princes  saxons  créèrent  un  nouvel 
empire  en  écartant  la  famille  carolingienne  et  triomphant  des  Francs; 
chez  nous,  les  Capétiens  profitèrent  de  ce  qu'ils   étaient  ducs  des 
Francs  ;  le  premier  d'entre  eux  devint  roi  par  une  sorte  d'avancement, 
comme  le  dit  Adalbéron  de  Reims  dans  l'assemblée  de  Senlis  (p.  207). 
On  considéra  que  l'hérédité  carolingienne  était  sans  droit  parce  que  la 
blanche  directe  était  éteinte;  mais  Hugues  Gapet  ftit  nominativement 
reconnu  comme  roi;  pendant  un  certain  temps,  les  rots  jugèrent  né- 
cessaire de  faire  sacrer  de  leur  vivant  leur  héritier  présomptif  (pp.  208 
et  391).  Les  rois  capétiens  se  trouvèrent  être  bien  autre  chose  que  les 
souverains  d'un  petit  pays;  ils  devinrent  les  héritiers  des  héros  de 
l'épopée  franque  et,  à  ce  titre,  on  les  considéra  comme  ayant  un  droit 
indéterminé  sur  l'ensemble  du  territoire  tjadis  conquis  par  les  Francs 
Ù?p.  200-204). 

Il  est  très  important  d'observer  que  les  Capétiens  possédèrent  de 
grandes  valeurs  mobilières  leur  permettant  de  faire  beaucoup  de  ca- 
deaux (pp.  437  et  485).  La  propriété  foncière  des  rois  était  extrêmement 
dispersée,  et  cela  n'a  pas  été  sans  graves  conséquences  pour  l'avenir 
de  Leur  pouvoir  (pp.  489  et  503). 

Cette  courte  bibliographie  ne  peut  donner  qu'une  idée  très  incom- 
plète de  la  richesse  des  informations  contenues  dans  ce  volume. 

Georges  Sorbl. 

DuMESNiL  (Gr J,  professcur  à  l'Université  de  Grenoble.  —  L'ftme  et  Vèw9^ 

Imtioa  de  la  Uttèratnre  des  origines  jusqu'à  nos  jevn.  2  vol.  in-if . 

Tome  I,  LViii-436pp.  ;  tome  ii,  352  pp.  ;  Société  française  d'imprimerie 

et  de  librairie^  éditeur,  Paris,  1903^. 

Est-ce  l'âme  de  la  littérature  ?  ou  bien  est-ce  l'âme  humaine  et 
révolution,  etc  ?  N'aurait-il  pas  fallu  dire  :  Influence  de  l'âme  dans 
l'évolutioiif,  etQ  ? 
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«.ttvalse  in.|.™.«ioii  proil..lle  [.arc.  défaut  de  dart.  ne  s  .llac. 
'u  à  Deu  à  la  lecture  de  l'ouvrage,  car  on  y  rencontre  a  chaque 
inelque  généralisation  trop  hardie,  des  idées  ahsolument  réaction- 

des  pétitions  de  principes,  etc.  ... 

on  Dieu  !  s'écrie  M.  Dumesoil,  que  les  gens  qui  veulent  suppn- 
.  mvslère  partout  sont  donc  ttcheni  et  «beurdes  I  .  En  eOel  la 
'e  le  proBrès  sont  des  choses  bien  absurdes,  nest-co  past  11 
nieuxlermer  le.  yeux  et  croire  à  tous  les  syllabus  ou  on  voudra 
,0U8  recomoianderl  II  ny  a  de  respectable  que  la  toi,  lAme 

Ûmeslune'  attaque  à  fond  de  train  contre  Taine  et  la  théorie  des 
X  Je  ne  me  charge  pas  de  délendre  la  philosophie  de  Taïae, 
e  dérend  bien  toute  seule,  mais  700  pages  poor  prouver,  par  la 
iture.  que  l'évolution,  le  darwinisme  n'est  qn  on  entanUllage,  c  est 
u  trop  tout  de  même, 

a  destinée  de  l'homme  est  écrit,  dans  sa  nature.  Hle  est  oontenne 
ntlèr.  entre  ces  doui  paroles  de  la  Bible  raconUnl  U  création  d. 
™m.  .DI,M in,.flta un,  dm.  et t,  mii.ur  la  .erre  po.H  o.vr.r. 
umesnil  «e  s.it.il  p.,  ,u.  .  Sme  .  ici  ne  veut  dire  que  souBl.. 
.alion,  haleine ■?!.  Si  on  aime  mieux  avoir  recours  à  la  ■.«»• 
ne  nous  y  trouverons  tout  aussi  bien  notre  compte,  lej""»  « 
„  l'iisseà  de  moindres  dieus  le  soin  de  Cormer  le  corps  de  1  homme, 
il  irard.  par  devers  lui  et  se  réserve  do  leur  transmettre  la  se- 
e  de  cette  fime  humaine  qui  ne  doit  pas  mourir.  L  homme  a  donc 
, me  et  il  a  un  corps  ;  il  est  raisonnable  et  il  a  une  mission  pour 
en  maître  sur  la  nature  ;  tout  le  plan  de  mon  ouvrage  tient  dans 
reasion  de  celte  double  verllé  qui  »o  dote  pas  d  hier.  . 
Dume.nll  est  l'inventeur  d'un,  nouvelle  théori.  «"fà.fki^^ 
I,  de  l'histoire  littéraire  dont  les  lignes  suivantes  résument  la 

'i  m  considère  les  périodes  d.  l'histoir.,  tell.,  que  l'iostiaet 
nun  les  a  discernée.,  on  voit  qu'il  de  certains  moments,  les  Snies 
lomm.s  ont  pris  ou  recouvré  un  vil  s.ntiment  de  celte  essence 
ri.ure  qui  est  U  leur,  qu'elle,  se  sont  ortemenl  concentrées  sur 
-mSmeïet  ont  lait  un  retour  sur  ce  qui  non.  est  .  pl"'  m'ir; 
llTsonl  trouvé  la  source  vrai,  de  tout  bien.  Puis  abstract  on 
de  celles  qui  sont  toujours  demeurées  toutes  proches  de  celle 
ce  uniquement  occipé.s  à  s'en  désaltérer,  le,  espri  s. a^ 
■bé  ou  «n  mouvement  les  a  emportés  vers  les  régions  de  la  natui» 
;.»l.ient  à  explorer,  à  conn.Ure,  il  conquérir,  à  posséder,  à  rnog" 
inolr.  domination  et  nos  lois.  Ain.i  i.  commencement  des  période, 
iriques  semble  plus  splritualiste  et  la  fin  plus  naturaliste 
C'est  évidemment  au  commencement  que  1  àme  s.  régénère  dan. 
d.  liberté  et  à  hi  fin  l'homme  irait  presque  à  ne  se  considérer 
comme  «accident,  un  phénomène  t.lal,  un  sujet  et  un  esclave 
,  ôrerand  empire  des  choses,  à  se  laisser  ainsi  absorber  et  dévorer 
sa  pïopr.  conquête.  Ayant  dessein  de  montrer  les  alternance,  de 
nouïemenl  dans  ce  miroir  de  la  littérature  et  persuadé  que  1  eipan- 
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sion  de  l'activité  de  l'asprit  vers  la  possession  de  la  nature  ne  pouvait 
îsterreair  qu'après  les  moments  où  l'âme  avait  rassemblé  ses  librei 
énergies  daos  la  contemplation  de  ce  qui  passe  ce  monde,  c'est  sur  ces 
premiers  moments  plus  féconda  et  comme  gros  de  tout  le  reste  qoe  je 
devais  surtout  diriger  mon  attention. 

■  Si  on  repère  la  snite  des  temps  par  les  hommes  dont  l'action  mérite 
d'être  remarquée  et  retenue,  il  se  trouve  qu'ils  ont  été  moins  faits  par 
lenr  temps  qu'ils  n'ont  produit  cette  évolution  qui  signale  poumons 
la  mart;he  du  temps,  qu'en  somme  c'est  le  temps  qui  d'Age  en  âge 
date  d'eux  et  qu'il  n'y  aurait  rien  d'original  et  de  neuf  dans  le  temps 
l'ils  n'y  avaient  apporté  à  un  haut  degré  la  liberté  de  l'esprit.  * 

C'est  pour  cela  que  M.  Dumesnil  étudie  l'évolution  llltérnlre  sur- 
lant  sar  quelques  figures  qui,  selon  lui,  laissent  dans  l'ombre  le 
menu  génie.  Rousseau  occupe  près  de  300  pages.  —  Molière  quelques 
lignes  parmi  lesquelles  on  trouve  celte  perle  ;  ■  Molière  a  eu  le  tort  de 
lure  souvent  grimacer  ses  figurée  pour  plaire  au  peuple  I  >  —  Boileau, 
cet  insDpporlable  pédant,  a  un  chapitre  presque  entier. 

Ou  peut  louer  l'auteur  d'avoir  cherché  â  caractériser  le  génie  greo 
el  le  talent  latin,  mais  il  le  fait  toujours  d'après  un  critérium  d'étroit 
apirttnalisroe. 

Pour  lui  les  œuvres  merveilleuses  d'Ënripide  ne  sont  pas  supérieures 
aux  élucubraLions  stupides  des  moines  du  Moyen-Age  qui.  eux, 
croyaient  à  l'Ame  I  Les  inepties  écrites  sur  les  palimpsestes  seraient 
ainsi  supérieures  au  poème  de  Lucrèce  I 

Dans  Virgile,  M.  Dumesnil  a  été  assez  habile  pour  découvrir  une 
prophétie  de  la  mariolatrie. 

<■  Un  grand  ordre  du  siècle  d'aujourd'hui  va  naître,  déjà  revient  à 
nous  avec  ia  Vierge  le  royaume  d'un  dieu  paternel,  déjà  un  homme 
nouveau  nous  est  envoyé  du  haut  du  ciel  (Enéide,  i,  178.  Eglogue, 
IV,  568). 

■  Un  Nepos.  un  Silius  peuvent  écrire  une  bonne  langue  et  être 
précieux  pour  l'historien  de  Rome,  ils  ne  comptent  pas  dent  l'évo- 
lution de  i'esprit, 

•  Au  milieu  de  tout  cela  (la  littérature  latine)  ni  un  cri  de  joie  ni 
un  cri  de  foi  (1).  ■ 

Saint  Augustin  est,  avec  Gb&ieaubriand,  le  favori  de  l'auteur.  II 
occupe  23  pages  dithyrambiques. 

<  Le  délicieux  saint,  le  plus  délicieux  des  hommes  qui  aient  jamais 
vécu,  voici  bien  une  Ame  tout  entière.  » 

Et  pourtant  les  Écrivains  dégagés  des  entraves  de  la  convention  na 
respectent  guère  ce  fanatique,  ue  contempteur  absolu  de  la  liberté.  En 
quoi  est-ce  que  tes  misérables  œuvres  de  ce  prêcheur  ont  Tait  pro- 
gresser le  monde?  Montaigne,  Rabelais,  La  Boélïe,  Calvin,  à  peine 
menlionnés,  n'ont-ils  pas  eu  plus  d'inlluence,  une  influence  plus  durable 
pins  heureuse  que  celle  du  fils  de  Monique  ? 

On  voit  dans  toute  l'œuvre  la  même  disproportion.  Zola  n'est  nommi 
que  rarement.  Stendhal  n'est  qu'un  piètre  observateur  et  un  méchant 
écrivain  ;  La  Prineesie  de  Clive*  de  M"*  de  Lafayette,  par  contre,  est 
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ie  à  chaque  instant.  Voltaire  occupe  uo«  page  avec  des 
imineuses  comme  celle-ci  : 

ntimentd'aagoisse  morne  se  dégage  aniourd'hiii  de  ces  pages 
ie  ou  de  jWiromfi'^ttï  qui  furent  autrefois  légères.  Cest  qae 
■rai  en  est  absent  et  que  la  vibration  que  propage  la  per- 
l'auteur  lasse  pour  être  toujours  la  même.  Tout  est  sec... 
lussi,  qui  parut  si  utile,  est  sèche  maintenant,  sauf  peut-être 
es  d'histoire  La  cause  en  est  dans  l'inintelligence.  (!)  ■ 
e  sec,  allons  donc  !  On  lira  et  aimera  encore  Candide  et  ie 
oss  longtemps  après  que  Chateaubriand,  si  vanté  par  notre 
ira  rejoint  dans  l'oubli  tant  de  rhéteurs  qui  le  valaient  bien. 
lesnil  prétend  que  Zola  ne  sait  pas  écrire  et  cite  avec  admira- 
ihrases  de  Chateaubriand,  entre  autres  celle-ci  : 
ibord...  s'épanouit  à  chaque  étage...  De  loin  l'édifîce  est  une 
!  ;  il  se  présente  comme  une  femme  dont  le  vent  aurait  soufflé 
1  chevelure.  i>  Ma  Toi,  j'aime  mieux  Daudet  et  Zola. 
est  le  sujet  d'un  chapitre  asseï  bien  fait,  mais  les  prédéces- 
rotstol,  à  qui  il  doit  la  plupart  de  ses  idées  libertaires,  —  les 
iliqnes  Bélinski,  Dobrolîoubov  (l'une  dés  plus  nobles  natures 
;érature  frussel  Pissarev,  (le  rcaliste),  Tchernychevski  (te 
rtyr  de  la  liberté  de  penser),  Herzen,  OgarelT,  etc.,  ne  sont 
!  nommés. 

es  poètes  russes,  je  n''ai  rencontré  que  le  nom  de  Pouchkine  ; 
V  aurait  pourtant  mérité  d'ôtro  cité  après  Byron  et  Musset. 
I  si  noble,  si  généreux  valait  la  peine  d'èlre  placé  parmi  les 
•s  des  idées  libérales,  Gonlcharov  avec  son  Oblomov  devait 
rmî  les  abouliques  ;  Gogol  avec  les  Ames  Martes  parmi  les 
!s,  car  c'est  un  tableau  étonnant  des  petiiesses  humaines. 
)  en  effet  consacré  quelques  chapitres  aux  littératures  étran- 
lis  les  sujets  semblent  avoir  été  pris  à  l'aveuglette.  On  ne  dit 
a  littérature  polonaise,  pourtant  Mickievicz,  Lelewel  sont 
nus  en  France.  Les  E^paplol3  modernes,  les  Galdos,  les 
yra,  les  Zorilla  sont  pass'S  sous  silence, 
nand,  l'unique  volume  de  Max  Stiraer,niigftteuz6  peine  connu 
pays,  est  analysé  à  fond,  tandis  que  K.  Marx,  Engels,  Gei- 
i.Kleist,  H.  Huine,  BOrne,  Freitag,Niebuhr,  etc.  sont  oubliés 
ssi  Holberg,  le  plus  grand  poète  comique  après  Molière, 
ïger  et  autres  écrivains  danois. 

dire  que  ces  deux  volumes  ne   contiennent  rien    de   bon  ? 

;  on  y  trouve  parfois  des  aperçus  très  neufs,  des  articles 
es  caractérisations  très  réussies. 

sur  Rousseau    est  intéress<<nte  à  bien  des  points  dsToe. 

Léopardi,  quoique  moins  étendue,  est  attachante.  On  lui 
loartant  plus  d'influence  qu'il  n'en  a  eu  sur  les  penseurs 
ie  n'aurais  jamais  cru  qu'on  pût  classer  Lamartine,  Hugo  et 
If  mi  les  pessimistes. 

lesnil,  si  puriste,  se  permet  ponrlanl  quelques  néotogismes. 
djectif  obvie,  sansdoute  de  l'anglais  obvious,  évident. 
Gustave  Brocher. 
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AiLARD  (Panl).  —  Les  ebrôUaiiB  ont-ils  inceadié  Rome  soas  Néron  î 
LùM  i»e£sécations  et  la  cxiti(ine  moderne.  In-16,  61  pp.;  0  fr.  60  ;. 
Bloud  et  C>%  éditeurs,  Paris,  1903. 

M.  Allard  a  écrit  sur  ies  persécutions  chrétieanes  Pouvrage  le  plns- 
oonsidérable  que  nous  ayons  ea  France  ;  il   cherche  à  donner  ici  les 
derniers  résultats  do  la  science  ;  il  me  semble:imoins  convaincu  qu'an* 
trefois  de  Texistence  d'une  lép^islation  proscrivant  les   chrétiens  anté- 
rieurement à  Dèce  et  de  la  valeur  historique  des  Actes  des  martyrs.  Le 
professeur  italien  Pascal  a  renouvelé  le  débat  en  soutenant  que   des- 
chrétiens  pouvaient  avoir  été  parmi  les  incendiaires  de   Fan  64.    Le 
texte  de  Tacite  est  obscur,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  il  faut 
le  traduire  sans  se  soucier  beaucoup  du  latin  classique  ;   Tacite  parle 
de  deux  classes  de  gens  :  des  criminels  ayant  commis  des  délits  pen- 
dant le  désastre  et  des  chrétiens  ;  les  premiers,  il  les  nomme  dans  une- 
phrase  rei  ^  dans  l'autre  carrepU  qui  fatebantur  ;  ies  chrétiens,  mal 
vus  de  la  population,  sont  joints  aux  criminels,  non  point  en  raison 
d'un  délit  commis  par  eux,  mais  par  désir  de  verser  plus  de   sang:  la 
hûne  du  genre  humain  n'est  pas  reprochée  par  le  peuple  on  par  l'em- 
pereur aux  chrétiens,  mais  par  Tacite  à  Néron  ;    remarquez,  quelques 
lignes  plus  bas,  la  pitié  que  provoque  l'exécution  faite  pour   assouvir 
ia  férocité  du  prince  {in  ^œvitiam  unius).  La  problème  me  paraît  exi*^ 
ger  la  traduction  q[ue  je  propose. 

Georges  Boul. 

Rastoul  (Armand).  —  L'unité  religieuse  pendant  le  grand  Schisme 
d'occident.  In-18,  64  pp.  ;  0  fr.  60  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1904. 
Compromise  au  xiv*  siècle  pendant  le  grand  Schisme  d'occident, 
l'unité  de  l'Eglise  catholique  fut  enfîn  réalisée  par  le  concile  oBCuméni- 
que  de  Constauce.  D'ailleurs  la  vie  de  l'Eglise  ne  souffrit  pas  beaucoup 
de  la  division  des  cardinaux  et  des  papes.  Aussi,  quelle  que  soit  la 
violence  de  la  persécution,  ne  prévaudra-t-elle  point  contre  cett» 
hiérarchie  spirituelle  qui  a  pu,  sans  en  souffrir  d'atteinte  grave,  hési- 
ter un  demi-siècle  sur  la  personne  de  son  chef. 

C.  Fa«es. 

Leroy-Beaulieu  (Anatole).  —  Les  Congrégations  religieuses  et  l'expan-^ 
sion  de  la  France.  In-i6,  64  pp.;  Ofr,  60;  librairie  Bloud  et  O, 
Paris,  1904. 

Selon  l'auteur,  qui  est  catholique  et  libéral  à  la  Guizot,  Tactuell» 
question  des  congrégations  a  une  importance  énorme  pour  rinduence- 
française  à  l'extérieur.  Les  suites  de  la  politique  anticléricale  seront . 
désastreuses,  non  seulement  pour  Tordre  et  la  moralité  intérieurs  de  la 
France,  mais  aussi  pour  l'expansion  de  sa  puissance  mondiale.  — » 
Nous  pensons,  cependant,  quil  fallait  tout  d'abord  prouver  que  les 
écoles  françaises  tenues,  en  Orient  comme  ailleurs,  par  les  congréga- 
tions méritent  une  défense  aussi  désespérée,  lorsque  depuis  quelque 
temps  on  ne  cesse  de  nous  démontrer,  rapports  et  enquêtes  de  source 
sûre  en  mains,  que  la  propagande  catholique  constitua  toujours  pour 
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nous  «  une  cause  de  faiblesse,  de  suspicion,  de  compromission  et  de 
haine  ».  C'est  une  réfiitalion  de  ces  rapports  et  enquêtes  que  nous 
cherchons  vainement  dans  ces  pages,  pourtant  si  convaincues,  de 
M.  Anatole  Leroy-Beaulieu.  Cet  auteur  a  la  main  plus  heureuse 
quand  si  courageusement  il  défend  les  Arméniens  et  les  Macédo- 
niens. 

MoNY  Sabin. 

Halévy  (Ludovic),  de  TAcadémie  française.  —  Le  4  septembre  1870. 
Séances  du  Corps  législatif  et  du  Sénat.  Eau-forte  et  dessins  p^r 
A.  Robida.  In-16.  84  pp.  ;  H.  Dara^on^  éditeur,  Paris,  1904. 

Deux  récits  admirables,  pleins  de  Tironie  la  plus  fine,  la  plus  aristo- 
phanesque,  et  du  plus  délicieux  comique.  Le  spirituel  académicien  a 
brodé  sur  un  fond  historique  vrai,  exact  dans  ses  grandes  lignes,  un 
compte-rendu  de  la  dernière  séance  du  Corps  législatif  et  du  Sénat, 
amplement  imaginaire.  On  se  fîgure  aisément,  à  la  lecture  de  cette 
plaquette  d*un  scepticisme  si  gouailleur,  que  M.  Ludovic  Halévy  a 
réellement  assisté  à  cette  fin  d'empire,  à  cette  déchéance  d'un  régime. 
L'état  de  l'opinion  publique,  à  Paris,  le  4  septembre  au  matin,  est  spi- 
rituellement caractérisé  par  la  lettre  suivante  qu'un  honnête  père  de 
Camille  adresse  au  questeur  du  Corps  législatif:  «  Monsieur  le  questeur, 
le  Corps  législatif  devant  être  envahi  dans  la  séance  d'aujourd'hui,  j'ai 
l'honneur  de  solliciter  de  votre  bienveillance  la  faveur  de  trois  billets 
pour  ma  femme,  ma  fille  et  moi.  Agréez,  etc.  »  Les  tribunes,  comme 
bien  on  pense,  étaient  pleines  de  curieux  et  de  curieuses.  «  Deux  jeu- 
nes femmes,  fort  élégantes,  riaient,  plaisantaient,  parlaient  tout  haut 
et  demandaient  à  un  jeune  homme  qui  les  accompagnait:  «  Pour 
quelle  heure  l'invasion?  »  Celui-ci,  très  sérieusement,  répondit:  a  Pour 
deux  heures,  paratt-il.  —  J'espère  bien  que  ce  sera  fini  avant  six  heu- 
res, nous  avons  ce  soir  du  monde  à  dtner,  et  j'ai  à  m'habiller.  »  Puis 
celle  de  ces  dames  qui  avait  du  monde  à  dîner  le  soir  d'une  révolution, 
avise  un  autre  monsieur,  très  élégant  aussi  et  se  met  à  l'interroger  : 
«  Vous  arrivez,  monsieur?  —  Oui,  madame.  —  Et  vous  venez  du 
dehors  ?  —  Oui.  madame.  —  Il  y  a  beaucoup  de  foule  sur  le  quai  ?  *- 
Enormément,  madame.  —  Et  qu'est-ce  qu'on  crie?  —  Vive  la  Répu- 
blique, madame.  —  Merci,  monsieur.  »  Tout  à  coup,  une  g^rande  rumeur 
se  fait  entendre.  Les  portes  des  tribunes  s'ouvrent  violemment,  bientôt 
elles  regorgent  de  monde.  Les  deux  belles  dames  de  tout  à  l'heure 
sont  enchantées,  rient  comme  des  petites  folles.  «  Ça  commence,  ça 
commence,  voilà  l'invasion.  Ils  vont  sans  doute  occuper  les  bancs  des 
députés.  B  La  révolution  se  fait,  tranquillement,  on  installe  un  gouver- 
nement à  l'Hôtel-de-ville,  tout  est  fini,  rien  n'est  changé.  Si,  cependant, 
un  garçon  de  bureau  dit  à  un  de  ses  camarades  :  «  Nous  venons  de  faire 
une  ronde  dans  les  couloirs.  Nous  avons  ramassé  une  quinzaine  de 
chapeaux  de  députés.  Il  n'en  était  pas  resté  tant  que  ça  en  1848.  »  Les 
députés  siégeaient  en  redingote  ;  ils  ont  pris  leurs  chapeaux,  —  moins 
quinze  *  et  se  sont  perdus  dans  la  foule...  Le  Corps  législatif  avait 
vécu. 
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Les  séDaieurs,  eux,  siégeaient  en  uniformes,  en  habits  dorés  et  cha* 
marrés  de  haut  en  bas.  Aussi,  quelles  perplexités  le  jour  de  la  disper- 
Mon  !  L'invasion,  la  révolution,  l'anarchie,  c*est  la  fin  de  tout!  «  Il 
parait  que  M.  de  X...,  ancien  pair  de  France  de  Louis-Philippe,  a  fait 
preuve  du  plus  admirable  sang-froid  :  «  Moi,  aurait-il  dit,  je  ne  veux 
pas  me  donner  l'ennui  d'un  déménagement.  Je  n'ai  rien  emporté  en 
1848,  je  n'emporte  rien  aujourd'hui.  S'il  y  a  encore  un  Sénat,  je  serai 
du  Sénat.  S'il  n'y  a  plus  de  Sénat,  il  y  aura  une  Chambre  des  Pairs,  et 
je  serai  de  la  Chambre  des  Pairs.  >  Puis  s'adressant  à  un  huissier  : 
c  Adolphe»  mon  ami,  vous  voyex,  je  laisse  tout...,  mon  uniforme,  deux 
paletots,  un  pantalon,  une  calotte  de  velours,  un  peu  de  linge,  deux 
gilets  de  flanelle,  six  mouchoirs...  Et  vous  mettrez  du  camphre,  si  cela 
est  nécessaire.  Au  revoir,  Adolphe,  à  bientôt*  » 

Ce  joli  petit  livre  que  Robida  a  finement  illustré,  sera  sûrement 
épuisé  avant  peu. 

Victor  Davb. 

l'Ubrogatiott  de  la  loi  Falloux.  Liberté  ou  monopole  de  l'enseigne- 
ment. —  In-18;  584  pp.;  3  fr.  50;  Edouard  Cornety  et  C*«,  éditeurs, 
Paris,  1904. 

Ce  livre  constitue  la  reproduction  complète,  d'après  le  Journal  officiels 
de  tous  les  discours  prononcés  du  7  au  22  novembre  1903,  au  Sénat,  à 
l'occasion  du  projet  de  loi  Chaumié,  ainsi  que  le  résultat  des  princi- 
paux scrutins.  C'est  le  deuxième  volume  d'une  série  que  les  éditeurs 
publient  sous  le  titre  général  de  :  Les  grands  débats  au  Parlement. 
L'idée  est  excellente,  et  en  donnant  les  répliques  des  différents  orateurs , 
ils  ont  laissé  aux  débats  leur  physionomie  exacte. 

Victor  Dave. 

Saihtyves  (P.).  —  La  réforme  intellectuelle  du  clergé  et  la  liberté 
d'enseignement.  In-i6,  xi-341  pp.;  Nourry,  éditeur,  Paris,  1904. 
Gambetta  avait  eu  l'idée  de  relever  le  niveau  intellectuel  du  clergé 
français  en  vue  de  le  soustraire  à  la  direction  des  moines  et  des  jour- 
nalistes cléricaux;  il  avait  eu  l'intention,  paratt-il,  de  créer,  à  cet 
effet,  une  école  ecclésiastique  entretenue  par  l'Etat  et  dirigée  par  les 
évéques  (p.  248).  C'est  de  cette  conception  que  s'inspire  l'auteur,  qui 
nous  montre,  par  de  nombreux  et  incontestables  témoignages,  combien 
sont  faibles  les  études  du  clergé  français.  Il  est  vraiment  curieux 
d'observer  avec  quelle  fureur  le  parti  clérical  attaque  les  quelques  évo- 
ques qui  voudraient  mettre  leurs  prêtres  en  état  de  comprendre  les 
questions  contemporaines.  L'auteur  pense  que  TEtat  pourrait  utile- 
ment intervenir  pour  exercer  un  contrôle,  ne  fût-ce  qu'en  exigeant  des 
professeurs  d'établissements  ecclésiastiques  des  grades  universitaires 
en  rapport  avec  l'importance  de  l'enseignement  qu'ils  donnent;  on  évite» 
^rait  ainsi  de  voir  bombarder  professeurs  des  jeunes  gens  qui  n'ont 
reçu  qu'une  instruction  très  médiocre.  Les  projets  de  Tauleur  n'ont 
aucune  chance  d'aboutir  ;  car  l'Etat  semble  depuis  longtemps  avoir 
adopté  une  politique  opposée  à  celle  de  Gambetta  ;  il  se  désintéresse 
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Malement  des  grands  séminaires  et  il  ne  fait  rien  pour  écarter  des 
fanctions  supérieures  du  clergé  les  hommes  peu  instruits. 

Georges  Sorel. 

Gwo  (Paul).  —  L'anarchisme  tnxfitats-Unis.  In-18,  xvi-196pp.  3  fr.  50^ 

Armand  Colin,  éditeur,  Paris,  1903. 

Le  titre  de  ce  livre  est  trompeur;  il  y  est  surtout  question  de  l'anar- 
chisme de  Benjamin  B.  Tucker,  et  ooo  pas  du  mouvement  anarchiste 
en  général  aux  Etats-Unis.  L'ouvraf^e  débute  par  un  aperçu  de  la  doc- 
trine, qui  m'a  immédiatement  remis  en  mémoire  les  trois  premiers 
chapitres  d'un  livre  publié  en  1901  à  Modène,  sous  le  titre  de:  Igruppi 
anarchici  degli  Staii  Uniti  e  l'opéra  di  Max  Stirner,  et  qui  a  pour  au- 
teur Eltore  Zoccoli.  Les  théories  de  Tucker  sont  passablement  bien 
résumées,  mais  si  M.  Ghiojproit  s^ieusement  que  le  représentant  de 
l'anarchisme  individualiste  exerce  en  Amérique  une  influence  considé- 
rable sur  les  esprits,  il  se  trompe  étrangement.  Les  réunions  qu'organise 
M.  Turcker,  «  à  la  lueur  blanche  et  tranquille  de  la  lune  »  et  où  il  pro- 
clame, comme  étant  la  pure  doctrine  anarchiste,  «  la  liberté  absolue  de 
la  circulation  monétaire  »,  sont  des  amusettes  que  M.  Ghio  a  tort  de. 
prendre  pour  de  l'argent  comptant.  Pourquoi  donne-t-il  aux  amis  du 
visionnaire  Tucker  le  nom  d'  «  anarchistes  intellectuels  »»  et  à  ceux 
qui  ne  prennent  pas  au  sérieux  ses  fadaises  métaphysiques  celui 
d'  «  anarchistes  insurreciionaels  ?  » 

Si  M.  Ghio,  au  lieu  d'assister  à  des  meetings  «  insurrectionnels  (!)  » 
où  des  «  communistes  »  déclamaient  d'une  voix  solennelle  les  vers  de 
liickiewicz  :  «  Lithuanie,  d  ma  patrie;  tu  es  comnaela  santé.  Combien 
il  faut  l'apprécier,  celui-là  seul  le  sait  qui  t'a  perdue.  Aujourd'hui  je 
vois  ta  beauté  dans  tout  son  charme,  carye  languis  après  toi...  »,  s'était 
donné  la  peine  de  faire  la  connaissance  de  W.  F.  Barnard,  des  Isaak» 
de  G.  L.  James,  de  Small,  de  L.  Holmes,  de  E.  Goldman,  de  Voltairine 
de  Cleyre,  de  G.  Ruedebusch  et  de  quelques  autres,  il  aurait  rapporté 
de  son  voyage  d'exploration  en  Auiérique  des  renseignemenls  plus 
sérieux  et  de  nature  à  iatéresser  ses  lecteurs  d'Europe.  S'il  a  l'occa- 
sion d'y  retourn»,  il  fera  bien  4e  considérer  les  choses  de  plus  près. 

Victor  Dave. 

BEAUX-ARTS 

«STOiaS   UTfTBRAJRE.   UBLIOGRAPHIE.    MUSIQUE.   ARCHEOLOGIE. 

ûâzier(A.).  —  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire.  In-18,  356  pp.; 

4  fr.  ;  Armand  Colin,  éditeur,  Paris,  1904, 

La  thèse  que  soutient  l'auteur  à  propos  de  Tartufe  est  très  vraisem- 
blable, et  il  ae  pourrait  bien  qu'elle  fût  vraie.  Nous  craignons  que  les 
relations  de  Pascal  et  de  M"«  de  Roannez  restent,  malgré  l'érudition  de 
M.  Gazier,  une  énigme;  mais  nous  souscrivons  aux  conclusions  de  ses 
articles  sur  Bossuet  et  les  Jansénistes,  Racine  et  Port-Royal;  nous 
admettons  volontiers  que  Ravaillac  n'eut  pas  de  complices  et  que  Taine 
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i^tl  son  siège  fait  qvamd  il  éorivk  Votnirthie  spamêanéc.  Outre  ces 

ftsdes  et  d*«iitres  de  mocndne  importance,  il  en  est  une,  la  pta»  longve* 

qm  intéressera  lesanxieax  de  mysticisme,  sur  La  Sofitaire  des  rocl^rs, 

que  l'antenr  croit  être  de  Jeanne  de  Gaylas. 

C.  Fages. 

SeiTiLLs  (Edmond).  —  Répertoire  bibliographique  à  Tnsage  dn  touriste 
en  Belgique.  In^«>;  144  pp.;  1  fr.  50;  Vromant  et  C*«,  éditeurs, 
Braxelles,  1903. 

M.  SomTille  est  conservateur-a^oint  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  et  il  a  mis  à  coatribution  les  immenses  ressources  de  ce 
riche  dépôt  pour  établir,  à  Tusage  des  touristes  en  Belgique,  un  réper- 
toire bibliographique  de  la  métho'de  la  plus  sûre  et  du  plus  haut  inté- 
Ht  U  a  groupé  près  de  2600  sources  :  livres  de  toute  nature,  vieux  et 
récents,  articles  spéciaux  parus  dans  les  journaux,  les  revues,  les 
annales  des  sociétés  littéraires  et  scientifiques,  et  se  rapportant  à  la 
féographie  histonque,  à  la  cartographie,  à  la  toponymie,  à  Varchcolo- 
jie,  aux  beaux-arts,  à  l'histoire,  aux  mœurs  et  usages,  aux  traditions 
populaires,  aux  légendes,  aux  croyances,  aux  monuments  civils  et 
J«%ieiix,  aux  musées  etc.  Avec  ce  répertoire  dressé,  on  peut  le  dire, 
et  main  de  maître,  ceux  qui  désirent  8*initier  à  l'étude  du  pays,  auront 
«1  guide  sûr,  consciencieux,  méthodique,  plein  des  renseignem  nts 
les  plus  utiles,  «t  toujours  d'une  exactitude  parfaite,  sur  toutes  les 
parties  du  territoire.  Cet  ouvrage,  publié  sous  les  auspices  du  Touring 
Club  de  Belgique,  ne  rendra  pas  seulement  d'inappréciables  services 
aux  touristes  qui  veulent  s'instruire  en  s'amusant,  mais  il  sera  égale- 
meift  d'une  inoontestable  utilité  aux  écrivains  qui  s'occupent,  à  des 
peints  de  vue  divers,  de  l'histoire  des  provinces  belges.   Quoique  son 
travail  soit  déjà  fort  complet,  M.  Somville  annonce  encore  une  deuxième 
série  de  renseignements  bibliographiques  :  les  dépôts  publics,  si  riches 
ea  Belgique,  peuvent  encore,  en  efîet,  lui  donner  une  ample  moisson 
de  documents  intéressants. 

Victor  Davk 

Vallès  (Léon^  et  un  Bibliophile  ami.  —  La  Saràkande.  In-S,  540  pp.; 

Wetter.  éditeur,  Paris,  1003. 

Seconde  série,  non  moins  curieuse  que  la  première,  des  anecdotes, 
bons  mots,  chansons,  gauloiseries,  épigrammes,  épitaphes,  etc.,  en 
vers  et  en  prose,  dont  nous  avons  déjà  dit  tout  Tintérèt.  Manieurs 
d'argent,  nobles,  courtisans,  gens  de  guerre,  religion  et  gens  d'é- 
l^se,  prédicateurs  et  confession»  médecins  et  malades,  théâtre.  Aca- 
démie, gens  de  lettres, histoire,  etc.,  telles  sont  les  choses  et  les  per- 
sonnes qui  fournissent  la  matière  de  ce  volume.  On  ne  s'ennuiera  pas 
à  le  feuilleter.  G.  Pages. 

CiABBAtnL  (Paul).  •—  Nos  Tiens  Maîtres,  les  «laveoinistes  célèbres  de 
France  de  1620  à  1768.  In-i6,  XIV-34  pp.  :  1  fr.  ;  G.  Escudey,  édi- 
teur, Pau,  1903. 
Cette  petite  brochure  nous  donne  d'intéressants  détails  sur  les  cla* 
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itei  du  ivti*  et  mit*  siècles.  Nous  regrettons  un  peu  que  lei 
sur  des  muBicieDS  de  valeur  tels  que  Schobert  et  Couperin,  sur     ' 
licieo  de  génie  tel  que  Rameau,  n'aient  pas  été  plus  développées, 
le  préface  sur  les  clavecins  au  point  de  vue  technique. 

Georges  Richet. 

a  (Louis).  —  Les  origines  dn  crucifix  dans  l'art  reUglenz.  In-IG, 
?.;  0  fr.  60;  BUtud  et  O;  éditeurs.  Paris,  190i. 
illente  brochure  sur  nn  sujet  très  obscur;  Je  pense  comme  l'an- 
ue  la  question  n'est  pas  épuisée  ;  mais  on  commence  by  voir  ploi 
1  conviendrait  de  mieux  distinguer  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  lei 
magiques  (les  croix  aosées) .—  les  croix  monumentales  qui  sont 
iphées  (p.  19)  —  les  croix  qui  figurent  à  titre  d'idéoi^nimmet 
1  Christ  (p.  25)  —  les  crucifix  ayant  poar  objet  de  représenttr 
l^tha.  Ces  derniers  paraissent  venir  de  Syrie;  mais  il  faut  encor* 
er  qu'il  y  a  une  forme  mixte,  dans  laquelle  le  Christ  est  moioi 
cifié  qn'an  orant  collé  sur  une  croix.  Je  ne  m'expliqne  pas  commi 
nteur,  l'absence  de  crucifixions  dans  les  anciennes  peintures; 
s  que  les  artisans  des  catacombes  n'avaient  pas  assez  d'imsjP' 
pour  composer  des  scènes  nouvelles;  l'évangile  syriaque  de 
1  représente,  peut-être,  le  premier  Christ  soufTrant  (p.  33)  et  j'j 
loins  l'effet  des  thèses  nestoriennes  (p.  ii)  que  le  produit  d'an 
bare  affranchi  de  toute  tradition  classique.  Rabnla  est  en  Héso- 
e. 

Georges  Sorvl. 

OT  (Alfred  de).  —  Les  Procédés  fflodemes  de  la  granre.  In-8^ 
pp.  avec  111  figures  et  3  planches;  .^kû^  Picard  et  Kaan,  edi> 
},  Paria. 

tte  époque  où  il  est  indispensable,  sinon  de  connaître  tout,  du 
d'avoir  une  teinture  sur  bien  des  choses,  nous  ce  sauriooi 
faire  que  de  recommander  la  lecture  de  l'ouvrage  de  H.  de 
ït. 

;  une  forme  agréable  à  l'œii  et  dans  un  style  très  clair,  nom 
ns  dans  ce  volume  de  la  Bibliothèque  de  l'Enseignement  des 
■Arts  (1)  une  nomenclature  complète  des  divers  procédés  de 
e.  Que  de  gens  les  ignorent  et  combien  peu  se  rendent  compte 
ire  et  de  •  la  manière  ■  dont  sont  exécutées  les  ptanches  qa'ili 
OS  les  yeux. 

gravure  sur  bois,  i  laquelle  nous  devons  de  si  belles  prodnctions 
■de,  Huyot,  etc.;  la  gravure  en  camaïeu  ;  la  gravure  à  l'eau-fort 
■e  A Barbotin,  Cnstinier,  pour  ne  citer  que  ceux-là;  la  gravor* 
>inle  sèche,  honorée  par  Henri  Boulet;  la  gravure  au  burin;l* 
■e  aa  pointillé  ;  la  gravure  dans  le  genre  du  crayon  ;  la  gravON 
nîère    noire,  tombée   un  peu  en    désuétude,   mais  [que  sembl* 

lia  coUeelioB  sM  pablijc  loDa  la  dlncUon  dg  H.  Jolai  Comte,  da  I*  Xca*  ^ 
cita  U  modtrnt.  C'aat  Un  U  nlnir  d«  ouTnga  qu*  eetts  coUaclioQ  ranTat** 
i|a«lla  comp^temc*  U  (ont  chobla. 
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vouloir  faire  renaître  Paul  Dubray,  <  un  jeune  »  talentueux  ;  la 
gravure  au  lavis;  la  gravure  à  Taquatinfe;  la  p;-ravure  sur  acier;  la 
gravure  en  relief;  la  gravure  sur  verre;  la  gravure  en  couleur,  etc., 
etc.,  sont  autant  de  façons  de  faire  dans  lesquelles  peu  se  retrouvent. 
Et  ce  sont  là  cependant  des  procédés  qui  ont  fait  leurs  preuves  et  qui 
ont  une  histoire! 

Combien  grande,  a  fortiori,  est  notre  ignorance  quand  il  s'agit  de 
procédés  modernes,  tels  que  la  similig^ravure  (qui  ne  devrait  tenir  qu'à 
reproduire  des  documents  exigeant  une  grande  fidélité),  la  photogra- 
vure au  trait  et  autres,  tous  photo-mécaniques,  qu'on  trouve  aujour- 
d'hui dans  tous  les  livres  et  à  chaque  colonne  de  Revue. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lostalot,  on  a  tous  les  enseignements  et 
tous  les  renseignements  désirables,  et  on  trouve  aussi  une  étude  sur  la 
lithographie. 

Le  tout  est  agrémenté  de  notes  d'art  (qui  sont  un  charme  de  plus) 
el  orné  de  jolies  planches  et  de  belles  reproductions.  Tout  cela  n'est 
pas  fait  pour  nous  surprendre  de  la  part  de  M.  de  Lostalot,  justement 
réputé  dans  le  mondes  des  Arts.  Noblesse  oblige. 

Albert  Montreuil. 

ËRifoifi  (V.)  —  La  Bible  et  l'arcliéologie  sjrrienno.  In-16,  63  pp.;  0  fr.  60; 

Bloud  et  O*,  éditeurs,  Paris,  1904. 

L'auteur  est  l'un  des  plus  savants  et  des  plus  indépendants  parmi 
les  historiens  des  institutions  chrétiennes  ;  cette  brochure  n'est  guère 
qu'un  dictionnaire  destiné  à  faciliter  la  leclure  des  textes  bibliques,  en 
fournissant  tous  les  renseignements  que  la  science  contemporaine  a 
réunis  sur  les  mœurs,  la  religion,  l'ethnographie  et  la  géographie  de 
la  Syrie.  Georges  Sorel. 

BuTTi:^  (Charles).  —  Une  Cinquedea  aux  armas  d'Esté  (Musée  de  la 
porte  de  Hal).  In-S®,  22  pp.,  fig.;  2  fr.  Bruxelles,  Vromant,  éditeur, 
1904. 

Elégante  plaquette  où  l'auteur,  un  spécialiste  connu,  étudie  une  Ciri' 
quedt:a  [éi^ée  à  lame  courte  de  cérémonie)  conservée  au  Musée  de 
Bruxelles,  ornée  d'une  plaquette  d'argent  portant  les  initiales  F.  II; 
sous  ces  initiales,  l'auteur  en  a  découvert  d'autres,  G.  V.,  sur  lesquelles 
il  se  fonde,  ainsi  que  sur  certains  détails  d'ornementation,  pour  attri- 
buer l'arme  à  l'époque,  non  de  l'empereur  Ferdinand  II,  mais  à  celle 
de  Gharles-Quint. 

Arnold  van  Gennbp. 

PÉDAGOGIE 

enseignement.    inUGATlON. 

Patot  (Jules).  —  Cours  de  morale.  In-18,  236  pp.  ;  Armand  Colin^  édi- 
teur, Paris,  1904. 
L'enseignement  de  la  morale  présente  de  très  grandes  difficultés^ 

mais  ces  diifîcultés  sont  surtout  graves  pour  les  maîtres  de  l'enseigne- 


1 


REVUE   GÉNÉRALE 


I  primaire  qui  s'adresseat  à  des  jeuoes  gens  qui  n'ont  pas  reço, 
ours  de  leurs  classes,  la  discipline  des  études  classiques  ;  dûs 
ycées  la  mwale  n'est  guère  qu'ua  résumé  de  ce  que  les  éièvas  ont 
■is  d'une  manière  concrète  dans  les  auteurs  qu'on  leur  a  fait  tra- 
e.  Haisonner  sur  la  morale  embarrasse  las  plus  tiabîles  a'adres- 

aux  esprits  les  plus  cultivés  ;  combien  donc  De  doit  pas  Stre 
errasse  le  maître  de  l'école  primaire,  auquel  le  programme  impose 
pliquer  tant  de  thèses  complexes  ?  Le  manuel  de  H.  i.  Pa^ot  m» 
ble  devoir  leur  rendre  les  plas  grands  services,  parce  qu'il  eel 
n  d'une  manière  simple,  qo'it  n'aborde  pas  de  problèmes  trop 
)sophiques  et  présente  les  choses  sous  l'aspect  qui  convient  poar 
t  comprendre  la  raison  d'être  des  règles.  Le  livre  est  dédié  à  U. 
n  Bourgeois  ;  il  s'inspire  beaucoup  de  ses  idées  et  ies  vulgariss 
e  manière  fort  heureuse  :  les  défauts  que  l'on  pourra  relever  dans 
lanuel  sont  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  théories  de  M.  Bourgeois 
'  crois  biea  que  l'autaur  a  atténué  souvent  les  défauts  de  sou  mo- 
.  On  peut  y  relever  notamment  nn  optimisme  récalcitrant,  qui 
irend  parfois  chez  un  homme  qui  a,  sans  doute,  plus  d'une  fois, 
lUvé  les  effets  de  la  sottise  et  de  la  méchanceté  humaines;  mai' 
.  une  grave  question  que  celle  de  savoir  s'il  est  possible  de  ne  pal 
r  l'enseignement  primaire  sur  l'optimisme  ;  tout  Le  monde  aujoor- 
i  tient  pour  l'afBrmatiye  et  il  serait  inadmissible  qu'un  livre  des- 

aux  écoles  tat  en  contradiction  avec  l'opinion  générale. 

Georges  Soûl. 

HAT  (Antoine).  —  Le  TraTail  de  3tjlo  «aieiini  par  tas  caTTMti>*| 
■nnscritfls  des  grands  écriTUiat.  In-18,  311  pp.;  3  fr.  50;  Arma»' 
Uin,  éditeur,  Paris,  1903. 

)ur  l'homme  qui  a  étudié  les  littératures  étrangères,  surtout  les 
urs  allemands  et  anglais,  le  style  des  bons  écrivains  français  est 
njet  constant  d'admiration.  La  simplicité  des  phrases,  la  clarté  oa 
iression  et  l'intelligence  des  tournures  semblent  l'apanage  du  fraa- 
Ce  naturel,  cette  lucidité  n'est  pourtant  pas  un  don  tombé  es 
sur  la  tète  de  nos  penseurs.  Ce  n'est,  en  général,  que  par  un  tra- 
opini&tre  que  cas  hommes  sont  arrivés  à  manier  la  langue  avec 
I  maîtrise.  On  sait  avec  quel  labeur  consciencieux  Flaubert, 
«1  ont  remis  cent  fois  leurs  ouvrages  sur  le  métier, 
élude  des  efForls  acharnés  des  maîtres  ne  peut  qu'encourager  Ie> 
es  gens  à  soigner  leur  style,  à  tendre  &  la  perfection.  Combien 
leurs  (parmi  les  plus  célèbres  même)  doivent  leur  grande  répuW- 
à  la  beauté  de  leur  style  plntAt  qu'à  la  valeur  réelle  de  leurs  ceu- 
.  Quelles  idées  nouvelles  Bossuet,  Massillon  ont-ils  appo'^  ^^ 
de?  La  philosophie  enfautiBe  du  pcmninr.  ses  œuvres  historiqoB' 
susses,  auraient-elles  sufTi  à  sauver  son  nom  de  l'oubli  sans 
ai  mvrveiHeu  de  ses  périodes?  D'un  autre  câté^,  combien  o^ 
g  consciencieux  n'atteignent  jamais,  faute  d'nn  stylo  P^^  ' 
Mig  qu'ils  auraîenl  mérité,  par  exemple  CluunpflstilT,  " 
^etc.? 
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M.  Albalat  croit  pouTOtr  enseigaer  le  style  par  les  corrections  ma- 
nuscrites des  grands  écrivains  ;  mais  tout  intéressant  qa'est  son  livie^ 
je  pense  qu'il  ne  réussira  qu'à  éveiller,  ches  le  tectenr,  le  désir^ 
et  c'est  beaucoup,  d'améliorer  son  style»  sans  pouvoir  montrer  le 
moyen  d'arriver  à  la  perfection  désirable.  Chacun  a  ses  idées,  sa  ma- 
nière de  les  exprimer,  il  n'y  a  pas  de  critérium  pour  juger  ëe  la  bemuté 
du  style,  c'est  une  chose  absolument  imïfvîduelte. 

Le  volume  de  M.  Albalat  consiste  en  extraits  des  prîncipanuL  auteurs 
copiés  sur  les  manuserrts,  les  corrections  successives;  les  leçons  diffé» 
rentes  sont  soigneusement  notées  et  expliquées.  La  persévérance  de 
Cliâteaubriand  à  se  corripi^r  surtont  dans  ses  mémoires,  la  conscience 
de  Flaubert  sont  des  sujets  d'admiration.  V.  Hugo,  Bossuet,  Pascal» 
J.-J.  Rousseau  sont  aussi  mis  à  contrânition  d  UBe*  maniève  très  jiidK 
cieuse.  On  sait  combien  de  fois  Balzac  corrigeait^  surc^rgeait  sea 
épreures  jixsqu*à  les  rendre  indéchiffrables.  Est-ce  à  dire  que  son  style 
est  parlât?  Le  travail  ne  suffit  pas;  an  méchant  écrivata  sa  deviaDdaa 
pas  un  styCste  en  changeant  cent  fois  la  forme  d'une  phraae.  M.  Al<- 
baîat  doit  l*avover  lut-mème,  puisqu'il  '^reconnaît  que  le  Télémaqua  est 
fflaf  écrit  et  que  les  nombreuses  corrections  et  additions  de  Féaelon  n'ont 
rénssi  qu'à  alourdir  le  style  par  des  comparaisons  ou  des  péffipbrases 
plas  ou  moins  saugrenues.  Le  diapitre  sur  Fénelon  est  un  des  plua 
cnrieox.  M.  Albalat  est  peut-être  trop  sévère  pour  Stendhal.  Pourquoi 
Heine  est-il  cité  et  Cladel  oublié?  Un  grand  poète  allemand  est-il  for- 
cément aussi  un  grand  écrivain  français  ? 

Gtistava  Brogubk. 

Bmmivoii  (P.).  —  La  Sodètè  fraaçaka  du  Z¥I1«  siècla.  Lacturea  ex- 
traite»  des  Mémoiras  et  des  GorraspcHiéaaces.  In-lft,  422  pp.  ;  S  fr.  ; 
Àrmmmd  Colin,  éditeur,  Paris,  IS^. 

L'histoire  enseignée  dans  les  écoles  n'est  trop  souvent  qu*un  récit  de 
batailles,  de  massacres,  tendant  seulement  à  exciter  le  chauvinisme,  à 
ùdre  ha!r  ou  mépriser  l'étranger.  Depuis  quelques  années  on  remarqua 
use  heureuse  réaction  contre  ce  genre  d'histoire  dans  les  manuels.  On 
cherche  à  faire  corapraadra  le  développement  des  institutions,  l'état  de 
la  société,  forgwiisatlott  et  la  situation  des  différantaa  classes.  Le  vo^ 
Imne  de  M.  Bonnefe»,  destiné  aux  classes  de  seconda  d'après  les  pro* 
grammes  de  1902,  appartient  à  ce  geiwe  de  iâivres;  oa  ne  paa*  qua  lui 
souhaiter  la  bienvenue.  Le  eomptlataur  a  puiaè  dansi  l'immensa  tittéia-^ 
tare  de  mémoires  dont  s'enargaeilltt  la  France,  €«  dans  la  correspoBr- 
dimce  de  coBlemparains.  J'yvoiapar  exampie  :  Comunenton  mdmrriMoià 
Carmée,  par  Pontis  ;  EcoUera  et  paysams^  par  Tristan  L'Hermita  ;  Xa 
/reapk,  par  RicMieo  ;  Matiame  de  MainMnoFL,  par  Saint  Simoa,  etc.  Le 
choix  est  généralement  trèa  judicieux,  poortani  oa  a'atfeaMbiit  à  patna 
a  lirelTiistoire  des-  daagonaadaa  éeriie  par  Viltavs.  La  bourtea»,  la  ior^ 
tisanam^  a'est  goèra  l'horama  qui  peut  paater  imf  aEliateaMfi*  da  saa 
^^ielimes.  Les  Larmes  de  Fineton  de  Chambrum  et  les  Mémoires  pubKéa 
par  la  Société  d^Histoire  du  protestanlisma  aoaaîaat  dû  an  niaina  èlaa 
consuliéa  à  côté  des  élucubrations  dictées  par  VfltarBy  plat^t  qaa  &aa 
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mémoires  de  Dumont  de  Bostaquet.  Le  volume  se  termine  par  un 
index  biographique  des  auteurs  cités  :  Bachaumont,  Legrand,  Balzac, 
Bassompierre,  Bussy-Rabutin»  etc.  Gustave  Brochir. 

Lucas  (André)  et  Torghut  (Victor).  —  Manuel  da  candidat  anx  fonc- 
tions da  médecin  sanitaire  maritime.  In-8,  152  pp.  avec  15  Gg.  ; 
8  fr.  50  ;  Vigoi  frèrei,  éditeors,  Paris,  1904. 

Le  décret  du  4  janvier  1896  a  créé  les  fonctions  de  médecin  sanl- 
ifldre  maritime.  Jusqu'à  ce  jour  en  efTet  les  médecins  des  navires 
étaient  recrutés  par  les  compagnies  au  hasard  des  demandes,  et  cer- 
tains d'entre  eux  pouvaient  ne  pas  présenter  toutes  les  garanties 
de  savoir  et  d'expérience  nécessaires.  Désormais  elles  ne  peuvent  plus 
choisir  que  sur  la  liste  des  médecins  sanitaires  ayant  passé  l'examen 
^est  qu'ei     '-'•-• 

I,  puisqu 
protecti< 

ment  de  tout  un  territoire  par  une  maladie,  telle  que  la  peste  ou  le 
choléra.  Les  médecins  sanitaires  ont  pour  mission  d'entraver  par  tous 
les  moyens,  le  développement  à  bord  des  navires  et  la  propagation 
dans  les  ports  touchés  par  eux,  des  affections  pestilentielles  et  conta- 
gieuses, ils  sont  dans  ce  but  en  relation  directe  avec  les  autorités 
sanitaires,  à  l'arrivée  en  France.  Quarantaines,  mesures  de  désinfec- 
tion, réformes  hygiéniques,  sont  toujours  fort  mal  vues  par  les  com- 
merçants en  général  et  les  compagnies  de  navigation  en  particulier; 
aussi  est-il  fort  regrettable  que  le  médecin  sanitsiire,  chargé  d'ap- 
pliquer ces  mesures  dépende  directement  des  compagnies.  Il  devrait 
être  fonctionnaire  de  l'État,  délégué  sur  les  navires  des  compagnies, 
ce  qui  lui  donnerait  une  indépendance  absolue  et  assurerait  Texécution 
stricte  des  mesures  propres  à  empêcher  la  dissémination  des  maladies 
contagieuses. 

Néanmoins  l'institution  de  l'examen  préalable  est  déjà  un  grand 
progrès.  L'ouvrage  de  MM.  Lucas  et  Torchut  renferme  sous  une  forme 
condensée  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  passer  avec  succès.  Cet 
examen  réservé  aux  docteurs  en  médecine  français,  comprend  deux 
parties  :  une  épreuve  écrite  et  une  épreuve  orale,  La  première  com- 
porte une  composition  sur  la  pathologie  des  maladies  infectieuses  et 
contagieuses  et  une  composition  sur  la  législation  sanitaire  (loi  dp 
3  mai  1822,  règlement  du  4  janvier  1896,  conférences  internationales 
de  Venise,  de  Dresde  et  de  Paris).  L'épreuve  orale  porte  sur  ces 
mêmes  matières,  sur  la  bactériologie  (coloration  et  diagnostic  des 
principaux  microbes  pathogènes),  sur  la  pratique  de  la  désinfection. 

Le  Manuel  se  divise  en  cinq  parties  :  Législation  sanitaire  ;  Patho- 
logie des  maladies  infectieuses  et  contagieuses  (peste,  choléra,  fièvre 
jaune,  suette  miliaire,  typhus)  ;  Bactériologie  (technique  opératoire  et 
diagnose  des  principaux  types  de  microbes)  ;  Prophylaxie  des  maladies 
pestilentielles  et  pratique  de  la  désinfection  ;  enfin  la  5*  partie  ren- 
ferme des  renseignements  divers  et  la  liste  des  médecins  sanitaires 
arrêtée  au  !•'  janvier  1903.  Dr  L.  Lalot, 
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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  perte  de 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  petites  villes  où  il 
n  existe  point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysé»  dans  la  Revue 
générale  de  Bibliographie  française  peuvent  être  envoyés  franco, 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Revue  à  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  lieu  franco^  par  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  rensei;rne- 
ments  plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seront 
faites  par  nos  lecteurs. 

Ailresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,  radmîni5tration  de  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM.  SGHLEICHER  Frères  &  G^',  Éditeurs 

46,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
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CHRONIQUE  LITTÉRilltE^^ 


THÉÂTRE 

BAuasRBs  (Paul)  :  En  atteadant  le  r6ti,  tragédie  dramatiqae  on  un  acte.  In-16, 11  pp., 
1  fr.  50.;  C.  Joubct,  éditeur^  Paris/ 1903.  —  Fabrice  (Delphi)  :  Ce  Udorei  fantaisie 
Jodiciaire  en  un  acte.  In-8,  11  pp.;  1  fr.;  C.  Joubert^  éditeur,  Paris,  1903.  —  MarbàN 
(Maurice  de)  :  Le  nardiaBd  de  oodioBS  et  le  dépeadeor  d'aadoiiilles,  vaudeville  en  on 
acte.  In-8,  14  pp.;  1  fr.;  C.  Joubert,  éditeur,  Paris,  1903.  —  GuoHB  (Auguste)  :  Pas  de 
ehaaee,  monologue  dramatique  en  prose.  In-18,  13  pp.;  0  fr.  35;  Editions  de  Feuille 
d'automne^  Paris,  1903.  —  Cugbb  (Auguste)  et  Dblrub  (Albert)  :  A  leur  de  rdle,  co« 
médie-TaadeTille  en  un  acte.  In-ia,  33  pp.;l  fr.;  Librairie  moderne^  Paris,  1903.  — 
Lamottb  (Roger-Régis)  :  La  mort  d'CBdipe,  un  acte  en  vers.  In-18, 14  pp.;l  fr.;  Edi' 
tions  de  l'Etoile,  Paris,  1904.  ~  Denis  (Léon)  :  HareagB  à  fHre...  à  frire,  pièce  en  ua 
acte.  In-ia,  33  pp.;  imprimerie  moderne,  Château-Thierry,  1903.  —  Martin  (Pierre)  et 
WiELUORSKi  (G.-F.)  :  Noël  de  grève,  pièce  en  un  acte.  In-18,  24  pp.;  0  fr.  50;  Paris, 
l'auteur^  1903.  —  Gornaz  (Elisa)  :  Lofl  domestiques  de  Mlle  BsteUe,  pièce  en  trois 
actes.  In-18,  47  pp.;  Attinger  frères,  éditeurs,  Neuch&tel,  s,  d.  (1904).  —  Juno  (Eu* 
gène)  :  AnlVOBS,  pièce  en  trois  actes.  In-16,  v-125  pp.;  3  fr.  50;  Editions  de  la  Revue 
libre,  Paris,  s.  d.  (1904).  -  Viteau  (Paul)  :  Brelaa-Too,  comédie  en  trois  actes.  In-18, 
^^"^  PP^;  ^  fr<;  Schleichtr  frères  et  O;  éditeurs,  Paris,  1903.  -~  Gourmand  (Paul)  :  Le 
Gslvalre  de  l'abbé  Lambert,  drame  en  trois  actes.  In-3a,  81  pp.;  2  fr.;  Bibliothèque  de 
l'Association^  Paris,  1903.  —  Loyson  (Paul-Hyacinthe)  :  Le  droit  des  Vierges,  pièce  en 
en  trois  actes.  In-18, 116  pp.;  2  fr.;  Storck,  éditeur,  Paris,  1903. 

Puisque  toute  cette  chronique  doit  être  consacrée  au  théâtre 
contemporain,  nous  commencerons,  pour  obéir  à  la  coutume,  par 
les  levers  de  rideau  —  piécettes  généralement  sans  importance, 
qui  permettent  au  public  venu  de  bonne  heure  d'attendre  la  pièce 
principale  et  l'arrivée  des  spectateurs  peu  pressés.  11  est,  il  faut 
le  dire,  des  pièces  en  un  acte  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  d'écri- 
ture et  d'observation  ;  celles-ci  sont  jouées  en  les  petits  théâtres  où 
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ctacle  se  renouvelle  constamment  et  où  aucune  n'est  sacrU 
IX  bruits  de  porte  des  retardataires.  11  n'en  existe  pas  parmi 
que  nous  devons  juger  aujourd'hui.  La  plus  intéressante  est 
ie  M.  Paul  Barnières,  En  altendanl  le  râti,  qui  eut  quelque 
s  l'an  dernier  aux  Mathurins,  mais  malgré  des  jeux  de  scène 
la  représentation,  doivent  être  exhilarants,  eUe  ne  manqne 
ï  tourner  parfois  à  la  farce.  Mais  ce  qui  est  un  défaut  pour 
médies  spirituelles,  est  une  qualité  recherchée  par  desau- 
seulement  désireux  de  faire  rire  le  parterre,  et  c'est  pour- 
lous  ne  fâcherons  pas  M.  Delphi  Fabrice  en  disant  que  Ce 
e  —  histoire  d'un  Auvergnat  qui  renouvelle  trois  fois  l'eau 
baignoire  et  auquel  le  maître  de  l'établissement  veut  faire 
trois  bains  —  est  une  farce  assez  réussie,  et  M.  Maurice 
rsan  ne  nous  en  voudra  pas  do  vanter  la  grosse  gaîté  de  son 
ïille  (pourquoi  vaudeville  Vj  nullement  grossier  malgré  le 
rometteur  :  Le  marchand  de  cochçns  et  le  dépendeiir  d'ân- 
es. M.  Cuche  a  fait  tirer  à  part  une  nouvelle  d'une  stupidité 
e,  intitulé  Pas  de  chance,  qu'il  appelle  en  sous-titre  »  mo- 
le  dramatique  en  prose  ■>,  et  qui  n'est  ni  un  monologue,  ni 
tiqne,  et  qui  est  peut-être  en  prose...  Du  môme  M.  Cuche, 
pour  complice  M.  Albert  Deirue,  nous  avons  en  outre  une 
.le-vaudeviile  en  un  acte,  .-l  toier  rfe  r^ie  ,"■  nous  ne  voyons 
ea  la  paib  pria*  p&i  le  collaborateur,  car  la  pièce  tout  en- 
embte  bien  être  de  M.  Cuebe  (AugHslt»).  La  Mort  d'Œdipe, 
Koiger-Régis  Lamotte,  est  un  acte  plein  de  qualités  ;  son 
I  au  tltéâtre  serait  honorabls,  eertes,  à  casse  (Us  vers  très 
IX,  maJgré  leur  forme  cteasit^ue»  et  de  certaines  péripéties 
.tM^iMa.  M.  LéoK  Uwi»  a  fait  Iiargttg»à  frire...  à  frire; 
me  pièce  co  on  acte  qui  n^est  pas  désagréable  à  lire,  surtout 
e  dû  papier  j^Ac4  qui  est  fa.v(vable  à  la.  iwLteté  des  carac- 
typograpbiques;  des  féticttatioita  Irvs  viveai  se  doiveBt  à 
imaue  qui  habita  l'iiâureuae  ville  de  Château-Thierry. 
:i  (e8-<iù^iers  versile  Noëide  Gjève,  de  MU.  Pierre  Martin 
E.  Wietborski  : 

DamaiDl  ce  lera  la  République  ïociale, 
Le  travail  pour  touf,  M  [tour  tous  la  Liberti. 
Damainl  nous  anroai  ta  terre  inleroatioDate 
Atoc  la  loi  d'amour  et  de  (Htt*raiM> 

temment,  Victor  Hugo  a  fait  mieux.  Si  no»  ne  eoasidé- 
ue  te  style  de  ta  piécette,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'yarrèter 
is  les  auteurs  ont  voula  déf^dre  une  thèse  :  cette  qu'avait 
xposée  Zola  :  do  travatt  régénérant  el  aanvast  fhumanit^; 
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etnous  n'avons  pas  le  droit  de  les  blâmer  d'avoir  écrit  leur  œuvre,, 
paisque  leur  «ambition  n'est  pas  de  charnier  ou  d'attendrir  des- 
hommes,  mais  de  les  faire  penser.  Cela  est  d'uAe  simplicité  tou- 
ehante,  et  sur  une  scène  populaire  on  applaudirait  fort  l'épisode 
m  l'ouvrier,  tendant  le  poing  vers  l'église  en  fête  d'où  sort  ua 
«antique  trÙMnphal,  apostrophe  les  assistants  : 

Peuple  l  il  faut  déserter  la  chapelle  et  TégliM  I 

Avant  de  passer  aux  pièces  plus  importantes,  nous  devons  novs 
arrêter  aux  trois  actes  :  Les  domestiques  de  Mlle  Estelle^  de 
Madame  ou  Mademoiselle  Elisa  Comaz.  Mademoiselle  ou  Ma- 
done Elisa  Comaz  doit  être  Suissesse,  car  Téditeur  habite  Neu« 
diàlel.  C'est  bêtâ,  simplet  et  suisse!  Oh  combien  suisse!  Ça 
évoque  les  cartes  postales  où  sur  des  flancs  de  montagnes  chauves 
paissent  des  agneaux  résignés,  et  qui  sont  colork^s  avec  ces 
bonnes  et  franches  couleurs,  dont  les  Suisses  seuls  ont  le  secret. 
Dès  Je  premier  acte  on  a  l'impression  de  brouter  de  l'herbe,  de 
hmre  du  laitage,  ou  de  sucer  de  ces  pâtes  de  guimauve  coriaces 
et  tenaces  que  les  marchands  forains,  avec  dt;  beaux  gestes,  ma- 
laxent sur  des  crocs  de  fer.  Jusqu'à  ce  que  fermant  le  livre,  écœuré 
de  cette  fadeur  excessive,  on  éprouve  le  besoin,  une  envie  irré- 
sistible d'être  grossier.  Il  y  a  des  tisanes  qui  vous  rendraient  al-- 
cooliques. 

Nous  arrivons  aux  pièces  à  thèses,  les  seules  qui  soient  di- 
gnes d'être  lues  ou  entendues.  En  e£Pet,  les  vieilles  et  toujours 
neuves  histoiree  d'adultère  foisonnent  aux  faits  divers  des  jour« 
■aux  et  à  la  rubrique  des  tribunaux,  et  l'imagination  des  dironi-^ 
queors  supplée  pofur  nous  aux  gestes  désuets  des  comédiens. 
D'ailleurs  le  cinématographe  des  magasins  à  réelames  montrera 
procbainement  le  drame  de  l'adultère,  en  3  actes  —  avant,  peu- 
éant  et  après  —  et  la  pièce  sentimentale  sera  tuée  par  cette  con- 
currence. II  y  a  bien  encore  les  revues  et  les  féeries,  mais  on  ne 
les  lit  pas  et  on  ne  les  entend  pas,  on  les  goûte  seulement  dans  les- 
formes  amènes  de  leurs  interprètes  ou  dans  la  richesse  du  décor» 

M.  Eugène  Jung  a  plutôt  voulu  faire  une  étude  de  mœurs  qu'une 
pièce  à  thèse  dans  la  comédie  en  3  actes  Arrivons,  et  c'est  ce 
que  nous  allons  lui  reprocher.  En  effet,  s'il  a  seulement  voulu 
montrer  comment  le  régime  républicain  favorise  Tambition  des 
politiciens  et  l'arrivisme  féroce  de  ces  derniers  cachant  sous  des 
dehors  humanitaires  l'àpreté  de  leurs  désirs  et  leur  indifférence 
pour  tout  ce  qui  ne  peut  leur  servir,  le  tableau  avait  déjà  été  fait 
— •  et  souvent.  Certes  le  dialogue  est  bien  mené,  il  y  a  de  la  vi^ve 
et  certaines  scènes  sont  supérieurement  écrites.  Mais  la  fin  nous 
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déconcerte.  Car,  en  somme,  la  moralité  n'est  pas  dans  Timmora-  ^ 
litié  des  hommes  politiques  ;  il  serait  puéril  de  prouver  cela  au- 
jourd'hui. Elle  est  dans  la  conduite  de  Fépouse  du  personnage 
principal.  Ce  dernier,  au  début  de  la  pièce,  est  un  journaliste  mo- 
deste. Cette  femme,  lorsque  son  mari  laisse  la  bride  à  son  ambi- 
tion, ne  le  suit  qu'avec  appréhension,  lui  avouant  sa  crainte  de 
compromettre  leur  bonheur.  Mais  lui  l'entraîne  dans  son  rêve  de 
gloire,  lui  fait,  avec  la  complicité  d'une  trop  complaisante  amie, 
apprécier  la  saveur  d'une  existence  de  luxe  ;  et  à  la  fin,  quand, 
renversé  du  ministère,  il  voudrait  aller  se  reposer,  se  servir  de 
l'argent  amassé  par  des  opérations  frauduleuses,  pour  couler  des 
jours  paisibles,  il  se  heurte  à  la  volonté  de  l'épouse  qui,  elle,  n'est 
pas  fatiguée,  qui  a  pris  goût  à  cette  vie  de  vice  et  de  fièvre,  et  qui 
refuse  de  le  suivre  pour  aller  vers  un  amant.  —  Et  Morsène  — 
après  un  trop  court  instant  de  désespoir  —  pense  qu'il  lui  reste 
des  enfants  auxquels  il  est  heureux  d'avoir  assuré  l'avenir  —  et 
nous  ne  pouvons  croire  à  la  sincérité  de  cet  orgueil.  Car,  avant 
tout,  l'homme  travaille  pour  lui-même,  et  il  devait  sentir  cruelle- 
ment au  contraire  la  morsure  de  cet  abandon  et  se  demander  s'il 
avait  bien  fait  d'user  ses  forces  à  tromper  si  longtemps  ses  sem- 
blables, et  à  les  voler  pour  ne  pouvoir  profiter  avec  quiétude  des 
fruits  de  sa  malhonnêteté.  C'eût  été  d'une  morale  plus  simpliste 
peut-être,  plus  humaine  et  plus  vraie  certainement. 

Brelan-Toc,  de  M.  Paul  Viteau,  aurait  du  succès  au  théâtre 
parce  que  l'étroitesse  de  vues  des  bourgeoises  aux  idées  rances, 
la  sottise  de  leurs  manies,  la  vantardise  et  la  saleté  morale  de 
leur  classe  y  sont  exposées  avec  une  clarté  qui  prouve  un  sagace 
observateur.  Les  défauts  ne  manquent  point.  Outre  la  maladresse 
du  titre,  il  y  a  plusieurs  mots  qui  choquent,  des  longueurs  qui 
fatigueraient  le  public,  une  fin  de  premier  acte  dont  l'effet  illogi- 
que raterait  certainement.  Mais  l'auteur  touche  un  problème 
douloureux  :  l'injustice  des  mères  aimant  trop  un  de  leurs  en- 
fants au  détriment  des  autres.  Beaucoup  de  familles  ont  souffert 
de  ce  sentiment,  et  il  y  a  lieu  de  louanger  M.  Paul  Viteau  pour 
l'avoir  montré  avec  un  talent  si  sincère. 

C'est  bien,  en  effet,  la  thèse  qu'il  a  voulu  défendre,  car  deux 
femmes,  sur  les  trois  qui  forment  le  brelan,  se  trouvent  être  des 
mères  injustes  ;  il  a  eu  l'habileté  de  ne  point  trop  charger  de  vices 
les  enfants  préférés,  car  si  l'un  est  une  jolie  canaille,  l'autre  est 
un  viveur  qui  a  conservé  quelque  délicatesse  et  qui  ne  se  prête 
pas  tout  à  fait  aux  calculs  monstrueux  de  sa  mère. 

Ce  passage  —  très  court  —  explique  bien  la  tendance  morali- 
satrice de  la  pièce  : 
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MADAME  LORDBG 

Quand  une  mère  choisit  entre  ses  enfants... 

MARTHE 

Elle  commet  un  crime. 

MADAME  LORDBO 

Une  bêtise,  tout  an  plus,  car  oeuf  fois  sur  dix  elle  choisit  mal...  En  mdme 
temps  que  cette  oière  se  détermine,  elle  perd  instautanément  toute  notion 
d*amoiLr,  de  justice  et  même  de  convenance  envers  Tenfant  sacrifié... 

11  n'y  a  point  d'exagération  dans  le  caractère  des  personnages  ; 
pent-étre  les  enfants,  qui  dans  chaque  famille  sont  les  sacrifiés, 
acceptent-ils  leur  situation  avec  une  résignation  trop  parfaite. 
Mais  il  ne  faut  poînt  chicaner  les  dramaturges  qui  tiennent  à  ex<« 
poser  une  idée  juste,  ou,  comme  M.  Paul  Viteau,  à  dénoncer  une 
lare  familiale  qui  entraine  fatalement  une  tare  sociale. 

«(  Le  drame  de  Tavenir,  dit  avec  raison  M.  Paul  Gourmand 
dans  la  préface  de  son  livre,  Le  Cahaire  de  Vahhè  Lambert^  sera 
social  ou  ne  sera  pas.  »  Et  il  définit  admirablement,  a  Le  drame 
social  est  celui  qui  met  à  la  scène  un  problème  à  résoudre,  inté- 
ressant rhumanité,  un  peuple,  une  classe,  ou  une  agglomération 
d'individus.  » 

M.  Paul  Gourmand,  lui,  veut  prouver  que  «  le  châtiment  de 
la  faute  commise  atteint  tôt  ou  tard  le  coupable,  et  montrer  le  ra- 
chat de  ce  dernier  par  le  sacrifice.  »  C'est  une  idée  à  priori  fort 
discutable,  mais  voyons  comment  l'auteur  l'a  exposée.  Il  ihet  à  la 
scène  un  prêtre  qui  adore  une  jeune  fille,  d'un  amour  sublime  et 
très  élevé,  que  malgré  toute  sa  volonté  il  ne  peut  dominer  et  qui 
le  mène  lentement  au  tombeau.  Cela  est  très  dix-huit  cent  trente 
et  nullement  moderne,  mais  acceptons  le  fait.  Il  se  trouve  que, 
par  des  circonstances  qu'il  ignorait,  cette  jeune  fille  est  sa  sœur  ; 
la  révélation  l'achève  et,  avant  de  mourir,  il  fiance  celle  qu'il  aime 
à  son  meilleur  ami,  le  docteur  Rivaud,  un  athée  sur  le  cas  de 
conscience. 

Quelle  est  la  faute  commise  et  quel  est  le  coupable  qui  doit  ra- 
cheter cette  faute  par  un  sacrifice  ?  Car  enfin  ce  prêtre  n'est  nul- 
lement criminel  en  aimant  sa  sœur,  puisque  c'est  là  une  parenté 
qu'on  lui  a  laissé  ignorer.  Si  le  dramaturge,  d'autre  part,  accepte 
la  théorie  catholique  du  mal,  ignorante  de  la  faiblesse  humaine  et 
considère  que  le  sentiment  éprouvé  par  ce  prêtre  pour  une  femme 
est  un  péché  dont  il  doit  supporter  le  fardeau,  nous  ne  pouvons 
accepter  cette  donnée  comme  sérieuse  dans  un  drame  social,  sur- 
tout lorsque  l'écrivain  lui-même  nous  dit  dans  son  «  avertissement 
au  lecteur  »  qu'il  est  d'avis  du  mariage  des  prêtres. 

Les  personnages  semblent  tous  d'ailleurs  avoir  une  mentalité 
exceptionnelle  et  ils  s'expriment  dans  un  langage  assez  pur,  mais 
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parfois  de  mots  inatteodos  ou  choquants.  Nous  altribuons 
ne  d'uniformité  dans  l'expression  à  l'éloignement  de  lau- 

depuis  longtemps  n'est  plus  en  France.  La  lecture  de  nos 
:  Biiffit  pas  pour  entretenir  la  culture  de  notre  langue  chez 

vivent  à  l'étranger  et  qui  se  trouvenlaccepter  des  formes 
eeet  des  locationE  particulières  au  pa^s  qu'Us  liabit«fiL 
'empêche  d'ailleurs  pas  le  drame  d'être  souvent  éraouYant 
lir  le  lecLeur  en  lialeine  jusqu'au  mot 4e  la  Tin!  Ali  !  ce 
et  déooacertant  mot  de  la  fin  qui  vieat  cvlbuler  toute  la 
que  M.  Paul  Gourmand  a  tenu  à  amener  pour  légitimer 
théorie  exposée  dans  sa  préface!  11  y  aen  effet  dans  leCtU- 

Vabbé  Lambert  un  docteur  qui  cstriiomme  te  plusdiar- 
monde,  plein  de  coeur  et  d'esprit,  mais  qui  ne  croit  pas  e« 
I  docteur  aimel'amante  et  sœur  tn/Jarb'àufi  du  prêtre,  qui, 
eut  pas  de  lui  comme  époux,  à  cause  de  aon  matérialisme, 
j  raison.  Mais  voilà  qu'au  chevet  de  mort  de  son  client  et 
moment  où  ce  dernier,  après  avoir  consommé  le  sacrifice 
le  fiançant  à  sa  sœur  qui  obéit,  commence  des  divaga- 
stiques  :  «  Ce  soir,  quand  vous  plongerez  les  yeux  dans 
ii(é  palpitante  des  firmaments,  vous  pourrez  voir  mon 
:ée  sur  les  vagues  opalines  de  la  lune,  monter,  monter,  • 
LT  Rivaud  s'écrie  : 
'  a  réellement  un  Dieu! 
iéce  a  été  jouée,  nous  présumons  qu'à  ce  mot  les  specta- 

dû  s'examiner  avec  ce  regard  inquiet  des  gens  qui  re- 
ane  plaisanterie  de  pince-sane-Hre.  Car  rien  ne  légitime 
version  spontanée.  Comment!  voilà  un  homme  qui,  de  la 

qu'il  avait  forcément,  étant  plus  jeune,  est  arrivé  par 
B  —  justes  ou  illogiques,  qu'importe  !  —  à  la  négation  du 
qui  abandonne  tout  le  fruit  de  ses  raisonnements,  parce 
itre  meurt  en  beauté  et  que  sa  fiancée  lui  presse  la  main? 

palinodie,  tout  à  coup,  comme  bous  une  pression  suma- 
ans  un  drame  dit  «  social  »  ? 

e  critiquerons  pas  l'intention  de  l'auteur  de  nous  montrer 
revenant  au  théisme,  maislafaiblesse  du  procédé  employé 
^ut  pas  permettre  au  spectateur  de  croire  à  la  sincérité 
iti.  Si,  profitant  de  l'émotion  profonde  provoquée  chez 
r  par  la  sublime  agonie  de  son  ami,  la  jeune  fille  lui  avait 

yez-vous  que  vous  ayiez  abandonné  toute  croyance... 
jours?... 

lui-ci  eut  répondu  : 
sait? 
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peut-éU*e  aurait-on  pu  consentir  à  demeurer  dans  l'expectative,  à 
croire  avec  Théroïne  et  avec  l'auteur  à  un  revirement  d'esprit  que 
l'amour  aurait  un  jour  rendu  possible. 

Mais  nous  sommes  forcés  de  dire  à  M.  Paul  Gourmand  que  s'il 

a  bien  plaidé  dans  sa  préface  la  cause  de  Dieu,  qui  a  de  plus  en 

plus  besoin  d'avocats,  il  l'a  fort  mal  défendu  dans  sa  pièce.  En 

effet,  voici  ce  qu'il  écrit  en  tôte  de  son  livre  :  «t  C'est  l'oubli  de 

Dieu  qui  a  conduit  notre  race  à  la  décadence  ;  c'est  quand  on  a 

diassé  Dieu  de  notre  littérature  que  nous  avons  eu  cette  pléthore 

de  pièces  pornographiques  où  la  satisfaction  du  désir  est  donnée 

comme  la  raison  finale  de  la  vie  humaine.  »  Et  plus  loin  :  «  Dieu 

et  r  Humanité,  telle  doit  être  la  devise  de  l'art  nouveau  dans 

toutes  ses  formes  et  dans  toutes  ses  manifestations.  » 

Il  ne  convient  pas  de  sourire,  mais  de  songer  que  M.  Panl 
Gourmand,  s'il  est  parfois  critiquable  comme  auteur  dramatique, 
est  un  polémiste  de  valeur,  et  que  son  assertion  doit  mériter  qu'on 
s'y  arrête.  11  a  raison  quand  il  dit  que  l'impiété  est  en  train  de 
révolutionner  toute  la  mentalité  et  conséquemment  la  littérature 
de  notre  peuple,  mais  il  fait  montre  d'un  puéril  entêtement  s'il 
croit  que,  semblable  au  personnage  de  sa  pièce,  ce  peuple  peut 
revenir  au  culte  aboli.  Il  faut  considérer  l'indifférence  des  masses 
en  matière  de  divinité  ou  leur  athéisme  conscient  comme  un  fait 
acquis  et  se  contenter  d'en  apprécier  les  conséquences  qui  sont 
considérables.  En  effet,  la  Foi  divine  a  entraîné  dans  sa  débâcle 
toutes  les  fois,  et  non  seulement  parmi  celles-ci  les  idées  de  reli- 
gion, de  royauté,  de  famille  et  de  propriété  qui  puisaient  leur  force 
sur  la  Loi  suprême  promulguée  au  début  des  âges,  mais  les 
croyances  de  moindre  importance  qui  dérivaient  de  ces  dernières. 

Nous  assistons  actuellement  à  la  transformation  d'un  monde. 
En  effet,  pour  demeurer  purement  rationnels,  nous  cessons  peu  à 
peu  d'accorder  aux  clichés  millénaires  du  respect  des  vieillards, 
du  culte  des  Morts,  de  l'obéissance  aux  parents  le  lustre  que  leur 
garda  là  docilité  des  aïeux.  Nous  passons  tout  au  crible  de  notre 
jugement.  Nous  ne  respectons  les  vieillards  qu'autant  qu'ils  soient 
respectables  ;  nous  ne  tressaillons  plus  comme  des  Chinois  à  l'an- 
nonce de  la  profanation  d'une  tombe,  parce  que  ce  mot  «  profana- 
tion »  a  perdu  pour  notre  esprit  positif  son  sens  divin,  et  les  pa- 
rents n'ont  droit  à  l'obéissance  de  leurs  enfants  que  dans  le  cas 
où  ils  n'abusent  pas  de  leur  autorité,  et  où  ils  soient  dignes  en 
tous  points  de  l'exercer. 

Il  y  a  dans  Brelan-Toc,  la  pièce  de  M.  Paul  Viteau  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  un  personnage  qui  prononce  cette  parole 
caractéristique  : 
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le  DOS  parents  puissent  exiger  notre  respect  et  noire 
tssion,  il  faut  qu'ils  se  soient  fait  pardonner  deux 
lasard  qui  impose  la  parenté  et  le  despotisme  qui  en 
at.  » 

lire,  M.  Paul-Hyacinthe  Loyson,  dans  sa  j^ièce  Le  Droit 
f,  fait  dire  par  sa  principale  héroïne  Simonne  : 

donne  aux  autres  de  son  cœur  que  ce  que  notre  mère 
se. 

L  cela  à  sa  mère  qui  certes  n'est  pas  méchante,  mais 
ée  au  couvent  jusqu'à  dix-sept  ans  et  qui  est  prèle  à 
ir  lâchement  aux  bras  d'un  fiancé  malhonnête  et  ma- 

Loyson  a  écrit  cette  phrase  non  par  railïnement  de 
e,  mais  parce  qu'il  lui  a  paru  tout  naturel  qu'une  jeune 
once.  Sa  pièce,  on  ne  peut  plus  intéressante  par  Ies 
qu'elle  soulève,  révèle  l'ingénuité  de  son  âme.  Il  vient 
le  conception  de  l'existence  toute  chrétienne,  et  telle 
lemeurée  dans  les  pays  du  Nord,  généralement  protes- 

nous,  où  le  monde  se  divise  en  rationalistes  con- 
ine  part,  et  d'autre  part  en  catholiques  qui  ignorent 
ionnemcnt  moral  et  qui  se  permettent  les  pires  ac- 
;  qu'il  y  aura  toujours  un  être  en  soutane  pour  les  ab- 
pourtantquel  réquisitoire  forme  sa  pièce  toute  entiÈre 
luelle  organisation  de  la  famille,  avec  ce  père  ambi- 
aous  montre,  la  femme  passive,  le  fils  dévergondé, 
k  imposer  une  infamie  à  l'autre  enfant  ou  à  la  laisser 
—  ce  qui  est  aussi  grave.  El  tous  ces  personnages  ont 
nt  Â  la  houche  le  mot  o  devoir  n  —  mot  qui  exprime  un 
imposé  au  dévouement  des  esclaves  par  les  maîtres 
ent  chefs  de  peuple  ou  de  ménage)  ;  et  qui  est  en  soi 
s. 

Jf°"  Broviiemi  tls  mira). 
'  ne  se  ptje  pni,  ma  flll'-,  Sealeraaat,  i  meture  qua  la  .ooups  i*«i> 
j  verss  des  bëaédictioDs... 


lu  lieu  de  ne  point  s'astreindre  à  des  ohligations  que 
peut  blâmer  et  d'expliquer  leurs  actes  par  la  satisfac- 
îe  leurs  instincts  ou  de  leur  intelligence,  tous  parlent 
voirs  (excepté  le  maître  bien  entendu).  Par  exemple, 
nonne,  répugnant  au  mariage,  dit  à  son  père  son  désir 
près  de  lui,  elle  ne  commente  pas  ce  désir  par  la  joie 
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qu'elle  aurait  à  vivre  paisiblement  et  à  satisfaire  ses  goût 
simples  de  jeune  iille  pas  compliquée;  non,  elle  s'exprime  « 

■  Rester  avec  toi  et  maman  dans  la  chère  vieille  demei 
fouir  de  mes  droits  avec  modestie,  y  accomplir  avec  fierté 
mes  devoirs.  » 

Même  Saga  —  l'Américaine  tombée  dans  la  famille  Brou 
—  qui  personnifie  l'idée  de  révolte  contre  cet  ignoble  sacrifie 
le  dictionnaire  bourgeois  dénomme  «  mariage  de  raison  a  « 
fîcalif  singulier,  parce  que  le  mot  «  raison  »  est  employé  ici 
noe  acception  d'intérêt  immédiat  et  particulier  à  une  classe 
diïidus  au  lieu  du  concept  général  et  désintéressé  qu'il  doi 
^oure  exprimer.  Les  pauvres,  par  exemple,  ne  connaissent  ] 
ne  peuvent  pas  connaître  le  mariage  de /-aison),  même  Sag 
incamele  juste  esprit  de  rébellion  contre  les  usages  crui 
surajinés  du  vieux  monde.  Saga,  l'affranchie,  conserve  l'id 
devoir  inutile.  Elle  vient  d'Amérique,  peut-être,  mais  après 
passé  par  Stockholm,  après  s'être  imprégnée  de  la  mentali 
pea  nébuleuse  et  imprécise  des  pays  froids. 

Quand  elle  réclame  pour  la  femme  des  droits  égaux  à  cei 
mari, elle  est  très  américaine,  mais  dans  les  moyens  et  da 
langue  métaphorique  et  pleine  d'emphase  qu'elle  emploie 
défendre  ses  idées  elle  est  terriblement  ibsénienne  : 

—  ■  Li'amour  est  un  acte  si  auguste  que  les  étoiles  l'envi 
la  terre, 

—  ■  Nulle  âme  n'en  peut  sauver  une  autre. 

—  «  Encore  un  printemps  sacré  que  le  Minotaure  dévoi 
Encore  une  source  qui  n'arrivera  pas  au  grand  fleuve  !  » 

Et  enfin  : 

—  s  Appelle  les  dieux  à  ton  aide,  élargis  ta  poitrine  et,  i 
vers  tous  les  obstacles,  va  Ion  chemin  vers  la  beauté  de  viv 

Ne  croirait-on  pas  entendre  Brandt  interpeller  le  bailli 
lieillarde,  sa  mère  : 

—  ■  Place  au  soleil,  place  partout  à  qui  veut  être  soi-mé 
Qui  voudrait  ramper  dans  les  petits  intérêts  du  vulgaire  qui 
peut  s'élancer  vers  de  hautes  et  sereines  visions  !  » 

Saga  est  un  personnage  fort  intéressant,  Américaine  de 
qui  a  ce  que  le  comte  Prozor  appelle  n  l'individualisme  se; 
nave  ■,  car  elle  subordonne  son  indépendance  à  des  devoirs  e 
seulement  à  des  droits.  Elle  n'échappe  pas  aux  préjugés  ei 
tins  venus  des  croyances  religieuses  que  nous  ne  compre 
pins  aujourd'hui  ;  et  au  moment  où  le  frère  de  Simonne  la  j 
mit  de  sa  lubricité,  elle  s'exclame  : 

—  <  "Vous  êtes  dans  la  chambre  où  votre  sœur  va  dormi 
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dernière  nuit  sous  ce  toit,  et  vous  ne  rougissez  pas  d'y  faire  l'aveu 
de  votre  bassesse  !  » 

Evidemment  le  jeune  polisson  ne  rougit  pas  et  il  a  raison  de  ne 
pas  rougir,  parce  qu'on  ne  lui  fournit  pas  dans  cette  plirase  un 
argument  et  qu'on  fait  seulement  appel  à  sa  sentimentalité. 

Autre  part,  à  cette  question  de  Simonne  : 

«  Je  vois  tant  de  couples  qui  n'ont  pas  d'enfants  après  dix  ans 
de  mariage  :  Est-ce  que  Dieu  les  punit?  » 

Saga  répond  : 

«  lis  sont  punis,  en  effet,  s'ils  s'estiment  heureux.  » 

Saga  parle,  cette  fois,  non  plus  d'après  des  sentiments  propres, 
puisqu'elle  est  forcément  inexpérimentée  en  la  matière  —  mais 
d'après  la  mentalité  que  lui  a  faite  une  existence  aisée  dans  ua 
pays  où  il  y  a  encore  de  la  place,  et  d'après  la  conception  sué- 
doise du  bonheur  que  l'auteur  continue  de  lui  attribuer. 

En  effet.  Saga  en  disant  ces  mots,  qui  semblent  exprimer  UTie 
pensée  de  l'auteur  et  qui  a  une  importance  voulue  dans  la  défense 
de  la  thèse  principale,  n'éntet  uniquement  qu'un  paradoxe  senti- 
mental, alors  que  sa  personnalité  dans  la  pièce  la  voudrait  tou- 
jours yMrf/c^e^/seme/^^  ennemie  des  préjugés  ambiants. 

Avant  de  pousser  aussi  étourdiment  son  amie  à  la  procréation, 
elle  devrait  s'informer  d'abord  non  seulement  du  moral  du  fiancé, 
mais  aussi  de  son  état  physique,  savoir  si  des  maladies  contrac- 
tées durant  son  célibat  (et  c'est  justement  le  cas,  ô  ironie!)  ou 
dos  tares  psychiques  ne  le  rendraient  pas  un  père  incapable  de 
faire  des  enfants  sains  de  corps  et  d'esprit.  Ensuite  même  en 
écartant  cette  raison,  Saga  n'a-t-elle  pas  tort  d'envelopper  tous 
les  ménages  dans  son  blâme  irraisonné  ?  Oui,  àtravers  les  âges  les 
poètes,  disciples  avant  la  lettre  de  M.  Piot,  ont  toujours  célébré 
la  joie  des  nombreuses  familles,  et  la  grâce  des  enfants  entourant 
des  vieillards  satisfaits  d'avoir  si  bien  travaillé  pour  la  patrie. 
Les  enfants  ne  sont  mallieureusement  pas  les  anges  des  fables 
poétiques,  ce  sont  des  anges  qui  ont  des  besoins  et  qui  souffrent, 
et  la  question  est  celle-ci  :  devons-nous  donner  tort  aux  gens  qui 
hésitent  à  lancer  dans  la  vie  des  êtres  dont  ils  ne  sont  pas  certains 
d'assurer  l'existence?  L'enfantement  a  toujours  été  jusqu'ici  l'acte 
le  moins  réfléchi  des  humains,  alors  qu'il  aurait  dû  être  le  plus 
raisonné  :  l'épouse  attend  l'enfant  parce  qu'à  un  certain  âge  il  est 
plus  intéressant  de  jouer  à  la  poupée  avec  un  être  vivant  qu'avec 
un  mannequin  bourré  de  son,  et  le  mari  exerce  son  rôle  de  pro- 
créateur parce  que  dans  notre  société,  hypnotisée  par  le  sexe,  il 
est  convenu  qu  un  homme,  digne  de  ce  nom,  doit,  neuf  ou  dix 
mois  après  son  mariage,  exhiber  un  rejeton  à  ses  amis  et  con- 
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naissances  ponr  prouver  la  valeur  de  ses  facultés  génésiques, 
Tout  mâle  qui,  après  ce  laps  de*  temps,  n'a  pas  fécondé  sa  femme, 
mérite  et  obtient  le  mépris  de  ses  semblables  dont  la  considération 
sur  ce  point  est  demeurée  barbare  comme  aux  temps  lointains  où, 
en  créant  un  enfant,  on  se  préparait  un  défenseur  pour  la  vieil- 
lesse. 

En  somme,  le  ménage  stérile  semble  instinctivement  dans  une 
condition  d'infériorité  sociale  que  la  malice  des  races  latines  a 
voulu  considérer  comme  un  état  d'infériorité  physique.  C'est 
pourquoi  l'orgueil  des  ménages  féconds  est  sans  limite.  Un  ventre 
plein  dote  la  bourgeoise  d'un  air  suffisant;  elle  promène  sa  fluxion 
Bans  vergogne  avec  une  marche  sacerdotale  à  côté  de  l'époux  qui 
semble  quémander  les  regards  admiratifs  des  passants  comme 
s'il  avait  inventé  une  nouvelle  montgolfière. 

Mais,  grâce  toujours  à  la  disparition  de  l'idée  divine  dont  dé- 
coulait tous  les  êtres,  plus  particulièrement  grâce  à  la  propa- 
gande faite  sur  ce  point  par  des  savants  tels  que  M.  Robin,  des 
hommes  arrivent  à  raisonner  ce  problème  capital  de  la  procréa- 
tion, qu'ils  résolvaient  jadis  avec  la  sérénité  inconsciente  des  go- 
rilles. Dépendant  de  Dieu  dans  la  satisfaction  de  cet  instinct,  ils 
se  trouvent  s'éloigner  de  Dieu  en  s'éloignant  de  l'animalité.  L'être 
conscient  ne  met  sa  supériorité  qu'à  dominer  la  nature  et  ses 
forces,  et  aujourd'hui  il  entend  n'avoir  des  enfants  que  s'il  a  ré- 
fléchi nettement  aux  conséquences  de  son  acte.  Et  ceux  qui  ne 
croient  pas  avec  le  chantre  menteur  «  qu'aux  petits  des  oiseaux 
Dieu  donne  la  pâture  b,  ceux-là,  s'ils  sont  eux-mêmes  des  épaves 
dans  la  vie  ou  s'ils  ont  conscience  de  leur  déchéance  physique, 
doivent  être  loués  de  ne  pas  subordonner  à  une  joie  brève  l'hor- 
rible existence  de  petits  êtres  voués  aux  hontes  et  aux  scrofules. 
Le  Droit  des  Vierges  —  lors  des  représentations  qui  eurent  lieu 
récemment  au  théâtre  Victor-Hugo  —  excita  la  verve  mordante  et 
trop  parisienne  des  couriéristes  théâtraux,  à  cause  de  la  thèse  qui 
s'y  trouve   défendue,  du  droit  qu'a  une  jeune  fîlle  pure  d'exiger 
chez  son  fiancé  la  même  virginité  de  corps  et  d'âme.  Examinons- 
la  après  eux  avec  la  sévérité  qui  est  due  à  un  écrivain  de  noble 
et  consciencieux  talent  comme  M.  Paul-Hyacinthe  Loyson. 

La  situation  est  nettement  exposée  : 

M.  Brousseau  veut  donner  sa  fille  à  un  M.  de  Senlis,  viveur  qui 
éprouve  le  besoin  de  refaire  sa  saoté  et  sa  fortune  par  un  mariage 
avantageux.  M.  de  Senlis  est  membre  de  l'Orchidée,  cercle  très 
fermé  où  M.  Brousseau  a  l'ambition  d'entrer,  et  il  est  en  outre 
Fauteur  de  trois  romans  \fécus  qui  lui  ont  valu  une  certaine  noto- 
riété. Le  tout  se  passerait  fort  commodément  pour  la  seule  satis- 
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faction  de  M.  Brousseau,  le  bourgeois  puérilement  ambitieux 
aspirant  à  la  fréquentation  des  vieilles  castes,  grâce  à  la  passivité 
de  la  mère  et  à  Tinconscience  de  la  fille,  si  une  amie  de  cette  der- 
nière —  Saga  —  ne  venait  lui  ouvrir  les  yeux  et  lui  donner  la 
notion  de  son  individualité.  Les  personnages  sont  bien  campés, 
et  Saga  excepté,  sont  bien  latins  :  le  père  Brousseau,  assoiffé  de 
considération,  le  type  du  brave  homme  qui  accomplit  des 
choses  infâmes  avec  l'optique  optimiste  des  hommes,  pour  qui  le 
monde  et  surtout  les  femmes  ont  été  créés;  la  fille  est  bien  dans 
le  début  l'enfant  résignée  des  ménages  bourgeois  qui  trouve 
logique  que  sa  mère  lui  choisisse  son  mari  comme  elle  lui  choisit 
ses  robes,  et  enfin  Madame  Brousseau  qui  abrite  soigneusement 
dans  son  cerveau  tous  les  lieux  communs  et  tous  les  préjugés 
(«  Une  de  mes  filles  voyager  seule!  »)  particuliers  à  son  milieu. 
C'est  riionnête  Madame  Brousseau  qui,  soumise  longtemps  à  la 
morale  bourgeoise,  ne  se  rebellant  pas  contre  les  infidélités  de 
son  mari,  répond  à  sa  fille  qui,  instruite  par  son  amie,  se  permet 
de  juger  la  conduite  des  hommes. 

—  C'est  aux  femmes  à  sauver  l'honneur  ! 

Nous  entrons  maintenant  dans  le  vif  du  sujet.  Il  est  évident  que 
la  justesse  des  idées  féministes  que  Saga  a  apportées  et  que  dé- 
fend l'auteur  est  indéniable,  et  que  M"™*  Brousseau,  qui  ici  encore 
représente  la  Foi  —  comme  des  martyrs  acceptant  avec  résigna- 
tion dts  cruautés  de  Dieu  —  doit  être  vaincue  par  la  Raison  dont 
Simonne  se  trouve  être  l'interprète  : 

Si  le  mariMge  est  un  échange,  je  le  trouve  inégal,  maman.  Pourquoi  la 
moindre  éclaboussure  aux  jeux  du  monde  flétrit-elle  une  tesime  à  JMmais, 
alors  que  toutes  les  fanges  de  l'enft-r  glissent  sur  Thomme  sans  le  ternir? 

MADAME  BROUSSEAU 

Il  y  a  cette  différence  que  les  conséquences  du  péché  ne  sont  pas  les  mé~ 
mes  à  beaucoup  près  qull  s'agisse  de  l'homme  ou  de  la  femme. 

SIMONNE 

Et  si  la  femme  échappe  aux  conséquences? 

Voilà  le  problème  des  deux  morales  pour  l'homme  et  pour  la 
femme,  qui  nous  fait  songer  à  la  boutade  —  profonde  —  d'Al- 
phonse Karr  :  «  On  a  mis  l'honneur  des  hommes  dans  la  bravoure 
et  celui  des  femmes  dans  la  chasteté  ;  ce  qui  est  un  grand  désa- 
vantage pour  les  femmes.  »  Nous  ne  nous  .•\ppesantirons  pas  sur 
cette  inégalité  injuste,  ni  sur  l'allusion  faite  à  1  inutilité,  approu- 
vée par  la  loi,  du  consentement  de  la  mère  pour  le  mariage  de  son 
enfant  —  ce  serait  faire  encore  une  fois  le  plaidoyer  du  féminisme, 
et  l'auteur  dramatique  défend  cette  cause  avec  des  morceaux 
d'existence  plus  probants  que  tous  les  raisonnements. 
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—  «  Nous  qui  serons  demain  les  grandes  ouvrières  de  vie, 
n'avons-nous  pas  le  droit  de  connaître  la  vie,  de  connaître  cette 
tâche  jusque  dans  les  dangers  qui  la  menacent.  » 

Ainsi  parle  Saga,  elle  exhorte  son  amie  Simonne  à  connaître 
son  fiancé  avant  de  Tépouser,  et  pour  cela  lui  conseille  de  lire  ses 
livres.  Voilà  où  la   thèse  va  devenir    extrêmement   dangereuse. 

M.  de  Senlis,  comme  tout  psychologue,  fait  part  de  son  état 
d'âme  dans  ses  romans,  raconte  Tiniluence  passagère  sur  lui  des 
femmes  qui  enjolivèrent  sa  vie  de  garçon  et  dans  sa  dernière  œu* 
we^YInitîation,  escompte  les  joies  promises  par  Thyménée  avec 
une  jeune  fille  sage.  Cette  lecture  met  Simonne  dans  une  exaspé- 
ration désordonnée  et  pour  expliquer  le  refus  qu'elle  oppose  au 
mariage,  elle  prononce  cette  parole  qui  pose  nettement  la  question  : 
«  N'ai-je  pas  le  droit  d'exiger  de  cet  homme  qu'il  se  soit  res^ 
/ïec/écomme  je  me  suis  respectée?  » 

D'abord  une  première  injustice  de  fait  :  Simonne,  qui  a  été  en- 
fermée dans  un  couvent  toute  sa  jeunesse,  a  eu  plus  de  facilité  à 
demeurer  chaste  que  M.  de  Senlis,  beaucoup  plus  âgé  d'abord  et 
qui  n  est  en  somme  nullement  responsable  de  l'éducation  qui  lui  fût 
donnée  et  des  idées  ambiantes  qu'il  dût  accepter.  Une  deuxième 
injustice  de  fait  :  le  livre  n'est  pas  forcément  l'homme  ;  il  est  pour 
certains  un  moyen  de  gagner  quelque  argent  ou  même  seulement 
quelque  renom,  et  les  romans  de  M.  de  Senlis  peuvent  n'être  que 
de  la  «  littérature  »  —  littérature  d'une  moralité  blâmable  si  Ton 
veut,  mais  pouvant  être  sans  conséquence.  Des  chastes  furent  qui 
enrichirent  le  Parnasse  Satyrique  de  vers  fort  licencieux,  et  nous 
connaissons  une  femme  de  lettres,  aujourd'hui  très  oubliée,  que 
la  pornographie  de  ses  œuvres  rendît  jadis  célèbre  et  fît  condam- 
ner, et  qui  n'en  fût  pas  moins  une  épouse  fidèle  et  une  mère  de 
famille  exemplaire, 

Simonne  a  raison  de  vouloir  connaître  son  mari  futur  ;  encore  ne 
faut-il  pas  lui  imputer  à  crime  des  actes  que  lui-même  ne  pouvait 
pas  considérer  comme  des  fautes.  Car  n'oublions  pas  que  la  scène 
se  passe  en  France  et  —  aggravation  —  à  Paris  !  A  Paris  où  le 
jeune  homme,  que  l'on  ne  peut  comme  une  jeune  fille  retenir  à  la 
maison  ou  accompagner  dans  ses  promenades,  est  exposé  à  de 
constantes  séductions  contre  lesquelles  on  ne  Ta  pas  armé  par  une 
morale  sévère.  Les  courtisanes  savoureuses  le  provoquent,  il  a  la 
tentation  des  libraires  où  s'étalent  les  nudités,  provocantes  des 
femmes  sur  les  cartes  postales  et  journaux  illustrés  ;  les  plaisan- 
teries qu'il  entend  et  les  offres  des  camelots,  tout  concourt  à  sa 
chute.  Il  pourrait  peut-être  se  maîtriser  s'il  n'était  pas  français 
mais  il  est  dans  un  pays  qui  depuis  des  âges  reculés  a  toujours  mis 
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son  orgueil  dans  les  gestes  de  meurtre  et  de  luxure.  La  valeur 
chevaleresque  des  héros  de  jadis  consistait  à  occire  des  brigands 
épiques  et  à  ravir  des  puceUes.  Toute  la  race  latine  s^énorgueillit 
des  assauts  de  la  guerre  et  de  Tamour.  Les  hommes  depuis  le  plus 
infime  ouvrier  jusqu'au  gentleman  conversent  avec  joie  sur  les 
châtiments  qu'ils  durent  imposer  à  leurs  semblables  ou  sur  leur 
habileté  à  séduire  des  jeunes  femmes.  Les  expressions  qui  vont  du 
«  coup  de  poing  sur  la  gueule  »  à  la  provocation  sur  le  terrain 
différent  avec  les  individus,  mais  au  point  de  vue  luxurieux  ils  se 
vantent  avec  les  mêmes  termes  de  leurs  prouesses  sexuelles.  La 
fatuité  des  garçons  coiffeurs  et  des  officiers,  asservissant  à  leur 
chevelure  savante  ou  aux  pointes  de  leur  moustache  les  maritornes 
des  bouillons,  les  actrices  de  bouis-bouis  ou  les  femmes  impres- 
sionnables, est  une  fatuité  nationale. 

Toute  une  ancestralité  nous  a  imposé  cette  conception  de  la  vie, 
faite  de  la  facilité  de  notre  existence  matérielle,  de  notre  climat 
tempéré^  propice  à  la  joie  de  f^içre.  Nous  sommes  amoraux  pour 
des  raisons  multiples  contre  lesquelles  la  Raison  est  impuissante. 
Toute  la  littérature  de  notre  pays  est  une  excitation  à  Fébriété  des. 
sens  ;  Rabelais  symbolise  pour  nous  la  fameuse  gauloiserie  de  no& 
pères,  et  lorsque  son  héros  entrant  dans  Paris  annonce  aux  hom- 
mes du  guet  qu'il  veut  bien  répondre  de  la  virginité  de  la  fillette- 
qu'il  porte  sur  les  bras  mais  non  de  celle  qu'il  parte  sur  le  dos,  on 
s'égaye  de  la  paillardise  possible  du  manant  qui  l'aurait  advoite-* 
ment  dépucelée  à  l'insu  de  son  père.  Nous  vivons  sur  la  légende 
des  bons  tours  des  aïeux,  srur  un  passé  de  joie  et  de  hixitre,  sur  la 
ficence  permise  au  mâles  depuis  toujours. 

Et  lorsque  M"*  Brousseau,  dans  Le  Droit  des  Vierges^  ne  veut 
pas  de  M.  de  Senlis  parce  qu'il  a  eu  des  maîtresses,  le  public 
trouve  cela  ridicule  et  il  porterait  toute  sa  sympathie  sur  le  fiancé, 
si  astucieusement  l'auteur  ne  l'avait  chargé  d'autres  tares  physi- 
ques et  morales  (il  extorque  de  l'argent  au  père  et  il  est  mal  guéri 
d'une  maladie)  —  tares  que  connaissent  les  parents  devant,  eux, 
refuser  leur  fille  et  qui  donneraient  en  somme  raison  à  cette  der- 
nière si  elle  ne  les  ignorait  pas. 

D'ailleurs,  à  la  scène,  pour  satisfaire  dans  un  sens  le  public ,. 
M.  Loyson  fait  quand  même  épouser  M.  de  SenSs  par  Simonne* 
(en  attendant  qu'elle  aime  un  autre  homme  dont  le  passé  doit  lui 
être  probablement  tout  aussi  inconnu)  —  dénouement  que  ne 
comporte  pas  le  livret  que  nous  avons  en  mains. 

Le  Droit  des  Vierges  révèle  un  tempérament  d'écrivain  de  pre- 
mier ordre  et  une  nature  d^élite,  car  si  ses  conceptions,  ne  sont 
pas  les  nôtres,  nous  ne  pouvons  pas  faire  autrement  qaa  de  cons- 
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taler  la  haute  moralité  dont  elles  sont  faites.  L'art  dramatique 
peut  compter  sur  de  nobles  et  fortes  pièces  de  ce  grand  esprit. 

Certainement  il  a  tooohé  à  une  queetio»  fc»pt  délicate,  et  peut- 
être  a-t-il  eu  tort  de  poser  comme  résultante  :  la  virginité  de 
rhomme.  Nous  trouvons  équitable  la  thèse  fondamentale,  à  savoir 
que  «  l'initiation  »  ne  doit  pas  être  réservée  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre  ;  mais  les  féministes  latins  la  solutionneront  par  l'extension 
à  la  femme  des  prérogatives  actuellement  dévolues  à  l'homme. 

Comme  on  trouve  bon  que  l'adolescent  soit  initié  de  bonne 
heure  au  mystère  des  sexes  et  connaisse  ce  que  les  jeunes  bour- 
geois appellent  «  la  vie  »,  on  jugera  nécessaire  un  jour  d'égaliser 
les  forces  de  la  jeune  fille  dont  il  fait  trop  sourent  sa  victime  en 
Vinslruisant,  elle  aussi,  du  rite  amoureux  par  l'expérience  —  ex- 
pmence  qui  sera  douloureuse  pour  beaucoup,  mats  qui  servira  à 
celles  qui  viendront  ensuite. 

Dana  les  familles  aisées  —  nous  ne  nous  occupons  que  de  celles- 
là,  voulant  laisser  la  qi&estion  sur  le  terrain  où  l'a  placée  M.  Loy  son 
^  on  cadenasse  l'entendement  des  jouvencelles  ;  on  leur  choisit 
des  livres  édulcorants,  on  leur  donne  des  j-oiiraaux  expurgés  à 
coups  de  ciseaux,  on  leur  abandonne  le  feuilleton  avec  des  lignées 
masquées  au  crayon  bleu  ;  elles  ne  peuvent  ni  voir  telle  pièce,  ni 
Ure  tel  roman,  ni  visiter  tel  musée  ;  elles  se  heurtent  constamment 
au  mystère  qu'on  veut  leur  cacher  et  pour  la  découverte  duquel 
dles  dépenseat  une  furibonde  imagination.  Elles  attachent  une 
ittpiorlaÂce  excessive,  à  l'acte  sexuel  ;  cela  vicie  leur  esprit  et  elles 
s'iftgéiûeBt  à  des  trouvailles  malpropres  et  vicieuses  là  où  il  n'y 
a  qu'un  geste  natwrel. 

Or,  maints  féministes  voudraient  —  devant  l'impossibilité  où 
BOUS  sommes  de  réformer  le  morar)  de  l'homme  —  affranekir  la 
femme  non  seulement  intellectuellement,  mais  aussi  physique^ 
iDdBft.  Qu'elle  ne  maîtrise  pas  constamment,  au  détriment  de  sa 
santé,  les  disirs  de  sa  chair;  qu'elle  ne  compromette  pas  son  in- 
telligence à  des  dévergondages  mentaux,  mais  que,  connaissant 
lesBioyens  médieau»,  d'éviter  lies  coDfiéqja^nces  de  ses  actes  char- 
sels,  eHe  soit  libare-  d'a^gir  k  sa  gmse,.  nettesoeat  conseienta  da  sa 
personnalité.  Ainsi  les  rapports  seanels  p«rd«aie]itlr.dâ:leur  iiB|Ktt- 
deur  et  occuperaient  moies  lesesprits* 

La  préoccupation  d'un  tel  état  de  choses  paoraltira  cynî<fiie,.partEe 
qoe  nojos  avons  encore  sur  Tacte  de  chair  une  coneeption  reli- 
gieuse, dxt  p^jché  ;  mais  cela  semble  cependjant  se  réaliser  peu  à 
IN».  Ei  ce  sesa  encore,,  sans  (pie  M.  Paul  Gourmand  ou  d'autres 
puissent  s'y.  op^aoïr,  un  mystère  qui  disparaîtra  en  emportant 
Mn&t  k»  mw  paFOftUe  et  Dieu.  Albert  Lantoinb. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


ASTRONOMIE.  PHYSIQUE.  CHIMIE 


Sklooows&a  Curie  (M°^«).  —  Recherches  sur  les  substances  radio- 
actives. 2<'  édition  revue  et  corrigée.  Grand  in- 8, 151  pp.  ;  Gauthier' 
Villars,  éditeur,  Paris,  1904. 

Les  rayons  Rontgen  ont  attiré  l'attention  des  physiciens  sur  de 
nouvelles  radiations  dont  dous  n'avions  aucune  idée  :  dans  les  premiè- 
res études  faites  sur  ces  rayons,  il  n*y  avait  pas  d'anticothode  métallique  : 
le  verre  seul  de  l'ampoule  était  émissif  et  en  même  temps  iluoresceat 
On  pouvait  se  demander  si  la  fluorescence  n'était  pas  la  cause  directe 
des  phénomènes  observés  quand  les  études  de  M.  Becquerel  sur 
l'uranium  et  ses  composés  ont  montré  que  la  fluorescence  ne  joue  aucun 
rôle,  et  que  le  métal,  lui-môme,  non  fluorescent,  est  notablement  su- 
périeur à  ses  dérivés. 

Depuis  Schmidt  montra  que  le  thorium  possède  comme  l'uranium  la  I 
radio- activité.  Mais  les  rayons  émis  par  ces  corps  étaient  relaiivemeni  ; 
peu  actifs  et  arrêtés  par  une  épaisseur  très  faible  de  métal.  j 

En  étudiant  les  résidus  de  la  puhblende,  ayant  servi  à  rextraction     , 
de  l'uranium,  M™«  Curie  est  arrivée,  par  une  méthode  nouvelle  basée 
à  la  fois  sur  des  procédés  chimiques  et  sur  des  méthodes  radiométri- 
ques  à  séparer  trois  corps  nouveaux:  le    polonium,   la   radium  et 
l'actinium. 

Leur  étude  a  attiré,  depuis  quatre  ans,  l'attention  des  physiciens,  k 
cause  des  parodoxes  qu'elle  entraine.  Elle  amènera  probablement  une 
modification  profonde  dans  les  notions  admises,   bien  que  nous  ne 
croyions  pas  aux  spéculations  extraordinaires  exposées  par  quelques    •- 
audacieux  sur  la  mutation  de  l'énergie  en  matière  et  de  la  matière  en    V 
énergie.  \ 

De  toute  façon,  la  préparation,  sinon  à  l'état  pur,  tout  au  moins  à  Y 
l'état  très  concentré  d'un  métal  très  actif,  comme  le  radium,  a  permis  ^ 
de  faire  d'une  façon  plus  approfondie  l'étude  des  rayons  émis  par  les  •- 
corps  dits  radio-actifs:  on  a  constaté  des  propriétés  inattendues,  1 
comme  celle  de  transporter  de  l'électricité  à  travers  des  conducteurs  ^ 
reliés  à  la  terre,  on  a  également  reconnu  des  analogies  frappantes  ^ 
entre  ces  rayonnements  et  les  radiations  de  Crookes,  de  ROntgen  etc. 
Mais  jusqu'ici  les  radiations  observées  sont  d'origine  mystérieuse. 

Un  point  très  frappant,  et  qui  attire  fortement  l'attention  des  physi- 
ciens est  que  les  corps  radio-actifs,  et  spécialement  le  radium,  puisqu'il 
possède  celte  propriété  au  maximum,  sont  des  sources  d'énergie,  se 
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réTélant  par  le  rayonnement  Becquerel,  par  des  effets  chimiques  et 
lamineux,  par  un  dégagement  continu  de  chaleur. 

Bien  plus,  ces  corps  dégagent  des  émanations  qui,  sous  certains 
rapports,  se  comportent  comme  des  vapeurs  condensables  par  le  froid, 
mais  comme  des  vapeurs  instables  et  fournissant  des  gaz  instables, 
comme  Thélium,  qu'on  a  cru  y  reconnaître,  et  qui  disparaîtrait  peu  à 
peu. 

On  a  beaucoup  discuté  depuis  quelques  mois  sur  Torigine  de  la  radio- 
activité. Jusqu'ici  aucune  hypothèse  ne  s*appuie  sur  une  base  sérieuse, 
et  il  est  à  souhaiter  qu'un  physicien  vienne  nous  présenter,  sous  ce 
rapport,  une  hypothèse  acceptable.  Fort  probablement,  cette  hypothèse 
renversera  beaucoup  de  celles  qui  sont  admises  aujourd'hui.  N'y  som- 
mes-nous pas  d'ailleurs  habitués  depuis  plus  d'un  demi-siècle  par  les 
^scussions  sur  les  sciences  physico-chimiques  ? 

Les  études  de  Becquerel,  de  Geitel,  de  M.  et.M>^*  Curie  ont  amené 
nombre  d'esprits  ingénieux  à  inventer  des  théories  physiques  qui, 
jasqa'ici,  paraissent  plutôt  fantaisistes.  Il  est  bon  de  rendre  à  M""*  Curie 
cette  justice  qu'elle  a  su  présenter  avec  une  bonne  foi  absolue  ses  ex- 
périences si  délicates  et  qu'elle  a  donné,  pour  plus  tard  à  la  science, 
One  base  bien  assise. 

E.   SORBU 


BIOLOGIE 


SCIENCES    MEDICALES. 

Bosc  DE  VÈzE  (E.).  —  Traité  théorique  et  pratique  du  haschich,  des 
substances  psychiques  et  des  plantes  magiques,  cannabis,  plantes 
narcotiques,   anesthésiques,    herbes  magiques,    opium,    morphine, 
éther,  cocaïne,  formules  et  recettes  diverses,  bols,  pilules,  pastilles, 
électuaires,  opiats.  Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée. 
In-i6,  208  pp.;  3  fr.;  au  bureau  de  la  Curiosité,  Nice,  1904. 
Il  y  a  quelques  années,  il  était  de  bon  ton  dans  certains  milieux  de 
se  piquer  à  la  morphine  ou  de  se  griser  d'éther  et  de  haschich.  Ces 
fantaisies  se  satisfaisant  en  compagnie,  elles  étaient  fréquemment  ré- 
pétées, donnaient  naissance  à  des  habitudes  impossibles  à  réprimer  ; 
les  malheureux  qui  s'y  adonnaient  n'étaient  bientôt  plus  que  des  loques 
humaines.  Aujourd'hui,  si  l'éther  et  le  haschich  ne  sont  plus  l'objet 
de  consommations  aussi  excessives,  la  morphine  subsiste  et  a  ses  ado- 
rateurs. 

Le  livre  de  M.  Bosc  de  Vèze  a  principalement  pour  but  de  montrer 
les  effets  nocifs  de  ces  substances  et  aussi  l'usage  thérapeutique  que 
Von  pourrait  faire  du  haschich  et  de  quelques  autres  narcotiques.  Il 
est  plein  de  renseignements  fort  intéressants  concernant  la  cueillette, 
les  préparations  diverses  qu'il  faut  leur  faire  subir  avant  de  les  em- 
ployer, la  façon  de  les  consommer  et  leur  dosage,  enfin  les  effets  qu'ils 
produisent  sur  l'organisme.  Â  l'égard  du  haschich  notamment,  M.  Bosc 
nous  donne  plusieurs  relations  fort  intéressantes  concernant  les  modi- 
fications psychiques  qu'il  produit  et  qui  sont  bien  connues  :  perte  de  la 
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notion  da  temps  et  de  l'espace  et  amplification  de  la  sensibilité  dans 
des  proportions  insoupçonnées.  Je  n'ai  qu'une  petite  observation  àfaire 
à  cette  partie  :  l'auteur  paraît  ignorer  que  l'alcoolis  cannabis  indicaest 
employé  dans  le  traitement  de  la  chorrée. 

Dans  une  seconde  partie,  M.  Bosc  donne  l'historique  d'un  certain 
nombre  de  plantes  magiques  (verveine,  chélidoine,  centaurée,  mandra- 
gore, ellébore,  héliotrope,  ortie,  pervenche,  lis,  etc.)  et  indique,  d'après 
la  tradition,  principalement  suivant  Pline,  leur  correspandunce  plané- 
taire, les  cérémonies  qui  devaient  présider  à  leur  cueillette  et  les  effets 
magiques  qu'elles  devaient  engendrer. 

La  documentation  de  l'auteur  paraît  très  bonne  ;  il  donne  avec  exac- 
titude la  correspondance  des  noms  des  plantes  dont  parle  Pline  avec 
les  noms  modernes. 

A.  COSTBS. 

DuBRisAY  (Louis),  ancien  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  Paris,  et 
Jeannin  (Cyrille),  chef  de  clinique-adjoint  à  la  Faculté  de  Paris.  — 
Précis  d'accouchement.  Gr.  in-18,  736  pp.  avec  fig.;  cartonné,  9  fr.; 
.  F,'R.  de  Jîttiicpa/,  éditeur,  Paris,  1904. 

Il  est  difficile  d'être  original  dans  un  précis  d'accouchement,  et  ce 
genre  de  travail  ne  prête  guère  à  un  compte  rendu  analytique.  Aussi 
nous  contenterons-nous  de   dire  que  le   livre  de  MM.   Dubrisay  et 
Jeannin  remplit  bien  le  but  que  les  auteurs  se  sont  proposé  :  exposer 
d'une  façon  simple  et  méthodique,  aux  médecins  et  aux  étudiants,  toute 
la  pratique  de  l'obstétrique.  Par  son  format  et  ses  développements,  il 
garde  une  juste  moyenne  entre  les  gros  traités  que  leur  prix  rend  sou- 
vent inabordables  et  les  manuels  résumés  à  l'excès.  Il  se  divise  natu- 
turellement  en  deux  parties  :  Ëtat  puerpéral  physiologique  (grossesse, 
accouchement  et  suites  de   couches  physiologiques)  ;  état  puerpéral 
pathologique   (affections  communes  aux  trois  stades  de  l'état  puer- 
péral, pathologie  spéciale  de  la   grossesse,  de  l'accouchement,  de  la 
délivrance  et  des  suites  découches).  L'illustration,  trop  peu  abondante 
k  mon  gré,  est  entièrement  schématique  et  ne  présente  par  suite  rien 
d'original.  En  somme  bon  livre,  mais  dont  la  nécessité  ne  se  faisait 
pas  absolument  sentir.  En   médecine   comme  ailleurs,  on  ne  devrait 
traiter  un  sujet  rebattu  que  lorsqu'on  a  quelque  innovation  à  y  intro- 
duire, sinon  dans  le  fond,  au  moins  dans  la  forme.  Ce  serait  le  moyen 
d'éviter  la  surproduction   de  la   librairie  et  d'empêcher  que  des  ou- 
vrages, par  ailleurs  excellents  mais  à  peu  près  identiques,  se  fassent 
du  tort  les  uns  aux  autres. 

D'  L.  Lalot. 

PSYCHOLOGIE 

Falcomer  (T.),  professeur  des  Instituts  royaux  techniques  italiens.  — 
Phénoménograpfaie  ou  recherches  originales  sur  les  facultés  peu 
connues  de  l'homme.  Grand  in-8,  54  pp.  avec  17  figures  dans  le  texte  ; 
Librairie  des  sciences  psychiques,  éditeur,  Paris,  1904. 

Ce  travail  devait  primitivement  figurer  parmi  les  rapports  lus  au 
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Congrès  de  psychologie  de  1900  et  publiés  ensuite  dans  le  compte-rendu 
du  Congrès,  mais  certaines  circonstances  s'y  opposèrent. 

Il  comprend  les  procès-verbaux  de  treize  séances  médianimiques  pro* 
Toquées  par  l'auteur  chez  une  jeune  ilUe  italienne,  M^'*  Nilda  Bonardi. 
Celte  dernière  est  née  à  Alexandrie,  en  Italie,  mais  habite  ordinairement 
Côme>  elle  est  de  bonne  santé  ;  âgée  de  17  ans  et  n'avait,  au  moment 
où  se  passent  ces  séances,  jamais  entendu  parler  de  télépathie  et  igno- 
rait à  peu  près  ce  qu'est  le  spiritisme. 

Dans  les  treize  séances  que  M.  Falcomer  provoqua  devant  diverses 
personnes,  on  assista  à  des  lévitations  complètes  de  guéridons  et  de 
table,  à  des  apports  de  pétales  de  roses  préalablement  marquées  et  qui 
manquaient  ensuite  au  bouquet,  à  des  indications,  faites  sur  la  demande 
des  personnes  présentes,  sur  des  feuilles  de  papier  enduites  de 
Dolr  de  fumée  et  dont  la  brochure  nous  donne  17  représentations,  à 
des  chutes  d'objets  placés  dans  des  pièces  voisines,  çnfin  à  des  attou- 
chements. 

Le  personnage  inconnu  agissant  pendant  ces  séances  change  et  dit 
se  nommer  tour  à  tour  Marguerite,  Giacinta,  Thérèse,   Marguerite  et 
Gfacinta  sont  deux  sœurs  de  Nilda,  mortes  il  y  a  quinze  et  vingt  ans 
et  que   celle-ci  n'a  pour  ainsi  dire,  pas  connues  ;  la  dernière  est  une 
autre  parente.  A  un  autre  moment  apparaît  aussi  le  nom  du  musicien 
Mozart  ;  mais  son  arrivée  n'est  signalée  par  rien  de  remarquable.  Les 
séances  eurent  lieu  généralement  dans  l'obscurité  ou  dans  la  demi- 
obscurité.  Cependant  à    plusieurs  reprises  M.  Falcomer  obtint,  à  la 
pleine  lumière,  certains  phénomènes  de  lévitation  complète. 

Au  cours  des  séances,  divers  assistants  virent  un  bras  ou  une  main 
d'enfant  et  dans  les  phénomènes  d'attouchement,  c'était  toujours  une 
main  d'enfant  qui  caressait. 

Ces  phénomènes  paraissent  avoir  été  produits  dans  d'assez  bonnes 
conditions  pour  éviter  toute  supercherie.  L'auteur  en  rend  compte  ici 
par  ordre.  Ses  analyses  ont  la  précision  de  procès-verbaux. 

Quant  à  la  cause  de  ces  phénomènes,  du  même  ordre  que  ceux  de 
Katie  Kiiig,  Eusapia  Paladino  et  Sambor,  M.  Falcomer  dit  «  qu'ils  lui 
ont  paru  moins  enchevêtrés  à  la  lumière  des  formes  plus  nouvelles  et 
plus  hautes  du  connaissable  :  l'animisme  et  le  spiritisme.  » 

A.    COSTES. 

SOCIOLOGIE 

XGONOHIE     POLITIQUE.     nROIT.     LÉGISLATION.     FINANCES.     QUESTIONS     SOCIALES 

RoosEVELT  (Th.).  —  L'Idéal  Américain,  traduit  par  A.  etE.  de  Rousiers. 
Ia-18,  xix-250  pp.  ;  Armand  Colin,  éditeur,  Paris,  1904. 

American  Ideals  :  volonté  de  vivre,  de  s'accroître  et  de  survivre  ; 


nancière  et  politique  ni  poui   _  ,  

qui  vient  d'Europe  ;  transformer  les  Irlandais,  les  Allemands,  les  Polo- 
nais et  les  Juifs  en  citoyens  américains  pour  qui  il  n'y  a  plus  d'Irlande, 
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d*Âllemagne,  de  Pologne,  de  Palestioe,  Sîon  morale  ou  politique,  — 
mais  l'Amérique  dans  le  passé,  TAmérique  dans  le  présent,  TAmérique 
partout  et  pour  toujours,  TAmériqucau  premier  rang.  Ce  n'est  ni  neuf, 
ni  large  ;  mais  c'est  intéressant  par  Ténericie  que  M.  RooseveU  apporte 
dans  ses  affirmations.  Il  faut  lire  ce  livre  pour  comprendre  la  tendance 
la  plus  saine  de  l'esprit  américain.  Volonté  de  vivre:  non  pas  pour  tous 
les  moyens,  comme  nous  le  croyons,  sans  scrupules;  TAméricain  conçoit 
et  pratique  l'honnêteté  politique  et  la  solidarité  économique.  M.  Roose- 
veU n'a  que  du  mépris  pour  les  politiciens  corrupteurs  et  corrompus  et 
pour  les  industriels  féroces  ;  le  principal  de  son  action  politique  est  de 
les  faire  disparaître,  et  c'est  aussi,  paraît-il,  l'idéal  de  la  nation  améri- 
caine. Il  ne  doit  pas  y  avoir  de  lutte  de  classes  ;  il  faut  qu'il  y  ait  asso- 
ciation d'énergies  hiérarchisées  parce  •  qu'elles  sont  inégalement  pro- 
ductives. 

A  travers  leurs  livres,  les  Américains,  qui  nous  paraissent  terribles 
dans  l'action,  nous  semblent  bénins.  M.  Carnegie,  qui  nous  initia  ré- 
cemment à  la  pratique  des  affaires,  nous  dit  comment  un  jeune  homme 
arrive  à  la  fortune  :  il  entre  dans  un  bureau,  cherche  l'occasion  de  se 
distinguer  aux  yeux  de  son  patron,  la  trouve,  est  remarqué,  devient 
le  secrétaire,  l'homme  de  confiance,  doit  par  suite  se  rendre  au  domi- 
cile du  dit  patron,  voit  sa  fille,  l'aime  et  l'épouse...  Je  ne  charge  pas  ; 
c'est  écrit.  Nous  croyions  que  les  Américains  étaient  des  politiques 
d'un  machiavélisme  extraordinaîrement  profond.  Nous  nous  trompions. 
Après  les  rudes  moments  de  la  période  d'organisation,  ils  ont  retrouvé 
l'ftme  de  leurs  ancêtres,  qui  étaient  d'honnêtes  marchands  d'Amsterdam 
ou  de  la  Cité,  de  rigides  montagnards  d'Ecosse,  de  bons  ouvriers  agri- 
coles d'Allemagne  mais  ils  ont  plus  d'audace  et  plus  d'énergie  ;  le 
succès  leur  a  révélé  leur  force.  M.  RooseveU  est  donc  un  parfait 
honnête  homme.  La  politique  peut  nous  paraître  simple,  et  fausses,  ses 
id  es.  Regardons  cela  sous  l'angle  de  la  réalité.  Alors  cela  devient  sin- 
gulièrement puissant.  Il  y  a  des  vérités  américaines  exprimées  avec 
une  force  et  une  assurance  admirables  ;  V Education  Universitaire,  les 
Aspects  de  la  Politique^  le  Développement  des  nations,  l'Evolution  so- 
ciale, la  Civilisation  et  les  causes  de  la  Décadence,  ont  des  aspects 
américains  que  l'auteur  nous  fait  connaître.  Il  y  a  un  point  de  vue 
américain  d'où  toutes  choses  sont  évaluées.  On  ne  discute  pas  ;  on 
affirme.  Quand  M.  RooseveU  étudie  un  auteur  qui  lui  paraît  trahir 
l'idéal  américain,  il  le  démontre  très  simplement:  «  Ce  que  dit  M.  K... 
est  évidemment  faux  »  ou  bien  «  11  est  également  absurbe  de  prétendre  » 
ou  encore  «  Cela  n'existe  pas  ».  M.  RooseveU  est  un  lutteur  qui  ne 
connaît  pas  le  doute  :  quand  on  se  bat,  il  ne  faut  pas  chercher  à  corn, 
prendre  son  adversaire. 

En  somme,  ce  livre  nous  permet  de  connaître  l'âme  américaine  dans 
ce  qu*elle  a  de  plus  sain.  Qu'il  contribue  à  détruire  chez  nous  certaines 
préventions  conçues  sur  la  foi  de  reportages  scandaleux,  et  la  tâche 
des  traducteurs,  qui  ont  rendu  avec  élégance  un  texte  assez  pauvre, 
n'aura  pas  été  vaine. 

Georges  Gressent. 
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Geblesco  (G.-R.).  —  La  qaestioa  d'Orient  et  son  caractère  économiqne. 
In-18«,  216  pp.;  3  fr.  50;  Perrin  et  O*,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Nous  sommes  d'avis,  avec  Karl  Marx,  Thorold  Rogers,  Achille  Loria, 
etc.,  que  si  Thistoire  entre  pour  une  grand  part  dans  l'économie  poli- 
tique, c'est  dans  les  phénomènes  de  la  vie  économique  que  Ton  doit 
chercher  l'interprétation  de  presque  toute  l'histoire.  C'est  surtout  dans 
la  grande  question  appelée  habituellement  «  la  question  d'Orient  n,  — 
bien  que  toutes  les  puissances  européennes  y  soient  intéressées  au 
même  titre  que  la  Turquie  et  la  Russie,  —  que  l'on  peut  voir  combien 
l'ensemble  et  le  détail  de  la  question,  faits  historiques,  intrigues  poli- 
tiques, combinaisons  diplomatiques,  sont  le  résultat  de  certnines 
causes  spéciales  d'intérêt  matériel,  autrement  dit  des  causes  d'ordre 
économique.  M.  Geblesco  étudie  le  problème  à  ce  point  de  vue.  Grâce 
aux  moyens  de  transport  nouveaux,  les  relations  entre  les  peuples  sont 
devenues  infîniment  plus  considérables.  Le  commerce,  qui  autrefois  se 
pratiquait  surtout  à  l'intérieur  des  divers  pays,  est  devenu  pour  le 
mrlDs  autant  international  que  national.  L'accroissement  de  la  popu- 
lation et  les  progrès  de  l'industrie  ont  également  concouru  à  mettre  les 
différents  Etats  en  contact  quotidien  les  uns  avec  les  autres.  La  sur- 
production a  exigé  de  nouveaux  débouchés  ;  les  pays  moins  riches  ont 
dû  emprunter  aux  pays  riches  :  autant  de  causes  de  rapports  étroits 
entre  des  nations  qui,  jadis,  menaient  une  vie  bien  plus  séparée.  Or, 
dans  aucune  partie  du  monde,  ces  rapports  ne  sont  aussi  multiples,  i; 

aussi  complexes,   ni  aussi  importants  que  sur  les  marchés  orientaux.  ^  V| 

Et  ce  sont  eux  qui,  de  plus  en  plus,  motivent  l'action  des  grandes 
puissances.  Tous  les  autres  phénomènes  sociaux  ou  politiques  qui,  en 
apparence  recouvrent  ces  considérations  économiques,  les  questions 
de  race,  de  religion,  etc.,  tout  cela  n'est  que  l'apparence,  et  ne  joue  'j| 

dans  la  réalité  qu'un  r6le  secondaire  (p.  7-^).  C'est  à  ce  point  de  vue  f 

économique  que  l'auteur  étudie  l'entrée   en  scène  de  la  Russie,  les  .] 

projets  de  Pierre-le-Grand  et  de  Catherine  II,  puis  la  guerre  de  Crimée 
et  la  rivalité  économique  de  la  Russie  avec  le  reste  de  l'Europe  ;  la 
guerre  de  1877-78  et  le  Congrès  de  Berlin  ;  les  événements  de  Serbie, 
d'Arménie»  de  Crète  et  de  Macédoine.  La  politique  italienne  et  la  poli- 
tique autrichienne  en  Orient,  leurs  causes  et  leurs  résultats  économiques 
sont  également  passés  en  revue.  Cependant,  les  intérêts  des  puissances 
ne  sont  plus  seulement  en  Orient,  à  Constantinople.  Elles  s'étendent 
aussi  au-delà  de  l'Europe,  en  Egypte,  en  Indo-Chine,  etc.,  en  un  mot, 
dans  rExtréme-Orient.  Au  point  de  vue  de  l'avenir,  le  conflit  le  plus 
menaçant  paraît  précisément  devoir  se  produire  en  Extrême-Orient 
entre  l'Angleterre  et  la  Russie  (p.  212).  En  effet,  la  Russie  a  tellement 
étendu  ses  frontières  .vers  le  sud  que  déjà,  dans  la  région  du  Pamir, 
elle  touche  celles  des  Indes  anglaises  ;  et  d'autre  part,  le  marché  de  la 
Chine  est  exposé  à  devenir  l'apanage  exclusif  de  la  Russie  (p.  122).  Elle 
s'est  déj  à  assuré  de  précieux  débouchés  dans  l'Océan  pacifique  à  Vladi  vos* 
tok  et  à  Port-Arthur.  Ce  sont  ces  conflits  qui  constituent  la  nouvelle  phase 
de  la  question  d'Orient.  L'auteur  prétend,  et  il  nous  semble  voir  juste,  que 
de  leur  solution  dépendra  la  domination  du  monde.  Victor  Dàvi. 


ui 
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VoRST  (M««  John  van)  et  Vorst  (Marie  van).  —  L'ouvrière  aux  Etats- 
Unis.  Lettre-préface  du  président  Roosevelt.  Traduit  de  Tanglais 
par  Jacques  Doumic.  In-18  ;  ix-314  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Félix  Juven,  édi- 
teur, Paris,  1904. 

Mesdames  van  Vorst  sont  deux  américaines  de  la  plus  haute  société, 
jeunes,  riches,  qui  sont  d'avis  que  les  privilégiées  de  la  fortune  et  du 
bonheur  ont  le  devoir  d'étudier  la  classe  pauvre  pour  être  à  môme  de 
lui  apporter  une  aide  efficace.  Elles  n'entendent  pas  donner  du  pain 
aux  indigents  et  leur  distribuer  des  secours  ;  ce  ne  sont  pas  là  des 
moyens  de  résoudre  les  problèmes  de  la  science  économique.  En 
vraies  Américaines,  elles  emploient,  pour  se  documenter,  un  moyen 
d'information  héroïque  ;  elles  vont  vivre  au  milieu  de  la  classe  ouvrière, 
se  familiarisent  avec  ses  désirs,  ses  besoins,  partagent  sa  vie  et  ses 
travaux.  Et  c*est  le  résultat  de  leur  expérience  personnelle  qu'elles 
nous  font  connaître  dans  le  livre  que  M.  Jacques  Doumic  a  traduit  ; 
elles  nous  apprennent  ce  qu'elles  ont  vu  à  l'usine,  à  l'atelier,  au  foyer 
étroit  et  misérable  de  l'ouvrière  ;  elles  dénoncent  les  maux  qui  l'acca- 
blent et  indiquent  les  remèdes  susceptibles  d'améliorer  sa  condition. 
Madame  John  van  Vorst  a  travaillé  dans  plusieurs  usines  à  Pittsburg 
et  à  Ferry,  dans  l'état  de  New- York,  et  dans  des  ateliers  de  confection 
à  Chicago,  dans  Tlllinois  ;  madame  Marie  van  Vorst  dans  une  manu- 
facture de  bottines  à  Lyun,  Massachussets,  et  dans  des  filatures  du 
Sud,  à  Columbia,  dans  la  Caroline  du  Sud.  Le  livre  de  ces  dames  est 
plein  de  bons  sentiments  mais  ce  n'est  pas  avec  des  sentiments  que 
l'on  règle  les  conditions  du  travail.  Dans  l'atmosphère  morale  et  maté- 
rielle où  les  ouvrières  se  trouvent  généralement  placées,  dans  la  société 
actuelle,  aussi  bien  en  Amérique  qu'ailleurs,  il  pèse  sur  elles  toutes 
comme  une  sorte  'de  condamnation  à  mort,  à  la  mort  de  l'esprit,  du 
cœur  et  du  corps.  C'est  cela  qu'il  s'agit  de  changer,  et  ce  changement 
n'aura  lieu  que  si,  au  règne  de  la  servitude  et  de  l'exploitation,  nous 
parvenons  à  substituer  le  règne  de  la  justice  et  de  l'égalité. 

Victor  Dave. 

Mérignhac  (L.)  et  MéaiGNSAc  (A.).  —  Traité  théoriqne  et  pratique  des 
contrats  relatifs  à  l'hypothèque  légale  de  la  femme  mariée.  Deuxième 
édition.  In-8,  379  pp.;  6  fr.;  Chevalier- Mareseq  et  C>",  éditeurs, 
Paris,  1903. 

M  La  conclusion  naturelle  de  notre  étude  consistera  à  indiquer,  dans 
«  un  tableau  d'ensemble,  les  effets  comparés  des  divers  contrats  qui 
<(  en  ont  fait  l'objet.  Edifiés  sur  ces  efTets  ainsi  mis  en  lumière,  les  no- 
«  taires  se  rendront  un  compte  exact,  au  moment  où  ils  vont  rédiger 
«  un  acte,  de  la  stipulation  relative  à  l'hypothèque  légale  qui  convient 
c  le  mieux  à  l'espèce;  l'avocat  et  l'avoué,  apercevant  nettement  le  ca- 
«  ractère  exact  du  contrat  intervenu,  pourront  se  conduire  en  pleine 
«  connaissance  de  cause,  au  milieu  des  dédales  de  l'argumentation  et 
«  de  la  procédure  ;  enfin,  les  juges  auront  la  perception  rapide  et  facile 
«  des  éléments  indispensables  à  la  solution  du  procès.  » 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ces  lignes,  qui  font  parfaitement  comprendre 
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l'esprit  dans  lequel  MM.  Mérignhac  ont  conçu  et  réalisé  leur  travail. 
C'est  une  œuvre  de  vulgarisation  juridique  qu'ils  ont  voulu  faire  et 
qu'ils  ont  faite.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  :  la  première  ^pp.  23-214) 
spécialement  consacrée  à  la  subrogation  à  l'hypothèque  légale  de  là 
femme  mariée  ;  —  la  seconde  aux  contrats  concernant  cette  hypothèque, 
en  dehors  de  la  subro^^ation  expresse  et  directe  (pp.  215-364).  Les 
renvois  de  doctrine  et  de  jurisprudence  sont  nombreux;  l'ouvrage  est 
écrit  dans  un  style  facile,  et  se  lit  sans  fatigue. 

Octave  TixiER. 

Castex  (R.),  enseigne  de  vaisseau.  —  Les  rivages  indo-chinois. 
Etude  économique  et  maritiiie.  In-8,  xix-327  pp.  avec  6  planches  et 
croquis;  5  fr. ;  Ber^er-Levrault  et  C»",  éditeurs,  Paris,  1904. 

L*att€ntion  générale  se  porte  aujourd'hui  vers  l'Extrême-Orient,  ou 
un  peuple  jeune  et  ardent  semble  vouloir  relever  l'étendard  des  asia- 
tiques pour  l'opposer  au  drapeau  de  la  vieille  Europe.  L'indo-Chine 
française  devient  donc  le  boulevard  de  la  France  en  Asie  et  à  ce  titre 
retient  l'attention.  Son  organisation  militaire  répond-elle  aux  besoins 
de  la  situation  ? 

Oui,  disent  les  uns,  non,  déclarent  les  autres.  Tout  dépend  du  point  de 
vue  auquel  on  se  place.  M.  Castex  a  apporté  une  contribution  pré» 
cieuse  à  la  solution  du  problème  en  nous  donnant  une  étude  à  la  fois 
militaire  et  économique  sur  l'Indo-Chine.  Il  est  évident  que  les  deux 
choses  se  tiennent,  attendu  qu'il  importe  de  proportionner  les  elTectifs 
militaires  aux  ressources  que  peut  fournir  le  pays.  M.  Castex  a  traité 
la  question  au  point  de  vue  maritlne.  Il  a  suivi  les  rivages  indo-chinois, 
les  a  examinés  avec  soin  et  nous  raconte  ce  qu'il  a  vu.  Il  a  su  très 
bien  voir.  Grâce  à  lui  on  se  rend  compte  de  la  valeur  de  Saïgon,  Qui- 
NhoD,  Tourane,  Haîphong,  Hongay  et  en  général  de  l'importance  des 
zones  entières.  Tout  ceci  est  très  utile  à  connaître  en  vue  d'éventua- 
lités futures,  attendu  qu'il  suffit  de  se  remémorer  les  consciencieux 
travaux  du  Colonel  de  Foyen  Bellisle  sur  les  guerres  des  Antilles,  pour 
comprendre  tout  le  parti  que  Ton  pourrait  tirer  des  ports  indo-chinois 
en  ce  qui  concerne  la  guerre  de  course.  Dans  tous  les  cas ,  même  en  ne 
considérant  que  le  côté  purement  commercial,  les  idées  émises  par 
M.  Castex  paraissent  excellentes,  et  l'on  aurait  avantage  à  en  tenir 
compte,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  défectuosités  de  notre  régime 
douanier. 

Edouard  Olivier. 

Vermaut  (Robert),  docteur  en  droit,  docteur  en  sciences  politiques  et 
sociales.  —  Les  grèves  des  chemins  de  fer  en  Hollande  en  1903. 
In-18,  226  pp,  ;  Jules  Vermaut^  éditeur,  Courtrai,  1903. 

L'auteur  sort  de  l'Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  Lou- 
vain,  c'est-à-dire  qu'il  a  puisé  les  principes  de  sa  science  économique 
à  VAlma  mater  catholique  de  cette  ville.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  fait, 
on  comprendra  qu'il  envisage  les  choses  sous  un  ani^le  plutôt... 
obtus,  mais  à  part  cela,  son  étude  sur  les  grèves  des  chemins  de  fer 
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en  Hollande  au  cours  de  l'année  1903  est  bien  faite  et  sérieusement 
documentée.  L'auteur  commence  par  donner  un  aperçu  général  de  la 
situation  avant  les  grèves.  Il  étudie  les  conditions  du  travail  dans  les 
ports,  le  mode  d'exploitation  des  chemins  de  fer  et  le  mouvement 
ouvrier  —  socialiste  et  anarchiste  —  en  Hollande.  Il  donne  des  détails 
très  précis  sur  les  grandes  associations  ouvrières  confessionnelles 
(protestantes  et  catholiques)  et  sur  les  syndicats  neutres,  mais  il  n'est 
pas  aussi  bien  informé,  nous  semble-t-il,  en  ce  qui  concerne  les  partis 
socialistes.  Il  dit  par  exemple  (p.  90)  que  le  rôle  d'agitateur  de 
M.  Domela  Nieuwenhuis  semblait  être  fini  depuis  plusieurs  années,  mais 
qu'il  fit  une  courte  apparition  sur  le  terrain  de  la  grève.  Il  semble 
ignorer  que  l'activité  de  l'auteur  de  VHistoire  du  socialisme  est  aussi 
grande  aujourd'hui  qu'il  y  un  quart  de  siècle,  et  que  MM.  Troelstra  et 
consorts  ont  tout  simplement  trahi  la  cause  des  grévistes,  par  peur  de 
la  grève  générale,  dont  l'échec  est  dû  surtout  aux  social-démocrates 
hollandais  de  l'obédience  allemande.  Passant  ensuite  à  Tétude  spé- 
ciale des  grèves  de  janvier  et  d'avril,  dont  la  première  appartient  au 
type  des  grèves  de  solidarité,  et  la  seconde  à  la  catégorie  des  grèves 
politiques,  l'auteur  étudie  les  causes,  l'occasion,  les  faits  et  les  consé- 
quences de  la  première,  qui  fut  victorieuse,  de  môme  que  les  motifs  de 
l'échec  et  les  résultats  de  la  seconde,  qui  furent  lamentables.  Après  ce 
premier  engagement  général  entre  le  parti  de  l'ordre  et  le  parti  de  la 
révolution,  ainsi  conclut  l'auteur,  les  hommes  d'œuvre  (les  catholiques) 
ont  aperçu  plus  clairement  l'urgente  nécessité  d'appliquer  des  mé- 
thodes nouvelles  à  l'organisation  du  prolétariat.  Il  y  a  une  poussée  de 
sève,  dont  le  résultat  le  plus  clair  sera,  croyons-nous,  de  provoquer  une 
abondante  floraison  de  syndicats  «  chrétiens  ».  -—  //i  cauda  venenum.., 

Victor  Dave. 

Carpentier  (Paul),  avocat  du  barreau  de  Lille.  —  Loi  espagnole  sur  la 
propriété  industrielle  du  16  mai  1902.  In- 8,  136  pp.  ;  3  fr.  50  ;  C/ie- 
valier-Marescq  et  C",  éditeurs,  Paris,  1904. 

Après  un  court  exposé  historique  sur  les  vicissitudes  qui  ont  retardé 
en  Espagne  jusqu'à  l'année  1902  l'élaboration  d'un  texte  réglementant 
la  propriété  industrielle,  M.  Carpentier  étudie  par  de  courtes  annota- 
tions chacun  des  articles  de  la  loi.  Ces  annotations  sont  presque 
exclusivement  des  explications  fournies  sur  le  texte  même  ou  bien  des 
renvois  aux  textes  antérieurs  à  celui  de  1902.  Je  n'y  ai  guère  trouvé 
de  comparaisons  avec  les  lois  d'autres  pays,  notamment  avec  la  loi 
française.  (Cf.  cependant  pages  33-38-60  et  61-78.)  Une  table  alphabé- 
tique renvoie  pour  chaque  mot  aux  articles  visés,  une  table  des  matières 
insérée  avant  le  texte  de  la  loi  indique  ses  divisions. 

Octave  TixiER. 

PuTON  (Â.).  —  Gode  de  la  législation  forestière.  Deuxième  édition,  re- 
fondue et  mise  à  jour  par  Ch.  Guyot,  directeur  de  l'Ecole  nationale 
des  eaux  et  forêts.  Pet.  in-16,  x-1004  pp.  ;  cartonné  7  fr.  ;  X.  Laveur^ 
éditeur,  Paris,  1904. 
Ce  code  est  intéressant  et  complet;  il  peut  être  utile  aux  ag^ts  des 
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eaux  et  forêts,  aux  propriétaires  et  aux  magistrats.  Il  est  d'un  format 
commode  et  facilement  maniable  ;  au  début,  une  table  des  matières  di- 
visée's  en  8  parties,  à  la  fin,  une  table  chronologique  des  textes  cités 
et  une  table  alphabétique  permettent  de  se  retrouver  très  vite  et  sans 
effort.  On  peut  seulement  regretter  que  ce  code  ne  contienne  pas  de 
renvois  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  publications  Tripier 
ou  Rivière.  Octave  Tixier. 

Gaudbt  de  Lbstard.  —  Doluiions  et  tesUmeoto.  Goaditioni  impossi- 
bles, illicites  on  contraires  anx  mœnrs.  In-S,  ii-132  pp.  ;  Marchai 
et  Billard,  imprimeurs-éditeurs,  Paris,  1903. 
L'auteur  a  pris  soin  de  nous  dire  que  son  ouvrage  ne  contenait  rien 

qui  n'eût  été  déjà  écrit:  cette  remarque  me  piaralt  pleinement  justitiée. 

Octave  TixiBR. 

PHILOSOPHIE 

BouRDBL  (Charles).  —  La  science  et  la  philosophie.  In-16,  198  pp.  ; 
Librairie  Armand  Colin,  Paris,  1903. 

Si  on  en  excepte  le  début  qui  n'offre  rien  de  saillant,  ce  livre  résume, 
en  un  faisceau  bien  ordonné,  les  conclusions  les  plus  générales  sur 
lesquelles  on  essaie  de  fonder  une  philosophie  des  sciences  qui  facili* 
terait,  tout  ensemble,  une  prévision  de  l'avenir  de  l'humanité  et  une 
réglementation  de  l'action  individuelle  et  sociale.  Car,  selon  l'auteur, 
la  science  n'a  pu  en  aucun  temps  être  autrement  que  pratique.  Malgré 
ses  aspects  nécessairement  théoriques,  elle  poursuit  de  mieux  en  mieux 
la  systématisation  de  la  connaissance  et  des  actes.  Mais,  l'idée  d'une 
explication  uniquement  scieotifîque,  c'est-à-dire  mécanique,  de  l'uni- 
vers,  exclut  le  rôle  capital  de  la  conscience  et  de  la  pensée  dans  la 
connaissance  des  choses  :  d  où  M.  Bourdel  se  croit  autorisé  à  admettre 
l'étude  métaphysique  comme  au  moins  aussi  nécessaire  que  l'étude 
parement  scientifique,  —  à  poser  la  conscience  comme  seul  et  réel 
moyen  d'échapper  à  l'apparence  et  à  la  contradiction  des  sensations,  — * 
et  à  affirmer,  sans  ambages,  ses  convictions  dualistiques.  Rien  d'éton- 
nant, dès  lors,  à  ce  que  M.  Bourdel  trouve  la  science  impuissante  à 
fonder  une  morale  proprement  dite  et  croie  après  tant  d'autres  philo- 
sophes en  l'infaillibilité  du  devoir. 

Il  y  a  lieu  dé  louer  M.  Bourdel  des  formules  nettes,  aisées  et  éloquen- 
tes, avec  lesquelles  il  a  su  préciser  lumineusement  le  progrès  positif 
réalisé  par  la  science  dans  le  domaine  des  idées.  Mony  Sabin. 

Sabatier  (Auguste),  professeur  à  l'Université  de  Paris.  -^  Les  religions 
d'antorité  et  la  religion  de  l'esprit.  In-8,  xii-570  pp.;  Fisc/ibacher, 
éditeurs,  Paris,  1904. 

Ce  qui  est  de  suite  impressionnant  dans  cet  ouvrage  posthume, 
sorte  de  testament  philosophique,  c'est  ce  véridique  souci  de  faire  de 
la  science  qui  est  infiniment  rare  chez  les  théologiens  et  qui  chez 
Auguste  Sabatier  se  reconnaît  dans  l'atmosphère  du  style  et  dans  la 
rigueur  de  la  méthode.  Il  est  vrai  que  Sabatier  ue  fut,  en  aucun  mo- 
ment, un  théologien  dans  le  sens  d'instrument  aveugle  de  la  recherche 
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dogmatique,  étroite  et  anfçuleuse.  Avec  une  loyauté  de  pensée  et  de  la- 
beur qui  ne  s'est  jamais  démentie,  il  fit  œuvre  de  philosophe  et  d'his- 
torien de  la  morale  chrétienne,  en  révélant  minutieusement  le  conflit, 
qui  s'aggrave  et  demeure  sans  issue,  entre  la  théologie  autoritaire  et 
surannée  et  la  théologie  expérimentale  qui  signifie,  selon  Sabatier,  cul- 
ture historique  anti-dogmatique.  Il  a,  en  quelque  sorte,  donné  corps  aux 
efforts  et  ébauches,  restés  à  l'état  vague,  d'Edmond  Scherer,  âme 
pieuse  à  la  fois  et  intransigeante,  et  de  tous  les  écrivains  de  l'école 
néo-protestante  de  Strasbourg.  Etant  donné  que  le  phénomène  reli- 
gieux chrétien  se  reproduit  sous  nos  yeux,  il  faut  bien  que  des  hommes 
de  science  se  trouvent  pour  en  faire  l'analyse,  en  déterminer  les  con- 
ditions et  les  causes,  l'essence  et  la  portée  sociales.  La  méthode  qui  a 
rajeuni  et  créé  une  physique  et  une  astronomie  nouvelles  doit  être  la 
même  dans  l'étude  moderne  des  religions.  Sabatier  voulut  préparer 
par  ces  livres  à  celte  révolution  radicale  de  la  science  religieuse. 

Il  y  a,  toutefois,  à  distinguer  dans  ses  tentatives  et  recherches  deux 
idées  directrices  et  fondamentales  :  Tautorité  trudilionneilc  et  Tautono- 
mie  spirituelle. 

Pour  combattre  et  ruiner  tout  ce  qui  subsiste  de  l'autorité,  Sabatier 
a  fait  preuve  d'une  vaillance  intellectuelle  peu  commune.  Il  prouva  le 
néant  moral  et  le  fond  stupéfiant  de  préjugés  qui  caractérisent  la  for- 
mule, le  sens  et  les  éléments  constitutifs  du  dogme  catholique,  et  qui 
répugnent  lorsqu'on  approfondit  la  notion  catholique  de  T Eglise,  celle 
du  royaume  messianique,  la  base  gréco-romaine  de  l'Eglise  et  les 
hérésies  par  lesquelles  l'Eglise  inspira  aux  êtres  de  raison  cette  haine 
qui,  tous  les  jours,  se  révèle  plus  insurmontable.  L'évolution  de  la 
théorie  catholique  de  la  tradition,  l'évolution  de  TEpiscopat  et  celle  de 
la  Papauté,  furent  étudiées  par  Sabatier  avec  une  minutie  et  une  droi- 
ture qui  devraient  servir  d'exemple  aux  dilettanti  de  l'école  de  Renan. 
Â  propos  du  parallélisme  entre  le  dogme  protestant  et  le  dogme  catho- 
lique de  l'autorité  et  à  propos  de  la  crise  suprême  du  système  d'auto- 
rité, Sabatier  esquissa  un  essai  de  synthèse  où  la  Bible  n'est  plus  con- 
sidérée que  comme  une  source  historique  de  la  connaissance  religieuse. 

Quand  Sabatier  introduit  l'autonomie  et  l'idée  infaillible  de  la  vie 
spirituelle,  on  entre,  comme  il  arrive  toujours  dans  des  cas  pareils, 
dans  un  domaine  aprioristique  qu'un  religieux,  dans  le  sens  même  le 
plus  métaphysique,  ne  consent  à  aucun  prix  à  exclure  de  la  science.  Et 
c'est  guidé  par  sa  nouvelle  conception,  purement  spirituelle,  de  la  Bible 
que  Sabatier  étudia  le  passage  des  religions  d'autorité  à  la  religion 
autonome,  et  qu'il  s'efforça  de  fixer  le  contenu,  la  méthode  et  l'organi- 
sation unitaire  de  la  Religion  de  l'Esprit,  laquelle  résumait,  selon  lui, 
tout  l'idéal  auquel  aboutira  le  progrès  humain.  Mony  Sabin. 

Bosc  (Ernest).  — L'homme  inyisible.  Etude  sur  l'Aura  humaine.  In-16, 

46  pp.  ;  1  fr.  ;  Édition  de  la  Curiosité^  Nice,  1904. 

La  Théosophie,  doctrine  essentiellement  matcrioRste^  distingue  dans 
l'univers  sept  espèces  de  matières,  sa^i  p  ans  reliés  d'ailleurs  parla 
continuité  des  «  sous  plans  »  et  possédant  des  propriétés  de  plus  en 
plus  subtiles,  de  plus  en  plus  psychiques. 
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Et  suivant  elle  rhomme  possède  sept  corps  correspondants. 

Il  y  a  son  corps  physique,  celui  que  la  science  étudie,  entouré  d'une 
première  aura  dite  aura  de  santé  qui  ne  serait  autre  que  la  matière  ra- 
diante qui  constitue  les  rayons  N,  désormais  officiels.  C'est  ce  que 
Paracelse  appelait  î'Evestrum  ;  c'est  la  vapeur  qui  dans  les  figures 
antiques  s'échappe  du  cœur,  enveloppe  la  tète  et  même  tout  le  corps  ; 
le  rÙL^  le  aïr  des  Chaldéo-Assyriens  et  des  Hébreux  et...  le  fluide  vital 
de  Fécole  animiste  du  wx.^  siècle. 

Les  voyants  perçoivent  cette  aura  sous  diverses  couleurs  et  inten- 
sités suivant  l'état  du  sujet. 

En  somme  les  propriétés  radio-actives  de  la  matière  semblent  légiti- 
mer cette  aura. 

Puis  viennent:  l'aura  Pranique  qui  dépend,  dit  M.  Bosc,  de  la  précé- 
dente, Faura  Karmique  où  s'inscrivent  et  persistent  tous  nos  actes  et 
qui  constitue  proprement  si  j'ose  dire  les  archives  de  notre  déterminisme 
personnel;  puis  l'aura  du  Manas  inférieur  où  prennent  racine  les 
rayons  «  d'intellectualité  et  de  spiritualité  »  ;  celle  du  Manas  supérieur 
que  c  peu  de  gens  possèdent  de  nos  jours  »  et  qui  déjà  n'est  point  dés- 
agrégée, comme  les  autres,  par  la  mort,  et  revit,  se  réincarne  inté- 
gralement, dans  nos  métempsycoses  successives. 

Tandis  que  pour  les  personnalités  qui  ne  possèdent  pas  cette  aura,  il 
n'y  a  pas  pérennité  après  la  mort,  mais  désagrégation  en  parties  qui 
peuvent  déchoir  jusqu'aux  élémentaux,  se  disperser  tels  les  atomes  de 
notre  corps  physique,  attendant  pour  revivre  leur  assimilation  par  un 
être  vivant  quelconque. 

Vient  ensuite  l'aura  supérieure  qui  constitue  le  plan  dévakanique  et 
confère  des  pouvoirs  divins. 

Telle  est  si  j'ai  pu  comprendre  la  matière  de  l'opuscule  un  peu  flou 
il  faut  bien  le  dire  de  M.  Bosc. 

Le  tout  soumis  au  plus  parfait  déterminisme. 

Disenter  de  la  réalité  de  ces  sept  corps,  de  ces  sept  plans  de  l'univers, 
nous  est  évidemment  impossible.  Faire  correspondre  à  chacun  d'eux 
certaines  propriétés  est  évidemment  une  façon  d'expliquer  le  monde, 
un  moyen  de  repfésentation  peut-être  commode  par  la  spécification 
graduée  des  attributs  de  chaque  plan. 

Ëst-il  indispensable  ? 

Dans  tous  les  cas  le  langage  théosophique  aurait  à  gagner  à  se  rap- 
procher davantage  des  formes  courantes  de  la  pensée. 
Distinguer  sept  matières,  c'est  peut-être  bien,  mais  les  caractériser 

scientifiquement,  si  possible,  cela  serait  mieux. 

Edmond  Potier. 

GouRMONT.  (Rémy  db).  —  Epilogues.  In- 12,  337  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Mercure 
de  France^  Paris,  1903. 

«^  Physique  de  l'Amoiir.  In-12,  295  pp.  :  3  fr.  50  ;  Mercure  de  France, 
Paris,  1903. 

A  propos  de  certains  faits  et  idées  actuels,  symptômatiques  de  l'épo- 
que où  nous  vivons,  ofl'rir  une  leçon  d'intelligence  absolument  indé- 
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pendante,  telle  es(  l'ambition  que  représentent  les  épilogues  que,  depuis 
neuf  ans,  M.  R.  de  Gourmont  donne  au  Mercure  et  dont  une  première 
série  allant  de  novembre  1895  à  décembre  1898  forme  le  contenu  du 
premier  de  ces  deux  volumes.  Dans  le  second  volume  qui  se  veut 
essai  plutôt  qu'étude,  M.  de  Gourmont  situe  la  vie  sexuelle  de  l'homme 
c  dans  le  plan  unique  de  la  sexualité  universelle.  »  Le  même  esprit 
limpide,  hardi  et  humain  les  domine,  l'un  et  l'autre.  Ërudit  autant  que 
philosophe-poète,  M.  de  Gourmont  est  le  plus  intense  journaliste 
depuis  Bayle.  Il  sait  retenir,  mieux  que  quiconque,  ce  qui  dans  nos 
mœurs,  notre  actualité  et  nos  figures  dénonce  vulgarité,  monomanie, 
médiocrité,  esprit  conservateur.  De  se  montrer  trop  libre  et  trop  inteU 
ligent,  M.  de  Gourmont  paraîtra  déplaissant  aux  sentimentaux  et  aux 
<  esprits  rassis  ».  Tout  lui  est  jeu  :  l'Autorité  lui  semble  tout  au  plus 
digne  d'être  empoisonnée,  mais  lentement,  en  «  riant  i»  comme  dit 
Nietzsche,  en  faisant  danser  tout  l'héroïsme  dont  nous  sommes  aptes, 
c  C'est  si  charmant  de  jouer  et  si  utile  au  bon  fonctionnement  humain!  » 
(p.  152).  Aussi  se  moque-t-il  au  lieu  de  frapper,  et  cela  dans  toutes 
circonstances.  Il  passe,  l'ironie  aux  lèvres,  à  travers  les  mailles  de  la 
plus  inéluctable  et  grave  des  conjonctures  humaines,  l'amour.  La  vie 
est  simplement,  lutte  pour  se  reproduire  et  lutte  pour  écarter  tout  ce 
qui  contrarie  le  rôle  conservateur  de  l'instinct.  L'homme  n'est  qu'un 
degré  dans  l'animalité,  et  c'est  le  mécanisme  de  l'amour  qui  nous  l'en- 
seigne. L'intelligence  est  adapta' ion  et  chose  accidentelle,  elle  ne  se 
transmet  pas,  elle  est  même  stérilisante.  La  fîn  de  l'homme,  un  jour, 
sera  un  insignifiant  détail  dans  l'animalité  progressive  et  permanente 
qui  élaborera  certainement  un  hasard  humain,  supérieur  à  l'homme. 

MoNY  Sabin.. 

Pblad.^n  (J.)  —  Supplique  à  SS.  le  Pape  Pie  X  pour  la  réforme  des 
canons  en  matière  de  Dirprce.  In-lS^  68  pp.  ;  1  fr.;  Société  du  Mer^ 
cure  de  France^  Paris,  1904. 

Cet  opuscule,  plus  important  par  les  idées  qu'il  contient  que  par  le 
nombre  de  ses  pages,  est  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  du  divorce, 
ou  plutôt,  puisque  le  divorce  existe  en  droit  chez  nous,  qu  il  est  même 
entré  dans  nos  mœurs  et  n'a  nul  besoin  d'être  défendu,  c'est  une  sup- 
plique adressée  au  P^ipe  pour  que  l'Eglise  ne  refuse  plus  en  certains 
cas  sa  bénédiction  au  divorcé  qui  se  remarie.  Et  le  cas  qui  parait  le 
plus  intéressant  à  l'auteur  est  celui  provoqué  par  l'adultère  de  l'autre 
conjoint.  Or  on  peut  lire  dans  l'Evangile  selon  saint  Mathieu,  C.  XIX, 
V,  9  :  «  Mais  je  vous  le  dis,  que  celui  qui  répudie  sa  femme,  sauf 
pour  infidélité^  et  qui  en  épouse  une  autre,  commet  l'adultère.  »  Ce 
texte  n'est-il  pas  d'une  clarté  limpide,  et  comment  le  Concile  de  Trente 
a-t-il  pu  dénaturer  à  tel  point  l'esprit  et  la  lettre  de  l'Evangile,  qu'il 
ait  osé  déclarer  (canon  7  de  la  xxiv  session)  :  «  Si  quelqu'un  dit  que 
l'Eglise  se  trompe  quand  elle  enseigne  que  ni  l'une  ni  l'autre  des  par- 
ties, non  pas  même  la  partie  innocente  qui  n'a  pas  donné  sujet  à  l'adal- 
tère,  ne  saurait  contracter  un  mariage  du  vivant  de  l'autre  partie... 
qu'il  soit  anathème  !  » 
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Voici  la  théorie  de  M.  Péladan  : 

Le  Concile  de  Trente  a  travesti  TEvangile  :  la  raison,  le  bon  sens, 
la  morale  môme  qui  ne  veut  pas  que  l'homme  vive  seul  en  égoïste, 
autorisent,  recommandent  le  remariage.  Pourquoi  FEglise  ne  finirait- 
elle  pas  par  céder,  revenant  ainsi  chercher  la  doctrine  à  la  source  pure 
qa*est  la  parole  de  Jésus-Christ  ? 

Mais  le  lecteur  qui  ne  verrait  pas  autre  chose  dans  ce  petit  volume 
qu'une  discussion  de  textes,  qu'une  critique  des  affirmations  théolog^- 
ques,  ne  ferait  guère  preuve  de  perspicacité.  En  réalité  M.  Joséphin 
Péladan  a  dressé  ici  contre  les  mœurs  actuelles  de  l'Eglise  un  réquisi- 
toire d'autant  plus  vigoureux,  plus  violent  même,  qu'il  se  réclame  du 
titre  de  croyant  et  de  fidèle.  Avec  son  très  grand  talent,  l'auteur,  qui 
est  un  des  plus  nobles  et  pénétrants  écrivains  de  notre  époque,  a 
voulu  marquer  au  fer  rouge  le  clergé  d'aujourd'hui  qu'il  accuse  de 
toutes  les  petitesses  morales,  de  tous  les  vices,  de  tous  les  crimes 
imaginables. 

Certes,  si  toutes^les  accusations  portées  par  lui  sont  exactes,  M.  Pé- 
ladan a  eu  raison  de  dénoncer  de  pareils  abus:  il  est  insensé  qu'à 
l'heure  actuelle  on  puisse  faire  annuler  son  mariage  si  l'on  a  beau- 
coup d'argent,  et  que  cela  devienne  une  chose  impossible  si  l'on  est 
pauvre;  que  les  formalités  entourant  cette  annulation,  telles  que  le 
bain  de  trois  quarts  d'heure  imposé  à  la  jeune  femme  et  l'examen 
détaillé  qu'on  lui  fait  subir  pour  se  rendre  compte  de  visu  de  l'im- 
puissance du  mari,  sont  odieuses  alors  môme  qu'elles  ne  sont  pas  une 
simple  plaisanterie.  Mais  s'il  est  vrai  que,  comme  le  raconte  l'auteur, 
des  prêtres  soient  arrivés  à  extorquer  à  quelques  personnes  des 
sommes  atteignant  quarante  mille  francs  pour  leur  déclarer  ensuite 
que  l'annulation  de  leur  mariage  est  impossible,  n'est-on  pas  en  face 
d'escroqueries  dûment  caractérisées,  ressortissant  davantage  de  la 
correctionnelle  que  de  la  polémique  ?  Et,  malgré  moi,  la  silhouette  de 
l'inefiTable  chanoine  Hosemberg  hante  ma  mémoire... 

Il  faut  louer  pourtant  M.  Péladan  d'avoir  traité  avec  son  autorité 
habituelle  un  sujet  aussi  délicat  :  d'autres  y  auraient  échoué  complè- 
tement* 

Artiste,  l'auteur  l'est  toujours;  catholique  orthodoxe  il  prétend  le 
rester,  quelque  brûlantes  que  soient  les  questions  qull  aborde;  mais 
cette  fois-ci  il  nous  semble  décidément  sentir  le  fagot,  et  la  belle  langue 
française  qu'il  manie  avec  tant  de  verve  et  de  précision,  ses  protesta- 
tions d'humilité  chrétienne,  l'affirmation  de  sa  foi  dans  les  dogmes 
établis,  tout  cela  ne  saurait,  j'en  suis  sûr,  aux  yeux  de  l'Eglise,  excuser 
Taudace  de  quelqu'un  qui  se  dit  son  fils  et  qui  porte  contre  elle  d'aussi 
graves  accusations,  qui  lui  jette  à  la  face  d'aussi  dures  vérités... 

Il  y  a  des  amis  qui  sont  plus  dangereux  que  des  ennemis... 

Georges  Hichet. 

GoHDAL  (J.-L.).  —  Au  Umps  des  Apôtres.  In-12,  402  pp.  ;  iîo^er  ex 
Cherno9iix,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Le  besoin  de  livres  d'histoire  reli^euse,  composés  en  tenant  compte 


126  REVUE  GÉNÉRALE 


des  résultats  de  la  critique  moderne,  se  fait  sentir,  de  plus  en  plus, 
dans  le  monde  catholique.  Ces  livres  sont  difficiles  à  écrire  parce  qu'ils 
doivent  tenir  un  juste  milieu  entre  Tédilication  et  l'érudition.  Celui-ci 
semble  bien  fait,  encore  qu'il  suive,  trop  souvent,  les  vues  de  l'ancienne 
apologétique  ;  comme  l'auteur  annonce  d'autres  livres  du  même  genre 
sur  les  époques  décisives  de  l'Eglise,  il  n'est  pas  inutile  de  relever 
quelques-unes  des  fautes  qui  déparent  gravement  l'oeuvre.  Il  semble- 
rait parfois  que  la  hiérarchie  primitive  ressemblait  à  celle  d'aujour- 
d'hui :  saint  Pierre  aurait  attribué  à  saint  Jacques  Tévéché  de  Jérusalem 
(p.  53)  ;  —  saint  Paul  aurait  reçu  une  investiture  officielle  qui  aurait  eu 
pour  effet  de  Ta^joindre  au  corps  apostolique  (pp.  64-65)  ;  —  en  déve- 
loppant longuement  les  théories  delà  primauté  de  saint  Pierre,  l'auteur 
raisonne  comme  si  le  mot  ekklésia  avait  un  sens  très  évident  (pp.  218- 
221)  alors  que  ce  mot  est  spécial  au  premier  évangile  et  qu'il  est  à 
peu  près  impossible  de  savoir  exactement  ce  qu'il  voulait  dire  à  l'ori- 
gine. L'opinion  de  Strauss  qui  regardait  l'évangile  de  saint  Mathieu 
comme  le  plus  ancien  (p.  332)  est  abandonnée  par  toute  la  critique 
moderne;  il  est  donc  inexact  de  parler  de  son  ancienneté  incontestée  et 
de  son  origine  apostolique.  Pas  un  mot  ne  permettrait  de  soupçonner 
que  tant  d'auteurs  rejettent  le  témoignage  historique  du  quatrième 
évangile  ;  j'observe  même  que  le  nom  de  l'abbé  Loisy  manque  totale- 
ment dans  tout  ce  livre.  A  la  page  385,  l'auteur,  en  résumant  un  pas- 
sage de  Renan  (Evangiles,  pp.  71-73)  a  été  amené  à  donner  un  ren- 
seignement inexact  sur  l'Amida  ;  Renan  suppose  qu'à  l'origine  la 
malédiction  des  délateurs  s'appliquait  aux  minim,  qui  sont  d'ailleurs 
des  hérétiques  quelconques  ;  aujourd'hui  il  n'y  a  pas  trace  de  malédic- 
tion contre  les  chrétiens  dans  cette  prière  juive. 

Il  faut  tenir  compte,  d'autre  part  du  soin  que  l'auteur  a  apporté  à 
faire  connaître  beaucoup  de  doutes  de  la  science  moderne  (par  exemple 
à  propos  du  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome).  Et  qui  eût  pensé,  il  y  a 
trente  ans  que  Renan  serait  autant  mis  à  contribution  par  un  supérieur 
de  grand  séminaire  ? 

Georges  Sorbl. 

SCIENCES  APPLIQUÉES 

INDUSTRIE.   AGRICULTURE.   COMMERCE.    COLONISATION.    CONSTRUCTION. 

ARTS   MILITAIRES. 

FovEAu  DE  CouRHELLEs  (Dr).  —  L'année  électrique,  électrothérapiq[ue 
et  radiographique.  1904.  Revue  annuelle  des  progrès  électriques  en 
i903.  Quatrième  année.  In-18,  336  pp.;  3  fr.  50;  C//.  Béranger,  édi- 
teur, Paris,  1904. 

Ëtant  donnée  l'abondance  des  matières  traitées  très  succinctement 
dans  ce  petit  volume,  il  est  impossible  d'en  faire  une  analyse  rapide. 
Nous  donnerons  simplement  les  titres  des  différents  chapitres  : 
Faits  et  appareils  nouveaux,  p.  5  à  18.  —  Plutro-chimie,  p.  20  à  27,  — 
Lumière,  p.  28-41. — Ghauffage,p.  42-50.  —  Traction  électrique,p.  51-57. 
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—  Télégraphes  et  signaux,  p.  58-69. —  Télégraphie  sansfil,  p.  70-80.-— 
Electricité  atmosphérique,  p.  80-90.  —  Electricité  de  sources  diverses, 
p.  91-93.  —  Applications  électriques  diverses,  p.  95-101.  —  Hygiène  et 
sécurité  électriques,  p.  102-135.  — Electro thérapie,  p.  139-152. —  Ra- 
diographie, p.  154-197.  —  RadiopathoiogieetRadiothéarapie,  p.  198-239. 

—  Le  radium  et  les  rayons  de  Becquerel,  p.  243-290.  —  La  Photothé- 
rapie, p.  295-320  —  Jurisprudence  électrique  p.  326-328. 

On  voit  que  la  spécialisation  des  études  de  Tauteur  Ta  incité  à  don- 
ner une  importance  toute  spéciale  aux  applications  récentes  de  l'élec- 
tricité et  des  radiations  nouvelles  à  la  thérapeuthique.  Tout  en  citant  un 
grand  nombre  de  cas  très  curieux,  il  apporte  dans  ses  appréciations 
une  prudence  dont  il  est  juste  de  le  féliciter  et  à  laquelle  ne  nous  ont 
pas  habitués  nombre  de  ses  confrères.  Avant  d'annoncer  que  les  très 
curieuses  expériences  publiées  par  les  Curie,  les  Becquerel,  les  Ramsay, 
les  Rutherford,  les  Giebel  etc.  vont  renverser  toutes  les  bases  de  la 
thermodynamique,  il  convient  d'être,  comme  ces  excellents  observa- 
teurs, un  peu  patient  et  d'attendre  une  étude  d'ensemble  impartiale, 
montrant  ce  qu'il  y  a  de  net  et  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'incomplet  dans  les 
notions  actuellement  admises. 

E.    SOREL. 

Blarcarnoux  (Paul),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  —  Du  choix 
d'une  carrière  industrielle.  Préface  de  Paul  Adam.  In-8,  xi-375  pp.; 
7  fr.  50;  Veui^e  C/i.  Dunod,  éditeur,  Paris  1904. 

Le  titre  est  bien  alléchant,  mais  on  est  vite  refroidi  en  constatant  que 
rouvrage  est  uniquement  fait  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  d'Arts  et 
Métiers  par  un  ancien  camarade  qui  paraît  réellement  avoir  perdu  tout 
contact  avec  le  monde  du  travail. 

Il  est  stupéfîant  de  voir  l'auteur  recommander  à  ses  lecteurs,  qu'il 
considère  d'ailleurs  comme  choisis  dans  une  classe  plutôt  moyenne 
d'élèves  des  collèges,  de  se  former  au  style  par  l'étude  des  racines 
latines  et  du  sanscrit  ;  il  ne  l'est  pas  moins  de  constater  qu'il  prend 
pour  autorités  Balzac  et  Zola  pour  définir  la  situation  du  mécanicien 
dans'certaines  industries. 

L'auteur  préconise  l'éducation  anglaise  :  elle  a  certainement  beau- 
coup de  bon,  car  elle  développe  l'esprit  d'initiative  et  la  confiance  en 
soi  :  il  me  paraît  négliger  le  fait  que  le  futur  ingénieur  anglais  est  ini- 
tié à  des  travaux  pratiques,  au  lieu  d'être  bourré  dès  l'abord  par  des 
fatras  scientifiques  dont  il  n'aura  généralement  que  faire.  Sous  ce 
rapport,  je  suis,  en  ce  point,  de  son  avis,  et  j'estime  l'éducation  indus- 
trielle anglaise  et  surtout  américaine  très  supérieure  a  celle  qui  est 
fournie  par  nos  savantes  écoles.  Mais  il  faudrait  pour  cela  une  modifi- 
cation profonde  chez  nous.  Quant  à  aller  se  former  à  l'étranger,  les 
jeunes  gens  auxquels  s'adresse  l'auteur  ne  le  peuvent  généralement  pas 
faute  de  temps  et  d  argent. 

De  même,  M.  Blancarnoux  leur  préconise  l'expatriation  :  c'est  bien- 
tôt dit  :  il  déconseille  nos  colonies  :  peut-être  a-t-il  raison  car  le 
fonctionnarisme  exagéré  et  l'industrie  marchent dillicilement  d'accord: 
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mais  je  vois  avec  regret  qu*il  n'y  a  que  trois  lignes  pour  rappeler  aux 
futurs  émigrants  qu'un  pécule  sérieux  est  absolument  nécessaire.  Ce 
serait  pourtant  à  signaler  sérieusement,  de  même  qu'il  serait  essentiel 
de  mettre  les  jeunes  gens  en  garde  contre  des  prétentions  exagérées. 
Le  livre  contient  un  certain  nombre  de  programmes  des  écoles  in- 
dustrielles. 

E.    SOREL. 

FouRNiER  (Henri).  —  Traité  de  la  typographie,  4»«  édition,  entièrement 
revue  et  augmentée  par  Arthur  Viot,  ancien  directeur  de  l'imprimerie 
Marne.  In-8,  vi-516  pp.  ;  Garnier  frères^  éditeurs,  Paris,  1904. 

Ce  traité  est  reconnu,  depuis  longtemps  et  à  juste  titre,  comme  un 
des  ouvrages  classiques  de  la  typographie.  L'auteur,  Henri  Fournier, 
auquel  on  doit  les  éditions  précédentes,  était  un  élève  de  Firmin  Didot, 
autrement  dit  «  un  enfant  de  la  balle  ».  Il  avait  donc  tous  les  titres  et 
la  compétence  indispensables  à  l'établissement  d'un  tel  ouvrage. 

En  1870,  Henri  Fournier  dut  refondre  et  reviser  son  ouvrage  pour  en 
faire  la  3*  édition  ;  car,  depuis  1854,  époque  de  l'apparition  de  la 
seconde,  la  typographie  avait  fait  de  grands  progrès. 

De  1870  à  1904,  cette  industrie  n'est  pas  restée  stationnaire.  Les 
constructeurs,  les  fondeurs,  les  imprimeurs  ont  rivalisé  de  zèle  et  ont 
amené,  chacun  dans  la  branche  qui  le  concerne,  de  nombreuses  modi- 
fications 6t  les  procédés  d'illustration,  avec  le  concours  de  la  photo- 
graphie ont  pris  un  grand  essor.  Il  en  est  résulté  un  remaniement 
dans  presque  tout  le  matériel  mécanique  servant  à  l'impression.  Toutes 
ces  raisons  étaient  plus  que  suffisantes  pour  justifier  le  lancement 
d'une  quatrième  édition,  dont  la  mise  au  point  a  été  confiée  à  M.  Ar- 
thur Viot,  ancien  directeur  de  l'imprimerie  Mame,  d'une  indéniable 
compétence  en  la  matière,  lui  aussi. 

Cette  quatrième  édition  est  divisée  en  quatre  parties  :  la  première 
consacrée  à  la  composition  ;  la  deuxième  au  tirage  ;  la  troisième  à 
l'administration  et  aux  manutentions  diverses  d'une  imprimerie  et  la 
quatrième  aux  illustrations  par  les  procédés  chimiques. 

Nous  signalerons  plus  particulièrement  les  chapitres  relatifs  aux 
tirages  des  illustrations  et  aux  impressions  en  couleurs  pour  lesquels 
l'auteur  a  eu  recours  aux  connaissances  de  M.  Auguste  Rietsch,  et 
aussi  la  quatrième  partie  :  illustrations  par  les  procédés  chimiques, 
intéressant  travail  dû,  nous  dit  Fauteur,  à  l'obligeance  de  M.  Mot- 
teroz. 

La  réunion  des  noms  de  tous  ces  collaborateurs,  si  estimés  dans  les 
arts  graphiques  est  la  garantie  du  succès  de  ce  nouveau  traité  qui, 
comme  nous  l'apprend  l'avant-propos  «  n'est  pas  seulement  un  livre 
didactique  à  l'usage  de  ceux  qui  se  consacrent  à  cette  noble  et  savante 
industrie,  mais  qui  est  encore  une  suite  de  précieux  renseignements 
pour  les  éditeurs,  les  gens  d3  lettres,  les  bibliophiles,  les  dessinateurs, 
pour  tous  ceux  qu'intéressent  à  différents  titres  la  confection  du  livre 
et  tous  les  détails  dont  se  compose  cette  œuvre  délicate.  » 

Albert  Montreuil. 
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JuLLiBN  (G.-E.)  Valero  (O.)  et  Gasalonga  (D.-A).  Ingénieurs  civils.  •*- 
FTouTeaa  manuel  complet  da  chandronnier,  comprenant  les  opéra- 
tions et  l'outillage  de  la  petite  et  de  la  grosse  chaudronnerie,  du 
cuivre  et  du  fer.  Nouvelle  édition  entièrement  refondue  et  augm  ntée 
du  Tracé  en  chaudronnerie,  par  G.  Petit,  ingénieur  civil.  Pet.  in-18, 
424  pp.  ;  avec  86  figures  dans  le  texte  et  un  atlas  de  20  planches 
gravées  sur  acier  ;  5  fr.  ;  L.  Mulo,  éditeur»  Paris,  1904. 

La  chaudronnerie  a,  depuis  les  grandes  constructions  métall'ques, 
élargi  son  domaine  dans  toutes  les  directions  :  elle  n'est  plus  restreinte, 
comme  jadis  à  la  production  de  certains  vases  d'usage  domestique  ou 
d'appareils  spéciaux  comme  les  baignoires,  les  alambics,  etc.  Elle  a 
dans  son  ressort  tout  ce  qui  est  relatif  non  seulement  au  travail  du  cui- 
vre ou  du  laiton,  mais  ce  qui  a  trait  au  façonnage  du  fer  en  lames  ou  en 
barres. 

L'ouvrage  que  nous  analysons  a  surtout  pour  but  la  description  des 
travaux  de  petite  chaudronnerie  à  l'atelier,  bien  que  la  deuxième  partie, 
relative  aux  appareils  de  chauffage,  ifasse,  en  quelque  sorte,  un  hors 
d'ceuvre  peu  complet,  et  ressortissant  plutôt  de  l'art  de  l'ingénieur. 
Nous  n'y  insisterons  par  davantage. 

La  première  partie  traite  de  la  chaudronnerie  proprement  dite  :  elle 
comprend  l'étude  des  matières  premières,  l'outillage  courant,  la  chau« 
dronnerie  artistique,  et  donne  la  description  de  l'outillage  mécanique, 
hydi'anlique  et  pneumatique  dont  l'usage  se  répand  rapidement  dans 
les  grands  ateliers  ou  chantiers.  Il  est  fâcheux  de  ne  pas  voir  figurer 
dans  ce  bon  ouvrage  la  description  de  l'outillage  électrique  et  l'emploi 
du  chalumeau  oxhydrique  qui  semble,  depuis  quelques  années,  appelé 
à  an  brillant  avenir  dans  la  chaudronnerie  en  fer. 

La  troisième  partie,  ajoutée  dans  cette  réédition  par  M.  Georges 
Petit,  ingénieur  civil,  est  relative  au  tracé  des  pièces  de  chaudronnerie 
en  fer.  L'auteur  se  défend  lui-même  d'avoir  eu  la  prétention  de  résoudre 
tous  les  problèmes  lui  peuvent  se  présenter.  Il  semble  cependant  qu'un 
bon  dessinateur  trouvera  dans  cette  étude  assez  d'indications  pour  ré- 
soudre graphiquement  les  différentes  questions  qu'il  peut  rencontrer 
dans  la  pratique. 

Ë.    SORBL, 

Charmeux/F.).  -^  L'aride  oonserrer  les  raisins  do  table.  In-16,  172  pp. 
avec  56  figures  ;  Librairie  et  imprimerie  horticoles^  Paris,  1904. 

Dans  cette  brochure  M.  Gharmeux  décrit  dans  tous  leurs  détails  les 
procédés  encore  imparfaitement  connus  sur  la  conservation  des  raisins 
de  table.  L'auteur  parle  des  divers  procédés  de  conservation  depuis  les 
origines  jusqu'à  nos  jours.  La  construction  du  fruitier,  son  agencement, 
sa  préparation  sont  l'objet  de  plusieurs  chapitres.  L'auteur  nous  donne 
ensuite  d'intéressants  renseignements  concernant  la  préparation  des 
raisins  en  vue  de  la  conservation,  les  divers  procédés  de  conservation 
•  commerciale  et  d'amateur.  G'est  là  un  guide  sûr  pour  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  cette  industrie  spéciale. 

Ch.  DuGROS« 
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JeNG  (Eugène),  ancien  administrateur,  planteur  au  Tonkin.  —  Hiitom 
d'un  colon.  In-16, 296  pp.  ;  3  fr.  50  ;  /l  Jui^en,  éditeur,  Paris,  5.  d.  (1904). 

Le  livre  de  M.  Jung  est  une  brutale  réplique  à  rouvrage  de  M.  Albé- 
rie  Neton.  Il  est  évident  qu'il  y  a  loin  de  la  théorie  à  La  pratique.  Toute- 
fois M.  Jung  qui  s'est  occupé  de  beaucoup  de  choses,  avait  peut-être 
négligé  d*étQdier  sérieusement  l'agricalture  tropicale.  Il  a  travaillé 
pendant  quatre  ans,  il  est  tombé  malade,  s'est  découragé,  a  tout  lâché 
et  il  s'en  prend  aujourd'hui  à  l'administration  de  son  échec.  Si  l'on  veut 
réossiv  il  faut  avoir  la  ténacité  persévérante,  il  fout  plus  de  quatre  ans 
pour  fonder  une  (Buvre  durable  dans  quelque  matière  que  ce  soit. 
Dans  tous  les  cas  le  livre  est  boa  à  méditer  par  les  futurs  colons  qui  évi- 
teront les  écueils  où  a  sombré  l'auteur.  —  Quant  à  Tadministration  co* 
looiale,  il  est  peu  probiable  qu'elle  en  tienne  compte  et  c'est  très 
regrettable.  —  Souhaitons  simplement  que  cette  brochure  aide  è. 
réglementer  le  régime  de  la  nain  d'oeuvre,  ce  sera  beaucoup  si  on  peut 
y  arriver. 

Edouard  Ouvisa. 

Bàlagny  (Commandant).  —  La  campagne  de  l'empereur  Napoléon  en 
Espagne.  Tome  III  ;  Napoléon  à  Chamartin.  La  manœuvre  de  Gua- 

,  darrama  (1808-Î809).  In-8,  700  pp.  avec  cartes;  15  fr.;  Berger-^ 
LevrauU  et  O;  éditeurs,  Paris,  1903. 

Nous  avons  déjà  dit  tout  le  bien  que  nous  pensons  de  l'ouvrage  im- 
portant auquel  M*  le  commandant  Balagny  consacre  ses  veilles  stu- 
dieuses. 

Le  troisième  volume  ne  le  cède  en  rieiBL  aux.  deux  premiers  qui  nous 
ont  fait  connaître  les  campagnes  de  Durango,  Burgos,  Espinosa  et 
Tud^,  Somosierra,  Madrid. 

L'enteur,  dès  le  premier  chapitre  :  «  La  poIitique.de  Napoléon  I*'  en 
Espagne  >»  nous  montre  qu'il  est  aussi  compétent  en  politique  qu'en 
science  militaire.  Les  chapitres  suivants  sont  spécialement  consacrés 
h  la  stratégie.  A  propos  des  opérations  dirigées  de  Chamartin  par 
l'emperear,  du  3  an  11  décembre,  nous  devons  signaler  la  haute  valeur 
des  documents  choisis.  Ces  opérations  aboutissent  à  la  manœuvre  de 
Guadarrama  que  l'empereur  —  quittant  Madrid  le  22  —  entend  dès  lors 
diriger  en  personne. 

•  Les  opérations  du  maréchal  Soult  sur  le  Carrion,  du  4  au  26  décem- 
bre, sont  également  très  bien  décrites.  Noua  le  répétons  :  Touvrage  du 
commandant  Balagny  a  nne  très  grande  valeur. 

U  C^  B. 


V 


Laur  (Francis).  — Le  siège  de  Péking.  Récits  authentiques  des  assiégés. 
In-8,  442  pp.  ;  avec  150  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte  d'après 
des  photographies  de  Piry  prises  pendant  le  siège  ;  24  fr.  ;  Société 
dgs  pubUeaùefiÊ  scientifiques  et  industrielles,  éditeur,  Paris»  1904. 
Ce  beau  volume  —  tiré  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  —  nous 

donne  l'historique  du  siège  de  Péking  d'après  les  récits  des  témoin? 

mèipes  du  drame.  Plusieurs  d'entre  eux  nous  sont  connus  par  des  suc- 
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oès  en  librairie  :  M.  le  baron  d*Anthouard  et  Bortont  M.  le  médecin* 
Bujor  Makig^nos,  aussi  fin  styliste  qne  savant  et  consciencieux  obser^ 
vatear. 

M.  Francis  Lanr  a  été  très  bien  inspiré  en  nous  offrant  cette  coUec<^ 
tîon  si  bien  choisie  ée  docnments  intéressants  qui  seront  d'nn  grand 
secours  pour  les  historiens  militaires. 

L*  G-i  B. 

Llavb  y  Garcia  (J.  de  la).  —  La  balistiqua  des  armas  à  feu  portatives. 
I11-8,  xvi'i60  pp.  avec  tables  annexes;  Imprimerie  F,  et  R.  Buyck 
frères,  Gand,  1903. 

M.  le  colonel  Joaquin  de  la  Llave  y  Garcia  de  l'armée  espagnole  est 
mdversellement  connu  dans  les  milieux  militaires  par  de  fort  savantes 
études;  entre  autres  on  hii  doit  la  simplincation  des  théories  de  résis- 
tance de  Taîr,  de  la  dispersion  et  des  probabilités  du  tir. 

Le  capitaine  de  Schietere  de  rinfanterie  belge  a  compris  de  quel  in- 
térêt serait  pour  le  lecteur  français  cette  étude  et  il  a  eu  raison  de  nous 
en  donner  la  traduction  qui  rend  bien  toutes  les  données  de  Foriginal. 

L*  C«J  B. 

NoALHAT  (IL).  —  Les  sous-Barins  et  la  prochaine  guarre  navale.  In-12, 

246  pp.  avec  21  figures;  3  fr.  50;  Berger-Let/rauU  et  C'«,  éditeurs, 

Paris,  1904. 

L'auteur,  depuis  quelques  années  spécialisé  dans  la  question  des 
soas-marias,  s'applique  aujourd'hui  à  une  étude  de  vulgarisation.  Elle 
sera  lue  avec  profit  et  avec  une  curiosité  d'autant  plus  vive  que  l'ac- 
tualité nous  oblige  à  pénétrer  les  problèmes  de  la  guerre  maritime. 

Une  bonne  moitié  du  volume  est  consacrée  au  sous-marin,  à  son 
histoire,  à  son  rôle.  La  seconde  partie  expose  les  procédés  de  la  guerre 
narilima  et  suggère  les  modifications  que  devra  faire  subir  à  la  tactique 
navale  la  mise  en  service  du  redoutable  engin. 

L*  C«i  B. 

SCIENCES  HISTORIQUES 

■ 
IIISTOIRB.   rOLITIQUE.    BIOLOGIE. 

BoxLEB  (abbé  A.).  —  Précis  das  iastitatiens  pAbULfues  de  la  firèee  et 
de  Reine  aaâanAes.  In-12;  xxvii-422  pp. ,  orné  de  plans  et  de  nom- 
breuses gravures;  3  fr.  50;  Vietor  Leeeffre,  éditeur,  Paris.  i903. 
Ijb  livre  de  M.  Tabbé  A.  Boxler,  agrégé  de  FUniversité,  professeur  à 
l'Institut  catholiqne  de  Paris,  sur  la  science  des  institutions  anciennes, 
c'est-à-dire  sur  ù  reconstituticHi  des  formes  politiques  ol  sociales  sous 
ksqoelles  s'est  manifestée  et  déroulée  dans  rklstoire  la  vie  des  peuples 
de  Tantiquilé,  est  remarquablement  bien  fait  et  laisse  ktn  derrière  lui 
plusieurs  cwrages  qui  jusqu'ici  faisaient  tntorité  en  la  matière,  entr*- 
«nAres  celui  de  feu  M.  A.  Troislontaines,  le  savant  professeur  de  lUui^ 
vershé  de  Liège.  L'histoire  a  cessé  d'être  la  fastidieuse  énumération, 
dans  l'ordre  chronologique  des  rois  et  des  empereurs,  des  hommes 
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d'Etat  et  des  ministres  qui  ont  régné  sur  les  peuples  ou  dirigé  leur 
politique.  Ce  sont  les  institutions  qui  nous  font  pénétrer  dans  l'âme 
même  des  peuples  d.sparus,  dit  très  justement  l'auteur,  en  nous  rêvé* 
lant  leurs  idées  sur  la  religion,  sur  le  principe  de  l'autorité  publique, 
sur  la  liberté,  sur  les  rapports  réciproques  des  personnes,  sur  le  fon- 
dement du  droit.  Plus  d'une  d'entre  elles  représentent  la  partie  durable 
de  l'œuvre  d'une  cité,  car  elle  a  souvent  passé  dans  l'organisation 
adopté  par  les  âges  suivants,  en  se  modifîant  suivant  les  besoins  par- 
ticuliers des  peuples  nouveaux. 

Ce  livre  étant  destiné  à  l'enseignement,  l'auteur  a  été  amené  à  assi- 
gner certaines  bornes  à  son  travail.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  renfermé, 
par  exemple,  dans  les  limites  de  Tâge  classique.  Il  ne  nous  expose  pas 
la  transformation  des  institutions  de  Sparte  et  d'Athènes  à  l'époque 
hellénistique  et  sous  la  domination  romaine.  D'autre  part,  pour  mieux 
faire  comprendre  l'évolution  du  système  impérial,  l'auteur  retrace  l'or- 
ganisation des  Romains  jusque  vers  le  milieu  du  ni<^  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  mais  ne  pousse  pas  jusqu'aux  réformes  de  Dioclétien  et  de 
Constantin.  Les  deux  grandes  divisions  de  l'ouvrage  :  la  Grèce  et 
Rome  ne  sont  pas  traitées  d'une  manière  indépendante  l'une  de  l'autre; 
et  l'auteur  a  raison,  car  un  lien  très  étroit  les  unit.  Grecs  et  Romains 
sont  de  la  même  race  ;  ils  conçoivent  la  cité  de  la  même  manière  ;  il  y 
a  chez  les  uns  et  les  autres  des  clans,  des  tribus,  des  classes  censi- 
taires ;  l'esprit  municipal  est  chea  tous  deux  à  la  base  de  leur  vie  poli- 
tique. Les  Romains  ont  beaucoup  emprunté  du  reste  aux  Grecs  :  le 
Panthéon  de  Rome  est  plein  des  dieux  de  l'Olympe  et  ils  font  bon  mé- 
nage avec  les  vieilles  divinités  italiques;  la  marine  romaine  est  copiée 
sur  la  marine  grecque;  quand  on  connaît  la  constitution  de  la  cité 
grecque,  on  comprend  mieux  l'administration  du  territoire  romain. 

Après  un  exposé  complet  de  la  chronologie  et  de  la  métrologie  grec- 
ques, l'auteur  étudie  les  principes  généraux  du  droit  public  chez  les 
Hellènes  :  la  cité  grecque,  les  formes  de  gouvernement,  les  relations 
'  internationalps,  les  colonies,  les  associations  diverses.  Il  nous  donne 
ensuite  un  précis  très  clair,  très  vivant,  des  institutions  politiques  de 
Sparte  et  d'Athènes,  les  deux  Etats  principaux  qui  ont  présidé  tour  à 
tour  aux  destinées  du  monde  hellénique,  et  étudie  longuement  le  culte 
public  chez  les  Grecs.  Disons  en  passant  que  l'auteur  ne  se  prononce 
pas  catégoriquement  sur  la  personnalité  de  Lycurgue,  fils  d'Agis  et 
petit-fiis  d'Ëurysthène,  qui,  pour  beaucoup  de  savants  modernes,  n*est 
qu'un  mythe.  La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  Rome  : 
les  institutions  des  Romains  sous  la  royauté,  sous  la  république  et  sous 
l'empire  sont  décrites  dans  leurs  moindres  détails  :  histoire  de  la  cons- 
titution, la  cité,  la  population,  les  catégories  des  personnes,  les  pou- 
voirs publics.  L'administration  romaine  :  guerre,  fmances,  justice, 
territoire  et  relations  internationales,  ayant  subi  des  changements 
moins  profonds  que  le  système  purement  politique,  l'auteur  en  a  étu- 
dié le  fonctionnement  d'un  seul  coup,  aux  différentes  époques,  et  nous 
en  a  donné  ainsi  une  vue  d'ensemble  plus  facilement  saisissable. 
£nfin,  l'étude  du  théâtre    a  été  placée  à  juste  titre,  chez  les  Grecs 
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comme  chez  les  Romains,  dans  la  partie  réservée  au  culte,  le  théâtre 
étaot  chez  les  anciens,  une  des  manifestations  religieuses  les  plus  inté* 
ressantes  de  la  vie  sociale. 

L'auteur  a  été  bien  inspiré  en  rappelant,  au  moyen  de  locutions 
grecques  ou  latines,  la  façon  de  s'exprimer  des  anciens;  l'explication 
des  termes  officiels  et  des  mots  techniques,  plus  complexes  encore  en 
grec  qu'en  latin,  étant  de  nature  à  aplanir  les  difficultés  parfois  très 
grandes  que  présente  Tinlerprétation  des  textes  classiques. 

L'ouvrage  est  illustré  de  nombreuses  gravures  explicatives  et  de 
quatre  plans  hors  texte  :  celui  de  la  ville  d'Athènes,  celui  de  l'Acro- 
pole, celui  du  Pirée  et  celui  de  la  Rome  impériale.  Le  volume  se  ter- 
mine par  un  index  des  mots  grecs  et  latins  employés. 

La  bibliographie  générale,  très  soignc^usement  établie,  que  Fauteur 
a  placée  en  tête  de  son  livre,  énumère,  à  câté  des  sources  antiques,  les 
ouvrages  modernes  les  plus  importants  et  les  plus  récents  qui  traitent 
des  différentes  questions  étudiées.  M.  Boxler  a  négligé  de  donner  des 
références  au  bas  de^i  pages  ;  c'est  à  tort  d'après  nous,  l'indication 
sommaire  des  auteurs  dans  la  bibliographie  générale,  ne  suffisant  pas 
toujours  pour  permettre  aisément  les  recherches,  surtout  quand  il 
s'agit  d'un  ouvrage  qui  contient  une  richesse  aussi  abondante  de  ren- 
seignements. 

Victor  Dave. 

Friedrichs  (Otto).  —  Correspondance  intime  et  inédite  de  Louis  XVII, 
Charles- Louis,  duc  de  Normandie  «  NaundorlT»  avec  sa  famille 
(1834-1838).  Avec  introduction,  notes  et  éclaircissements  historiques, 
en  partie  tirés  des  archives  secrètes  de  Berlin.  Préface  par  Jules 
Bois.  Tome  I,  in-8o,  x-342  pp.  ;  orné  de  12  planches  hors  texte  et 
de  2  fac-similés  d'écriture;  20  fr.,  les  2  volumes  non  vendus  séparé- 
ment ;  H,  Daragon,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  livre  que  nous  venons  de  lire  est  incontestablement  ce  qui  a  été  pu- 
blié de  plus  important  sur  la  question  si  controversée  et  toujours  pen- 
dante de  Louis  XVII.  Longtemps  avant  que  Jules  Vallès,  le  sincère 
révolutionnaire,  ennemi  des  rois,  eut  dit  de  lui  :  i  II  mérite  qu'on  le  dé- 
fende, cet  homme,  parce  qu'il  a  été  l'objet  des  plus  pénibles  attaques,  et 
le  point  de  mire  de  la  calomnie.  On  a  voulu  le  flétrir,  le  perdre,  tuer  son 
hooneur.  Il  faut  que  les  gens  qui  ont  l'esprit  libre  se  rangent  du  côté 
de  ceux  qu'on  poursuit  ainsi,  quand  ce  sont  de  pareilles  armes  qu'on 
ramasse  dans  les  coins  »  ;  Naundoriï  a  été  tour  à  tour  insulté,  vili- 
pendé par  les  La  Sicotîère,  les  Ghantelauze,  les  Larochefoucauld,  les 
Ernest  Daudet,  les  Pierre  Veuillot,  les  Anatole  France  môme,  ou  bien 
plaint  amèrement  et  remis  sur  un  piédestal  par  les  Gruau  de  la  Barre, 
les  Villiers  de  l'Isle  Adam,  les  comte  d'Hérisson,  les  Henri  Provins, 
les  Séverine  et  beaucoup  d'autres.  Mais  personne  n'a,  comme  M.  Otto 
Friedrichs,  infatigable  dans  ses  recherches  qu'il  poursuit  depuis  un 
quart  de  siècle,  réuni  un  tel  faisceau,  je  ne  dis  pas  de  preuves  déci- 
sives, mais  du  moins  de  témoignages  sérieux  et  importants,  de  proba- 
bilités équivalant   presqu'à  des   certitudes,  d'indices    graves    pour 
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prouver  que  NaundoifT  et  Louis  XVII  ne  soDt  en  réalité  qv'im  seol  et 
même  personnage.  Cet  ouvrage  est  sans  doute  appelé  à  an  grand 
retentissement,  surtout  dans  le  monde  des  partisans  et  des  adver» 
saires  de  la  survivance  du  dauphin,  où  l'on  bataille  toujours  fort  pour 
ou  contre  la  question  de  légitimité.  Il  faut  espérer  qu'on  finira  par 
connaître  le  fin  mot  de  cette  mystérieuse  et  déconcertante  afîaire.  Ou 
bien  la  politique  continuera4-elIe  encore  longtemps  à  tenir  herméti- 
quement fermés  les  tiroirs  de  ses  archives?  C'est  que  l'atroce  poli- 
tique, ainsi  s'exprime  Jules  Boia,  s'efforçaut  de  dégager  la  sincérité 
de  NaundorfT,  c'est  que  l'atroce  politique,  quand  elle  allonge  sa  main 
aux  ongles  voraces  sur  une  tête  et  sur  un  cœur,  les  annihile  et  les 
dessèche  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  l'intérêt  d'une  personne  ou  d'un 
groupe.  Elle  est  la  mère  des  calomnies,  des  persécutions,  des  hypo> 
crisies,  des  crimes.  C'est  la  politique  qui  encercle  ce  Daniel,  vraiment 
débile  au  milieu  de  ces  grands  fauves.  Authentique  ou  non,  elle  le 
mure  dans  sa  muraille  de  haine  sourde  et  de  déception.  La  prison,  le 
couteau,  le  pistolet,  la  trahison,  l'exil,  le  poison  et  la  ditîamation,  plus 
cruelle  que  tout  cela  encore,  assiègent  le  prétendu  imposteur,  le  trans* 
muent  en  un  martyr  ;  quel  lamentable  exemple  de  la  complicité  et  de 
la  duplicité  des  égoîsmes  chez  les  grands,  des  lâchetés  chez  les  subal- 
ternes, ligués  tous  contre  un  solitaire  n'ayant  guère  pour  se  défendre 
que  ses  cris.  Quoiqu'il  arrive,  il  est  certain  que  la  publication  des 
lettres  intimes  de  NaundorfT,  que  des  historiens  de  l'évasion  auraient 
préréré  ne  pas  voir  mettre  au  jour,  de  peur  qu'elle  ne  jette  le  trouble 
et  le  désarroi  dans  bon  nombre  d'esprits,  si  elle  ne  parait  pas  absolu- 
ment décisive  encore  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  Friedrichs,  fait  faire 
cependant  un  grand  pas  à  la  cause  de  la  légitimité.  Ces  lettres,  ainsi 
s'exprime  l'historien  de  Louis  XVII,  constituent  un  véritable  miroir, 
où  se  reflète  le  portrait  de  l'homme  dans  l'essence  même  de  son  cœur, 
de  son  esprit,  de  son  caractère,  de  son  âme.  fiSUes  forment  en  quelque 
sorte  une  série  d'instantanés  surprenant  celui  qui  les  écrivit  dans  l'in- 
timité de  ses  sentiments  d'époux  et  de  père  de  famille,  dévoilant  les 
états  d'&me  successifs  où  le  jetèrent  les  vicissitudes  de  son  étrange 
destinée.  Et  toujours  cet  homme  s'y  montre  élevé  et  de  qualité  supé- 
rieure. Il  est  infiniment  touchant  et  consolant  de  l'examiner  dans  ses 
rapports  épistolaires  avec  les  siens  et  de  toujours  le  trouver  à  l'opposé 
de  ce  qu'il  serait  et  devrait  être,  s'il  était  l'imposteur,  l'escroc,  le  vil 
aventurier  qu'ont  bien  voulu  dire  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  donné  la 
peine  d'approfondir  son  histoire  (p.  40). 

M.  Friedrichs,  dans  la  remarquable  introduction  de  près  de  deux 
cents  pages  qu'il  a  placée  en  tête  de  la  correspondance  intime  de 
Naundorff  Louis  XVII,  donne  toutes  les  preuves  qui,  d'après  lui,  mili- 
tent en  faveur  de  l'identité  du  dauphin.  Il  a  pu  pénétrer  dans  les 
Areiiives  sécrétée  de  VÉtat  à  Berlin  et  y  consulter  les  actes  du  Minia« 
tère  de  l'Intérieur  et  de  la  police.  Il  y  a  trouvé  les  traces  formelles  des 
négociations  certaines,  indéniables  de  Le  Coq,  conseiller  intime  de 
légal  ion  et  conseiller-rapporteur  au  ministère  des  Affaires  étrangères, 
avec  Naundorff,  pour  la  restitution  de  ses  papiers  de  famille,  négocia- 
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tioDS  qae  le  gonvemement  prussien  s*est  toajonrs  cru  obligé  de  nier. 
Cette  découverte  est  venue  à  point  pour  corroborer  Taffirmation  émise- 
par  Favocat  Xavier  Liaprade  envoyé  en  Prusse,  en  1836,  par  Naun- 
dorff,  pour  étudier  sur  place  toute  la  vie  du  prétendant  à  BeHin,  Span- 
dau,  Brandebourg  et  Crossen.  M.  de  Rochow  élait  à  cette  époque 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Police.  Or,  celui-ci  déclarait  toujours 
bien  haut  que  les   réclamations  de   NaundorfT  n'étaient  nullement 
iéndées.  La  remise  des  papiers  à  Le   Coq  était  de  pure  invention. 
Jamais  Naundorff  n'avait  eu  d'entrevues  avec  Le  Coq  vers  l'époque 
todicpée  par  lui.  Malheureusement  pour  M.  de  Rochow,  tandis  qu'il 
raisonnait  ainsi  tout  haut,  il  rédigeait  tout  bas,  dans  le  mystère  de  son 
cabinet,  une  certaine  missive  adressée  à  M.  Gerlach,  président  de  la 
Police  en  1836,  et  dont  M.  Friedrichs  a  retrouvé  la  minute.  Elle  con- 
tient les  phrases  que  voici  :  «...  le  dit  Laprade  allègue  entr'autres^ 
choses  que  le  dit  Naundorff  veut  avoir  remis,  pendant  son  séjour  icii 
dans  Tannée  1810,  à  l'ancien  Président  de  police  Le  Coq,  des  preuves 
an  sujet  de  sa  naissance.  Comme  maintenant  il  conste  des  actes  dé- 
mon ministère  qu'en  ce  temps-là  des  négociations  ont  eu  lieu  au  sujet 
dudit  Naundorir  à  Tlntendanture  de  police  d'alors^  desquelles  négo* 
ciations  je  désire  prendre  connaissance,  je  prie  votre  Honneur  de  les 
présenter  immédiatement  chez  moi.  «  Le  Président  Gerlach  répondit 
que  Le  Coq  avait  probablement  remis  les  papiers  au  chancelier  d'Etat 
et  celui-ci  les  mit  sans  doute,  comme  il  s'agissait  d'un  secret  d'État,, 
eu  lieu  sûr,  très  sûr  !  Les  documents  en  question  n'ont  jamais  été 
retrouvés  !  Ce  qui  précède  confirme  donc  la  véracité  du  témoignage- 
de  Xavier  Laprade,  rendant  compte  d'une  de  ses  conférences  avec  le- 
ministre  (de  Rochow)  :  «  Les  paroles  de  M.  de  Rochow  forent  celles- 
ci,  en  me  reconduisant  à  la  porte  de  son  cabinet  et  en  me  mettant 
la  main  sur  le  bras  :  Au  reste,  monsieur  je  ne  voudrais  pas  affirmer 
que  cet  homme  n'est  pas  le  dauphin  de  France  ;  mais  je  vous  dirai 
ma  pensée  tout  entière  :  //  ne  peut  pas  être  reconnu  pour  tei,  parce 
sa  reconnaissance  serait  le  déshonneur  de  toutes  les  monarchies  de 
1^ Europe  n  (p.  63). 

M.  Friedrichs  fait  bonne  et  prompte  justice  de  toutes  les  accusations 
que  l'on  a  jetées  à  la  tête  de  Naundorff;  on  sait  qu'il  a  été  prévenu  du 
crime  d'incendie,  puis  du  crime  de  fabrication  de  fausse  monnaie  et 
condamné  à  la  suite  des  plus  monstrueuses  intrigues.  Mais  cho8& 
singulière,  lorsqu'il  entre  à  la  prison  de  Brandebourg,  le  directeur  du 
pénitencier,  le  baron  de  Seckendorf  devient  aussitôt  son  ami  et  il  déli* 
▼re  plus  tard  à  son  ancien  «  administré  »  un  certificat  dont  les  termes- 
sont  extrêmement  élogieux.  On  y  rencontre  par  exemple  cette  appré- 
ciation :  «  ...  pour  ma  part,  je  me  suis  convaincu,  après  les  épreuves- 
et  les  observations  les  plus  minutieuses,  que  le  nommé  NaundorfT  est 
un  homme  très  honorablcy  moral,  dans  tout  le  sens  du  mot,  un  honnête 
homme  »  (p.  78). 

La  correspondance  de  Naundorff  avec  sa  famille,  dont  la  première 
partie  a  seule  paru  jusqu'ici,  et  qui,  à  part  quelques  lettres,  n'a  jamais 
été  publiée,  ne  nous  donne  pas  l'impression  qu'elle  est  l'œuvre  d'un 
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imposteur.  Vraisemblablement,  il  ne  destinait  pas  ces  lettres  à  la 
publicité,  ce  qui  nous  permet  d'autant  plus  de  croire  à  leur  sincérité. 
Elles  sont  au  nombre  de  153  dont  93  dans  le  premier  volume.  Elles 
sont  réparties  de  la  façon  suivante  :  43  pour  1834;  37  pour  1835  ;  43 
pour  18î*6  ;  23  pour  1837  et  7  pour  1838,  sans  compter  les  lettres  et 
réponses  aux  lettres  comprises  dans  les  notes.  M.  Friedrichs,  en 
publiant  cette  correspondance,  —  e..  attendant,  dit-il,  qu'il  nous  donne 
une  histoire  complète  et  définitive  de  Louis  XVII,  —  a  cherché  à  y 
retrouver  la  mentalité  du  dauphin.  En  commentant  ces  lettres,  la  plu- 
part familières,  écrites  en  un  style  simple,  mais  toujours  digne, 
M.  Friedrichs  arrive  à  cette  conclusion  que,  n'étant  certes  pas  d'un 
imposteur,  elles  ne  peuvent  être  que  du  dauphin,  le  duc  de  Norman- 
die, Louis  XVII,  «  le  légitime  roi  de  France  ».  En  est- il  bien  sûr 
et  nulle  autre  hypothèse  n'est-elle  possible  ?  Dans  tous  les  cas,  elles 
font  désormais  partie  du  procès  historique  toujours  ouvert,  elles  cons- 
tituent un  élément  nouveau  dont  il  faudra  tenir  compte  et  M.  Fried- 
richs a  rendu  un  appréciable  service  aux  historiens,  en  les  publiant. 
On  peut  aussi  y  relever  une  riche  moisson  d'observations,  d'éclaircies 
psychologiques  d'une  grande  portée  morale  pour  l'appréciation  saine 
du  personnage.  Disons  encore  que  M.  Friedrichs  nous  apprend  que 
ces  lettres  ont  été  traduites  par  >!•"•  Amélie  de  Bourbon,  la  fille  aînée 
du  prétendu  NaundorfT.  Elle  a  entrepris  ce  travail  quelques  années 
avant  sa  mort,  aidée  par  plusieurs  de  ses  amis,  parmi  lesquels 
M.  Friedrichs  lui-même.  La  traduction  est  littérale,  mot  à  /wo/,  et  non 
pas  littéraire,  de  fkçon  à  ne  pas  s'écarter  de  l'équivalence  de. l'original 
aUemand. 

TCi  minons  par  une  indication  extra-bibliographique.  M.  Otto 
Friedrichs  a  consenti  à  se  séparer,  au  profit  des  amateurs,  d'une 
relfque  qu'il  conservait  religieusement  dans  sa  magnifique  collection  : 
une  mèche  des  cheveux  de  Louis  XVIII  M.  Daragon,  en  éditeur  avisé, 
l'a  fait  encastrer  dans  un  médaillon  au  milieu  du  plat  d'une  Fplen- 
dide  reliure  faite  par  le  maître  Gruel.  Une  attestation  manuscrite  de 
M.  Friedrichs  est  jointe  à  chaque  relique,  de  même  que  la  reproduction 
de  l'enveloppe  ayant  contenu  ces  cheveux  et  sur  laquelle  le  D' Souten- 
dam,  qui  a  soigné  le  prétendant  dans  sa  dernière  maladie,  a  certifié 
que  ces  cheveux  sont  bien  ceux  qu'il  a  coupés  lui-même  sur  la  tête  de 
Charles-Louis,  duc  de  Normandie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  les  cinq  exemplaires  sur 
papier  du  Japon,  avec  les  cheveux  et  une  double  suite  des  planches 
en  couleurs,  ont  été  souscrits  de  suite  par  les  amateurs.  L'exemplaire 
coûtait  300  francs. 

Victor  Dave. 

LioNNET  (Jean).  —  Un  évéque  social.  Ketteler.  Préface  de  MgrTouchet 
In-18,  168  pp.  ;  1  fr.;  Béduchaud,  éditeur,  Paris,  1904. 

C'est  îà  mon  avis,  une  grande   erreur,    que  de    vouloir  faire   d 
Mgr  Ketteler  un  philosophe,  un  économiste,  un  savant  ;  c'est  dénatureir 
complètement  le  caractère  de  cet  homme  politique  qui  rappelle,  à  tapi 
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d'é^rards,  les  gentilhommes  du  xvii«  siècle  entrés  dans  l'Eglise  pour  y 
trouver  un  champ  plus  libre  à  leur  activité.  Les  opinions  sociales  du 
fameux  évéque  de  Mayence  ne  dépassent  point  celles  que  possèdent  les 
journalistes  ;  les  rapprochements  que  l'auteur  établit  entre  son  héros 
et  Zola  s'expliquent  ainsi  facilement.  Il  croyait  possible  de  restaurer 
les  maîtrises  du  Moyen-Age  et  son  idéal  était  une  société  dans  laquelle 
les  prix  des  marchandises  ne  s'abaissent  pas  (pp.  66-67).  Lorsque  les 
nécessités  de  la  politique,  résultant  de  la  nouvelle  constitution  de 
TÂllemagne,  conduisirent  les  catholiques  allemands  h  donner  à  leur 
parti  une  large  base  économique,  ils  se  mirent  à  copier  les  programmes 
socialistes  et  leur  phraséologie  (Cf.  Vilfredo  Parelo.  Les  systèmes  so-- 
cialistes,  tome  I,  p.  255).  Disputant  aux  socialistes  leur  clientèle  des 
grands  centres  manufacturiers,  les  catholiques  allemands  se  sont  fait 
les  ardents  défenseurs  des  lois  sociales  ;  mais  c'est  complètement  dé- 
figurer l'histoire  que  de  supprimer  le  rôle  de  Bismarck  qui  a  été  si  bien 
expUqaé  par  M.  Ch.  Andler  dans  son  livre  :  «  Le  prince  de  Bismarck  »• 
Les  catholiques  se  sont  beaucoup  intéressés  au  progrès  des  caisses 
rurales;  mais  elles  n'ont  pas  été  inventées  par  eux  ;  ils  en  ont  fait  une 
arme  politique  puissante,  ce  qui,  de  l'iivis  des  meilleurs  connaisseurs, 
ne  serait  {>as  à  imiter.  Mgr  Ketteler  était  un  pur  féodal  et  les  catholi- 
ques français  me  semblent  bien  imprudents  quand  ils  prétendent  prendre 
cet  homme  comme  le  type  de  l'évêque. 

J'ai  été  un  peu  surpris  de  ne  pas  voir  citée  une  brochure  de 
Mgr  Ketteler:  «  L'Allemagne  et  la  guerre  de  1866  »  qui  a  été  traduite  en 
1867  et  qui  donne  un  exposé  très  complet  de  ses  idées.  Il  me  semble 
aussi  qu'il  aurait  été  nécessaire  de  dire  quelques  mots  des  négociations 
qu'aurait  entamées,  paraît-il,  en  1871,  avec  Bismarck,  Mgr  Ketteler, 
pour  le  rétablissement  du  pouvoir  temporel  du  pape. 

L'évêque  de  Mayence  était  en  1870  dans  la  minorité  du  concile  et  il 
quitta  Rome  pour  ne  point  participer  au  vote  final  ;  mais  il  défendit, 
avec  foug^ue,  rinfaillibilité  :  au  fond,  je  crois,  que  ces  questions  de 
dogmatique  ne  le  touchaient  guère.  L'auteur  se  donne,  à  ce  sujet,  le 
malin  plaisir  de  citer  les  déclamations  ultramontaines  que  faisait  M.  de 
Pressenssé  il  y  a  quelques  années:  le  député  socialiste  actuel  du  Rhône 
n'avait-il  pas  découvert  que  l'infaillibilité  pontificale  est  la  meilleure 
garantie  du  progrès  dans  le  monde  moderne  ? 

Georges  Sobel. 

Flornoy  (Eugène).  —  La  Moricière.  Préface  d'Albert  de  Mun.  In-18, 
18:i  pp.  ;  2  fr.  ;  Béduchaud,  éditeur,  Paris,  1904. 

La  préface  de  M.  de  Mun  donne  à  cette  biographie  la  portée  d'un 
manifeste  :  la  vie  de  La  Moricière  se  résumerait  dans  l'épisode  de 
Castelfidardo  que  l'auteur  rapproche  de  celui  des  Thermopyles  ;  la  lutte 
des  Grecs  contre  la  Perse  serait  remplacée  dans  les  temps  modernes 
par  celle  de  TEglise  contre  la  Révolution.  Je  croîs  que  l'auteur  a  été 
emporté  par  l'éclat  des  images  ;  l'histoire  de  La  Moricière  considérée 
d'un  point  de  vue  moins  élevé,  est  assez  intéressante  pour  qu'on  n'a- 
l>andonne  pas  la  réalité  pour  la  poésie. 
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Toute  cette  belle  génération  des  officiers  d'Afrique  semble  être  une 
résurreclion  des  héros  romantiques  ;  c^est  aux  personoag^es  de  la  litté- 
rature en  temps  qu'il  faut  les  comiparer  pour  les  comprendre.  La  Mort- 
cière  est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  caractérisé  cette  épopée  don^ 
l'influence  fut  si  prépondérante  sur  les  destinées  de  la  France  et  qu' 
conduisit  notre  pays  à  suivre  une  politique  guerrière  jusqu'en  1B70. 
Le  coup  d'Etat  du  2  Décembre  brisa  la  carrière  de  La  Moricière  ;  il  ne 
croyait  pas  pouvoir  servir  sans  déchéance  un  gouvernement  dont  la 
police  arrêtait  les  hommes  qui  avaient  conquis  de  la  gloire.  Le  gou- 
vernement impérial  se  montra  dur  et  mesquin,  comme  il  le  Ot  presque 
toujours  pour  les  gens  dont  le  caractère  trop  fier  contrastait  avec  les 
nouvelles  moeurs. 

Comme  beaucoup  d'anciens  amis  des  saint-simoniens,  La  Moricière 
avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire  un  mystique.  Sa  conversion  fiitdé- 
tconninée  en  apparence  par  la  lecture  de  livres  asses  médiocres  (p.  8^ 
ce  qui  prouve  qu'elle  tenait  à  des  causes  profondes.  Sa  piété  avait  ce 
caractère  de  candeur  et  de  simplicité  qui  a  frappé  tomtes  les  personnes 
qui  ont  étudié  les  catholiques  illustres  de  ce  temps.  C'est  cette  piété 
qui,  seule,  peut  expliquer  pourquoi,  il  se  décida  en  1860  à  aller  corn- 
mander  l'armée  pontificale  ;  la  proclamation  dans  laquelle  il  comparait 
la  Révolution  à  l'Islam  (p.  116)  montre  à  quel  degré  d'exaltation  était 
parvenue  son  âme. 

Cette  biographie  est  un  document  très  important  pour  ceux  qui  veu- 
lent comprendre  le  catholicisme  d'il  y  a  quarante  ans. 

Georges  Sorel. 


BEAUX-ARTS 

mSTOlRB   LITTÉRAIRE.   RISLIOGRAPHIE.    SCULPTURE. 

Lemaitre  (Jules),  de  l'Académie  française.  —  Théeries  ti  imjpressionsL 
Id-16,  333  pp.;  3  fr.  50;  Société  française  d* imprimerie  et  de  librai-^ 
rie,  Paris,  s.  d.  (1904). 

La  politique  a  toujours  été  pour  les  écrivains  remarquables  une  dé- 
testable vocation.  Combien  de  nos  auteurs  y  ont  perdu  leur  réputation 
et  souvent  leur  talent!  Il  n*est  besoin  de  mentionner  que  Guizot, 
Lamartine,  Prévost- Paradol,  Laboulaye,  Barrés,  Coppée  et  même 
V.  Hugo. 

Que  diable  J.  Lemaître  allait- il  faire  dans  cette  galère?  A-t-il  re* 
trouvé  dans  le  nationalisme,  la  Patrie  française  et  autres  clans  politiques, 
les  }oies  intimes  que  devaient  lui  procurer  ses  œuvres  littéraires  ?  Il  y  a 
quelques  années  il  avait  encore  une  grande  influence  sur  le  mouvement 
des  lettres,  il  était  aimé.  A  présent,  il  est  tombé  à  plat  On  voit  encore 
cette  action  funeste  de  la  politique  dans  la  collection  d'articles  qui 
compose  le  volume  :  Théories  et  Impressions.  Rien  de  plus  faible,  de 
plus  enfantin  pour  ainsi  dire,  de  plus  creux  que  les  articles  politiques. 
Au  contraire  dans  plusieurs  des  critiques  littéraires  on  voit  encore  la 
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gnfiTe  de  l'homme  de  goût  qui  nous  a  fait  anciennement  apprécier  à 
leur  juste  valeur  les  élucubralions  et  le  style  insipide  d'un  Ohnet  par 
exemple.  Croiralt-on  qu'un  homme  sensé  osât  écrire  des  pensées 
pareilles  à  celles-ci: 

«  L'esprit  juif  est  certainement  celui  de  la  franc-maçonnerie,  et  c'est 
la  franc-maçonnerie  qui  nous  gouverne  et  nous  savons  ce  qu'elle  est  en 
train  de  faire  de  nous.  Enfin  dans  tous  les  scandales  de  ces  dernières 
aanées,  dans  toutes  les  affaires  qui  ont  attesté  la  profonde  corruption 
du  régime,  dans  toutes  les  campagnes  menées  contre  l'institution  mili- 
taire, dans  toutes  les  entreprises  de  persécution  religieuse,  dans  toutes 
les  aventures  funestes  à  la  France  il  faut  bien  reconnaître  que  les  Juifs 
ont  joué  un  rôle,  et  souvent  le  rôle  le  plus  important  ». 

Il  paraît  donc  (puisqu'il  y  a  persécution  chaque  fois  qu'on  empêche 
l'église  romaine  de  persécuter  les  non-croyants  ou  les  partisans  d'une 
autre  religion)  que  M.  Combes,  que  les  journaux  noirs  nomment 
l'abbé  Combes,  Charbonnel,  Guinaudeau,  Téry,  J.  Féry  et  autres 
protagonistes  de  l'idée  anticléricale  sont  des  Juifs.  Est-ce  que  Torque- 
made,  Simon  de  Montfort,  Oppède,  Innocent  III,  Maurevert,  les  Guises, 
Catherine  de  Médicis,  Richelieu,  Bossuet,  Villars,  le  père  Tellicr, 
Louis  XIV  et  les  autres  vrais  persécuteurs  étaient  aussi  inspirés  par 
l'esprit  juif?  La  Théorie  plébiscitaire  et  un  Président  de  république  sont 
plus  que  faibles.  Après  les  malheurs  inoubliables  causés  à  la  Franco 
par  les  Bonaparte,  il  faut  avoir  un  certain  aplomb  pour  proposer  sérieu- 
sement le  rétablissement  d'une  pareille  dictature.  Les  vertus  des 
nombreux  présidents  des  républiques  espagnoles  d'Amérique,  les 
progrès  immenses  qu'ils  ont  fait  faire,  l'incorruptibilité  de  leur  gouver- 
nement sont  sans  doute  pour  M.  Lemaitre  des  exemples  à  suivre. 
Le  président  des  Etats-Unis,  en  réalité  un  roi  élu  pour  4  ans  empêche- 
t-il  la  corruption  ?  Les  scand«iles  de  la  mairie  de  New- York  ne  sunt-ils 
pas  éhontés  ?  Un  président  autoritaire  ne  pourrait  empocher  le  mal  et 
en  pourrait  faire  beaucoup.  Si  on  ne  veut  pas  d'un  président  parlemen- 
taire, qu'on  adopte  la  fameuse  proposition  Grévy  ou  quels  présidence, 
comme  en  Suisse,  ne  jouisse  d'aucune  prérogative  I 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  pour  faire  de  la  politique. 

L'article  sur  les  Contents^  comédie  en  5  actes  d'Odet  de  Turnèbe 
est,  par  contre,  excellent.  Ce  jeune  auteur,  presque  inconnu,  devrait 
figurer  dans  toutes  les  histoires  de  la  littérature  française  comme  un 
des  prédécesseurs  de  Molière  (1577). 

Très  intéressantes  aussi  sont  les  notices  sur  Gresset,  Sébastien 
Mercier  et  Thomas  Corneille. 

Voici  du  boa  vieux  Lemaltre  : 

m  Nos  bergeries  sont  un  rôve  fade  de  citadins,  qui  opposent  aux  vices 
et  aux  nœors  artificielles  de  la  ville  la  «  naïveté  des  bons  et  vertueux 
habitants  de  la  campagne  •  Mais  les  idylles  de  Théocrite  son'  la  réalité 
même,  la  réalité  grecque  et  sicilienne  d'il  y  a  2200  ans.  De  se  présenter 
des  paysans  de  France  et,  si  vous  vouiez,  des  bergers  beaucerons, 
occupés  toute  la  journée  à  célébrer  les  bergères,  à  jouer  du  chalumeau 
et  à  se  porter  des  défis  littéraires  cela  est  peut-être  gentil  et  certaine- 
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ment  absurde.  Mais  il  est  hor^de  doute  que  les  bouviers  etleschevriers 
de  Sicile  savaient  fabriquer  de  petites  flûtes,  et  en  jouaient  très  bien, 
qu'ils  avaient  de  Tesprit,  qu'ils  étaient  capables  de  composer,  dans 
leurs  loisirs,  de  petites  chansons  simples,  naturelles  et  jolies  ». 

Gustave  Brochbr. 

Pilon  (Edmond).  — Portraits  français,  (xviii*  et  xix»  siècles).  Préface 
de  P.  et  V.  Margueritte  pp.  In-12,  3  fr.  50;  E.  Sansot  et  C'%  éditeurs, 
Paris,  1904, 

J'ai  fermé  ce  livre  avec  reg^ret.  D'un  bout  à  l'autre  je  n'y  ai  pas  trouvé 
une  page  ennuyeuse.  Quelle  étrange  et  noble  figure  que  ce  M.  Poivre, 
l'un  des  derniers  gouverneurs  français  de  l'Ile  de  France,  martyr  de 
son  amour  de  la  botanique,  intrépide  voyageur,  plusieurs  fois  prison- 
nier des  Anglais,  bienfaiteur  de  la  colonie.  C'est  lui  qui  au  péril  de  sa 
vie,  violant  les  édits  hollandais  qui  punissaient  de  mort  l'exportation 
des  graines  et  des  plantes  d'épices,  sut  introduire  à  l'île  de  France 
toute  une  nouvelle  flore  qui  en  a  fait  un  paradis  de  verdure,  Tarbre  à 
pain,  le  sagoutîer  des  Moluques,  l'arbre  à  suif,  le  bois  immortel,  le 
cannelier  de  Ceylan,  le  châtaignier  des  Célèbes,  le  chou  des  Caraïbes, 
le  cacaotier,  le  litchi,  le  manguier,  le  mabolo  des  Philippines,  le  mûrier 
de  Timor,  le  laurier  de  Java. 

Le  nom  presque  inconnu  à  présent  de  M.  Poivre  devrait  paraître  tou- 
jours à  côté  de  celui  de  Jussîeu.  Les  rapports  de  M.  Poivre  avec 
Dupleîx  et  La  Bourdonnaye  sont  aussi  très  caractéristiques  des  jalou- 
sies qui  régnaient  alors  entre  les  chefs  des  colonies  françaises  et  qui 
n'ont  pas  peu  contribué  à  la  perte  de  ces  beaux  territoires. 

Les  articles  sur  Paradis  de  Moncrif  et  Chaderlos  de  Laclos  ne  peuvent 
rendre  sympathiques  ces  étranges  figures.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  Fabre  d'Ëglantine  et  surtout  Maurice  et  Eugénie  de  Guérin. 
Celui  qui  a  lu  les  volumes  de  Trébutien  sur  ses  deux  jeunes  amis, 
n'oubliera  guère  la  figure  indécise  mais  curieuse  et  douce  de  ce  jeune 
poète,  catholique  d'abord,  qui  dans  le  Centaure  fait  preuve  d'un  pan- 
théïsme  bien  différent  de  la  religion  étroite  dans  laquelle  il  avait  été 
élevé.  M.  Pilon  a  su  jeter  un  certain  relief  sur  les  traits  un  peu  effacés 
du  jeune  écrivain  et  de  sa  sœur.  Le  chevalier  de-  Saint  Just  n'est  évi- 
demment pas  des  amis  de  M.  Pilon,  mais  l'auteur  cherche  à  être  im- 
partial. Il  nous  fuit  comprendre  cette  individualité  si  compliquée,  ce 
républicain  inflexible  et  ce  petit  maître,  cet  indomptable  jacobin  et  cet 
ami  dévoué  etc  : 

«  En  vain  les  biographes  tenteront-ils  de  l'exalter  ou  de  l'avilir,  ils 
n'empêcheront  point  cette  jeune  tête  volontaire  de  se  détacher  sur  l'au- 
rore rouge  de  son  temps  avec  la  rigide  netteté  d'une  admirable  eau- 
forte...  Aucuns  n'entraveront  la  minutieuse  recherche  du  psychologue 
et  il  n'en  est  pas  qui  empêche  de  découvrir  tout  ce  qu'il  y  a  d'abomi* 
nable  et  de  sublime  dans  cette  Âme  tout  à  la  fois  hautaine  et  tendre, 
dans  ce  cœur  ravagé  de  passion  et  d'orgueil  et  qui  fut  certainement 
l'une  des  plus  pures  qui  battirent  dans  une  poitrine  républicaine.  » 

Tout  le  portrait  de  Saint  Just  est  écrit  de  main  de  maître.  Il  faudrait 
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le  lire  et  le  relire,  bien  qu'on  puisse  désapprouver  plusieurs  idées. 
Un  bout  de  phrase  pourtant  déplaira  au  grammairien;  il  ne  pouvait 
souffrir  qu'on  ne  l'approchât  qu'avec  des  mains  pures.  Gela  peut  signi- 
fier tout  le  contraire  de  ce  que  veut  dire  l'auteur.  Il  faudrait  dire  : 
qu'on  l'approchât  autrement  qu'avec  les  mains  pures,,,,  ou  sans  avoir 
les  mains  pures . 

MM.  P.  et  V.  Margueritte  ont  écrit  une  préface  dans  un  style  un  peu 
précieux,  fort  poétique,  mais  cette  introduction  n'apprend  rien  de 
nouveau. 

Gustave  Brocher. 

ScHiLLBR.  —  Pages  choisies  des  grands  écrlTains.  Avec  introduction  de 
L.  Roustan.  In-18,  xi-362  pp.  ;  3  fr.  50;  A,  Colin,  éditeur,  Paris,  1904. 

Quand  on  ne  peut  lire  les  chefs  d'œuvre  étrangers  dans  Toriginal, 
on  doit  être  heureux  de  les  lire  dans  de  bonnes  traductions.  Malheu- 
reusement les  bonnes  traductions  sont  rares,  ou  trop,  cher  pour  les 
bourses  ordinaires,  ou  forment  trop  de  volumes;  aussi  les  pages 
choisies  des  principales  œuvres,  dans  lesquelles  de  courtes  expL ca- 
tions relient  les  extraits  et  font  comprendre  1  idée  générale,  sont-elles 
les  bienvenues.  Schiller,  l'un  des  deux  plus  grands  poètes  de  l'Allema- 
gne est  plus  connu  en  France  de  nom  que  par  ses  œuvres,  dont  il 
existe  pourtant  plusieurs  bonnes  traductions  par  exemple  celles  de 
Barante,  Marmier,  Régnier,  Mailher  de  Chassât  etc.  Pierre  Lebrun  a 
fait  applaudir  au  théâtre  une  imitation  de  la  Marie  Stuart  de  Schi  1er, 
mais  peu  de  Français,  à  moins  qu'ils  ne  sachent  l'allemand,  ont  lu  les 
œuvres  mômes.  M.  L.  Roustan  dans  ses  pages  choisies,  rend  un  ser- 
vice aux  lecteurs  désireux  dé  connaître,  au  moins  superficiellement 
quelques-uns  des  ouvrages  qui  ont  exercé  une  si  grande  influence  sur 
la  littérature  allemande  et  indirectement  sur  l'école  romantique  fran- 
çaise. 

Les  principales  scènes  des  drames  de  Schiller  sont  reproduites  dans 
une  traduction  fidèle,*  quoique  parfois  un  peu  trop  servile.  Le  choix  est 
judicieux,  mais  parfois  il  y  a  des  scènes  qu'on  voudrait  voir  figurer 
dans  ce  recueil  :  comme,  par  exemple  dans  Guillaume  Tell,  celle  ou 
MeichtaL  fugitif,  apprend  que  son  père,  arrêté  par  le  tjran  pour  une 
légère  faute  du  fils,  a  eu  les  yeux  percés.  C'est  une  des  scènes  qui 
font  le  mieux  comprendre  l'oppression,  et  la  cause  du  soulèvement  qui 
a  fondé  la  liberté  des  cantons  primitifs  de  la  Suisse.  Le  légendaire  Tell 
et  les  fabuleuses  histoires  du  chapeau  et  de  la  pomme  ne  suffisent  pas 
à  faire  comprendre  le  mouvement  populaire.  La  petite  chanson  de 
Walter  Tell:  Mit  dem  Pfeil,  dem  Bogen  etc.  est  gentiment  traduite, 
mais  la  traduction  ne  rend  pas  le  rythme  sautillant  de  l'original.  La 
mort  de  Jeanne  d'Arc  sur  le  champ  de  triomphe  nous  paraît  plus 
que  jamais  une  invention  saugrenue,  mais  comme  l'explique  très  bien 
M.  Roustan,  jamais  Schiller  n'a  eu  de  prétention  à  l'exactitude  et  au 
réalisme.  Il  est  presque  impossible  de  traduire  la  poésie  lyrique,  d'une 
façon  satisfaisante,  aussi  les  Français  ne  pourront-ils  pas  comprendre 
le  charme  de  cette  poésie  pour  les  oreilles  teutonnes. 
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Les  extraits  de  philosophie  ne  feront  guère  croire  à  la  profondeur  du 
poète.  Les  pages  d^histoire,  surtout  celles  de  l'Histoire  de  la  Guerre 
de  30  ans,  sont  celles  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  des  Chrestoma- 
thies  allemandes.  Malheureusement  les  œuvres  historiques  de  Schiller 
ne  sont  guère  que  des  pot-bouille,  à  peine  supérieures  aux  Girondins 
de  Lamartine. 

L'introduction  de  M.  Roustanestune  étude  très  attachante,  très  bien 
faite  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  poète.  Il  vaudrait  la  peine  d'acheter 
le  volume,  rien  que  pour  lire  cette  préface. 

Gustave  Brocher. 

Denise  (Louis).  —  Bibliographie  UstoriqM  •t'ieoiiof  raphiqne  du  Jardin 

des  Fiantes.  In-8,  268  pp.,  avec  8  planches  hors  texte;   15  fr.; 

H.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1903. 

M.  Louis  Denise,  Térudit  bibliothécaire,  ayant  en  à  dresser  à  la  Bi- 
bliothèque nationale  l'inventaire  dn  fonds  Sciences  naturelles^  a  eoaça 
ridée  de  cette  bibliographie  spéciale  qne,  mieux  que  tout  notre,  il  étadt 
à  même  de  faire,  parce  qu'il  avait  à  sa  disposition  toot  ce  qui  a  été  pu- 
blié sur  le  Jardin  des  Plantes.  Son  beau  livre  ne  constitue  cependant 
pas  une  bibliographie  scientifique  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  ce 
qui  eut  presque  été  celle  de  la  Science  française  du  dix-septième  au 
vingtième  siècle  ;  ce  qu'il  nous  donne,  c'est  l'ensemble  des  matériaux 
imprimés  et  des  documents  iconographiques  relatifs  à  l'histoire  physi- 
que,  administrative  et  pittoresque  du  «  lieu  dit  »  Jardin  des  Plantes,  ou 
Jardin  royal  des  plantes  médicinales  dn  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Tel  qu'  il  est,  cet  ouvrage  est  une  introduction  générale  à  la  bibliogra- 
phie complète  —  historique,  iconographique  et  scientifique  —  du  Mu- 
séum et  l'auteur  nous  laisse  espérer  qu'il  entreprendra  peut-être  un 
jour  cette  t&cbe  ardue,  mais  intéressante  et  extrêmement  utile  aux 
travailleurs. 

L'ouvrage  est  divisé  en  huit  parties  et  les  matières  sont  classées 
4^ronologiquement«  sous  728  numéros.  Cette  nomsndature  comprend 
l'histoire  générale,  les  ouvrages  embrassant  plusieurs  périodes  de 
l'histoire  du  Jardin  et  les  grandes  publications  illustrées  ;  la  création 
du  Jardin  royal  des  plantes  médicinales  ;  le  précurseur  :  le  Jardin  de 
Jean  Robin  ;  Guy  de  la  Brosse  et  ses  écrits  ;  le  Jardin  dn  Roi  de 
Vautier  à  Cisternay  du  Fay  ;  la  période  de  Buffon  ;  celle  de  la  Révolu- 
tion et  les  temps  modernes,  avec  tons  les  ouvrages  relatifs  à  rorgani- 
sation  et  à  l'enseignement.  Puis  viennent  les  descriptions  générales  ; 
les  ipddeset  albums;  les  projets  d'embciiissement  et  d'agrandissement, 
les  plans,  les  vues  d'enscnnble  et  TicoDOgraphie  collective  ;  les  mémoi- 
res, fantaisies,  romans  et  poésies  s«r  le  Jardin  des  Plantes;  enfin,  les 
descriptions  particulières,  les  jarims  et  les  serres,  la  ménagerie  des 
reptiles,  les  galeries,  les  laboratoires  et  l'iconographie  monumentale. 

Les  notices  sont  faites  arec  le  plus  grand  soin  et  témoignent  de  la 
belle  érudition  de  l'antenr.  De  plus,  pour  épargner  le  temps  des  cher^ 
cbenrs,  M.  Denise  a  établi  une  tablealpkabéiiqne  des  auteurs,  écrivains, 
dessinateurs  ou  graveurs  et  un  index  des  matières  avec  renvoi  aux 
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numéros,  des  articles  décrits.  Il  donne  aussi,  ce  qui  est  précieux  et 
donne  une  grande  valeur  au  livre,  la  cote  sous  laquelle  se  trouve 
classé  dans  les  grands  dépôts  publics  chacun  des  ouvrages  qu'il  a 
signalés  dans  cette  très  remarquable  bibliogfraphie. 

Victor  Davk. 

Peaeot  (G.),  de  l'Institut  et  Ch.  Chipiez,  architecte  du  gouvernement. 
—  Histoire  de  l'Art  dans  l'antiquité.  T.  VIII.  La  Grèce  archaïque.  La 
Sculpture,  par  G.  Perrot.  In-8,  xv-756  pp.  avec  14  planches  et  352 
gravures  ;  30  fr.;  Hachette  et  C>«,  éditeurs,  Paris,  1904. 
Après  nne  période  d'interruption,  M.  Georges  Perrot  a  repris  la  pu- 
blication de  l'œuvre  considérable  entreprise  par  lui  et  il  publie  le  hoi- 
tième  volume  de  son  Histoire  de  VArt  dans  r Antiquité.  Cette  publica- 
tion bien  connue  de  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  rechercher  rapidement 
et  à  coup  sûr  des  renseignements  documentaires  sur  une  période 
quelconque  de  l'art  oriental  porte  en  elle-même,  fatalement,  un  irré- 
médiable défaut  dû  aux  circonstances  extérieures.  Les  découvertes 
archéologiques  se  multiplient  avec  une  prodigieuse  rapidité  et  les  con- 
clusions que  l'on  se  hâte  de  formuler  après  chaque  découverte  un  peu 
retentissante  sont  souvent  infirmées  et  complètement  renversées  six 
mois  après  par  une  autre  découverte  non  moins  retentissante.  Aussi, 
un  ouvrage  comme  celui  de  M.  Perrot,  recueil  admirable  de  docu- 
ments, a-t-il  besoin,  lorsqu'on  s'en  sert  pour  travailler,  d'être  d'autant 
plus  minutieusement  contrôlé  que  la  date  de  parution  du  volume 
est  plus  éloignée  de  nous.  C'est  là  l'inévitable  défaut  de  ce  genre 
d'ouvrage,  défaut  qu'il  importe  de  signaler  toujours  en  en  expliquant 
les  raisons.  Ces  réserves  faites ,  il  est  de  toute  justice  de  rendre  un 
hommage  très  complet  à  une  publication  qui,  si  l'on  prend  les  précau- 
tions de  vérification  nécessaire,  a  joué  et  jouera  un  très  grand  et  très 
considérable  rôle  dans  la  vulgarisation  de  l'Art  Antique.  Le  tome  VIII, 
qui  vient  d'être  mis  en  vente  par  la  maison  Hachette,  n'est  pas  inférieur 
aux  précédents  et  les  qualités  qui  distinguaient  ceux-ci  distinguent 
aussi  celui-là 

En  une  préface  de  quelques  pages,  M.  Perrot  parle  en  termes  émus 
du  collaborateur  dévoué  qu'il  a  récemment  perdu,  de  Charles  Chipiez, 
dont  le  talent  avait,  pour  les  précédents  volumes,  ressuscité  les  pa- 
lais et  les  temples  des  civilisations  évanouies  dans  la  nuit  d'une  loin- 
taine histoire. 

Ce  sont  les  chapitres  sur  la  sculpture  qui  forment  l'attrait  principal 
de  ce  tome  VIII  :  il  y  a  là  une  très  intéressante  mise  au  point  des  con- 
naissances et  des  conclusions  pour  l'heure  présente,  en  ce  qui  con- 
cerne la  sculpture  grecque  archaïque.  Dans  la  masse  des  publications 
archéologiques,  au  milieu  des  discussions  passionnées  auxcpielles  se 
livrent  à  ce  sujet  les  archéologues,  le  public,  un  peu  perdu,  ne  savait 
pas  trop  où  aller,  ni  comment  regarder.  Le  livre  de  M.  Perrot  lui  don- 
nera le  fil  conducteur,  et  il  faut  remercier  ce  savant  d'avoir  ainsi  mis, 
au  milieu  de  la  discussion,  ce  volume  d'un  accès  si  facile  qui,  pour  un 
instant,  fixe  les  faits  acquis  et  pose  une  conclusion  générale  aux  dis- 
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eussions  de  spécialistes  archéologues.  Munis  des  documents  rassem- 
blés ici  et  pourvus  du  résumé  des  discussions,  les  artistes  vont  pou- 
voir faire  à  leur  tour  la  lumière  esthétique,  maintenant  que  les 
archéologues  ont  en  grande  partie  débrouillé  cette  histoire  compliquée 
et  féconde  en  inléressantes  surprises.  Et  ce  va  être  une  véritable  joie 
de  pouvoir  maintenant  étudier  et  apprécier  à  leur  magnifique  valeur 
d'art  les  plus  belles  de  ces  œuvres,  dont  beaucoup  étaient  encore 
malheureusement  ignorées  du  gi'and  public. 

Le  chapitre  VIII,  consacré  aux  matériaux,  à  la  technique,  à  la  poly- 
chromie de  la  statuaire  grecque  archaïque,  aura  un  grand  et  légitime 
succès  :  on  le  lira  avec  un  intérêt  très  vif,  et  le  côté  technique,  l'étude 
des  procédés  de  travail  des  statuaires  pouvant  en  certains  points  prêter 
à  discussion,  augmentera  encore  la  curiosité  du  lecteur.  Ainsi  toute 
la  partie  relative  aux  méthodes  du  travail  sculptural  archaïque  est 
contestée,  après  examen  des  statues  prises  comme  exemple  par  des 
sculpteurs  dont  l'argumentation  archéologique  ne  peut  pas  vaincre 
les  scrupules  techniques.  Sur  la  polychromie  aussi  il  y  aurait  beau- 
coup de  choses  à  dire.  Ce  sont  là  discussions  de  détail  que  rend  pré- 
cisément possible  l'œuvre  de  mise  au  point  faite  si  brillamment  et 
si  savamment  par  M.  Perrot. 

La  division  en  écoles  :  Ecoles  de  Milet,  de  Samos,  de  Ghio  prête 
matière  à  de  très  intéressants  développements  et  on  lira  avec  utilité 
toute  la  partie  du  volume  qui  a  trait  à  l'art  ionien. 

Les  œuvres  doriennes,  au  nombre  desquelles  on  compte  quelques- 
uns  des  plus  beaux  chefs-d'œuvre  de  l'art  grec,  font  l'objet  d*une 
étude 'spéciale  également  et  qui  donnera  de  nombreux  renseigne- 
ments documentaires  à  tous  ceux  que  passionnent  la  tragique  benuté 
et  la  rudesse  sauvage,  mais  si  poignante,  des  belb^s  œuvres  doriennes. 
EnOn  le  chapitre  de  l'Ecole  Attique  contribuera  sans  doute  à  faire 
mieux  apprécier  des  œuvres  exquises  que  ne  connaissent  point  ceux 
qui  n*ont  pas  été  à  Athènes,  car  il  est  impossible  d'en  prendre  mou- 
lage à  cause  de  leur  brillante  polychromie.  C'est  sur  place,  une  véritable 
émotion,  dont  on  se  donne  la  joie  lorsqu'on  peut  amener  à  l'Acropole 
quelque  ami  venant  de  France,  et  dont  on  n'oublie  pas  la  délicieuse 
émotion  de  longtemps.  Et,  à  mon  avis,  c'est  cette  dernière  partie  du 
tome  VIII  de  M.  Perrot  qui  est  destinée  à  avoir  sur  le  public  le  plus 
vif  et  le  plus  sérieux  retentissement.  L'autorité  de  son  nom  et  la  place 
prépondérante  qu'a  prise  dans  l'enseignement  général  son  Histoire  de 
rArt  vont  d'autant  mieux  faire  apprécier  cette  école  sculpturale  dont  le 
prodigieux  génie  et  la  grâce  infînie  séduiront  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que goût  des  œuvres  de  finesse  délicate  et  de  charme  étrange. 

Ce  huitième  volume  ouvre  donc  magnifiquement  la  série  des  tomes 
de  son  Histoire  que  M.  Perrot  va  consacrer  à  étudier  la  Grèce.  Il  sera 
sans  doute  un  des  plus  lus,  un  des  plus  justement  appréciés  de  cette 
Histoire  de  VArt,  énorme  monument  que  l'éminent  savant  élève  avec 
une  sûreté  de  main,  une  rectitude  de  méthode  qui  en  font  un  des  plus 
importants  de  la  science  française. 

Georges  Toudovzb. 
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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  perte  de 
temps  qu'éprouvent  tous  Us  travatlleurM  des  petites  villes  où  il 
n'existe  point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Revue 
générale  de  Bibliographie  française  peuvent  être  envoyés  franco^ 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Revue  à  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ou  s'y  procurer  dos  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  lieu  franco j  far  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seront 
faites  par  nos  lecteurs. 


^»A^^«^^'^S»V^SA<%^»^>/^^<» 


Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,   l'administration  de  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM.  SGHLEIGHER  Frères  &  C-,  Éditeurs 

16.  me  des  Saints-Pères,  Paris. 
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CHRONIQUE  LITTÉR4IRE 


ROMANS 

m 

Bii-RB  (lieutenant)  :  Petite  ganiiOD,  roman  de  mœurs  militaires.  Précéda  du  compte- 
rendu  ofHciel  des  débats  des  9, 10  et  11  novembre  1903  devant  le  conseil  de  guerre  de 
Metz  (33«  division).  Trad.  de  Tallemand.  In-12,  xxiv>a44  pp.;  3  fr.  50;  Librairie popu^ 
taire  universelle,  Paris,  1904.  —  Aiorkmont  (Paul  d')  :  FiUe  de  Lorraine.  In-18,  420  pp.  ; 
3  fr.  50  ;  J.  Tallandier,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Ros.ny  (J.-H.)  :  Les  fiançailles  dTvOBne. 
In*16,  206  pp.;  avec  hors  texte  inédits  do  P  Steck,  frontispices  et  fleurons  de  H.  Ca- 
mchct  ;  3  fr.  50;  i4.  Joanin  et  C>*,  éditeurs,  Paris,  1904.  —  Bordraux  (Henry)  .  Le  lae 
■oir,  roman.  In-16,  310  pp.  ;  3  fr.  50;  A.  Fontemoing,  éditeur,  Paris,  1904.  — >  Lacûur 
(Paul)  :  Le  charme  féminlB.  In-ie,  295  pp.  ;  3  fr.  50  ;  E.  Flammarion,  éditeur,  Paris, 
1904.  —  DoucBT  (Jérôme)  :  Contes  de  hante  lisse  et  de  la  fliense.  In-16,  231  pp.  ;  avec 
113  illustrations  de  Â.  Garth-Jones  ;  3  fr.  50;  yl.  Joanin  et  O*,  éditeurs,  Paris,  1904.  — 
Lkblond  (Marius-Âry)  :  Le  secret  des  robes.  In-12,  ii-a98  pp.  :  E,  Fasquelle,  éditeur, 
Paris,  1904.  —  Gborobt  (Alphonse)  :  Les  sans  scntpnles,  roman.  In-18, 292  pp.;  3  A*.  50; 
A.  Lemerre,  éditeur.  Paris,  1904.  —  Gubrville  (A.-B.  de)  :  Au  Japon.  Ia-18,  280  pp.  : 
3  fr.  50;  ^.  Lemerre,  éditeur,  Paris,  1904.  ~  Estray  (Jean  d')  :  Petits  qnarts  d'henre 
aBOVrenx  en  Extrême-Orient.  In-12,  264  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Editions  de  la  Revue  libre,  Paris, 
1904.  >-  Willy:  La  môme  Pierate.  In-* 8,  411  pp.;  3  fr.  50;  A.  Michel,  éditeur,  Paris, 
1904,  —  Berthaut  (Léon)  :  Fantémes  de  Terre-Neuve.  In-12,  346  pp.  avec  dessins  de 
Méheut  et  photographies  du  Dr  Bonain,  du  professeur  Y.  Le  Rouyês  et  de  l'auteur  ; 
3  Ir.  50;  £.  Flammarion,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Lrchartibr  (Georges)  :  OÙ  va  la  Vie, 
roman.  Grand  in-16,  294  pp.  ;  3  fr.  30  ;  ^.  Fontemoing,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Ivry 
(Serge  d'):  Chlistiane.  In-16,  285  pp.  3;  fr.  50;  A.  Hatier,  éditeur,  Paris,  1904.  — 
Gacho.'vs  (Jacques  des)  :  La  maison  des  dames  Renoir,  roman.  Pet.  in-8,  viii-294  pp.  ; 
3  fr.  50;  ^.  Fontemoing,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Tillik,  (Gustave)  :  Une  fille  an  Vatican. 
In-S,  188  pp.  ;  3  fr.  50;  C.  Tillié  et  O;  éditeurs,  Paris,  1904.  —  Rodes  (Jean)  :  Adoles- 
eOBtS.  MoBurs  collégiennes.  In-18,  217  pp.;  3  f r.  50;  Société  du  Mercure  de  France,  édi- 
teur, Paris,  1904. 

M.  le  lieutenant  Bilse  est  aujourd'hui  célèbre.  Il  est  juste  qu'il 
en  soit  ainsi.  Non  pas  à  cause  de  récriture  ou  de  Taffabulation  de 
son  roman  Petite  Garnison  qui  est  loin  d'être  un  chef  d'œuvre, 
mais  parce  qu'il  marque  un  mouvement  d'émancipation  dans  un 
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milieu  qui  semblait; inaberdafoleaux  idées neuvellés  :  Tarmée  alle- 
mande et  surtout  le  corps  de  ses  officiers.  Nous  ne  raconterons 
point  le  sujet  multiple  d'ailleurs,  et  aujourd'hui  connu  de  tous 
ceux  qui  suivent  la  production  littéraire.  Les  compatriotes  de 
Tauteur  ont  crié  au  scandale  et  ont  commis  la  sottise  de  le  faire 
conitamner  ;  et  nous  avons  assisté  chea  nos  voisins  au  prurit  db 
patriotisme  que  montrèrent  les  critiques  français  à  l'apparition  de 
la  Débâcle^  lorsque  M.  Louis  Ulbacli,  donnant  le  ton  à  la  majorité 
de  ses  confrères  s'écriait  :  «  Soyons  convaincus  que  cette  œuvre, 
injurieuse  pour  la  France,  sera  traduite  et  commentée  en  Allema- 
gne !  »  Les  Allemands  songèrent  avec  la  même  amertume  aux 
succès  que  les  révélations  du  lieutenant  Bilse  allaient  rencontrer 
chez  nous  ;  et  le  caricaturiste  des  Lustige  Blûtter  en  montrant  le 
général  André  encensant  de  dithyrambes  pompeux  les  statues  de 
Bilse  et  de  Beyerlein  (l'auteur  de  léna  ou  Sedan)  interpréta  bien 
l'esprit  de  sa  patrie  furieuse  et  honteuse  de  voir  son  ennemi  au 
courant  de  ses  faiblesses  ou  de  ses  tares. 

La  mentalité  du  militaire  professionnel  est  une,  par  tout  le 
monde  civilisé.  La  description  qui  nous  en  est  faite  est  plus  pi- 
quante lorsque  le  modèle  se  trouve  en  Allemagne,  pays  où  l'officier 
jouit  encore  d*un  prestige  plus  grand  que  partout  ailleurs,  dû  son- 
vent  à  sa  naissance  et  à  sa  fortune.  Les  militaires  n'ont  pas  besoin 
de  cultiver  leur  esprit,  ils  sont  pour  défendre  une  nation  et  non 
pour  autre  chose.  Leur  profession  n'est  point  un  entraînement 
mx  pensers  généreux  et  profonds.  Du  matin  au  soir  ils  dépen- 
sent les  heures  à  la  surveillance  d'exercices  grotesques  de  gens 
q«i  s'accroupissent  avec  méthode  en  hurlant  des  numéros,  ou  qui 
font  des  moulinets  avec  des  baïonnettes  avant  de  les  enfoncer  avec 
délices  dans  un  mannequin  de  paille  ;  ils  doivent  également  appor- 
ter une  vigilance  absolue  à  la  tenue  de  leurs  hommes,  voir  si  le 
souffre-douleur  habituel,  généralement  qualifié  «  le  mauvais 
soldat  D,  a  bien  fait  deux  tours  à  sa  cravate,  si  son  pantalon  est 
soutenu  par  deux  bretelles,  si  sa  braguette  est  close  par  la  concor- 
dance exacte  des  boutonnières  et  des  boutons^  s'il  a  ciré  le  dessous 
de  ses  bottines  et  s'il  n'a  point  d'humus  dans  les  oreilles.  Après 
une  journée  aussi  bien  remplie  le  délassement  s'impose  par  des 
dégustations  d'alcools,  par  le  commerce  de  jeunes  femmes  dé- 
voyées ou  par  de  palpitantes  parties  de  manille  aux  enchères. 

Le  lieutenant  Bilse  dans  Petite  Garnison  écrit  :  «  On  devrait 
chercher  à  occuper  davantage  Pactii^ité  intellectuelle  des  officiers. 
On  devrait  leur  faire  voir  ce  qui  leur  manque  en  comparaison  des 
autres  classes  de  la  société,  et  comment  celles-ci  contribuent  au 
bien  de  l'état...  » 
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Et  plus  loin: 

c  C'ert  cette  arroganee  qui  empêche  les  oiliciera  de  voir  dans  les^ 
simples  soldatode  futurs  défenaeara^  de  la  patrie  et  des  ca/Tiora^feA' 
dont  ils  doivent  faire  l'éducation,  » 

HI  Bilse  expose  là. une  théorie  tout  à  fait  impraticable  —  du. 
moÎD»  actuellement.  D^abordroffioier  le  voudraiti-iL  —  esttotale*^ 
meatineapable  d'être  «  un  éducateur  ».  11  vient  au  régiment  aprè» 
avoir  passé  toute  sa  jeunesse  dans  lé»  écoles,  n'ayant  d'expérienca. 
de  la  vie  que  celle  que  lui  ont  octroyée,  auxsoirade  congé,  de 
généreuses  diflqfienaatncesîdè  luxures-;  c'estiun  être  qui  a  ingurgité 
devX  et  d6»bôckft|.qne  Ton  agave  de  mathématiques  et  de  leçons 
d^ëquitation^  et  qui:  en  .somme  n'a  pas  été  plus-  entraîné  au  raison— 
nementi  que  les  caniches  patiemment  initiés  aux  subtilités^  du  do- 
mino. Il  arrive  au  corps  avec  le  pouvoir,  dont  il  s'acquitte  trop 
bien,  de  donner  des  ordres  aux  hommes,  mais  certainement  avec 
rincapacité  absolue  de  leur  donner  des  conseils.  Le  remède  —  dan- 
gereux—  serait!  de  fournir  aux  jeunes  aspiranta-ofiiciers  (comme 
d^aiUeurs  à  tous  les  jeunes  hommes)  un  enseignement  purement 
idéologique  où  les  faits  les  plus  significatifs  dans  toutes  les  bran- 
ches du  savoir  ne  seraient  que  les  exemples  aidante  la  compré-> 
hension  des  concepts.  On  leur  donnerait  toujours  une  forte  érudi- 
tion scientifique,  mais  sur  le  domaine  littéraire  et  historique  au 
lieu  de  les  promener  parmi  desibatailies^  de&dateset  des  inventions^ 
on  susoiterait  llidée.  correspondant  à  ces  aotesou  à  leur  époque».. 
On  ferait  ainsi  desr  hommes  intelligents  et  supérieurs  au  lieu  de 
faire  des  hommes  instruits  et  inférieurs.  Ce  n'est  pourtant  pas^ 
pour  les  ofliûiers  le  système  que  nous  préconisons-  car  alors  la 
question  qui  ae  pose  devient  d'une  exceptionnelle  gravité. 

Nous  avons'  examiné  tout<  à  Theure  ce  que  nous  attendions'  de- 
rofficiert,.  son  utilité  par  rapport  à  nous  qui  tenons  au  nou»  servir 
de  ses  facultés  homicides  tant  qu'il  y  aura  des  Chinois  inquiétants 
et  des  Cosaques  sans  éducation,  de»  soudards  grossiers  pouvant 
troubler  pour  la  satisfaction  de  leurs  appétits,  les  rares  penseurs 
qui  assument  la  direction  de  l'humanité.  Du  jour  où  ils  voudront 
juger  les  ordres  qu'on  leur  donnera  et  seront  à  même  de  les  com- 
prendre, ils  marcheront  plus  difficilement.  Us  se  conduiront 
comme  des  affranchis  au  lieu  d'obéir  en  esclaves  qu'ils  sont  et 
qu'ils  doivent  rester.  Ils  inspecteront  moins  les  sacs,  les  godillots,  . 
les  braies  et  les  oreilles  de  leurs  hommes  —  ce  qui  ne  sera  pas  un 
mal  —  mais  ils  se  battront  moins  bien  parce  qu'ils  auront  davan- 
tage conscience  de  leur  personnalité.  11  ne  faut  pas  oublier,  en 
ef^t)  que  l'héroïsme  est  la  vertu  des  brutes  'et  que  ce  sont  ceux 
qui  ont  Le  moins  à.  perdre,  intellectuellement  et  matériellement. 
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du  reste,  qui  donnent  leur  vie  avec  le  plus  de  facilité.  Les  actes 
de  dévouement  et  de  sacrifice  sont  toujours  accomplis  par  des 
êtres  d'une  culture  cérébrale  médiocre.  Et  roflicier  était  parfai* 
tement  dans  la  note:  il  se  dévouait  pour  la  patrie  et  à  la  ri- 
gueur se  sacrifiait  pour  une  infidèle.  Ce  dévouement  et  ce  sacrifice 
cadrent  bien,  sans  paradoxe  ingénieux  avec  le  goût  de  la  manille 
aux  enchères  et  du  curaçao  triple-sec.  Pitou  et  le  général  Boulan* 
ger  vont  facilement  sur  la  tombe  de  Tadorée  rendre  au  néant  leur 
très  petite  âme  d'inutiles.  Toutes  les  romances  depuis  le  premier 
empire  montrent  les  officiers  sous  ce  jour  belliqueux,  stupide  et 
sentimental.  Si  nous  étions  chauvins  nous  serions  encore  plus  na- 
vrés de  ce  désir  qu'ont  des  novateurs  inconscients  d'en  faire  des 
êtres  réfléchis  qui  commenceraient  évidemment  par  abdiquer  ces 
belles  qualités  qui  assurèrent  leur  prestige  durant  plusieurs  lus- 
tres. Ils  avaient  une  littérature  à  eux,  toute  spéciale,  comme  les 
jouvenceaux  impubères.  En  France  ils  possédaient  leur  poète  : 
M.  Paul  Déroulède,  leur  romancier  :  M.  Richard  0'Monroy71cïïr 
philosophe  même:  M.  Maurice  Barrés.  Le  C/a//o/i  qui  est  un  vieux 
brave.  Fais  ce  que  dois  de  Coppée,  La  Reçanche^  Pense  à  la 
France^  n'oublie  pas  ta  mère,  et  d'autres  et  d'autres  poésies  (!)  de 
chansonniers  valeureux,  jointes  à  la  lecture  de  la  Vie  parisienne 
les  gratifiaient  d'une  âme  invulnérable  à  la  peur  et  à  la  déroute.  Si 
de  ces  guerriers  possibles  nous  faisons  des  hommes,  ils  vont  vou- 
loir penser,  eux  aussi  !  Ils  vont  s'offrir  le  luxe,  inconnu  chez  eux 
jusqu'à  une  date  récente,  d'avoir  des  cas  de  conscience  !  C'est  la 
désorganisation  de  toute  armée.  Et  M.  Bilse  a  été  un  très  mauvais 
soldat  en  ridiculisant  le  type  du  bon  officier,  et  l'empereur  Guil- 
laume aurait  eu  les  mérites  militaires  du  général  Mercier  que  ce 
lieutenant  ne  s'en  serait  pas  tiré  à  moins  d'une  détention  perpé- 
tuelle dans  une  enceinte  entourée  d'eau  de  tous  côtés  au  lieu  de  six 
maigres  mois  de  forteresse. 

Malgré  toute  cette  dissertation,  l'officier  s'éduquera  tout  de 
môme.  Et  pour  deux  raisons.  D'abord  parce  que  la  paix  est  favo- 
rable à  la  pensée  et  que  celle-ci  à  la  longue  franchit  les  murs  des 
casernes  et  des  gargottes.  Ensuite  parce  qu'il  a  instinctivement 
compris  que  l'estime  seule  des  butors  lui  était  dévolue.  Le  culte 
du  militaire  date  des  époques  millénaires  où  on  admirait  celui  qui 
pouvait  faire  le  mal,  et  dont  les  vêtements  étaient  éclatants. 

Et  les  cadres  s'émancipent  —  déjà! 

La  révolte  gagne  les  citadelles  les  plus  solides  du  régime  capi- 
taliste, même  dans  un  pays  comme  l'Allemagne.  Des  prêtres  et 
des  soldats  se  civilisent.  La  Petite  Garnison^  de  Bilse,  est  plus 
qu'un  attentat  anarchiste,  car  ce  n'est  pas  le  geste  d'un  isolé, 
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mais  raf&rmation  d'une  ère  nouvelle.  C'est  un  terrible  signe  des 
temps.  Quand  les  domestiques  abandonnent  le  service,  c'est  que 
la  maison  se  lézarde... 

Les  romans  comme  celui  du  lieutenant  Bilse  sont  condamnés  à 
vieillir  vite,  et  à  n'intéresser  plus,  quelques  ans  écoulés,  que  les 
curieux  de  mœurs  rétrospectives.  Ils  exposent  en  effet  une  question 
d'actualité  qui,  une  fois  résolue  ou  changée  par  les  événements, 
n'a  plus  de  charme  pour  le  liseur,  quel  que  soit  le  talent  avec  le- 
quel elle  est  présentée.  Mais  comme  le  succès  immédiat  leur  est 
acquis  plus  facilement,  des  auteurs  spéculent  même  sur  notre 
désir  pressé  de  constater  l'exactitude  de  nos  vertus  ou  de  nos 
défauts  en  sous-titrant  leur  œuvre  :  «  roman  contemporain  »• 
Nous  allons  en  examiner  quelques-uns  tout  à  l'heure  qui  ont  ce 
charme  d'être  trop  mortels. 

£n  attendant,  il  sied  que  nous  nous  arrêtions  au  contraire  à 
l'oasis  que  nous  offrent  les  romans  de  pure  imagination  —  romans 
qui,  n'ayant  que  le  but  de  plaire  et  n'incitant  pas  à  des  disserta- 
tions idéologiques,  délassent  le  critique...  De  n'être  point  actuels, 
ils  ne  gagnent  pas  forcément  en  immortalité.  Car  il  en  est  dont 
l'affabulation  demeure  moderne  malgré  tout,  que  l'écriture  trop 
imparfaite  ne  sauvera  pas  de  l'oubli. 

Pourquoi,  par  exemple,  dépenser  des  loisirs  toujours  précieux 
même  pour  les  êtres  de  luxe  à  la  lecture  d'un  livre  comme  La 
Fille  de  Lorraine^  de  M.  Paul  d'Aigremont,  édité  pour  la  seule 
satisfaction  des  amateurs  de  feuilleton  voulant  savourer  encore 
une  fois,  au  cours  du  volume,  les  émois  subis  lors  de  la  première 
lecture  dans  leur  journal.  Des  écrivains  d'une  maîtrise  aujour« 
d'hui  indiscutée,  les  Rosny,  ne  dédaignent  pas  de  charmer  les 
désœuvrements,  et  dans  Les  Fiançailles  d' Yvonne  ^  leur  dernière  pu- 
blication, ils  satisfont  chez  les  lecteurs  le  goût  des  intrigues  mys- 
térieuses et  des  imbroglios  savants,  avec  l'astuce  des  feuilleto- 
nistes les  plus  retors  —  et  en  plus  dans  une  langue  fort  belle  qui^ 
pour  certains,  ne  peut  qu'en  augmenter  l'attrait  et  qui  a  cette 
qualité,  appréciable  sinon  appréciée  par  tous,  de  déprécier  la 
vulgarité.  Même  M.  Henry  Bordeaux,  avec  un  talent  qui  s'est  sou- 
ventes  fois  affirmé  dans  des  œuvres  précédentes,  nous  fait  dans 
Le  Lac  Noir  le  récit  d'un  crime  singulier  commis  jadis  sur  une 
femme  enceinte  à  laquelle  on  avait  ouvert  le  ventre  pour  prendre 
le  cœur  de  l'enfant  qu'elle  portait  en  elle  ;  il  dirige  ses  investiga- 
tions policières  avec  une  science  admirable  du  pathétique.  C'est 
alertement  écrit  et  plein  de  révélations  sur  le  pouvoir  des  sorciers 
qui  vivent  de  la  crédulité  des  paysans  savoyards  encore  asservis 
à  la  terreur  des  maléfices. 
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'Les  nouvelles  de  M.  Paul  Lacour,  réunies  sous  le  titre  dB 
Charme  Féminin^  sont  d'agréables  narrations  amoureuses  dont 
la  forme  est  parfois  un  peu  lâchée...  M.  Jérôme  Doucet,  dans  ses 
Contes  de  Haute  lisse  et  de  la 'Fileuse  qu'adoment  des  illustra- 
lions  fort  amènes,  nous  raconte  des  hiétoiree  «qui  sont  lointaines 
et  qui,  dans  ce  livre  si  soigneusement  édité,  sont  encore  d'une 
«aveur  plus  délicate. 

Le  Secret  des 'Hdbes  ou  la  réhabilitation  de' la  petite  oie  blanche, 
par  Marius-Ary'Leblond.  Ce  sont  quelques  journées  de  l'existence 
"d'une  jeune  fille  — patfaite  —  sachant  harmoniser 'la  teinte  de  «qb 
robes  à  la  couleur  de  ses  idées,  "à  la  joie  delà  température- ou  à  la 
mélancolie  du  ciel.  Thème  puéril  sur  lequel  les  auteurs  ont  brodé 
des  fantaisies  fort  colorées.  Espérons  qu'ils  n'ont  pas  voulu  dé- 
fendre d'autre  thèse  que  celle  de  prouver  qu'on  -pouvait  faire  de  la 
littérature  fort  intéressante  «ur  un  sujet  réel  situé  dans  ^une^at- 
mosj^hère  de  légende. 

Par  les  Sans  scrupules  nous  revenons  aux  scènes  de  la  vie  mo- 
derne avec  ses  amours  où  l'ambition  tient  une  grande  pl«ce. 
'M.  Alphonse  Georget  y  montre  Tascension  d'un  arriviste,  dans  un 
milieu  provincial  qu'il  a  admirablement  cinématographié  d'un  style 
âpre  qui  convient  bien  à  cette  vigoureuse  étude  de  mœurs. 

M.  A.  B.  de  Guerville  nous  conduit  au  pays  des  chrysanthèmes 
et  non  Se  Madame  Chrysanthème  caria  jolie  japonaise,  d'après 
Tailteur,  li'exista  jamais  que  dans  l'imagination  de  Loti.  Son  livre 
4iu  Japon  nous  donne  maints  renseignements  exquis  sur  le  pc^ 
•  des  mousmés  et  des  porcelaines  fragiles.  Nous  assistons  à  un  dtner 
àla  Cour  Impériale,  à  la  fête  des  cerisiers  en  fleurs,  nousnoro 
promenons  au  Yoshiwara,  le  quartier  de  gracieuse  luxure  de  Tokîo 
—  et  les  petits  hommes  aux  yeux  bridés  nous  captivent  d'autant 
plus  qu'ils  sont  pleins  d'urbanité  pour  les  étrangers.  Nous  crai- 
gnons que  le  livre  de  M.  A.  B.  de  Guerville  devienne  bientôt  un 
'roman  historique,  car  la  civilisation  qui  en  un  quart  de  siècle  q 
déjà  révolutionné  tout  l'empire  du  soleil  Levant  pourrait  bien  dé- 
"truire  encore  tout  Tenchantement,  que  l'auteur  subit  et  qu'il  naos 
fait  partager,  de  coutumes  adorablement  vétustés  et  précieuses. 
Avec  M.  Jean  d'Estray  nous  ne  quittons  pas  les  pays  de  lumière, 
car  ses  Petits  quarts  d'heures  amoureux  d* Extrême-Orient  ntstis 
initient  avec  prolixité  au  stupre  vénal  ettj'pique  des  congaïs.  C'edt 
<;onté  sans  prétention  mais  avec  la  fatuité  si  naifve  du  Français  toujours 
'heureux  de  narrer  ses  fredaines  erotiques.  Un  de  nos  compatriotes 
qui  veut  étudier  les  mœurs  d'un  pays  commence  sa  visite  par  les 
'maisons  publiques.  L'idée  n'est  peut-être  pas  mauvaise  mais  comise 
-elle  est  révélatrice  de  notre  habituel  état  d'esprit  !  Et  ce  n*est  pars 
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Wflly  qui  nous  contredira  —  Wflly  le  plus  chatouilleur  et  le  plus 
gouailleur  des  écrivains  de  notre  époque /Sa  Morne  Picmte,  qui 
aura  peut-être  une  carrière  aussi  fructueuse  que  sa  devancière 
Claudine,  est 'le  pivot  d'un  rotnan  très  vivant,  foisonnant  descènes 
fort  drolatiques,  émaillé  de  trop  de  calembourgs  qui  remporte  un 
gros  succès  de  librairie.  Mais  Wîlly  s'apercevra  un  jour  de  la  dif- 
ficulté de  retenir  un  public  avec  des  bons  mots  qui  comme  des 
dessins  de  caricaturiste  portent  la  date  de  Fcsprit  spécial  qui  les 
inspira.  Tous  les  cris  du  jour  dont  la  morne  Picrate  est  ^n  recueil 
complet  «  T'enas'im  œil!  — la  Jambe!  — la  Figure!  —  DesFêvesl 
—  La  Ferme!  —  Ta  Bouche  !  »  raccrochent  le  passant  aujourd'hui 
mais  le  fatigueront  et  réloigneront  demain.  C'ciçt  im  livre  promis 
à  une  mort  rapide  comme  tous  ceux  de  ce  penre  mais  dont  la 
courte  existence  est  d'autant  plus  brillante. 

Nous  souhaiterions  aussi  que  le  roman  do  M.   Léon  JBorthaut 
Fantôme  de  Terre^-Neus^  cesse  au  plus  tôt  d'intéresser  le  lecteur, 
parce  que  TindifFérence  de  ce  dernier  prouverait  que  les  épouvan- 
tables réalités  qui  nous  y  «ont  racontées  ont  cessé  d'exister.  C'est 
en  effet  la  vie  horrible  des  terre-neuças  parqués  dans  des  iles 
lointaines  durant  une  grande  partie  de  Tannée,  mal  nourris,  dure- 
ment traités,  entassés  dans  des  bateaux  prêts  à  sombrer,  qui  nous 
est  exposée  avec  une  émouvante  simplicité.  Par  ce  livre  qui  pose 
la  question  de  l'exploitation  des  marins  par  les  armateurs  nous 
arrivons  aux  romans  qui,  tout  en  décrivant  des  coutumes  modernes, 
tentent  la  solution  d'un  problème  social  où  sont  les  véhicules  les 
plus  ingénieux  choisis  par  l'auteur  pour  la  progagation  de  ses  idées. 
M.  Georges  Lechartier  par  exemple  dans  son  volume  Oà  ça  la  çie 
met  en  scène  un  jeune  mondain  qui,  écœuré  de  la  vacuité  de  son 
existence,  entreprend  de  rappeler  à  la  Foi  divine  des  ouvriers  so- 
cialistes ou  anarchistes  qu'il  va  catéchiser  dans  les  endroits  où 
ils  tiennent  leurs  réunions  habituelles.  Pas  de  droits,  rien  que  des 
devoirs  et  des  sacrifices.  Peut-être  se  figure-t-il  accomplir,  lui- 
même  un  sacrifice  en  venant,  après  avoir  rompu  avec  des  monda- 
nités qui  lui  étaient  une  cause  de  déboires,  prêcher  avec  une  satis- 
faction qui  lui  est  déjà  une  récompense  une  foi  tolstoïenne  et  la 
beauté  du  renoncement  à  des  êtres  qui  ne  pourront  jamais  s'évader 
de  leur  servitude.  L'auteur  proclame  nettement  la  suprématie  du 
sentiment  sur  la  Raison,  et  il  dépense  une  indéniable  talent  pour 
prolonger  la  durée  de  croyances  qui  agonisent  et  qu'aucune  parole 
et  qu'aucun  acte  ne  pourront  ressusciter.  M.  Serge  d'Ivry  sera  peiné 
de  cette  affirmation,  lui  qui  a  aussi  écrit  un  roman  pour  la  glorifi- 
cation des  vertus  chrétiennes  :  Christiane^  histoire  d'une  jeune  fllle 
qui  marine  dans  le  dévouement  et  qui  se  conserve  dans  la  douleur. 
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Cette  lutte  entre  le  parti  du  passé  et  celui  de  Tavenir  occupe  tel- 
lement les  esprits  que  nous  la  voyons  encore  former  la  trame  de 
Texcellent  roman  ùi  maison  des  Dames  Renoir  où  Jacques  des 
Gâchons  fait  triompher  Tesprit  nouveau  dans  la  personne  de  son 
héros  vainqueur  de  la  tenace  résistance  de  vieilles  gens  de  province, 
mais  avec  pourtant  des  réticences  et  des  regrettables  capitulations 
de  conscience  qui  compromettent  la  hautaine  moralité  de  Tœuvre* 

Nous  ne  nous  arrêterons  points  pour  constater  encore  la  déca- 
dence du  catholicisme,  au  roman  de  M.  Gustave  Tillié  Une  Fille  au 
Vatican  où  il  dépeint  les  mœurs  dissolues  de  ses  prélats,  car  Faffa- 
bulation  pleine  d'invraisemblances  et  de  longueurs  ne  laisse  point 
percer  d'idée  directrice.  Mais  nous  ferons  une  fructueuse  étape  au 
bon  livre  de  M.  Jean  Rodes  Adolescents  dans  lequel  il  démontre 
avec  des  arguments  profonds  que  toute  la  dépravation  des  mœurs 
collégiennes  est  due  à  Thypocrite  éducation  cléricale  qui  subsiste 
encore  partout. 

«  L'obligation  où  se  trouve  le  garçon  de  quinze  ans  de  refouler 
et  de  celer,  comme  chose  ignominieuse,  les  aspirations  de  sa  chair, 
amène  d'ordinaire  ce  double  résultat  :  la  dissimulation  et  un  narcis- 
sisme  dont  il  est  aisé  de  prévoir  toutes  les  funestes  conséquences.  » 

Ailleurs  il  parle  de  «  la  comédie  indigne  qu'est  au  fond  la  cha« 
rite,  cette  soi-disant  vertu  chrétienne,  qui  est  au  contraire  l'une 
des  tares  de  cette  religion.  Insultante  en  effet  pour  ceux  qui  pa« 
raissent  en  bénéficier,  elle  n'est,  pour  ceux  qui  la  pratiquent,  qu'un 
sport  et  un  amusement.  » 

Et  enfin  citons  ce  dernier  passage  de  M.  Jean  Rodes  —  car  de 
telles  citations  valent  mieux  que  tout  commentaire  —  sur  la  façon 
dont  les  élèves  sont  instruits  dans  les  pensions  religieuses  : 

d  Les  plus  nobles  tentatives  d'affranchissement  :  la  Réforme,  la 
Révolution  Française,  sont  présentées  aux  jeunes  intelligences 
sous  un  jour  odieux  ;  les  attentats  les  plus  criminels  contre  l'hu*- 
manité  et  la  patrie  :  Tlnquisition,  Tédit  de  Nantes,  les  dragonades, 
la  guerre  de  Vendée,  sont  au  contraire  l'objet  d'une  glorification 
systématique.  Dans  l'obligation  où  ils  se  trouvent,  pour  la  prépa- 
ration au  baccalauréat,  d*expliquer  des  œuvres  dont  l'esprit  est  le 
plus  contraire  à  leur  doctrine,  les  professeurs  s'efforcent,  avec  leur 
mauvaise  foi  coutumière,  de  fausser  et  d'avilir  ce  qui  constitue  le 
patrimoine  le  plus  précieux  de  la  littérature  française...  L'admi- 
rable Pascal  devient  un  malade  haineux  et  impie  ;  le  probe  et  dou- 
loureux Molière,  dont  l'irréductible  droiture  frémit  en  d'immortels 
chefs  d'œuvre  :  Tartuffe  et  Le  Misanthrope,  n'est  plus  qu^un  bas 
histrion. . .  L'admiration  des  maîtres  va  au  grand  éloquent  Corneille, 
à  Bossuet,  à  Boileau,  à  tous  ceux  dont  les  œuvres  sont  la  négation 
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même  de  la  vie  réelle,  ou  tout  au  moins  tendent  à  la  restreindre  au 
profit  cTun  ordre  artificiel,  de  conif entions  morales  dont  tâme 
française  n^a  que  trop  gardé  Fempreinte.  » 

C'est  la  débâcle  de  Tesprit  chrétien  qui  a  justement  poussé 
M"^  Renée  Vivien  à  récriture  et  surtout  à  la  publication  de  son 
roman  Une  femme  apparut  —  livre  d'un  style  admirable  dont 
Fexaltation  de  Tamour  saphique  forme  le  thème.  Par  contre  ce 
serait  une  erreur  de  croire  qu'il  a  formé  la  mentalité  de  l'auteur 
comme  le  prétendraient  volontiers  des  contempteurs  du  régime 
actuel  attribuant  des  mœurs  d'une  pureté  paradisiaque  aux  âges 
abolis.  Les  goûts  unisexuels,  platoniques  ou  non,  ont  existé  de 
tous  temps,  mais  furent  cachés  parce  qu'ils  étaient  une  désobéis- 
sance aux  commandements  divins.  Aller  contre  l'ordre  de  la  na-* 
ture  était  insulter  le  créateur  qui  avait  doté  l'homme  de  cette  belle 
animalité  par  laquelle  les  sexes  s'appariaient.  La  tribade  et  le  pédé- 
raste étaient  honnis,  moins  parce  qu'ils  offensaient  la  pudeur  par  la 
licence  de  leurs  amours  (quoique  ce  fut  le  prétexte  invoqué)  que 
parce  qu'ils  contrevenaient  la  religion  et  la  routine.  Ils  étaient  reje* 
lés  de  la  société  au  même  titre  que  les  inventeurs  ayant  eu  la 
prétention  de  changer  le  cours  des  choses.  Franklin  apportant  le 
paratonnerre  était  conspué  par  la  foule  pour  la  même  raison  que 
tel  inverti  célèbre  :  Rien  ne  semble  plus  abominable  aux  hommes 
gratifiés  par  la  religion  d'une  morale  de  tout  repos,  que  les  tenta- 
tives d'émancipation  d'un  des  leurs  risquant  de  compromettre  la 
sécurité  de  leur  esprit.  Et  c'est  pourquoi  aujourd'hui  encore  ce 
sont  les  pays  les  plus  théistes,  conservant  —  même  sans  y  croire 
—  d'immuables  règles  de  conduite  qui  permettent  le  moins  l'affran- 
chissement de  la  pensée,  l'Angleterre  par  exemple,  se  montre  envers 
les  athées  et  les  novateurs  en|matière  d'amour  d'une  cruauté  qui  un 
jour  paraîtra  aussi  inconcevable  à  nos  cerveaux  libérés  que  la 
question  extraordinaire  du  moyen-âge.  Les  deux  ans  de  travaux 
forcés  dont  fut  puni  Oscar  Wilde  et  surtout  la  vente  interrompue 
de  ses  livres  partout  le  Royaume-Uni  sont  une  note  caractéristique 
de  l'histoire  d'un  peuple  appuyant  sa  force  sur  la  pérennité  de  ses 
croyances  et  de  ses  coutumes. 

Mais  si  toutes  les  époques  connurent  M"*  Vivien,  elles  n'au- 
raient point  accueilli  aussi  sympathiquement  que  la  nôtre  la  pro-* 
fession  de  foi  qu'elle  apporte  aujourd'hui  ;  et  on  aurait  bien  pu 
brûler  et  le  livre  et  l'auteur.  C'est  précisément  ici  que  s'affirme 
notre  émancipation  hors  des  errements  catholiques.  M"'  Vivien 
peut  expliquer  et  défendre  ce  que  les  moralistes  désuets  appel- 
lent «  un  vice  »  sans  qu'une  déconsidération  la  flétrisse.  Nous  ré- 
pugnons de  plus  en  plus  à  l'hypocrisie  et  nous  revenons  sensible- 
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ment  à  la  franchise  des  siècles  païens  où  les  mœurs  de  Socrate 
n^atténuaient  point  Fadmiration  que  les  sages  athéniens  mar- 
quaient pour  sa  philosophie,  et  où  les  voyageurs  arrêtés  à  Lesbos 
ne  souriaient  point  en  écoutant  la  (c  tisseuse  de  violettes  »  Sapho 
enchanter  de  ses  odes  les  soirs  bleus  de  Mytilène. 

"Nous  ne  gardons  qu'une  curiosité,  un  peu  perverse  peut-être, 
de  connaître  ceux  qui  s'affranchissent  des  gestes  habituels  et  nous 
comprenons  le  désir  qu'un  lecteur  exprima  à  Renée  Vivien  dépos- 
séder sa  photographie.  Dans  son  livre,  elle  signale  avec  courroux 
ce  désir  de  son  correspondant  qui  ne  voulait  probablement  pas  lui 
rendre  hommage  comme  elle  le  croit,  mais  la  regarder  avec  Tat- 
tention  qui  est  due  à  un  spectacle  inusité.  Mais  on  n'éviterait  plus 
M"*  R.  Vivien,  parce  qu'on  lui  reconnaît  le  droit  de  ne  pas  agir 
et  penser  comme  la  majorité  des  femmes  ;  et,  comme  elle  a  du  ta- 
lent pour  affirmer  ce  droit,  on  s'enorgueillit  même  de  l'approcher. 

n  y  a  lieu  maiiitenant  de  critiquer  M"'  Renée  Vivien  sur  la  fa- 
çon dont  elle  exerce  ce  droit,  et  de  constater  un  manque  de  pon- 
dération philosophique.  'En  effet,  son  impudeur  (ce  mot  mis  en 
opposition  au  concept ëhrétien  delà  honte,  ne  doit  pas  être  pris 
dans  une  acception  blâmable),  son  impudeur  manque  de  sérénité. 
Son  livre  est  plus  qu'une  profession  de  foi,  c'est  une  réclame  en 
faveur  de  son  mode  de  jouissance  erotique.  Elle  tombe  dans  l'er- 
reur de  ses  adversaires  qui  ne  conçoivent  pas  qu'on  puisse  vivre 
sans  les  imiter.  Toutes  les  jeunes  filles  qui,  au  cours  des  siècles 
de  terreur,  furent  obligées  déceler  leurs  amours  lesbiennes  se  sou- 
lagent par  sa  plume.  Elle  met  de  la  combattivité  dans  l'exaltation 
de  sa  foi  profane,  et  elle  arrive  à  la  vouloir  dominatrice  des  ins- 
tincts vulgaires  des  femelles  assez  sottes  pour  se  complaire  au 
commerce  des  hommes. 

Ellene  pouvait  peut-être  pas,  alors  que  les  cerveaux  les  pllus 
nombreux  sont  encore  englués  de  préjugés,  exposer  sa  manière 
de  sentir  avec  l'agréable  scepticisme  des  poètes  grecs.  On  éprouve 
le  besoin,  dès  qu'on  s'est  dégagé  de  la  moralité  ambiante,  d'op- 
poser sa  prouesse  à  la  docilité  des  croyants.  Il  est  normal  que  les 
exceptions  s'enorgueillissent  dès  qu'il  leur  est  permis  de  se  faire 
valoir.  Dans  les  hôpitaux, le inrilheureux  qui  aune  tare  inordinaire 
se  targue  auprès  des  autres  malades  des  attentions  partioulières 
que  lui  valent  son  cas. 

Mais  si  M"*  Renée  Vivien  est  excusable  de  faire  du  dreyfusisme 
amoureux,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  a  tort  de  vouloir  prou- 
ver la  supériorité  de  ses  affections.  Nous  nous  trouvons  devailt 
une  affaire  de  sentiment  et  non  de  raisonnement.  Elle  hait  l'homme 
«  pour  la  basse  férocité  de  ses  lois  et  de  sa  morale  impure  »,  ce 
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qui  peut  être  fort  compréhensible.  Mais  quand  elle  écrit  : 
ff  L'homme  est  l'Inesthétique  par  excellence...  Ce  visage  hirsute 
qui  rappelle  le  gorille  suffirait  à  m^éloigner  de  Tamour  masculin... 
Âh!  la  laideur  des  hommes!  )),et  qu'elle  ostente  une  répulsion 
pour  les  mâles  parce  qu'ils  ont  de  la  barbe,  elle  nous  fait  part 
d'une  impression  personnelle  qui  n'est  pas  déraisonnable,  puis- 
que sincère,  mais  qui  n'est  pas  raisonnée.  Un  homme  pourrait 
dire  avec  autant  de  justeBse —  on  de  baam&sié —  que  la  femme  lui 
déplaît,  parce  qu'elle  n'a  pas  de  barbe,  attendu  qu'il  reste  à  prou- 
.ler  que  Jes  poils  «ur  le  visage  eonsti tuent  un  ides  modes  de  la 
iaiienir. 

Par  contre  Strindberg  trouve  que  la  femme  est  un  animal  hideux 
et  M.  Achille  Eeoebac  qui  a  publié  des  livres  remarquables  à  la 
gloire  de  TEphèbe  a  affirmé  son  dégoût  de  l'Aphrodite. 

Les  deux  camps  adverses  peuvent  ergoter  longtemps  sens  se 
convaincre  et  sans  convaincre  les  lecteurs  parce  qu'ils  combattent 
avec  des  arguments  qui  ne  sont  que  sentimentaux.  Mais  ils  se  re- 
trouvent cependant  pour  honnir  l'amour  brutal  qui  réunit  les  sexes 
fit  avec  la  même  attitude  orgueilleuse.  Ainsi  M.  Essebac  écrit 
dans  Dédé  :  «  Si  à  table  je  disais  la  cause  de  ma  taristesse,  on  rirait 
«n  apprenant  que  je  suis  amoureux.  Et  si  j'ajoutais:  amoureux 
d'un  garçon  qui  est  joli  comme  jamais,  bien  sûr,  aucune  fille  ne  fut 
jolie,  on  me  dirait  que  je  suis  un  misérable,  et  on  me  demanderait 
où  Je  ceux  en  venir.  Parce  qu'il  faut  toujours  eit  venir  à  quelque 
chose,  et  que  les  plus  intangibles  de  nos  pensées  et  les  plus  subtils 
de  nos  rêves  d'amour  se  doivent  résoudre  au  choc  de  deux  abdo** 
laens...  Misérable?...  C'est  ça  encore  qui  m'est  égal,  par  exemple!  » 
Et  voilà  que  l'anathème  des  philosophes  antiques  assez  orgueil* 
}eux  pofir  vouloir  les  races  immortelles  et  pour  cela  proscrivant 
les  amours  stériles,  voilà  que  cet  anathème  repris  par  les  «ervi- 
leurs  des  religions  s'émousse  sur  l'Individu  qui,  victorieux  des  fa- 
milles, des  patries  et  des  races,  limite  le  monde  à  sa  propre 
.existence.  Et  nous. pouvons  espérer  qu'un  jour  viendra  où  le  mode 
d'affection  de  l'être  humaiane  sera  plus  un  critérium  de  sa  niora* 
Uté,  et  où  une  tolérance  supérieure  affranchira  les  âmes.  Et  alors, 
loin  de  se  eeudoyer  avec  un  mépris  réciproque,  les  adorateurs 
d'Antinous  et  les  prétresses  de  Sapphô,  les  serviteurs  de  Vénus 
et  les  hommes  de  mœurs  chastes  se  voueront  l'estime  qui  se  doit 
à  tous  ceux  qui  ne  soumettent  point  leur  tempérament  à  des  règles 
de  conduite  prescrites  pour  des  communautés  d'esclaves. 

Albert  Lantoihb. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


ASTRONOMIE.  PHTSIQDE.  CHIMIE 

Annnaire  ponr  Tannée  1904,  publié  par  le  bureau  des  Longitudes* 
Avec  des  notices  scientifiques.  In-16,  732  pp.  avec  suppléments; 
1  fr.  50;  Gauthier-Villars,  éditeur,  Paris,  1904. 

L*annuaire  de  cette  année  diffère,  comme  composition,  des  précédents* 
Le  bureau  a,  en  effet,  décidé  de  donner  plus  de  développement  aux 
renseignements  que  fournit  ce  précieux  ouvrage.  Mais,  pour  ne  pas 
augmenter  exagérément  le  format  et  se  tenir  dans  la  limite  assez  res* 
treinte  des  crédits  qui  lui  sont  «lloués,  il  a  résolu  d'établir  un  roule** 
ment  entre  les  données  étrangères  à  l'Astronomie  qu'il  avait  l'habitude 
de  réunir  et  qu'il  désire  amplifier. 

Cette  année,  ce  sont  de  nouvelles  tables  relatives  à  la  physique  et  à 
la  chimie  qui  sont  publiées  :  elles  prennent  la  place  des  données  sta^ 
tistiques  et  géographiques  qui  figuraient  dans  les  annuaires  précédents. 
Ce  sera  le  contraire  en  1905,  les  données  physiques  et  chimiques  dis* 
paraîtront  et  seront  remplacées  par  des  tableaux  plus  développés  sur 
la  Métrologie,  les  Monnaies,  la  Géographie  et  la  Statistique. 

Le  restant  de  l'ouvrage  a  subi  également  quelques  modifications 
dans  le  même  esprit. 

Comme  d'usage,  l'annuaire  se  termine  par  des  notices  scientifiques  : 

lo  ^^T^te  sur  la  conférence  géodésique  internationale  tenue  à  Copen* 
hague  en  Août  1903,  par  M.  Bouquel  de  la  Grye.  Nous  y  signalerons 
quelques  nouveautés  :  emploi  d'une  nouvelle  astrolabe  pour  déterminer 
la  situation  astronomique  des  lieux,  à  la  place  de  la  lunette  méridienne 
d'un  transport  et  d'un  montage  si  difficiles  :  utilisations  de  fils  ou 
rubans  en  acier-nickel  insensibles  aux  variations  de  température  pour 
la  mesure  des  bases. 

2»  Explication  élémentaire  des  Marées,  par  M.  P.  Hatt  :  il  nous  pa« 
raît  impossible  de  rendre  brièvement  compte  de  cette  très  intéressante 
notice  dans  un  bulletin  forcément  court. 

B.  SoaiL. 

BIOLOGIE 

SCIBNCES    MtoCALES. 

Prbiunt  (A.),  professeur  k  la  faculté  de  médecine  de  Nancy.  Boum  (P. 
professeur  agrégé  à  la  faculté  de  médecine  de  Nancy.  Maillard  (L.), 
chef  des  travaux  de  chimie  biologique  à  la  faculté  de  médecine  de 
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Paris.  Traité  d'hittologie.  T.  I.  Cytologie  générale  et  spéciale.  Gr. 
iD-8o,  xxxii-977  pp.,  791  fîg.  dont  172  en  plusieurs  couleurs  ;  70  fr.  ; 
Schieicher  frères  et  C^»,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Par  une  réaction  toute  naturelle  contre  les  spéculations  sans  base 
expérimentale,  la  science  moderne  n'accepte  que  le  fait  brut  tel  que  le 
donnent  l'observation  et  l'expérience.  Il  semble  môme  qu'on  soit  allé 
trop  loin  dans  cette  voie,  puisque  les  Universités  sont  peuplées  d'étu- 
diants, de  préparateurs  et  môme  parfois  de  professeurs  dépourvus  de 
tonte  idée  générale  et  qui  se  contentent  de  constater  des  faits  sans 
chercher  h  les  relier  à  aucune  loi  générale.  Chacun  cantonné  dans  sa 
'spécialité  s'interdit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  territoires  scientifi- 
ques voisins  et  n'en  éprouve  d'ailleurs  pas  la  curiosité.  D'où,  dans  cer- 
taines Facultés,  une  décadence  sensible  du  niveau  des  études. 

Les  ouvrages  du  genre  de  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont 
propres  à  modifier  cet  état  de  choses.  Quoi  de  plus  aride  qu'on  traité 
khistolog-ie  /  Cependant  les  auteurs  de  celui-ci  ont  su  en  rendre  la  lec- 
ture attrayante  grâce  aux  aperçus  scientifiques  et  philosophiques  qu'ils 
donnent  h  propos  des  diverses  structures  et  qui  en  font  saisir  le  .sens 
et  la  portée.  Ainsi  on  n'a  pas  affaire  à  de  simples  constatations  de  faits, 
sans  inté  rôt  par  eux-mômes  ;  mais  ces  faits  prennent  toute  leur  valeur 
parce  qu'  ils  sont,  suivant  les  cas,  rattachés  à  la  théorie  de  l'évolution, 
à  l'hérédité,  à  Tanatomie  comparée,  à  la  physique,  à  la  chimie  et  surtout 
à  la  physiologie. 

C'est  d-ans  cet  esprit  que  les  auteurs  n'ont  exposé  que  sommairement 
ou  pas  du  tout  certains  faits  qu'on  trouve  reproduits  avec  détail  dans 
tons  lea  traités  classiques  d'histologie,  mais  qui  n'ont  par  eux-mômes 
aucune  v^aleur  instructive.  Ils  ont  au  contraire  traité  avec  toute  l'am- 
pleur qu'elles  méritent  les  questions  d'un  intérêt  général.  Ils  se  sont  en 
nn  mot  efforcés  de  faire  de  cet  ouvrage  une  vue  panoramique  où  se 
déroulent  toutes  les  grandes  questions,  en  même  temps  qu'une  table 
d'orientation  capable  de  guider  les  chercheurs  qui  débutent,  dans  le 
choix  de  s  sujets  dignes  de  les  retenir.  C'est  le  moyen  d'intéresser 
les  étudixints,  de  leur  montrer  l'importance  relative  des  diverses  ques- 
tions et  de  les  empêcher,  comme  il  arrive  trop  souvent  aujourd'hui,  de 
donner  tout  leur  temps  à  des  futilités  sans  intérêt,  en  négligeant  les 
questions  d'une  portée  générale. 

C'est  pourquoi  on  ne  s'étonnera  pas  de  trouver  dans  ce  Traité  tT/tis* 
tologie  des  chapitres  entiers  qui  paraissent  de  prime  abord  étrangers  à 
l'histologie  ;  tels  ceux  sur  le  protoplasma,  sur  la  physiologie  cellulaire, 
sur  les  théories  de  la  différenciation  cellulaire,  sur  la  reproduction  et 
sur  l'hérédité.  Quant  aux  tendances  physiologiques  du  premier  volume 
de  cet  ouvrage,  elle  n'ont  pas  besoin  d'être  justifiées  :  c'est  un  besoin 
naturel  de  l'esprit  français  de  rattacher  tout  fait  à  son  comment  et  à  son 
pourquoi  et  de  soulager  ainsi  la  mémoire  de  données  presque  impos- 
sibles à  retenir  lorsqu'elles  sont  vides  de  sens.  De  même  l'histologie 
ne  saurait  plus  actuellement  ae  comprendre  si  l'on  fait  abstraction  de 
la  chimie  et  de  la  physique  et  c'est  ce  qui  explique  la  présence  d'un 
chimiste  biologiste  parmi  les  trois  collaborateurs.  Matière  vivante. 
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énergie  vitale  ne  somt  pas  dashenliUs  étrangÂre»  à  la:pfa]raîqvft.et.ftda 
ohimie  et  ce&deax  sciences  doi venti tt>— vottir  sans  cesse  pomrexpilqaer 
les  phénomènes  vitaux.  De  plua,  grâca  à<  TaDalya»  inicroscopiqae  de 
pins  en  plus  péoéiraDte,  l'histologie  est  arrivée  maintenant  à  un  point 
mort,  où  limitée  par  ses  moyens  d'observation,  elle  est  forcée  de  faire 
appel  à  la  physique  et  de  supposer,  au-delà  des  struciiireA  observables, 
des  structures  hypothétiques  fournies  par  les  données  physiques. 

Â  un  autre  point  de  vue  encore  les  auteurs  ont  fait  œuvre  originale, 
n  fut  un  temps,  pas  très  éloigné  de  nous,  où  toutes  les  sciences  n'étaient 
estimées  qu'en  proportion  de  leur  utilité  pratique  pour  l'espèce 
humaine.  Nous  gardons  encore  beaucoup  de  restes  de  cet  anthropo- 
centrisme, surtout  dans  les- Facultés  de  médecine,  à  tel  point  que  les 
mots  Anatomie,  Physiologie,  Pathologie  sans  qualificatifs  désignent 
l'anatomie,  la  physiologie,  la  pathologie  humaines.  Sans  vouloir  faire 
un  traité  d'histologie  comparée,  les  auteurs  ont  cependant  cherché  à 
situer  l'homme  dans  la  série  animale.  Ils  ont  tâché  de  montrer  Tim- 
portance  relative  de  telle  ou  telle  structure  observée  chez  les  Vertébrés, 
et  exposé  par  quoi  elle  est  remplacée  chez  les  Invertébrés»  dont  Thisto*- 
logie  est  trop  peu  connue  en  général.  De  même  ils  ont  à  l'occasion  fait  des 
incursions  dans  la  domaine  de  la  botanique.  Leur  règle  a  toujours  été 
de  prendre  pour  base  de  leur  description  d'un  phénomène  l'espèce  chex 
laquelle  ce  phénomène  est  le  plus  typique,  le  mieux  propre  à  faire 
connaître  les  états  plus  compliqués  réalisés  chez  des  espèces  supé- 
rieures telles  que  les  Vertébrés. 

Ainsi  étendue  à  toute  la  série  animale,  basée  sur  la  physiologie,  la 
physique  et  la  chimie,  l'histologie  n'est  plus  simplement  la  «science 
des  tissus  »,  sorte  de  superfétatîon  des  études  médicales.  Elle  devient 
une.  véritable. Biologie  cellulaire,  et  comme  telle,  elle  est  la  base  néces* 
saire  de  toutes  les  études  biologiqpes,  qu'elles  soient  théoriques  ou 
appliquées.  A  ce  titre,  cet  ouvrage,  nous  apporte  quelque  chose  de 
nouveau  et  vieAt  compléter  da  la  façon  la  plus  heureuse  les  traitéa 
classiques  de  Hertwig,  de  Henneguy,  de  Delage,  de  Le  Dantec,  etc. 

Voici  les  divisions  adoptées  dans  ce  premier  volume  de  Cytologie 
générale  et  spéciale,  auquel  fera  suite  en  1905  un  volume  à' Histologie 
et  d Anatomie  microscopiques.  Livra  premier  :  Le  protoplasma  et  la 
cellule.  Livre  II  :  Morphologie  de  la  cellule  (cytoplasme,  membrane, 
noyau,  centre  cellulaire,  organes  spéciaux  tels  que  les  flagellums,  cils 
vibratiles,  nématocystes,  cellules  préhensiles,  canaux  intracellulaires, 
poches  et  canaux  sécréteurs  des  plantes,  organes  des  Unicellulaires, 
Symbiotes  et  Parasites  de  la  cellule).  Livre  III  :  Caractères  énergéti> 
ques  et  matériels  de  la  cellule  (Type  d'équilibre  moyen  et  varia- 
tion dynamiques  de  la  cellule:  addition,  excrétion,  irritaî)ilité,  tactis- 
mes,  manifestation  d'énergie  .thermique,  lumineuse,  électrique,  etc.). 
Livre  IV  :  Cellule  embryonnaire  et  diflférenciation  cellulaire,  la  cellule 
et  les  tissus.  Livre  V  :  Cellule  sensible  (caractères  généraux  et  déve- 
loppement des  éléments  sensibles,  la  substance  nerveuse,  les  éléments 
sensibles,  par  exemple  les  statocystes  des  Invertébrés,  Tœil  dans  la 
série  animale  ;  rapports  des  éléments  sensibles,  théories  du  système 


DE   BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE  159 

nerveux).  Livre  VL:  Cellules  musculaires.  Livre  VII  :  Cellules  nutri- 
tives. Livre  VIII  :  Cellules  de  soutien.  Livre  IX  :  M.ultiplication  des 
cellules.  Livre  X:  Reproduction  des  individus  (Phylogenèse  de  l'appa- 
reil'sexuel,  le  soma  et  le  germen,  ontogenèse  des  cellules  sexuelles, 
spermatogénèse  et  ovogénèse,  réduction  chromatique,  morphologie  et 
physiologie  delà  fécondation,  théories  de  l'hérédité).  Livre  XI  :  Dégé- 
nérescence et  mort  de  la  cellule. 

Ce  court  aperçu  des  principaux  sujets  traités  donne  une  idée  dto 
rimportance  de  l'ouvrage  et  de  sa  valeur  scientifique.  Son  exécution 
matérielle  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  maison  Schleicher  qui  n'hé- 
site jamais  à  entreprendre  ces  publications  coûteuses  qui  représentent 
si  dignement  la  science  française.  Les  illustrations,  très  nombreuses, 
sont  presque  toutes  des  photogravures  da  préparations  et  non  de 
simples  schémas,  ce  qui  présente  les  plus  grands  avantages  au  point 
de  vue  de  Tinstruction.  Un  certain  nombre  sont  en  couleurs  ;  toutes 
sont  très  claires  et  très  démonstratives  D' L.  Lalot. 

DnpvT  (D'  J.-Th.).  —  ftnBstions  sanitaires  :  la  fièTrt  Jaiui«.  In-18, 
85  pp.  avec  d  planches;  %Ît,;F.'R>,  de  Budevaly  éditeur,  Paris, 
1904. 

-^QvMtioBS  iMiitaires  :  la  peste.  Etude  critique  des  moyens  prophy- 
lactiques actu^s.  In-18, 158  pp.  avec  1  planche  ;  2  f..;  F,'R.  de  Ru-- 
deval,  éditeur,  Paris,  1^4. 

Ces  deux  intéressants  volumes  jettent  un  jour  bien  curieux  sur  les 
difficultés  avec  lesquelles  se  trouve  aux  prises  le  médecin  sanitaire,, 
s'il  veut  réellement  être  utile  au  personnel  de  son  bateau,  équipage  et 
passagers,  et  empêcher  l'importation  des  maladies  aux  ports  où  il 
touche-.  Le  règlement  du  4  janvier  1896,  en  introduisant  dans  le  pro- 
gramme d'examen  des  épreuves  de  reconnaissance  et  de  préparation 
bactériologiques,  semblait  indiquer  que  des  laboratoires  seraient  créés 
abord  de  tous  les  bateaux  où  il  y  a  des  médecins  sanitaires  maritimes. 
Depuis  lors  tout  est  resté  stationnaire,  et,  faute  de  local  approprié, 
les  médecins  ne  sauraient  faire  d'examens  bactériologiques.  Or,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  ceux-ci  sont  indispensables  pour  fixer  le 
diagnostic.  Qui  dira  le  nombre  de  vies  humaines  qui  auraient  pu  être 
sauvées  si  le  diagnostic  avait  été  fait  à  temps  ?  D'autre  part,  un  dia- 
gnostic erroné  entraîne  à  de  fausses  déclarations  et  la  libre  pratique 
peut  être  donnée  à  un  navire  contaminé,  alors  que,  d'autres  fois,  les 
passagers  d'un  bateau  sain  sont  retenus  en  quarantaine.  De  môme  la 
création  d'une  salle  d'autopsie  est  absolument  nécessaire  et  permet,  en 
fixant  le  diagnostic  d'un  cas  douteux,  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires à  la  préservation  des  survivants.  Or,  dans  la  plupart  des  navires 
on  est  forcé  de  laisser  les  morts  à  l'infirmerie,  parmi  les  malades,  jus< 
([u'à. l'heure  de  l'immersion.  Quand  il  existe  une  salle  des  morts,  elle 
sert  en.méme  temps  de  pharmacie  et  dé  chancre  pour  Finfirmierl  En  re- 
vanche, on  ne  reculera  devant  aucune  dépense  pour  les  locaux  de  pur 
luxe,  fumoir,  cabinet  de  lecture,  salon  de  musique,  qui  ne  servent 
presque  à  personne. 
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Frappé  de  ces  inconvénients,  M.  Dupuy,  qui  est  lui-même  médecin 
sanitaire,  a  publié  le  journal  de  bord  de  quelques-uns  de  ses  voyages. 
Ses  observations  de  malades  sont  très  intéressantes  :  il  les  a  fait  suivre 
de  quelques  commentaires  qui  montrent  les  difficultés  que  rencontre 
le  médecin  sanitaire  pour  asseoir  son  diagnostic.  Dans  le  volume  con- 
cernant la  peste,  nous  trouvons  des  documents  très  détaillés  sur  les 
mesures  de  désinfection  à  prendre  à  bord  des  navires  et  sur  les 
moyens  de  se  protéger  des  rats,  ainsi  que  sur  les  résultats  des  injec- 
tions de  sérum  antipesteux  ;  enfin  les  instructions  de  1901  sur  la 
peste.  D'  L.  Laloy. 

Charlbmagnb  (Georges). — Les  animaux.  In-18,  363  pp.;  Imprimerie 
Flrmin-Dido:,  Paris,  1904. 

J'ai  été  d'autant  plus  heureux  de  lire  l'ouvrage  de  M.  Charlemagne 
que,  partis  de  points  de  vue  tout  différents,  nous  sommes  arrivés  aux 
mêmes  conclusions.  En  1902,  dans  mon  Evolution  de  la  vie  (Vtxris, 
Schleicher,  éditeurs),  je  montrais  que,  par  son  développement  philo- 
génique,  l'homme  rentre  dans  la  série  animale,  que  par  suite  il  n'a 
sur  ses  frères,  dits  inférieurs,  d'autres  droits  que  ceux  que  lui  confère 
sa  force  plus  grande.  M.  Charlemagne,  parti  d'un  point  de  vue  plutôt 
spiritualiste,  aboutit  au  môme  résultat.  Son  premier  chapitre  est  destiné 
à  combattre  le  machinisme,  c'est-à-dire  la  théorie  mécanique  de  l'ani- 
mal et  à  démontrer  qu'il  a  comme  nous  une  intelligence  et  l'ensemble 
de  facultés  qu'on  peut  synthétiser  sous  le  nom  d'âme.  Cette  discussion 
n'est  pas  aussi  sérieuse  qu'elle  le  parait.  En  efîet,  le  mécanisme  a 
pris  naissance  à  cette  époque  d'universel  détraquement  cérébral  où 
l'organisme  était  considéré  comme  une  «  guenille  »  et  où  l'unique  but 
de  l'existence  était  de  «  faire  le  salut  de  son  âme  ».  Il  s'agissait  de 
rapprocher  l'homme  de  Dieu  en  exaltant  son  principe  spirituel  et  en 
le  déniant  aux  autres  êtres  vivants  qui  ne  sont  plus  que  des  automates. 

Actuellement  l'homme  de  laboratoire,  le  physiologiste  surtout  ne 
voient  guère  dans  l'animal  qu'une  machine  plus  ou  moins  parfaite. 
C'est  là  le  résultat  de  la  trop  grande  spécialisation,  de  l'abus  de  l'ex- 
périmentation, et  de  la  perte  du  contact  direct  avec  la  nature.  Il  semble 
que  le  but  de  la  science  soit  de  réduire  tous  les  actes  de  l'animal  à  des 
réflexes  ;  comme  si  le  réflexe,  avec  son  adaptation  si  parfaite  au  but, 
n'était  pas  cent  fois  plus  incompréhensible  que  l'acte  intellectuel, 
puisqu'il  suppose,  dans  la  coulisse,  un  personnage  qui  tire  les  ficelles 
de  l'automate. 

Ces  idées  ne  sont  qu'eflleurées  dans  l'ouvrage  de  M.  Charlemagne, 
elles  méritaient  d'être  indiquées  ici  pour  remettre  ces  questions  au 
point.  En  revanche,  l'auteur  a  su,  par  des  arguments  plutôt  philoso- 
phiques, fort  bien  montrer  que  l'animal  a  comme  nous  une  intelli- 
gence et  une  âme.  Il  examine  successivement  les  doctrines  de  Des- 
cartes, de  Bossuet*  de  BufTon,  de  Fénelon,  de  Flourens,  de  Cuvier. 
Avec  ces  derniers,  intervient  la  question  de  l'instinct,  et,  comme  le  dit 
M.  Charlemagne,  «  cette  invention  de  l'instinct  est  fort  commode  pour 
ceux  qui,  tout  en  repoussant  le  machinisnte,  dénient  Tintelligence  aux 
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bétes  :  ils  se  sont  emparés  de  ce  mot,  et  raDimal-machine  est  devenu 
ranimai  instinctif.  Mais  cet  instinct  n'est  que  i^automatisme  déguisé  ; 
on  a  cru  modifier  l*idée,  il  n*y  a  que  le  mot  de  changé  ».  Cependant 
Finstinct  existe  et,  par  sa  distinction  avec  Tintelligence,  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  renvoyer  à  ce  que  je  disais  pp.  231  et  suiv.  de  Tou- 
vrage  cité  plusliaut.  L'auteur  ne  parait  pas  avoir  saisi  cette  distinc- 
tion. Lorsqu'il  parle  de  l'animal,  il  semble  toujours  avoir  en  vue  le 
vertébré  supérieur;  il  ignore  à  peu  près  complètement  la  physiologie 
si  curieuse  de  1  Insecte  ;  les  travaux  de  Fabre  auraient  pu  lui  fournir 
maints  renseignements  utiles. 

Je  siiis  en  revanche  absolument  d'accord  avec  M.  Gharlemagne, 
lorsqu'il  dit  que,  quand  l'animal  se  montre  égal  ou  supérieur  à  l'homme, 
c'est  en  général  moins  par  l'intelligence  que  par  le  sentiment.  Je  l'ap* 
prouve  également  lorsqu'il  déclare  que  tous  les  êtres  ont  des  droits  à 
la  vie,  droits  clairs  et  indéniables,  qu'une  fausse  idée  de  dignité  et 
d'omnipotence  humaine  nous  empêche  de  reconnaître.  La  2*  et  la 
3«  partie  de  l'ouvrage  constituent  un  long  plaidoyer  en  faveur  des  ani- 
maux. L'auteur  montre  comment  nous  abusons  sans  cesse  de  notre 
force,  alors  que  notre  devoir  strict  est  de  respecter  leur  vie  et  surtout 
de  leur  épargner  les  sévices.  Sans  parler  des  tueries  en  masse  qui 
ont  lieu  dans  les  abattoirs  et  aux  grandes  chasses,  beaucoup  de  sports 
sont  l'occasion  de  cruautés  envers  les  animaux.  La  peur  exagérée  de 
la  rage  fait  massacrer  tous  les  ans  des  milliers  de  chiens  alors  que 
quelques  mesures  hygiéniques  sufTiraienC  à  empêcher  la  propagation 
du  fléau.  Enfin  la  vivisection,  à  laquelle  est  consacrée  le  dernier  cha- 
pitre, est  une  pratique  d'une  barbarie  atroce  et  d'une  utilité  scientifi- 
que le  plus  souvent  contestable.  Il  faut  avoir  vu  les  supplices  inventés 
par  certains  physiologistes  en  mal  de  découverte  à  faire  ou  de  mé- 
moire à  publier,  il  faut  savoir  que  ces  tortures  sont  infligées  à  des 
chiens  non  anesthésié»,  que  la  vivisection  n'a  pas  seulement  lieu  dans 
un  but  de  recherches  scientifiques,  mais  pour  la  simple  démonstra- 
tion de  phénomènes  déjà  connus,  dans  les  cours,  en  présence  des 
élèves.  Lorsqu'on  connaît  ces  faits,  on  ne  peut  que  réclamer  avec  l'au- 
teur la  réglementation  la  plus  sévère  contre  la  vivisection. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Gharlemagne  montre  quelle  est  la  véri- 
table place  de  l'homme  dans  la  nature  et  quel  doit  être  son  rôle  vis-à- 
vis  dea  animaux.  D'une  lecture  facile,  plutôt  littéraire  que  scientifi- 
que, il  est,  par  la  douceur  et  la  compassion  qu'il  préconise,  éminemment 
moralisateur  et  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  fami- 
liales. 

Dr  L.  Laloy. 

Salhon  (D'),  médecin-major  de  2«  classe.  *-  Conférences  sur  les  mala- 
dies Tênèriennes.  In-18,  32  pp.;  I  fr.  25;  Imprimerie  centrale  et 
Delevoye  réunies,  Dieppe,  1903. 

Trois  conférences  concernant  la  Syphilis,  la  Blenhorragie  et  la  Chan* 
crelle,  et  la  statistique  militaire  des  maladies  vénériennes. 
La  description  des  symptômes  et  de  l'évolution  des  maladies,  du 
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traitement,  des  précautions  hygiéniques  à  prendre,  est  extrêmement 
intéressante,  complète  malgré  sa  concision  et  constitue  une  excellente 
œuvre  de  vulgarisation,,  donc,  comme  le  pense  fort  bien  Taiiteur,  de 
préservation. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  dire  autant  de  bien  de  ses  con- 
clusions. 

Mi  Salmon,  maljB;'ré  son  talent  scientifîque,  serait-iV  militaire  avant 
-d^être  médecin  ?  Nous  serions  tenté  de  le  croire  à  la  façon  dont  il  cou* 
dut  en  faveur  du  régime  barbare  par  lequel  la  Camorramédico-policièce 
-des  «(  Mœurs  •  exploite  la  prostitution  pauvre  sous  couleur  de  prophy- 
laxie vénérienne.  Dieu  merci,  il  est  aujourd'hui  prouvé,  dans  tous  les 
pays,  que  ce  régime  ne  £ait  qu'augmenter  la  contagion. 

En  ce  qui  concerne  l'armée  la  moyenne  des  maladies  vénériennes  est 
en  France  de  50  0/0.  Le  ly  Saison  donne  les  moyennes  suivantes  pour 
les  armées  étrangères  en  1900  :  Allemagne  18,5  ;  Russie  42,1  ;  Autri- 
che-Hongrie 59,7  ;  Italie  88,6  ;  Angleterre  93,1  ;  (intérieur). 

Dans  Tarmée  française,  dont  toute  caserne  est  flanquée  d*une  maison 
de  tolérance,  la  blenhorragie  et  le  chancre  mou  semblent  diminuer, 
tandis  que  la  syphilis  reste  aux  environs  de  7  0/0. 

En  Allemagne,  où  la  loi  interdit  la  maison  de  tolérance,  la  syphilis 
niilitaire  n'atteint  pas  la  moitié  de  ce  quantum. 

M.  Salmon  attribue  la  haute  proportion  vénérienne  de  l'armée  an- 
glaise à  la  liberté  prostitutionnelle  de  ce  pays,  plus  encore»  dit-il,  qu'à 
l'importation  par  ses  marins  des  maladies  qu'ils  vont  contracter  dans 
tous  les  pays  du  monde. 

Or,  il  est  établi  qu'à  partir  de  1866  sous  l'influence  de  simples  mesu- 
res hygiéniques  promulguées  par  lord  Herbert  les  maladies  véné- 
riennes ont  diminué  dans  l'armée  anglaise  ;  que  cette  diminution  s'est 
arrêtée  en  1870,  aussitôt  que  les  Contagions  disease  Acts  ou  police  des 
mœurs,  y  furent  mis  en  vigueur  partout,  et  que  depuis  l'abolition  de 
ces  Acts,  la  diminution  continue.  M.  Salmon  prétend  au  contraire  que 
depuis  ce  temps  la  proportion  vénérienne  s'élève  en  Angleterre  à 
2S0  0/00  chiffre  en  contradiction  avec  celui  cité  précédemment  pour 
Tannée  et  dont  il  ne  spécifié  pas  l'application. 

On  connaît  la  façon  dont  les  partisans  de  la  police  des  mœurs  com- 
prennent la  statiséque.  Tantôt  ils  établissent  leurs  pourcentages  sur 
la  population  entière,  et  tantôt  sur  le  nombre  des  malades  seulement 
de  cette  population,  en  ayant  soin  de  ne  rien  spécifier. 

Edmond  Poxua. 

D'  Galtier-Boissiâre.  —  La  femme  :  conformation,  fonctions,  maladies 
et  hygiène  spéciales.  In-4,  118  pp.  ;  55  gravures  dans  le  texte  et  dix 
planches  coloriées  (1/3  de  la  graïuieur  natufelle)  à  feuillets  déooopés 
et  superposés,  formant  45  coupes  anatomiqiaes  ;  8  fr.  ;  Schleicher 
frères  et  C*«,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Voici  un  ouvrage  d'excellente  vulgarisation,  qu'il  faut  souhaiter  voir 
entre  les  mains  de  toutes  les  femmes  et.  surtout  de  tontes  les  jeunes 
fiUes.  Destinées  à  porter  dans  leurs  flancs  l'avenir  de  la  race,  il  est  de 
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toute  aécessilé  qu'elles  aient  des  notions  mm  leur  propre  structure, 
Itujrs  maladies  et  leur  hyg;ièfte  spéciales»  Il  est  temps  de  mettre  de  cofié 
les  vieux  préjugsés-et  de  donner  à  nos  jeunes,  filles^  —  cooiine  d'aiUeuiv 
à  nos  jeuttes  gens,  qui  n'en  e<it  guère  moins  besoin  —  une  éducation 
scîeoiiiiqiie  sérieusie.  Pour  peu  qu'on  ait  exercé  la  médecine,  on  est 
coaloodu  de  Figooraaee  dû  public,  Même  instruit,  en  (ace  de  ce  qm 
touche  a  l'histoire  naturelle  et  de  la  foule  de  préjugés  absurdes,  et 
dangereux  qu'on  nourrit  notamment  en  ce  qui  regarde  i'bj-gtène  et  l'afft 
médical. 

L'ouTrage  de  M.  Gultier^-Boissiève  est  de  natuse  à  déraciner  beav- 
«oua  de  ces  préjugés  en  permettant  k  la  femme  de  se  ooanaitre  etter 
mêmet,  ce  qui,,  io^icpiement,  devra  être  le  point  de  défiart  de  toute 
éducation,  likîrtt  d'un  style  clair  et  sobre,  il  expose  lesfeits  d'une  façon 
précise  et  eempréJKnsii>le  pour  tous  sass  cependant  tomber  danir  In 
basse  Tslgarisation. 

Un  premier  chapitre  traite  ^  1  antàropologie  et  notamoient  de  in 
sOiOH^araîsûn  inteUeetuele  de  la  femme  et  de  l'homme.  Le  suivant  est 
eooMcréa^x  ocgunos  et  fonctions  communs  «uc  deux  sexes  (squelette, 
muscles,  peau,  onganos  mternes;  respinstian,  taille  et  poids  aux  diven 
âgesv  noix,  son  étendue  comparée  daaos  les  deux  sexes,  etc.).  Le  d»n<* 
pitoe  III  est  pUiM  artistique  :  il  traite  do  ranntomie  des  formes  de  la 
femmo  et  donne  par  de  fort  betie^  tthistmtions  on  aperçu  de  la  façon 
dont  on  a  compris  la  beauté  iémîninc  mol  diverses,  époqoes  :  nos»  y 
trouvons  aussi  un  canon  des  proportions,  et  la  description  des  princi- 
pales parties  du  corps  au  point  de  vue  artistique. 

Chapitre  IV.  Conformadon  et  fonctioas  des  glandes  mammaires;  le 
lait,  sa  composition,  ses  modifications  ;  passage  des  médicaments  et  de 
l'alcool  dans  le  lait. 

Chapitre  V.  Conformation  et  fonctions  des  organes  génitaux  de  la 
femme  ;  leur  évolution  chez  le  fœtus  et  la  détermination  du  sexe  ;  la 
ponte  ovarique,  les  corps  jaunes,  la  sécrétion  interne  des  ovaires  ; 
modifications  produites  par  les  règles  et  la  grossesse  sur  l'utérus,  etc. 
Chapitre  VI.  Règles,  puberté,  méju>pause.  Rapports  des  règles  avec 
la  fécondation,  la  grossesse,  l'allaitement  et  les  maladies  ;  déviation  des 
règles. 

Chapitre  VIL  Modifications  pathologiques  des  règles  :  métrorragie, 
aménorrhée,  dysménorrhée,  leurs  causes,  leurs  signes  et  leur  traite- 
ment; Tauteur  cite  le  (raitemenit  si  curieux  réeemment  préconisé  pour 
la  dysménorrhée  et  qui  consiste  en  La  cocalnisation  des  fosâes  nasales. 
Chapitre  VIIL  Grossesse  et  fausse  grossesse  ;  nous  y  trouvons  entre 
antres  renseignemente  intéressants,  un  calendrier  de  la  grossesse,  et 
le  diagnostic  diilérendelde  la  grossesse  avec  les  maladies  qui  peuvent 
la  simuler. 

Chapitre  IX.  Stérilité  ;  X.  Maladies  communes  aux  deux  sexes, 
leur  degré  de  fréquence  relatiL 

Chapitre  XI.  Maladies  des  organes  féminins  :  aiTections  des  ma* 
nelles,  des  ofganes  génitaux  et  de  leurs  annexes.  Pour  chaque  mala* 
die  l'auteur  donne  les  principaux  signes  etlesiadicatiQns  thérapeutiques 
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les  plus  pressantes.  Ce  chapitre  fort  bien  conçu  est  de  nature  à  éviter 
bien  des  erreurs  funestes  aux  femmes  qui  se  pénétreront  de  ces  conseils. 
U  en  est  de  même  du  suivant  :  hygpène  générale  et,  spéciale.  Nous  y 
trouvons  des  notions  sur  les  exercices  physiques,  Thydrothérapie,  les 
soins  à  donner  aux  cheveux»  les  aliments,  les  jarretières,  la  chaussure, 
enfin  et  surtout  le  corset.  La  fin  du  chapitre  est  consacrée  à  l'hygiène 
spéciale  des  organes  féminins  (lotions,  injections,  hygiène  des  règles 
et  de  la  ménopause),  à  la  nubilité  et  au  mariage  (lige  du  mariage, 
obstacles  tels  que  la  consanguinité  et  certaines  maladies),  à  la  gros- 
sesse, à  l'accouchement  et  aux  suites  de  couches.  Ce  dernier  surtout 
est  à  lire  et  à  méditer  :  il  apprendra  à  se  méfier  des  conseils  souvent 
si  funestes  des  comihères  et  de  certaines  sages-femmes  d'occasion. 

Enfin  les  derniers  chapitres  sont  consacrés  à  des  renseignements 
statistiques  sur  les  mariages,  les  accouchements,  les  naissances  et  les 
décès  chez  les  femmes,  à  la  bibliographie  et  à  l'explication  des  planches. 
Celles-ci  sont  du  type  à  feuillets  découpés  et  coloriés  et  rendent  fort 
bien  compte  des  rapports  réciproques  des  organes;  des  volets  prati- 
qués sur  les  plus  importants  de  ceux-ci  permettent  de  se  rendre 
compte  de  leur  structure  interne.  Les  illustrations  dans  le  texte  ne  sont 
pas  moins  bien  conçues  ;  elles  sont  très  explicatives  sans  cependant 
être  schématisées.  Ce  court  aperçu  montre  l'importance  et  la  variété 
des  sujets  traités  qui  font  de  l'ouvrage  du  D'  Galtier-Boissière  une 
œuvre  de  vulgarisation  de  premier  ordre. 

D'  L.  Laloy. 

LéttiNSE  (Auguste)  et  Masseun  (Jules).  —  Fréots  d'urologie  cUniqna. 
In-8,  463  pp.  avec  58  fig.  et  1  planche;  12  fr.;  C,  Naud,  éditeur, 
Paris,  1904. 

Cet  excellent  ouvrage  n'est  pas  seulement  comme  beaucoup  de  b^u 
similaires,  un  traité  de  chimie  urinaire,  mais  bien  un  traité  de  biologie 
urinaire.  Ainsi,  après  l'exposé  détaillé  des  méthodes  de  recherche  et 
de  dosage  de  l'albumine,  nous  trouvons  sept  pages  sur  l'origine  de  cette 
substance  dans  l'urine  et  treize  pages  sur  la  signification  clinique  des 
albumines  : 

1«  Albuminurie  transitoire  des  nouveau-nés;  2<>  intermittence  des 
enfants  ;  3»  albuminurie  des  sujets  en  apparence  bien  portants  ;  4o  cy~ 
clique;  5»  d'origine  digestive;  6»  d'origine  nerveuse;  enfin  les  albu- 
nurîes  avec  lésion  rénale  certaine  :  I  d'origine  infectieuse  (!<>  albumi- 
nurie fébrile,  2»  tuberculeuse,  3<>  syphilitique,  4o  paludique)  ;  II  d'ori- 
gine toxique:  III  par  auto-intoxication  (!<>  albuminurie  diabétique, 
2o  goutteuse)  ;  IV  albuminurie  des  diabétiques;  V  delagrossssee;  VI 
des  maladies  de  cœur;  VII  des  lésions  des  voies  urinaires.  Ce  court 
aperçu  montre  avec  quel  soin  le  côté  physiologique  et  clinique  de 
chaque  question  a  été  traité. 

L'ouvrage  se  divise  de  la  façon  suivante  :  Une  première  partie  traite 
de  l'anatomie,  de  l'histologie  et  de  la  physiologie  de  l'appareil  urinaire, 
des  caractères  physiques  et  de  la  composition  chimique  de  l'urine  nor- 
male de  l'adulte  et  de  l'enfant,  enfin  des  rapports  urologiques.  Les 
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auteurs  attachent  ajuste  titre  une  grande  importance  à  ceux-ci,  parce 
qu'ils  traduisent  les  relations  qui  joignent  entre  eux  les  phénomènes 
vitaux  :  si  la  quantité  des  excréta  urinaires  représente  la  quantité  de 
travail  produit,  les  rapports  des  éléments  représentent  la  qualité  de 
ce  travail,  et  dans  la  machine  humaine  la  qualité  prime  de  beaucoup 
la  quantité. 

LÀ  seconde  partie  est  consacrée  aux  urines  pathologiques.  Nous  y 
trouvons  des  chapitres  sur  les  albumines  et  les  sucres  urinaires,  sur 
l'acétonurîe,  les  pigments  urinaires  à  l'état  pathologique,  l'hématurie 
et  l'hémogloburie,  sur  la  pyurie,  les  dépôts  urinaires  et  les  calculs» 
enfm  sur  les  principaux  types  urinaires  pathologiques  (urines  fébriles, 
anémiques,  nerveuses,  gastro-entériques,  hépatiques,  cardio-rénales» 
des  néphrites,  des  cystites,  du  diabète  sucré,  enfin  goutteuses). 

La  troisième  partie  traite  des  méthodes  cliniques  d'exploration  du 
rein  :  toxicité  urinaire,  perméabilité  i^énale,  cryoscopie  urinaire,  sépa- 
ration de  l'urine  des  deux  reins.  Enfin  la  quatrième  partie  est  consa- 
crée aux  parasites  de  Turine  :  microbes  et  parasites  vermineux,  des 
méthodes  pour  les  rechercher  et  les  reconnaître  et  de  leur  signification 
pathologique. 

Une  documentation  sûre  et  précise,  tenue  au  courant  des  derniers 
progrès  de  la  science,  de  bonnes  illustrations,  des  tables  méthodique 
et  alphabétique  des  matières,  font  de  cet  ouvrage  un  livre  éminem- 
ment pratique,  un  guide  sûr  du  médecin  et  du  chimiste  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  physiologie  et  la  pathologie  des  urines. 

D'  L.  Laloy. 

ANTHROPOLOGIE 

ETHNOGIUPHIE.   HISTOIRE   DES  RELIGIONS.   FOLK-LORB. 

ÂNDRiws  (J.-B.).  —  Les  fontaines  des  génies  (Séba  aioun).  Croyances 
soudanaises  à  Alger.  In-8,  36  pp.;  Jourdan,  éditeur,  Alger,  1904. 
Cette  brochure,  publiée  par  le  gouvernement  général  de  TAlgérie  et 
précédée  d'une  introduction  par  R.  Basset,  le  directeur  de  l'Ecole  des 
Lettres  d'Alger,  est  une  précieuse  contribution  à  la  science  des  reli- 
gions. L'auteur,  un  Anglais  connu  comme  folk-loriste  précis  et  cons- 
ciencieux, a  pensé  qu'à  serait  intéressant  d'étudier  d'aussi  près  que 
possible  les  croyances  et  les  pratiques  religieuses  des  Nègres  origi- 
naires du  Soudan,  fixés  à  Alger  ;  il  a  constaté  que  ces  Nègres  n'étaient 
musulmans  que  de  nom  et  que  leurs  conceptions  n'avaient  été  conta- 
minées par  l'Islam  que  superficiellement.  C'est  ainsi  que  les  esprits 
ont  été  appelés  du  nom  arabe  de  djinn,  mais  ont  gardé  une  individua- 
lité soudanaise  assez  marquée.  Il  en  est  d'ailleurs  de  même  chez  les 
Berbères  du  Nord  de  l'Afrique,  qui  ont  le  culte  des  saints  (marabouts), 
chose  absolument  antiislamique. 

Les  Nègres  d'Alger  sont  groupés,  d'après  leur  pays  d'origine,  en 
cinq  confréries  religieuses  appelées  tiar  (maison),  ayant  chacune  son 
chef  et  sa  sorcière   principale.  Chaque   année,  à  certaines  époques 
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foEc»,  ils  acoomplnsent  de  pandas  oérémonies  an  ootirs  desqneDes  les 
fidèles  fi*€(McUeiit  jttsqn'à  ïhfïifrie  au  ineyea  d'encens  ^yrtlé  et 
mangé),  àe^àants  «t  de-dasse»:  oe  à'mêi  qu'alors  que  la  coimntnrîcft- 
lion  a^ec  les  djiiui  «si  élaèlie. 

L'étude  de  M.  Andrews  est  en  mêm^  temps  «empara&ve.  fia  otrtre, 
l'auteur  prend  position  dans  quelques  débats  d'ordre  théorique,  enga- 
gés ces  dernières  année»,  par  «exemple  sur  la  quesdan  de  savoir  si  des 
dami-«»viliaés  peunpcnt  4Woce^«sr  daiMPtiflFn  d'un  Dieu  duprème  doué 
d^atUiiiknitB  moraoK.;  M.  Andrews  pense  que  «on,  et  que  même  les  demt- 
cirtitsés  n'ansoiâpas.ax7ivés.à>€raite«i  un  Dieu  sopémur  onx  autres 
dirhtttës«  &ar  d'autres  points,  M.  Andrews  ne  '8en>ble  un  partisan 
trep  rôaohi  de  la  tliéom  amraisle  «conraie  4'a  formulée  S.  Tylor  ;  il  ne 
faut  pas  oublier «pieoette  tbésvte,  devenue  classique,  "ne  rend  ayrapte 
que  d'm  nombre  très  restreint  de  ftiitoomènes.  De  même,  pour  le  <sacri« 
fioe  :  M.  Andrew»  «eocpta  en  Mec  «t  sans  discussion  les  opisions  de 
Robextsoii  Snntfa. 

L'auteor  engage  vivenent  la  France  à  eni^eyer  une  mission  ethno* 
gaapbique  aa  Sonda».  Mais  M.  Andrews  semble  ignorer  qu'en  France 
l'ethnographie  ne  paraît  encore  aux  coloniaux  et  au  grand  |>ul)lic  qo\m 
dèvertisscment  de  grand seigiieBr'OU  itae  marotte  ée  saraiii  légèrement 
déséqaîlibré.  CSai»endantles  AagiaÎB  tfi  ^les  Russes,  dii^eclement  intê* 
ressés  au  moins  autant  qne  nous,  oiA  compris  la  portée  dies  sciences 
eâmogra p biques  et  teort  «wvoyé  a  grands  frais  des  misnons  composées 
d'autre  chose  que  d'ethnographes  de  salon.  Il  pareAt  cependant  que» 
sous  rirapulsion  de  quelques  personnes  de  vues  et  d'instruction  plus 
larges,  l'Afrique  occideoiale  doive  être  bientôt  l'objet  d'enquêtes  vrai- 
ment sérieuses  et  approfoniMas. 

Arnold  van  Gennep. 

PSYCHOLOGIE 

VjMtttiDK  (N.)  et  VuaPAs  (CL),  --•  Eaiai  sur  la  psyeka-pliysiologie  ét& 
■lomtnBS  iMniaiBS.  ln-18, 294  pp.;  5  fr.;  F. -12.  de  Hudevai,  éditour» 

Les  auteurs  étudient  avec  grand  «oin  le  cas  très  rare,  et  en  quelque 
sorte  révélateur,  d'un  anencéphale  sur  qui  il  leur  a  été  donné,  ri  y  a 
tivis  ans,  d'entreprendre  un  certain  nombre  d'expériences  de  psycho- 
physiologie.  Le  sujet,  venu  au  monde  dix  mois  après  la  conception  et 
dans  un  «état  asphyxiqtie,  présenftait  au  lieu  de  la  calotte  crânienne 
une  soirte  de  tumeur  a  meillasse  et  rouge  »,  recouverte  de  craûtes  et 
foMiant  à  sa  base  «n  sillon  Durant  les  86  heures  qu'il  vécut,  MM.  Vas- 
chfde  et  Vurpas  ont  pu  pratiqver  toutes  les  explorations  qui  étaient 
paisibles  et  apporter  ainsi  une  contribution  très  personnelle  à  l'étude 
des  phénomènes  vitauic  des  monstres  humains.  Le  tact,  la  sensibilité 
à  la  douleur  et  la  sensibilité  thermique  furent  constatés  chez  ce  cas 
d'anencéphalie  dans  la  tnôine  mesure  que  dans  le  cas  d'Arnold.  Par 
contre,  le  goM,  l'odorat,  l'ouïe,  la  vue,  lui  faisaient  complètement  dé- 
fast.  li'absence  4e  cerveau  provoquait  des  convulsions  jacksoniennes 
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ce  qui  montre  combien  est  importante  l'action  du  cerveau  dans  la  ré* 
^folatiou  motrice,  combien  est  impoiriant  aussi  le  rôle  •  inhibiteur  et 
modérateur  •  qu'D  exerce  sur  les  parties  m^éduUaires.  L'existence  des- 
phénomènes de  sensibilité  est  uniquement  physiologique  et  indépen* 
dante  de  Tactioii  cévéhrale.  Le  (^rvaau  donc  ne  serait  point  indispeU'» 
sable  pour  une  vie  psycho-biologique  rudimentaire.  Les  auteurs- 
croient  que  leur  cas  prouve,  en  outre,  «  Hncompatibilité  notoire  qu'il  j 
a  entre  Texplication  ordinaire  que  Ton  donne  du  fonctionnement  et  du 
mécanisme  du  système  nerveux  »  et  les  constatations  qu'ils  ont  été 
amenés  à  faire  sur  la  structure  du  névraxe  dans  leur  cas  particulier 
(p.  82).  Après  la  description  méthodique  du  tissu  qui  faisait  suite  au 
névraxe  et  de  la  tumeur,  MM.  Vaschide  et  Vurpas  expliquent  qu^ 
seule  l'inTection  a  pu  être  la  cause  de  cette  monstruosité  organiqua. 

L'examen  d'un  xiphopage  exhibé  à  Paris  par  Barnum  and  Bailsy  et 
de  Fautomatisme  harmonique  qui  présidait  à  révolution  des  deux  vies 
réunies,  amène  les  auteurs  à  conclure  que  cet  automatisme  psychs*^ 
physiologique,  qu'in^)ose  la  communauté  absolue  des  conditions  bio» 
logiques,  unifie  les  réactions  spéciales  à  chaque  si^et 

Datrs  un  long  appendice,  ou  trouvera  réunis  les  plus  importants  des 
documents  qui  concernent  la  psycho-physiologie  des  monstres  liu* 
mains. 

Ce  travail  se  recommande,  en  outre  de  sa  valeur  intrinsèque  consi- 
dérable, par  la   méthode  scrupuleuse  avec  laquelle  M«  Vaschide  Ta. 

dirigé. 

MoNY  Sabin. 

SOCIOLOGIE 

BGONOMUS     POLITIQUE.     BROIT.    FINANCES. 

G.  SoRB\..  — fntroduclion  à  rêconomie  moderne  (treizième  volfune  de 
la  a  Bibfiothèque  d'études  socialistes».].  tJn  toI.  în-16  de  .385  pp.  ; 
Jacques^  éditeur,  Paris,  1904. 

Il  est  peu  de  tâches  aussi  agréables  que  celle  de  Jire  un  livre  de 
M.  Sorel  ;  il  en  est  peu  de  plus  dilDciles  que  celle  d'en  faire  un  compte 
rendu.  Ses  iivres,  on  ne  les  vésume  |>as;  ils  sont  eux-mêmes  uu 
résumé  très  condensé  d'idées  et  de  faits,  et,  pour  les  résumer,  il  fau- 
drait les  recopier  en  entier,  ou  presque.  On  ne  peut  pas  non  plus  en 
faSre  uue  critique  qui  prenne  tout  juste  la  place  d'un  £om|ite  .rendu  ;  ou 
bien  on^st  dans  l'ordire  d'idées  de  M.  Sorel,  et  ailors  an  ne  se  lasse 
pas  de  ses  vues  originales,  si  nouvelles  et  si  profondes;  ou  bien  on 
est  d'un  avis  contraire,  et  alors  c'est  plus  pj*udent  de  marcher  commue 
chat  sur  braise;  l'adversaire  est  trop  puissant  pour  qu'on  ose  l'atta- 
quer sans  être  armé  jusqu'aux  deats;  et  pour  être  anmé  de  La -sorte, 
il  faut  une  étude  et  une  intelligence  qui  ne  sont  pas  à  La  portée  de 
tout  le  monde.  Heureusement,  nous  sommes  de  la  piremière  catégorie, 
ce  qui  nous  facilite  de  beaucoup  la  tâche,  sans  que  toutefois  uous 
puissions  oser,  même  de  loin,  donner  un  résumé  des  idées  innombra*^ 
blés  contenues  dans  ce  nouveau  volume  de  M.  Sorel. 
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Nous  dirons  seulement  qu*en  plusieurs  endroits  Tauteur  s'élève 
contre  le  verbiage  creux  et  Faction  délétère  des  u  intellectuels  »  et  des 
•  humanitaires  »  qui  veulent  remplacer  révolution  sans  la  comprendre 
parla  révolution,  la  solidarité  par  la  lutte  des  classes,  et  ainsi  de  suite. 
Tous  ces  gens  qui  disent  faire  de  la  c  science  §,  sont  convaincus 
d'avoir  introduit  une  «  nouvelle  méthode  •.  La  vérité,  c'est  qu'ils  n'ont 
fait  que  corrompre  le  socialisme  :  leur  succès  n'aura  qu'un  temps  ! 
Mais  pour  le  moment,  ce  sont  eux  qui  dominent;  voilà  pourquoi  il  est 
du  plus  haut  intérêt  d'étudier  pourquoi  ce  retour  à  des  errements  du 
passé  a  pu  se  produire^  et  comment  il  a  pu  triompher.  Cette  étude, 
M.  Sorel  l'a  faite  dans  un  volume  profond  et  suggestif,  que  nous 
sommes  en  train  de  traduire  en  italien,  et  que  nous  espérons  vivement 
de  voir  bientôt  paraître  aussi  en  français  :  il  traite  des  transformations 
des  idées  sociales  modernes.  —  Mais  il  y  a  aussi  une  autre  recherche 
très  intéressante  à  faire,  et  c'est  celle  que  M.  Sorel  a  entreprise*  dans 
le  volume  que  nous  présentons  au  lecteur  :  déterminer  la  nature  des 
réformes  qui  peuvent  résulter  de  la  collaboration  des  partis  populaires 
avec  les  partis  bourgeois.  M.  Sorel  montre  comment  la  socialisation 
du  milieu  peut  donner  lieu  à  une  grande  quantité  de  réformes  qui  ne 
blessent  pas  du  tout  la  propriété  privée.  Et  il  nous  fait  voir  que,  pour 
bien  comprendre  les  problèmes  sociaux  actuels,  il  faut  faire  porter 
l'étude  sur  l'économie  rurale  :  les  considérations  de  l'étude  de  cette 
économie  ont  exercé  une  influence  de  tout  premier  ordre  sur  les  pre- 
mières conceptions  de  politique  et  de  science  économique,  peu  modi- 
fiées par  la  suite  :  les  nouvelles  conceptions  éc:  nomiques  et  sociales 
des  socialistes  (Marx,  Vandervelde,  Jaurès)  tirent  leur  origine  d'une 
nouvelle  manière  d'envisager  Téconomie  rurale  ;  Saint-Simon,  Le 
Play,  de  Tourville,  Demolins  vont  chercher  à  la  même  source  les  bases 
de  leurs  systèmes.  —  Suit  une  profonde  et  originale  étude  des  côtés 
plus  importants  de  l'économie  moderne»  et  des  principales  théories 
générales  et  spéciales  de  l'économie  et  de  la  sociologie  :  c'est  ainsi 
que  la  théorie  de  l'exploitation  agricole,  les  études  sur  la  famille  et 
sur  son  rôle  social,  sur  la  psychologie  des  peuples,  et  sur  la  législa- 
tion relative  à  l'agriculture,  la  théorie  de  la  colonisation,  les  études 
sur  le  rôle  économique  des  grands  couvents,  les  théories  de  la  pro- 
priété, delà  coopération,  de  l'Etat,  de  la  législation  des  fabriques,  du 
rôle  social  de  l'échange,  du  crédit,  du  prêta  intérêt,  de  la  spéculation, 
de  l'économie,  etc.,  sont  exposées,  critiquées,  recomposées  avec  cette 
méthode  scientifique  géniale  dont  M.  Surela  la  spécialité.  M.  Sorel  y 
tient  à  nous  faire  savoir  que  des  deux  études  (des  faits  et  des  théories 
les  plus  importantes  de  l'économie  moderne)  sont  faites  à  la  lumière 
des  principes  internes  du  marxisme  ;  nous  le  croyons  volontiers,  mais 
cela  ne  nous  empêchera  pas  de  penser  que,  sans  la  lumière  des  prin- 
cipes internes  de  la  science  »<éniale  et  originale  de  M.  Sorel,  le 
marxisme  seul  ne  nous  aurait  pas  appris  grand  chose  dans  le  domaine 
sur  lequel  M.  Sorel  a  bien  voulu  attirer  notre  attention  et  nos  ré- 
flexions. 

ViTToaio  Racca. 
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lu  Impôts  •&  Pnunce.   Traité  technique.  Préface  de  I.  Galllaux  : 

I  (Contributions  directes,  domaine  et  timbre);  II  Contributions  indi- 
redes,  monopoles,  octrois,  impôts  sur  le  sucre  et  sur  ses  dérivés, 
dovanes,  postes,  télégraphes»  téléphones.  2  volumes  in-8  de  cxxx- 
410  et  500  pp.;  Chcpalier^Mareseq  ei Plon^Nourrit^  éditeurs,  Paris, 
1904. 

Le  premier  volume  est  la  seconde  édition  complètement  refaite  du 
premier  volume  d'un  ouvrage  de  même  titre  paru  il  y  a  sept  ans  et  resté 
inachevé  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  la  volonté  des 
auteurs,  bien  que  le  volume  paru  eût  beaucoup  de  succès.  Les  trois 
collaborateurs  de  jadis  étaient  :  M.  Touchard,  M.  Privat-Beschand  et 
M.  I.  Caillaux.  Ce  fut  ce  dernier,  Tancien  ministre  des  finances  qui 
reprit  la  tâche  longtemps  abandonnée  et  qui  acheva  et  remit  à  neuf 
le  premier  volume,  en  le  faisant  précéder  d'une  préface  très  longue 
et  très  savante  ;  ce  fut  encore  lui  qui,  tout  seul  cette  fois,  composa  le 
second  volume. 

II  7  a  beaucoup  de  traités  sur  les  différentes  catégories  d'impôts  en 
France,  mais  il  n*existe  pas  un  seul  ouvrage  embrassant  le  régime  de 
la  France  tout  entière,  rassemblant  toutes  les  notions  essentielles  sur 
l'assiette  et  le  mode  de  perception  de  chacun  des  impôts.  Le  présent 
ouvrage  veut  combler  cette  lacune  :  il  exclut  les  détails,  utiles  seule- 
ment pour  les  professionnels,  et  met  à  la  disposition  des  hommes 
politiques,  des  économistes,  des  administrateurs,  un  résumé  métho- 
dique, à  la  fois  succinct  et  complet,  du  droit  fiscal  français.  Les  au* 
teors  ont  voulu  écurter  toute  considération  historique,  toute  question 
de  doctrine,  toute  discussion  de  réformes;  ils  ont  également  écarté 
toute  distinction  didactique  entre  les  impôts  :  ils  ont  suivi  tout  sim* 
plement  la  division  qui  résulte  du  partage  des  taxes  entre  les  diverses 
administrations  ou  régies  financières,  convaincus  que  le  fonctionne* 
ment  de  la  machine  fiscale  ne  peut  être  expliqué  avec  clarté  qu'autant 
que  le  livre  où  Ton  en  traite  est  calqué  sur  l'organisation  administra- 
tÎTe  elle-même. 

La  préface  renferme  cette  partie  générale  que  les  auteurs  ont  voulu 
exclure  du  texte;  cependant,  M.  Caillaux  ne  grimpe  pas  sur  les 
nuages  :  il  fait  de  la  théorie,  mais  après  l'avoir  contrôlée  à  la  lumière 
de  la  pratique.  Il  fixe  les  idées  générales  sur  les  impôts;  il  montre  la 
valeur  relative  des  classifications  et  distinctions  théoriques:  il  envisage 
dans  son  ensemble  le  système  fiscal  de  la  France,  il  recherche  ses 
origines,  il  en  décrit  les  évolutions  successives,  il  examine  le  régime 
actuel  des  impôts  français  ;  en  un  mot,  il  s'efforce  d'extraire  la  subs- 
tance de  l'ouvrage  qu'il  présente.  Le  lecteur  lira  avec  le  plus  grand 
intérêt  les  critiques  que  M.  Caillaux  fait  au  régime  fiscal  français, 
quelque  peu  vieilli  et  peu  en  harmonie  avec  le  progrès  et  les  formes 
actuelles  de  la  richesse  publique  :  ce  régime  a  beaucoup  de  défauts 
(et  M.  Caillaux  expose  des  idées  très  saines  sur  la  manière  de  le  ré- 
former), mais  il  a  aussi  ses  grandes  qualités,  qui  nous  montrent  combien 
il  serait  absurde  de  vouloir  révolutionner  de  fond  en  comble  la  fiscalité 
française.  Vittorio  Racca. 
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Laivgbvin  (A.).  —  L'iânemagne  €(t  la  France  (actiyitè  économise). 
ln-12,  108  pp.  ;  Picard  et  Kaan,  édîtenrs,  Paris,  19t)3. 

Selon  Itautour,  il  ûufKirte  4fiie  ia  îenneaae  fcançaise  att>oonojâflMJiee 
dékaîHée  -dflaiedl^lesMBile  ia^VanceéoMiÉBniqtteoMii^péeàrAUeinasae 
économique.  Nos  voisins  sont,  après  les  Américains,  les  plus  acharnés 
maux  du  cajamerce  el4e  riadustrie  4e  l'Angleterre,  — -du  commarce 
et  de  l'iadualvie  xle  la  France  par  conséquent,  —  grâce,  d'aJ^ord,  à  leur 
législation  du  travail  et  à  leurs  lois  et  institutions  de  prévoyance; 
gpr&ûe,  ensuite,  k  l'eaprit  d'initiative  de  leurs  industriels  et  de  leuc» 
négociants,  servi  par  l'épargne  natiofiale  ;  grâce,  enfii^,  à  Téducation 
parofessionnelk  et  commerciale,  très  méthodique,  donnée  à  la  jeunease. 
IC  I^angevin  propose  comme  modèle  pour  un  relèvement  français  pro- 
ciiainle  travail  ailenciaux  et  tenace  du  Germain:  éducation  des  adulte» 
par  dea  fionfémices  d'hiirar  dans  les  phia  panvraa  banrgadea,  confê* 
renées  familières  faites  par  Finstitnteur  lui-même  auquel  aéraient  ex- 
pédiés ions  les  livres  et  toutes  les  revues  où  il  «si  «question  des  intérêts 
vitaux  du  pays.  Il  faut,  avant  tout,  que  l'institutaur  soit  renseigné 
sur  tout  ce  qui  .se  passe  autour  de  nous,  maintenant  surtout  que  le 
monde  a'internationaliae  sous  Timpuision  des  idées  et  des  buts  com- 
noLuns. 

MoKT  Sabui. 

HofifiB-FoaT  (J«)  et  DwBLSHAUVBRSnDBaY  (Di*  F.-V.).  —  L'Espagne  non- 
Tells,  étude  économique.  Préface  de  Manuel  de  Péralta.  1  vol.  ia-4 
de  122  pages;  Bruxelles,  1903. 

'Voici  un  Irarail  qui  fera  Tétannement  de  plus  d'un  lecteur  !  L'Es- 
pagne, oe  pays  que  tout  le  monde  «et  babitTré  à  considérer  comme  le 
prototype  des  nations  grandes,  jadis,  et  réduites  mamtenant  dans  la 
plus  piètre  des  situations  ;  ces  pays  pauvres ,  corrompus  par  les 
fairles  des  ancêtres  et,  plus  encore,  par  celles  de  la  génération  pré- 
sente, qui,  au  lieu  d'ouvrir  les  yeux  sur  les  véritables  conditions  du 
pays,  se  paie  de  vains  mots  et  de  morgue  ridicule;  ce  pays  que  tout 
le  monde  juge  pourri  jusqu'à  la  moelle  des  os,  adonné  aupluséhonté 
c  dolce  far  nîente  »,  et  s'enfonçant  de  plus  en  plus  dans  une  impasse 
horrible  :  celle  de  la  misère  et  du  déshonneur,  ce  pays,  dis-je»  n'est 
rien  moins  que  tout  oela!  On  n'a  qu'à  lire  ce  rolume  très  intéressant 
pour  s'en  convaincre.  Non  pas  que  l'Espagne  soit  TËldorado;  pas  en- 
core, mais  il  s'est  mis  sur  le  chemin  qui  y  conduit;  il  y  a  toute  une 
génération  de  travailleurs  sérieux  qui  s'efforcent  avec  succès  de  rendre 
de  nouveau  l'Espagne  riche,  grande  et  respectée  :  en  Ibérie  aussi  H 
souflle  un  mouvement  d'action,  de  rénovation  et  de  progrès,  qui  fait 
concevoir  les  meilleures  espérances  pour  l'avenir.  C'^st  là  une  cons- 
tatation des  plus  réjouissantes  ;  après  tant  de  «  décadence  latine  t,  cela 
fait  du  bien  d'entendre  que  même  la  plus  jeune  des  iiiles  de  Home 
s^t  mise  sur  ht  voie  qui  doit  la  rendre  de  nouveau  l'égale  de  ses 
sœurs  ai  nées. 

ViTTomo  Racga. 
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Wkulsrbse  tO.).  —  Le  fiyion  A'^D^onrâlrai.  Etndes  sociales.  In-18,  ix* 
864  pp.;  4  fr.;  Armand  Colin,  éditeur,  Paris,  IWi. 

3b  cvoisque  ce  fî^re  aurait  gagné  à  ne  pas  tant  renfermer  de  consi- 
dératiojis  économiques  et  sociologiques  et  à  présenter  seulement  les 
observations  personnelles  de  Tauteur  qui  sont  fort  intéressantes.  A  un 
ceiiaiii  |iQint  de  vue,  le  Japon  est  un  miroir  dans  lequel  I*Ëxirope  peut 
étudier  avec  iruit  lea  ridicules  et  les  vices  -de  sa  civilisation  ;  le  Japon 
a  voulu  se  mettre  au  niveau  de  la  dernière  mode  scientifique  :  en  1868., 
on  introduisit  les  redingotes  et  le  parlementarisme-,  l'éducation  hâtive 
dont  nou»  soulTrons  en  Europe  a  été  poussée  à  sa  perFection  en  ex- 
trême Orient,  et  les  élèves,  après  beaucoup  de  surmenage,  ne  savent 
rien  :  — cet  heureux  pays  possède  même  des  socialistes  universitaires 
(p.  181).  On  fît  venir  un  professeur  français  pour  doter  le  Japon  de 
codes  imitée  de»  nôtres;  maus  les  Japonais  s*aperçurent  que  le  droit 
allemand  est  plus  moderne  et  Ils  allèrent  au  droit  allemand  (p.  8^43 u 
On  apprend  aux  jeunes  gens  le  latin,  Thistoire  de  Louis  XIV,  les  théo- 
ries de  la  substance  chez  Descartes,  Leibniz  et  Spinoza  ;  la  dynami- 
que sociale  n'a  pas  de  secrets  pour  eux  (pp.  218,  242,  249).  L'auteur 
conseille  aux  Japonais  de  méditer  Fouillée  et  Guyau  qui  ont  déjà,  dit- 
on,  «  rassuré  plus  d'une  conscience  troublée  »  (p.  348),  ce  qui  semble 
prouver  que  les  troubles  de  conscience  au  Japon  sont  d'une  espèce  un 
peu  spéciale.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'e&pérer  beaucoup  d'une 
imitation  de  notre  pédagogie  dont  tout  le  monde  se  plaint  en  Franche. 

U  ne  semble  ;pa8  que  le  Japon  soit  appelé  k  de  hautes  destinées 
dans  la  grande  industrie  :  ses  ouvriers  sont  infériears  aux  Chinois 
(p.  172)  ;  les  machines  seraient  employées  sans  grande  intelligence  et 
le 'gaspillage  4ea  matières  serait  énorme  (pp.  166-172).  L'agricnllupe 
parait  être  en  crise  ;  l'Btatt  aurait  été  amené  à  suivre  à  son  égard  une 
«u  politique  d'un  socûilisme  sage  et  hardi  »  en  vue  de  sauver  la  pro- 
priété iadividuelle  (p.  lOd). 

C^piris  vingt  ans,  lil  y  a  une  forte  réaction  coutre  les  étrangers,  sur- 
ta«t  dans  les  Universités  (p.  2âO);  l'indiscipline  des  étudiants  est 
mafioles  fois  dénonoée  par  l'amleur  ;  ce  sont  peut-être  des  signes  avant- 
ccnoreurs  d'une  révolution  mettant  un  terme  à  i'opéra-comique  joué 
depinsl668  et  ramenantlepays  à  ses  vieilles  traditions  mâitairesetartis- 
ti<fnes.  L'éducation  fortement  patriotique  donnée  dans  les  écoles  contri> 
buerait  à  ce  résultat;  l'auteur  redoute  les  effets  de  cette  éducation  et  il 
d«i<que  pour  le  Japem  la  question  capitale  est  le  problème  de  la  morale 
(p.  267)  ;  il  croit  que  le  chauvinisme  se  dissoudra  dans  je  ne  sais  quel 
idéalisme  nuageux  à  la  Jaurès  (p.  274^  ;  —  ce  ne  serait  pas  un  avenir 
brillant  pour  les  Japonais.  —  Il  aurait  été  intéressant  de  savoir  comment 
il  se  fait  que  le  catholicisme  qui  a  pu  compter  auxvii»  siècle  un  million 
de  fîdèles,  n'en  a  plus  que  cinquante  mille  et  est  en  décroissance 
(pp.  332-333y.  Le  Japonais  parait  être  fort  peu  religieux  ;  l'auteur  au- 
rait pu  donner  quelques  renseignements  plus  précis  sur  les  croyances 
du  pays. 

Georges  Sorel. 
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Lbroy  (Maxime).  «—  La  droit  cItU  et  le  droit  noaTeau.  In-16, 117  pp.; 
0  fr.  50;  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition^  Paris,  1904. 

Cette  brochure,  éditée  par  une  maison  qui  s'est  constituée  pour  pro* 
pager  le  goût  du  socialisme  d'Etat,  a  pour  bot  de  montrer  riofluence 
que  le  socialisme  aurait  eue  sur  les  transformations  juridiques  actuel- 
les. Gomme  beaucoup  de  personnes,  l'auteur  s'étonne  de  ce  que  le 
Code  civil  s'occupe  surtout  de-la  propriété  et  qu'il  ne  renferme  que  sept 
articles  sur  le  travail  ;  mais  on  s'en  est  contenté  parfaitement  ;  il  est 
bien  plus  curieux  que  les  articles  relatifs  aux  entreprises  de  travaux 
aient  pu  suffire  pour  les  immenses  constructions  de  chemins  de  fer  1 
L'expérience  a  prouvé  que  le  Code  civil  n'avait  pas  assez  parlé  de  la  pro- 
priété et  beaucoup  de  parties  du  Code  rural  auraient  dû  y  être  comprises. 

Les  modifications  les  plus  profondes  apportées  au  Code  civil  sont 
relatives  à  la  famille  que  l'on  avait  réglée  d'après  un  type  très  archaï- 
que ;  je  ne  vois  pas  que  le  socialisme  ait  eu  la  moindre  influence  sur 
ces  changements.  Je  ne  vois  pas  dans  les  lois  de  salubrité  une  atteinte 
à  la  propriété  et  le  socialisme  n'a  rien  produit  non  plus  ici.  Il  n'y  a  en 
que  deux  modifications  à  la  législation  sur  le  travail  :  en  1868  on  a 
abrogé  l'article  1781  et  en  1890  modifié  l'article  1780  ;  mais  je  ne  sms 
pas  du  tout  certain  que  la  rédaction  nouvelle  de  l'article  1780  ait  été 
adoptée  dans  l'esprit  que  lui  attribue  M.  Leroy  :  l'interdiction  de  rup* 
ture  brusque  du  contrat  était  destinée,  d'après  M.  Y.  Guyot  (qui  a  con- 
tribué à  la  faire  voter)  à  arrêter  le  progrès  des  grèves. 

Le  droit  nouveau  me  semble  donc  se  réduire  à  bien  peu  de  chose  et 
la  solidité  de  l'œuvre  napoiéonnienne  est  bien  rem  irquable  dans  un 
siècle  où  tout  semble  se  Âssoudre.  Georges  Soril. 

Cetty  (H.).  —  Œuvres  sociales  et  ouvrièrei  en  Allemagne.  In-16, 
64  pp.;  0,60;  Bioudet  C>o,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Cette  brochure  a  bien  moins  pour  but  de  nous  faire  connaître  la  si* 
tuation  exacte  des  organisations  catholiques  allemandes  que  de  montrer 
aux  catholiques  français  ce  qu'ils  devraient  faire  pour  essayer  de  do* 
miner  la  démocratie  ;  l'auteur  déclare,  d'ailleurs,  lui-même,  que  son 
intention  est  de  fournir  des  enseignements  politiques.  Il  me  semble 
que  pour  atteindre  la  fin  qu'il  se  propose,  il  faudrait  déterminer,  tout 
d'abord^  quelles  sont  les  raisons  qui  ont  permis  aux  catholiques  alle- 
mands d'obtenir  tant  de  succès  électoraux.  Il  aurait  été  utile  aussi  de 
comparer  leurs  œuvres  ouvrières  avec  les  organisations  social-démo- 
crates qui  sont  beaucoup  plus  puissantes  ;  on  aurait  peut-être  ainsi 
découvert  pourquoi  en  France  la  concurrence  faite  aux  socialistes  ne 
donnerait,  sans  doute,  pas  de  résultats  appréciables. 

Georges  Soebl. 
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PHILOSOPHIE 

Ekbbra  (L.),  de  l'Académie  royale,  professeur  à  l'Université  de  Bru- 
xelles. —  Une  leçon  élémentaire  sur  le  darwinisme.  Deuxième  édi- 
tîoD.  In-8,  85  pp.-;  H.  Lamertin,  éditeur,  Bruxelles,  1904. 

Avec  beaucoup  de  clarté  et  de  méthode,  Tauteur  montre,  d'abord, 
Tattilude  de  l'Eglise  en  face  des  idées  irrésistibles  sur  l'évolution.  Il 
explique,  par  des  exemples  et  expériences  recueillis  dans  le  monde  des 
plantes,  les  trois  facteurs  qui  éclairent  l'origine  des  formes  et  des  es- 
pèces: la  variation,  l'hérédité  et  la  sélection.  La  variation  constitue  la 
matière  que  l'hérédité  fixe  et  que  la  sélection  naturelle  accumule  pro- 
gressivement :  ce  sont  là  les  principes  fondamentaux  sur  lesquels  se 
base  la  théorie  moderne  de  l'évolution.  D'avoir  tant  contribué  à  son 
avancement,  Darwin  a  aidé  à  nous  expliquer  l'origine  des  espèces  dans 
la  même  mesure  que  Newton  pour  l'explication  de  la  marche  des  mon- 
des. Le  professeur  hollandais  Hugo  de  Vries,  dont  les  recherches  dé- 
finitives sur  la  mutation  sont  incorporées  dans  le  présent  exposé  de 
M.  Errera,  a  pu  conclure  que  Darwin  a  expliqué  la  finalité  dans  la 
nature  organique  c  au  moyen  de  principes  purement  naturels  et  sans 
le  secours  d'aucune  idée  téléologfque  »  et  c'est  là  la  haute  valeur  de  sa 
théorie  de  la  sélection.  Moifv  Sabin. 

Paulus  (A.),  agrégé  de  l'Université.  ^  Les  Juifs  et  le  messie.  4  voL 
in-i6.  T  1  :  Les  espérances  messianiques  des  anciens  Juifs,  64  pp.  ; 
t.  2  :  Les  premières  prédications  de  Jésus.  64  pp.  ;  t.  3  :  Jésus  hors  la 
loi,  64  pp. ;  t.  4:  L'idée  messianique  après  Jésus-Christ;  chaque 
vol.  0  fr.  60;  Bloud  et  C>«,  éditeurs,  Paris,  1904. 
Les  anciens  apologistes  soutenaient  que  les  Juifs  avaient  possédé  une 
théologie  messianique  bien  arrêtée  avant  l'ère  chrétienne  et  que  Jésus* 
Christ  avait  réalisé  tout  ce  qu'on  attendait  du  Messie  ;  c'est  encore  cette 
thèse  que  soutient  M.  Paulus  ;  aussi  l'aveuglement  des  Juifs  lui  paraît 
tout  à  fait  inexplicable.  S'emparant  de  cette  conception,  la  critique mo« 
derne  n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer  que  les  récits  évangéliques  pour- 
raient bien  être  des  arrangements  artificiels,  que  l'on  aurait  construits 
en  vue  d'une  adaptation  de  la  vie  de  Jésus  à  la  théologie  messianique  ; 
pour  combattre  la  critique,  les  auteurs  chrétiens  contemporains  s'atta- 
chent, en  général,  à  montrer  que  cette  théologie  n'existait  pas  et  que 
les  ouvrages  populaires  où  se  trouve  clairement  exprimée  l'attente 
prochaine  du  Messie  sont  postérieurs  à  l'ère  chrétienne  ;  c'est  ainsi 
que  des  discussions  passionnées  se  sont  engagées  sur  les  dates  à  assi- 
gner aux  diverses  parties  dulivred'Hénoch;  le  quatrième  livre  d'Esdras 
que  M.  Paulus  croit  contemporain  d'Hérode  est  ordinairement  placé  au 
temps  de  Nervu.  On  doit  être  frappé  de  ce  fait  qu'aucun  homme  n'a 
prétendu  être  Messie  chez  les  Juifs  avant  l'an  134  et  que  de  pareilles 
tentatives  ne  se  sont  reproduites  qu'à  de  longs  intervalles,  tandis  que 
des  mahdis  ne  cessent  de  se  produire  en  pays  musulmans  ;  cette  grande 
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difTérence  s'expliquerait  mal  si  la  tliéologie  messianique  avait  été  reçue 
chez  les  Juifs  jusqu'au  xi*  siècle  comae  le  croit  M.  Paulus.  On  a  de 
très  bonnes  raisons  pour  croire  que  beaucoup  de  traits  relatifs  au 
Messie  que  la  tradition  juive  a  enregistrés,  provieDAent  des  judéo- 
cbrétien»  ;  M.  Schwab  en  a  fait  connaître  un  exemple  resiarqvabladaBfi 
i'iatrodactioa  à  sa  traduction  du  Talmud  de  Jérusalem.  Nous  vi^yons 
reparaître  ici  les  ancleanes  critiques  adressées  aux  Juifs  qui  ne  Teu- 
lent  pas  trouver  dans  Isaîe  (vu,  14)  l'annonce  de  la  Vierge-mère  ;  les 
dissertations  des  iinciens  chrétiens  ne  sont  pas  sur  ce  point  aussi  con- 
vaincantes que  le  croit  Tauteur. 

Georges  Soeel. 

Smets  (G.)*  —  Gatéchétiqae  ou  méthodologie  religieuse.  In-S,  168  pp.; 
1  fr.  50;  Vanderdonck'RobynSy  éditeur,  Maeseyck,  1903, 

Aa  XVI®  siècle  la  concurrence  de  la  Réforme  força  TE^lise  à  conalip- 
tuor  un  eafleigneioeut  régulier  du  catéchisme  ;  aujourd'hui  la  conçue^ 
renée  de  Fécole  laïque,  ratLonalisle  et  libre-penseuse  (c'est  tout  uoj  la 
fiovce  à  faire  un  nouvel  effort  pour  perfectionner  son  enseignement 
prittake.  En  France»  le  clergé  parait  se  conûnev  avec  une  certaûfee 
obstinatioB,  dans  sa  routine  ;  en  Allemagne  et  en  Belgique  il  veui  pro* 
fitejr  des  pjïogrès  accomplis  dans  la  pédagogie  pour  faciliter  Tintelli- 
geace  de  8e&  dogmes.  Le  livre  du  chanoine  Smets  offre  doBc  un  intérêt 
bien  aiipériesr  à  celui  que  semble  lui  donner  son  titre,  parce  qa*il  eei 
une  étude  de  pédagogie  que  consulteront  avec  fruit  les  personnes  qui 
jont  i  oiseigner  des  doctrines  absireilee  dans  lias  écoles  prioiairea.  Ba 
Aliemagne  eo  fait  une  Large  application  décidées  d'Hertmrt  (p.  132). 
L'enseignement  intuitif  et  historique  ne  saurait  manquer  de.  donuer 
de  bons  résultais  ;  on  remarquera  cependant  à  la  page  1<I9  une  méthode 
qui  rappelle  les  plus  mauvaises  traditions  et  qui  consiste  à  apprendre 
aux  enûànU  à  lancer  des  exclamations  banale»  :  «  L'auriez-vous  cru  ? 
Qu'avex-vous  fait  ?  fist-il  possible  ?  » 

Georges  Sûmi». 

SàAuxùtmsb  (Abbé).  -—  Do  la  iolérane»  rellgieuae.  In-18,  64  pp.  ; 
#  fr.  60  ;  Bloud  et  O,  éditeurs,  Paris,  1904. 

La  thèse  soutenue  par  l'auteur  est  dans  ces  mots  de  saint  Augustia: 
Interfieite  errores,  diiigite  homines.  Aussi  répudie-t-il  les  mesures 
violentes  employées  jflàîs  pour  faire  triompher  la  vérité  religieuse, 
coDsidérée  par  lui  comme  souveraine  :  ces  pratiques  sont  d'un  autre 
âge.  A  notre  époque,  la  persuasion  est  la  seule  roie  légitime. 

C.  Faces. 


ï 
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INDUSTRIE.   COLONISATIOIf.   ARTS   MILITAIRBS. 

L.  B.  Fahor.  -—  Le  Tèléptone  à  la  portée  de  tout  le  monde,  fn-ts, 
58  pp.,  nouveau  tirage  illosté.  1  fr.,  Ft.  Des  forges,  éditeur,  Paris,  1903. 
Petit  manuel  non  moins  utile  que  le  précédent,  plus  étudié  quant 
aux  principes  généraux,  uu  peu  moins  étendu  peut-être  quant  aux  des- 
criptions des  divers  systèmes  d'installations. 

Simple  et  bien  écrit,  d'allure  à  la  fois  scientifîque  et  pratique,  il  nous 
paraît  devoir  rendre  d'excellents  services. 

Edmond  Potier. 

6.  BiiDiM».  —  &a  Téléphonie  domeitique.  In-8o,  ix-319  pp.  illustré, 
4  fr.  50.  Desforges,  éditeur,  Paris,  1903. 

Manuel  élémentaire,  pratique  et  complet  de  Touvrier  éfectricieny  pour 
les  installations  téléphoniques. 

Eclairé  de  nombreuses  figures  il  familiarisera  parfaitement  les  pra- 
ticiens ar-ee  Iobb  les  détails  quTSi»  dtaivent  eonneilre;  ap^Mîi»  trans- 
metteurs ou  récepteur»)  p&e»,  étahUBsement  des  lignes-  et  des  poste»» 
des  tableaux  indicateurs,  esBÔe  et  réparations,  ete...  Un  chapitre  est 
consacré  à  Fantîque  porte-voix,  deweuvé  si  pratique  encom. 

Bdknond  Poticr. 

L  MftiABVAL.  -—  Caueerits  phetegra^hi^netw  CùjèëMê  awi  «BSiourfl. 

I»-f6,  7a  pp.^  i  ffi.  2Jh  Mendei,  éditeor^  P^s,.  1908. 

Bonnes  indications  pratifaes:  à  Fmmge  de»  amateur»  photographes. 
Les  primeipe»  de  lomière  et  Fosage  des  diflëffemtespréparatioiiB  photo» 
graphiques  y  sont  judidensenient  exposés. 

Ce-fielît  ouvrage  art  précédé  d'un  aiuuAde  plaidoyer  te  pvopaigaflA». 
pour  la;  phPotDgrafphie.  Eëmondi  PoTiia. 

la  CôtOrd'Ivoire.  Inr-IG^  2â4  pp..;  édition  du  Moniteur  dem  (Moaies^ 

ParisylOOa. 

L'auÉeur  a  étudié  en  eett»  brochure  qui  rendoar  des  aernees,  la  €dte» 
d-'Ivoûra  scM»  se»  divers  aepect»  :  historique,  géognqdiiqne)  sanitaire, 
ethnographique,  zoologiqae,  botanique,  administratif,  commercial  et 
minier*  Une  bibliographie  (pp«  20^215)  assez  ccMsiplète,  termine  ce 
volume  dont  la  puMieatâou  aéra  d'autant  mieux  aaoueîlHe  ^e  ia  Côte- 
d'Ivoire  seraUe,  de  par  l'aflEUm  de  riaunigraiioB,  devoir  mânter  bientôt 
son  surnom  de  Transvaaitaifaifl. 

Arnold  van  GeivivEr. 

G.  EspiTALLiER  (Lt  Colonel).  —  Le  rôle  de  l'Ingénieur  colonial  et  les 
Travaux  aux  Colonies.  In-8,  124  pp.  ;  Augustin  Challamel,  éditeur, 
Paris,  1904. 
L'auteur  en  se  bornant  à  tracer  un  tableau  général  du  r61e  de  l'In- 
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génienr  colooial  s'est  efforcé  surtout  d'encourager  les  jeunes  gens  qui 
se  sentent  trop  à  l'étroit  dans  notre  vieux  monde,  trop  savamment 
hiérarchisé,  à  porter  leur  attention  vers  les  débouchés  nouveaux  que 
nous  offrent  les  Colonies. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  toutefois  qu'on  ne  saurait  s*y  lancer  à 
l'aventure  et  sans  préparation.  Les  situations  nouvelles  appellent  des 
moyens  nouveaux  et,  en  particulier,  la  Construction  en  pays  exotiques 
n'est  pas  sans  exiger  une  adaptation  spéciale  des  règles  immuables  et 
universelles  à  des  besoins  changeants  et  divers.  C'est  cette  adaptation 
que  M.  le  L*  Colonel  Espitallier  a  cherché  à  mettre  en  évidence  dans 
cet  ouvrage: 

Son  volume  orné  de  nombreuses  gravures  et  de  plusieurs  plans  est 
des  plus  instructifs  et  sa  lecture  se  recommande  tout  particulièrement 
aux  élèves  des  écoles  spéciales  où  se  forment  nos  futurs  ingénieurs. 

Maurice  Lenoro. 

ZuRLiNDiif  (général),  ancien  ministre  de  la  guerre.  —  La  guerre  de 
iS70-187i.  Réflexions  et  sonrenirs.  In-16,  356  pp.;  3  fr.  50; HackeUe 
et  O;  éditeurs,  Paris,  1904. 

Il  a  para  intéressant  à  M.  le  Oénéral  Zurlinden  — •  et  nous  sommes 
de  son  avis  —  de  condenser  dans  un  livre  peu  étendu  les  enseigne- 
ments que  nous  devons  retenir  de  la  guerre  de  1870-1871,  d'atténuer  la 
gravité  de  ces  réflexions  par  quelques  souvenirs  vécus  ;  de  souligner 
avec  phaleur  les  épisodes  permettant,  en  toute  confiance,  d'affirmer  la 
pérennité  des  précieuses  vertus  de  notre  race. 

Disons-le  de  suite  :  l'éminent  officier  général  recherche  la  cause  es- 
sentielle des  douloureux  désastres  dans  notre  manque  de  préparation. 
Pour  éviter  avec  la  forme  actuelle  du  gouvernement  le  retour  de  ce 
grave  péril,  pour  compenser  l'instabilité  des  hommes  au  pouvoir,  l'an- 
cien Ministre  de  la  Guerre  propose  de  consolider  par  une  loi  les 
attributions  du  chef  d'état  major  général  de  l'armée.  Il  est  indispensa- 
ble qu'il  demeure  à  Paris,  la  guerre  déclarée.  Initié  par  la  préparation, 
son  r61e  sera  de  diriger  et  de  coordonner  les  opérations,  de  garantir 
aux  chefs  d'armées  la  pleine  initiative  des  moyens  d'exécution . 

Les  souvenirs  personnels  du  général  vivifient  très  particulièrement 
le  récit  des  journées  autour  de  Metz.  L'évadé  de  Glogau,  devenu  chef 
d'état  major  de  l'artillerie  du  25<>  corps,  n'aura  plus  à  paraître  sur  les 
bords  du  «  plateau  ». 

Quoique  fort  sobres,  les  chapitres  Sedan,  Paris,  la  ProçUee,  se 
liront  avec  profit  ;  l'ébauche  est  des  plus  attachantes. 

Volume  réconfortant,  auquel  nous  semble  réservé  le  rare  privilège 
d'être  apprécié  par  tous  les  hommes  impartiaux, 

L*  C*>  B. 
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HISTOIRE.   POLITIQUE.    BIOLOGIE. 

Brunnbmann  (D'Karl).  —  Mazimilien  Robespierre.  Traduction  et  notes 

de  L.  Lévi.  Tome  I.  In-16,  x-370  pp.;  3  fr.  50  ;  Schleicher  frères  et  C*«, 

éditeurs,  Paris,  1904. 

La  Révolution  de  1789  a  été  jugée  de  bien  des  manières,  au  gré 
des  préjugés,  des  passions  de  parti,  des  intérêts  de  classe.  Elle  a  été 
une  épopée  et  une  curée,  choses  qui  d'ailleurs  ne  s'excluent  pas,  mais 
surtout  une  liquidation  agraire.  Les  hommes  qui  furent  les  acteurs  de  ce 
drame  extraordinaire  ont  été  aussi  fort  diversement  appréciés.  On  sait 
que  de  polémiques  se  sont  livrées  autour  de  celui  qui  en  fut  un  jour 
comme  le  grand-prôtre,  nous  voulons  dire  Robespierre.  Hamel,  dans 
son  admiration,  l'a  comparé  à  Jésus-Christ.  Louis  Blanc  en  a  fait  un 
socialiste.  Taine  a  vu  en  lui  un  cuistre  fanatique,  qui  a  parfois  des  airs 
d'hypocrite  et  surtout  de  crétin,  un  mégalomane  obsédé  de  formules 
abstraites  et  convaincu  qu'il  est  appelé  à  régénérer  le  monde.  Scherer 
a  voulu  mettre  au  point  le  portrait,  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  y  ait 
complètement  réussi.  M.  Graterolle  a  gardé  quelque  épouvante  de 
l'étude  qu'il  a  faite  de  celte  destinée.  Le  livre  du  D'  Karl  Brunnemann, 
paru  en  1879,  dont  M*'»  L.  Lévi  vient  de  traduire  le  premier  volume, 
avec  addition  de  notes  érudiles  et  abondantes  qui  complètent  la  do- 
cumentation du  texte  en  modifiant  quelques  erreurs  de  détail,  est  ma- 
nifestement une  réhabilitation,  par  l'analyse  de  ses  actes  et  de  ses 
paroles,  du  «  grand  homme  »  que  ses  ennemis  personnels  parvinrent 
à  faire  tomber  dans  leur  piège,  que  ses  contemporains  laissèrent  im- 
punément couvrir  de  boue  et  que  les  historiens  de  coterie  incriminèrent 
avec  légèreté  et  sans  le  moindre  esprit  critique,  sur^lafoi  des  calomnies 
que  ses  meurtriers  semèrent  dans  l'univers  «  pour  couvrir  leur  forfait  ». 
L'un  de  ces  calomniateurs  en  Allemagne  fut  le  poète,  autrefois  libéral  et 
même  internationaliste,  Rudolf  von  Gottschall,  passé  par  la  suite  dans 
le  camp  des  nationaux-libéraux  et  devenu  dans  son  Nouveau  Plutar- 
que  le  sycophante  du  démocrate  intransigeant  et  irréductible  que  le 
D''  Brunnemann  nous  cmontre  en  Robespierre.  C'est  en  effet  un  amour 
sincère  du  peuple,  une  entière  fidélité  aux  principes  résumés  dans  la 
trinifé  révolutionnaire  que  le  D*"  Brunnemann  cherche  à  mettre  hors 
de  doute,  en  racontant  la  vie  publique  et  en  analysant,  en  citant  les 
discours  de  son  héros. 

De  bonne  heure,  la  mort  de  ses  parents  le  rendit  sérieux  et  pensif. 
Il  avait  hérité  d'ailleurs  quelque  chose  de  la  mélancolie  paternelle.  Au 
collège  d'Arras,  il  passa  pour  un  élève  modèle.  A  Louis-le-Grnnd,  il 
se  passionna  pour  l'antiquité.  Son  professeur  de  rhétorique  l'appelait 
«  son  Romain  ».  Il  entreprit  ensuite  l'étude  du  droit,  sans  négliger 
l'étude  des  lettres.  Ses  auteurs  favoris  étaient  Voltaire  et  surtout 
Rousseau.  On  sait  quil  était  nourri  de  ce  dernier  et  que  son  éloquence 
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en  a  gardé  les  idées,  sinon  la  flamme.  Rentré  dans  Arras,  dans  le  cer- 
cle des  amis  et  delà  familla,  an  barreau  ou  à  l*Âoadémie  de  sa  ville 
natale,  il  apparaît  dès  lors  aux  yeux  de  son  biographe  sous  les  traits 
d'un  homme  doux  et  bon,  plein  de  dévouement  pour  les  siens,  affable 
envers  chacun,  toujours  prêt  à  aider  les  malheureux,  partout  aimé 
et  occupé  déjà  à  répandre,  par  la  parole  et  par  la  plume,  les  vrais 
principes  sociavx  au  triomphe  desquels  il  attacha  sa  vie,  inacceasîble 
aux  corruptions  de  tout  ordre,  uniquement  soucieux  des  intérôts  de  la 
patrie  et  de  la  chose  publique.  «  C'est  un  ange,  disait  déjà  une  de  ses 
adoratrices  ;  aussi  est-il  tàli  pour  àtre  la  dupe  et  la  victime  des  mé- 
chants. » 

A  TAssemblÀe  nationale,  il  combat  les  négocialÀons  hixmilianiss  avec 
la  iM>i^«sse,  prend  part  aux  diiTérents  travaux  qui  aboutisseut  à  la 
Constitution  de  17Sd,  avec  la  conviction  que  l'Ëtat  est  et  doit  être  «  vme 
institution  destinée  au  bonheur  de  tous  et  de  chacun  »,  sans  perdre 
espoir  a  de  trouver  dans  la  monarchie  constitutionnelle  un  gouvame- 
ment  capahle  d'assutor  un  tel  idM  »,  défend  U  liberté  plaine  et  en- 
tière de  la  presse,  les  drsits  des  minorités»  le  principe  de  la  souve- 
raineté populaire,  est  partisan  d*une  seulo  chambre  et  de  législaivres 
très  courtes,  adversaire  du  veêo  royal,  défenseur  des  Juifs  et  des  comé- 
diens à  l'heure  où  Ton  veut  leur  refuser  l'exercice  des  droits  politî« 
ques,  etc.,  etc.;  en  un  mot,  il  est  toujours  au  premier  rang,  quand  il 
s'agit  de  combattre  pour  la  justice  et  la  liberté.  Dans  les  débats  sur 
Torganisation  judiciaire,  il  est  pour  l'institution  du  jury,  appliqué 
même  aux  affaires  civiles,  contre  la  peine  de  mort.  Il  acquiert  une  ré- 
putation immense  de  patriote  ardent,  désintéressé,  invincible,  de 
ferme  champion  des  droits  du  peuple.  C'est  sur  la  motion  de  Robes- 
pierre que  les  membres  de  la  Constituante  s'excluent  de  la  future  lé- 
gislature. 

Durant  cette  seconde  période,  de  1791  à  179^,  il  combat  les  Jacobins 
dans  le  même  esprit  qu'à  la  Constituante.  Il  s'y  oppose  aux  Girondins 
dans  la  question  de  la  guerre  à  l'Europe  et  provoque  dans  le  club  un 
revirement  de  l'opinion  où  il  faut  chercher  l'origine  de  la  haine  des 
Brissot,  des  Roland,  des  Louvet  contre  lui.  C'est  un  fait  indiscutable- 
ment établi  par  le  I>  Braonemann,  que  les  Oiroudins  n'ont  cessé  dès 
lors  et  par  la  suite  d'attaquer  par  tous  les  moyens  Leur  adversaii^. 
L'antagonisme  d'ailleurs  s'aggrava  de  toute  la  divergence  des  princi- 
pes. LaTéiitable  loi  démocratique  manquait  au  parti  de  la  Giroftde, 
Robespierre  était  «  la  conscience  de  la  Révolutioii  ».  Le  D^  Braane- 
mann  prouve  aussi  que  Robespierre  n'eut  aucune  part  de  responsabi- 
lité dans  les  journées  de  septembre. 

A  la  Convention,  il  a  d'abNord  à  repousser  l'aoousation  è  lui  lancée 
par  les  Girondins  d'aspirer  à  la  dictatnre  et  de  trahir  la  caose  de  la 
Révolution  pour  le  parti  de  la  reine.  Sur  la  question  des  aubsistnacss, 
il  soutient  que  le  droit  de  propriété  ne  doit  pas  attenter  au  droit,  dont 
tout  citoyen  est  investi,  à  l'exislence,  et  il  préconise  la  liberté  du  coin- 
merce  contre •«  le  brigandage  du  monopole  ».  Dans  le  procès  du  roi, 
c'est  dans  un  intérêt  tout  politique  de  salut  public  qu'il  croit  devoir  ccfm- 
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battre  Tappel  au  peuple,  voter  la  peine  de  mort  et  faire  ainsi  violence  à 
tes  principes.  Les  vues  de  Robespierre  gagnaient  la  Convention  et  por- 
taient au  comble  la  rage  girondine.  La  lutte  recommença  ;  les  Giron* 
dins  rouvrirent  les  hostilités.  Incidemment»  le  D'  BrunnemWi  nous  dit 
que  Robespierre  n*èut  aucune  part  dans  Tinstitution  du  tribnnad  révo- 
lutionnaire et  du  Comité  de  salut  public.  U  était  d'ailleurs  Tennemi 
juré  de  toute  mesure  d'exception  et  de  toute  violence.  Mais  il  réclame 
plus  d'énergie  de  la  part  du  gouvernement,  demande  la  mise  en  accu- 
satioii  de  Dumouriez  et  de  ses  complices,  c'est-à-dire  des  Girondins. 
Bn&n,  le  24  avril  1793,  il  prononce  un  discours  que  Fauteur  cite  en 
atttier  et  que  M"«  Lévi  considère  comme  le  couronnement  des  idées 
polikîi|ues  de  Robespierre,  sinon  de  ses  idées  sociales.  Ici  prend  fin  le 
preimer  volume.  Les  idées  politiques  et  sociales  du  célèbre  conven* 
tionnel  seront  étudiées  dans  le  second  volume  du  D**  Brinnemann  et 
dans  des  travaux  ultérieurs  de  sa  traductrice.  Nous  espérons  que  la  pu* 
blication  ne  s'en  fera  pas  longtemps  attendre. 

C.  Fagbs. 

Arnaud  (£).  —  Hlstoira  et  description  des  antiquités  civiles  ecclésias- 
tiques et  militaires  de  la  ville  de  Crest  en  Daupbiné.  In-8<>,  vin-3id 
pp.  ;  Gratier  et  Re^^  éditeurs,  Grenoble,  1903. 
C'est  la  seconde  édition  d'un  livre  qu'apprécieront  les  amateurs  eu* 
rieux  de  tout  ce  qui  touche  à  la  vie  provinciale.  Elle  est  augmentée  d'une 
introduction  sur  l'histoire   générale  de  la  petite  ville,  fondée  par  la 
famille  des  Arnauds,  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  Révolution. 

C.  Faces. 

SsRVièaE  (J.  DE  l'a)  —  Charlemagae  et  l'Egltoo.  In-18,  64  pp.  ;  0  fr.  60  ; 
Bloud  et  O',  éditeurs,  Paris,  1904. 

Ce  petit  opuscule  résume  les  résultats  de  la  critique  historique  sur 
le  règne  du  grand  monarque  et,  s'il  lui  est  très  tavorable,  il  ne  dissi- 
mule pas  les  défauts  ou  les  violences  du  prince  barbare. 

C.  Faces. 

Vautier  (Armand).  —  La  patrie  vaudoise.  La  pays  si  ses  habitants. 

In>8,  559  pp.  avec  250  vues  et  scènes  de  mœurs  d'après  des  photo- 
graphies inédites  de  F.  Boissonnas  ;  15  fr.  ;  Georges  Bridel  et  0«, 
éditeurs,  Lausanne,  1903. 

Quel  beau  pays  que  le  caùton  de  Vaud,  en  Suisse,  quelle  abondance 
de  vues  grandioses,  quelle  variété  d'aspects  !  Plaine,  plateau,  montagne 
aux  lignes  ondulées  du  Jura,  montagnes  sauvages  des  Alpes  avec  leurs 
glaciers  et  leurs  névés,  flancs  pittoresques  des  préalpes,  délicieux  ri- 
vages du  Léman»  bords  plus  simples  des  lacs  de  Neuchâtel,  de  Morat, 
de  Joux,  gorges,  abîmes,  cascades,  vieux  châteaux,  antiques  églises, 
tout  s'unit  pour  charmer  les  yeux  et  l'esprit. 

Tout  visiteur  qui  aura  vu,  non  des  fenêtres  d  un  wagon  d'un  train 
express,  mais  visité  soigneusenïent  ce  coin  béni,  y  retournera  toujours 
avec  une  nouvelle  joie  et  ne  pourra  sans  une  trépidation  de  plaisir 
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parcourir  le  magnifique  ouvrage  de  M.  Â.  Vautier.  On  ne  saurait  dé- 
sirer un  meilleur  guide  ni  de  volume  plus  beau.  C'est  un  régal  pour 
les  yeux  et  pour  rintelligeuce.  Le  volume  fait  honneur  à  l'auteur,  au 
photographe,  à  l'éditeur  et  à  l'imprimeur  ;  il  est  vrai  que  ces  derniers 
sont  coutumiers  du  fait,  car  rien  n'est  plus  soigné  que  les  ouvrages  qui 
sortent  de  la  maison  Bride!  à  Lausanne. 

Toutes  les  parties  du  canton  sont  parcourues  et  décrites  minutieuse- 
ment, dans  un  style  élégant  et  pur.  De  magnifiques  photographies  qui 
ornent  chaque  page  servent  à  mieux  faire  comprendre  le  texte  :  villages, 
montagnes,  vallées,  scènes  4e  mœurs,  tout  ravit  le  lecteur. 

Quelle  imposante  masse  que  le  Grand  Muveran,  ou  les  Diablerets 
vus  du  Ghamossaire.  Quelle  poésie  dans  ces  noms  aimés  des  Alpinistes  : 
Anzeindaz,  Gryon,  le  lac  Lioson,  TArgentine,  etc.  Les  curieuses  lé- 
gendes des  Alpes  vaudoîses  ne  sont  pas  oubliées.  Rappelons  surtout 
celle  du  glacier  de  Plan  Névé,  souvent  chantée  par  les  poètes  et  qui 
donne  une  si  touchante  leçon  de  charité.  Puis,  c'est  celle  des  Diablerets 
où  les  démons  lancent,  au  lieu  de  boules,  d'énormes  blocs  de  rochers 
contre  la  Tour  Saint-Martin,  colossale  pyramide  de  pierre,  qui  sert  de 
quille.  G'est  ainsi  qu'on  explique  les  effrayants  éboulements  de  la  Der- 
borence  et  des  Ormonts. 

Après  les  Alpes,  le  Jura  fait  peu  d'impression,  mais  pour  un  peintre, 
il  o^re  peut-être  un  fonds  plus  inépuisable  de  pittoresques  étn.ies. 
Rien  de  plus  délicieux  que  la  vallée  du  Lac  de  Joux,  avec  ses  riches 
villages  industriels,  ses  petits  lacs,  ses  montagnes  du  sommet  des- 
quelles on  jouit  de  panoramas  incomparables.  Voici,  à  la  frontière  de 
la  France,  Vallorbe,  la  source  de  l'Orbe  et  les  gorges  sauvages  de  cette 
rivière.  Voici  Sainte-Groix  et  ses  grandes  fabriques  de  boîtes  à  mu- 
sique et  d'horlogerie,  Baulmes  et  ses  rochers  en  bas  desquels  on  fait 
glisser  d'énormes  sapins,  la  sauvage  gorge  deGovatanaz  (az  etoz  sont 
muets  dans  les  terminaisons  des  mots  vaudois,  ou  prononcés  comme 
les  a,  e,  o  non  accentués  dans  les  terminaisons  italiennes). 

Abandonnant  les  montagnes  et  leurs  contreforts,  le  volume  nous  trans- 
porte sur  les  bords  du  Léman  où  nous  voyons  une  longue  suite  de 
riches  villages,  de  petites  villes,  de  collines  raides  où  le  travail  acharné 
de  l'homme  fait  croître  la  vigne  sur  des  terrasses  innombrables,  La 
Gôte  aux  riches  vignobles  ;  Goppet  et  le  château  de  M^^  de  Staël,  Nyon 
ancienne  ville  romaine,  avec  un  château  du  moyen  âge  où  a  habité  le 
philosophe  de  Bonstelten  ;  Rolle  et  ses  souvenirs  du  mouvement  révo- 
lutionnait e  qui  amena  la  liberté  du  pays;  Aubonne,  où  est  le  cœur  de 
l'amiral  Duquesne  ;  Morges  où  tant  de  soldats  français  périrent  dans 
une  explosion  en  1871.  Voici  Vufllens,  l'antique  donjon  attribué 
à  la  Reine  Berthe  {au  bon  temps  où  la  Reine  Berthe  filait)  —  puis  c'est 
Lausanne,  la  capitale,  avec  sa  belle  cathédrale,  son  université,  ses 
vieilles  rues,  son  incomparable  vue  sur  le  lac  et  les  Alpes,  puis  de 
nouveau  des  villages,  des  villes,  des  vignobles  renommés,  Vevey, 
Montreux,  le  fameux  Ghillon  dont  ou  voit  des  vues  dans  le  monde 
entier. 

Le  voyage  continue  par  la  plaine  de  l'Orbe,  avec  ses  ruines  romaines  et 
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boargnignoDoeSy  Yverdon  et  ses  souvenirs  de  Pestalozzi  ;  Grandson  et 
]a  défaite  de  Charles  le  Téméraire.  La  partie  centrale  du  canton,  agricole 
et  peu  industrielle,  moins  pittoresque  que  les  précédents  districts  offre 
pourtant  quelque  intérêt,  comme  par  exemple  Bercher  et  sa  grande  fa- 
brique de  lait  condensé,  Moudon,  l'ancienne  capitale  du  pays  sous  la 
domination  savoisienne,  Echallens,  curieux  coin  resté  catholique  depuis 
la  réforme  et  où  l'on  voit  la  différence  frappante  entre  le  confort,  le 
progrès  si  visible  dans  les  pays  protestants  de  la  Suisse  et  la  pauvreté 
etla  routine  des  contrées  catholiques. 

Le  dernier  chapitre,  sur  le  caractère  et  les  mœurs,  est  Tun  des  plus 
intéressants.  M.  Vautier  cherche  à  faire  ressortir  les  différents  types 
variant  de  district  à  district,  et  à  former  un  caractère  général  de  ses 
concitoyens,  et  il  réussit  sans  flatter  personne,  il  note  la  lenteur, 
TindécisioD,  Tamour  du  cabaret  et  du  vin  blanc,  Thonnêteté,  la  per* 
sévérance,  6t,surtout  chez  les  femmes, une  grande  énergie,  Téconomie, 
un  peu  de  religiosité.  Tout  ce  chapitre  est  à  méditer. 

Le  seul  reproche  que  je  pourrais  faire  à  l'ouvrage,  c'est  que  je  n'y 
ai  pas  trouvé  Tétymologie  du  mot  Vaud,  vaudois.  On  sait  que  les 
Vaudois  du  Piémont  et  du  Dauphiné,  si  cruellement  persécutés  pendant 
des  siècles  viennent  de  Valdo,  le  fameux  hérésiarque,  mais  d'où  vient 
le  mot  Vaud,  en  Suisse  ? 

C L'auteur  aurait  pu  aussi  nous  parler  des  gorges  peu  connues  de 
Rovéréaz  et  de  Vernand  près  Lausanne,  promenades  délicieuses  près- 
qu'aux  portes  de  la  capitale. 

Gustave  Brocher. 

Délais!  (Prançoisl.  —  L'Eglise  et  l'Empire  romain.  De  l'étable  de 
Bethléem  au  dôme  de  Sainte-Sophie.  In-16,  96  pp.  ;  1  fr.  50;  édition 
des  Pages  Libres,  Paris,  1904. 

Cette  brochure  est  la  première  d'une  collection  qui  doit  comprendro 
sept  numéros  et  qui  tracera  le  tableau  de  l'histoire  politique  de  l'Ëglise 
catholique  jusqu'à  nos  jours.  Les  deux  premières  parties  suivent,  à 
peu  près  constamment,  le  récit  que  Renan  a  donné  des  origines  du 
christianisme  :  la  grande  clarté  de  l'exposition  adoptée  par  l'auteur  a 
pour  résultat  de  montrer  combien  les  explications  de  Renan  sont  su* 
perfîcielles  ;  la  disparition  de  la  prétendue  démocratie  primitive  et  les 
raisons  do  la  force  des  sociétés  chrétiennes  deviennent  bien  difliciies  à 
comprendre.  Les  persécutions  auraient  peut-être  mérité  quelques 
pages  de  plus,  car  elles  ont  eu  une  sérieuse  influence  sur  la  pensée 
chrétienne;  que  le  livre  de  Celse  ait  entraîné  l'empereur  Septime  Sévère 
à  interdire  les  conversions  me  semble  une  hypothèse  peu  soutenable 
(p.  51).  L'histoire  de  la  dogmatique  trinitaira  est  encore  très  confuse  ; 
aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  la  partie  du  livre  où  il  en  est  question 
soit  la  moins  satisfaisante  de  l'ouvrage  ;  il  me  semble  que  l'auteur  au- 
rait rendu  son  exposé  meilleur  en  montrant  que  les  théologiens  ont  été 
obligés  de  se  poser  des  problèmes  philosophiques  très  subtils  pour 
donner  satisfaction  aux  exigences  de  la  conscience  populaire  ;  oq  peut 
dire,  en  un  certain  sens,  que  les  problèmes  dogmatiques  ont  été  posés 
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dès  l'origine  (contrairement  à  ce  que  croit  l'anteur).  La  grande  diffî- 
•culté  n*est  pas  de  savoir  «  comment  Jésus  devint  Dieu  »  ;  les  confes- 
seurs de  la  foi  exigeaient  on  Dieu  comme  garant  de  leur  résurrection  ; 
mais  Jésus  aurait  pu  être  dieu  parmi  d'autres  dieux  et  le  gnoslicisme 
tendait  à  faire  une  sorte  àe  polythéisme  chrétien.  L'histoire  obscure 
de  l'arianisme  est  ici  réduite  à  des  détails  bien  secondaires  :  c'est  la 
•conscience  populaire  qui  me  semble  avoir  exigé  que  Jésus  fut  placé 
plus  haut  que  ne  voulaient  le  placer  les  lettrés  hellénisants. 

Georges  Sorel. 

RÉBLLOif  (A.).  —  I/EgUse  an  Mèy^n-Aga.  Papes,  sioûies  «teoBsilas. 

In*8,  95  pp.  ;  1  fr.  50  ;  édition  det  Pages  libres ^  Paris,  1904. 

Ce  Tolnme  est  le  second  de  la  collection  d'études  sur  l'hisfoire  poli- 
tique de  l'Eglise  catholique  ;  il  traite  une  période  très  obscure  ;  peut- 
•être  ne  parviendra-t-on  à  jeter  quelque  lumière  sur  ces  temps  reculés 
•qu'en  abordant  les  questions  avec  des  préoccupations  <f  ordre  écono- 
mique plas  accusées  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici.  A  Torigine,  l'Bgltse  est 
la  grande  productrice  de  sûreté  pour  les  personnes,  pour  les  biens  et 
pour  les  contrats  ;  plas  tard  la  lutte  s'engage  entre  elle  et  les  princes 
pour  savoir  à  qui  reviendront  les  richesses  qui  se  développent  ;  au  milieu 
de  cette  lutte  grandit  une  maison  princière  qui,  rapidement,  parvient  à 
réaKser  l'Etat  moderne;  à  partir  du  moment  où  les  Capétiens  sont  de- 
venus forts  commence  une  période  toute  .différente  parce  que  les  pro- 
blèmes politiques  sont  posés.  Jusque-là,  le  monde  avait  vécu  d'une 
manière  qui  rappelle  beaucoup  celle  des  primitifs  ;  il  aurait  été  utile 
d'insister  un  peu  sur  ce  point. 

Les  hérésies  du  Moyen-Ag^  n'ont  pas  eu,  en  général,  le  caractère 
radicalement  presbytérien  que  semble  leur  accorder  Fauteur  p.  69)  ; 
elles  se  ressemblent  toutes  et  chez  les  Albigeois  nous  savons  qu'il  y 
àrrait  des  évéques  que  l'on  adorait,  suivant  l'expression  employée  par 
les  inquisiteurs. 

Je  crois  que  dans  Thistoire  de  la  papauté  au  cours  des  xiv«  et  xv* 
siècles  il  faudrait  mieux  mettre  en  évidence  le  rôle  de  la  France  qui 
aspire  à  gouverner  la  catholicité  :  les  doctrines  conciliaires  ont  été,  à 
juste  titre,  nommées  gallicanes,  parce  que  ce  sont  des  doctrines  fran- 
çaises et  il  me  paraît  peu  exact  de  dire  qu'elfes  avaient  pour  but  dln- 
troduire  le  «  régime  parlementaire  »  dans  l'Eglise  (p.  78)  ;  il  .««'agissait 
seulement  d'y  întroduiY*e  l'influence  française.  Le  rôle  si  considérable 
des  ordres  mendiants  dans  l'œuvre  de  l'Inquisition  a  toujours  été  mal 
expliqué  ;  je  ne  vois  pas  que  la  question  soit  ici  encore  éclaîrcie  ;  je  ne 
sais  pourquoi,  à  la  page  62  le  titre  de  mendiants  est  donné  exclusivement 
aux  Franciscains. 

Georges  Sorbl. 


BoNOMELLifG.). —  NoateB,crimen.  Contre  l'antisémitisme.  !n-8,  16  pp.; 
Amaty  éditeur,  Paris,  1903. 

L'évéque  de  Crémone,  Mgr  Bonomellî  est  l'un  des  prélats  les  plus 
{claires  de  l'Italie  ;  il  est  donc  utile  de  signaler  cctle  brochure  danls 
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laqiwll»  l'anliflémitisme  est  coœbftUu  avtc  force  par  des  argumenl» 
<fui  doiveniconTaiAcre  les  calholiques  qui  ne  font  pas  da  poJUiqua.  La 
Libre  Futile  a  sigvaié  Fauteur  coi»in«  étant  et^uwé  ai  il  est  à  craindre 
que  M.  Dnunont  soit  plus  écouté  par  les  catholiques  français  que 
Mg^r  Bonomeili.  Celui-ci  n'est-il  pas,  d'ailleurs,  suspect  de  tendances 
modernes?  Quoiqu'il  en  soit,  le  seul  fait  qu'un  éditeur  français  ait  cru 
devoir  éditer  cette  brochure  t>st  d^jà  considérable  :  il  prouve  que  cer- 
tains catholiques  sont  fatigués  de  la  tyrannie  que  font  peser  sur  eux 
les  antisémites. 

Georges  Sorbl. 

Salomou  (Michel)*  —  Mgr  Oapanloup.  Préface  de  IL  de  Lacombe.  In-18. 
17» pp.;  2  fr.  ;  Béduchaud,  éditeur,  Pari»,  1904. 

Il  n'y  a  pas  de  prélat  qui  au  coars  du  xix*  siècle,  ait  fait  plus  de 
brait  CD  Fmarce  que  Mgr  Dapanioup  ;  il  a  été  mêlé  à  lovtes  les  ques- 
tk>DS  d'édacatîoti  qniont  été  discutées  de  son  temps  etii  a  été  liii'iriênie 
«B  dîrecteiar  célèbre  de  collègea;  il  a,  plus  d'uae  fois»  beaucoup  gêné 
fe  gaofvernement  impérial  et  a  occupé  me  place  importante  dans  le 
parti  conservateiir  après  la  guerre  ;  mais  il  semble  qu'aujourd  hui  sa 
Iraoe  soit  btea  près  d'âtre  effacée  et  on  a  quelque  peina  à  porter  un 
jsgeawot  sur  lui.  Une  de  ses  plus  belles  campagnes  fut  celle  qu'il 
soutiat  pour  le  maintiea  des  auteurs  classiques  contre  une  fraction 
mportante  du  monde  catholique,  qtii  préteiMlaii  supprimer  toute  trace 
éepaf^anisme  dans  l'éducation.  Dans  la  «  Justka  >»,  Proudhon  déclare 
adnrircp'  fort  ses  vues  sur  la  haute  édacafcion  (t.  II»  p.  187);  mais  les 
préoccapatiens  actuelles  soai  tournées  d'an  autre  o6té  et  il  est  curieux 
que  Mg-r  Dupanloup  ait  eu  si  peu  le  sens  des  besoins  nouveaux.  On  est 
tmrpris  qu'altachant  vol  aussi  grand  prix  à  l'éducation  sérieuse  des 
femmes,  il  n'ait  pas  travaillé  à  réformer  les  établissements  catholiques 
qui  distribuaient,  à  cette  époque,  une  éducation  si  médiocre  :  il  préféra 
attaquer  Dnruy,  qui,  en  créant  une  concurrence  à  ces  établissements, 
les  a  forcés  à  s'améliorer  partout  où  l'Etat  a  ouvert  des  collèges  pour 
jeunes  filles . 

11  me  semble  que  Mgr  Dapanioup  a  gaspillé  de  fbrt  belles  qualités, 
parce  qu'il  était  avant  tout,  écrivain  et  polémiste  ;  l'auteur  de  sa  bio- 
graphie signale,  avec  raison,  qu'il  avait  le  génie  disputeur  qui  a  jadis 
lendo  célèbres  les  Savoisiens  (p.  141).  L'ardeur  de  son  tempérament  le 
poussa,  au  temp«  de  l'Empire,  à  faire  au  gouvememeat  une  opposition 
redoutable  à  propos  du  pouvoir  temporel  des  papas  et  |e  ne  sab  s'il 
s'aperçut  jamais  des  conséquences  graves  qui  en  résultèrent  pour  la 
poUtique  française.  Il  contribua  à  accroître  l'audace  du  parti  ultraoïoo* 
tain  et  il  fut  une  des  victimes  de  sa  campagne,  car  le  concile  du 
Vatican  fut  pour  lui  un  écrasement. 

Son  admiration  pour  Téiémaque  et  •»  géséral  pour  l'oeiivre  de 
Fénéloa  nous  permet  de  compreftdre  ce  qu'il  y  avait  au  fond  de  son 
âsK  :  il  n'était  pas  fait  pour  les  études  profondes  et  originales,  mais 
il  était  incomparable  pour  présenter  aux  gens  du  monde  des  arrange» 
meals  a  la  portée  de  leur  intelligence  ;  une  gloire  fondée  sur  dupro- 
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cédé  n'est  pas  destinée  à  durer  longtemps.  Pour  ses  contemporains,  il 
il  était  bien  supérieur  à  son  rival,  l'évéque  de  Poitiers  ;  pour  la  posté- 
rité Mgr  Pie  apparaîtra  comme  lui  étant  de  beaucoup  supérieur. 

Georges  Sorel. 

BEAUX-ARTS 

HISTOIRE    LITTÉRAIRE   MUSIQUE. 

BoNNARD  (J.)/prof.  à  l'Université  de  Lausanne  et  Salmon  (A.),  prof,  à 

University  Collège,  Reading.  —  Grammaire  sommaire  de  l'ancien 

français  avec  un  Essai  sur  la  prononciation  du  IX*  an  XIV*  siècle. 

Gr.  in-8,  70  pp.;  3  fr.  50;  H,  Welter,  éditeur,  Paris,  1904. 

Depuis  quelques  années  il  s'est  fait  une  heureuse  transformation 
dans  l'enseignement  de  la  grammaire  française.  Au  lieu  d'être  forcés 
d'appprendre  des  pages  entières  de  règles  plus  ou  moins  arbitraires 
dans  des  ouvrages  aussi  ennuyeux  que  ceux  de  Noël  et  Chapsal,  si 
pleins  de  fautes,  de  distinctions  absolument  sans  raison,  on  a  com- 
mencé peu  à  peu  à  mettre  au  rebut,  môme  des  grammaires  un  peu 
meilleures,  comme  celles  de  Boniface,  Kampmann.  On  ne  se  contente 
plus  de  dire  le  féminin  de  captif  est  captive,  celui  de  douloureux  — 
douloureuse;  la  première  conjugaison,  à  l'indicatif  présent,'  est  termi- 
née en  e,  es,  e  ;  la  seconde  en  is,  is,  it  ;  on  veut  savoir  les  causes  de 
ces  anomalies  apparentes,  on  explique  d'une  façon  parfaitement  logi- 
que l'origine  du  prétendu  t  euphonique  que  l'on  trouve  dans  a-t-'il^ 
mais  non  dans  il  a  eu,  etc. 

Les  maîtres  sont  eux-mêmes  étonnés  de  l'intérêt  qu'ont  pour  les 
élèves  les  leçons  ainsi  conçues  ;  la  grammaire  n'est  plus  pour  eux  une 
bête  noire. 

Je  me  rappelle  qu'en  1866,  je  crois,  lors  de  la  publication  de  la 
Grammaire  historique  de  Brachet,  j'ai  passé  la  nuit  à  la  lire  et  que, 
pendant  des  semaines,  j'avais  ce  livre  à  la  main  chaque  fois  que  j'a- 
vais un  instant  de  loisir.  Depuis  lors,  toutes  les  grammaires  histori- 
ques publiées  ont  été  une  source  de  plaisir.  Peu  à  peu  on  a  découvert 
bon  nombre  d'erreurs  dans  la  grammaire  et  le  dictionnaire  de  Bra- 
chet, le  dictionnaire  de  Littré  et  dans  son  recueil  d'articles  auquel  il  a 
donné  le  titre  pompeux  à! Histoire  de  la  Langue  française.  De  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  le  français  a  peut-être  l'étymologie  la  plus 
intéressante,  car  on  peut,  sans  interruption,  étudier  la  transformation 
des  mots  depuis  le  latin  archaïque  jusqu'au  français  moderne,  à  tra« 
vers  la  riche  littérature  latine  et  l'inépuisable  littérature  française^ 
depuis  le  serment  de  Strasbourg  jusqu'à  nos  jours,  tandis  que  l'an- 
glais n'a  guère  que  quelques  volumes  anglo-saxons,  que  l'allemand 
ne  peut  remonter  plus  loin  que  le  gothique  d'Ulfîlas,  le  russe  qu'à  la 
traduction  slavonne  de  Cyrille  et  Methodius.  On  peut  donc  sans  peine, 
sans  ennui,  faire  aimer  la  philologie  française  aux  étudiants. 

Les  Allemands,  à  qui  la  science  étymologique  du  français  doit  tant, 
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n'ont  pas  négligé  Texemple  donné  par  Diez,  Meyer-Lubke,  Bartsch, 
etc.  De  nombreuses  grammaires  historiques  ont  été  publiées  (môme 
pour  les  Anglais,  comme  celles  de  Breymann,  de  Meissner,  etc.)  et  l'on 
ne  peut  qu'admirer  la  persévérance,  la  Grûndlichkeit  avec  lesquelles 
nos  voisins  ont  étudié  l'ancienne  langue  française.  J'ai  rencontré 
beaucoup  de  simples  étudiants  qui  connaissaient  mieux  notre  vieille 
langue  que  bien  des  professeurs  de  notre  pays.  Nous  savons  que 
quelques-unes  des  meilleures  éditions  des  poèmes  du  moyen  âge  sont 
dues  à  l'infatigable  industrie  des  Allemands. 

La  Suisse  avait  déjà  produit  quelques  œuvres  remarquables  comme 
les  grammaires  d'Ayer,  de  Hoget,  les  chrestomathies  de  Monnard,  etc. 
Voici  encore  une  Grammaire  du  vieux  français  due  à  la  plume  d'un 
professeur  de  l'Université  de  Lausanne  et  d'un  autre  professeur  de 
Universily  Collège,  Reading,  en  Angleterre. 

Cette  œuvre  contient  toutes  les  nouvelles  données  étymologiques. 
Les  auteurs  se  sont  tenus  au  courant  de  tout  ce  qui  s'est  fait  dans  les 
différents  pays  sur  l'étude  du  français.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  vo- 
lume de  dérivations  hasardées,  comme  elles  ne  sont  que  trop  corn* 
munes  dans  Larousse,  Scheler,  Littré.  Ce  qui  m'a  frappé  tout  d'abord, 
c'est  quo  les  auteurs  ont  évité  l'écueil  sur  lequel  M.  Ë.  Bourciez  est 
trop  souvent  tombé  dans  son  Précis  de  Phonétique  française.  Celui-ci 
donne  au  petit  bonheur  l'ablatif  ou  l'accusatif  comme  l'origine  des 
mots  français.  Tous  les  grammairiens  savent  ou  devraient  savoir  que 
les  mots  du  français  moderne  viennent  de  l'accusatif  et  non  de  l'abla- 
tif (dont  la  terminaison  longue  aux  première,  seconde,  quatrième  et  cin- 
quième déclinaisons,  n'aurait  pu  s'élider  ou  devenir  e  muet).  Les  ter- 
minaisons am,  um,  em  étaient  presque  muettes  en  latin  ou  prononcées 
à  peu  près  comme  a,  «,  /,  o  non  accentués  dans  les  terminaisons  ita« 
liennes,  ou  az,  oz  dans  les  patois  vaudois,  elles  ont  très  bien  pu  dis* 
paraître  ou  ne  laisser  d'autres  traces  que  Ve  muet  ou  non  accentué.  Il 
y  a  bien  quelques  mots  comme  sire,  pâtre,  puits,  qui  viennent  du  no- 
minatif, mais  ils  sont  rares. 

Naturellement,  les  premières  pages  de  l'ouvrage  de  MM.  Bonnard 
et  Salmon  sont  occupées  par  la  délimitation  géographique  du  français, 
puis,  remontant  plus  haut,  par  celle  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oil. 
On  passe  ensuite  à  la  différenciation  du  latin  classique  et  du  latin  vul- 
gaire, des  mots  populaires,  empruntés,  savants.  Le  chapitre  suivantes! 
très  important,  c'est  la  phonétique  qui  fournit  la  clef  de  la  transformation 
des  mots  latins  en  français.  Il  est  bien  regrettable  que  dans  les  lycées 
français  on  néglige  absolument  l'accent  ;  rien  de  plus  ridicule  que 
d'entendre  lire  des  vers  latins  de  cette  manière  :  Arma  virumqué  Tro^ 
jk  qui  primas  ah  orls,  où  tous  les  mots  sont  mal  accentués  et  où  l'on 
chercherait  en  vain  à  faire  comprendre  la  cause  de  la  variation  de 
l'orthographe  et  de  la  prononciation,  car  c'est  la  permanence  de  l'ac- 
cent latin  qui  a  pour  ainsi  dire  formé  le  français  ;  aussi  MM.  Bonnard 
et  Salmon  s'étendent-ils  sur  l'accent  tonique  ;  mais  pourquoi  employer 
tant  de  mots  peu  connus,  comme  dans  la  phrase  suivante  ? 

c  On  voit  que  le  latin  n'avait  pas  d'oxytons,  excepté  dans  les  mo- 


T»» 


^.-..; 


186 


REVUE  GÉNÉHALK 


5* 


U^    t 


1       , 


Dosyllabes,  mais  çfa'il  avait  des  paroxytons  et  des  {Hroparoxytons.  » 
N'aurait-on  pas  pu  dire,  plus  sinplemeat  :  La  dernière  sjUabe  des 
mots  latins  n*est  pas  accentuée,  tandis  qu'il  y  a  des  mots  accanlvés 
sur  l'avant-demière  syllabe  on  l'antépénukiàme  ? 

La  transformation  des  cinq  déclinaisons  latines  et  des  six  cas  en 
trois  déclinaisons  et  en  denx  cas,  puis  en  une  déclinaison  et  en  deux 
cas,  puis  un  cas,  est  traitée  comme  dans  les  autres  grammaires,  si  ce 
n'est  que  les  auteurs  suivent  Schwan  en  faisant  trois  déclinaisons 
masculines  et  trois  déclinaisons  féminines.  Cette  division  fait,  par 
exemple,  décliner  le  mot  sœur  comme  suit  : 

Sujet  sing.  suer  sujet  pi.  serors 

Régime  sing.       seror  régime  pi.       serors. 

Quelques  substantifs   forment  le  cas  régime  en  a£/i,  comme 

nièce  niéçain 

nonne  nonnain 

pute  putain 

pinte  (la  poule  dans  le  roman  de  Renart) 

pintain 
Marie  Marie  n. 

'  Cette  forme  a  été  adoptée  dans  beaucoup  de  noms  géographiques. 

On  trouve  encore  à  présent  quelques  mots  de  cette  espèce  comme 
UAle  ou  la  Haie  (affluent  du  Doubs)  qu'on*  nomme  aussi  \' Alain  à 
Délie  et  VAlan  à  Montbéliard.  Cette  terminaison  en  min  a  passé  pour 
une  imitation  de  l'allemand  comme  dans  Sophie,  Sophiens,  mais  elle 
était  déjà  en  usage  dans  des  mots  latins,  puisqu'on  en  trouve  dans  le 
latin  populaire  {Fortunatanem)  et  dans  les  chartes  du  moyen  âge. 

Les  verbes  irrég^liers,  qui,  en  réalité,  ne  sont  que  des  formes  régu- 
lièrement dérivées  du  latin,  occupent  une  bonne  partie  du  volume,  c'est 
la  phi3  complète,  la  plus  touffue  de  l'ouvrage.  Elle  ressemble  tou- 
tefois un  peu  trop  aux  œuvres  philologiques  allenmudes,  qui  en- 
tassent trop  de  formes  l'une  sur  l'autre.  J'aurais  préféré  des  tableaux 
qui  firappent  plus,  qui  attirent  davantage  l'attention. 

La  syntaxe  est  traitée  d'une  façon  très  sommaire,  mais  bien  suffi- 
sante. Les  dernières  pages  sont  consacrées  à  la  prononciation.  Dans 
ce  chapitre,  les  auteurs  n'avancent  pas  une  conjecture  qui  ne  soît  ap* 
puyée  de  nombreux  faits  qui  la  rendent  très  plausible.  Je  crains 
j^urtant  que  les  nombreux  signes  diacritiques  employés  (des  points 
sous  les  d,  les  /,  les  a,  des  espèces  d'esprits  doux  sous  les  a,  les  e,  les 
barres  à  travers  les  i  mouillées)  n'embarrassent  un  peu  les  étudiants 
no>n  accoutumés  à  la  phonétique  d'Outre-Rhin 

Dans  un  ouvrage  où  tant  de  mots  anciens   et  étrangers   frappent 
fœil,  il  serait  difïlcile  qu'il  ne  se  trouvât  pas  quelque  faute  d^impres- 
sien,  quelque  erreur  même  ;  je  n'en  ai  aperçu  qu'une  :  le  mot  anglais 
lecture  (i.  e.  gronderie,  conférence)  ne  se  prononce  pas  le  tch$r,   mais 
lek'tchôr. 

Je  ne  puis  que  souhaiter,  en  terminant,  que  la  g^mmaire  de  Bon- 
ard  et  Salmon  se  trouve  entre  les  mains  de  tous  les  professeurs  de 
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français.  EDe  leur  épargnera  bien  des  recherches  dans  des  ouvrages 
plus  étendus  et  prériendra  plus  d'une  erreur. 

Gustave  Brocheb. 

CAZAitiAn  (L.),  docteur  es  lettres.  —  Le  romam  soeial  eo  AngHteire 
(1830-1950).  Dickens,  Disra&l,  Mrs  Gaskell.  In-B,  575  pp.;  3  fr.  50; 
Société  nouveile  de  librairie  et  d'édition^  Paris,  1904. 
Essai,  très  remarquaMe,  tant  comme  densité  qne  comme  ordon- 
nance de  documentation,  sur  le  mouvement  d'opinion  dédBifque  re> 
présente,  dans  l'histoire  sociale  de  T Angleterre  de  lSSO-1850,  un 
groupe  de  douze  ou  treize  oeuvres  littéraires  appartenant  soit  k  Dic- 
kens, soit  à  Disraeli  et  Kingslej,  soit  à  Mrs  Gaskel,  Mrs  Charlotte 
droittë,  Mrs  Prollope  et  Charlotte  Elisabeth.  —  Ce  travail  nous  semble 
phis  qne  tout  autre  à  même  de  susciter  en  France  une  forme  de  cri- 
tique sociale  psychologique  que  Taine  avait  cependant  créée  et  déve- 
loppée de  la  manière  que  Ton  sait,  mais  qui,  tombée  eu  désuétude  ou 
en  partie  faussée,  sert  à  M.  Cazamian  de  point  d'appui  pour  ses  re- 
cherches sur  la  correspondance  entre  l'évolution  du  mitieu  social  et 
celle  de  la  littérature. —  Des  écrivains  socialistes  d'importance  capitale"^ 
comme  Ovven,  Hodgskin  et  Thompson  apparaissent,  si  l'on  se  laisse 
guider  par  M.  Cazamian,  comme  sans  action  sur  leur  époque,  lorsqu'on 
Ifes  compare  surtout  à  Miss  Martineau,  Dickens  et  Kingsley.  La  litté- 
rature pénètre  dans  le  milieu  de  la  bourgeoisie  et  le  modifie  à  la 
fongue.  Aucune  révolution  violente  n'aurait  exercé  sur  la  société  riche 
anglaise  l'iniluence  exercée  par  des  livres  comme  les  Contes  de  Noël, 
les  Carillons  et  les  Temps  difficiles,  comme  Coningsby  et  Sibylle^ 
comme  Marie  Barton  et  Nord  et  Sud,  comme  Shirley,  Michel  Arms' 
trong,  Hélène  Fieetivood,  Yeaat  et  Alton  Locke.  Et  M.  Cazamian  aurait 
pu  le  montrer  dans  son  Introduction  si  fouillée,  cette  valeur  énorme 
que  prend  le  roman  dans  la  vie  sociale,  valeur  de  signe  et  valeur  de 
fait,  est  propre  aujourd'hui  encore  aux  peuples  anglo-saxons.  L'opti- 
misme social  occasionné  au  delà  de  la  Manche  par  cinq  ou  six  auteurs 
de  romans,  il  serait  tout  à  fait  impossible  de  le  retrouver  môme  chez 
les  Allemands,  pendant  les  cinquante  années  de  préparatien  qui  pré- 
cédèrent leur  triomphe  militaire  et  industriel.  En  France,  c'est  un  di- 
lettantisme très  spécial  et  d'aspect  un  peu  britannique  précisément 
que  déterminent  en  ce  moment  les  quelques  romans  et  les  quelques 
pièces  de  théâtre  à  tendance  nettement  sociale.  Le  remords  sociaU 
comme  dit  M.  Cazamian,  eonraence  à  peine  maintenant  à  faire  œuvre 
pratique,  en  Europe,  et  c'est  ce  qu'on  devrait  étudier,  maintenant 
que  la  critique  se  montre  désœuvrée  ou  s'épuise  dans  les  vaines  ré- 
clames. 

MonY  Sasin. 

LcvRAULT  (Léon).  —  La  Satire.  (Evolution  du  genre.)  In-16,  130  pp.  ; 

0  fr.  75;  Delapîane,  éditeur,  Paris,  s,  d.  (1904). 

Qu'est-ce,  à  proprement  parler,  que  la  satire  ?  Serait-ce  seulement  un 
poème  où  l'auteur  prêche  la  vertu  en  frappant  à  bras  raccourcis  sur 
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ses  contemporains  ?  C'est  à  peu  près  la  définition  qu'on  pourrait  en 
donner  après  avoir  lu  la  brochure  de  M.  Levrault.  Selon  lui,  il  n'y 
aurait  de  satire  que  dans  les  vers^  surtout  les  vers  alexandrins  ;  les 
modèles  de  toutes  les  satires  ;  les  seules  vraies  sont  celles  d'Horace, 
de  Juvénal,  de  Boileau,  de  Régnier.  La  littérature  française  a  pourtant 
toujours  été  essentiellement  satirique  et  môme  de  nos  jours,  les  auteurs, 
romanciers,  poètes,  dramaturges  qui  ont  des  succès,  ceux  qui  repré- 
sentent vraiment  Tesprit  français  sont  ceux  qui  manient  le  mieux  le 
fouet  satirique.  N'y  a-l-il  pas  plus  de  vraie  satire  dans  les  Effrontés,  le 
Fils  de  Giboyer,  dans  les  œuvres  de  Brieux,  d'Hervieu,  que  dans  les 
satires  de  Boileau.  La  famille  Benoiton  ne  vaut-elle  pas  à  elle  seule 
tout  le  bagage  littéraire  récent  de  Sardou  ? 

Malgré  l'esprit  trop  classique  qui  règne  dans  ce  petit  livre,  la  satire 
de  M.  Léon  Levrault  est  un  ouvrage  utile,  car  il  passe  en  revue  tous 
les  satiriques  (en  vers)  depuis  les  fabliaux  qu'il  trouve  trop  entachés  de 
scatologie,  jusqu'aux  Châtiments  de  V.  Hugo. 

Le  Roman  de  la  Rose  et  le  Roman  de  Renart  sont  plutôt  maltraités 
par  l'auteur  qui  n'aime  guère  l'originalité  des  primitifs  français.  Rute- 
bœuf,  du  Bellay,  Ronsard  sont  mieux  appréciés.  Agrippa  d'Aubigné, 
avec  son  indomptable  vigueur  n'est  pas  assez  classique  pour  être  loué.. 
Vauquelin  de  la  Fresnaye,  Régnier,  Boileau,  Gilbert,  A.  Chénier, 
Béranger,  Barthélémy,  A.  Barbier,  Musset  et  V.  Hugo  sont  analysés 
avec  soin.  Le  lecteur  n  a  pas  besoin  d'aller  consulter  des  ouvrages 
plus  considérables  pour  comprendre  le  mouvement  historique  de  la  sa- 
tire envers  en  France. 

Je  m'attendais  à  trouver  mentionné  au  moins  le  nom  d'Amédée 
Pommier.  Il  me  souvient  d'avoir  lu  en  1866  ou  1867,  dans  la  Liberté 
d'Emile  de  Girardin,  une  série  de  satires  qui,  si  je  ne  me  trompe,  avaient 
une  certaine  valeur  et  étaient  animées  d'un  vrai  esprit  satirique. 

Cette  brochure  fait  partie  d'une  série  de  genres  littéraires  contenant: 
l'Epopée,  le  Roman,  la  Comédie  etc. 

Gustave  Brochbr. 

RusKiN  (John).  —  La  Bible  d'Amiens,  traduction,  notes  et  préface,  par 

Marcel  Proust.  In-18,  352  pp.;  Société  da  Mercure  de  France   édi^ 

teur,  Paris,  1904. 

Si  Ruskin  est  discuté,  apprécié,  admiré  en  Angleterre,  i)  est  loin 
d'en  être  de  même  dnns  notre  pays,  où  on  le  comprend,  et  surtout  on 
le  connait  fort  mal.  Nos  compatriotes  qui  se  piquent  de  littérature  et 
d'érudition  ont  parfois  lu  ses  commentateurs,  mais  l'auteur  même  ils  ne 
l'ont  pas  étudié,  ils  ne  se  sont  pas  imprégnés  de  ses  fortes  doctrines, 
ils  ne  sont  pas  aller  puiser  à  cette  source  vive,  d'où  jaillit,  pure  et 
noble,  la  beauté... 

Ce  que  le  public  français  à  prétentions  littéraires  connait  de  Ruskin, 
il  faut  bien  l'avouer,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  moins  bon  en  lui  :  C'est  son 
horreur  du  machinisme,  de  tout  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les 
progrès  de  la  civilisation  ;  ce  sont  ausoi  ses  jugements  très  exclusifs  et 
ses  théories  tranchantes  en  peinture,  en  sculpture,  en  architecture  ; 
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c'est  eniiD  l'amusement  un  peu  enfantin  qu'il  prend  à  mystifîer  le  lec- 
teur et  à  traiter  dans  chaque  chapitre  un  sujet  totalement  diiTérent  de 
celui  que  promettait  le  titre.  Par  contre  ce  même  public  ne  connaît  pas 
le  vériiable  Ruskîn«  savant  et  fin  lettré,  le  Ruskin  grand-prêtre  de  la 
beauté,  pfénéreux  esprit,  qui  se  trompe  quelquefois,  mais  qui  toujours 
cherche  la  vérité. 

Or  parmi  les  écrivains  qui  ont  le  mieux  saisi  sa  pensée,  qui  oot  pé- 
nétré le  plus  profondément  son  puissant  génie,  il  nous  faut  citer  à  côté 
de  M.  Robert  de  la  Sizcranne,  M.  Marcel  Proust,  qui  nous  donne 
aujourd'hui,  en  même  temps  qu'une  excellente  traduction  de  la  Bible 
d'Amiens,  une  copieuse  préface,  pleine  d'idées,  de  faits,  d'aperçus 
originaux  sur  Ruskin  et  son  œuvre.  Il  trace  du  célèbre  esthéticien 
anglais  un  remarquable  portrait,  complexe  comme  son  modèle  même, 
vivant  et  coloré.  Mais  cela  ne  lui  suffit  pas  :  il  veut  encore  posséder 
davantage  son  sujet  ;  et  pour  revivre  en  quelque  sorte  les  impressions 
laissés  par  Amiens  et  sa  cathédrale  dans  Tàme  de  Ruskin,  il  fait  le 
pèlerinage  de  la  «  Venise  de  France  »  au  bord  de  cette  Somme  que  le 
pinceau  de  Puvis  de  Chavannes  a  lui  aussi  immortalisée;  suivant  la 
route  indiquée  par  Ruskin,  il  va  contempler  .la  puissante  église  gothi- 
que à  l'heure  où  le  soleil  descend  l'envelopper  de  lumière,  et  dorer  de 
ses  chauds  rayons  ses  vitraux  et  ses  statues  de  pierre;  alors  il  se 
laisse  aller  à  ses  sensations,  il  se  livre  tout  entier  aux  émotions  que 
procure  cet  art  si  profond,  à  la  fois  réaliste  et  mystique,  du  moyen 
âge,  et  nous  dépeint  les  beautés  de  l'incomparable  cathédrale 

Nous  ne  reprocherons  pas  à  M.  Proust  les  détails  qu'il  nous  donne, 
car  il  faut  bien  reconnaître  que  dans  son  ouvrage,  La  Bible  d^ Amiens, 
Ruskin  nous  parlera  de  nombreux  saints  des  premiers  siècles  de  notre 
ère,  nous  livrera  un  peu  de  sa  pensée  et  de  son  génie,  mais  ne  consa- 
crera que  quelques  pages  au  célèbre  porche  de  la  cathédrale,  à  celte 
c  Bible  »  en  pierre,  qui  devait  être  l'objet  principal  du  volume. 

L'extrême  abondance  de  ses  idées,  la  richesse  de  ses  connaissances 
et  de  son  érudition,  toutes  ces  qualités  de  premier  ordre,  ont  leurs 
revers  :  Elles  font  toilà  la  construction  logique,  proportionnée  de  l'ou- 
vrage. 

Un  mot  sous  la  plume  de  Ruskin  fait  jaillir  nne  idée  dans  son  cer- 
veau, et  cette  idée  devenant  le  point  de  départ  d'autres  idées,  de  sou- 
venirs, de  discussions  ethniques,  philosophiques  ou  archéologiques, 
le  plan  du  volume  est  oublié,  et  dans  la  Bible  <€ Amiens,  comme  dans 
Fors  C'avigera  ei  Stones  ofVenice^  beaucoup  de  sujets  sont  traités, 
mais  celui  qui  avait  été  choisi  n'est  qu'eflleuré  :  ne  nous  plaignons 
pas  des  écrivains  trop  riches  d'idées  :  ils  sont  assez  rares  pour  méri- 
ter quelque  indulgence.  Qu'importe  chez  Ruskin  des  inégalités,  des 
partis-pris,  des  injustices,  même  en  esthétique  et  en  art,  une  vue  un 
peu  archaïque  de  la  société  que,  sous  bien  des  rapports,  —  et  l'on  ne 
peut  l'en  blâmer  complètement,  il  voudrait  ramener  aux  principes  du 
moyen  âge,  qu'importe  tout  cela  si  cette  force  créatrice  qui  domine 
toute  son  œuvre  est  une  intelligence  supérieure,  avide  de  beauté  et 
d'idéal,  ennoblie  par  l'amour  de  l'humanité  1  Georges  Ricuet. 
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Chevalibr  (Adriem).  —  HofliblM  aitaii.   In-16,  174  pp.;  3  fr.; 
tfièffue  de  i'Atêociaiion,  éditeor,  Pam,  19Aa. 

On  a  beaacoup  écrit  sur  le»  auftesrs  dont  M.  Chevalier  analyse 
roravre,  Anatole  France,  Paal  Henrieu,  Alexandre  Dumas  fils,  Al- 
phonse Daudet  et  Henri  Heine.  Aussi  ne  trouvera-t-on  pas  dans  ce 
livre  des  vues  bien  nouvelles.  Mais  ces  études  se  recommandent  par 
l'éléganoe,  recherchée  parfois,  de  la  fonne.  Il  j  a  surenchère  ou  sno- 
bisme, crojons-nous,  à  nous  parier,  à  propos  de  rafTaire  Dreylàs  et 
des  ressources  littéraires  qu'sL  a.  tirées  Tanieur  de  M.  Bergerei  à. 
Paris,  de  la  Transfiguration  de  N.  S.  Anatole  France.  Un  peu  complai- 
sante nous  parait  aussi  l'admiration  de  M.  Chevalier  pour  la  «  large 
fresque  »  qu'est,  à  son  avis,  la  Théroigne  de  Méricourt,  de  Mf.  Uer« 
vieu.  De  Dumas  fils,  sans  esprit  de  dénigrement,  nous  ne  pensons  pas 
tout  le  bien  qu'en  pense  son  critique.  Enfin  sur  Heine,  qui  reste  sor- 
tout  pour  la  postérité  l'exquis  poète  des  Lieder,  les  quelques  pages  du 
livre  laissent  à  désirer  autre  chose.  On  lira  avec  iutérét  la  courte  sm- 
nographie  qui  a  pour  titre  :  Paul  Hav^neL 

C.  Fages. 

Masoim  (Frits).  —  Am  jwêx  la  îMr.  In-18,  3S2  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Paul  Lm^ 
comblez,  éditeur,  Bruxelles,  Arthur  S^tvaète,  éditeur,  Paris,  190). 

Dans  ce  volume,  l'auteur  a  réuni  une  série  de  conférences  politiques 
et  littéraires  qn*il  a  Mtes  à  Verviers,  des  articles  de  critique  littéraire 
et  des  pages  variées  sur  un  certain  nombre  de  sujets  intéressants. 
L'auteur  nous  dSt  que  s'il  a  cru  devoir  réunir  ces  diverses  études,  c'est 
qu'il  sait  que  le  public  belge,  débarrassé  de  la  torpeur  intellectuelle  des 
âges  précédents,  a  manifesté  de  l'intérdt  pour  des  questions  qui  ne 
sont  pas  d'ordre  exclusivement  matériel,  et  qu'il  entoure  d'une  sympa* 
thique  curiosité  les  écrivains  nationaux.  Les  études  sur  Lamartine  et 
Brizeux  sont  très  attachantes  ;  la  gtierre  du  Transvaàl  et  les  massacres 
d'Arménie  sont  traités  avec  un  cœur  plein  de  mélancolique  pitié  pour 
les  vaincus  et  les  victimes.  Les  critiques  littéraires  sur  Pierre  Loti  et 
Cyrano  de  Bergerac  témoignent  d'un  goût  sûr  et  cultivé  et  la  Chanson 
de  Pamour,  cette  idylle  parfaite  de  forme  et  d'inspiration,  ce  chef 
d'œuvre  d'harmonie  et  de  sentiment  qui  suffirait  à  rendre  immortel  le 
nom  de  Longfello^r,  a  été  traduit  et  commenté  par  M.  Masoin  de  façon 
à  laisser  à  ce  pur  joyau  de  la  littérature  anglaise  tout  son  charme 
délicat. 

Victor  Davb 

Séché  (Alphonse).  -—  Emile  Faguet.  In-18,  40  pp.  ;  1  fr.;  Bibliothèque 
internationale  d'édition,  éditeur,  Pariç,  1904. 

Dans  la  Collection  des  célébrités  d' aujourd'hui,  la  biographie  d'Ëmiie 
Faguet  est  incontestablement  une  des  plus  réussies,  sinon  môme  la 
meilleure  de  celles  qui  ont  paru  jusqu'ici.  M.  Séché,  en  quelques  pages 
légères  de  touche  et  sérieuses  au  fond,  a  campé  droit,  tel  qull  est,  le 
professeur,  le  critique,  l'académicien.  C'est  un  modèle  du  genre  et 
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M.  Séché  devrait  nous  donDer  souvent  des  portraits  aussi  bien  et  aussi 
consciencieusement  faits. 

Lia  biographie,  précédée  d'un  portrait-frontispice,  est  illustrée  de 
divers  portraits,  de  dessins  et  d'un  autographe,  et  suivie  d'opinions 
diverses  sur  Emile  Faguet  et  d'une  bibliographie  complète  de  ses 
oeuvres. 

Victor  Davb. 

IfABSAc  (H.),  —  Scrivai»  Hàkn  «t  d'ai^jmiri'liiii.  Pei.  in-ie,  70  pp.; 

I  fr.  25  ;  Bibliothèque  de  l'A%9ociation^  éditeur,  Paris,  1903. 

Ce  petit  livre  est  une  svite  de  notations  fines  et  intéressantes  sur  la 
plupart  des  romamcîers,  des  dramaturges  et  des  poêles  de  ces  vingt 
dernières  années,  RollinaA,  Huysmans,  Boucher,  Rodenbach,  H.  de 
Replier,  Ë.  Verhaeren,  etc.  L'appréciation  est  générsJ^ement  exacte, 
bien  que  sommaire.  De  cette  vue  d'ensemble,  Fauteur  conclut  que  les 
écrivains  d'aujourd'hui  ne  se  distinguent  pas  tant  de  leurs  prédéces- 
seurs, romantiques,  parnassiens  et  naturalistes,  par  la  forme  que  par 
le  foiKl,  c'est-à-dire  par  les  idées  et  par  le  but.  Pensée  religieuse, 
croyance  sociale,  inspiration  nationale,  voilà  les  sources  où  ils  pui- 
sent ;  éveiller  dans  le  peuple  le  sens  de  la  beauté,  célébrer  la  paix, 
restaurer  le  culte  de  la  femme,  c'est  à  quoi  visent  et  par  où  se  rallient 
tous  ces  combattanls  de  l'art  qui,  sans  être  enrôlés  sous  un  même 
drapeau  et  malgré  la  centralisation  littéraire,  s'accordent  à  faire  œuvre 
commune.  M.  Marsac  augure  beaucoup  de  cette  qualité  qui,  si  elle 
n'y  a  pas  encore,  il  est  vrai,  abouti,  pourrait  bien  un  jour  nous  donner 
le  livre  majeur  qui  continuera,  en  lui  infusant  une  vie  nouvelle,  la  tra- 
dition romantique. 

G.  Pages. 

LxMAY  (Pamphile).   —  Fables.    ïn-l«,   168  pp.  ;    Granger,    éditeur, 

Montréal,  1903. 

La  Fontaine  est  resté  inimitable.  On  ne  lit  plus  g^re  Florian  ;  on 
ig^nore  Viennet,  Arnault,  etc.  M.  Lemay  est  sans  doute  loin  d'égaler  le 
maître,  et  il  sait  bien  que  son  œuvre  est  imparfaite.  Elle  en  est  pourtant 
à  sa  troisième  édition. 

G.  Fauis. 

BEit6ifA?ri  (C).  -—  Xa  musique  et  les  musiciens.  In-<8,  vim-4M  pp.  ; 
A,  Siffer,  éditeur;  Gand,  1903. 

II  y  a  de  tout  dans  cet  ouvrage  sur  la  musique  :  du  bon,  du  mauvais, 
du  médiocre  aussi. 

Toutes  les  citations  sur  la  nature  de  la  musique,  sur  ses  effets 
psychologiques  et  physiologiques,  sont  choisies  avec  habileté,  je  dirai 
même  avec  érudition.  Les  pages  concernant  l'origine  de  la  musique 
sont  moins  heureuses  :  il  eut  fallu,  à  notre  avis,  poser  le  problème  qui 
aiiqourdliui  passionne  et  divise  le  monde  musical,  problème  qui  d'ail- 
leurs est  d'un  très  grand  intérêt  au  point  de  vue  elhuique  :  chez  les 
peuples  primitifs  le  rythme  a-t-il  fait  son  apparition  après  ou  avant  la 
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mélodie  ?  La  célèbre  apostrophe  de  Hans  de  Bulow  :  c  Au  commence- 
ment était  le  rythme  !  »  devait  être  tout  au  moins  citée. 

La  plus  grande  partie  du  livre  de  M.  Bergmans  est  consacrée 
à  rhistoire  de  la  musique  dans  tous  les  pays  d'Europe.  Mais  au  lieu 
d*en  suivre  le  développement  logique  dans  chaque  école  et  de  ne  nom- 
mer que  les  artistes  de  valeur,  l'auteur,  dont  le  savoir  est  d'ailleurs 
incontestable,  nous  énumère  dans  chaque  pays  tous  les  musiciens  qu'il 
a  pu  découvrir.  Il  résulte  de  là  que  les  listes  chronologiques  dressées 
par  lui  n'ofTrent  qu'un  intérêt  purement  documentaire,  et  nous  ne  pou- 
vons trouver  bon  un  système  qui  noie  quelques  artistes  de  grand  talent 
tels  que  Saint-Saëns,  Debussy  et  Charpentier  au  milieu  d'une  multi- 
tude de  chansonniers  montmartrois  et  de  chefs  d'orchestre  de  music- 
halls  dont  les  œuvres  n'ont  rien  de  commun  avec  l'art. 

L'auteur,  qui  est  de  nationalité  belge,  avait  naturellement  le  droit 
de  donner  dans  son  livre  une  place  prépondérante  à  l'histoire  de  la 
musique  en  Belgique  :  mais  là  encore,  là  surtout,  il  est  éminemment 
regrettable  qu'il  se  soit  cru  obligé  de  nous  donner  les  noms  de  tous  les 
chefs  de  fanfare,  de  tous  les  professeurs  de  chant  et  de  piano  qui  sé- 
vissent dans  les  deux  l'iandres,  le  Brabant,  et  autres  provinces... 

N'eut-il  pas  mieux  valu  consacrer  un  peu  plus  de  dix  lignes  à  l'illus- 
tre Liégois  César  Franck,  cet  incomparable  artiste,  grand  parmi  les 
plus  grands  ? 

Georges  Richet. 


DIVERS 


Carrèrb  (abbé  S.)  —Des  Pjrrenéat  an  Bosphore.  In-8,  238  pp.  ;  3  fr.  50  ; 
Desclée,  de  Brouwer  et  O;  éditeurs,  Paris-Lille,  1903. 

L'auteur,  chanoine  honoraire  de  Tarbes,  voulut  parcourir  l'Europe 
sud-orientale  et  écrire,  à  un  ami  —  soi-disant  —  ses  impressions  de 
voyage.  On  aurait  de  la  peine  à  trouver  des  pages  plus  vides,  plus  im- 
personnelles, plus  inutiles  vraiment,  que  celles  qu'un  auteur  ecclésias- 
tique, désireux  de  faire  œuvre  littéraire,  offre  dans  le  but  exclusif  de 
servir  les  intérêts  de  quelques  dignitaires  de  l'Ëglise.  Pour  peu  qu'on 
ait  visité,  —  en  simple  touriste  même,  —  Belgrade,  SoGa*  Philipopoli 
et  Constantinople,  on  cherchera  en  vain  une  impression  notable  ou  le 
moindre  souci  d'exactitude  dans  les  nombreuses  lettres  que  l'abbé 
Carrère  publie  avec  un  réel  luxe  d'impression.  Elles  ne  contiennent 
aucun  trait  qui  indique  uoe  observation  directe  ou  une  compréhension 
.  des  faits  qui  frappent  les  plus  ordinaires  des  voyageurs  visitant  —  à 
ce  moment  surtout  —  les  réglons  balkaniques.  Nous  ne  croyons  pas 
que  les  religieux  français  d'Orient  gagnent  à  être  loués  avec  autant 
d'immodération  que  le  sont,  dans  ce  livre,  l'archevêque  de  Bulgarie  et 
son  entourage. 

MoNY  Sabin. 
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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  perte  de 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  petites  villes  où  il 
n'existe  point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Revue 
générale  de  Biblioj^raphie  française  peuvent  être  envoyés  franco^ 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 
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Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seroTit 
faites  par  nos  lecteurs. 


^/S^</V>i/S^>^./\A^l^V>l^^.W<V 


Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,   l'administration  de  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM.  SGHLEICHER  Frères  &  G'*,  Éditeurs 

15,  rue  des  Saints-Pères,  Pari». 
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Vbrhakrbx  (Emilo)  :  Les  Tilles  Tentaoolaires,  précédées  des  Campagnes  hallnoinées. 

In-16,  aiT  pp.;  3  fr.  50;  Société  du  Mercure  de  France,  éditeur,  Paris,  1904.  — Vbriiak- 
RKN  (Emile)  :  Les  Tisages  de  la  vie.  Id-12,  83  pp.;  3  fr.  50;  E,  De/nan,  éditeur, 
Bruxelles.  —  Flrischmann  (Hector)  :  Des  Glaives  peur  la  Bloire.  In-8,  43  pp.;  1  fr.; 
Edition  du]  Beffroi,  Lille,  1904.  —  Giiollkt  (Louis)  :  Chants  de  révelte.  Ia-16,  xvi- 
138  pp.;  3  fr.  50.  i4.  Messein,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Tkrsag  (Madame  de)  :  Jlh  gré 
dS  senfle.  In-16, 156  pp.;  3  fr.  50;  i4.  Messein^  éditeur,  Paris,  190S.  —  Pbyrb  db  Bk< 
TOUZBT  (Hcnr^)  :  Le  îonet  des  heures.  In-18,  ai5  pp.;  3  fr.  50;  Emile-Paul,  éditeur, 
Paris,  1903.  -^  Massy  (Paul- Auguste)  :  Gheses  de  Plandre  et  d'Arteis.  In-t8,  15  pp.; 
Imprimerie  Bassée,  Douai,  1904.  —  PnouvosT  (Amédéo)  :  L'âme  voyageuse.  In- 16 
119  pp.;  3  fr.;  En  la  maison  des  poètes,  Paris,  1904. 


Victor  Hugo  prétendait  que  les  poètes  seuls  pouvaient  faire  de 
parfaits  critiques.  Ce  paradoxe  est  un  des  plus  notables  parmi 
tous  ceux  que  laissa  cheoir,  pour  la  pâture  intellectuelle  des  sots, 
rhomme  de  génie  qui  s'enorgueillit  trop  souvent  à  les  étonner. 
Et  la  vérité  s'en  trouve  discutable,  non  point  parce  que  le  poète 
manquerait  du  sens  nécessaire  à  bien  remplir  ce  rôle,  mais  parce 
que  Fimpartialité  est  une  qualité  quMl  ne  connaît  pas.  Il  est  trop 
dans  la  mêlée  littéraire  pour  juger  les  œuvres  à  un  point  vue  ab« 
soiiment  désintéressé  ;  et  celles  où  ses  idées  se  trouveraient  réa- 
lisées auraient  pour  lui  une  séduction  plus  vive. 

Pourtant  en  cet  article  entièrement  consacré  à  la  poésie,  nous 
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tenterons  d'émettre  des  opinions  nullement  dictées  par  la  cama- 
raderie ou  par  une  hostilité  de  parti-pris. 

Chaque  jour  des  livres  de  poèmes,  en  des  couvertures  tendres, 
p'sitent  le  passant.  C'est  le  long  de  notre  table  de  travail  une  as- 
cension de  vers  blancs  ou  colorés  qui  veulent  s'émanciper  après 
avoir  rongé  le  cœur  de  jeunes  hommes.  Et  ces  jeunes  hommes 
vitupèrent  l'indifférence  du  public,  et  principalement  la  sottise  du 
commis-voyageur  qui,  aux  bibliothèques  de  gare,  rétif  à  l'atti- 
rance des  rimes  adamantines,  honore  de  son  choix  le  dernier  né 
de  madame  la  duchesse  d'Uzès.  Aucune  personne,  saine  de  corps 
et  d'esprit,  ne  peut  risquer  le  moindre  franc  à  l'achat  d'un  volume 
de  vers,  si  elle  n'a  pas  quelque  raison  de  connaître  l'auteur  ou  sî 
le  nom  de  ce  dernier  n'est  pas  déjà  une  suffisante  garantie  de  la 
qualité  de  la  marchandise.  Et  de  cela  il  ne  faut  s'étonner.  Géné- 
ralement le  poète  est  un  littérateur  inférieur  qui  a  cédé  au  besoin 
d'évacuer  les  petites  banalités  inscrites  en  son  cerveau  par  la 
complicité  d'Alfred  de  Musset  et  d'une  midinette  poitrinaire  au 
derrière  maigre  —  banalités  qu'il  serait  beaucoup  plus  pénible  de 
traduire  en  prose,  et  dont  la  pauvreté  s'avérerait  d'ailleurs  de 
plus  cruelle  façon. 

Gérard  de  Nerval  a  prétendu  que  les  grands  prosateurs  s'étaient 
tous  entraînés  préalablement  par  l'écriture  de  piécettes  rimées . 
Flaubert,  Paul  de  Saint- Victor,  Michelet,  Renan,  et  d'autres 
qui  ne  nous  viennent  à  l'esprit,  prouvent  ou  ont  prouvé,  par 
leur  vie  littéraire,  la  fausseté  de  cette  assertion.  Par  contre,  com- 
bien de  poètes  dénotent  en  prose  une  parfaite  incapacité  de 
travail?  Il  est  vrai  que  la  prose  exige  de  celui  qui  l'affronte  un 
talent  plus  net  et  plus  sûr  —  la  prose,  telle  que  nous  l'apprécions, 
c'est-à-dire  solide,  lumineuse  et  cadencée.  Un  jeune  écrivain  atti- 
rera à  juste  titre  notre  attention  par  de  curieuses  trouvailles  poé- 
tiques, alors  qu'il  ne  pourrait  que  difficilement  ou  même  ne  pour- 
rait pas  du  tout  écrire  une  nouvelle  digne  d'être  lue.  Et  nous 
comprenons  ce  mot  de  l'honnête  homme  du  siècle  dernier,  dont 
parle  Houssaye,  qui,  en  lisant  une  poésie,  poussa  cette  admirative 
exclamation  :  «  C'est  beau  comme  de  la  prose.  » 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  sous  l'impression  de  cette  idée  que  na- 
quit le  vers  libre,  qui  se  rapproche  peut-être  plus  de  la  prose  que 
de  la  poésie  —  genre  hybride  mis  en  pratique  par  des  jeunes 
s'imaginant  qu'il  était  nécessaire^  comme  preuve  d'originalité,  de 
casser  la  forme  du  vers  et  de  s'octroyer  de  nouvelles  licences. 
Nous  allons  longuement  exprimer  notre  avis  sur  cette  innovation 
<jui  a  gâté  tout  l'essor  poétique  d'une  génération. 

L'audace  des  romantiques  empêchait  les  décadents  de  dormir. 
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Ils  avaient  affranchi  le  vers!  Hugo  s'était  vanté  d'avoir  été  le  pro- 
moteur d'un  grand  nombre  de  réformes  utiles.  Le  rejet  trop  écla- 
tant du  début  iiHernani  : 

C'est  bien  à  rescalier 
Dérobé 

avait  fait  hurler  les  ilotes  intellectuels,  ignorant  que  dans  les 
Plaideurs  de  Racine  et  dans  plusieurs  pièces  de  Molière  se  ren- 
contraient également  des  hardiesses  de  plume  qui  n'avaient  point 
choqué.  En  réalité  la  forme  du  vers,  la  carcasse  de  l'alexandrin, 
pour  ainsi  dire,  avaient  été  respectées.  Ceux  de  notre  temps  de- 
vaient y  porter  une  main  destructive.  Il  restait  pourtant  d'autres 
transformations  à  faire  subir  à  la  langue  poétique  de  nos  devan- 
ciers —  d'abord  la  reconnaissance  de  l'hiatus,  nécessaire  parfois. 
Il  était  inadmissible  qu'un  vers  ne  pût  contenir  les  mots  réunis 
c  tu  es  s  ou  «  tu  as  »  sous  prétexte  de  la  rencontre  de  deux 
voyelles  —  rencontre  qui  ne  blessait  nullement  roreillc.  D'ailleurs 
Richepin  avait  montré  l'exemple  : 

Mais  à  ramouT  qui  assiège 

et 

L*hîver  vient  de  tousser  son  dernier  coup  de  rhume 
Et  fait,  emmitoufle  dans  la  ouaU  de  brume. 

on  trouve  également  dans  Richepin  des  licences  que  les  jeunes 
gens  jugèrent  bon  de  nous  présenter  plus  tard,  comme  des 
innovations  supérieures  de  leur  cru  :  par  exemple  un  mot  au 
pluriel  rimant  avec  un  singulier  : 

Dans  le  ciel  clair,  à  tire  d'aile. 

Les  hirondelles 

De  Tautre  année 
Reviennent  à  leurs  cheminées 
Et  nous,  nous  revenons  aussi, 

Et  nous  voici 

Par  les  chemins, 
Les  va-nu-pieds  tendant  la  main. 

Et  la  Chanson  des  Gueux  renferme  même  des  strophes  où  cer* 
laines  rimes  n'existent  pas  : 

Ouvrez  la  porte 
Aux  petiots  qui  ont  bien  faim. 
Les  petiots  claquent  des  dental 
Oh  I  il  faut  qu'ils  entrent  I 
Vous  mangez  là-dedans. 

Bonnes  gens. 
Eux  n'ont  rien  dans  le  ventre. 

Les  poètes  véritables  avaient  donc  su  libérer  leur  langue  des 
règles  gênantes.  Les  prescriptions  de  Théodore  de  Banville  n'eu 
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pent  jamais  force  de  loi  que  pour  ceux  qui  s'attachaient  à  récri- 
ture de  pièces  d'un  rhythme  défini,  sonnet,  pantoum,  etc. 

Las  d'admirer  un  art  qu'ils  sentaient  trop  artificiel  et  sans  âme, 
les  jeunes,  au  lieu  des  guillochis  des  cierges  ou  des  chantournures 
des  pieds  de  table,  voulurent  chanter  les  sentiments,  et  ils  bé- 
gayèrent lamentablement.  Ils  ne  savaient  pas.  Dans  aucun  temps 
la  poésie  ne  subit  une  crise  semblable  et  on  ne  vit  une  telle  indé- 
cision chez  ses  adeptes.  Ils  étaient  ballottés  entre  des  estimes 
diverses.  Des  plébiscites  tentés  parmi  eux  à  des  époques  relative- 
ment très  rapprochées  donnaient  des  résultats  fort  différents. 
Une  inquiétude  les  possédait  tous,  avec  des  soucis  de  forme 
et  des  imperfections  cherchées.  Il  y  a  dans  leurs  œuvres  des 
choses  nigaudes  par  excès  de  simplicité  et  des  passages  voulus 
originaux  et  qui  ne  sont  que  tourmentés.  Leur  impuissance  abou- 
tit à  une  admiration  désordonnée  de  Baudelaire;  c'était  fatal. 
Vers  lui,  comme  vers  Verlaine  et  Mallarmé,  les  Jeunes  ba- 
lancèrent Tencensoir,  parce  qu'avec  une  intuition  merveilleuse  de 
femmes  ou  d'impuissants  ils  avaient  compris  qu'il  était  un  de 
leurs  ascendants  directs  par  son  talent  inégal  et  son  manque 
d'haleine.  Nous  ne  parlons  que  des  majeurs  dans  la  théogonie 
des  jeunes  màche-lauriers,  omettant  Corbière,  cet  asthmatique 
relevé  dans  une  boîte  des  quais  où  il  rendait  l'âme,  et  Laforgue 
ce  clair  de  lune  dont  ils  firent  un  rayon  de  soleil.  Pourtant  Bau- 
delaire prosateur  a  émis  une  opinion  inconnue  probablement  de 
ses  thuriféraires,  mais  qui  leur  plaira  peu.  La  voici  :  «  Il  est  évi- 
dent que  les  rhétoriques  et  les  prosodies  ne  sont  pas  des  tyrannies 
inventées  arbitrairement,  mais  une  collection  de  règles  réclamées 
par  l'organisation  même  de  l'état  spirituel.  Et  jamais  les  proso- 
dies et  les  rhétoriques  n'ont  empêché  l'originalité  de  se  produire 
distinctement.  Le  contraire,  à  savoir  qu'elles  ont  aidé  l'éclosion 
de  l'originalité,  serait  infiniment  plus  vrai.  »  Et  ici  nous  sommes 
amenés  à  reparler  du  vers  libre  qui  gâta  et  gâte  encore  de  beaux 
talents  comme  celui  de  M.  H.  de  Régnier,  en  permettant  au  poète 
de  rester  flou  et  de  ne  point  chercher  un  perfectionnement  possible. 
Les  décadents,  en  abolissant  la  forme  du  vers,  ont  fait  une  réforme 
qui  ne  durera  point.  La  principale  beauté  du  vers  consiste  en  la 
condensation  forcée  de  l'idée  dans  un  certain  nombre  de  syllabes. 
La  preuve  en  est  que  les  vers  «  méridionaux  »,  c'est-à-dire  légers 
et  vides  de  sens,  n'arrêtent  point  notre  esprit  à  la  lecture,  tout  en 
étant  d'un  rhythme  aussi  musical  que  les  autres.  Il  était  d'autant 
plus  inutile  de  créer  le  vers  libre  que  le  poème  en  prose  existait, 
permettant  les  plus  excentriques  gambades  de  plume.  On  pouvait 
faire  chatoyer  les  nuances  des  mots  et  sonner  les  vocables  harmo- 
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nieux.  Les  poésies  de  la  nouvelle  école  n'ont  point  ces  qualités, 
pouvant  être  faites  sur  commande  eomme  un  article.  Les  poètes 
restés  fidèles  à  la  forme  ancienne  gênaient  les  novateurs.  M.  A. 
Ketté  —  un  de  nos  plus  admirables  critiques  pourtant  pour  son 
audace  sincère  —  affirmait  de  suite  son  dédain  pour  un  livre  de 
vers  où  les  règles  de  prosodie  avaient  été  observées.  Et  on  remar- 
quait cette  délicieuse  anomalie  que  les  plus  beaux  passages  qu'il 
citait  parmi  les  auteurs  cliers  à  son  cœur  étaient  très  souvent  des 
morceaux  écrits  en  alexandrins,  c'est-à-dire  dans  le  vers  le  plus 
parfait  de  rythme  qui  fut  inventé  et  qu'on  inventera  jamais.  A 
quoi  bon  mettre  des  mots  sur  une  même  ligne  d'une  abominable 
longueur,  puisque  nous  avons  le  rejet  qui  nous  permet  de  faire 
des  vers  de  quinze,  seize,  dix-sept  syllabes  et  plus?  Le  procédé 
nouveau  semble  une  innovation  puérile.  Nous  savons  bien  que 
les  règles  sont  parfois  extrêmement  gênantes,  mais  elles  forcent 
souvent  l'auteur  à  faire  une  suite  de  beaux  vers,  tandis  que 
dans  n'importe  quelle  pièce  libre  vous  les  trouvez  perdus  dans 
la  multiplicité  des  lignes.  L'originalité  ne  consiste  pas  dans 
la  seule  façon  d'arranger  les  mots  à  la  suite  les  uns  des  autres, 
mais  dans  l'art  de  les  grouper  harmonieusement.  En  musique,  les 
règles  d'harmonie,  avec  lesquelles  certains  ont  pris  des  licences, 
mais  sans  en  détruire  le  principe  fondamental,  n'empêchèrent 
jamais  l'expansion  du  génie.  Les  novateurs  prétendent  nous  faire 
croire  qu'ils  ont  affranchi  l'inspiration  au  grand  profit  de  notre 
littérature,  et  malheureusement  cela  a  encouragé  ceux  qui  suivi- 
rent à  tenter  ces  nouveaux  exercices  où  leur  talent  naissant 
s'abîma  vite.  Durant  quelque  temps,  les  librairies  furent  envahies 
par  des  volumes  de  vers  dont  la  chétive  pauvreté  témoigne  en 
faveur  de  notre  opinion. 

Des  écrivains  antérieurs  avaient  essayé  de  mettre  à  la  mode  des 
excentricités  poétiques  qui  n'avaient  nullement  réussi.  On  re- 
marque dans  les  Etrangères  de  F.  Amiel  des  vers  de  quatorze  et 
de  seize  syllabes  : 

Quand  le  lion,  roi  des  déserts,  pense  à  revoir  son  vasfce  empire. 
Vers  la  lagune,  allant  tout  droit,  dans  les  roseaux  il  se  retire; 

OU  encore  : 

Les  chênes  de  la  forêt,  à  Tombre  épaisse  et  tranquille 
Aujourd'hui  comme  autrefois,  m*ont  chanté  leur  grave  idylb. 

Certes,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  nous  venons  préconiser  la 
poétique  parnassienne  avecla dorure  de  la  rime.  Ainsi  que  Montai- 
gne, nous  ne  sommes  pas  de  <c  ceux  qui  pensent  la  bonne  rime  faire 
le  bon  poème  »,  mais  nous  la  jugeons  nécessaire  parce  que  sa  ré« 


'V,^ 


'-tf::'    M 


•.v/ 


198 


REVUE   GÉNÉRALE 


pétition  est  un  charme  pour  l'oreille  et  que,  grâce  à  elle,  les  vers 
nous  restent  plus  facilement  gravés  dans  la  mémoire  ;  mais  qu'im- 
porte qu  elle  soit  riche  ou  pauvre  !  L'assonnance  est  même  suffi- 
sante ;  si  ridée  se  trouvait  obscurcie  par  une  terminaison  plus  riche, 
elle  serait  en  ce  cas  bien  préférable  aux  pitoyables  alliances  que 
de  grands  poètes  osèrent,  avec  l'excuse  de  charmer  nos  yeux  : 


Examiner  sa  taille  et  sa  main  et  son  air 

Et  voir  quel  est  Tépouz  que  je  veux  lui  donner 


(Corneille.) 


Boileau,  le  puriste  : 

Afes  ypux  en  sont  témoins,  j*aî  vu  moi-même  hier 
Entrer  chez  le  prélat  le  chapelain  Gamier. 

On  trouve  de  semblables  défauts  chez  Molière,  chez  Racine,  chez 
Lafontaine  même  : 

Quelque  gros  partisan  m*acfaètera  bien  cher, 
Au  lieu  qu'il  vous  en  faut  cliercher. 

et  plus  près  de  nous  chez  Victor  Hugo  et  chez  presque  tous  les 
romantiques  qui  font  rimer  sans  scrupule  «  nus  »  adjectif  au  plu- 
riel avec  Vénus.  Lamartine,  dans  la  Chute  d'un  ange^  offre  des 
exemples  aussi  plaisants  : 

Mais  les  mailles  de  fer 
Lui  rivent  ses  cris  même  et  semblent  Vciuufferj 


Quand  ces  feux  des  sommets  réfléchis  dans  la  mer 
Dans  ces  vagues  dn  soir  paraissaient  èeumer 


Sept  fils  d'âge  inég.il  et  les  fils  de  leurs  filt, 

Et  leurs  fcuuiies  au  sein  portant  leurs  tendres  fruiU. 

Oserons-nous  après  ces  illustres,  citer  Tristan  Corbière. 

Quand  sans  tambour  ni  flûte 
Un  servi  le  eslafù>r 
Au  violon  me  culbute, 
Je  me  sens  libre  et  fier. 

Et  dans  le  livre  de  M.  Louis  Chollet,  Chants  de  Révolte  dont 
nous  parlerons  plus  loin: 

Des  jurons  ponctuaient  les  poings  des  alguazils. 
On  entendait  aussi  la  crosse  des  fusils. 

Le  vers  étant  plutôt  fait  pour  la  joie  des  oreilles  nous  admettons 
préférablement  la  licence  de  Gérard  de  Nerval  faisant  rimer 
c<  Weber  »  avec  «  funèbre  »  dans  le  curieux  quatrain  suivant  sous 
le  prétexte  que  le  nom  du  grand  musicien  se  prononce  «  Wèbre  ». 
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« 

II  est  un  air  pour  qui  je  donnerais 
Tout  Rossini,  tout  Mozart  et  tout  Wêber  ; 
Un  air  très  vieux,  languissant  et  funèbre. 
Qui  pour  moi  seul  a  des  charmes  secrets. 

La  rime  est  une  des  conditions  les  plus  essentielles  du  beau 
vers.  Car  nous  sommes  à  ce  point  retardataires  que  nous  admi- 
rons ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  a  le  beau  vers  »,  qui  frappe 
Tesprit  de  tous,  des  gens  du  peuple  comme  des  intellectuels,  ces 
vers  sonores,  immenses,  opulents,  et  en  même  temps  suggestifs 
comme  on  en  trouve  tant  dans  la  Légende  des  Siècles  de  Hugo  : 

Ei  de  œs  trêk  eenti  c»up$  U  fU  trois  cm(s  soldat» 
^rdiens  dm  latUt,  gardiens  dei  lois,  rgardiem  du  viUee, 
Et  Xerxèt  les  trouva  debout  aux  Thermopytes  t 

et  dans  des  poètes  antérieurs  aux  romantiques  même,  chez  Rotrou 
par  exemple: 

Moi-même  les  ai  vus,  d'un  visage  serein. 

Pousser  dts  chants  aux  deux  dans  des  taureaux  d'airain. 

Us  foisonnent  dans  Tœuvre  de  Leconte  de  Lis^e  et  de  M.  de 
Hérédia  ;  ils  sont  chez  eux  presque  toujours  purement  descriptifs, 
il  est  vrai  ;  mais  des  idées  exprimées  dans  une  telle  forme,  ne 
serait-ce  pas  Tidéal  de  Tart  poétique  se  faisant  accessible  à  tous 
par  sa  supérieure  beauté  ?  11  y  a  un  inconvénient,  mais  de  peu. 
d'importance,  c'est  que  les  cabotins  y  trouvent  des  effets  et  accro- 
chent leurs  coups  de  gueule  aux  passages  les  plus  admirables. 

Ce  qui  prolongea  la  durée  et  le  renom  du  vers  libre  fut 
Tappui  que  lui  prêtèrent  de  puissants  artistes  parvenant  à  traduire 
sous  cette  forme  lâche  des  impressions  de  beauté  —  qui  d'ailleurs 
eusseat  été  plus  superbes  encore  dans  un  mode  plus  châtié.  Si 
des  poètes  trouvent  moyen  de  faire  de  l'alexandrin  un  vers  d'une 
eurythmie  endormante  et  monotone;  il  a  servi  à  d'autres,  qui  l'ont 
doué  d'une  vie  nerveuse,  pour  rendre  leurs  sentiments  dans  toute 
leur  fougue  et  leur  puissance.  Emile  Verhaeren  le  sait  —  lui  qui 
écrivit  les  Moines  en  hexamètres  sauvages  et  magnifiques,  et  qui 
pourtant  est  le  dernier  Maître  sur  lequel  repose  la  gloire  du  vers 
libre.  Deux  livres  viennent  de  paraître  encore  sous  sa  signature  : 
l'un,  publié  au  Mercure^  est  la  réédition  des  Villes  tentacalaires 
précédées  des  Campagnes  Hallucinées^  l'autre  une  œuvjre  nou- 
velle Les  Visages  de  la  Vie  que  Deman  édita. 

Lài>as, 

Ge  sont  des  ponts  tresaés  en  fer, 
Jetés,  par  bonds,  à  travers  Tair; 
Ge  sont  des  blocs  et  des  colonnes 
Que  dominent  des  faces  de  gorgonnes; 
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Ce  sont  de8  tours  sur  des  faubourgs. 
Ce  sont  des  toits  et  des  pignoasi 
En  vols  plies,  sur  les  maisons; 
C'est  la  Tille  tentaculaire, 
•  Debout. 

Au  bout  des  plaines  et  des  domaines. 

Le  vers  libre  convient  à  Verhaeren  parce  qu'il  lui  permet  non 
de  délayer  de  longues  tirades  filandreuses  mais  d'accentuer  le 
martèlement  de  ses  phrases,  d'une  inspiration  presque  toujours 
virulente.  Le  poète  obtenait  les  mêmes  effets  lorsqu'il  écrivait 
ses  pièces  sans  cet  arrangement  particulier,  et  ce  fragment  des 
Fresques  publiées  il  y  a  une  vingtaine  d'années  n'avait-il  pas  la 
sonorité  cassée  et  âpre  que  seul  le  vers  libre  semble  lui  donner 
aujourd'hui  ? 

Hélas  I  —  tons  ces  cerveaux  qui  rêvèrent  de  gloire, 

—  Fendus  !,  —  et  tous  ces  poings-coupés!  -^  traceurs  d*éclairs  f 

Avec,  dans  Tair,  leurs  glaives  clairs 
Et  leurs  aigles  de  casque  ëployés  dans  Thistoire. 

Hélas  I  —  et  la  déb&cle  à  travers  leurs  maisons. 
Le  deuil  et  la  débâcle  en  des  nuits  de  tueries 

Et  les  funèbres  sonneries 
Cassant  la  destinée  en  or  de  leurs  blasons. 

Pourtant,  qu'ils  soient  tombés  en  corps-à-corps  ardents, 
Bamus  de  force  et  les  dix  doigts  ongles  de  haine 

Et  la  bouche  rouge  et  soudaine, 
De  rage  hurlée  et  du  saog  frais  marbrant  leurs  dents... 

L'excuse  que  son  style  saccadé  fournit  à  ce  poète  ne  peut  servir 
pour  d'autres  —  et  nous  ne  comprenons  pas  encore  pourquoi,  par 
exemple,  M.  Hector  Fleischmann  s'amuse  à  faire  des  vers  défec- 
tueux, sous  prétexte  qu'ils  lui  sont  venus  tels,  alors  que  l'inspira- 
tion «  somptuaire  »  qui  les  anime  prouve  qu'il  écrira  quand  il  le 
i^oudra  de  prodigieux  alexandrins.  Nous  avons  depuis  longtemps 
fait  cette  remarque  au  sujet  de  cet  écrivain  qui  aime  à  embellir 
les  bibliothèques  de  plaquettes  précieusement  éditées.  Son  Eloge 
du  Roi  contenait  des  vers  qui  ne  demandaient  qu'à  donner  toute 
leur  force  ou  toute  leur  éloquence  mais  auxquels  on  paraissait 
avoir  amputé  un  pied  ou  cassé  un  membre  pour  les  rendre  moins 
vivaces  —  et  moins  amples.  Car  l'amplitude  d'un  vers  n'est  point 
fonction  de  sa  longueur,  mais  du  choix  et  de  l'assemblage  har- 
monieux des  vocables.  Nous  éprouvons  un  plaisir  certain,  il  faut 
l'avouer,  à  lire  ses  Glaiçes  pour  la  gloire^  car  M.  Hector 
Fleischmann  excelle  à  rendre  les  soirs  de  stupre  et  de  massacre 
des  âges  morts,  les  rêves  des  rois  et  les  désirs  terribles  des 
courtisanes.  Salomé  le  tente  —  après  tant  d'autres  ! 
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Et,  voici  qae  dans  le  soir  toate  la  Judée  8*eDchante, 
d*£ngRddi-la-Noire  vient  un  parfum  de  cioDamome, 
et  Esqaol  secoue  ses  oliviers  d'automne, 

Gomme  une  verte  chavelure  où  des  oiseaux  chantent 

dans  la  senteur  des  roses  de  Jéricho, 

et  le  vent  du  soir  npporte  la  chanson  des  flots 

qui  bercent  les  galères  au  port  de  Tiberias, 

Sorek -la-Ver! e  dort  dans  Thorizon, 

Jérusalem  éblouit  le  ciel  de  ses  temples 

et  les  poètes  jettent  au  vent  leurs  malédictions 

Salomél  Salomé!  c'est  encore  ta  face 

au  fond  des  nuits  de  nos  âpres  déroutes, 

Salomé,  je  sens  peser  sur  moi  les  sombres  voûtes 

des  palais  déserts  où  ton  spectre  passe 

dans  son  suaire  horrible  et  pourpre  de  sang, 

Salomél  Salomé (  oh'  j'entends 

rugir  au  fond  des  salles  abandonnées 

le  cri  implacable  et  démesuré 

du  Baptiste  tendant  vers  toi  sa  tète  aux  lèvres  brûlées 

de  Tàpre  et  suprême  morsure  de  ton  baiser  I 

Mais  notre  plaisir  est  encore  gâté  par  ces  vers  contrefaits  qui 
nous  évoquent  de  pauvres  diables  que  Ion  aurait  revêtus  de 
luxueux  costumes.  Le  livre  se  termine  par  des  sonnets  précieux, 
dignes  d'inspirer  les  peintres  commentateurs  des  civilisations 
éteintes.  Quel  dommage  que  M.  Hector  Fleischmann,  par  une 
fausse  conception  de  l'originalité,  se  contente  d'être  un  poète  de 
talent  au  lieu  du  grand  poète  qu'il  serait  indubitablement  s'il 
consentait  à  restreindre  dans  un  cadre  sévère  son  inspiration  trop 
prolixe. 

M.  Louis  Chollet,  dans  lapréface  de  son  livre  Chants  de  Réifolte, 
nous  apprend  «  qu'il  est  de  ceux  —  combien  rares,  hélas!  à  notre 
époque  de  compromissions  louches  !  —  qui  tiennent  à  honneur  de 
garder  jalousement  la  liberté  de  leur  allure  et  de  leur  franc  parler. 

Nul  parmi  les  poètes  d'aujourd'hui,  —  beaucoup  lui  sont  chers 
à  plus  d'un  titre,  —  n'a  osé,  avant  lui,  se  jeter  à  corps  perdu  dans 
l'arène  !...  »  Cela  prouve  une  nature  excellente  à  n'en  point  douter, 
il  est  seulement  dommage  que  l'auteur  ait  cru  devoir  nous  avertir 
lui-même  de  sa  supériorité  morale  sur  les  autres  poètes  ;  c'était  à 
nous  à  nous  en  apercevoir  en  lisant  son  livre.  M,  ChoUet  est  un 
révolté  braillard.  Il  atteint  parfois  à  la  véritable  indignation  dans 
des  vers  d'une  belle  vigueur  : 

•    •    •.•••.•.••.••••••.•■••«■■• 

Si  ton  sang  de  coureur  de  routes  fait  un  bond, 
Trim ardeur,  malchanceux,  chemineau,  vagabond, 
Oarde-toi  de  jeter  ici  des  yeux  d'envie  I 
Va-tren  porter  plus  loin  le  fardeau  de  la  vie  ! 
Apaise  les  remous  furieux  de  ton  cœur, 
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Et  dépouille  aux  buissons  des  chemins  ta  rancœur  I 
Fuis  I...  mais  quand  tu  seras  las  de  marcher  sans  trêve. 
Couche-toi  sur  le  veotre  et  sans  te  plaindre  crève, 
Sous  la  nuit  étoiléeou  dans  le  jour  vermeil. 
Afin  de  protéger  ton  suprême  sommeil, 
Mui  la  Société,  moi,  nourrioe  et  marâtre. 
J'ai  la  fosse  commune  après  Tamphithé&tre. 

Mais,  en  d'autres  endroits,  il  a  une  emphase  qui  rappelle  Au- 
guste Barbier  —  en  moins  bien,  corrigée  parfois  par  un  ton  ironi- 
quement satirique  qui  rappelle  Boileau  —  en  mieux.  C'est  Tœuvre 
d'un  naïf  qui  mériterait  d'être  un  croyant  et  qui  s'exaspère  contre 
des  individus,  sans  comprendre  que  ces  derniers  ne  sont  que  les 
produits  d'un  régime  défectueux  et  que  si  lui-même  avait  été 
placé,  par  le  hasard  des  circonstances,  dans  la  situation  d'un  des 
personnages  contre  lesquels  il  fulmine,  il  eut  plus  que  probable- 
ment agi  de  la  même  façon.  M.  Chollet  barbelé  des  hémistiches 
et  empoisonne  des  alexandrins  pour  atteindre  M.  Delcassé, 
M.  Jaurès,  M.  Heinach,  les  parlementaires,  et  même  les  morts 
qui  sont  pourtant  bien  morts  comme  Félix  Faure  !  nous  croyons 
même  au  hasard  des  pages  avoir  vu  le  nom  de  M.  Wilson!...  Ce 
sont  des  Ïambes  de  quotidien  à  polémiq"iies.  Est-ce  à  dire  que 
M.  Chollet  a  mal  fait  d'écrire  son  livre?  il  a  bien  fait  —  surtout 
pour  lui.  Il  s'est  purgé  littérairement,  s'est  débarrassé  le  cerveau 
de  la  colère  que  lui  avaient  laissée  des  actes  indignes  de  certains 
politiciens  et  il  doit  se  trouver  maintenant  plus  calme  et  moins 
fiévreux.  Car  au  point  de  vue  moral  et  altruiste,  ce  livre  ne  sera 
d'aucune  utilité.  11  satisfera  les  gens  qui  y  trouveront  exposées 
les  idées  qu'ils  ont  déjà,  et  n'apprendra  rien  aux  autres  parce  qu'il 
est  d'une  inspiration  purement  passionnée.  Môme  si  l'écriture  en 
était  parfaite,  il  n'en  constituerait  pas  moins  de  l'art  inférieur.  Il 
sied  de  ne  point  répéter  avec  des  critiques  à  vue  courte  que  les 
Châtiments  sont  une  des  plus  belles  œuvres  de  Hugo.  Le  peuple 
n'a  que  trop  le  goût  des  invectives  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en- 
richir son  vocabulaire.  Enrichir  son  esprit  est  d'une  tâche  plus 
noble.  Nous  invitons  M.  Chollet  à  lire  par  exemple  La  Tentation 
de  Vllomme  de  S.-Ch.  Leconte,  [)Our  qu'il  considère  lui-même 
quelle  est  la  manière  la  meilleure  d'émanciper  l'individu  :  en  pro- 
voquant sa  haine  des  maîtres  et  des  institutions  actuelles  (ce  qui 
n'a  qu'une  utilité  immédiate  et  sans  portée)  ou  en  l'éclairant 
sur  la  marche  fatale  des  hommes  vers  plus  d'équité  et  plus  de  lu- 
mière. 

M.  Louis  Chollet  écrit  des  vers  réguliers,  ainsi  d'ailleurs  que 
les  autres  poètes  dont  il  nous  reste  à  examiner  les  œuvres.  Voilà 
M*"*'  de  Tersac,  l'auteur  de  Au  gré  du  souffle^  que  le  Dieu  cruel 
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qu'elle  adore  a  évidemment  choisie  pour  accabler  encore  jusqu'au 
delà  de  la  tombe  les  malheureux  habitants  de  la  Martinique,  vic- 
times de  l'éruption  du  Mont  Pelé. 

Ainsi  lorsque  t'arrive,  homme,  une  catastrophe, 
De  ton  lot  immortel  montre  toute  Tëtoife, 
Et  pourquoi  Vaffoler,  6  toi,  fragment  de  dieul 
Ta  Y\e  est  transportée  en  un  autre  milieu, 
VoUd  toutl  car  Tesprit  ne  perd  point  son  prestige; 
Si  lea  terrestres  lois  l'ont  soumis  au  vertige, 
Libre,  il  se  ressaisit  et  se  propage  ailleurs, 
Et  ses  différents  sorts  l'instruisant  sont  meilleurs. 
•  ••■••••••••••••■>■•••'***     .-. 

Tu  restitues  des  sens  par  la  lutte  effrités, 

An  Noyau  créatenr,  nerf  des  sonorités. 

Homme,  tu  ne  meurs  pas,  tu  changes  de  dépouille 

Pour  ton  sûr  avantage,  et  si  la  mort  te  souille, 

La  vie  infuse  est  là,  te  liant  au  Moteur; 

Tu  reprends  force  au  sein  du  grand  Générateur. 

Ton  concours  est  utile  à  la  suprématie; 

Tu  Taides  aux  travaux  exigeant  minutie; 

Pour  parachever  son  ébauche,  il  faut  tes  sbins. 

Ta  forme  se  plie  à  ses  différents  besoins... 

Et  ce  vers  qui  pourrait  justement  épigraphier  tout  le  volume  : 

A  bon  nombre  de  gens  Tesprit  est  défeodu. 

11  est  inutile  de  gloser  longuement  sur  les  mérites  poétiques  de 
M"«de  Tersac.  Cette  citation  suffit;  nous  agirons  de  même  pour 
le  Rouet  des  Heures,  de  M.  Henry  Peyre  de  Bétouzet.  Quand  on 
a  une  digestion  pénible,  la  bénédictine  n'est  plus  forcément  indi- 
quée; lorsqu'on  a  du  monde  chez  soi  et  que  la  conversation  languit 
le  remède  n'est  plus  de  demander  assistance  à  MM.  Willy,  Allais, 
Jehan  Rictus.  En  effet,  les  vers  de  M.  Henry  Peyre  de  Bétouzet 
dissipent  les  migraines  les  plus  opiniâtres,  chassent  la  bile,  dé- 
gagent l'estomac  —  et  raniment  les  cerveaux  paressseux.  Voici 
le  passage  d'un  poème  intitulé  Charlemagne  devant  Patrie  : 

Au  créneau  du  donjon,  stupides  et  souffrants 

Comme  on  souffre  quand  on  a  perdu  Tespérance, 

Le  prince  et  le  félon  subissaient  rattirance, 

Le  vertige  inouï  du  monstre  impérial. 

Ils  rouvrirent  les  yeux.  Leur  regard  déloyal 

S'humiliant  alors  pour  la  vaine  prière 

Contemplait  TËmpereur  par  une  meurtrière. 

Trop  émus  pour  parler  et  dire  :  je  le  vois^ 

Ils  restaient  à  genoux  sans  gestes  et  sans  voix, 

Des  plaintes  seulement,  rauques  et  gutturales, 

Secouaient  leur  gosier,  mouraient  comme  des  râles. 

Toute  leur  vie  était  dans  leur  œil  dilaté 

Htfléttint  Cfiarlemaffne.  £t  la  sobriété 
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De  80D  noir  vêtement,  simple,  uni,  Bans  dorure, 
Accusait  le  contour  géant  de  sa  carrure, 
On  ne  savait  pas  bien  si  c'était  un  ri<an, 
Un  angej  un  empereur^  DIEU  LE  PÈRE,  ou  Satan, 
Un  génie,  un  héros  défunt,  UNE  LÉ  MURE 
Qui  se  dissimulait  sous  cette  horrible  armure. 
Les  hommes  du  donjon  en  voyant  tant  d*acier, 
Pâles,  se  demandaient  si  Karle  et  le  coursier 
Avec  leur  redoutable  et  muette  prestance 
I<i*élaient  pas  faits  a%usi  de  la  même  substance. 

Il  y  a  dans  le  livre  de  cette  victime  de  M.  François  Coppée  212  pages 
aussi  savoureuses  et  aussi  gaies. 

M.  Paul-Auguste  Massy  dans  ses  Choses  de  Flandre  et  d' Artois 
nous  rappelle  toujours  son  cher  pays  qu41  aime  et  que  nous 
aimons  avec  lui.  C'est  plein  de  notations  charmantes,  de  coins  de 
paysages,  de  tableaux  des  halles  et  des  béguinages^  de  coutumes 
locales  et  de  légendes  flamandes  —  en  vers  très  simples  et  très 
clairs  qui  prennent  une  belle  vigueur  dans  les  sujets  qui  la  ré- 
clament : 

LES  BEFFROIS 

Oh  l  les  beffrois  !  les  vieux  beffrois  d'aspect  farouche^ 
joyaux  évocateurs  naïvement  ouvrés, 
dont  la  légende  autant  que  Thistoire  nous  touche, 
et  que  leur  âge  et  leur  beauté  rendent  sacrés! 

Ils  sont  restés  chez  nous  l'orgueil  de  la  commune  ; 
là  vibrait  comme  y  vibre  encor  son  cœur  loyal, 
là  chantaient  les  espoirs,  là  grondaient  sa  rancune 
et  ses  défis  jetés  au  monde  féodal. 

Et  les  blocs  de  granit,  dont  on  fit  les  assises 
d'où  vers  le  libre  azur  vont  d'un  jet  s'élançant 
ces  gardiens  éternels  des  antiques  franchises, 
furent  liés  et  cimentés  avec  du  sang. 

Chaque  pierre  ajoutée  à  leurs  fleurons  étranges 
atteste  les  vouloirs  des  aïeux  révoltés 
et  clame  les  horreurs  des  humaines  vendanges 
qui  mirent  tant  de  pourpre  aux  blasons  des  Cités* 

Et  toujours,  portant  haut  et  ferme  ta  bannière, 
ô  Flandre  des  tocsins  et  des  clairs  carillons  I 
superbes,  face  au  vent  qui  fouette  leur  crinière, 
tu  vois  à  leur  sommet  se  dresser  tes  lions. 

Nous  terminons  par  VAme  çoi/ageuse,  le  beau  volume  de 
M.  AmédéeProuvost.  Il  se  montre  trop  parnassien  dans  une  grande 
partie  de  son  livre,  trop  asservi  à  la  métrique  rigide  et  purement 
descriptive  de  Leconte  do  Lisle  et  Heredia  ;  mais  les  parties  inti- 
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tulées  K^/'s  7e  Bonheur  et  /e  Bonheur j  mélancoliques  et  si  délica- 
tes, nous  donnent  enfin  la  joie  complète  que  nous  doit  la  Poésie  : 
charmer  notre  oreille  en  enchantant  notre  âme  : 

Dans  le  boudoir  discret,  la  viole,  en  sourdine, 
Sons  l'archet  qui  se  meurt  en  sons  voluptueux, 
Exhalera  bientôt  son  thème  langoureux; 
Et  votre  frêle  voix  aux  notes  cristallines 

Prenant,  pour  me  charmer,  une  grâce  càliae 
Aura  l'inflexion  très  tendre  des  aveux... 
—  L'extase  mêlera  longtemps  nos  doigts  fiévreux, 
...  Sous  la  blanshe  terrasse  où  pleure  la  glycine  ; 

Le  jasmin  répandra  ses  troublantes  senteurs... 
Puis,  un  baiser  d'amour  fondra  nos  âmes  sœurs. 
Et  quand,  le  soir  venu,  vous  vous  serez  assise 

Sous  les  arbres  en  fleurs,  par  devant  la  maison. 

Je  m'en  irai  cueillir  des  grappes  de  cytise. 

Que  je  Tiendrai  placer  parmi  vos  cheveux  blonds. 

On  nous  fera  peut-être  malicieusement  remarquer  que  la  majo* 
rite  des  poètes  réguliers  examinés  par  nous  n'est  point  excellente 
et  ne  prouve  pas  par  l'exemple  sa  supériorité  sur  les  vers  libristes. 
L'argument  serait  solide  si  Tobéissance  à  la  prosodie  était  la  cause 
des  défectuosités  constatées  dans  les  pièces  citées  —  ce  qui  est 
inexact,  car  les  auteurs  seraient  certainement  demeurés  médiocres 
en  donnant  une  autre  forme  à  leur  pensée. 

Cela  montre  au  contraire,  à  notre  sens,  que  Talexandrin  n'est 
point  d'un  commerce  facile,  et  que  seuls  les  vrais  poètes  ont  su 
en  faire  un  merveilleux  instrument  de  force  et  de  beauté. 

Albert  Lantoinb. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


ASTRONOMIE.  PHYSIQUE.  CIUMIE 

Macii  (Ernst),  membre  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences,  profes- 
seur émérite  de  l'Université  de  Vienne.  —  La  Mécaniqae,  exposé 
historique  et  critique  de  son  développement.  Traduit  sur  la  qua- 
trième édition  allemande  par  Emile  Bertrand,  professeur  à  l'Ecole 
des  Mines  du  Ilainaut,  et  à  l'Institut  des  hautes  études  de  Bruxelles  ; 
avec  une  introduction  par  Emile  Picard,  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Grand  in-8,  448  pp.; 
15  fr.;  A,  Hermann,  éditeur,  Paris,  1904. 

Cet  ouvrage,  dont  le  succès  a  été  grand  en  Allemagne  et  que  nous 
sommes  heureux  de  présenter  au  public  français,  ne  répond  pas  à  ce 
que  son  titre  principal  semblerait  indiquer.  Il  ne  s'agit  pas,  en  effet, 
d'un  manuel  plus  ou  moins  savant  destiné  à  l'enseignement  des  théo- 
rèmes de  la  Mécanique.  Tout  au  contraire,  les  développements  mathé- 
oiatiques  n'y  sont  guère  que  des  accessoires.  C'est  plutôt,  ainsi  que 
le  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  «  un  travail  d'explication  critique  ù, 

M.  Ernst  Mach  cherche  et  réussit  à  montrer  ce  qu'est  la  mécanique 
dans  la  science  de  la  nature,  en  établissant  que  ses  éléments  fonda- 
mentaux se  sont  développés  progressivement  et  presque  complètement 
à  propos  de  recherches  sur  des  cas  très  simples  de  phénomènes  méca- 
niques que  nous  avons  presque  constamment  sous  les  yeux. 

Il  établit  que  les  premières  notions  scientifiques  relatives  à  cette 
branche  des  sciences  naturelles  reposent  sur  la  notion  de  la  concor- 
dance constante  des  résultats  reconnus  dans  l'observation  des  phéno- 
mènes du  même  ordre.  Cette  notion  a  fini  par  devenir  instinctive,  et 
c'est  en  la  prenant  consciemment  ou  inconsciemment  pour  base  que 
les  premiers  fondateurs  de  la  mécanique  sont  arrivés  à  en  tirer  leurs 
théorèmes,  de  môme  que  le  géomètre  part  du  postulatum  d'Euclide 
que  nous  ne  considérons  pas  comme  nécessitant  une  démonstration, 
car,  certes,  elle  ne  nous  convaincrait  pas  plus  que  la  concordance 
observée  en  tous  temps  et  en  tous  lieux  entre  le  principe  admis 
comme  vérité  devenue  instinctive  et  toutes  les  conclusions  qu'on  en 
peut  tirer. 

Doué  d'un  admirable  sens  critique,  M.  Ernst  Mach  fait,  sous  les 
yeux  du  lecteur,  en  quelque  sorte  la  dissection  de  certaines  démons- 
trations qui  figureraient  avec  honneur  dans  nos  traités  modernes  et 
montre  qu'elles  reposent  sur  des  données  dont  l'évidence  ne  l'emporte 
pas  sur  la  conception  instinctive  ayant  servi  de  point  de  départ  aux 
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premiers  fondateurs  de  la  Mécanique.  Il  fait  voir  que  quelques  appa- 
reils simples  permettent  d'établir  la  composition  des  forces,  mieux  que 
les  démonstrations  de  Bernouilly.  C'est  en  partant  de  cette  conception 
instinctive  que  Stevin,  par  exemple,  établit  la  loi  de  l'équilibre  sur  le 
plan  incliné,  d*où  il  a  déduit  l'application  à  différentes  machines  sim- 
ples, et,  sans  l'énoncer  formellement,  le  théorème  de  la  composition 
des  forces. 

C'est  de  même  par  l'expérience,  envisagée  par  un  esprit  de  pfénie, 
qae  Galilée  trouva  le  principe  de  l'inertie  auquel  il  ne  semble  pas 
avoir  attaché  toute  Firaportance  que  lui  donnèrent  plus  tard  Newton 
et  Varîgnon;  c'est  encore  ainsi  qu'il  étudia  la  loi  des  oscillations  du 
pendule  simple,  la  chute  des  graves,  etc.  On  peut  voir  qu'il  applique  à 
ses  études  le  principe  de  la  continuité,  modifiant  graduellement  les 
circonstances  d'un  cas  particulier  bien  étudié,  en  se  tenant  aussi  près 
que  possible  de  l'idée  antérieurement  acquise.  C'est  ainsi  qu'il  fut 
naturellement  amené  par  l'étude  de  la  chute  des  corps  à  la  notion  toute 
nowelle  de  l'accélération. 

Nous  defvons  encore  h  Stevin  d'avoir  établi  la  validité  du  principe 
des  déplacements  virtuels,  par  ses  recherches  sur  l'équilibre  des  pou- 
lies et  des  systèmes  de  poulies,  que  Galilée  revérifia  à  propos  des 
plans  inclinés. 

Son  disciple  Torricelll,  employant  la  notion  du  a  centre  de  gravité  », 
mit  ce  principe  sous  une  forme  encore  plus  voisine  de  notre  conception 
instinctive. 

Galilée  reconnut  que  la  condition  d'équilibre  d'un  ensemble  de 
points  matériels  tombant  est  :  E.  Ph.  =  0.  Plus  tard,  Bernouilly  re- 
connut la  généralité  du  principe  des  déplacements  virtuels. 

Les  recherches  de  Galilée  sur  le  mouvement  des  projectiles  ont  une 
importance  énorme,  en  ce  sens  qu'elles  lui  ont  permis  de  recon- 
naître l'indépendance  des  circonstances  déterminantes  du  mouvement 
(forces). 

Galilée  n'avait  envisagé  que  la  dynamique  d'un  seul  corps;  son 
continuateur  Huyghens  résolut  la  dynamique  de  plusieurs  masses. 
Nous  lai  devons  les  études  sur  le  mouvement  circulaire  uniforme,  sur 
le  pendule  composé,  qui  l'ont  amené  à  considérer  le  travail  comme 
déterminante  de  la  vitesse,  ou  plutôt  de  la  force  vive. 

Les  quelques  énoncés  ci-dessus  sont  suffisants,  ce  nous  ,semble, 
pour  montrer  par  quelle  voie  expérimentale  s'est  peu  à  peu  fondée  la 
mécanique. 

Mais  jusque-là  la  force  était  considérée  comme  une  pression  sur  un 
point  d'appui  ou  une  traction  exercée  par  l'intermédiaire  d'un  système 
matériel.  On  doit  au  génie  de  Newton  l'action  de  force  à  distance, 
l'identification  de  la  pesanteur  et  de  la  gravitation,  le  principe  de 
l'égalité  de  l'action  et  de  la  réaction,  et  la  notion  de  masses,  malheu- 
reusement un  peu  confuses,  car,  pour  Newton,  la  masse  est  la  quan- 
tité de  matière. 

Newton  est,  lui  aussi,  un  philosophe  naturel,  il  insiste  à  plusieurs 
reprises  sur  l'assurance  qu'il  ne  s'occupe  pas  de  spéculations  sur  les 
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causes  cachées  des  phénomènes,  mais  de  la  recherche  et  de  la  consta- 
tation des  faits  (hypothèses  non  fingo). 

Avec  ce  profond  génie,  nous  atteignons  le  développement  formel 
de  la  mécanique,  et  pourtant  que  de  travaux  lui  sont  postérieurs. 

Ces  travaux  correspondent  à  un  deuxième  rôle  de  la  science,  sur 
lequel  Ernst  Mach  insiste  beaucoup  et  avec  grande  raison.  Pour  lui, 
la  science  doit  devenir  une  économie  de  la  pensée.  Déjà  les  communi- 
cations de  la  science  par  renseignement  ont  pour  but  d'épargner 
certaines  expériences  à  un  individu  en  lui  transmettant  celles  d'un 
prédécesseur. 

Parmi  les  sciences  où  la  caractéristique  d'économie  est  la  plus  dé- 
veloppée, sont  celles  qui  s'occupent  de  phénomènes  décomposables 
en  un  petit  nombre  d'éléments  tous  numériquement  évaluables.  La 
mécanique  est  au  nombre  de  ces  dernières  sciences,  car  elle  ne  consi- 
dère que  les  espaces,  les  temps  et  les  masses. 

C'est  à  ce  besoin  d'économie  de  la  pensée  que  répondent  les  études 
faites  par  les  successeurs  de  Newton  :  théorème  de  la  conservation 
de  la  quantité  de  mouvement;  du  mouvement  du  centre  de  gravité  et 
de  la  conservation  des  aires;  le  théorème  de  d'Alembert,  sur  les  sys- 
tèmes à  liaisons,  celui  de  Gauss  sur  la  moindre  contrainte,  etc. 

Dans  son  intéressante  introduction,  M.  Picard  souhaite  que  les 
études  historiques  et  critiques  de  Ernst  Mach  guident  nos  professeurs 
dans  leur  enseignement.  Il  serait  évidemment  très  désirable  qu'il  en 
fût  ainsi  et  qu'on  renonçât,  dès  l'enseignement  secondaire,  à  fausser 
l'esprit  des  élèves  par  l'étalage  le  plus  souvent  inutile  d'une  rigueur 
mathématique  plus  apparente  que  réelle. 

Il  ne  faut  cependant  pas  se  flatter  qu'on  y  arrivera  rapidement. 
Ernst  Mach  reconnaît  qu'il  s'est  longtemps  heurté  à  une  opposition 
sévère  et  à  une  sorte  de  conjuration  du  silence  :  et  pourtant  l'esprit 
scientiQque  est  plus  ouvert,  grâce  à  la  forme  plus  libre  de  l'enseigne- 
ment, en  Allemagne  que  chez  nous. 

En  France,  le  professeur  mal  payé,  tenu  à  la  lisière  par  les  exi- 
gences d'un  programme  conçu  en  vue  de  préparer  (plutôt  mal  que 
bien)  des  candidats  à  cette  infînité  d'examens  bouchant  toutes  les 
carrières  et  non  de  développer  l'esprit  critique  et  de  cultiver  l'origi- 
nalité intellectuelle  de  l'auditeur,  le  professeur,  dis-je,  en  arrive 
bientôt,  à  de  rares  exceptions  près,  à  devenir  un  fonctionnaire  comme 
un  autre,  satisfait  d'avoir  inculqué  en  un  nombre  d'heures  strictement 
déterminé  et  sous  une  forme  qui  lui  est  imposée,  un  nombre  voulu  de 
matières. 

Le  monopole  de  l'enseignement  que .  l'on  cherche  à  instituer  et  que 
redoutent  les  véritables  amis  de  l'Université,  contribuera  à  maintenir 
cette  fâcheuse  tendance.  Formés  tous  dans  le  même  moule  par  l'en* 
seignement  de  maîtres  assez  indifférents  à  leur  développement  Intel* 
lectuel,  et  souvent  rivés,  par  respect,  aux  méthodes  de  leurs  prédé- 
cesseurs, la  plupart  des  professeurs,  par  crainte  ou  par  nonchalance, 
trouveront  plus  simple  de  continuer  les  errements  actuels.  Les  esprits 
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plus  clairvoyants  et  plus  zélés  risqueront  d'être  considérés  par  leurs 
chefs  et  inspecteurs  comme  des  orgueilleux  et  des  brouillons. 

Je  souhaite  d'être  trop  pessimiste  et  de  voir  réalisés  les  vœux  de 
M.  Picard. 

E.    SOREL. 

BIOLOGIE 

SCIENCES    MEDICALES. 

GoupiN  (Henri),  préparateur  à  la  Sorbonne.  —  Le  monde  des  fonrmis. 
In-18, 160  pp.  avec  quelques  figures  ;  1  fr.  25;  Ch,  Delagrawe,  édi- 
teur, Paris,  1904. 

J'ai  de  la  vulgarisation  scientifique  une  plus  haute  idée  que  M.  Cou- 
pin.  J'estime  qu'il  ne  s'agit  pas  simplement  de  rééditer  pour  la  cen- 
tième fois  les  faits  connus  de  tout  le  monde  et  qui  traînent  dans  tous 
les  manuels.  S'il  est  bon  de  se  mettre  à  la  portée  d'un  public  assez 
étendu  et  en  général  assez  mal  instruit  de  l'histoire  naturelle,  il  convient 
cependant  de  le  forcer  à  réfléchir  en  dégageant  des  faits  leur  signifî- 
fîcation  philosophique.  11  faut  d'autre  part  se  tenir  au  courant  des 
derniers  progrès  de  la  science,  et  les  exposer  d'une  façon  que  les  sa- 
vants eux-mêmes,  spécialisés  d'un  autre  côté,  puissent  s'instruire  en 
parcourant  l'ouvrage,  qui  traite  d'une  science  qu'ils  ignorent  plus  ou 
moins. 

C'est  ainsi  que  dans  l'ouvrage  de  M.  Goupin  j'aurais  voulu  voir  si- 
gnaler les  travaux  si  importants  de.  Wasmann  sur  les  facultés  psychi- 
ques des  fourmis  et  sur  les  hôtes  des  fourmilières.  G'était  là  le  point 
de  vue  réellement  intéressant  et  ignoré  de  la  plupart  des  lecteurs 
français.  Ses  expériences  de  dressage  rentrent  bien  dans  le  cadre  d'un 
ouvrage  de  vulgarisation.  En  tous  cas,  elles  sont  plus  neuves  que  les 
anecdotes  tirées  de  Huber,  de  Forel,  de  Lubbock,  de  G.  Vogt,  etc. 
L'ouvrage  de  M.  Goupin  n'est  qu'une  compilation  de  récits  déjà  anciens; 
il  ne  peut  donc  être  utile  qu'aux  personnes  tout  à  fait  ignorantes  du 
sujet.  Pour  ce  genre  de  lecteurs  il  constitue  une  nourriture  légère  et 
d*assimilation  facile.  Les  illustrations  sont  insuffisantes  comme  quan- 
tité et  surtout  comme  qualité. 

D*^  L.  Laloy. 

Lip-TaY.  —  La  Tia  sexuelle  des  monstres  arec  mille  et  une  obsenra- 
tions  curionsas  snr  leurs  organes  génitaux.  In-18,  409  pp.;  10  fr.; 
Publicité  médico-mondaine  de  Paris^  Paris,  1904. 
Sous  ce  nom  à  l'aspect  chinois  se  cache  une  personnalité  très  au 
courant  des  données  scientifiques  et  sachant  les  exposer  d'une  façon 
Tive,  amusante  et  spirituelle.    L'ouvrage  a  la  forme  d'un   dialogue 
entre   l'auteur,    évolutionniste   convaincu,    et  un  lecteur  légèrement 
réactionnaire  et  traditionnaliste.  Ge  dialogue,  souvent  étincelant  d'es- 
prit, nous  met  en  présence  des  problèmes  qui  peuvent  se  présenter  à 
propos  de  la  vie  sexuelle  et  du  rôle  social  de  ces  malheureux  que  la 
nature  a  traités  en  marâtre,  leur  refusant  tantôt  tout  attribut  sexuel, 
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OU  les  laissant  iDdécls  ou  indéterminés  sur  la  frontière  des  deux  sexes, 
tantôt  les  traitant  avec  une  apparente  prodigalité  en  leur  donnant  les 
attributs,  au  moins  extérieurs,  des  deux  sexes. 

Les  simples  malformations  des  organes  génitaux  sont  beaucoup 
plus  fréquentes  et  prêtent  à  maintes  considérations  concernant  la  mé- 
decine légale,  l'hygiène  sexuelle  et  les  lois  souvent  si  arriérées  qui 
règlent  le  rapprochement  de  Thomme  et  de  la  femme.  L'auteur,  1res 
progressiste,  montre  combien  nous  sommes  encore  guidés  par  des 
préjugés  sans  fondement  réel  et  combien  il  y  aurait  encore  à  réformer 
dans  les  lois  qui  régissent  le  mariage  et  surtout  dans  les  mœurs  et 
l'opinion  publique. 

Les  nains,  les  précoces,  les  polysarcîques,  les  géants  font  auss 
l'objet  de  développements  très  curieux  concemant  leur  vie  sexuelle. 
Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  des  chapitres  consacrés  aux  mons- 
tres doubles,  dont  la  psychologie  est  si  particulière  et  encore  si 
peu  connue.  Les  deux  têtes  de  ces  monstres  ayant  des  goûts  et  des 
penchants  différents,  se  représente-t-on  ce  que  serait  l'accouplement 
de  l'un  des  deux  composants  avec  un  partenaire  de  son  choix,  qui  fe- 
rait horreur  à  Tautre  composant?  Le  cas  serait  encore  plus  étrange  si, 
comme  chez  Ritta-Cristina,  des  organes  génitaux  uniques  portaient 
aux  deux  têtes  la  sensation  d'un  même  accouplement. 

Ainsi,  sous  une  forme  souvent  badine,  mais  avec  une  érudition  tou- 
jours très  sûre,  l'auteur  aborde  tour  à  tour  des  questions  de  psycho- 
logie qui  sont  loin  d'être  banales,  ou  des  problèmes  d'un  intérêt  socio- 
logique indéniable.  Comme  de  son  ouvrage  précédent,  le  Mystère 
posthume^  on  peut  dire  de  celui-ci  qu'il  fait  penser  et  c'est  là  le  plus 
bel  éloge  qu'on  puisse  faire  d'un  livre. 

D**  L.  Laloy. 

RisFFBL  (Aristide)  .—-Hygiène  :  Thivir  en  Egypte.  In-8, 65  pp.;  1  fr.  50; 
SchUicher  frères  et  C^«,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Il  serait  à  souhaiter  que  des  monographies  du  genre  de  celle-ci 
soient  publiées  sur  tous  les  pays  fréquentés  par  les  touristes  et  les 
malades.  Elles  éviteraient  aux  uns  et  aux  autres  bien  des  désiillusions, 
et  le  médecin  ne  serait  pas  pris  au  dépourvu  devant  cette  question 
souvent  si  embarrassante  posée  par  le  client  :  a  Où  aller,  docteur?  » 

En  effet,  comme  le  dit  l'auteur,  connaître  l'altitude,  la  température, 
l'humidité,  les  maladies  endémiques  de  chaque  station  ne  doit  pas  suf- 
fire au  praticien  ;  car  ces  éléments  ne  sont  pas  les  seuls  facteurs  de 
l'inAuence  nosogénique  ou  thérapeutique  d'une  station  ;  deux  autres 
facteurs  interviennent  en  modifiant  l'état  organique  de  celui  qui  les 
subit  :  1^  la  nature  du  milieu  humain  où  il  vit  ;  2»  la  beauté  du  pays. 

D'où  la  division  naturelle  de  Touvrage  de  M.  Rieffel.  Les  premiers 
chapitres  sont  consacrés  aux  facteurs  climatologîques,  humidité,  tem* 
pérature,  poussière,  et  aux  maladies  régnantes  ;  les  suivants  aux  ha- 
bitants et  à  la  beauté  du  pays.  Contrairement  à  ce  que  l'on  s'imagine 
communément,  la  partie  habitée  et  cultivée  de  l'Egypte  est  un  asses 
triste  pays,  une  sorte  de  longue  fosse  de  terre  boueuse  au  milieu  de 
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de  laquelle  le  Nil  roule  des  eaux  toujours  sales.  L'humidité  est  prés- 
ide cootinue  dans  la  Basse-Egypte  et  ce  n'est  qu'en  descendant  vers 
le  sud  ou  en  escaladant  les  falaises  des  déserts  lybîque  et  arabique 
qu'on  arrive  k  trouver  une  atmosphère  lumineuse  et  sans  eau.  D'ail- 
leurs la  température  est  très  supportable  vers  le  sud  ou  l'influence  du 
vent  delà  mer  ne  se  fait  plus  sentir,  et  même  sur  les  confins  de  la  Nu- 
bie ;  cela  grâce  à  l'absence  de  végétaux  ;  d^où  moindre  évaporation  et 
accentuation  de  la  sécheresse  relative  à  mesure  que  la  température  s^é* 
lève  ;  or  la  chaleur  sèche  se  supporte  mieux  que  la  chaleur  humide.  On 
trouvera  dans  la  brochure  des  données  numériques  très  intéressantes 
sur  la  température,  l'humidité  et  le  régime  des  vents. 

Les  insectes,  depuis  le  moustique  jusqu'aux  parasites  du  corps,, 
constituent,  g^ce  à  l'incurie  des  habitants,  une  des  plaies  de  l'Egypte. 
La  poussière  en  est  une  autre.  Ce  que  nous  appelons  la  campagne 
n'existe  pas  là-bas  :  on  ne  trouve  que  des  cultures,  des  canaux  d'irri- 
gation fangeux,  des  sentiers  de  vase  ou  pâteuse  ou  sèche  et  pulvéri- 
sée. Pas  la  moindre  petite  place  où  s'asseoir  sans  souffrir  de  la  puan- 
teur et  des  moucheft.  11  faut  savoir  en  effet  que  TEgyptien,  profitant  de 
ce  qu'il  porte  une  longue  robe,  s'arrête  partout  pour  satisfaire  ses  be- 
soins physiologiques  ;  aussi  les  chemins  et  les  champs,  les  abords  mêmes 
des  monuments  sont-ils  transformés  en  cloaques  immondes.  La  salu- 
brité générale  de  la  malpropre  Egypte  serait  inexplicable  si  on  oubliait 
le  pouvoir  antiseptique  de  la  lumière  qui  a  tôt  fait  de  détruire  les  in- 
nombrables germes  pullulant  dans  ces  matières  et  dans  la  poussière 
qui  en  provient. 

Bien  des  pays,  et  j'en  pourrais  citer,  sont  rendus  inhabitables  par 
l'âpreté  au  gain  et  la  déloyauté  de  ceux  qui  les  exploitent.  Aussi 
TethnograpUe  est-elle  tout  à  fait  à  sa  place  dans  une  étude  du  genre 
de  celle-ci.  Les  fellahs  égyptiens  sont  des  paysans  attachés  au  sol  et 
dépourvus  de  toute  espèce  de  poésie.  Leur  moralité  diminue  au  con- 
tact des  hiverneurs  qui  leur  montrent  qu'on  peut  gagner  sa  vie  sans 
travailler.  Les  mendiants  et  les  ciceroni  pullulent.  Ici  comme  partout 
ailleurs  s'observe  cette  influence  néfaste  du  riche  sur  les  populations 
primitives  avec  lesquelles  il  entre  en  contact.  Les  Nubiens  et  les 
Soudanais  sont  encore  relativement  épargnés  par  cette  démoralisa- 
tion. C'est  donc  chez  eux  que  le  voyageur  récoltera  le  plus  d'impres- 
sions orig^inales.  Quant  aux  Anglais,  ils  enlaidfssent  naturellement 
l'Egypte  ;  car  «  l'Anglais  est  le  plus  grand  enlaidisseur  de  la  terre  » . 
Ils  n'ont  qu'une  seule  qualité,  c'est  de  laisser  l'indigène  se  gouverner 
lui-même  et  de  s'appliquer  à  lui  faire  oublier  qulls  sont  les  maîtres. 
Le  chapitre  sur  la  beauté  du  pays  contient  des  conseils  sur  la  façon 
de  voyager.  Mais  là  encore  bien  des  désillusions  attendent  le  touriste 
naïf.  Les  monuments  antiques  eux-mêmes,  vus  au  milieu  de  la  foule 
des  touristes,  des  guides,  des  marchands,  des  âniers,  sont  loin  de 
donner  l'impression  qu'on  en  attendait.  En  revanche,  â  mesure  qu'on 
descend  vers  le  sud,  on  jouit  de  la  beauté  du  ciel  et  de  la  lumière.  A 
ce  propos,  l'auteur  étudie  pourquoi  les  contrées  méridionales  n'ont  pas 
produit  de  grands  peintres,  alors  qu'elles  ont  produit  les  plus  grands 
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sculpteurs  et  les  plus  grands  architectes.  Il  faut  remonter  le  Nil  jus- 
qu'à Assouan  et  aux  premières  cataractes  pour  trouver  un  pays  qui 
satisfasse  véritablement  Fartiste. 

Un  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'avenir  de  TEgypte.  C'est  un 
avenir  tout  agricole  et  industriel  :  sucre  de  canne  en  été,  sucre  de 
betterave  en  hiver.  Cette  prospérité  achèvera  d'enlaidir  la  vallée,  et 
les  hiverneurs  devront  aller  en  Nubie  et  môme  en  Abyssinie.  Triste 
avenir  réservé  à  l'empire  féodal  du  négus  !  J'ai  cherché  à  donner  une 
idée  de  la  masse  de  faits  et  d'idées  renfermés  dans  l'ouvrage  de 
M.  RieiTel,  mais  il  convient  de  le  lire  et  de  le  méditer  d'un  bout  à  l'au- 
tre :  ce  n'est  pas  là  un  simple  guide  du  touriste,  mais  bien  l'œuvre 
•  l'nn  philosophe  et  d'un  penseur  à  qui  aucun  des  aspects  de  la  nature 
ou  de  la  société  humaine  n'est  étranger. 

D'  L.  Lalot. 

Chardiiv  (Ch.).  —  Précis  d'électricité  médicale,  ouvrage  de  principe, 
synthétique  et  pratique,   par  Ch.  Chardin,  un  groupe  de  docteurs 
adeptes  et  amis,  et  sous  le  contrôle  du  D**  Baccht.  In-18,  839  pp.  avec 
200  fig.  ;  10  fr.;  Maloine,  éditeur,  Paris,  1905. 
11  y  a  une  idée  dans  ce  volumineux  ouvrage;  c'est  celle-ci,  qui  lui 
sert  en  même  temps  d'épigraphe  :  «  le  courant  électrique  qui  commande 
il  notre  organisme  est  si  faible,  qu'il  échappe  ou  à  peu  près  à  nos  in- 
vestigations.. C'est  donc  pure  folie  de  venir  à  son  aide  avec  des  cou- 
rants. »  Quant  au  reste  ce  n'est  guère  que  de  la  polémique  destinée 
à  prouver  au  public  que  tout  le  monde  peut  s'électriser  soi-môme  sans 
avoir  recours  au  médecin,  que  celui-ci  n'est  qu'un  ignare  et  un  empi- 
rique, tandis  que,  grâce  aux  appareils  de  la  maison  Chardin,  tout  le 
monde  peut  facilement  traiter  les  affections  les  plus  diverses.  Pour 
prouver  son  dire,  l'auteur  n'hésite  d'ailleurs  pas  à  trahir  le  secret  pro- 
fessionnel (voir  p.  60  par  exemple).  Quant  aux  bases  scientifiques 
théoriques  sur  lesquelles  reposent  les  traitements  proposés  ou  ne  nous 
les  donne  pas,  et  pour  cause.  Il  est  plus  simple  de  bafouer  à  chaque 
page  les  fondateurs  de  l'électricité  médicale,  Duchesne  de  Boulogne, 
Apostoli,  pour  ne  citer  que  des  morts.  Il  semble  que  M.  Chardin  devrait 
témoigner  plus  de  reconnaissance  au  corps  médical  ;   c'est  à  lui,  en 
somme,  qu'il  doit  la  prospérité  de  sa  maison.   Quant  à  ses  docteurs 
«  adeptes  et  amis  »  nous  les  soupçonnons  fort  de  n'être  que  de  pures 
entités  métaphysiques. 

Ceci  dit,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  l'électricité  et  les  antres 
méthodes  de  traitement  physique  (notons  que  M.  Chardin  a  horreur  de 
la  mécanothérapie)  sont  en  général  un  peu  négligées  au  cours  des  études 
médicales  et  que  les  applications  électriques  dans  les  hôpitaux  sont 
souvent  trop  rares  et  trop  courtes  pour  produire  un  effet  réellement 
utile.  Il  y  a  évidemment  des  progrès  à  faire  dans  cette  voie  :  les  agents 
physiques  méritent  plus  de  confiance  qu'on  ne  leur  en  accorde  d'ordi- 
naire ;  il  ne  faudrait  cependant  pas  tomber  dans  l'exagératioD,  comme 
M.  Chardin  qui  veut  tout  traiter  par  l'électricité,  depuis  l'impuissance 
jusqu'à  la  nymphomanie,  sans  compter  la  lèpre,  la  leucorrhée,  Tono- 


i 


DE   BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE  213 

matomanie,  etc.,  etc.  En  somme  au  milieu  d'un  fatras  indigeste,  c«t 
ouvrage  contient  quelques  vérités  qui  auraient  gagné  à  être  dites  dans 
on  style  moins  agressif;  et  je  le  répèle,  ce  n'est  pas  de  Télectricité 
seule  mais  de  tous  les  agents  physiques  qu'il  convient  d'attendre  une 
rénovation  de  la  thérapeutique. 

D'  L.  Laloy. 

ANTHROPOLOGIE 

ETiINOGHAPHIB.    HISTOIRE   DES   RELIGIONS.    FOLK-LORB. 

Chauvet  (Gustave).  —  Haches  plates.  La  cachette  de  Mondoryil  (Gha^ 
rente).  In-8,  10  pp.  avec  fig.  Imp.  L.  Pîcat,  RulTec,  1902. 

—  Deux:  excursions  an  Périgord.  Pôriguenx.  Grottes  de  Teyjat.  In-8^ 
16  pp.  Imp,  L.  Coquemard,  Angoulème,  1904. 

—  Vieilles  lampes  charentaises.  In-8,  16  pp.  Imp.  L.  Coquemard,  An« 
goulème,  1904. 

—  et  Chassaignb  (Louis).  —  Analyses  de  bronzes  anciens  dn  départe- 
ment de  la  Charente.  In-8,  68  pp.  avec  8  tableaux  et  fig.  Imp.  L,  Pi^ 
r.at,  RulTec,  1904. 

M.  Chauvet  est  l'infatigable  investigateur  des  Gharentes  et  de  plus 
un  collectionneur  heureux  ;  ce  sont  en  majorité  des  objets  lui  apparte* 
nant  qui  ont  été  soumis  aux  analyses  de  L.  Chassaigne. 

Le  mérite  des  publications  de  M.  Chauvet  tient  aussi  à  ce  que  les 
indications  bibliographiques  y  sont  données  en  note  avec  une  suffi- 
sante exactitude  et  que  les  travaux  français  et  étrangers,  tant  mono- 
gpraphiques  que  généraux,  y  sont  mis  à  contribution. 

A  propos  des  haches  plates  de  Mondoryil,  M.  Chauvet  entreprend 
une  étude  comparative  de  cette  sorte  de  haches  et  conclut  que  Vk^^ 
du  bronze  a  existé  en  Charente  du  ix»  au  x*  siècle  avant  notre  ère. 

Dans  une  des  grottes  de  Teyjat,  M.  Chauvet  a  relevé  des  gravures 
analogues  à  celles  des  grottes  des  Eyzies,  de  la  Mouthe,  etc.,  étudiées 
par  Peyrony,  Breuil  et  Capitan;  d'autres  grottes  ont  livré  des  osse- 
ments d'animaux. 

La  quatrième  brochure  citée  est  une  courte  étude  sur  les  lampes 
préhistoriques  et  protohistorîques. 

Enfin  le  livre  publié  en  collaboration  avec  M.  L.  Chassaigne  est  une 
bonne  monographie  :  on  y  trouve  analysés  avec  toute  l'exactitude  né- 
cessaire un  certain  nombre  d'objets  de  bronze  prêtés  par  M.  G.  Chau* 
Tet  qui  a  eu  la  patience  de  comparer,  en  un  grand  nombre  de  tableaux, 
les  résultats  obtenus  par  son  collaborateur  avec  ceux  qu'on  avait  pu- 
bliés auparavant.  Etant  donné  le  petit  nombres  des  analyses  faites  jus- 
qu'à ce  jour  d'objets  de  Tâge  du  bronze  et  surtout  leur  défaut  d'exacti- 
tude, on  ne  saurait  encore  proposer  des  conclusions  défînîtives  sur 
l'évolution  des  industries  du  métal  à  l'époque  protohistorique;  les  hy- 
pothèses de  M.  G.  Chauvet  sont  admissibles,  mais  c'est  tout  Par 
contre,  l'ouvrage  restera  comme  un  excellent  recueil  de  documents. 

Arnold  van  Gennep. 
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Roussel  (Alfred)  (de  TOratoire).  —  Le  Ràmâyana  de  Vâlmiki,  traduit 
«n  français.  T.  II.  Bibliothèque  orientale.  T.  VII.  In-4,  682  pp.; 
E,  Guilmoto,  éditeur,  Paris,  s.  d.  (1904). 

M.  Guilmoto,  successeur  de  Maisonneuve,  continue  la  publîcalîon 
de  la  Bibliothèque  orientale,  d'ailleurs  composée  d'œuvres  de  valeur 
bien  inégale.  La  traduction  du  Râmâyana  du  P.  Roussel  compte  parmi 
les  meilleures  :  c'est  la  plus  exacte  et  elle  est  complète.  On  doit  déjà 
au  P.  Roussel,  entre  autres  travaux,  un  recueil  sur  les  Légendes  nio- 
raies  de  l'Inde  :  l'auteur  conçoit  donc  l'intérêt  des  études  de  folk-lore, 
c'est  pourquoi  on  regrettera  que  sa  traduction  du  Râmâyana  ne  soit 
pas  accompagnée  de  notes  critiques  et  comparatives  destinées  à  si- 
tuer cette  épopée  dans  le  milieu  intellectuel  et  social  dont  elle  est 
l'expression.  Comme  toujours,  dans  cette  maison  d'édition,  l'exécudoci 
typographique  est  irréprochable. 

Arnold  van  Geknbp. 

SOCIOLOGIE 

écONOMIE     POLITIQUE.     DROIT.     FINANCES.     QUESTIONS     SOCIALES. 

Bertillon  (D'  Jacques),  chef  des  travaux  statistiques  de  la  Ville  de 
Paris.  —  L'alcoolisme  et  les  moyens  de  le  combattre  jugée  par 
l'expérience.  In-12, 232  pp,  ;  2  fr.  ;  Victor  Lecoffre,  éditeur,  Paris,  1904, 

Ce  petit  volume  mérite  d'être  lu  par  tout  le  monde,  mais  surtout  par 
nos  législateurs  qui  se  pourvoient  à  perte  de  vue  dès  qu'on  les  met  sur 
le  chapitre  de  l'alcoolisme.  Les  uns  cherchent  le  salut  dans  l'éléva- 
tion des  impôts  qui  frappent  l'alcool,  tout  en  faisant  une  différence 
«ntre  l'alcool  de  vins  ou  de  fruits  hygiénique  !  (il  ne  Test  que  s'il  a  été 
fabriqué  par  quelques  spécialistes  parce  qu'il  est  alors  trop  cher  pour 
être  consommé  par  le  grand  public  ;  autrement  l'alcool  du  bouilleur  de 
cru  est  peut-être  le  plus  dangereux)  :  or  l'expénence  fiscale  a  montré 
que  l'alcool  a  bon  dos  et  que  les  droits  fiscaux  n'arrêtent  pas  son 
essor.  D'autres  préconisent  la  rectification  par  l'Etat  ou  sous  sa  surveil- 
lance, comme  si  l'alcool  n'était  pas  le  principal  poison,  contenu  dans 
les  liqueurs  ordinaires  :  je  laisse  naturellement  de  côté  les  liqueurs 
composées  à  l'aide  d'essences  fortement  vénéneuses.  Mais  aucun  n'ose 
touchera  l'existence  des  bouilleurs  de  cru,  pas  plus  qu'à  la  liberté  de 
circulation  et  de  la  vente  en  gros  et  en  détail  qu'à  si  malencontreuse- 
ment consacrée  la  loi  de  1880.  C'est  que  l'intérêt  électoral  prime  tout, 
et  que  le  Grand  Electeur,  en  France  presque  autant  qu'en  Angleterre 
est  le  débitant  au  détail.  Il  faut  bien  reconnaître  que  malgré  les  efforts 
du  Ministère  de  la  Guerre,  l'institution  si  nécessaire  du  service  mili- 
taire obligatoire  aide  au  développement  du  fléau. 

Si  l'on  suit,  avec  l'auteur,  la  lutte  contre  l'alcoolisme  dans  les  divers 
pays,  on  arrive  à  conclure  que  le  seul  remède  consiste  dans  la  vente 
soit  par  des  fonctionnaires  (Russie),  soit  par  des  Sociétés  spéciales 
(Suède,  Norwège)  s'interdisant  de  retirer  de  la  vente  plus  que  leurs 
frais  et  lintérôt  légal  de  l'argent  exposé  :  le  restant  était  réparli  entre 
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l'Etat,  les  communes  et  des  fondations  philanthropiques.  En  Suède  et 
en  Norwèg'e,  la  vente  est  interdite  dans  les  circonscriptions  rurales  ; 
dans  les  établissements  des  villes,  il  est  interdit  de  jouer,  la  prostitu- 
tion est  pourchassée,  les  heures  d'ouverture  et  de  fermeture  sont 
strictement  réglées.  A-t-on  supprimé  radicalement  Tivroguerie  ?  évi- 
demment non,  mais  on  a  notablement  diminué  la  consommation 
d'alcool. 

Presque  partout,  c'est  sous  la  pression  de  l'opinion  que  ces  mesures 
prohibitives  ont  été  prises.  Ce  devrait  être  le  rôle  des  sociétés  de 
tempérances  car  franchement  les  petits  livres,  les  affiches  et  les  images 
sont  plutôt  ridicules  qu'utiles. 

En  France  il  semble  malheureusement  probable  que  tout  se  bornera 
à  des  joutes  oratoires  et  qu'on  ne  fera  rien  dans  les  sphères  gouverne» 
mentales  pour  enrayer  le  fléau. 

Ë.    SOREL. 

Bertrix  (Georges),  docteur  ès-Iettres.  —  De  la  criminalité  en  Frane# 
dans  les  congrégrations,  le  clergé  et  les  principales  professions 
d'après  les  derniers  documents  officiels.  In-i6,  viii-159pp.  ;  0  fr.  50; 
Maison  de  la  Bonne  Presse,  Paris,  s.  d.  1904. 

M.  Bertrin  est  agrégé  de  l'Université  et  docteur  ès-lettres  :  Il  veut 
démontrer  que  nulle  classe  sociale  en  France  n'est  plus  morale  que  le 
clergé  séculier,  si  ce  n'est  le  clergé  réjçulior  :  je  ne  lui  conteste  point 
le  droit  de  tenter  cette  démonstration.  Il  s'en  prend  en  particulier  aux 
malheureux  instituteurs  :  c'est  son  droit.  11  reproche  amèrement  à  la 
presse  avancée  d'ôlre  injuste  à  l'égard  du  clergé,  et  d'accuser  parfois 
sans  motifs  réels  :  je  ne  défends  pour  ma  part  jamais  les  gens  de  parti 
pris,  quelque  soit  le  camp  où  on  les  trouve.  Mais  les  violences  de  gau- 
che n'excusent  pas  les  attaques  auxquelles  se  livre  'SI.  Bertrin  :  il  ne 
peut  pas  affirmer  sérieusement  qu'il  a  écrit  «  avec  attention  et  bonne 
foi  »  un  opuscule  où  il  manifeste  un  constant  esprit  sectaire,  je  ne  puis 
que  plaindre  bien  sincèrement  l'agrégé  de  l'Université,  docteur 
ès-lettres,  qui  a  écrit  les  pages  77  à  89,  alors  qu'il  lui  eût  été  si  facile 
de  défendre  ceux  qu'il  estimait  injustement  accusés,  sans  attaquer 
personne. 

Octave  Tix!ER. 

Gautier  (Jean).  —  Nos  bibliothèques  publiques  ;  leur  situation  légale; 
avec  appendice  contenant  les  décrets,  arrêtés  et  circulaires  relatifs 
aux  bibliothèques  publiques  parus  dans  ces  vingt  dernières  années. 
In-8,  x-481  pp.  ;  Chevalier-Marescq  et  Rivière,  éditeurs,  Paris,  1904. 

L'auteur  qui  est  sous-bibliothécaire  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris, 
était  particulièrement  indiqué  pour  cette  tâche  qu'il  a  très  bien  rem- 
plie. S'occupant  exclusivement  des  bibliothèques  publiques,  qui 
contiennent  dans  toute  la  France  12  millions  et  rien  qu'à  Paris  près  de 
5  millions  de  volumes,  M.  Gautier  a  divisé  son  étude  en  trois  chapi- 
tres. Dans  le  premier,  il  s'occupe  «  de  la  propriété  des  bibliothèques 
publiques.   >  (pp.  5-40).  De  très  intéressants  renseignements  y  sont 
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donnés  sur  les  bibliothèques  publiques  parisiennes,  sur  les  bibliothè- 
ques des  Universités  provinciales  (pp.  74-79)  et  surtout  sur  l'histoire 
des  bibliothèques  communales,  (pp.  20-29).  Le  second  chapitre  traite 
u  de  la  domanialité  des  bibliothèques  publiques,  »  c'«st-à-dire  de  la 
question  de  savoir  si  elles  appartiennent  au  domaine  public  ou  au  do- 
maine privé.  Pour  M.  Gautier,  tous  les  biens  qui  sont  afTectés  à  l'usage 
public  rentrent  dans  le  domaine  public:  c'est  bien  le  cas  de  toutes  les 
collections  littéraires  signalées  :  la  jurisprudence  s'est  d'ailleurs,  après 
des  hésitations,  formée  en  ce  sens.  (pp.  74-85).  A  signaler  également 
l'étude  de  la  loi  du  30  mars  1887  et  de  l'application  de  l'article  2289  du 
Gode  Civil  :  sur  ce  dernier  point,  je  crois  qu'on  rencontrera  bien  rare- 
ment un  acheteur  de  bonne  foi  d'un  livre  sorti  d'une  bibliothèque  pu- 
blique. Enfin  le  dernier  chapitre  contient  une  étude  des  droits  de 
l'état  et  des  communes  sur  les  collections  ;  les  pages  121  à  126  sont 
réservées  à  l'étude  des  droits  particuliers  de  l'Etat  sur  les  collections 
communales.  L'appendice  est  un  très  utile  recueil  des  textes  publiés 
de  1884  à  1903. 

Octave  TixiER. 

É 

Arminjon  (Pierre).  —  Etrangers  et  protégés  dans  l'Empire  Ottoman. 
Tome  I^:^:  Nationalité,  protection,  indigénat,  condition  juridique 
des  individus  et  des  personnes  morales.  In-8,  347  pp.  ;  Chevalier- 
Marescq  et  O^,  éditeurs,  Paris,  1903. 

M.  Arminjon,  qui  est  professeur  de  droit  international  à  l'école 
Khédiviale  de  droit,  se  propose  d'étudier  tour  à  tour  les  diverses  par- 
ties du  droit  public  ottoman  et  il  commence  par  l'étude  de  la  situation 
des  étrangers  et  des  protégés.  La  première  partie  de  l'ouvrage  est 
consacrée  au  a  développement  historique  de  la  nationalité  et  de  la 
«  protection  individuelle  ou  religieuse  dans  Pempire  ottoman.  » 
(pp.  5-80).  Après  avoir  rappelé  les  principes  posés  lors  de  leurs  con- 
quêtes par  les  Arabes,  M.  Arminjon  montre  comment  leur  application 
devait  entraîner  tous  les  fidèles  d'une  même  religion  à  se  grouper  en 
dehors  de  toute  question  de  nationalité  et  devait  entraîner  aussi  l'in- 
tervention des  gouvernements  étrangers.  Il  y  eut  deux  formes  de 
protection  :  celle  des  individus  et  celle  des  collectivités.  Celle-ci,  qui 
alla  en  se  développant,  se  manifesta  sous  la  forme  de  la  protection 
religieuse,  dont  les  caractères  varient  suivant  qu'il  s'agit  de  la  protec- 
tion française  (pp.  24-35),  autrichienne  (36-30),  russe  (39-42)  ou  de  la 
protection  collective  de  l'Europe  (traités  de  Paris  et  de  Berlin,  pp.  43-49). 
La  protection  individuelle  a  subi  toute  une  série  de  modifications, 
jusqu'à  sa  réforme  en  1863.  Une  loi  corrélative  de  1869  règle  la  question 
de  la  nationalité  ottomane.  Son  étude  sert  de  transition  pour  passer  à 
la  seconde  partie  de  l'ouvrage  :  «  nationalité  et  indigénat.  »  A  signaler 
particulièrement  :  les  différences  entre  la  Turquie  et  l'Egypte,  spécia- 
lement quant  à  la  preuve  de  la  nationalité  (pp.  736-759)  et  la  critique 
de  la  jurisprudence  égyptienne,  —  l'étude  montrant  comment  l'autorité 
du  sultan  s'est  fortifiée  dans  les  nrovinces  turques,  tandis  que  les 
provinces  turques  acquéraient  de  gré  ou  de  force  une  autonomie  éten- 
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due  (indigénat  égyptien,  crétois  et  bulgare).  L'étude  de  la  question  de 
nationalité  à  l'égard  des  personnes  morales  est  particulièrement  im- 
portante parce  qu'il  ne  se  rencontre  dans  aucun  pays  autant  de  sociétés 
constituées  sous  une  loi  étrangère,  avec  des  capitaux  étrangers  ou  des 
fondateurs  étrangers  (pp.  186-188).  Pour  M.  Arminjon,  la  loi  de  la 
société  est  celle  du  pays  où  elle  vit  :  «  sa  nationalité  se  détermine  par 
c  la  considération  de  son  siège  administratif,  à  moins  que  les  associés 
f  ne  lui  aient,  par  une  disposition  des  statuts,  attribué  la  nationalité 
c  du  principal  centre  d'affaires.  »  (p.  200).  «  Les  associations  et  les  so- 
c  ciétés  par  intérêts,  composées*  d'associés  de  nationalité  différentes 
c  qui  possèdent  en  Turquie  ou  en  Egypte  le  centre  de  leur  activité, 
c  sont  turques  ou  égyptiennes.  »  (p.  256). 

Enfin  la  dernière  partie  est  consacrée  à  «  la  protection.  »  Il  faut 
distinguer  la  protection  des  indigènes  et  celle  des  étrangers  :  à  noter 
que  la  tendance  actuelle  des  autorités  françaises  est  de  ne  pas  grossir 
le  chiiTre  de  leurs  justiciables,  (p.  271).  Cependant  tout  étranger  dont 
le  pays  n'est  pas  représenté  est  nécessairement  protégé  français, 
(pp.  269-276  ;  discussion  d'un  arrêt  d'Aind  eii  sens  contraire).  Après 
avoir  montré  comment  s'acquiert,  se  perd  et  se  prouve  la  protection, 
M.  Arminjon  indique  qu'à  son  sens,  la  protection  doit  être  ramenée 
aux  limites  justes  et  nécessaires  d'où  elle  n'aurait  pas  du  sortir,  alors 
qu'elle  a  été  arbitrairement  étendue,  (pp.  298-302].  Un  chapitre  est 
consacré  à  la  protection  religieuse,  qui  affecte  deux  formes  :  la  forme 
politique,  par  une  série  d'interventions  diplomatiques  à  propos  de  faits 
Journaliers,  —  la  forme  juridique,  qui  est  réservée  à  la  France  malgré 
l'article  63  du  traité  de  Balud.  En  appendice  sont  joints,  des  documents 
sur  la  nationalité  et  la  protection  :  règlement  de  1863  :  loi  sur  la  natio- 
nalité ottomane,  etc. 
Tout  le  livre  est  très  utile  et  très  agréable  à  lire. 

Octave  TixiER. 

Db  ViLLEMANDY  (Gcorgcs),  avocat  à  la  Cour  de  Paris. —  Traité  prati- 
que des  procès  relatifs  aux  chemins  de  fer,  (exploitation  commer- 
ciale). In-8,  274  pp.;  4  fr;  Chevalier- Marescq  et  C",  éditeurs, 
Paris,  1904. 

Il  s'agit  bien  ici  d'un  traité  pratique,  dont  le  maniement  est  commode 
et  qui  pourra  rendre  de  sérieux  services  aux  particuliers.  Ce  traité  est 
divisé  en  trois  parties  ;  la  première  est  consacrée  aux  juridictions 
compétentes  pour  statuer  sur  les  litiges  qui  s'élèvent  entre  le  public  et 
les  compagnies  ;  soit  qu'il  s'agisse  de  difficultés  concernant  les  voya- 
geurs (pp.  3-11],  soit  qu'il  s'agisse  d'expédition  de  marchandises, 
(pp.  12-51).  La  deuxième  partie  est  un  recueil  de  textes  :  les  principaux 
sont  la  loi  de  1845  et  l'ordonnance  de  1846  ;  les  tarifs  généraux  de 
grande  et  de  pelite  vitesse  et  la  convention  internationale  de  Berne  du 
14  octobre  1890.  Enfin,  la  troisième  partie  contient  une  série  de  déci- 
sions judiciaires.  Un  index  alphabétique  permet  de  retrouver  facilement 
le  passage  relatif  à  la  question  dont  on  s'occupe. 

Octave  TixiBR. 
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Hayen  (JnlieD).  —  Les  cafés  du  Brésil  et  le  tarif  douanier  français. 
—  In-8,  43  pp.  ;  Guillaumin,  éditeur,  Paris,  1903. 

Ce  travail  a  été  présenté  en  novembre  dernier  à  la  Société  des  in- 
dustriels et  des  commerçants  de  France.  On  se  rappelle  qu'en  1899  le 
Brésil,  pour  obtenir  de  la  France  et  de  l'Italie  des  conditions  meil- 
leures pour  l'entrée  de  ses  marchandises,  et  surtout  du  café,  dans  ces 
pays,  joua  la  petite  comédie  de  frapper  tout  à  coup  les  importations  de 
ces  deux  nations  avec  le  tarif  maximum,  ce  qui  voulait  dire  une  aug- 
mentation de  40  à  50  o/o.  La  France  et  ritalie  baissèrent  leurs  droits 
d'entrée  sur  le  café  brésilien,  et  les  choses  retournèrent  au  statu  quo. 
Le  Brésil  y  gagna  et  la  France  aussi  :  la  consommation  du  café  en 
France  a  augmenté,  bien  que  son  prix  n'ait  pas  sensiblement  baissé,  et 
les  exportations  françaises  au  Brésil  ont  augmenté.  Malheureusement 
le  désir  très  vif  de  la  pari  du  Brésil  d'améliorer  l'état  pitoyable  de  sa 
circulation  l'a  poussé  à  exiger  25  °/o,  et  non  plus  15  ^/o  des  droits  de 
douane  en  or;  en  outre,  pourcontrôler  au  point  de  vue  hygiénique,  etc., 
les  importations,  le  gouvernement  brésilien  a  soumis  celles-ci  à  des 
formalités  fort  ennuyeuses  :  ces  deux  réformes  ont  fait  un  très  mau- 
vais effet  en  France,  et  il  y  a  des  propositions  de  retourner  à  l'ancien 
droit  élevé  sur  les  cafés,  vu  que  le  Brésil  n  a  pas  tenu  sa  parole. 
L'auteur  estime  qu'on  peut  obtenir  amicalement  du  Brésil  qu'il  rap- 
porte ou  qu'il  modifîe  ses  décisions,  sans  en  venir  à  une  mesure  aussi 
radicale,  qui  troublerait  profondément  la  consommation  et  le  com- 
merce français. 

ViTTORio  Racgà. 

PHILOSOPHIE 

PiRBNNB  (Â.),  chanoine  à  la  cathédrale  de  Liège.  —  Catéchisme  apolo- 
gétique. Cours  de  religion  fait  à  TAthénée  de  Ilasselt.  ln-8,  290  pp.; 
Vanderdonck-Robyns,  imj)rimeur-éditeur,  Maeseyck,  1903.  —  Etudes 
religieuses,  suivies  d'un  discours  sur  l'essence  du  beau,  2«  édition.  ' 
In-8,  331  pp.  ;  Vanderdonck-Robyns,  imprimeur-éditeur,  Maeseyck, 
1903. 

«  Un  homme  de  lettres  se  décide  à  étudier  la  Religion  »  :  à  soutenir 
par  tous  les  moyens  dialectiques  et  dogmatiques  disponibles,  bien  que 
trop  courants  et  usés,  l'innéité,  Tabsoluité  et  la  religiosité  des  idées, 
en  premier  lieu  de  l'idée  de  Dieu  que  nous  tenons  de  la  nature  qui  est 
en  nous  et  non  de  notre  propre  pensée  qu'au  contraire  elle  conditionne; 
à  affirmer  les  secours  surnaturels,  la  révélation  et  la  grâce  ;  à  prêcher 
la  vie  chrétienne,  la  vie  de  prière,  de  vertu,  de  sacrements  et  de  dé- 
votion, etc.  Tel  est  le  cas  de  M.  Pire  une,  qui,  après  avoir  «  parcouru 
ving^  fois  tous  les  poèmes,  tous  les  systèmes,  toutes  les  révolutions 
qui  roulent  dans  un  cercle  »  et  n'a  plus  pu  trouver  du  neuf,  a  embrassé 
la  religion,  est  devenu  chanoine  à  la  cathédrale  de  Liège  et  a  professé 
des  cours  de  religion.  C'est  le  fruit  de  ces  cours  qu'il  nous  présente 
dans  ces  deux  livres.  L'on  y  trouvera  plus  ou  moins  ordonnées  toutes 
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les  réponses  arbitraires,  extrêmes  et  lirréductibles  que  Tapologétique 
actaelle  persiste  à  donner  à  toutes  les  questions  que  se  posent,  —  non 
sans  une  secrète  angoisse,  mais  aussi  non  sans  un  grand  espoir  de 
clarté  —  les  sciences,  soit  naturelles,  soit  purement  philosophiques. 

MoNY  Sabifi. 

HOffoing  (D'  Harald),  professeur  à  TUniversité  de  Copenhague.  — 
Morale.  Essai  sur  les  principes  théoriques  et  leur  application  aux 
circonstances  particulières  de  la  vie.  Traduit  sur  la  deuxième 
édition  allemande  par  Léon  Poitevin,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Menton.  In-8,  xiv-577  pp.;  10  fr. ;  Schleicher  frères  et 
O,  éditeurs,  Paris,  1904. 

L'auteur  s'est  proposé  «  de  montrer  quelles  sont  les  idées  fonda- 
mentales en  morale,  d*où  elles  proviennent  et  quelle  application  elles 
trouvent  dans  les  circonstances  les  plus  importantes  de  la  vie  ».  C*est 
donc  un  traité  complet  de  morale,  qui  se  distingue  de  beaucoup  d'au- 
tres par  la  richesse  de  l'information  historique  ou  sociologique.  De  la 
finesse  psychologique  de  Fauteur,  il  est  inutile  d'en  parler  ici.  Elle  est 
déjà  connue  par  V Esquisse,  présentée  au  public  français,  il  y  a  quelques 
années,  par  le  môme  traducteur.  M.  II.  HOlfding  prévient  le  lecteur 
que  sa  Morale  et  sa  Psychologie  se  complètent  pour  cette  double  rai- 
son que  la  morale  est  l'aboutissant  de  la  psychologie  et  que  c'est  la 
préoccupation  du  problème  moral  qui  l'a  conduit  à  l'investigation  psy- 
chologique. 

S'il  n'est  pas  difficile  d'écrire  sur  la  morale,  comme  on  l'a  dit,  il 
n'est  pas  aisé  de  la  fonder.  En  d'autres  termes,  s'il  est  généralement 
possible  de  prescrire  des  règles  de  prudence  ou  de  sagesse  dans  les 
circonstances  particulières  de  la  vie  et  de  déterminer  les  limites  d'une 
conduite  honorable  en  conformité  avec  ropinion  moyenne,  où  est  peut- 
être  le  fondement  do  toute  moralité  sinon  absolue,  du  moins  relative  à 
une  époque  historique  donnée,  c'est  un  problème  encore  à  résoudre 
que  de  justifier  les  prescrits  en  les  rattachant  à  des  principes  d'où  ils  se 
déduisent  comme  des  conséquences  ou  des  conclusions  de  leurs  pré- 
misses. Ou,  pour  le  dire  en  moins  de  mots,  il  faut  prouver  que  ce  que 
l'on  conseille  de  faire  est  aussi  ce  qui  doit  être  fait.  Et  c'est  une  ques- 
tion encore  pendante  de  savoir  si  à  côté  d'une  science  du  tout  fait  ou 
de  ce  qui  se  fait  il  y  a  une  science  légitime  de  ce  qui  doit  se  faire, 
M.  H.  IlOlTding  le  croit  et  il  consacre  la  première  partie  de  son  livre  à 
l'élaboration  des  principes  théoriques  destinés  àjustifier  les  applications 
particulières.  Et  si  les  autres  parties  ne  sont  pas  moins  intéressantes 
par  l'abondance  de  la  documentation,  la  première  est  naturellement 
celle  qui  sollicite  le  plus  le  chercheur  curieux  de  savoir  où  se  trouvent 
les  bases  dernières  de  l'éthique. 

La  morale,  telle  que  l'entend  M.  H.  HOffding,  est  indépendante  de  la 
métaphysique  et  de  la  théologie,  et  il  insiste  en  particulier  sur  cette 
considération  que  la  morale  chrétienne  n'a  pas  été  à  l'origine  sous  la 
dépendance  d'un  système  théologique.  En  tous  cas  l'ascétisme  chré- 
tien était  une  doctrine  du  renoncement  prêch(3e  dans  un  monde  dont  on 
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estimait  la  fin  très  proche.  M.  IlOffding  écrit  pour  une  humanité  qui  vit» 
qui  veut  vivre  et  progresser  dans  la  vie,  et  il  emprunte  ses  principes  à 
l'expérience. 

Les  éléments  de  la  vie  morale,  c'est-à-dire  les  sentiments  et  les  ten- 
dances de  l'individu,  sont  déterminés  par  la  nature,  les  conditions  vi- 
tales et  les  traditions  de  l'espèce  entière.  Cette  morale  réelle  et  active 
de  l'espèce  et  de  la  vie  constitue  ce  qu'on  appelle  la  moraliié  positive. 
Elle  apparaît  dans  les  jugements  et  les  principes  de  la  sagesse  cou- 
rante des  peuples,  dans  l'imitation  proposée  des  grands  hommes,  dans 
Torganisation  des  différents  systèmes  de  relations,  famille,  société 
civile,  Etat,  Eglise,  où  la  vie  des  individus  se  développe.  Toutes  les 
formes  de  cette  moralité  ont  ceci  de  commun  que  les  actes  qui  la  con- 
tredisent provoquent  une  réaction  sociale.  La  moralité  positive  est 
donc  comme  «  le  lit  où  passe  le  torrent  de  la  vie  humaine  ».  Kst-îl 
possible  d'y  intervenir  avec  la  pensée  consciente,  c'est-à-dire  de  fonder 
scientifiquement  et  philosophiquement  la  morale?  Une  morale  scien- 
tifique  est  un  fragment  de  science  historique  ou  de  sociologie  compa- 
rée ;  elle  décrit,  explique  et  rapproche  des  phénomènes  moraux  donnés. 
La  morale  philosophique^  celle  que  vise  à  fonder  M.  H.  HOffding,  a 
pour  objet  l'appréciation  de  ces  phénomènes.  Elle  est  une  science  pra- 
tique et  suppose  que  nous  nous  sommes  proposés  des  fins  qui  doi- 
vent  être  réalisées  par  les  actions  humaines.  Quel  est  le  principe 
suprême  où  s'appuie  toute  loi  morale?  C'est  que  les  actions  doivent 
tendre  au  plus  grand  bien  et  au  plus  grand  progrès  possible  du  plus 
grand  nombre  possible  d'êtres  conscients.  Le  principe  du  bien  universel 
est  donc  le  principe  objectif  de  la  morale,  celui  qui  détermine  son  con- 
tenu et  le  contenu  des  actes  humains.  Mais  la  règle  d'appréciation  de 
ces  actes  suppose  des  postulats  psychologiques  et  historiques  déter- 
minés. C'est  dire  que  les  jugements  moraux  se  ramènent  toujours  à 
une  base  subjective.  Et  d'ailleurs  la  suprême  autorité,  le  suprême 
législateur,  c'est  la  conscience,  car  vouloir  dépasser  sa  conscience, 
c'est  vouloir  se  dépasser  soi-même.  Mais  la  conscience,  d'abord  ins- 
tinctive ou  crépusculaire,  ne  devient  raison  pratique  que  lorsqu'elle  a 
une  connaissance  claire  des  idéals  et  des  règles.  Le  mal  moral  est 
donc  surtout  œuvre  d'ignorance  et  d'aveuglement.  Le  bien  moral  con- 
siste dans  une  activité  caractérisée  par  la  production  du  plaisir  ou  la 
suppression  de  la  douleur  en  un  point  quelconque  de  l'univers. 

Il  y  a  dans  toute  cette  partie  sur  le  rôle  de  l'instinct  et  du  sentiment 
dans  la  genèse  de  la  vie  morale,  sur  l'expérience  des  peuples  dans 
l'édification  progressive  de  cette  vie,  d'importantes  remarques  qui  font 
justice  des  théories  qui  prétendent  ramener  l'éthique  à  une^  pure 
logique. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur,  dans  le  développement  des  autres 
parties.  Nous  ne  pouvons  qu'en  indiquer  le  plan  et  les  divisions  prin- 
cipales. Une  division  naturelle,  justifiée  par  l'histoire,  est  celle  qui 
partage  la  morale  en  inviduelle  et  sociale  ;  mais  la  morale  individuelle 
doit  être  subordonnée  à  la  morale  sociale,  sans  pour  cela  disparaître 
devant  elle.  Le  rapport  exact  entre  l'une  et  l'autre   est  donné  par   le 
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principe  du  bien,  car  c*est  en  participant  à  la  vie  et  aux  œuvres  de 
Tespèce  que  Tindividu  développera  son  être  propre  (signalons  ici  une 
discussion  des  éthiques  individualistes).  Si  la  morale  individuelle  trouve 
place  avant  l'autre  dans  le  livre,  c'est  qu'elle  présente  un  contenu 
plus  simple;  mais  le  moraliste  ne  doit  cesser  de  la  rattacher  au  point 
de  vue  social  comme  à  son  fondement  dernier,  de  même  qu'il  n'ou- 
bliera pas  que  la  fin  suprême  de  la  société  consiste  dans  le  libre  déve- 
loppement des  forces  originales  de  chaque  individu. 

Les  tendances  que  la  morale  individuelle  reconnaît  sont  raflirmation 
de  soi-même,  impliquant  des  devoirs  de  conservation  personnelle, 
d'empire  sur  soi  et  d'indépendance,  et  le  dévouement,  dont  les  formes 
principales  sont  l'amour  des  autres  êtres  et  l'amour  de  la  vérité. 

La  plus  haute  idée  d'une  morale  sociale  est  celle  d'un  royaume  de 
rhumanité.  Mais,  du  point  de  vue  historique,  elle  se  divise  en  autant  de 
sections  qu'on  distingue  d'espèces  de  sociétés  aux  degrés  supérieurs 
de  l'évolution,  diiTérenciées  enlre  elles,  soit  par  la  nature  des  forces 
qui  rattachent  les  individus  à  la  société,  soit  par  les  fins  qu'on  y  pour- 
suit, soit  par  le  cercle  plus  ou  moins  grand  d'individus  que  la  société 
embrasse.  Elle  trouve  donc  application  dans  un  triple  domaine  :  la  fa- 
mille, la  libre  association  de  culture  et  l'Etat.  Ici  l'économie,  l'histoire 
et  la  sociologie  sont  mises  largement  à  contribution  pour  l'élucidation 
des  problèmes  éthiques.  Disons  en  passant  que  l'auteur  reconnaît  au 
socialisme  une  haute  valeur  éducative,  ce  qui  est  peut-être  plus  justi- 
fiable que  l'importance  morale  de  l'Etat. 

Par  delà  le  règne  des  Etats  modernes  peut-on  espérer  l'avènement 
d'un  royaume  général  de  l'humanité?  L'auteur,  dans  sa  conclusion,  le 
conjecture  à  certains  signes.  Mais  il  sgoute  :  «  La  meilleure,  la  plus 
sincère  et  la  plus  vigoureuse  volonté  ne  peut  riçn  si  les  circonstances  ne 
s'y /^refreni.  Et  souvent  le  progrès  nous  parait  exiger  tant  de  condi- 
tions qu'il  faut  désespérer  de  les  rencontrer  toutes  dans  la  réalité. 
L'histoire  revêt  par  là  souvent  un  caractère  tragique,  car  nous  avons 
vu  bien  des  fois  les  meilleures  forces  échouer  ou  mal  fmir,  parce  que 
la  réalité  opposait  trop  de  résistance  et  que  les  petits  ruisseaux  res- 
taient impuissants  à  se  réunir  en  un  grand  fleuve.  »  Enthousiasme 
pour  les  grandes  choses,  exactitude  pour  les  petites,  tels  sont  néan- 
moins les  derniers  mots  d'un  livre  qui,  malgré  les  dures  leçons  de 
l'histoire,  se  termine  par  une  profession  de  foi  optimiste.  Soit,  mais  si 
l'efTort  humain  est  si  souvent  impuissant  sans  le  concours  des  circons- 
tances, serait-ce  que  la  moralité  est  un  privilège,  un  luxe,  comme  tant 
de  formes  de  la  culture,  et  que  le  renoncement,  l'abdication  du  désir 
d'une  vie  meilleure  est  le  lot  de  multitudes  condamnées  par  des  néces- 
sités inéluctables  à  n'avoir  de  moralité  que  celle  que  la  velléité  ou 
l'intention  suppose?  Il  y  a  plus.  On  a  dit  que,  si  l'anthropologie  crimi- 
nelle n'existe  pas,  le  crime  n'est  qu'un  mot  et  la  peine  une  violence 
exercée  sur  un  vaincu.  Mais  si  elle  existe,  il  y  a  nombre  d'individus 
qui  n'ont  pas  droit  à  la  morale  ou,  ce  qui  est  à  peu  près  la  même 
chose,  n'ont  pas  le  pouvoir  de  la  réaliser.  La  morale  reste  donc  en- 
core l'affaire  d'une  élite,  et  cette  élite,  au  regard  de  l'opinion  moyenne 
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qui  s^accommode  d'ailleurs  de  pas  mai  de  compromissions,  d*tiypocri- 
sies  et  de  mensonges,  n'est  peot-ôire  même  pas  celle  des  aristocraties 
en  marche. 

C.  Faces. 

SCIENCES  APPUQUÉES 

ITnHrSTME.  AOUCULTUEB.  GOMMBRCB.    COLOmSATION.    CONSTRUCTIOBC. 

AKTS  HIUTAiaBS. 

GouPAR  (G.),  ingénieur-agronome,  répétiteur-préparateur  à  Tlnstitat 
national  agronomique.  —  Les  Moteurs  agricoles.  Introduclida  par  le 
D**  P.  Regnard,  directeur  de  l'Institut  national  agronomique.  1904. 
Encyclopédie  agricole,  publiée  sous  la  direction  de  M.  G.  Very  sous- 
directeur  de  l'Institut  national  agronomique.  In-18,  484  pp.  avec 
S69  fig.  dans  le  texte  ;  J,'B.  BaïUière  et  fils^  éditeur,  Paris,  1904. 

Comme  l'indique  le  titre,  il  ne  s'agit  pas  d'un  traité  des  mécanismes 
agricoles,  mais  d'une  étude  suffisamment  complète  des  dirers  moteurs 
adoptés  aux  besoins  de  l'agriculture,  rédigée  à  l'usage  des  anciens 
élèves  des  écoles  d'agriculture  et  du  grand  public  agricole.  M.  Conpan, 
comme  préparateur  de  M.  Max.  Ringeimann,  professeur  à  l'Institut  na- 
tional agronomique  et  directeur  de  la  Station  d'essais  de  machines  du 
Ministère  de  l'Agriculture,  s'est  trouvé  tout  préparé  à  la  tâche  assez 
délicate  qu'il  avait  entreprise  :  donner  un  aperçu  théorique  aussi  suc- 
cinct que  possible  des  moteurs  étudiés,  et  réunir  le  plus  grand 
nombre  de  renseignements  pratiques,  sans  les  présenter  comme  des 
hors  d'œnvre.  Il  n'est  donc  pas  question  de  descriptions  détaiUées 
des  divers  spécimens  de  machines  d'un  même  type  :  cela  n'eût  pré- 
senté que  peu  d'intérêt,  une  simple  correspondance  avec  un  bon  spé- 
cialiste rendra  plus  de  services  au  praticien. 

Dans  un  préambule,  qui  peut  paraître  un  peu  développé,  à  quelques 
lecteurs,  l'auteur  présente  rapidement  les  principes  généraux  de  la 
mécanique  en  les  mettant  à  la  portée  des  praticiens  agricoles. 

Vient  ensuite  le  traité  proprement  dit  qui  se  divise  en  7  parties  : 

I  Les  mécanismes  —  machines  simples   et  leurs  applications. 

Organes  de  machines. 

II  Les  moteurs  —  Introduction  générale. 

III  Moteurs  animés  —  Considérations  générales,  utilisation. 

IV  Machines  à  vapeurs  et  générateurs. 

V  Moteurs  à  explosion. 

VI  Moteurs  hydrauliques. 

VII  Moteurs  éoliens. 

Vient  enfin  une  élude  rapide  des  installations  électriques. 

Dans  chaque  chapitre,  l'auteur  donne  un  aperçu  du  prix  auquel  re- 
vient l'énergie  fournie  par  les  divers  genres  de  moteurs  apropriés  aux 
besoins  agricoles.  Il  les  résume  d'ailleurs  à  la  dernière  page,  d'après 
les  données  expérimentales  recueillies  par  M.  Ringeimann. 

E.   SOREL. 
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Heboud  (A.)»  licencié  ès-sciences  physiques  et  mathématiques,  princi- 
pal du  collège  de  Sisteron.  —  L'électricité  et  ses  applicatioat.  Se- 
conde partie.  In-8,  377  pp.  avec  190  figures  dans  le  texte  ;  Ch,  Bé- 
renger,  éditeur,  Paris,  1903. 

Ce  second  volume  traite  des  machines  d'induction  et  passe  en  revue 
la  production,  la  distribution  et  Tutilisation  industrielle  de  Ténergie 
électrique. 

L*aateur,  n'a  pour  but  que  de  donner  une  étude  asses  simple.  Sa 
théorie  est  un  peu  exagérée  pour  être  à  la  portée  de  presque  tous  les- 
lecieurs.  11  est  probable  que  ce  livre,  sans  prétention,  répond  aux  dési 
derata  bien  modestes  des  personnes  pour  lesquelles  il  a  été  composé. 

E.   SOREL. 

Mahcel  (Pierre).  —  Les  industries  artistiques.  Petit  in-8,  276  pp.  avec 

128  fig.  dans  le  texte,  dessins   de   A.    Collombar;  6  fr.;    Schleicher 

frères  et  C»»,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Ce  livre  qui  est  un  ouvrage  de  vulgarisation  se  distingue  de  suite 
des  habituels  et  poncifs  ouv/ages  de  ce  genre  par  son  plan  même  qui 
est  clair,  précis  et  dénote  chez  son  auteur  une  connaissance  appro- 
fondie des  sujets  traités,  ce  qui  lui  permet  de  simplifier,  de  résumer 
sans  cependant  rien  oublier  d'essentiel . 

M.  Pierre  Marcel  a  divisé  son  livre  en  chapitres,  chacun  est  consa- 
cré à  une  des  principales  industries  artistiques  ;  c'est  ainsi  que  nous 
sont  présentés,  tour  à  tour  :  les  meubles,  les  tapis  et  tapisseries,  les 
papiers  peints  et  toiles  peintes,  les  céramiques,  les  bronzes  et  fers 
forgés,  la  verrerie,  les  dentelles  et  broderies,  joaillerie  et  orfèvrerie  et, 
enfin,  les  livres. 

Ce  qu'a  voulu,  avant  tout,  M.  Pierre  Marcel,  c'est  nous  renseigner; 
â  ne  critique  point  ;  rapidement  il  fait  l'historique  d'un  métier  et  il  ar- 
rive à  la  fabrication  moderne  sur  laquelle  il  nous  donne  de  curieux  et 
intéressants  renseignements.  Le  chapitre  du  meuble  et  celui  des  tapis 
et  tapisseries  sont  particulièrement  instructifs  et  captivants.  Com- 
bien, ici,  M.  Pierre  Marcel  a  raison  de  s'indigner  de  la  façon  ridicule 
dont  l'Etat  rétribue  les  ouvriers  de  la  Manufacture  des  Gobelins.  Ces 
ouvriers,  qui  sont  de  véritables  artistes,  reçoivent  un  salaire  digne 
tout  au  plus  d'un  terrassier.  Tout  ce  qu'on  a  cru  faire  pour  eux  a  été 
de  les  autoriser  à  signer  les  tapisseries  qu'ils  exécutent.  Satisfaction 
morale  qui  fait  mieux  ressortir  encore  la  disproportion  qui  existe  entre 
le  <  cas  »  que  l'on  fait  d'eux  au  point  de  vue  ai*tistique  et  le  prix  qu'on 
les  estime  lorsqu'il  faut  les  payer. 

An  reste,  tons  les  métiers  d'art  sont  assez  peu  lucratifs  aujourd'hui 
où  la  machine  fait  une  acharnée  concurrence  à  l'ouvrier  et  même  à 
l'artiste.  Et  puis,  les  industries  d'art,  par  suite  du  mouvement  social, 
ont  subi  une  crise  et  comme  un  arrêt  :  ce  que  Ton  veut,  ce  n'est  pas 
du  solide  et  du  beau,  c'est  du  clinquant  et  du  bon  marché.  Jusqu'ici  le 
bon  marché  a  été  l'ennemi  de  l'art.  Nous  avons  eu  aussi  à  supporter  la 
concurrence  étrangère,  concurrence  qui  s'était  faite  d'autant  plus 
dangereuse  que  nos  ouvriers,  pas  suffisamment  instruits,  se  bornaient 
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à  refaire  perpétuelle tneat  les  mêmes  modèles,  le  plus  souvent  imités 
des  vieux  styles,  alors  que  les  ouvriers  des  pays  voisins  s'efforçaient 
à  créer  du  nouveau.  Pourtant,  M.  Pierre  Marcel  le  croit,  le  danger  est 
pour  ainsi  dire  éloigné  maintenant  que  beaucoup  d'artistes  sont  venus 
apporter  aux  industries  d'art  leur  science  et  leur  génie  d'invention  et 
c'est  pour  M.  Marcel  l'occasion  de  s*élever,  et  combien  justement,  hé- 
las 1  contre  la  déplorable  composition  de  nos  musées  d'art  décoratif  et 
aussi  de  signaler  l'insuffisance  de  l'instruction  artistique  des  ouvriers 
d'art. 

Le  livre  de  M.  Pierre  Marcel,  n'est  pas,  on  le  voit,  un  sec  rapport 
sur  les  industries  d'art  ;  à  côté  de  la  partie  pour  ainsi  dire  technique 
de  son  ouvrage,  il  a  su  émettre  des  idées  justes,  des  vues  personnelles 
qui  en  font  non  plus  le  banal  volume  de  vulgarisation  (que  vulgarisa- 
tion est  donc  près  de  vulgaire!)^  mais  bien  l'œuvre  d'un  esprit  cultivé 
et  d'un  critique  d'art  distingué. 

Alphonse  Sêchb. 

GuYoïi  (Henri).  —  L'horiicalture  en  Allemagne.  Petit  in-18, 188  pp.  ; 
Librairie  et  imprimerie  horticoles,  Paris,  1904. 

L'ouvrage  de  M.  H.  Guyon  est  un  exposé  de  ce  que  l'auteur  a  vu  et 
étudié  en  Allemagne.  Son  travail  est  divisé  en  deux  parties  distinctes: 
l'une  consacrée  à  l'Horticulture  générale  allemande,  l'autre  réservée  à 
la  culture  spéciale  de  quelques  planles  horticoles. 

La  première  partie  nous  a  paru  beaucoup  plus  intéressante  que  la 
seconde.  Elle  donne  tous  les  renseignements  ayant  trait  aux  questions 
d'intérêt  général. 

L'auteur  nous  apprend  que  ta  profession  de  jardinier  est,  en  quelcpie 
sorte,  réglementée  en  Allemagne.  Toute  personne  désirant  devenir 
jardinier  doit,  là-bas,  faire  un  apprentissage  de  deux  années  au  mini- 
mum. (Nous  ferions  assez  bien  d'imiter  nos  voisins  à  ce  sujet). 

Plus  loin,  M.  Guyon  étudie  les  Associations  Horticoles,  les  Ecoles 
d'Agriculture,  établissements  horticoles  divers  et  donne  de  nombreux 
détails  sur  leur  fonctionnement.  11  termine  enfin  la  première  partie  de 
son  ouvrage,  en  donnant  une  description  de  quelques  jardins  allemands 
célèbres  :  Berlin,  Potsdam,  Dresde,  etc. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  la  moins  intéressante,  donne  l'im- 
pression du  déjà  vu.  Elle  est  composée  de  notes  culturales  se  rappor- 
tant à  une  cinquantaine  de  plantes  horticoles  :  muguet,  azalée,  camé- 
lia, rhododendrons,  cyclamen,  ananas,  cactées  diverses,  etc. 

Tel  quel,  néanmoins,  l'ouvrage  de  M.  Henri  Guyon  nous  a  paru  des 
plus  intéressants,  il  mérite  un  bon  accueil  du  public  auquel  il  s'adresse. 

A.    MONTOUX 

Rothschild  (D'  Henri  de).  —  L'Industrie  laitière  au  Danemark.  Gr. 

in-8,  106  pp.  avec  39  grav;  O.  Doin,  éditeur,  Paris,  1904. 

Chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  d'une  mission  spéciale 
ayant  pour  objet  l'étude  de  l'alimentation  des  vaches,  le  conditionne- 
ment du  lait  et  la  fabrication  du  beurre  au  Danemark,  M.  H.  de  Roths- 
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child  rend  compte  de  cette  mission,  dans  le  livre  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

Son  ouvrage  constitue  un  rapport  absolument  consciencieux  dans 
lequel  les  questions  indiquées  plus  haut,  en  même  temps  que  quelques 
autres  questions  connexes,  ont  été  traitées  avec  le  plus  grand  soin. 

Tout  d'abord,  Fauteur  nous  fait  connaître  que  le  Danemark  a  réalisé 
des  progrès  considérables  dans  son  industrie  laitière.  Il  attribue  cette 
marche  en  avant  à  l'important  développement  pris  par  les  sociétés  de 
contrôle,  les  laiteries  coopératives  et  les  écoles  de  laiterie. 

Parlant  de  l'hygiène  des  animaux  producteurs  de  lait,  des  vaches  en 
un  mot,  M.  H.  de  Rothschild  signale  les  améliorations  réalisées,  tantatt 
point  de  vue  de  la  propreté  des  étables  qu'au  point  de  vue  des  soins 
apportés  dans  l'alimentation  et  dans  la  traite  des  vaches.  Abordant  la 
question  de  renseignement,  l'auteur  nous  apprend  qu'il  existe,  au 
Danemark,  deux  écoles  de  laiterie  annexées  aux  écoles  d'Agriculture 
de  Dalum,  près  Odense,  en  Fionie  et  de  Ladelund,  près  Brœrup,  dans 
les  Jutland.  Une  particularité  à  noter,  c'est  qu'avant  de  commencer  la 
leçon  qu'il  doit  faire,  chaque  professeur  fait  chanter  en  chœur,  par  les 
élèves  présents,  une  chanson  patriotique  ou  populaire»  cela  dans  le  but 
de  donner  plus  d'ardeur  au  travail  tout  en  créant  une  légère  diversion. 

Les  sociétés  de  contrôle,  dont  M.  H.  Rothschild  nous  fait  faire  con- 
naissance, sont  formées  d'un  nombre  restreint  d'agriculteurs  dépen- 
dant de  la  même  commune  et  associés  dans  le  but  d'arriver  à  exercer 
un  contrôle  permanent  de  la  production,  de  façon  à  éliminer  les  indi- 
vidus à  rendements  inférieurs.  Pour  atteindre  ce  but,  on  détermine 
pour  chaque  béte  la  valeur  ou  la  quantité  du  fourrage  consommé,  ainsi 
que  le  rendement  en  lait  et  en  beurre* 

Le  commerce  du  lait  fait  l'objet  d'une  étude  spéciale  très  importante 
dans  le  rapport  de  M.  de  Rothschild.  Il  en  est  de  môme  d'silleurs,  de 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  fabrication  et  à  l'exportation  du  beurre* 

En  résumé,  le  rapport  de  M.  de  Rothschild  est  la  confirmation  pleine 
et  entière  des  appréciations,  qu'à  maintes  reprises,  on  a  émises  sur 
l'industrie  laitière  du  Danemark,  Cette  industrie  est  arrivée,  là-bas,  à 
un  très  haut  degré  de  perfectionnement;  tout  à  d'ailleurs  été  mis  en 
<£uvre  pour  arriver  à  des  résultats  satisfaisants. 

Nous  commençons,  depuis  quelques  années,  à  suivre  le  mouvement, 
mais  il  nous  reste  encore  beaucoup  à  faire,  pour  arriver  au  degré  de 
perfectionnement  atteint  par  le  Danemark. 

Le  rapport  de  M.  de  Rothschild,  en  faisant  connaître  les  procédés 
usités  en  Danemark,  ne  peut  que  contribuer  puissamment  au  perfec- 
tionnement de  notre  industrie  laitière. 

'  Ecrit  dans  un  style  très  concis,  il  sera  lu  avec  fruit  par  tous  ceux 
qui,  de  près  ou  de  loin,  s'intéressent  aux  questions  de  laiterie. 

A.  MOMTOUX 

Hbnry(L.).  —  Agenda  horticole.  9»«  année  1904.  In-i2, 149  pp.  plus  les 
éphémérides  ;  1  fr,  25  ;  cartonné,  1  fr.  75  ;  Librairie  horticole^  Paris,  1904. 

Nous  avons  déjà  dit  l'an  dernier,  dans  cette  revue,  tout  le  bien  que 
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fkous  peasions  de  l'excellente  publication  du  distingaé  profesaeiir 
de  l'Ecole  Nationale  d'Horticulture  de  Versailles.  Véritable  petite 
encyclopédie  horticole,  l'agenda  que  publie  la  Librairie  horticole  con- 
vient essentiellement  aux  jardiniers  praticiens  et  amateurs.  Ils  trou- 
veront là  les  renseignements  usuels  nécessaires  à  la  bonne  direction 
de  leurs  jardins. 

Le  texte  proprement  dit  est  complété  par  des  éphémérides.  Leséphé^ 
nérides  mensuelles  sont  elles-mêmes  précédées  d'un  calendrier  hor- 
ticole indiquant  les  travaux  à  exécuter  pendant  le  mois. 

Tel  quel,  TAgendade  M.  Henry  peut  rendre  de  réels  services;  bous 
lui  souhaitons  bon  succès. 

A,  MOHTOVX. 

BoNNAL  (Général  H.).  >—  L'esprit  do  ila  guerre  modérât,  La  manœuvre 
d'Iéma.  In-8,  440  pp.  avec  cartes  et  croquis;  7  fr.  dO;  /?.  Chapelet 
0i  C»,  éditeiATs,  Paris,  1904. 

Cette  étude  date  de  1885;  elle  a  été  livrée  en  1892  aux  éièvos  de 
l'Ecole  supérieure  de  guerre,  puis  revue  et  corrigée. 

Elle  constitue»  croyons-nous,  avec  Sadowa  •—  en  queiçao  sorte  sa 
contre-partie  •—  la  quintessence  de  la  série  «  l'esprit  de  la  guerre  mo- 
derne ». 

Nous  tenons  tout  d'abord  à  louer  la  remarquable  méthode  d'exposi- 
tion suivie  par  le  savant  professeur,  l'art  superbe  do  ses  agencements, 
l'habileté  —  parfois  subtile  •—  de  ses  déductions.  De  cet  ensemble  de 
solides,  de  brillantes  qualités  se  dégage,  sans  conteste,  une  va&o«r 
instructive  de  tout  premier  ordre. 

L'intervention  dominatrice  du  génie  de  Napoléon,  en  cotte  cam- 
pagne, a  été  contestée.  M.  le  général  Bonnal,  qui  a  suivi  jour  par  jour, 
presque  heure  par  heure,  depuis  le  5  septembre  jusqu'au  14  octobre, 
la  pensée  de  FÉmpereur,  raillo  cruellement  les  hérésiarques  français 
et  étrangers  (Rogniat,  Hohenlohe). 

La  foi  de  Téminent  écrivain  doit,  par  nous,  être  respectée  ;  ti^m  mm 
saurait  même  interdire  à  des  disciples,  aussi  A  des  catéchumènes,  do 
communier  sons  les  mêmes  espèces. 

Ce  tribut  acquitté,  il  peut  nous  être  permis  de   formuler  des  ré« 

sopves* 

La  plus  importante  sera  relative  à  l'objectivité  tendancieuse  dNift« 
œuvre  prétendant  s'imposer  an  nom  de  la  scionce  et  du  chauvinisass, 

A  notre  très  humble  avis,  il  n*est  pas  exact  : 

1»  De  professer  :  Etudier  Napoléon,  c'est  remonter  à  la  source  itofr 
procédés  de  guerre  adoptés  aujourd'hui  par  les  armées  des  grandie 
puissances; 

2o  D'affirmer  :  La  doctrine  allemande  n'est  qu'une  déformation  dos 
méthodes  napoléoniennes. 

A  notre  très  humble  avis  —  encore  —  non  seulement  les  procédés, 
mais  aussi  les  principes  du  Maître,  en  stratégie  oonme  en  tactiq«o^ 
ont  -*-  conséquence  du  progrès  moderne  — -  sâ>i  des  altérations,  des 
fortarbatiotts. 
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Il  est,  par  suite,  dangereux,  néfaste,  de  se  terrer  dans  le  passé,  d» 
se  laisser  hypnotiser  par  son  glorieux  resplendissement  :  nous  ne  d&-^ 
vons  pas  noas  cramponner  à  un  dogme  antique,  mais  le  raffermir,  vê&- 
pas  hésiter  à  le  renier  s*il  est  contraire  ;  pour  cela,  il  nous  faut  ètr» 
attentif  à  tout  ce  qui  se  fait,  à  tout  ce  qui  se  drt  antour  de  nous. 

Or,  M.  le  général  Donnai  n'est  pas-  enclin  à  cette  rénovation  ;  te 
rajeunissement  auquel  il  se  prête,  auquel  collaborent  ses  disciples^ 
n'est  que  superficiel  :  créer,  sous  prétexte  de  bien  établir  la  langue^ 
une  terminologie  nouvelle,  sous  ce  travestissement,  rééditer  oudocu-»- 
menter  la  correspondance,  les  journaux  de  marche,  les  pièces  d'ar»- 
chives,  etc.,  —  cela  ne  peut  suffire* 

U  C«i  B. 

X.  (capitaine).  —  AnTars,  gouffre  et  traquenard  et  le  système  belg^ 
de  la  nation  armée.  In-8,  154  pp.;  1  fr.  50;  imprimerie  Philippe  et 
Grunelle,  Péruwelz  (Belgique),  1904. 

L'auteur  critique  vivement  les  dépenses  considérables  qu'occasion* 
nent  l'entretien  et  l'amélioration  de  La  place  d'Anvers,  véritable  traqpie» 
nard.  La  partie  décisive  pour  la  Belgique,  défendant  sa  neutralité,  sera 
jouée,  dit-il,  par  l'armée  de  campagne  avec  l'appui  des  ouvrages  de  1» 
Meuse.  Ainsi  formulée,  la  proposition  nous  parait  exacte. 

En  ce  qui  concerne  Anvers,  l'auteur  examine  tour  à  tour  les  projets- 
présentés  par  les  généraux  Brîalmont  et  Liénart,  et  par  le  colooel 
▼an  Bever,  auxquels  il  préfère  de  beaucoup  le  sien  ;  ce  droit,  modestie 
a  part,  ne  saurait  lui  être  contesté. 

La  discussion  relative  à  l'armée  de  campagne  est  plus  instructive- 
aussi,  parce  qu  elle  est  soumise  à  des  principes  généralisés. 

Le  capitaine  X.  est  partisan  du  service  obligatoire  à  terme  écourté,,. 
en  quoi  il  a  raison;  mais  il  commet  cette  erireur  grave,  à  notre  avis- 
inexcusable,  de  prétendre  transformer  la  nation  armée  en  simple  mi- 
lice. Les  arguments  qu'il  croit  pouvoir  tirer  de  l'histoire  sont  faux,.. 
parce  qu'ils  procèdent  d'une  critique  historique  insuffisante.  IL  ne  peut 
nous  convenir  d'engager  ici  une  discussion  à  ce  sujet,  mais  puisqoe 
Fauteur  cite  l'exemple  des  milices  américaines  à  Cuba»  nous  Le  ren- 
verrons à  KuNTz  :    Taktische  Beîspicle  aus  den  kriegen  der  neuesiem 
seit  (2*  brochure,  p.  136).  Le  capitaine  X.  a  encore  beaucoup  à  apprendre 
avant  de  pouvoir  mettre  la  philosophie  de  l'histoire  au  service  de  son. 
hérésie. 

Il  nous  permettra  aussi  de  blâmer  la  manière  par  trop  aggreaaive  dont 
îl  parle  de  la  presse  militaire  de  son  pays.  Il  est  absolument  inexact  • 
d'affirmer  ^e  les  officiers  consciencieux  et  dignes  de  l'armée  belge  en- 
sont  réduits  à  éditer  leurs  travaux  sous  des  pseudonymes,  àleursrisque» 
et  périls,  ou  à  réserver  leurs  études  pour  des  publications  étrangères  ; 
nous  sommes  un  peu  trop  au  courant  de  la  bibliog^phle  belge  pour 
nous  en  laisser  imposer  sur  ce  point.  La  presse  militaire  n'y  est  nuiloi^- 
ment  en  discrédit,  ainsi  que  l'insinue  Le  capitaine  X.  UEeito  de 
tArmée,  quoique  se  complaisant  «  en  des  détails  et  des  minuties  da 
service  )»  est  toujours  consulté  avec  profit  par  ceux  qui  cherchent  le^ 
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progrès,  môme  sous  ses  aspects  les  plus  humbles.  La  Belgique  mili- 
taire est  souvent  citée,  ses  articles  sont  souvent  reproduits  par  les 
pnblics^tions  militaires  françaises,  allemandes,  anglaises  ;  l'activité 
patriotique,  la  compétence  de  son  directeur  sont  hautement  appréciées 
à  Fétranger. 

En  somme,  on  ne  doit  attribuer  qu'une  médiocre  valeur  à  ce  travail 
de  polémique. 

Lt  G'i  B. 

Le  Joindre  (général).  —  Petit  guida  poar  les  tirs  collectifs  et  les  for- 
mations à  faire  prendre  par  l'Infanterie.  Henri  Charles-LavauzeUe^ 
éditeur,  Paris,  1904. 

Par  cette  brève  brochure  M.  le  Général  Le  Joindre  affirme  une  fois 
de  plus  sa  haute  compétence  en  matière  de  tir,  sa  persévérante  appli- 
cation à  vulgariser  renseignement  de  façon  à  lui  faire  produire,  dans 
la  pratique,  les  meilleurs  résultats  possibles. 

Ce  guide,  du  format  de  nos  règlements  contient  en  90  pages  tout  ce 
que  le  chef  doit  connaître  pour  acquérir  la  supériorité  du  feu  tant  con* 
voitée  pour  soustraire  la  troupe  qu*il  commande  à  des  pertes  préma- 
turées. 

Ce  magistral  petit  traité  est  indispensable  à  tous  les  officiers 
d'infanterie;  en  le  faisant,  M. Je  général  Le  Joindre  s'est  acquis  de 
nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  de  l'armée. 

Lt  C«ï  B. 


ViLLETARD  DE  LAGuiRiE.  — Lft  Coréa  et  la  guerre  Russo-japonaise.  In-8, 
173  pp.;  1  fr.  20;  Ch.  Delagrave,  éditeur,  Paris,  1904. 

Les  trois  premiers  chapitres  nous  font  connaître  la  Corée  géogra» 
phique,  administrative  et  politique. 

Les  chapitres  IV  et  V  détaillent  le  processus  de  la  conquête  écono* 
mique  de  la  Corée,  par  les  Nippons.  L'ère  nouvelle  date  de  la  conven- 
tion Nishi-Rosen  (1898),  elle  est  marquée  par  l'ouverture  des  ports, 
l'établissement  du  réseau  télégraphique,  le  tracé  du  chemin  de  fer, 
Vintroductîon  de  nouveaux  procédés  industriels  et,  surtout,  par  des 
efforts  tendant  à  favoriser  l'émigration. 

Mais  cette  tentative  de  sursaturation  avorte  du  fait  de  la  Russie  ;  du 
conflit  d'intérêts  économiques  naît  la  cause  vraie,  capitale,  de  la  pré- 
sente guerre. 

En  ces  chapitres  se  condense,  pour  ainsi  dire,  l'intérêt  essentiel, 
l'originalité  instructive  du  volume  ;  la  dissertation  très  autorisée  ne 
peut  manquer  de  séduire  le  lecteur. 

Pour  compléter  un  dernier  chapitre  résume  les  traités  ou  conven- 
tions entre  la  Russie  et  le  Japon,  au  sujet  de  la  Corée. 

En  résumé,  petit  livre  fort  bien  composé  qui  suffit  à  nous  renseigner 
amplement. 

L»  C*i  B. 


1  VhVÏ 
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Guerre  Russo-japonaise.  —  Guide  pour  tous  des  opérations  sur  terre 

et  sur  mer.  In-8,  96  pp.;  1  fr.  50  ;  avec  gravures,  cartes  et  croquis» 

Librairie  Universelle^  Paris,  1904. 

Véritable  petite  encyclopédie  fournissant  les  notations  utiles  à  con- 
naître en  ce  qui  reg^arde  : 

Les  forces  de  terre  et  de  mer  des  belligérants. 

Le  théâtre  des  opérations. 

Les  moyens  de  la  guerre. 

Les  relations  avec  les  pays  a  voisinants. 

Travail  fort  bien  fait,  à  même  de  rendre  au  public  d'excellents  ser- 
TÎces,  et  qui  mérite  d'être  recommandé. 

Lt  G«»  B. 

L'Armée  et  la  flotte  du  Japon. . —  Composition  et  répartition  en  1904 
In-8,  76  pp.;  0  fr.  75;  Berf^er-Levrault  et  C»».  éditeurs,  Paris,  1904» 
Sans  mentionner  les  articles  des  revues,  les  petites  brochures  d& 
cette  composition  se  comptent  quatre  ou  cinq  tant  en  France  qu'à 
l'Etranger  ;  elles  se  ressemblent  toutes^  à  peu  de  chose  près,  la  source 
des  renseignements  étant  la  même. 

Il  suffit  donc  de  signaler  l'opuscule  et  d'en  faire  valoir  la  conscien- 
cieuse documentation. 

Lt  Gel  B. 


SCIENCES  HISTORIQUES 
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Seippel  (Paul),  professeur  à  l'Ëcole  polytechnique  de  Zurich. — La  Suiss» 
an  XIX*  siècle,  par  un  groupe  d'écrivains  suisses  sous  la  direction 
de  P.  Seippel.  3  vol.  gr.  in-8.  T.  1 :  576  pp.  ;  t.  2 :  582  pp.  ;  t.  3  : 
598  pp.  avec  nombreuses  illustrations;  60  fr;  F,  Payot^  éditeur^ 
Lausanne. 

Quoi  !  trois  gros  volumes  pour  l'histoire  de  la  Suisse  au  xix»  siècle? 
Cette  minuscule  république  entourée  de  grands  Etats  aurait  donc  eu 
une  importance  quelconque  pendant  le  siècle  dernier?  s'écriera  peut- 
être  plus  d'un  Français  qui,  fier  de  son  pays,  n'aura  jamais  quitté  le  sol 
de  sa  patrie. 

Eh  bien  I  oui,  trois  gros  volumes  pour  la  Suisse  toute  seule  et  trois 
admirables  volumes,  trois  volumes  à  faire  venir  leau  à  la  bouche  à  tous 
ceux  qui  les  verront  et  les  étudieront.  Rien  de  plus  beau,  de  plus  inté- 
ressant que  cette  histoire  illustrée  de  nombreux  portraits,  de  vues,  de 
scènes  etc.  Quand  on  l'aura  lue,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  recon- 
naître que  sur  bien  des  points  la  Suisse  nous  a  devancés  et  que  nous- 
pourrioos  faire  beaucoup  plus  mal  que  de  l'imiter. 

Comment  un  pays  où  à  peine  1,000,000  d'habitants  parlent  français- 
peut-il  produire  des  œuvres  d'une  telle  envergure  et  d'un  tel  prix  !  Cela 
montre,  de  la  part  des  éditeurs  un  étonnant  esprit  d'entreprise,  une^ 
confiance  illimitée  dans  l'intelligence  des  lettrés  suisses.  Dans  tous  les 
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-cas,  l'ouvrage  mérite  à  tous  égards  de  prendre  place  dans  les  bibliothè- 
^es  des  gens  de  goût. 

Il  est  saos  doute  extrêmement  difficile  d'écrire  une  histoire  satisfai- 
sante de  la  Suisse,  car  il  faut  se  souvenir  que  ce  pays  est  en  réalité  une 
a^gglomération  de  vingt-cinq  républiques  indépendantes, ayant  chacune 
son  organisation,  son  parlement,  son  pouvoir  exécutif,  sa  constitution 
écrite,  ce  qui  fait  vingl-six  constitution .«  en  ajoutant  la  constitution 
fédérale.  Chacun  de  ses  Etats  a  une  intense  vie  particulière  ;  le  carac- 
tère, les  mœurs,  les  arts  varient  de  canton  à  canton  et  souvent  de 
<tisirict  à  district,  même  de  vallée  à  vallée  ;  de  plus  la  population  est 
•divisée  par  les  quatre  langues  qu'on  y  parle,  l'allemand  avec  ses  nom- 
breux patois,  le  français  (les  patois  qui  se  rapprochaient  assez  de  la 
langue  d'oc  ont  disparu  commme  langue  parlée,  sinon  littéraire  dans 
les  cantons  de  Genève,  Vaud,  Neuchâtel  et  ne  se  conservent  que  dans 
les  cantons  catholiques  plus  arriérés,  le  Valais,  Fribourg  et  le  Jura 
liernois)  l'italien  (dans  le  Tessin  et  quelques  vallées  des  Grisons)  et. 
le  romanche  avec  ses  deux  dialectes,  le  romanche  et  le  ladin  (dans 
llSngadine  et  la  vallée  du  Rhin).  La  religion  qui  a  été  la  cause  de  nom- 
breuses discordes,  mêmes  de  guerres  intestines  a  fini  par  perdre  son 
influence  néfaste  et  depuis  le  troisième  quart  du  xix®  siècle  les  protes- 
tants, les  catholiques  romains  et  les  vieux  catholiques  vivent  en  bonne 
harmonie.  On  pourrait  croire  qu'à  cause  de  cette  diversité  de  coutu- 
mes, de  langues,  de  mœurs,  il  serait  presque  impossible  d'écrire  une 
histoire  un  peu  complète  et  impartiale  du  pays.  Pourtant  M.  B.  van 
Muyden    (prononcez    vann   Meude)   maire  de  Lausanne  a  écrit  une 
excellente  histoire  générale  de  la  Suisse  depuis  les  origines  jusqu'à  la 
fia  du  xix°  siècle  (3  vol.  in-8,  Mignot,  éditeur,  Lausanne),  mais  l'his- 
torien distingué  a  surtout  fait  l'histoire  politique  avec  une  érudition 
remarquable,  et  une  impartialité  qui  ne  Ta  pas  empêché  d'être  mise  k 
l'index  par  l'évéque  de  Sion. 

Toutefois  les  combats  et  les  lois  ne  font  pas  un  peuple  et  l'histoire 
telle  qu'elle  devrait  être  comprise,  ne  devrait  pas  seulement  consister 
-ea  récits  de  guerres  extérieures  ou  civiles,  de  révolutions  politiques,  de 
conspirations,  d'émeutes,  mais  elle  devrait  surtout  s'étendre  sur  l'état 
^u  peuple  même,  des  classes  ouvrières,  de  l'industrie  et  des  arts,  en 
nn  mot  sur  tout  ce  qui  peut  développer  l'esprit  ou  le  bien  être  écono- 
mique de  la  nation;  c'est  ce  qu'a  bien  compris  M.  Seippel.  L'Histoire 
de  la  Suisse  au  xix«  siècle  n'omet  aucune  des  manifestations  de  la  vie 
nationale,  c'est  une  vraie  encyclopédie  de  la  Suisse  pendant  le  dernier 
siècle. 

U  serait  impossible  à  un  auteur  seul  de  rendre  justice  à  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines,  aussi  le  directeur  a-t-il  conQé 
chaque  partie  à  des  spécialistes,  ou,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  à  des 
hommes  du  métier.  M.  Numa  Droz,  l'un  des  plus  éminents  hommes 
d'état  suisses,  plusieurs  fois  président  de  la  Confédération  et  de  la  ré- 
publique de  Neuchâtel,  auteur  de  plusieurs  œuvres  d'économie  politi- 
que, a  été  chargé  de  l'histoire  politique.  Nous  reviendrons  sur  cet 
•ticle  qui  a  été  publié  après  la  mort  de  l'auteur. 
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Ch.  Hilsy«  professeur  distingué,  traite  de  l'histoire  et  de  l'état  actuel 
du  droit  public  suisse.  Le  colonel  (grade  équivalent  à  celui  de  général  % 

de  brigade  en  France)  Secrétan,  directeur  de  la  Gazette  de  Lausanne»  1 

i'u:.  des  journaux  les  mieux  faits  du  pays,  parle  de  l'armée  depuis  1 

cent  ans.  L'école  dans  la  Suisse  allemande  a  été  confiée  au  D'  Hunziker,  ] 

et  celle  de  la  Suisse  romande  à  M.  Guex,  directeur  des  Ecoles  norma-  ^] 

les  de  Lausanne,  auteur  d'un  ouvrage  remarquable  sur  l'instmciion  J 

publique  dans  les  pays  étrangers,  rapport  au  conseil  fédéral  fondé  sur  1 

les  documents  exposés  à  Paris  en  1900.  L'histoire  du  catholicisme  est  | 

racontée,  ainsi  que  celle  de  la  littérature  romande  par  M.  Decurtins,  ^ 

homme  d'Ëtat  grison,  l'un  des  leaders  catholiques  à  Berne  et  auteur  ^ 

d'ouvrages  romanches.  M.  le  pasteur  Frommel  de  Genève  nous  décrit  ^ 

les  événements  du  protestantisme,  tandis  que  l'évoque  vieux  catholique  J 

Herzog  raconte  la  fondation  de  l'église  catholique  nationale.  Les  pro* 
grès  des  sciences  physiques  et  naturelles  sont  rapportés  par 
M.  Th.  Studer  et  ceux  des  sciences  historiques  par  un  des  plus  fameux  ^ 

historiens  de  la  Suisse  allemande  G.  Meyer  de  Knonau,  descendant  ^| 

actuel  d'une  dynastie  d'historiens.  | 

Le  poète,  professeur  et  critique  Fh.  Godet,  de  Neuchâtel  nous  parle  -j 

de  la  littérature  française  et  des  arts  pla<«tiques  dans  la  Suisse  romande,  j 

tandis  que  M.  Ghiesa  traite  les  mêmes  sujets  pour  la  Suisse  italienne.  | 

M.  Foesslep  s'étend  sur  la  litt<irature  allemande,  J.-J.  ll«ilm  sur  l'art  :] 

ancien  ;  Ch.  Brun  sur  les  arts  plastiques  de  la  Suisse  allemande.  ] 

La  musique,  l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce,  les  classes 
ouvrières,  le  mouvement  coopératif,  les  voies  de  communication,  l'hy- 
giène, les  œuvres  philanthropiques,  les  fêtes  nationales,  l'alpinisme,  3 
la  vie  et  les  mœurs,  les  Hnances,  la  population,  occupent  le  troisième  I 
volume.  Le  directeur,  M.  Seippel  s'est  réservé  Un  coup  d'œil  d'en-  î 
semble,  résumant  en  40  pages  très  claires  l'état  de  la  Suisse  au  x 
commencement  du  xx»  siècle.  Quant  aux  illustrations,  on  ne  saurait  J 
trop  les  louer.  Tous  les  personnages  dont  oniparle,  politiques,  auteurs, 
artistes  etc.,  figurent  par  des  photographies  ou  des  copies  de  gravures  | 
de  l'époque.  Des  reproductions  de  gravures  authentiques,  de  carica-  j 
tares,  des  vues  de  toutes  sortes  illustrent  les  événements  ;  pour  faire  | 
comprendre  les  transformations  des  villes,  on  a  placé  vis  à  vis  l'une  .^ 
de  l'autre  des  gravures  du  commencement  du  siècle  et  des  photogra-  J 
phies  récentes.  Tout  enfin  tend  à  faire  de  ces  volumes  un  plaisrr  pour  \ 
les  yeux  aussi  biem  qu'une  source  inépuisable  d'informations. 
M.  Ch.  Brun,  directeur  de  la  collection  fédérale  des  estampes,  les 
directeurs  des  bibliothèques  et  des  musées  cantonaux,  les  collection- 
neurs particuliers  ont  prêté  leur  concours  à  l'œuvre  de  M.  Seippel  pour 
faire  connaître  tant  d'œuvres  d'art  inconnues  du  public. 

Le  D'Liebenau  consacre  une  cinquantaine  de  pages  à  la  situation  de 
la  Suisse  à  la  fin  du  xViii®  siècle,  introduction  indispensable  à  la  com- 
préhension de  l'histoire  politique  qui  suivra.  Le  pays  était  bien  diffé- 
rent de  ce  cfu'il  est  à  présent,  il  n'y  avait  pas  de  constitution  centrale, 
les  états  au  nombre  de  treize  avaient  des  traités  les  uns  avec  les  autres 
et  avec  les  nations  étrangères,  il  y  avait  des  cantons  aristocratiques. 
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oligarchiques,  d'autres  démocratiques,  où  le  pouvoir  était  entre  les 
mains  du  peuple  sans  chambre  représentative,  des  nuances  infinies  de 
la  \de  politique  allant  du  patriarcat  au  servage.  Les  cantons  avaient 
des  pays  alliés  (le  Vallais,  les  trois  ligues  des  Grisons,  NeuchâteU 
Genève,  la  république  de  Mulhouse  en  Alsace  etc.,)  des  pays  Fujets 
(Vaud,  le  Tessin  etc.,)  des  pays  protégés  (la  minuscule  république  de 
Gersau  d'environ  quatre  cents  habitants,  possédant  le  droit  d*asile, 
Ëngelberg  gouverné  par  son  abbé,  Rapperswyl  etc.).  Les  pays  sujets 
étaient  soumis  à  deux,  trois,  ou  même  huit  cantons  ;  au  milieu  d'un 
canton  il  y  avait  des  districts  appartenant  à  d'autres  cantons,  en  un 
mot  la  carte  de  la  Suisse  formait  une  espèce  d'habit  d'arlequin. 

Cette  confusion  n'empêchait  pas  une  petite  république  comme  Genève 
de  jeter  un  éclat  remarquable  par  ses  grands  hommes,  surtout  ses 
savants  et  ses  hommes  d'Etat:  J.-J.  Rousseau,  Dumont,  Maillet 
Dupan,  Necker,  Bourlamaqui,. plus  tard  M°>o  de  Staël,  etc. 

Le  long  article  de  Numa  Droz  est  tellement  bourré  de  faits,  qu'il  se- 
rait impossible  de  l'analyser  d'une  façon  un  peu  satisfaisante.  Il  faut 
lire  l'invasion  de  la  Suisse  par  les  Français  et  les  causes  qui  l'ont 
amenée,  la  délivrance  du  pays  de  Vaud  et  la  fondation  de  la  république 
lémanique,  la  marche  sur  Berne^  les  combats  de  Laupen  et  du 
Grauholz  etc.,  puis  l'établissement  d'une  république  unitaire  avec  di- 
rectoire à  l'imitation  de  celui  de  France,  le  soulèvement  des  cantons 
primitifs  qui  détestaient  la  centralisation,  l'écrasement  de  Schwytz  et 
de  Stans  où  les  Français  massacrèrent  la  population,  enfin  les  exac- 
tions de  nos  troupes,  l'outrecuidance  du  trop  fameux  Rapinard,  à 
propos  duquel  on  se  demandait  si  Rapinard  vient  de  rapine  ou  rapine 
de  Rapinard,  Puis  la  Suisse  devient  le  théâtre  d'une  lutte  homérique 
entre  nos  troupes  républicaines  mal  vêtues,  mal  armées  'Qi  les  Russes 
et  les  Autrichiens...  Masséna,  Lecourbe  luttent  souvent  victorieuse- 
ment contre  Uotze,  KorsakofT,  SouvoroiT  (que  l'auteur  comme  la  plupart 
des  Français  nomme  à  tort  SuwarofT),  faits  qui  sont  assez  connus  par 
les  histoire  de  Thiers,  de  Louis  Blanc  etc.,  mais  la  partie  relative  à 
la  luite  du  gouvernement  unitaire  contre  les  cantons  soulevés,  sa  fuite 
de  ville  en  ville  jusqu'à  Lausanne  l'est  beaucoup  moins.  Par  Vacte  de 
médiation  en  1803  Napoléon  rend  à  un  peuple  ami  de  la  liberté  ses 
institutions  préférées, —  l'autonomie  des  cantons,  —  fait  entrer  dans  la 
confédération  Vaud,  Argovie,  les  Grisons,  et  donne  Gersau  à  Schwytz. 

Le  tyran  devint  ainsi  un  sujet  d'admiration  pour  le  peuple  suisse. 
L'observateur  voit  disparaître  certaines  organisations  d'une  extrême 
décentralisation  comme  la  Ligue  des  dix  juridictions,  au  pays  des 
Grisons,  à  laquelle  on  reprochait  des  tendances  plutôt  anarchiques, 
mais  les  petits  cantons  reprennent  leur  landsgemeinde  (assemblée 
générale  du  peuple  faisant  lui-même  ses  lois). 

Tout  cela  se  lit  avec  un  intérêt  croissant.  De  1803  à  1830  le  peuple, 
même  celui  des  cantons  aristocratiques,  prend  conscience  de  sa  force, 
les  constitutions  deviennent  plus  libérales.  La  Suisse  ose  résister  au 
gouvernement  de  Louis-Philippe  qui  la  menace  d'une  guerre  si  le 
prince  Bonaparte  n'est  pas  expulsé,  les  soldats  sont  prêts  à  défendre 
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rindépendance  de  leur  pays.  En  1847  les  Jésuites  fomentent  une  guerre 
civile,  les  cantons  catholiques  font  une  sécession  pour  protéger  cet 
ordre  monastique.  Les  cantons  protestants  remportent  la  victoire,  ce 
fut  la  derni^ère  grande  lutte  fraticide, 

En  184S  une  nouvelle  constitution  est  votée.  La  Suisse  se  compose 
de  vingt-deux  cantons  (dont  trois  forment  chacun  deux  demi-cantons) 
indépendants,  mais  pour  toutes  les  questions  d*intérêt  général,  Berne 
devient  la  capitale;  le  pouvoir  législatif  réside  dans  le  Conseil  national 
qui  représente  l'influence  du  nombre,  et  dans  le  Conseil  des  Etats 
représentant  Finfluence  cantonale  (chaque  Etat  y  nomme  deux  députés, 
les  demi-cantons  seulement  un).  Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un 
Conseil  fédéral,  dont  un  membre  est  chaque  année  nommé  président 
de  la  Confédération  sans  être  rééligible  deux  années  de  suite,  mais  ses 
fonctions  n'ont  pas  d'importance,  ce  qui  évite  toute  tendance  à  l'auto- 
ritarisme et  au  césarisme. 

En  1874  nouvelle  constitution  fédérale  adoptée  par  le  peuple,  l'auto* 
nomie  cantonale  est  de  plus  en  plus  limitée.  L'armée,  les  postes^  lei 
monnaies,  les  télégraphes  etc.,  sont  du  ressort  de  la  confédération  ;  le 
référendum  (plébiscite  auquel  les  lois  votées  par  les  chambres  sont 
soumises)  déjà  existant  dans  certains  cantons  est  adopté  pour  les  lois 
fédérales,  ainsi  que  l'initiative  populaire  dont  M.  Numa  Droz  a  été  un 
ennemi  résolu,  sous  le  fallacieux  prétexte  que  si  le  peuple  pouvait 
faire  ses  lois  sans  l'intervention  de  ses  élus,  c'était  l'anarchie.  Le 
peuple  suisse  est  appelé  à  chaque  instant  à  voter  sur  des  lois  faites 
par  les  élus  et  souvent  il  n'hésite  pas  à  les  repousser.  L'initiative 
soit  cantonale  soit  fédérale  est  moins  souvent  exercée  et  le  plus  souvent 
le  peuple  vote  d'une  façon  très  judicieuse,  j'en  excepte  pourtant  le 
rejet  de  la  ki  des  assurances  ouvrières  et  de  l'initiative  sur  l'organisa- 
tion du  travail,  et  l'adoption  de  celle  qui  défend  l'abattage  des  animaux 
à  la  façon  juive. 

A  Berne  les  citoyens  ont  même  été  appelés  à  décider  de  la  construc- 
tion d'un  pont  et  du  choix  d'un  projet.  Je  crois  qu'avec  le  développe- 
ment de  l'instruction  et  du  self  respect^  le  peuple  suisse  pourra  se 
passer,  grâce  à  l'initiative,  de  conseils  représentatifs. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  se  laisser  aller  à  admirer  sans  restriction  la 
décentralisation  telle  qu'elle  prévaut  en  Suisse.  Il  y  a  parfois  des 
frottements,  mais  malgré  tout,  c'est  Torganisation  la  plus  belle  qui 
•xiste  en  Europe.  On  peut  à  juste  titre  s'étonner  que  les  socialistes 
suisses,  au  contraire  de  ceux  des  autres  nations,  puissent  être  partisans 
d'un  gouvernement  central  autoritaire.  C'est  à  l'autonomie  cantonale 
que  la  Suisse  doit  ses  progrès  immenses.  Si  elle  est  le  pays  de  l'Eu- 
rope le  plus  industriel  ;car  en  proportion  du  nombre  d'habitants,  elle 
importe  et  exporte  plus  que  tout  autre  pays,  y  compris  l'Angleterre) 
s'il  y  a  moins  de  pauvreté,  plus  d'instruction  que  partout  ailleurs,  c'est 
à  cette  autonomie  et  à  l'esprit  4'6ntreprise  qu'elle  crée,  que  la  Suisse 
le  doit.  Dans  quelle  ville  de  France  d'une  population  égale  à  celle  de 
Lausanne  (48,000  h.)  trouverait-on  tant  de  journaux,  tant  de  revues, 
d'artistes,  d'éditeurs  que  dans  la  capitale  du  canton  du  Vaud  1  Où 
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ve  rrait-on  des  éditeurs  de  province  publier  des  œuvres  comme  celle-ci 
ou  l'Histoire  du  Pays  de  Vaud  par  Maillefer  dont  nous  avons  parlé 
Tannée  dernière,  la  Patrie  vaudoise  par  Vautter,  les  Légendes  des 
Alpes  vaudoises  par  Cérésole,  le  recueil  annuel  An  foyer  romand  et. 
une  foule  d'autres  ouvragées  sérieux  ou  amusants  ? 

Le  lecteur  français  lira  problablement  tout  d*abord  les  articles  sur 
la  littérature  française,  sur  Tart  et  les  questions  économiques  et  il  eai 
retirera  beaucoup  de  plaisir.  Les  touristes  qui  chaque  année  parcou- 
rent les  Alpes  en  plus  grand  nombre  trouveront  un  grand  intérêt  dans 
Valpinisme  de  M.  Rod,  l'éminent  auteur  de  la  Course  à  la  Mort,  de  la 
Seconde  Vie  de  Michel  Tessier  et  surtout  de  Là-Haut. 

J*ai  remarqué  fort  peu  d'erreurs,  une  seule  m'a  frappé,  le  grand 
poète,  l'artiste,  le  réformateur  de  l'ameublement,  le  communiste 
anglais  William  Morris  n'est  pas  W.  Morice.  Il  me  semble  aussi 
qu'on  aurait  pu  consacrer  un  petit  chapitre  à  la  libre  pensée,  à  la  reli- 
gion juive  et  à  l'influence  des  émigrés  étrangers. 

Gustave  Brocher. 

NoLHAc  (Pierre  de).  —  Louis  XV  et  Madame  de  Pomi»adour.   In-18, 
364  pp.;  3  fr.  50;  Calmann-Lé^y,  éditeur,  Paris,  1904. 

On  connaît  l'histoire  de  Jeanne-Antoinette  Poisson,  marquise  de 
Pompadour;  de  cette  petite  fille  sortant  de  la  plus  intime  bourgeoisie, 
pour  devenir  maîtresse  du  roi  de  France  et  vivre  dix-neuf  ans  à  Ver- 
sailles plus  puissante  que  le  premier  ministre;  on  a  lu  le  beau  livre 
des  Concourt  et  l'on  sait  la  sévérité  de  leur  appréciation  ;  «  Une  sé- 
cheresse absolue,  une  possession  d'elle-même,  entière  et  continue, 
une  domination  supérieure  des  premiers  mouvements,  des  instincts, 
des  élans;  un  mensonge  et  une  comédie,  de  toutes  les  facultés,  des 
organes  même,  du  sentiment  comme  de  la  passion,  de  la  parole,  du 
j^^este,  du  regard,  des  lèvres,  des  sens  de  l'âme  aussi  bien  que  des 
sens  du  corps;  un  égoïsme  parfait;  l'esprit  d'un  politique;  une  âme 
où  tout  est  plan;  un  caractère  brisé,  dompté,  rompu  à  subir  sans 
révolte  les  tyrannies  et  les  caprices  du  maître;  tel  est  le  fond  delà 
marquise  de  Pompadour,  et  ce  qu'on  trouve  derrière  la  favorite.  » 

C'est  d'une  plume  plus  indulgente  que  M.  de  Nolhac  étudie  aujour- 
d'hui le  rôle  de  Madame  d'Etiolés  auprès  de  Louis  XV,  et  qu'il  des- 
sine une  série  de  petits  croquis  sur  la  cour  de  Versailles  au  dix-hui- 
tième siècle. 

Quels  fantoches,  quelles  poupées  que  tous  ces  parasites  gravitant 
autour  du  roi,  et  quel  mal  ils  se  donnent  pour  parvenir  à  s'amuser! 
Des  bals  et  des  petits  soupers  jusqu'au  matin,  puis  la  messe  tous  les 
jours,  alors  seulement  la  lit  et  un  repos  à  peine  réparateur;  des 
voyages  à  tout  propos,  à  Choisy,  à  Bellevue,  à  Fontainebleau,  à  la 
Muette;  des  chasses  à  courre,  des  répétitions  de  comédies,  une  at- 
mosphère d'intrigues  politiques  et  amoureuses,  des  cérémonies  proto- 
colaires sous  le  plus  futile  prétexte.  Or,  parmi  ces  courtisans,  ces 
officiers  de  salon,  ces  petits  abbés  et  ces  duchesses,  la  silhouette  de 
Madame  de  Pompadour  passe,   gracieuse.  Elle,   qui  n'est  pas  née  et 
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n'a  pas  été  nourrie  dans  ce  palais,  en  connaît  pourtant  les  détours, 
Partoot  à  sa  place,  ne  rougissant  ni  ne  s'enorgueillissant  de  sa  situa- 
tion infiniment  délicate,  toujours  de  bonne  humeur  et  enjouée  afin  de 
•  distraire  le  roi  de  son  incurable  ennui  »,  protégeant  très  eflicace- 
ment  arts  et  artistes,  aimant  les  belles  choses^  la  philosophie  et  les 
philosophes,  diplomate  rusée  et  volontaire,  ambitieuse  tout  à  la  fois 
d'honneurs,  de  pouvoir  et  de  considération,  telle  est  celle  que  Voltaire 
appelle  <  la  divine  marquise  >,  et  que  M.  de  Noihac  considère  d*un 
œil  bienveillant.  Elle  a  certes  plus  de  tète  que  de  cœur,  mais  elle  ne 
Boanquc  pas  de  charme,  et  à  côté  de  l'inconsistant  et  déplorable  mo- 
narque qui  est  son  maître,  au  milieu  de  toutes  les  a  caillettes  >  et  des 
flatteurs  de  la  cour,  l'intelligence  avisée  de  cette  petite  bourgeoise 
ressort  étrangement' 

.  M.  de  Noihac  ménage  peu  ce  malheureux  Voltaire  dans  son  livre, 
et  toutes  les  faiblesses  de  courtisan  dont  l'auteur  de  la  llenriade  s'est 
rendu  coupable,  illes  relève  avec  joie.  Quant  à  l'abbé  de  Bernis,  cette 
si  curieuse  et  si  énigmatique  figure,  nous  regrettons  que  l'auteur  ne 
nous  en  ait  pas  donné  un  portrait  un  peu  plus  poussé  ;  les  documents  ne 
manquaient  pourtant  pas  :  l'ouvrage  des  Concourt,  celui  du  duc  de 
Broglie,  les  mémoires  et 'les  lettres  de  Bernis  lui-même.  —  Il  est 
vrai  que  M.  de  Noihac  n'a  voulu  nous  conduire  que  jusqu'en  1752,  et 
que  de  cette  époque  seulement  date  ce  que  l'on  a  appelé  la  diplomatie 
de  Madame  de  Pompadour.  L'amour  lui  donnait  alors  des  loisirs,  car 
depuis  1750  elle  n'était  plus  guère  pour  le  roi  qu'une  confidente,  la  plus 
dévouée  et  la  plus  indulgente  des  amies 

Mais  déjà  des  nuages  noirs  s'amoncelaient  au-dessus  de  Versailles, 
sans  que  la  société  insouciante  qui  y  vivait  s'en  inquiétât.  L'opinion 
publique  commençait  à  élever  la  voix  en  dénonçant  les  abus  et  les 
exactions  des  grands,  et  les  pamphlets  devenaient  de  jour  en  jour 
plus  audacieux,  plus  menaçants. 

Lorsqge  le  coup  de  tonnerre  de  89  éclata.  Madame  de  Pompa* 
dour  dormait  depuis  vingt-cinq  ans  son  dernier  sommeil  :  mais  celle 
qui  l'avait  remplacée  dans  les  faveurs  de  Louis  XV,  devait  payer  de 
sa  tète  blonde  les  dettes  contractées  vis-à-vis  de  la  nation  pendant 
dix  siècles  par  les  maîtresses  des  rois  de  France  ! 

Georges  Richet. 

LccuAiRE  (Julien).  —  L'Eglise  et  le  seizième  siècle,  d'Alexandre  Borgia 
à  Sixte-Quint.  In-16,  95  pp.  ;  1  fr.  50;  édition  des  Pages  libres,  Paris, 
1904. 

La  période  étudiée  dans  ce  troisième  livre  des  Pages  libres  est  totit 
à  fait  singulière  :  nous  trouvons  à  l'origine  la  papauté  cherchant  à  se 
constituer  sur  le  modèle  des  principats  italiens  suivant  leur  politique 
rusée  et  cruelle,  toute  préoccupée  de  son  pouvoir  temporel,  de  sa  ri- 
chesse et  de  beaux-arts  ;  il  se  produisit  une  grande  rébellion  et  l'on 
put  croire  que  l'Europe  deviendra  protestante;  enfin  l'Eglise  reprend 
l'offensive  et  reconquiert  une  grande  partie  du  terrain  perdu.  Le 
résumé  présenté  par  l'auteur  est  clair,  bien  proportionné  et  de  nature 
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à  montrer  quelles  sont  les  grandes  questions  qui  furent  agitées  durant 
ce  siècle  si  troublé.  Peut-être  aurait-il  été  utile  de  montrer  avec  plus 
de  force  comment,  dans  la  Réforme,  les  hommes  vraiment  préoccupés 
des  intérêts  religieux  furent  plutôt  mis  en  avant  par  les  princes  qu'ils 
ne  furent  les  chefs  du  mouvement;  on  en  trouve  un  bon  exemple  aux 
pages  59-60.  C^est  la  réorganisation  de  l'Eglise  qui  constitue  la  partie 
la  plus  difficile  à  comprendre  de  celte  histoire  ;  elle  est  tentée  avec 
soin;  le  fonctionnement  de  l'ordre  des  Jésuites  est  exposé  en  détail 
(pp.  60-68)  ;  peut-élre  n'aurait-il  pas  été  inutile  de  dire  un  mot  des 
hypothèses  faites  au  sujet  de  l'origine  musulmane  de  la  règle  d'obéis- 
sance absolue  qui  rappelle  tant  celle  des  Rhonans  ;  —  on  ne  voit  pas 
très  bien  par  quels  procédés  les  Jésuites  parvinrent  à  faire  reculer  le 
protestantisme  en  Allemagne.  Il  aurait  été  utile,  aussi,  de  bien  mon- 
trer comment  l'Inquisition  parvint  à  faire  disparaître  pour  des  siècles 
«  le  génie  italien  de  la  Renaissance  fait  de  libre  inspiration  artistique» 
de  libre  recherche  scientifique  »  (p.  69).  Dans  l'exposé  de  la  contre- 
réformation  calhôlique,  l'auteur  aurait  pu  insister  davantage  sur  le 
grand  rôle  des  institutions  d'instruction  Cp.  81);  ainsi  c'est  du  Concile 
de  Trente  que  date  l'éducation  chrétienne  des  enfants,  dont  les  consé- 
quences devaient  être  si  grandes.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  nom- 
mer «  secondaires  »  les  dispositions  qui  furent  prises  pour  réformer  le 
clergé  dans  les  grands  pays  catholiques  au  xvi«  siècle  (p.  81)  ;  c'est 
alors  que  commence  vraiment  le  catholicisme|moderne,  qui  n'a  pas  cessé 
de  suivre  une  même  voie  avec  la  rigidité  des  prescriptions  morales  et  dis- 
ciplinaires; l'esprit  féodal  disparaît  dans  l'Église  et  la  papauté,  devient 
de  moins  en  moins  un  royaume  italien,  pour  se  consacrer  aux  ques- 
tions religieuses. 

Georges  Sorbl. 

BEADX-ARTS 

HISTOIRE   LITTÉRAIRE.   BIBLIOGRAPHIE.    PEINTURE. 

Baldensperger  (Ferdinand).  ^  Gœthe  en  France.  In-8,  392  pp.  ;  Librai^ 
rie  Hachette  et  C»«,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Si  Goethe  n'a  connu  lu  France  qu'à  peine  par  son  séjour  de  moins 
d'un  an  à  Strasbourg  en  1770-71  et  par  des  promenades  qu'il  fit  en 
l'automne  1792  près  de  Longvy,  —  séjour  et  promenades  qui  laissèrent 
au  fond  de  son  prodigieux  subconscient  des  impressions  et  visions  dé- 
cisives pour  son  caractère  et  qu'il  n'ii  pas  manqué  de  faire  revivre,  plus 
tard,  dans  les  plus  émouvantes  pages  de  ses  Mémoires^  —  ses  œuvres 
en  revanche,  ont  joui  chez  nous  et  dès  les  premières  traductions  de 
Werther  (1776  et  1777),  dune  réputation  et  d'un  accueil  qui  n'ont 
cessé  jusqu'à  nos  jours  de  grandir.  C'est  cet  accueil  que  l'élite  fran- 
çaise fît  à  Gœthe  que  M.Baldenspergeraessayé  d'étudier.  Très  informé 
sur  la  plupart  des  écrits  et  articles  qu'on  a  consacrés  en  France 
au  plus  grand  écrivain  allemand,  M.  Baldensperger  a  pu  constater 
avec  pénétration  combien  l'œuvre  proprement  gœthéenne  nous  était 
restée  jusqu'il  y  a  trente  ans  étrangère,  énigmatique,  par  conséquent 
à  demi  inconnue.  Il  n'en  est  plus  de  môme  aujourd'hui.   L'immense 
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personnalité  de  l'écrivain  universel  par  excellence  a  envahi  toute  la 
fin  du  xix«  siècle  littéraire  et  philosophique.  Et  si  le  réalisme  et  Tim- 
pressionnisme  français  échappèrent  à  cet  envahissement  salutaire,  ce 
fut  plutôt  par  ignorance  plutôtque  par  incompatibilité.  Un  Flaubertsut, 
peut-être  le  premier  en  France,  voir  dans  l'œuvre  de  Gœthe  la  source  la 
plus  inépuisable  de  réflexions  et  l'unique  endroit  de  la  pensée  moderne 
où  le  recueillement  est  introublé  et  permanent.  Sainte-Beuve  en  pres- 
sentit la  beauté  naturelle  seulement  ;  il  s'est  reconnu  au  reste,  humble 
homme  de  la  vallée  à  côté  de  l'homme  des  sommets,  comme  il  nommait 
Goethe.  Il  a  été  réservé  à  Taine  et  à  ses  disciples  de  comprendre, 
sans  trop  de  méthode  cependant,  la  leçon  d'énergie  personnelle  et  de 
liberté  active  que  représente  désormais  ce  qu'on  a  appelé  inlassable* 
ment  a  l'équilibre  goethien  ».  M.  Baldensperger  n'a  point  précisément 
approfondi  Tinfluence  de  Gœthe  en  France.  Et  cela  est  tout  à  fait  dans 
Tordre,  puisqu'il  avait  tout  d'abord,  un  travail  plus  pressant  à  offrir, 
celui-ci  sur  l'introduction  et  la  notoriété  de  1*  «  Olympien  »  dans  les 
milieux  littéraires  français. 

Mony  SABiff. 

M BLBGARi  (Dora).  —  Amet  dormantes.  Ia-16,  xv-275  pp.  ;  Fisehbacher^ 
éditeur,  Paris,  1904. 

Ce  livre,  d'inspiration  morale  très-élevée,  en  est  à  sa  seconde  édition 
et  il  est  couronné  par  TAcadémie  française.  Il  ne  contient  sans  doute 
pas  de  considérations  bien  nouvelles,  si  elles  sont  présentées  dans 
une  belle  langue.  Il  s'adresse  surtout  aux  âmes  chrétiennes,  auxquelles 
il  reproche  leur  veulerie  et  qu'il  rend  responsables  en  partie  de  la  crise 
actuelle.  Il  est  particulièrement  dur  pour  les  femmes,  parce  qu'il  attend 
beaucoup  de  leur  initiative.  Stigmatiser  l'avarice  morale,  le  faux  amour 
de  soi,  prêcher  le  culte  de  la  vérité,  de  la  bonté,  le  respect  du  repentir 
et  la  nécessité  de  l'efTort  en  vue  de  Tharmonie  finale,  c'est  bien  sans 
doute  ;  mais  des  homélies  de  ce  genre,  quelque  prestigieuses  qu'elles 
soient,  ne  font  pas  avancer  les  questions  d'un  pas. 

C.  FAGBt. 

SizBiuNNE  (Robert  de  la).  —  Les  Questions  esthétiques  contemporainet. 
In-18,  Lvi-276  pp.;  3  fr.  50;  Hachette  et  C**,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Un  nouveau  volume  de  M.  Robert  de  la  Sizeranne  est  toujours 
accueilli  avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'art  et  aux  di- 
verses manifestations  esthétiques  de  notre  époque.  M.  de  la  Sizeranne 
est  à  nos  yeux  le  critique  le  plus  réellement  artiste  de  l'heure  actuelle  : 
Penseur  moins  touffu  moins  bizarre  mais  moins  original  que  M.  Pela» 
dan,  moins  puissant  et  moins  synthétique  que  M.  Gherrillon,  il  fa  des 
qualités  de  peintre  et  d'érudit  cpii  sont  des  qualités  de  premier  ordre. 
Personne  ne  connaît  comme  lui  les  musées  d'Europe,  n'en  a  gardé  des 
souvenirs  visuels  aussi  vivants  ;  enfin  son  style  à  la  fois  vigoureux 
et  coloré  donne  un  charme  tr^s  particulier  à  tout  ce  qu'il  écrit  Nous 
n'avons  pourtant  pas  pris  le  même  plaisir  à  son  dernier  ouvrage  qu'aux 
précédents.  Est-ce  à  cause  de  la  diversité  des}  sujets  abordés,  ou  de 
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Tesprit  qui  les  anime?  Est-ce  la  faute  de  l'auteur...  ou  la  nôtre?  En 
Térité  il  est  bien  difficile  de  le  déterminer  :  mais  notre  impression  sub- 
siste malgré  tont,  et  nous  avons  beaucoup  moins  goiUé  r  les  Questions 
esthétiques  contemporaines  »  que  le  «  Ruskin  et  la  Reliorion  de  la 
Beauté  »  ou  même  «  le  Miroir  de  la  Vie.  »  Ne  soyons  pas  injustes  ce- 
pendant, et  si  nous  nous  sentons  le  droit  d'être  exigeants,  c'est  uni- 
quement en  comparant  M.  de  la  Sîzeranne  à  lui-même. 

Nous  sommes  d'accord  avec  lui  pour  accorder  droit  de  cité  à  la 
Photoj^raphie  dans  le  domaine  des  Arts,  lorsque  ne  se  contentant  pas 
de  reproduire  servilement  telle  figure  ou  tel  paysage,  elle  invoque  le 
concours  intelligent  de  l'opérateur  pour  modifier  l'image  qu'un  travail 
brutal  et  mécanique  aurait  donnée  ;  nous  sommes  avec  lui  encore  pour 
dénoncer  comme  un  péril  V emprisonnement  des  oeuvres  |d'art  dans 
des  musées,  hors  du  cadre  qui  leur  a  été  attribué  par  l'artiste  et  les 
années  :  les  statues  de  pierre  de  Notre-Dame  ne  sont  pas  faites  pour 
le  Louvre  ou  Cluny  I 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  l'article  où  il  veut  démontrer 
que  le  fer  est  par  sa  nature  même  inesthétique.  Quel  est  le  critérium 
dont  il  pourra  se  servir  pour  décider  que  tels  matériaux  sont  dign^es 
d'être  employés  en  art,  et  tels  autres  ne  la  sont  pas  ?  Le  Sacré-Cœur 
de  Montmartre  n'est-il  pas  en  son  genre  aussi  laid  que  la  galerie  des 
machines  ?  il  a  simplement  coûté  quelques  millions  de  plus  ;  cela  n^est 
pas  un  brevet  de  beauté. 

L'article  intitulé  le  Bilan  de  U Impressionnisme  est  assurément  le 
meilleur  du  volume  :  C'est  dans  une  étude  de  ce  genre  que  les  qualités 
du  critique,  artiste  avant  tout,  ont  particulièrement  de  valeur  :  Or  ces 
qualités,  M.  de  la  Sizeranne,  comme  jadis  Fromentin,  les  possède  à 
un  rare  degré,  et  il  nous  montre  à  merveille  le  rôle  nécessaire  qu'ont 
joué  les  impressionnistes  à  une  époque  où  régnait  souveraine  une 
école  au  coloris  bitumeux  et  terne,  une  école  qui  ne  connaissait  plus  la 
chaude  lumière  du  soleil  I  Mais  son  souci  de  la  mesure  l'entraîiie  à 
ne  pas  être  juste  :  II  refuse  aux  impressionnistes  toute  connaissance  ciu 
dessin,  tout  sentiment  de  la  nature.  Or  il  y  a  autre  chose  que  des 
taches  béeues  à  côté  de  taches  rouges  et  de  taches  orange  dans  le  por- 
trait de  Madame  Samary  par  Renoir,  et  dans  V Eglise  de  Vét/ieuil  par 
Claude  Moaei;  il  y  a  ce  qui  constitue  réelleoieAt  l'œuvre  d'art  et  ce  qui 
nous  permet  d'admirer  simultanément  la  statue  du  Gladiateur  mourant, 
le  Printemps  de  Botticelli,  et  les  TYoïs  Grâces  de  Falconnet  :  Une 
interprétation  aussi  vivante  que  possible  de  la  nature  et  de  la  figure 
Humaine,  interprétation  qui  est  d'autautt  plus  parfaite  que  le  tempéra- 
ment de  l'artiste  est  plus  original  et  puissant»  et  sa  teclmique  plus 

accomplie. 

Georges  Ricarr. 

DosToïEvsxT.  —  Journal  d'un  écrivain.  iS7$.  1876  et  f  S77.  Traduit  du 
russe  par  J.  W.  Bienstock  et  John  Antoine  Nau.   In-18,  629  pp.  ; 
3  fr.  50;  E.  Fasquelïe^  éditeur,  Paris,  1904. 
Dostoïevski»  le  fameux  écrivain  russe,  auteur  des  Mémoires  de  la 

Maison  morte,  de  Crime  et  Cfiâtiment,  du  Fou,  des  Démons  (Bécij  et 
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de  tant  d'autres  œuvres  profondes  et  tristes,  après  avoir  écrit  en  1873 
sous  le  titre  de  Journal  d'un  écrivain  dans  un  des  journaux  les  moins 
honnêtes  de  la  Russie,  le  Grajdannie  (citoyen)  de  Tarchi-réactionnaire 
Prince  Mestcherski,  eut  en  1876,  quelques  années  avant  sa  mort,  en 
1676,  l'idée  d'imiter  Rochefort  dans  sa  Lanterne^  Feragus  (Ulbach) 
dans  la  Cloche,  c'est-à-dire  de  publier  un  journal  ne  contenant  que  des 
article  dos  à  sa  plume,  exemple  suivi  plus  tard  par  Clemenceau  dans 
la  Bloc.  Le  journal  eut  immédiatement  un  succès  considérable  pour  la 
Russie,  où  les  périodiques,  à  quelques  rares  exceptions,  n'ont  pas  une 
bien  grande  circulation.  D'année  en  année,  le  succès  s'accentue;  en  1881, 
U  tirait  &  8000  exemplaires,  une  seconde  édition  du  même  nombre  fut 
enlevée  aussitôt.  Depuis  la  mort  de  Dostoïevski  le  succès  a  continué,  on 
réimprime  souvent  ce  recueil  que  M.  Bienstock  et  Nau  viennent  de 
traduire  dans  un  français  très  idiomatique.  N'ayant  pas  sous  la  main 
le  texte  russe,  je  ne  puis  juger  jusquu  quel  point  cette  traduction  est 
lldèle.  U  sera  curieux  de  voir  quel  succès  aura,  auprès  du  public 
français,  cette  œuvre  si  éminemment  russe.  Les  romans  de  Dostoïevski, 
avec  leur  analyse  minutieuse  des  passions,  des  motifs  humains,  ont 
pu  toucher  les  esprits  français,  préparés  à  ce  genre  de  littérature  par 
les  écoles  réaliste,  naturaliste  et  psychologique  françaises  et  surtout 
par  l'amour  de  l'exotisme  qui  s'implantait  alors  en  France  ;  en  sera-t-il 
de  même  de  cette  collection  d'articles  littéraires,  politiques,  ethnologi- 
ques, critiques,  de  petites  nouvelles,  de  souvenirs  personnels  ?  Gela 
aérait  à  désirer,  car  on  trouve  à  chaque  page  des  idées  lumineuses,  des 
réflexion  frappantes  ;  plusieurs  articles  feront  comprendre  un  côté  de 
l'âme  du  moi^jik,  âme  si  complexe  dans  sa  puérilité,  cachée,  presque 
incompréhensible  à  l'étranger,  même  à  celui  qui,  comme  moi,  a  passé 
des  aiàDées  dans  les  villages  de  la  Grande  Russie.  Plusieurs  pages  éton* 
nerontfiert  lelecteur,  ce  sont  celles  où  s'étalent  les  tendances  réaction- 
naires de  l'écrivain  slavophile  (puisque  ce  mot  ambigu  est  employé 
par  les  traducteurs,  au  lieu  de  p/Uloslave,  c'est-à-dire  aimant  les 
Slaves,  comme  dans  philliarmonique,  tandis  que  slavophile  doit  signifier 
aimé^des  slaves,  comme  dans  Théophile,  aimé  de  Dieu).  Les  occiden» 
tattx,  comme  ou  nous  appelle,  ne  se  figurent  guère  qu'il  y  a  en  Russie 
des  personnes  qui  regrettent  les  réformes  de  Pierre  1  et  qui  préten- 
dent que  la  Russie  serait  plus  heureuse,  plus  vertueuse,  plus  riche,  si 
elle  avait  suivi  son  développement  naturel,  séparé  entièrement  de 
l'Europe  occidentale,  ne  s'embarrassant  nullement  ni  de  ses  lettres  ni 
de  ses  arts  (ils  n'ont  peut-être  pas  tort  en  ce  qui  regarde  Timporta- 
iioD  du  miliiariame  allemand,  du  a  junkerat  »  allemand  (hiérarchie  des 
caataa)  et  aoriout  du  servage  grandement  fortifié  par  Pierre  I  et  Cathe» 
line  II,  au  moment  même  où  ces  monarques  jetaient  de  la  poudra  aux 
yeux  de  r£urope  par  leurs  opinions  réformatrices)  mais  quant  aux  arts 
et  aux  sciences,  c'est  une  autre  ailaire.  Un  M.  de  GérébtsofT  a  publié 
à  Paris,  U  y  a  oae  quarantaine  d'années  une  histoire  de  la  Civilisation 
•n  Russie,  en  2  volumes  ;  ce  slavophile  y  démontre  que  la  Russie  était 
incomparablement  plus  civilisée  que  l'Europe,  qu'elle  l'a  précédée  dans- 
le  mouy^ment  d'émancipation  et  pourtant  il  finit  par  dire  qu'il  n'y  a  qua 
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fort  peu  de  temps  que  la  Russie  se  civilise,  contradiction  ridicule 
qu'avait  déjà  relevée  le  fameux  critique  DobrolioubofT. 

On  lira  avec  plaisir  les  chapitres  où  Dostoïevski  rapporte  quelques* 
uns  de  ses  souvenirs  du  bagne  où  il  a  passé  quatre  ans,  prison  étrange 
où  les  gardiens  laissaient  les  prisonniers  se  saouler  et  s'assommer.  On 
voit  dans  ces  pages  le  profond  amour  de  l'auteur  pour  tous  les  malheu- 
reux, car  au  lieu  de  haTr  ses  compagnons  de  misère,  il  les  plaint,  il  a 
de  la  sympathie  pour  ces  brigands  comme  les  nommait  un  de  ses  co- 
détenus polonais. 

L'espèce  d'oraison  funèbre  sur  Georges  Sand  nous  rapporte  à  bien 
des  années  en  arrière,  alors  que  le  fameux  critique  Bélinskî,  qui  a  eu 
une  influence  décisive  sur  les  lettres  russes,  détestait  cordialement  les 
écrivains  français  qu'il  ne  connaissait  que  par  les  critiques  acerbes  de 
Menzel  le  mangeur  de  Français  {Franzosenfresser).  Ce  Bélinski,  ayant 
lu  enfin  en  russe  un  ouvrage  de  Georges  Sand  traduit  pour  lui  par 
PlestchéyeiT,  s'enthousiasma  tellement  pour  l'auteur  de  Mauprat  qu'il 
apprit  le  français  pour  lire  dans  l'original  les  œuvres  de  celle  qu*U 
appela  le  plus  grand  poète  du  xix«  siècle, 

Dostoïevski  aussi  est  un  admirateur  des  romans  de  G.  Sand  pour- 
tant si  différents  des  siens.  Ses  regrets  de  la  mort  de  son  auteur  favo- 
ri sont,  on  le  sent,  mouillés  de  larmes.  Quant  aux  Allemands,  il  n*eat 
pas  doux  pour  eux.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  en  1876  il 
est  choqué  à  chaque  pas  par  la  grossièreté,  l'outrecuidance,  l'orgueil 
insondable  des  Teutons  et  de  leur  mépris  pour  tout  ce  qui  était  russe. 
J'ai  moi-môme  souvent  entendu  les  employés  allemands  aux  gages  du 
gouvernement  russe  appeler  le  peuple  Verfluchtes  Vieh  (maudit  bétail)* 
Voici  une  phrase  bien  slavophile  :  m  Notre  langue,  si  peu  policée  qu'elle 
paraisse  rend  sans  difficulté  toutes  les  nuances  de  la  pensée  étrangère  ; 
les  poètes  et  les  philosophes  de  l'Europe  entière  se  traduisent  à  fond 
en  russe.  Au  contraire,  nombre  d'œuvres  écrites  dans  notre  langue  sont 
intraduisibles,  en  un  autre  idiome,  surtout  en  français... 

...  Je  suis  désolé  de  dire  qu'il  est  possible  que  l'esprit  européen  ne 
soit  pas  aussi  divers  que  le  nôtre,  qu'il  soit  moins  complexe  et  plus 
étroitement  particularisé.  Les  étrangers  écrivent,  peut-ôtre  avec  plus 
de  précision,  mais  l'esprit  de  notre  langue  est  beaucoup  plus  riche  ;  il 
est  universel,  il  embrasse  tout... 

Dostoïevski  est  en  effet  un  adversaire  de  l'habitude  qu'a  la  classe 
noble  en  Russie  de  faire  apprendre  le  français  aux  enfants,  qui  plus 
tard  parleront  assez  mal  leur  langue  maternelle. 

Les  deux  plus  grands  poètes  russes  Pouschkine  etNékrassoff  sont  le 
sujet  de  bonnes  pages.  Les  jugements  sur  la  politique  française  de  1876 
à  1881  n*ont  absolument  rien  d'original,  mais  par  contre  nous  trouvons 
cette  perle  sur  la  question  d'Orient  :  Constantinople  doit  être  à  nous 
tôt  ou  tard^  ne  fût-ce  qu*au  siècle  prochain.  Les  politiqueurs  n'ont  pas 
l'idée  qu'un  peuple  a  le  droit  d'être  à  soi  et  que  Constantinople  ne  doit 
être  qu'à  elle,  car  elle  n*est  ni  grecque  ni  bulgare,  ni  turque,  elle  est 
composée  de  tout  et  par  conséquent  devrait  être  ville  libre. 

Gustave  Brociiir* 
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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  périt  de 
temps  qu'éprouvent  tous  /««  travailleurs  des  petites  villes  où  f7 
n'existe  point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Rêvue 
générale  de  Bibliographie  française  peuvent  être  envoyés  franco^ 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Revue  à  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  lieu  franco^  par  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
i  ments  plus  complets  sur   le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seront 

faites  par  nos  lecteurs. 


^^^^>^^^^^>^^^ii^^/i^^ 


Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,   l'administration  de  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM,  SGHLEIGHER  Frères  &  G'*,  Éditeurs 

15,  rue  des  Saints-Pèreft,  Paris. 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


BOMANS 


RjLMBAUD  (Alfred)  :  L'EmpereOT  de  CartbmgO.  In-18,  410  pp.  avec  illustrations  d'Henri 
Delayelle ;  3  fr.  50  ;  E,  Flammarion^  éditeur,  Paris,  1904.  —  MARGUsniTTi  (Paul  et 
Victor)  :  La  Commnne.  In-16,  639  pp.;  3  fr.  50;  Phn-Nourrit  et  O;  éditeurs,  Paris 
1904.  — Gkvphoy  (GusUto)  :  L'Appreutio.  In«18,  319  pp.;  3  fr.  50;  E.  Fasquelle,  éditeur) 
Paris,  1904.  —  Gourmand  (Paul)  :  Les  Plaiai  sociales.  In-16,  153  pp.;  9  fr.;  Biblio^ 
thèqut  de  V Association,  Paris,  1904.  —  Four.mbls  (Roger  des)  :  Le  Gas  de  M.  TroQ- 
tet.  Ia-16,  319  pp.;  3  fr.  50;  Henri  Gautier,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Lancial  (Henri)  : 
L'Abbaye  de  Seaiao.  In-lS,  340  pp.;  3  f^.  50;  A.  Messein,  éditeur,  Paris,  1904.  — 
BiBXAtMi  (Georges)  :  Carnets  latines  d'na  étudiant.  In-18,  378  pp.;  3  fr.  M  ;  u,  Ave- 
nel,  éditeur,  Paris,  1904-  —  Borobnboo  (le  capitaine  von)  :  Grande  garnison.  In-18, 
aie  pp.;  3  fr,  50';  CharUs  Eitel,  éditeur,  Paris,  1904.  ~  Bbhaink  (René)  :  Sistelre 
d'Oie  Seeiété  (l*r  livre  :  Alfted  Taramband).  In-16,  lea  pp.,  avec  eaux-fortes  de 
M.  P.-M.  Roj;  3  fr.  50;  Clerget,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Rrains  (Hubert)  :  Le  Pain 
aeir.  In-16,  344  pp.;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de  France,  Paris,  1904.  —  Andrk 
(Paul)  :  Le  Prestige.  In-18,  379  pp.;  s  fr.  50;  Editions  de  la  libre  critique,  Bruxelles, 
1904.  —  MoRSL  (Emile)  :  Névrose.  In-18,  300  pp.,  avec  illustrations  de  Manuel  Orazi; 
9  fr.  50.;  Bibliothèque  internationale  d'édition,  Paris,  1904. 

Nous  avons  constaté  dans  une  précédente  chronique  que  Theure 

était  aux  romans  didactiques  ou  combattifs.  Une  envie  d'apprendre 

et  de  comprendre  tient  un  public  auquel  le  régime  républicain 

permet  d'être  ambitieux  et  de  penser.   Son  dédain  de  plus  en  plus 

constatable  des  fictions,  son  goût  pour  les  documents  exacts  que 

les  progrès  de  la  photographie  ont  accentué,  font  que,  pour  lui 

plaire,  les  romanciers  situent  volontiers  leurs  personnages  dans 

un  milieu  historique  ou  se  complaisent  à  de  la  polémique  sociale, 

d'ailleurs  en  spéculant  souvent  sur  la  virulence  des  animosités 

politiques  actuelles. 

M.  Alfred  Rambaud  a  écrit  YEmpereur  de  Carthage  —  un 
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roman  compact,  foisonnant  de  documents,  qui  évoque  d'une  façon 
captivante  des  scènes  de  la  vie  africaine  au  vii«  siècle  après  Jésus- 
Christ.  La  langue  n'a  point  la  splendeur  que  semble  exiger  le 
narré  de»  mœurs  lointaines  voulue»  écllitantea  par  notre  imagina- 
tion, éprise  des  batailles  ou  du  stupre  des  civilisations  mortes, 
mais  elle  est  souple,  d'un  ton  soutenu  et  n'a  point  de  ces  négli- 
gences difficilement  évitables  dans  des  œuvres  copieuses  —  et 
que  nous  aurons  souvent  à  constater  dans  des  romans  plus  re- 
nommés comme  par  exemple  La  Commune^  de  MM.  Paul  et 
Victor  Margueritte. 

Ces  écrivains  ont  par  un  labeur  incessant  et  une  belle  probité 
-de  travail,  conquis  la  célébrité  —  et  leur  dernier  livre,  malgré 
8a  décourageante  longueur,  alimente  la  caisse  de  l'éditeur.  Eux» 
plus  que  tout  autre,  avec  une  habileté  perspicace  de  gens  de  mé- 
tier, ont  depuis  quinze  ans  orienté  leur  talent  vers  des  travaux 
plus  graves  ;  ils  ont  abandonné  la  nouvelle  ou  le  roman  de  pure 
passion  pour  nous  rendre  ce  qu'ils  appellent  «  une  époque  »  dans 
cette  série  qui  a  commencé  par  Le  Désastre^  qui  s'est  continuée 
par  Les  Tronçons  du  Glaive  et  les  Braves  Gens  et  qui  se  ter- 
mine aujourd'hui  par  La  Commune,  Les  Margueritte  forment 
tous  deux  un  cas  bien  intéressant  dans  l'histoire  de  la  littérature 
moderne.  D'uncdté  leur  intelligence  aiguisée  par  les  études  so- 
ciales, et  leur  ambition  devinant  la  victoire  certaine  des  éman- 
cipés —  et  d'autre  part  leurs  affinités,  Téducation  reçue,  la  pa- 
renté glorieuse  mais  accaparante  du  général  leur  père,  ont  fait 
d'eux  des  âmes  hybrides  et  inconsistantes ^  inquiètes  de  ne  point 
déplaire.  Dans  cette  Commune,  par  exemple,  on  perçoit  très  bien 
le  mal  qu'ils  se  donnèrent  pour  paraître  impartiaux,  l'échenillage 
que  durent  subir  à  la  relecture  les  phrases  un  peu  trop  décisives 
écrites  dans  le  feu  de  la  composition,  le  soin  qu'ils  prirent  à  doter 
les  deux  partis  adverses  d'un  nombre  égal  de  caractères  nobles  et 
déshonnètes.  Et  pourtant,  malgré  eux,  le  mode  de  penser,  une 
saveur  particulière  dans  la  description  de  certaines  figures,  une 
dilection  pour  l'uniforme  opposé  au  costume  non  réglementaire 
des  communards  trahissent  leurs  sympathies  militaristes.  La 
documentation  —  qui  dut  être  nombreuse  —  est  adroitement 
fondue  dans  le  cours  du  roman,  n'entrave  point  par  des  détails 
oiseux  la  marche  du  récit.  L'épisode  de  la  manifestation  des 
francs-maçons,  allant  planter  leurs  étendards  sur  les  remparts  de 
la  Ville  et  envoyant  des  délégués  à  Versailles  pour  fléchir  Thiers, 
est  narré  avec  le  scepticisme  amusé  et  gouailleur  qui  rappelle 
trop  le  chapitre  de  Mendès  dans  les  73  journées  de  la  Communs, 
'Voilà  le  court  passage  dans  le  livre  des  Margueritte  : 
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«i  Rougeaude,  ses  gros  yeux  à  fleur  de  tête  et  Tair  ravi,  une 
ménagère  à  ventre  rond,  sur  lequel  elle  appuyait  ses  mains 
croisées  et  son  cabas,  prit  Thédenat  à  témoin  : 

—  Sûr  que  Versailles  va  mettre  les  pouces!...  Du  moment  que 
que  les  francs-maçons  sont  avec  nous  ! 

—  Tu  parles  !  jeta  un  voyou. 

Le  visage  niais  de  la  commère  reflélviit  une  vénération.  Les 
francs-maçons,  qu'était-ce  au  juste  ?  elle  ne  savait  pas,  trouvait 
une  raison  de  plus  pour  s'attendrir,  impressionnée  par  de  mysté- 
rieuses légendes,  la  renommée  de  ce  pouvoir  occulte,  le  secret 
d'initiations  terribles.  Ces  gens-là  dataient  de  Salomon,  ils  fai- 
saient trembler  les  rois,  menaient  le  monde,  de  leurs  souter^ 
rains » 

Voici  maintenant  le  début  du  récit  de  Catulle  Mendès  —  témoin 
oculaire  qui  prenait  note  au  jour  le  jour  des  incidents  auxquels 
les  circonstances  ou  sa  curiosité  le  faisaient  assister.  Si  la  simili«- 
tade  est  curieuse,  il  ne  faut  pas  trop  la  reprocher  aux  deux  frères 
en  veison  de  la  sincérité  de  la  source  où  ils  puisèrent  : 

«  —  Ah!  s'ils  s'en  mêlent,  nous  sommes  sauvés!  dit  une  ou^ 
vrière  q'Ai  tient  à  la  main  un  petit  garçon  habillé  en  garde  na- 
tional. 

«  —  Qu'est-oe  donc?  »  lui  demandé-je. 

«  —  £h!  monsieur,  ce  sont  les  francs-maçons  qui  se  mettent 
de  la  Commune.  Depuis  que  le  monde  est  monde^  ils  ne  se  sont 
jamais  montrés,  et  voilà  qu'ils  vont  traverser  Paris  devant  nous! 
Il  faut  bien  que  la  Commune  aie  raison,  puisqu'il  se  dérangent 
pour  elle.  » 

La  dédicace  de  La  Commune  est  tout  un  programme  et  révèle 
—  mieux  que  tout  le  livre  —  l'état  d'âme  de  leurs  auteurs*  La 
voici  : 

«  A.UX  vainqueurs  et  aux  vaincus  de  la  Commune,  dont  la  ba- 
taille sacrilège  acheva  sous  les  yeux  de  l'étranger  de  déchirer  la 
France,  à  ces  frères  ennemis  pacifiés  dans  la  mort  et  l'oubli,  nous 
dédions  ces  pages  en  horreur  et  en  haine  de  la  plus  odieuse  des 
guerres.  » 

Et  dans  leur  avant-propos  ils:  s'ingénient  à  classer  la  guerre 
comme  une  denrée  de  plusieurs  qualités,  et  après  avoir  parlé 
de  la  guerre  défensive^  de  la  guerre  de  conquête,  ils  affirment 
«  sa  dégradante  imbécillité,  surtout  quand  elle  met  aux  prises  des 
hommes  du  même  terroir  —  des  frères.  ». 

II  ne  suffit  pas  de  s'imprégner  des  théories  des  sociologues 
pour  être  un  penseur,  les  frères  Margueritte  le  prouvent  par-Iôur 
«xemple;  et  ils  montrent  encore,  parleur  conception  de  lapa- 


244  REVUE   GÉNÉRALE 


trie,  une  mentalité  aussi  fruste  que  le  malheureux  ligueur,  mé- 
daillé pour  dyssenterie  conquise  valeureusement  au  Tonkin,  qui 
pèlerinage  chaque  année  à  la  statue  de  Strasbourg.  Il  sied  de  re- 
marquer que  n'ayant  pas  à  faire  ici  de  polémique  sociale,  nous  ne 
critiquons  pas  les  Margueritte  d'être  patriotes,  mais  de  l'être  avec 
cette  optique  simpliste  que  l'ennemi  ne  peut  et  ne  doit  exister  qu'à 
l'étranger.  Il  est  stupéfiant  de  constater  combien  les  préjugés  les 
plus  déraisonnables,  propagés  par  des  écrivains  amoureux  de  fa- 
ciles périodes  (comme  Victor  Hugo  dans  Quatre-vingt-treize  ;«  La 
guerre  étrangère  c'est  une  écorchure  qu'on  a  au  coude  ;  la  guerre 
civile,  c'est  l'ulcère  qui  vous  mangelefoie  »  demeurent  emprisonnés 
dans  les  cerveaux  s'accommodant  aisément  d'opinions  toutes 
faites.  Car  il  reste  à  prouver  pourquoi  les  hommes  d'ua  même 
pays  (formé  cependant  le  plus  souvent  de  races  différentes)  sont 
considérés  comme  des  frères,  alors  que  ceux  qui  habitent  dans 
une  autre  contrée  sont  des  étrangers,  c'est-à-dire  l'ennemi  pos- 
sible et  le  seul  acceptable.  Est-ce  donc  la  langue  et  non  la  pensée 
qui  différencie  les  humains  ?  Il  nous  semble  à  nous  que  cette  in- 
terrogation s'impose  à  ces  gens  qui  refuseraient  de  se  battre  — 
sous  prétexte  qu'ils  sont  leurs  compatriotes  —  avec  des  êtres 
inaccessibles  aux  idées  neuves  et  généreuses  et  ayant  la  puissance 
d'empêcher  leur  réalisation  (comme  ce  «  Monsieur  Thiers  »  que 
les  Margueritte,  d'ailleurs,  portraicturent  avec  une  cruauté  venge- 
resse) ;  et  qui  considéreraient  comme  un  devoir  de  faire  mourir 
c  au  champ  d'honneur  »  un  homme  d'élite,  amené  là  dans  le  trou- 
peau des  soldats,  parce  qu'il  n'est  pas  venu  au  monde  sur  le  terri- 
toire français.  Nous  nous  souvenons  toujours  avec  plaisir  du  mot 
si  curieux  et  si  profond  du  philosophe  Julien  Benda  au  moment 
de  l'affaire  Dreyfus  au  sujet  des  antidreyfusards  qu'aucune  évi- 
dence ne  persuadait  :  «  Ils  sont  sincères.  Le  malheur  est  qu'ils  ne 
nous  comprennent  pas  ;  et  ils  ne  peuvent  pas  nous  comprendre 
parce  que  nous  ne  parlons  pas  la  même  langue,  »  Et  il  enten- 
dait là  non  point  un  langage  avec  syntaxe,  mais  la  langue  de  la 
pensée  qui  seule  permet  de  sérier  l'humanité,  et  qui  seule  —  plus 
fortement  et  plus  justement  que  les  conditions  de  lieu  —  fait  des 
individus,  parfois  géographiquement  très  éloignés,  des  esprits 
ttnis  et  fraternels. 

L'époque  de  la  Commune,  encore  si  peu  éclaircie,  si  trouble  et 
si  troublante  pour  les  révolutionnaires  actuels,  glorieux  de  l'hé- 
roïsme des  ancêtres  et  honteux  un  peu  de  leurs  petits  ridicules 
qui  les  faisaient  aller  à  la  mort  avec  des  galons  jusqu'à  l'épaule,  cette 
époque  avait  déjà  tenté  l'imagination  de  romanciers  —  depuis 
Maurice  Montégut  publiant  Le  Mur,  il  y  a  de  longues  années 
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déjà,  jusqu'à  Descaves  écrivant  La  Colonne.  Et  quand  nous  disons 
«  rimagination  »  nous  employons  un  terme  impropre  que  le  mot 
érudition  remplacerait  plus  justement,  car —  sauf  dans  l'affabula- 
tion du  sujet  —  l'écrivain  a  soin  de  se  confiner  dans  l'histoire,  et 
de  ne  point  enrubanner  le  cadre  ov  évoluent  les  personnages.  Gus- 
tave Geffroy  prouve  une  fois  de  plus  l'exactitude  de  cette  obser- 
vation dans  son  roman  L'Apprentie,  Les  détails  de  temps  et  de 
lieu  sont  fournis,  nombreux,  avec  le  souci  certain  d'une  couleur 
locale  précise  et  nullement  légendaire  ;  des  faits  divers  cueillis 
dans  les  journaux  du  moment  reconstituent  bien  l'atmosphère  et 
séduiront  les  lecteurs  qui  vécurent  alors  et  en  subirent  l'impres- 
sion. Mais  nous  nous  arrêtons  trop  à  la  peinture  du  milieu,  alors 
qu*il  conviendrait  surtout  de  dire  la  finesse  d'observation  et  l'écri- 
ture subtile  et  la  façon  délicate  et  parfaite  dont  le  récit  est  mené  — 
qualités  appréciées  depuis  longtemps  chez  Gustave  Geffroy,  et  qui 
font  de  cet  écrivain  un  maître.  Le  roman  est  moral  —  constatation 
qui  incitera  au  sourire  et  qui  a  cependant  son  importance  aujour- 
d'hui où  le  désir  de  paraître  «  rosse  »  ou  de  «  faire  vécu  »  et 
d'autre  part  la  manie  bien  intellectuelle  du  paradoxe,  poussent 
des  écrivains  à  montrer  la  vertu  punie  et  le  vice  récompensé. 
Et  ce  roman  est  social,  car  il  est  bien  révélateur  de  la  misère  des 
humbles. 

M.  Paul  Gourmand  dans  les  Plaies  Sociales ;t  Etudes  réalistes^ 
tente  de  nous  intéresser  aux  malheurs  des  amoureux  auxquels  on 
refuse  la  main  de  l'Aimée  parce  qu'ils  sont  insuffisamment  riches 
ou  titrés,  des  filles-mères  abandonnées  par  des  séducteurs  de 
condition  plus  haute,  des  littérateurs  qui  crèvent  de  faim...  et  le 
livre  se  termine  par  une  imprécation  contre  Paris  où  la  vie  est 
artificielle  et  décevante.  C'est  plein  d'excellentes  intentions,  d'une 
inspiration  très  noble,  mais  écrit  avec  un  ton  exalté  qui  déconcerte 
d'autant  plus  que  les  misères  racontées  sont  vieilles,  qu'elles  ont 
déjà  fait  le  sujet  de  maints  romans  et  que  les  doléances,  qui  sem- 
blent intéressées  comme  im  serment  de  prédicateur,  touchent 
moins  le  public  que  le  récit  scrupuleux  d'un  fait  où  le  narrateur 
se  garde  bien  d'intervenir.  Nous  ferons  la  même  réflexion  à 
M.  Roger  des  Fourniels.  Cet  écrivain  n'a  point  le  souci  si  admi- 
rable de  M.  Paul  Gourmand  de  vouloir  aider  à  l'avènement  d'une 
société  plus  équitable  pour  tous.  Son  roman  Le  r;a5  de  M.  Troubat 
se  ressent  aussi  des  préoccupations  du  moment,  mais  de  préoccu- 
pations uniquement  et  étroitement  politiques  et  non  humanitaires. 
L'auteur  polémique  au  sujet  de  l'expulsion  des  sœurs,  diatribe 
contre  les  païens,  fait  convertir  un  jeune  fils  de  famille  par  une 
gouvernante  qui  finit  par  prendre  le  voile  et  qui  a  l'héroïsme  de 
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sôignenm  varibleux;  ^  fl  y  a,  bÎBn  eritenthi,  un  très  liant  per- 
sonnage, d'un  répilblicanisme  avancé,  qui,  parce  que  libre-pen- 
seur, a  de  ridicules  superstitions.  C'est  d'une  désarmante  simpli- 
cité ;  les  caractères  sont  définis  avec  une  ingénuité  qui  ravira  les 
âmes  naïves  et  bondieusardes.  Ce  roman  ne  déparera  point  la  Col- 
lection des  œuvres  chrétiennes  écrites  pour  le  purgatoire  anthume 
de  M.  J.-K.  Huysmanset  pour  la  sati^action  des  saintes  familles 
vouées  au  culte  des  icônes  savoureuses  de  la  rue  Bonaparte.  Les 
dialogues  enfantins,  parsemés  de  plaisanteries  au  sel  de  cuisine 
le  plus  gros,  rappellent  les  bons  livres  de  prix  que  le  collège  éco- 
nome distribuait  à  notre  jeunesse  studieuse  et  où  un  chromo  glacé 
était  encastré  dans  la  couverture.  C'était  ce  style  pompiéresque, 
pourri  de  locutions  trop  âgées,  doutTlIl.  Roger  des  Foumiels  se 
sert  avec  la  plus  aimable  aisance  :  «  Mon  Dieu,  Trouhatne  sor-" 
tait  pas  de  la  cuisse  de  Jupiter..,  En  somme  c'était  un  bon 
garçon  pas  méchant  du  tout,  paresseux  comme  une  loche,  mais 
incapable  de  faire  du  mal  à  une  mouche,  » 

M.  Henri  Lancial,  dans  V Abbaye  de  Soulac  [roman  de  mœurs 
contemporaines),  fait  aussi  du  catholicisme  combattif  —  mais 
avec  infinimeiit  plus  d'esprit  que  M.  Roger  des  Fourniels.  C'est 
beaucoup  moins  ingénu  d'écriture  et  d'affabulation,  quoique  les 
procédés  de  polémique  soient  les  mêmes.  Le  héros  est  toujours  un 
grand  homme  de  province,  vétérinaire  départemental,  poussé  au 
Sénat  par  sa  faconde  méridionale  et  par  l'appui  de  sa  Loge  doiit 
il  est  un  «  dignitaire  en  vue  »,  qui,  quoique  anticlérical  acharné, 
entretient  des  relations  plus  que  courtoises  avec  les  vicaires  de  sa 
vfltle,  a  soin  de  mettre  sa  fille  en  pension  chez  les  Mères  du  Saint 
Cœur  de  Marie  et,  plus  tard,  veut  la  marier  richement,  contre  son 
gré,  à  un  avocat  de  la  Congrégation.  —  Le  parti  pris,  là  encore, 
malgré  un  indéniable  talent  dans  la  composition,  est  trop  évident 
pnur  que  le  roman  y  gagne  en  valeur  et  en  autorité.  La  clientèle 
des  cercles  catholiques  devrait  prouver  sa  reconnaissancea.de 
tels  auteurs  en  leur  assurant  le  succès. 

Dans  les  Carnets  intimes  d'un  Etudiant  de  M.  Georges  fiien- 
aimé^  étude  fort  intéressante  de  la  vie  moderne  de  l'étudiant,  nous 
constatons  encore  chez  l'auteur  l'impossibilité  de  se  désintéresser 
des  problèmes  qui  passionnent  les  penseurs  et  les  masses.  Au  ha* 
sard  des  chapitres^  le  féminisme,  l'antisémitisme,  le  socialisme 
sont,  non  pas  expliqués  profondément,  mais  eflfleurés  avec  une 
entente  du  sujet  suilîsante  pour  faire  réfléchir  le  lecteur.  11  y  a 
même  sur  la  question  de  procréation  toute  une  discussion  ardente 
et  bien  conduite  qui  mériterait  d'être  citée,  si  la  place  ne  nous 
était  mesurée  ;  citons  seulement  cette  opinion  : 


j 
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«  --  Prétendez-voos  régler  la  production  des  enfants  comme 
celle  du  sucre  ou  de  Tacier  ? 

«  —  Pourquoi  pas  ?  Mais  n- est-ce  pas  déjà  fait  ?  Est-ce  que 
les  riches  et  les  gens  aisés  n'ont  pas  commencé  déjà  à  li- 
miter le  nombre  de  leurs  enfants  ?  Malgré  qu'on  se  récrie  parfois, 
je  soutiens  que  c'est  la  chose  la  plus  logique  et  la  plus  raisonna-* 
ble  qui  soit.  L'homme  a  asservi  la  nature  et  lui  commande,  son 
râle  est  de  continuer  dans  cette  voie  du  progrès.  » 

Avec  le  capitaine  Von  Borgenegg  et  sa  Grande  Garnison^  noufi^ 
abordons  la  question  du  militarisme  —  mais  sans  révélations  nour 
velles  sur  la  vie  de  roiBcier  allemand.  Nous  soupçonnons  Tauteur 
d'être  un  Français  un  peu  au  courant  des  mœurs  allemandes,  qui 
a  écrit  ce  roman  pour  laisser  croire  à  une  œuvre  similaire  à  Pe^ 
tUe  Garnisoîi  de  Blise  et  profiter  astucieusement  du  succès  ob« 
tenu  par  ce  dernier  livre.  La  morale  de  cette  histoire  d'un  lieute* 
nant  qui  vit  aux  crochets  de  sa  maîtresse,  femme  d'un  financier 
irès  riche,  peut  se  trouver  résumée  dans  ce  très  court  fragment 
d'une  conversation  entre  otliciers  : 

—  Les  jeunes  filles  riches  !  Comme  tu  es  vieux  jeu  !  tu  es  encore 
Ae  ceux  qui  «  promettent  le  mariage  !  »  Mais,  mon  pauvre  ami, 
nous  avons  changé  tout  cela.  Quand  on  est  à  Berlin,  on  n'a  pas 
iiesoin  d'  «  épouser  »  pour  que  les  femmes  soient  une  source  de 
^revenus.  Je  t'assure  bien  qu'il  y  a  des  quantités  d'oificiers  qui  vivent 
des  générosités  de  leurs  maîtresses.  » 

Nous  arrivons  aux  auteurs  —  de  plus  en  plus  rares  —  qui  n'ont 
.que  le  souci  de  charmer  ou  d'émouvoir  le  lecteur,  en  évitant  d'é» 
mettre  des  opinions  ou  d'en  faire  émettre  par  leurs  personnages. 
De  ce  nombre  est  M.  RenéBéhaine  qui  vient  de  publier  U histoire 
S  une  société f  livre  amusant  où  la  vie  de  province  est  incisive* 
jnent  étudiée.  Voici  Le  pain  noir^  une  œuvre  d^une  émotion  in- 
tense, pleine  de  remarques  très  fines  sur  l'existence  des  campa-» 
gnards,  où  M.  Hubert  Krains  s'afBrme  un  écrivain  d^un  talent 
robuste  et  consciencieux  —  et  surtout  le  Prestige  de  M.  Paul 
JVndré.  La  trame  de  ce  roman  évoque  la  facile  inspiration  de 
M.  Georges  Ohnet  :  Une  jeune  fille  adore  un  ami  d'enfance,  mais- 
se  trouve  dans  l'obligation  de  se  marier  avec  un  jeune  homme 
riche  pour  sauver  de  la  faillite  son  père,  compromis  dans  des 
afEaires  louches  par  un  agioteur  astucieux.  Bien  entendu  le  mari 
est  un  fêtard,  mal  éduqué,  qui  ne  tarde  pas  à  délaisser  sa  femme, 
jet'celle-ci,  un  jour  où  elle  a  été  maltraitée  par  lui,  court  chez  son 
ami  d'enfance  qui,  généreux,  au  lieu  de  profiter  de  son  dépit  pour 
ila  .posséder,  la  console  et  l'encourage  à  persévérer  dans  le  de- 
vi>ir.  A  la  fin  une  lettre  providentielle  éclaire  l'époux  sur  les  sen» 
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timents  de  Théroïne,  le  livre  se  clôt  sur  son  repentir,  et  une  vie 
heureuse  va  commencer  pour  eux.  La  banalité  de  ces  scènes  n'ap- 
paraît pourtant  pas  à  la  lecture  ;  l'action  en  effet  se  déroule  avec 
harmonie,  et  les  caractères  savamment  déduits  et  le  style  simple 
et  soutenu  n'en  laissent  point  faiblir  l'intérêt. 

Nous  allons  terminer  par  un  roman  dont  la  facture  et  le  sujet 
plus  typiques  incitent  à  de  spéciales  déductions.  Néi^r^ose  !  —  Le 
titre  déjà  dit  la  mentalité  littéraire  de  l'auteur  :  M .  Emile  Morel. 
C'est  rhistoire  d'un  jeune  homme  riche  qui  va  savourer  des  peines 
d'amour  parmi  la  grâce  des  paysages  italiens  et  qui  veut  nous 
intéresser  par  les  phases  de  sa  seule  passion.  Disons  de  suite, 
d'ailleurs,  qu'il  réussit  et  que  l'ennui  ne  nous  vient  jamais  durant 
la  succession  des  pages. 

Le  romantisme  avait  mis  à  la  mode  ces  confessions  sentimen- 
tales, qui  cessèrent  plus  tard  de  plaire  et  même  finirent  par  dis- 
paraître de  la  littérature  jusqu'à  ce  que  D'Annunzio  rénova  le 
genre  en  évitant  le  ton  emphatique  des  disciples  de  Hugo,  et  avec 
une  sensibilité  infiniment  plus  subtile.  Il  mettait  de  la  profondeur 
là  où  les  maîtres  de  jadis  avaient  mis  de  l'exubérance,  et  le  pay- 
sage rendu  avec  sobriété  se  mariait  plus  sincèrement  à  la  désola- 
tion des  personnages.  Depuis,  des  écrivains  d'un  sûr  talent  se 
plurent  à  analyser  le  désenchantement  ou  la  ferveur  des  âmes 
éprises  dans  des  milieux  sagement  choisis  pour  la  culture  de  leurs 
sentiments.  M.  Achille  Essebac,  entre  autres,  ne  manqua  jamais 
dans  tous  ses  romans  d'associer  la  beauté  de  Rome  aux  gestes 
affectifs  de  ses  héros,  et  M.  Marcel  Batilliat  dans  Versailles-aux" 
Fantômes  tint  à  unir  la  magie  du  cadre  au  charme  très  simple 
d'une  idylle. 

Cette  littérature  a  sa  séduction  certaine  pour  la  catégorie  de 
personnes  intelligentes  mais  oisives  qui  ont  le  temps  de  mettre  de 
l'ordre  dans  leurs  pensées  et  qui  les  veulent  toujours  délicates 
comme  les  teintes  de  leur  cravate,  et  d'une  scrupuleuse  distinction. 
On  n'est  point  troublé  par  exemple  à  la  lecture  du  livre  de 
M.  Emile  Morel  par  des  questions  de  vie  matérielle  ;  on  a  l'agré- 
able sensation  d'être  dans  un  endroit  sélect  et  parfumé  où  un 
monsieur  soigne  son  âme  à  votre  intention  ;  et  les  femmes  se  trou- 
vent reportées  aux  impressions  ambitieuses  que  leur  procuraient 
les  Contes  des  mille  et  une  nuits,  en  s'apitoyant  sur  cet  amant  en 
souffrance  mais  si  généreux  qui  leur,  pourrait  payer  à  elles  aussi 
des  tapis  de  haute  laine,  des  vins  d'Espagne,  des  chayères  authen- 
tiques et  de  somptueuses  robes  de  mandarin. 

M.  Emile  Morel  écrit  avec  une  ingénuité  admirable  :  «  Je  vais 
essayer  de  faire  vibrer  pour  les  raffinés  et  les  initiés,  ceux  qu'at- 
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tire  Tobscupe  psychologie  de  l'âme,  celte  corde  presque  insoup- 
çonnée :  La  survie  poétique  de  Tamoup  par  le  culte  du  souvenip.  » 
Et  peut-être  cpoit-il  sincèpement  que  papmi  les  notations  exquises 
qu'il  nous  donne  de  son  état  d'âme  douloureux  il  nous  en  a  pévélé 
d'inédites.  L'cppcup  vient  de  ce  qu'il  aime  et  se  plaint  en  homme 
de  lettres  et  qu'il  semble  s'en  glorifier,  il  nous  le  fait  pemapquep  à 
maintes  peprises,  paplant  même  du  «  psychologue  qui  existe  en 
tout  écpivain  »  —  ce  qui  est  une  audacieuse  affipmation.  Il  ppé- 
tend  nous  laissep  croire  qu'il  goûte  des  sensations  inconnues  au 
commun  des  moptels  ainsi  que  le  Claude  Larchep  de  Boupget, 
alors  qu'il  souffpe  comme  le  dpoguiste  du  coin  que   sa  femme 
vient  d'abandonnep.  Sa  douleup  ne  diffèpe  de  la  sienne  que  pap 
Texppession  et  non  par  les  impressions.  Est-ce  que  dans  Flaubert, 
pap  exemple,  si  nous  ne  voulons  pas  quittep  le  domaine  de  la 
littépatupe,  Màtho,  le  bputal  gueppiep  amoupeux  de  Salammbô  et 
qui  «  pleupe  dans  les  ténèbpes  »  pendant  que  dopment  les  Bap- 
bapes  ne  connaît  point  d'une  façon  aussi  aiguë  ce  que  M.  Mopel 
appelle  ppécieusement  «  la  supvie  psychique  de  l'amoup  pap  le 
culte  du  souvenip  ?  » 

Un  écpivain  comme  M.  Chaples-I^ouis  Philippe,  moins  litlépa- 
rateup  et  moins  naïf  (avec  cependant  plus  de  naïveté  appapente) 
eut  simplement  appelé  ce  livpe  Peines  de  cœur  —  au  lieu  de  ce 
titpe  :  Névrose  qui  laisse  déjà  devinep  l'influence  de  M.  Jean  Loppain. 
Heureusement  nous  ne  sommes  pas  forcés  de  considépep  M.  E. 
Mopcl  comme  un  êtpe  d'exception,  et  alops  nous  constatons  qu'il 
a  écpit  un  poman  passionnel  tout  à  fait  pemarquable.  Cap  poup  avoip 
^gpémenté  ses  sentiments  amoureux  de  considépations  esthétiques, 
fanfreluche  son  désespoip,  et  ppomené  sa  langueup  papmi  les  mer- 
veilles flopentines  il  n'en  a  pas  moins  créé  de  la  vie  et  poussé  des 
cris  d'angoisse  qui  toucheront  le  cœur  de  tous  les  amants. 

M.  Emile  Mopel  a  jeté  dans  la  fièvre  de  notre  temps  une  œuvpe 
dont  Fapistocpatie  déconcerte  et  délasse...  mais  que  seules  sau- 
raient pleinement  apppéciep  les  époques  où  les  pégimes  despoti- 
ques permettent  les  digestions  paisibles. 

Albept  Lantoinb. 
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ASTRONOMIE.  PHYSIQUE.  CmMIE 

NrawEWBLowsKi  (G.-H.).  —  Le  radinm.  In-16,  96  pp,;  Charles  Mendel^ 
éditeur,  Paris,  1904. 

lie  public,  plus  ou  moins  lettré,  lit  beaucoup  à  notre  époque,  oa 
plutôt  parcourt  très  rapidement  un  grand  nombre  d'articles  scientiQ- 
ques  ou  de  revues.  Il  acquiert  ainsi  des  notions  sur  des  sujets  nou- 
veaux, mais  ces  notions  sont  le  plus  souvent  vagues  et  flottantes.  Aussi 
se  crée-t-il  facilement  une  confusion  dans  l'esprit  des  lecteurs  quand 
on  vient  aies  entretenir  de  questions  ayant  certains  rapports  lointains; 
c'est  le  cas  des  diverses  radiations  qui  fixent  depuis  quelques- années 
Tattention  des  savants.  Pour  beaucoup  d'esprits  même  cultivés,  il  est 
diilicile  de  distinguer  nettement  les  rayons  cathodiques,  les  rayons  X 
de  Rûntgen,  les  rayons  uraniques  de  Becquerel,  etc.,  de  ces  radia- 
tions encore  plus  mystérieuses  émanant  des  nouveaux  corps  décou- 
verts et  étudiés  par  M.  et  M™»  Curie. 

La  petite  plaquette,  dont  il  est  question  ici,  répond  presque  à  un 
besoin,  en  remettant  clairement  et  simplement  les  choses  au  point  par 
l'historique  des  découvertes  successives.  Son  analyse  ne  peut  ôtre- 
mîeux  faite  que  par  la  reproduction  de  son  sous-titré  : 

Luminescence.  —  Rayons  cathodiques  et  rayons  X.  —  Rayons  ura- 
niques de  M.  Becquerel. —  Expériences  de  Niepce  de  Saint- Victor. — 
Corps  radioactifs  :  radium,  thorium,  actinium.  —  Propriétés  du  ra- 
dium. —  Recherche  des  corps  radioactifs.  —  Action  de  diverses  sub- 
stances sur  la  plaque  photographique.  —  Relations  de  ces  sabst9.iice8 
avec  la  radioactivité.  —  Considérations  théoriques. 

Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  rend  succinctement  compte  des 
diverses  théories  proposées  au  sujet  de  la  radioactivité  :  quelques- 
unes  sont  d'une  extrême  hardiesse  et  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à 
mettre  en  doute  les  principes  de  la  conservation  de  l'énergie  et  de  la 
conservation  de  la  matière. 

Si  l'on  songe qu'iln'existe  actuellement  qu'un  gramme  de  radium 
pur,  il  nous  semble  qu'il  convient  d'attendre  des  essais  plus  nom- 
breux et  bien  concluants  avant  de  déclarer,  a  priori,  caducs  les  prin- 
cipes qui  nous  ont  guidés  jusqu'ici.  Ë.  Sorel. 

RuFP  (François),  ingénieur  civil  à  Francfort-sur-le-Mein.   —  Manuel  d» 
renseignements  pour  calculs  statiques.  In-16, 150  pp.,  avec  160  fîg. 
dans  le  texte;  6  fr.  ;  Schleicher  frères  et  C»«,  éditeurs,  Paris,  1904. 

La  statique  graphique  a,  depuis  longtemps,  conquis  droit  de  cité- 
dans  tous  les  grands  bureaux  d'études. 
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L^antenr  ne  propose  donc  pas  une  innovation  ;  son  but  est  de  pré- 
senter avec  clarté  et  de  rendre  intelligibles  rapidement  les  divers  cal- 
cals  statiques  qui  se  présentent  le  plus  souvent  dans  la  pratique.  C'est 
donc  un  ouvrage  composé  pour  permettre  au  technicien  de  trouver  ra- 
pidement et  sans  peine  le  calcul  statique  pour  le  cas  envisagé. 

L*auteur  présente  une  série  de  problèmes,  choisis  parmi  les  plus 
courants  dans  les  constructions  usuelles  et,  pour  chacun  d'eux,  donne 
I^épure  du  plan  des  forces  avec  un  texte  explicatif'très  clair. 

L'ouvrage  est  complété  par  des  tables  donnant  les  moments  dans  les 
poutres,  et  une  série  de  tableaux  pour  toutes  les  pièces  d'usage  cou- 
rant, ainsi  que  les  données  nécessaires  pour  le  calcul  des  pièces  en 
fer  de  profils  divers  et  des  colonnes  métalliques. 

E.   ÔORBL. 


BIOLOGIE 

SCIENCES    MEDICALES. 

Année  Mologiqae.  Comptés  rendus  annuels  des  travaux  de  biologie 
0ènérale  publiés  sous  la  direction  de  Yves  Delage,  professeur  à  la 
fiorbonne,  avec  la  collaboration  d'un  Comité  des  rédacteurs.  Secré- 
taires de  la  rédaction  :  partie  zoologique  M.  Goldsmith,  licencié 
-èsHBciences  naturelles;  partie  botanique  F.  Péchoutre,  docteur  ès- 
sciences  naturelles.  Septième  année  1902.  In-8»  xcu-642  pp.  ;  àS  fr.  ; 
Schleicher  frères  et  C*»,  éditeurs,  Paris,  1903. 

Le  vol.  VII  de  cette  magniflque  publication,  vient  enfin  de  paraître* 
Gomme  ses  aînés,  il  est  remarquable  tant  par  l'abondance  des  travaux 
analysés  que  par  l'ordre  et  la  méthode  qui  ont  présidé  à  leur  distribu- 
tion. Les  92  premières  pages  sont  consacrées  à  une  revue  générale- 
de 'toutes  les  productions  scientifiques  de  l'année,  disposées  dans  le 
même  ordre  que  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  ce  qui  permet,  .pour 
chaque  branche  de  la  science  de  se  rendre  compte  très  rapidement  du 
pTogppèe  effectué  au  cours  de  l'année. 

Le  nombre  et  la  distribution  des  chapitres  sont  les  mêmes  que  dans 
les-volumes  préoédents  ;  mais  leur  étendue  tend  à-augmanter  sans  cesse  : 
le  «volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  7^  :pages  de  plus  que  celui 
qm-l'a  immédiatement  préoédi.^Las  ohs^pilres  consacrés  à  la  morpho- 
logie et  à  la  physiologie  générales,  ài'hJérédité,  à  la  variation,  à  l'ori- 
gine des  espèces  sont  ceux  qui  renferment  le  .plus  de  travaux  inté- 
ressants. Lorsqu'un  travail  rentre  àila  fois  dans  plusieurs  catégories, 
dee  renvois  placés  d'une  façon  inteliigente  permettent -toiûo"i*^  <^^  i*^ 
trouver  le  chapitre  où  il  a  été  analyse.  Enfin  une  table  analytique  par 
noms  d'auteurs  et  par  sujets  facilite  énormément  les  recherches.  En 
notre  époque  où  les  aciences  biologiques  font  de  si  rapides  progrès,  il 
est  réellement  impossible  de  se  tenir  personnellement  au  courant  de 
toutes  les  publtcation&nouvellestet,  à  ce  pointde  vue,  l'année  biologique 
est  nn  instrument  de  tra^cail  absolument  indispensable,  puisqu'elle 
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permet  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  et  du  coatenu  d'un  travail 
donné,  de  faire  la  bibliographie  d'une  question,  et  enfin  parce  que  les 
analyses,  faites  par  des  gens  compétents,  ont  une  valeur  scientifique 
qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  publications  similaires. 

D'  L.  Laloy. 


.'I 


Barbary  (D'  Fernand).  —  La  grande  fanchense  :  la  lutte  antitubercu- 
leuse dans  la  famille,  à  l'école,  à  l'atelier,  ln-8»,  viii-219  pp.  avec 
26  fig.,  3  cartes  et  2  tableaux  hors  textes  ;  6  fr.  ;  C.  Naud,  éditeur, 
Paris,  1904. 

Après  être  restée  pendant  longtemps  «  l'art  de  guérir  »,  la  médecine 
tend  à  devenir  «l'art  de  prévenir»,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux;  à 
condition  toutefois  que  le  public  consente  à  aider  le  médecin,  à  ne  plus 
l'appeler  seulement  pour  donner  des  palliatifs  dans  un  cas  désespéré, 
mais  bien  à  en  faire  le  conseiller  de  tous  les  actes  importants  de  l'exis- 
tence. Combien  il  est  possible  de  faire  dans  cette  voie,  c'est  ce  que 
nous  voyons  par  le  livre  du  D*"  Barbary  ;  aussi  ne  saurions-nous  trop 
en  recommander  la  lecture  à  tous  ceux  qui  ont  charge  d'âme,  pères  de 
famille,  chefs  d'ateliers,  directeurs  d'écoles,  etc.  Ce  sont  des  ouvrages 
de  ce  genre  qui  fmiront  par  faire  pénétrer  dans  le  public  quelques 
idées  d'hygiène.  Pour  qui  sait,  regarder  autour  de  soi  nous  sommes 
encore  loin  de  cet  idéal  :  nos  administrations  publiques  sont  le  plus 
souvent  infectes,  et  la  tuberculose  y  fait  rage  comme  tout  médecin 
praticien  peut  s'en  convaincre  ;  absence  de  crachoirs,  calorifères  dé- 
fectueux, balayage  à  sec,  tels  sont  les  obstacles  auxquels  se  heurte  le 
bon  vouloir  de  ceux  qui  voudraient  introduire  quelques  réformes.  Il 
vaut  mieux  ne  pas  parler  de  nos  casernes  ni  de  nos  ateliers  ou  de  nos 
grands  magasins.  Quant  à  nos  écoles  elles  sont  la  plupart  du  temps 
puantes  et  les  enfants  y  prennent  ou  y  conservent  des  habitudes  de 
saleté  corporelle  qui  cadrent  bien  avec  cet  idéal  du  magister  d'antan, 
d'après  lequel  l'esprit  seul  valait  d'ôlre  cultivé,  le  corps,  simple  gue- 
nille, n'étant  digne  d'aucun  soin.  Que  dire  encore  des  locaux  d'habita- 
tion, chambres  d*hôtel  sordides  malgré  leur  apparence  luxueuse, 
appartements  où  les  locataires  se  succèdent  les  uns  aux  autres  sans 
aucune  désinfection  préalable  des  locaux  ? 

M.  Barbary  étudie  successivement  comment  ont  devient  tuberculeux* 
les  causes  de  la  tuberculose,  alcoolisme  (il  donne  le  budget  alimentaire 
de  quelques  ouvriers),  excès,  maladies,  misère  physiologique,  loge- 
ments insalubres,  prédispositions,  contagion  (les  crachats,  le  mariage, 
le  lait,  la  viande,  etc.).  Il  passe  ensuite  à  la  prophylaxie  dans  la  fa- 
mille, à  l'école  (circulaires  ministérielles  prescrivant  des  mesures 
hygiéniques),  à  l'atelier,  dans  les  locaux  d'habitation  (procédé  désinfeo* 
tion  pratique).  Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  au  diagnostic  et 
à  la  thérapeutique.  L'auteur,  que  sa  longue  pratique  de  médecin  à 
Nice  rend  particulièrement  compétent,  montre  que  la  tuberculose  est 
une  maladie  non  seulement  évitable,  mais  même  parfaitement  curable 
au  moins  au  début.  Après  le  traitement  pharmaceutique  il  envisage  la 
cure  hygiénique  (hygiène  corporelle,   cure  d'air,  cure  de  repos),  les 
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avantages  et  les  inconvénients  de  la  suralimentation,  enfin  le  traitement 
des  symptômes  graves  de  la  tuberculose  (hémoptysies,  fièvre,  sueurs, 
diarrhées)  et  des  afTections  intercurrentes  habituelles  aux  tuber- 
culeux. 

Les  cinq  derniers  chapitres  ne  sont  pas  les  moins  intéressants.  Ils 
traitent  de  la  climatothérapie,  des  résultats  obtenus  par  la  lutte  anti- 
tuberculeuse en  France  et  à  l'étranger,   et  des  moyens  pratiques  de 
placer  un  tuberculeux.  Deux  cartes  très  bien  comprises  nous  montrent 
ce  qu*est  Tarmement  antituberculeux  en  France  et  en  Allemagne,  c'est- 
à-dire  la  répartition  de  leurs  sanatoriums  gratuits  ou  payants,  et  pour 
la  France,  celle  de  ses  sanatoriums  marins,  d'altitude,  ou  thermaux, 
de  ses  colonies  agricoles  pour  convalescents,  de  ses  colonies  de  vacan- 
ces et  de  ses  dispensaires,  une  troisième  carte,  en  couleurs,  donne  la 
mortalité  par  tuberculose  dans  les  départements  français.  A  la  suite 
des  professeurs  Landouzy  et  Huchard,  l'auteur  montre  qu'il  n'est  pas 
besoin  d'aller  chercher  la  guérison  au  loin,  mats  que  la  France  avec 
sa  variété  de  climats  et  d'altitudes  présente  toutes  les  conditions  re- 
quises pour  la  fondation  de  sanatoriums.  A  titre  d'exemple,  M.  Barbary 
nous  donne  le   régime   suivi   et  le  règlement  appliqué    dans    deux 
sanatoriums  français   l'un  pour  les   indigents,  l'autre  pour  malades 
payants. 

Dans  le  chapitre  consacré  à  la  lutte  antituberculeuse  en  France  il 
nous  montre  ce  qu'est  l'éducation  antituberculeuse,  et  comment  par 
des  cartes  illustrées,  des  affiches,  des  circulaires,  la  société  de  préser- 
vation espère  agir  sur  l'opinion  publique  dans  le  sens  de  l'hygiène  ; 
il  donne  des  reproductions  de  ces  divers  documents.  Des  descriptions 
succintes  des  sanatoriums  français  et  des  principaux  sanatoriums 
étrangers,  avec  les  conditions  d'admission  et,  quand  il  y  a  lieu,  le 
prix  de  pension,  permettent  de  résoudre  facilement  cette  question 
souvent  si  difficile  :  où  placer  un  tuberculeux?  On  lira  également  avec 
profit  les  renseignements  sur  les  dispensaires,  les  colonies  agricoles 
et  les  colonies  de  vacances. 

D'  L.  Lalot. 

Lucres  (Miss  Ëva),  directrice  au  London  Hospital.  —  Manuel  de  U 
garde-malade  :  Soins  généraux  à  donner  aux  malades.  Traduit  sur 
la  troisième  édition  anglaise  par  M.  J.  H.  Caruchet  et  le  D**  Félix 
Régnault.  Préface  de  M"«  D' Hamilton.  In-18,  iv-315  pp.  ;  cartonné 
3  fr.  50  ;  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Tout  le  monde  sait  a  quel  point  les  nurses  anglaises  sont  supérieures 
aux  gardes-malades  et  infirmières  françaises.  L'ouvrage  de  miss  Luckes, 
directrice  du  plus  grand  hôpital  de  Londres,  nous  permet  de  voir  en 
quoi  consiste  cette  supériorité.  Chez  la  religieuse  hospitalière  on  n'exi- 

f^eait  que  des  qualités  d'ordre  moral  ;  on  est  tombé  chez  nous  dans 
'extrême  opposé  en  demandant  seulement  de  la  science  à  la  garde- 
malade  diplômée.  Il  semble  que  la  supériorité  de  la  nurse  anglaise  con- 
siste précisément  en  l'union  de  la  science  professionnelle  et  des  quali- 
tés morales,  de  la  tenue,  de  la  bonté  envers  les  malades.  Cet  ensemble 
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de  qualités  est  bien  difficile  à  exiger  de  nos  infirmières  mal  payées, 
mal  logées,  et  par  suite  trop  souvent  recrutées  dans  un  milieu  inférieur. 
Un  autre  écueil  à  éviter  c'est  qu'en  donnant  à  la  garde-malade  trQ|> 
de  science,  en  la  gavant  de  connaissances  mal  digérées  et  peu  en 
rapport  avec  -ses  fonctions,  oa  l'incite  à  jouer  au  médecin,  à  empiéter 
flor  le  réle  de  celui-ci.  Dès  le  déb«Lde  Touvrage,  Tauieur  s'attache  à 
bien  marquer  La  limite  des  deux  profeeeions  :  au  médecin  la  prescrip- 
tion, à  rinfirmière  l'application  du  traitement 

Cet  ouvrage  est  le  résumé  du  cours  fait  par  l'auteur  à  ses  élèves 
infirmières.  Lesi40  élèves  de  l'école  hospitalière  sont  internées  pendant 
<fuatre  ans  dans  l'hôpital  et  changent  de  service  tous  les  trois  mois.  Ce 
n'est  qu'après  ce  long  stage  qu'elle  sont  considérées  comme  suffisam- 
ment dressées  et  aptes  à  recevoir  un  certificat.  Elles  se  spécialiseal 
ensuite,  les  unes  pour  la  clientèle  privée,  les  autres  pour  les  hôpitaux 
militaires,  enfin  la  majorité  pour  les  hôpitaux  civils.  Cette  façon  de 
comprendre  l'instruction  de  la  garde-malade  montre  l'importance  du 
rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  et  quels  services  elle  peut  rendre 
auprès  du  malade. 

Ce  qui  fk*appe  dans  le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  c'est  le 
souci  constant  de  diminuer  le  douleur  du  malade,  de  supprimer  toute 
cause  de  malaise  qui  n'est  pas  une  conséquence  forcée  de  la  maladie 
dont  il  est  atteint,  enfin  de  lui  épargner  la  souffrance  morale.  L'auteur 
a  fort  bien  compris  qu'un  manuel  de  l'infirmière  ne  doit  pas  être  simple- 
ment un  guide  technique,  mais  qu'il  doit  indiquer  ces  multiples  précau- 
tions qui  rendent  la  vie  d'hôpital  supportable,  ces  petits  soins  et  cette 
aménité  de  manières  qui  contribuent  tellement  à  la  guérison  et  qu'on 
n'est  habitué  à  rencontrer  que  dans  sa  famille.  Pour  indiquer-  dans 
quel  esprit  l'ouvrage  est  fait  et  quelle  abondance  de  détails  on  y  trou- 
vera«  citons  au  hasard  quelques  paragraphes  :  comment  on  fait  un  lit, 
toilette  des  malades,   comment  placer  un  bassin,  les  boules  d'eau 
ohaude,  l'alimentation  des  malades,  la  propreté  et  la  ponctualité  dans 
le  service  des  repas,  économie  dans  l'emploi  des  pansements  chirur- 
gicaux, lavage  des  plaies,  manière  de  prendre  la  température,  du  dés- 
habillage et  du  maniement  des  blessés,  traitement  de  l'hémorragie,  du 
deilrimn  tremens,  de  la  syncope,  des  brûlures,  des  empoisonnements, 
administration  des  remèdes,  manière  d'observer  les  malades,  aération 
des  salles,  comment  arranger  le  feu.  sans  faire  de  bruit,  égards  dûs  à 
la  famille  du  malade,  etc.  Le»  derniers  chapitres  sont  consacrés  aux 
soins  à  donner  au  cours  des  opérations  chirurgicales  et  dans  le»  prin- 
cipales affections  médicales.  Une  table  alphabétique  très  détaillée  per- 
met de  retrouver  instantanément  le  renseignement  dont  on  a  besoin. 

Nous  souhaitons  que  cet  ouvrage  ait  une  grande  diffusion  non  seule- 
ment parmi  les  infirmières  dont  il  contribuera  à  relever  le  niveau 
intellectuel  et  moral,  mais  aussi  dans  les  familles  qui,  en  cas  de  ma- 
ladie, y  trouveront  toutes  les  données  nécessaires  pour  parer  au  plus 
pressé  en  attendant  l'arrivée  du  médecin,  et  pour  seconder  utilement 
celni-ci  dans  la  thérapeutique  qu^il  aura  instituée. 

D'  L.  Lalot. 
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Froussard  (D').  ^  L'entéro- colite  nmco-membnaieiisa;  I4[i-18;  104  pp.; 
2fr.;  A.  Maloine,  éditeur,  Paris,  1^4. 

Cet  opusonle  irous^  fait  connaître  une  aifbotion  assez  fréquente,  puis- 
que, sur  un  relevé  de  2000  malades,  le  professeur  Potain  en  compte 
103  atteints  de  cette  maladie.  Elle  a  trois  symptômes  capitaux  :  une 
constipation  opiniâtre  entrecoupée  de  débâcles  diarrhéiques  ;  des  don* 
leurs  abominables  dont  le  siège  et  l'intensité  sont  variables,  et  enfin» 
le  rejet,  dan»  les  selles,  de  mucus  en  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable, sous  forme  amorphe  ou  concrète,  pouvant  prendre  Taspect  de 
finisses  membranes.  La  constipation  est  remarquable  par  ses  modalité». 
A  c6té  de  malades  qui  accusent  h  la  fois  de  la  rareté,  de  la  diminution 
et  de  la  séchesse  des  matières  (constipation  totale),  il  y  en  a  d'autres 
efaez  lesquelles  les  fèces  tout  en  paraissant  régulières,  ne  sont  compo- 
sées que  de  matières  dures  et  fragmentées  (constipation  qualitative), 
d'autres  encore  chez  lesquels  les  évacuations  aloines  sont  fréquentes, 
mais  anormales  par  leur  petit  volume  (constipation  quantitative)  ; 
enihi  chez  d'autres  les  sellés  sont  rares^  composées  quelquefois  de 
scybales  et  de  matières  diarrhéiques  (constipation  horaire). 

Quant  aux  accidents  diarrhéiques  qui  entrecoupent  les  périodes  de 
<;onstipation,  il  s*agit  d'ordinaire  d'une  selle  unique,  composée  d'un 
liquide  plus  ou  moins  mousseux,  qui  entraîne  avec  lui  des  mucosités, 
■des  fragments  de  fausses  membranes,  des  scybales.  Des  douleurs 
^souvent  intolérables  accompagnent  le  besoin  d'aller  à  la  selle.  Si  le 
patient  sait  y  résister;  tout  se  calme  peu  à  peu  ;  au  besoin  pressant  fait 
suite  l'impossibilité  d'évacuer  le  contenu  de  l'intestin  et  la  selle 
suivante  sera  sèche  et  dure. 

L*étiologie  de  cette  affection  est  assez  obscure;  cependant  une 
mauvaise  hygiène  générale  ou  alimentaire,  la  dyspepsie  nerveuse,  la 
constipation  habituelle  y  jouent  un  grand  rôle.  Les  mesures  hygiéni- 
ques et  les  agents  physiques,  massage,  gymnastique,  électricité,  cure 
d'air,  hydrothérapie,  jouent  un  grand. rôle  dans  le  traitement.  Celui-ci 
doit  se  proposer  :  lo  de  diminuer  l'intensité  du  spasme  de  l'intestin, 
cause  immédiate  de  la  constipation  et. des  douleurs  ;  2»  d'empêcher  les 
excitations  forte  de  L'intestin,  origine  des  spasmes  réflexes  ;  3»  de  di- 
minuer la  production  du  mucus  et  des.  fausses,  membranes  ;  4<>  de  remé* 
dier  à  la  nutrition  générale  de  l'organisme  ;  5o  de  lutter  contre  les 
anto-intoxications  d'origine  intestinale. 

Cet  ouvrage,  fort  bien  ordonné  et  très  clair,  rendra  des  services  non 
seulement  aux  médecins-  auxquels  il  rappelle  un  type  clinique  assez 
particulier,  mais  encore^  au  grand  public  dans  lequel  les  fautes  inces- 
aantes  contre  l'hygiène  entraînent  tant  de  troubles  du  tube  digestif  et 
par  suite  de  l'état  général. 

D'  L.  Lai^oy. 

ALLnvso!!  (D'  T.  R.),  lîcenciate  of  the  royal  Collège  of  Physiciens  Edin* 
burgh.  —  Sans  aucune  drogue,  rien  qu'avec  un  régime  alimentaire 
approprié  et  une  hygiène  bien  comprise.  Guérison  certaine  du  rhu- 
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matisme  chronique.    Traduit  de   Tanglais   par  A.  Thirion.   Id-18, 
(7  pp.;  I  fr.  25;  A,  Maloine,  éditeur,  Paris,  1904. 

La  transcription  de  ce  long  titre  me  dispense  presque  d'analyser  la 
brochure.  Gomme  régime  alimentaire,  Tauteur  interdit  la  viande,  les 
alcools  «t  les  boissons  fermentées  ;  il  conseille  de  ne  prendre  qu'avec 
modération  le  fromage,  le  lait,  le  miel  et  la  sucre.  En  revanche  il  re* 
commande  les  fruits  mûrs  et  crus,  les  légumes,  les  céréales,  qui  cons- 
titueront la  base  de  l'alimentation.  Comme  mesures  hygiéniques,  inter- 
diction du  tabac,  éviter  l'air  impur,  les  veillées,  la  vie  sédentaire  ; 
prendre  de  l'exercice  et  des  bains,  ne  pas  porter  de  vêtements  trop 
chauds.  Frictions  des  jointures.  Comme  boisson  eau  de  pluie  bouillie 
et  filtrée,  ou  mieux  eau  distillée  ;  limonade  au  citron.  En  somme  il 
s'agit  d'éviter  l'introduction  dans  lorganisme  des  bci  s  sons  ou  aliments 
capables  de  produire  de  l'acide  urique,  de  Turée  ou  de  l'acide  lactique 
et  d'autre  part,  il  faut  favoriser  l'élimination  de  ces  corps  par  une 
hygiène  appropriée.  Beaucoup  de  choses  utiles  sont  à  glaner  dans  les 
conseils  donnés  par  l'auteur  ;  on  lira  aussi  avec  intérêt  les  menus  de 
ses  repas  végétariens. 

D'  L.  Laloy. 

SOCIOLOGIE 

ECONOMIE     POLITIQUE.     nROIT.     FINANCES.     QUESTIONS     SOCIALES. 

Jelli:«ecr  (Georg.).  —  L'Etat  moderne  et  son  droit.  Livre  I  :  Introduc- 
tion à  la  doctrine  de  l'Ëtat.  In-8,  viii-223  pp.;  A.  Fontemoing,  édi- 
teur, Paris,  1904. 

L'auteur  est  professeur  à  Heidelberg  et  on  a  traduit  de  lui  une 
étude  qui  a  été  fort  remarquée  sur  la  Déclaration  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen;  je  pense  que  l'ouvrage  considérable  dont 
M.  Fardis  commence  la  traduction  est  appelé  à  obtenir  un  grand  suc- 
cès auprès  du  public  de  nos  Universités,  car  nous  ne  possédons  au- 
cun travail  aussi  complet  et  aussi  fortement  pensé  que  celui  du  pro- 
fesseur allemand.  Ce  premier  volume  n'est  pas  facile  à  lire  et  sur 
bien  des  points  il  convient  de  suspendre  son  jugement,  parce  que  les 
volumes  suivants  fixeront  bien  des  points  qui  paraissent  encore  un 
peu  obscurs  dans  celui-ci. 

L'auteur,  à  la  différence  de  ses  collègues  français,  connaît  la  littéra- 
ture marxiste  et  s'y  réfère  assez  souvent  ;  mais  il  me  semble  qu'il  au- 
rait pu  tirer  parti  des  idées  qu'Engels  a  développées  sur  le  mouve- 
ment dialectique  ;  toutes  les  diilicultés  que  présente  la  notion 
d'évolution  s'éclairent  quand  on  admet  que  les  états  successifs  s'oppo- 
sent ;  le  principe  de  la  méthode  dialectique  conduit  à  considérer 
comme  très  secondaire  toute  spéculation  sur  les  types  sociaux,  spécu- 
lation contre  laquelle  l'auteur  met  en  garde  et  qui  a  entraîné  beau- 
coup de  nos  sociologues  français  à  tant  de  niaiseries  ;  —  enfin,   on 
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trouve  dans  cette  doctrine  marxiste  des  arguments  particulièrement 
fort»  contre  l'illusion  éen  lois  historiques. 

Un  très  g^ros  embarras  pour  tonte  science  de  l'Btat  rdsalte  de  la 
question' de  savoir  dans  quelle  mesure  il  faut  y  comprendre  les  peuples 
qui  n'appartiennent  pas  à  notre  civilisation  ;  raut3ur  résout  la  question 
dans  le  sens  négatif  et  il  a  évidemment  raison  ;  mais  je  crois  qu'il  an- 
rflâtété  utile  de  montrer  quelles  sont  les  causes  profondes  de  cette  dis- 
tinction à  établir  entre  les  institutions  ;  je  trouve  à  la  page  59  un  fait 
qui  aurait  pu  servir  de  point  de  départ' pour  cette  recherche  :  M.  Port, 
après  avoir  accumulé  des  matériaux  immenses  sur  rAfHque,  n'a  po 
en  tirer  aucune  conclusion  générale  ;  il  y  a  sans  doute  ches  ces  peu- 
ples quelque  chose  qui  fait  q[ue  leurs  institutions-,  non  plus  que  leur 
histoire,  ne  peuvent  être  étudiées  scientifiquement' et' il  me-  semble  que 
ce  quelque  chose  dépend  surtout  dune  organisation  économique  qui 
est  absolument  passive  par  rapport  auK  volontés  du  chef  de  TEtat. 
Les  pages  consacrées  à  la  doctrine  de  l'Btat  ohez  les  anciens  auraienÉ 
g^gné  en  clarté,  si  l'auteur  avait  mis  en  évidence  le  rôle  fondamental 
de  la  guerre  dans  les  cités  helléniques;  jamais  Platon  et  Aristote  ne 
s'occupent  de  producteurs,  mais  seulement  de  guerriers  ;  c'est 
pourquoi  l'éducation,  la  morale  et  l'autorité  jouent  un  si  g^and  r6ie 
dans  les  recherches  des  philosophes  grecs.  Les  scolastiques  reçurent 
ces  doctrines  et  les  approprièrent  à  l'Btat  chrétien,  c'est-à*dire  à  l'Btat 
qui  agit  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Eglise  militante.  L'auteur  signale 
avec  raison  quelle  grande  révolution  produisit  dans  les  idées  l'intro* 
duction  des  constructions  de  l'Ëtat  sur  la  base  du  droit  ;  je  croîs 
que  ce  moment  a  été  nécessaire  pour  passer  auK  considérations 
modernes  fondées  sur  la  vie  des  classes  sociales,  sur  ce  qu'on  appelle 
la  société. 

Je  ne  partage  pas  Topinion  de  l'auteur  sur  l'origine  de  l'idée  de  so* 
cîété;  je  ne  pense  pas  qu'elle  vienne  de  Rousseau  et  je  doute  qu'elle 
ait  été  clairement  exprimée  avant  Hegel,  qui  me  semble  en  avoir  pris 
les  éléments  dans  les  auteurs  écossais.  C'est  avec  grande  raison  que 
l'influence  d'Hegel  sur  Marx  est  signalée  à  la  page  153.  La  grande 
complexité  des  études  sociales  modernes  résulte  de  l'embarras  dans 
lequel  on  se  trouve  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  les  diverses  ma- 
nières d'examiner  la  société  ;  cela  est  montré  avec  beaucoup  de  péné- 
tration aux  pages  159-174.  L'auteur  aurait  peut-être  pu  chercher  à 
mettre  un  peu  d'ordre  dans  l'examen  des  branches  spéciales  de  scien- 
ces sociales;  ses  divisions  sont  purement  empiriques  et  on  ne  voit 
pas  bien  pourquoi  l'opinion  publique  est  placée  à  si  grande  distance 
des  partis  politiques  ;  il  semble  cependant  que  ce  soient  deux  aspects 
d'une  même  activité.  Le  rôle  de  la  famille  et  celui  de  la  religion  sont 
indiqués  d'une  manière  tellement  brève  qu'il  est  assez  difficile  de  se 
rendre  compte  des  vues  de  l'auteur  qui  me  semble  considérer  la  science 
comme  très  peu  avancée  sur  ces  questions. 

Un  problème  singulièrement  difficile  et  qui  est  devenu  très  inquié- 
tant pour  les  modernes  est  celui  qui  se  rattache  à  l'idée  de  nation  ;  les 
querelles  dès  nationalités^  en  Autriche  ont  amené  les  professeurs  alle- 
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mands  à  soumettre  cette  question  à  un  examen  particulièrement  minu- 
tieux; cette  notion  paraît  à  l'auteur  essentiellement  subjective  (p.  207] 
et  il  pense  qu'elle  se  manifeste  seulement  aux  degrés  supérieurs  de  la 
civilisation  (p.  210).  Georges  Soril« 

Fachan  (J.  m.)*  —  Historique  de  la  rente  française  et  des  Taleurs  An 
trésor.  Système  de  Law.  Caisse  d'escompte.  Banque  de  France.  In*8, 
274  pp.  ;  4  fr.  ;  Berger-Leçrault  et  C'^;  éditeurs,  Paris-Nancy,  1904. 
On  a  souvent  besoin  de  trouver  des  renseignements  sur  le  crédit  et 
cela  exige  d'assez  longues  recherches  dans  des  recueils  qui  n'existent 
guère  que  dans  les  bibliothèques  publiques  ;  l'auteur  a  donc  rendu  an 
grand  service  en  groupant  dans  un  livre  accessible  à  tous  la  très 
grande  masse  des  faits  intéressants.  Il  commence  son  exposé  à  Philippe 
le  Bel  et  le  termine  en  1902  après  la  conversion  du  3  1/2.  Cette  histoire 
offre  des  particularités  bien  intéressantes;  tandis  qu'aujourd'hui  on 
attache  une  si  grande  importance  à  n'avoir  qu'un  type  de  rente,  les 
anciens  financiers  épuisaient  leur  ingéniosité  à  créer  des  types  cons- 
tamment nouveaux  ;  à  l'heure  actuelle  l'unité  de  type  est  commandée 
par  les  convenances  de  la  Bourse  ;  jadis  quand  on  voyait  que  le  public 
hésitait  à  prendre  des  emprunts  trop  connus,  on  lui  offrait  des  combi- 
naisons destinées  à  provoquer  des  illusions  ;  les  lanceurs  modernes 
d'affaires  ressemblent  beaucoup  aux  ministres  de  l'ancien  régime.  Les 
détails  donnés  sur  le  Système  de  Law  ne  me  semblent  pas  de  nature  à 
réhabiliter  cet  aventurier,  qui  me  paraît  jugé  d'une  manière  un  peu 
trop  avantageuse  par  l'auteur  :  ce  qu'on  peut  dire  à  sa  décharge,  c'est 
que  nous  avons  vu  l'Union  générale  reproduire,  de  notre  temps,  les 
folies  du  Système  :  de  pareilles  opérations  ne  sont  pas  plus  sérieuses 
que  les  Boules  de  neige  et  reposent  sur  des  illusions  du  même  genre. 
On  est  très  étonné  de  voir  que  l'ancien  régime  ait  eu  tant  de  peine  à 
supporter  une  dette  produisant  moins  de  155  millions  d'intérêts;  en 
1630  la  dette  dépassait  200  millions  ;  la  mauvaise  administration  de 
l'ancien  régime  explique  seule  l'immense  embarras  dans  lequel  on  se 
trouvait  et  dont  on  espérait  pouvoir  sortir  au  moyed  d'inventions 
ingénieuses. 

Jusqu'en  18'«8  on  n'osa  pas  procéder  à  des  conversions,  opérations 
qui,  à  l'heure  actuelle,  paraissent  si  simples  et  si  naturelles.  Les  pre-> 
miers  essais  tentés  dans  cette  voie  ne  furent  pas  très  encourageants 
sous  le  second  Empire,  en  dépit  de  la  grande  prospérité  ;  c'est  depuis  ' 
une  vingtaine  d'années  seulement  que  les  conversions  sont  vraiment 
entrées  dans  la  pratique  française.  —  Le  bilan  de  la  caisse  d'amortis- 
sement de  1816  à  1870  (p.  200-201)  nous  montre  combien  il  est  dange« 
reux  de  mettre  à  la  disposition  de  l'Etat  des  caisses  où  il  peut  puiser  ; 
plus  de  trois  milliards  ont  été  détournés  de  leur  destination. 

Georges  SoaiL. 

Gabriguet  (L.).  —  L'association  ouvrière.  In-16,  64  pp.;  0,60;  Bloud 
et  C>«,  éditeurs,  Paris,  1904. 

La  première  partie  de  cette  brochure  expose  l'histoire  de  Tassociation 
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ouvrière  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge  ;  c'est  là  une  matière  fort 
mal  connue,  et  je  ne  ferai  pas  d'observation  sur  les  hypothèses  de  l'au- 
teur. Le  tableau  des  temps  actuels  me  semble  un  peu  sommaire  ;  le 
grand  problème  que  Ton  doit  se  poser,  n'est  pas  de  savoir  dans  quelle 
mesure  l'association  est  de  droit  naturel,  mais  de  savoir  pourquoi 
elle  est  animée  de  l'esprit  révolutionnaire  en  Allemagne,  en  Italie,  eu 
France  ;  l'auteur  paraît  un  peu  trop  enclin  à  admettre  (avec  beaucoup 
de  personnes  d'ailleurs)  qu'il  y  a  là  un  phénomène  accidentel  et  que  les 
syndicats,  en  prenant  de  l'expérience,  inclineront  vers  la  paix  sociale; 
cette  illusion  tient  à  ce  que  l'on  croit  à  tort  que  le  socialisme  est  sim- 
plement un  symptôme  de  mécontentement  qui  peut  s'évanouir  sous 
l'influence  de  quelques  réformes. 

Georges  Sorel. 

RoBLiif  (L.  H.).  —  Les  bûcherons  du  Cher  et  de  la  Nièvre;  leurs  syn- 
dicats. In-8, 352  pp.  avec  2  cartes;  Editions  du  Mouvement  Socialiste, 
Paris,  1903. 

Ce  qui  manquait  par  trop,  jusqu'à  ces  dernières  années,  dans  la 
science  économique,  c^  sont  les  faits  précis,  les  documents  statistiques 
et  historiques  dignes  de  confiance,  les  matériaux  nécessaires  pour  une 
science  inductive.  Félicitons  donc  de  bon  cœur  cette  phalange  de  jeunes 
auteurs  qui  maintenant,  dans  plusieurs  pays,  veulent  bien  donner  leurs 
meilleures  forces  pour  aider  à  achever  cette  œuvre  de  pionniers  sur 
laquelle  doit  se  baser  la  science  économique  générale.  Le  livre  du 
docteur  en  droit  L.  H.  Roblin  sur  les  bûcherons  du  Cher  et  de  la 
Nièvre  et  sur  leurs  syndicats  est  une  de  ces  monographies  qui  méritent 
notre  attention,  tant  au  point  de  vue  purement  scientifique  et  écono- 
mique qu'au  point  de  vue  politique  et  social. 

Le  cas  des  bûcherons,  traité  ici,  est  pour  les  hommes  de  science  un 
exemple  éclatant  de  l'influence  que  peuvent  avoir  pour  la  classe  ou- 
vrière la  coalition  et  l'association  professionnelle.  Cet  exemple,  nous 
pouvons  le  mettre  avec  d'autres  analogues,  sous  les  yeux  de  ces  éco- 
nomistes de  la  vieille  école  qui  ont  toujours  prétendu  que  l'association 
et  la  lutte  sociale  ne  sauraient  guère  servir  aux  ouvriers  pour  l'amé- 
lioration de  leur  situation  matérielle,  morale  et  intellectuelle.  La  fa- 
meuse «  loi  du  salaire  »,  élaborée  jadis  par  les  savants  sans  que  ceux-ci 
eussent  encore  à  leur  disposition  un  matériel  suffisant  et  sérieux,  ne 
condamne-t-elle  pas  les  classes  ouvrières  à  une  situation  déterminée 
d'avance  par  Voffre  et  par  la  demande  ?  Ou  comme  d'autres  prétendaient 
par  le  minimum  des  frais  d^ entretien  de  la  famille  ouvrière  ?  Et  cette 
loi,  n'était-elle  pas  aussi  vigoureuse  qu'une  loi  naturelle  ? 

Aux  rêveries  pseudo-scientifiques  des  vieilles  écoles  nous  pouvons 
répondre  par  des  conclusions  telles  que  celles  de  M.  Roblin  relatives 
aux  bûcherons  du  Centre:  «  nous  pourrions  faire  remarquer  que 
les  bûcherons  du  Centre,  c'est  un  fait  avéré,  obtenaient  en  1891,  des 
salaires  de  0  fr.  40  à  0  fr.  75  par  jour,  quand  ils  ne  subissaient  pas  le 
chômage,  et  aujourd'hui  encore,  après  bien  des  luttes  et  bien  des 
grèves,  ils  ne  gag^nent  que  1  fr.  75  ou  2  fr.  grâce  à  l'organisation.  Et 


260  REVUE   GÉNÉRALE 


•ces  travailleurs  doivent  se  nourrir  sur  le  prix  qui  leur  est  payé  et  Us 
ont  une  famille  à  élever  et  qui  mange.  Le  sentiment  se  confond  avec 
la  raison  en  face  de  la  misère,  et  nous  n'avons  pu  blâmer  la  coalition 
ni  l'association  qui,  si  elles  n'ont  pas  procuré  l'aisance  ni  la  richesse 
■  aux  bûcherons,  leur  ont  permis  au  moins  de  manger  du  pain.  » 

Mais  le  livre  de  M.  Roblin  a  en  même  temps  la  valeur  d'une  excel- 
lente exqnisse  de  l'évolution  moderne  de  la  classe  ouvrière,  pour  ce  cas- 
particulier  de  la  classe  ouvrière  rurale  dan»  une  contrée  donnée.  A  ce 
sujet  nous  sommes  mieux  retnseignés  d'ordinaire  en  ce  qui  concerne 
lès  ouvriers  industriels  qu'en  ce  qui  regarde  les  ouvriers  agricoles  et 
forestiers.  Aussi  l'esquisse  que  nous  a  donnée  M.  Roblin «st-elle  pleine 
«d'espérances  ;  c'est  l'esquisse  d'une  population  rurale  entière  marchant 
^ers  son  émancipation  sociale  et  politique. 

Christian  Cornélissen. 

PHILOSOPHIE 

FiiÉMONT  (G.).  —  Lettres  à  l'abbé  Loisy  sur  quelques  points  de  r£cri- 
ture-sainte.  In-8,  167  pp.;  1  fr.  bOBloudet  C>«,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Les  écrits  de  l'abbé  Loisy  ne  sont  pas  généralement  très  clairs  et  je 

•doute  que  la  réfutation  qu'en  entreprend  l'abbé  Frémont  jette  beaucoup 

de  lumière  sur  la  question  ;  c'est  qu'il  est  fort  diflicile  à  un  orateur  de 

discuter  avec  un  savant.  L'auteur  s'est  moins  occupé  de  résoudre  des 

•  diflicultés  historiques  que  de  rassurer  les  âmes  croyantes  ;  d!après'  la 
lettre  de  M.  de  Mun,  placée  en  tête  du  livre,  son  but  a  été  pleinement 

■  atteint;  mais  je  pense  que  l'abbé  Loisy  a  dû  sourire  quand  il  a  lu  qo» 
l'on  peut  s'appuyer  sérieusement  sur  la  tradition  pour  soutenir  que  le 
Pentateuque  est  l'œuvre  de  Moïse  (p.  152)  ou  quand  il  a  vu  citer  les 
auteurs  du  iv«  siècle  comme  des  autorités  en  matière  d'histoire  apos* 
toUque,  leur  autorité  étant  exactement  égale  à  celle  que  peut  avoir  le 
vieux  Mézeray  pour  le  Moyen  Age.  Il  arrive  quelquefois  à  L'auteur 
d'user  d'un  procédé  jadis  fort  usité  dans  l'apologétique  :  on  s'empare 
d'une  opinion  d'un  adversaire  sans  se  préoccuper  de  savoir  si  elle 

•  concorde  avec  le  système  ou  même  si  elle  n'a  pas  éié  plus  tard  aban* 
donnée  :  ainsi  la  troisième  édition  de  la  Vie  de  Jésus  de  Strauss  noue 

.  est  donnée  comme  exprimant  sa  théorie  définitive  sur  le  quatrième 
Evangile  (p.  128)  alors  que  l'édition  suivante  expose  une  théorie  toute 

•  différente  ;  de  même  Renan,  n'a  pas  maintenu  dans  l'Eglise  chrétienne 
l'opinion  qu'il  avait  émise  dans  la  Vie  de.  Jésus  sur  l'idéalité  prenable 
du  presbytre  Jean  et  de  l'apôtre  (p.  129).  Le  chapitre  sur  le  quatrième 
Evangile  me  paraît,  d'ailleurs,  le  plus  faible  du  livre  ;  l'auteur  n'était 
pas  armé  poui*  discuter  une  telle  question  et  il  lui  arrive  de  citer 
Papias  comme  un  témoin  en  faveur  du  quatrième  Evangile  (p.  122), 
ce  qui  ferait  douter  qu'il  ait  lu  avec  soin  l'ouvrage  de  l'abbé  L<Hay. 

Sur  la  divinité  de  Jésus,  la  résurrection  et  l'institution  de  l'Eglise, 
;  l'abbé  Frémont  retrouve  ses  avantages  d'habile  polémiste  ;  c'est  que 
■'  son  adversaire  accepte  en  principe  lliistoricité  des  Synoptiques  et  est. 
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par  suite,  fort  gêné  quand  il  lui  faut  contester  la  valeur  historique- 
d'un  détail.  Mais  il  y  a  une  question  préalable  qu*il  faudrait  résoudre  ; 
dans  la  langue  araméenne  parlée  par  les  Apôtres,  les  termes  ont-ils 
exactement  la  môme  rigueur  que  dans  les   traductions  grecques?' 
quoiqu'on  pense  l'abbé  Frémont  la  philologie  a  ici  un  rôle  important  à 
remplir.  L'autorité  des  traditions  juives  que  Tauteur  invoque  pour- 
démontrer  que  Jésus  avait  proclamé  sa  divinité  (p.  26)  est  nulle,  parce 
que  les  talmudistes  ont  connu  le  procès  de  Jésus  par  les  chrétiens 
à  une  époque  fort  tardive.  Les  questions  de  la  résurrection  seront 
toujours  insolubles  tant  qu'on  se  posera  le  problème  sous  une  forme- 
psychologique,  en   se  demandant  quels  motifs    sérieux  les  apôtres 
eurent  de  croire  ;  il  faut,  comme  le  fait  M.  Harnack,  distinguer  ce  qu'il 
appelle  le  message  et  la  foi  de  Pâques  ;  la  seule  chose  que  connaisse^ 
rhistorien  est  Texistence  de  cette  foi  et  dans  un  sens  l'abbé  Loisy  a 
raison  de  soutenir  qu'on  ne  peut  passer  de  cette  unique  donnée  histo- 
rique à  la  démonstration  de  la  résurrection  elle-même  ;  mais  il  se  perd' 
quelque  peu  dans  une  théorie  sur  l'histoire  et  le  surnaturel,  en  sorte 
que  son  contradicteur  triomphe  finalement  de  lui. 

La  plus  grosse  dilTiculté  soulevée  par  l'abbé  Loisy  est  relative  au 
royaume  de  Dieu  ;  faut-il  entendre  que  Jésus  ait  concentré  toute  sa 
prédication  sur  l'attente  du  jugement  dernier  et  sur  sa  parousie  7  II 
semble  même  que  l'abbé  Loisy  ait  écrit  son  livre  l'^Evangile  et  V Eglise 
pour  soutenir  cette  thèse  contre  M.  Harnack  ;  cette  question  est  traitée 
ici  assez  brièvement  (pp.  105-111)  et  il  me  semble  que  sur  ce  point  les- 
adversaires  de  Tabbé  Loisy  ont  été  faibles  ;  quelques-uns  ont  dû  faire- 
des  déclarations  qui  ébranlent  singulièrement  l'historicité  des  Synop- 
tiques. L'abbé  Loisy  a  fait  preuve  d'une  grande  perspicacité  d'éxégète- 
en  mettant  en  lumière  l'importance  de  la  parousie  ;  c'est  sur  ce  pro- 
blème que  doit  rouler  toute  la  critique  future  des  Synoptiques. 

Aux  pages  101-103  l'auteur  signale  une  grande  légèreté  qui  aurait 
été  commise  par  l'abbé  Loisy,  celui-ci  ayant  déclaré  contradictoires 
deux  textes  qui  diraient  la  môme  chose  (Marc  VI,  4-6  et  Mathieu  XIII, 
57-58);  nul  doute  que  ce  soit  l'abbé  Loisy  qui  ait  raison,  au  point  de 
Yue  philologique.  Par  contre  il  est  certain  que  l'abbé  Frémont  bat 
facilement  son  adversaire  sur  le  terrain  de  la  théologie  ;  il  dénonce- 
chez  lui  deux  tendances  auxquelles  il  donne  les  noms  de  panthéisme 
et  d'iliuminisme  ;  ces  termes  ne  sont  peut-être  pas  clairs,  mais  il  est 
difficile  d'en  trouver  d'autres  pour  définir  l'état  d'âme  de  ces  catholi- 
ques qui  veulent  introduire  l'idée  d'évolution  et  la  critique  moderne* 
sans  atténuer  l'infaillibilité  de  l'Eglise  et  la  foi  aux  dogmes  formulés. 

Georges  Sorel. 

Labbrthonnibrb  (L.).  —  Le  réalinne  chrétien  et  ridéaliime  grec.  voU 

In-8  de  219  pp.;  Lethielleux,  éditeur,  Paris,  1904. 

L'abbé  Laberthonnière  appartient  à  cette  fraction  importante  di» 
clergé  qui  voudrait  changer  l'orientation  de  la  pensée  catholique  et 
profiter  des  acquisitions  de  la  science  moderne  :  ses  livres  doivent  donc 
être  lus  avec  le  plus  grand  soin  par  les  personnes  qui  s'intéressent 
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aux  luttes  intellectuelles  du  jour.  Que  la  métaphysique  des  concepts, 
créée  par  les  Grecs  à  l'imitation  de  leur  géométrie,  soit  insulTLsante 
pour  les  besoins  de  notre  siècle,  c*estce  que  M.  Bergson  démontre  dans 
ses  leçons  du  Collège  de  France:  mais  la  diflîculté  commence  quand 
on  cherche  à  savoir  ce  qu'on  pourrait  mettre  k  la  place.  L'auteur  croit 
que  le  christianisme  a  fourni  les  éléments  d'une  nouvelle  philosophie  ; 
mais  on  peut  lui  objecter  que  le  christianisme  n'a  pas  eu  conscience, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  de  l'opposition  qui  existerait  entre  ses 
principes  et  la  pensée  grecque  ;  le  catholicisme  est  tout  nourri  de  mé- 
taphysique pérépalélicienne  et  de  morale  stoïcienne,  alors  que 
M.  Bergson  dénonçait  l'impossibilité  de  se  maintenir  sur  le  terrain 
hellénique,  la  papauté  prétendait  restaurer  le  thomisme  I  Ce  que  le 
christianisme  pourrait  tenter  pour  sortir  de  ses  embarras,  ce  semit  de 
construire  une  métaphysique  résolument  mystique.  On  trouve,  à  cha- 
que instant  des  tendances  mystiques  dans  le  livre  de  M.  l'abbé  Laber- 
thonnière  :  c'est  ainsi  que  lauteur  emprunte  à  saint  Paul  et  à  sainl 
Jean  leurs  expressions  de  vie  et  de  vérité,  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle 
dans  la  littérature  chrétienne,  mais  qu'il  est  si  difficile  de  com- 
prendre. 

Quand  on  admet  le  point  de  vue  mystique,  il  faut  expliquer  comment 
il  est  possible  de  passer  de  là  à  la  philosophie  et  à  la  science  :  le  pro- 
blème est  ardu  ;  beaucoup  d'apologistes  contemporains  ne  l'abordent 
pas  et  se  contentent  de  formules  vagues,  qui  ne  présentent  pas  de 
contradiction  dans  là  version  où  elles  présentent  peu  de  réalité.  Il  me 
semble  que  l'auteur  se  laisse,  plus  d'une  fois,  entraîner  de  ce  côté  ; 
ainsi  je  le  vois  introduire  la  souplesse  dans  la  métaphysique.  — Jau- 
rès nous  a  donné  des  échantillons.de  souplesse  socialiste  qui  ne  sont 
pas  encourageants.  D'ailleurs  je  suis  persuadé  que  cette  méthode  ré- 
pugne à  la  mystique,  qui  ajustement  pour  but  la  connaissance  intuitive 
de  l'absolu. 

C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  l'abbé  Laberthonnière  signale  la  né- 
cessité d'une  philosophie  de  l'histoire  ;  beaucoup  déjeunes  théologiens 
pensent  qu'il  faudrait  reviser  toutes  les  théories  classiques  relatives  à  la 
tradition,  pour  Ics  ramener  sur  le  plan  de  la  philosophie  de  l'histoire  : 
c'est  celle-ci  seule  qui  peut  donner  le  sens  des  formules  —  que  toui 
le  monde  emploie  aujourd'hui  et  que  personne  ne  définit  —  de  devenir, 
de  développement,  à' unité  organique.  C'est  d'ailleurs  depuis  que  ces 
notions  sont  entrées  dans  la  pratique  courante  qu'il  est  impossible  de 
se  contenter  de  la  métaphysique  grecque.  Mais  il  faut  s'orienter  dans 
les  recherches  :  ce  n'est  pas  sans  surprise  que  je  vois,  à  la  page  171, 
un  grand  éloge  de  Bossuet,  comme  philosophe  de  l'histoire  :  l'illustre 
évoque  semble  avoir  été  également  médiocre  en  histoire,  en  philoso- 
phie et  en  théologie  ;  il  n'a  jamais  vu  dans  les  questions  qu'il  traitait,  au- 
tre chose  que  des  prétextes  à  développements  pompeux.  C'est  avec 
d'autres  principes  qu'il  faut  se  diriger.  D'ailleurs  la  philosophie  de  l'his- 
toire a  fait  son  entrée  dans  le  monde  avec  Hegel  et  nos  pères  furent 
enthousiasmés  quand  cette  région  nouvelle  leur  fut  révélée.  Depuis  He- 
gel, Marx  et  lehring  sont  venus  apporter  des  thèses  complémentaires. 


r. 
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qu'on  n'a  pas  encore  pn  grouper  en  système,  en  sorte  que  les  notions 
fondamentales  restent  toujours  très  obscures.  La  grosse  question  est 
de  se  représenter  une  unité  qui  se  maintient  à  travers  des  oppositions 
dialectiques  et  malgré  la  causalité  extérieure  ;  on  n'a  jamais  pu,  jus- 
qu'ici, parvenir  à  dégager  ces  notions  d'une  métaphysique  panthéiste  : 
il  résulte  de  là  que  les  apologistes  catholiques,  en  adoptant  des  points 
de  vue  empruntés  à  la  philosophie  du  devenir,  entreprennent  une  œu- 
vre pleine  de  dangers  pour  eux  ;  on  l'a  bien  vu  quand  l'abbé  Loisy  a 
voulu  donner  une  théorie  de  la  traditon  ;  il  n'a  produit  que  des  aflir- 
raations  bien  peu  intelligibles,  que  l'orthodoxie  a  jugées  pernicieuses. 

Georges  Sorbl. 

Mangasarian  (M. -M.).  —  Le  monde  sans  Dieu,  traduction  de  Leclerc  de 
PuUigny.  Préface  par  E.  Vandervelde,  député  au  parlement  belge. 
In-16,  xii-133  pp.;  1  fr.  50;  Edouard  Cornély  et  C'*,  éditeurs,  Paris, 
1904. 

M.  Mangasarian,  Arménien  d'origine,  est  conférencier  attitré  de  la 
société  de  religion  indépendante  de  Chicago  et  c'est  devant  un  auditoire 
de  deux  mille  personnes  que  chaque  semaine,  il  développe  son  système 
rationaliste  d'un  monde  sans  Dieu.  C'est  le  résumé  de  ses  leçons  qu'il  a 
publié  sous  la  forme  d'un  catéchisme  nouveau,  et  c'est  ce  résumé  que 
M.  Leclerc  de  PuUigny  a  eu  l'excellente  idée  de  traduire  en  français. 
Les  divers  chapitres  de  ce  petit  livre  substantiel  sont  tous  écrits  avec 
nne  simplicité  et  une  précision  étonnantes;  c'est,  au  dire  de  M.  Holyoake 
qui  a  introduit  ce  catéchisme  dans  les  sociétés  anglaises  de  libre«pen- 
sée,  le  plus  hardi,  le  plus  vif,  le  plus  varié  et  le  plus  instructif  de  tous 
les  ouvrages  qui  existent  dans  ce  genre.  Il  fait  irruption  dans  les 
principaux  champs  du  savoir  humain  que  les  religions  ont  entourés» 
comme  de  barrières,  par  des  terreurs  surnaturelles  :  il  chérit  ce  qui 
est  beau  et  montre  ce  qui  a  été  déformé.  Il  serait  utile  de  répandre  ce 
petit  traité  de  rationalisme  dans  les  campagnes  de  France  et  de  Bel- 
gique. 

Il  est  regrettable  cependant  que  M.  Vandervelde  ait  cru  pouvoir  se 
permettre  de  donner,  dans  la  préface  de  la  traduction  française,  des 
leçons  aux  ouvriers  qui,  dans  leur  propagande,  ne  mettent  pas  toujours 
des  gants  pour  rétorquer  les  arguments  de  ceux  qui  défendent  les  re- 
ligions. Pour  M.  Vandervelde,  qui  sue  le  bourgeois  par  tous  ses  pores 
ou  plutôt  par  toutes  ses  poches,  car  il  est  millionnaire,  il  est  très  facile 
de  se  livrer  à  toutes  sortes  d'études,  «  de  s'inspirer  des  travaux  les  plus 
récents  de  la  critique,  de  montrer  les  contradictions  et  les  incompati- 
bilités qui  existent  entre  la  conception  théologique  et  la  conception 
scientifique  du  monde,  i»  etc.,  etc.,  mais  les  ouvriers  qui  ne  peuvent, 
en  général,  lire  ni  Renan,  ni  Comte,  ni  Harnack,  ni  beaucoup  d'autres 
philosophes,  historiens  ou  exégètes  que  lit  sans  doute  M.  Vander- 
velde, feront  parfaitement  bien,  à  mon  sens,  de  continuer  à  raconter, 
dans  leurs  cercles,  que  le  juif  Jésus  est  né  d'une  paysanne  fort  peu 
considérée,  qui  pour  une  faute  assez  vulgaire,  fut  chassée  par  son  mari 
Joseph,  charpentier  de  son  état,  et  après  avoir  erré  misérablement 
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quelques  mois,  accoucha  eu  secret,  «iians  uoeétable,  et  qa aucun  esprit 
divin  n'a  présidé  à  cette  naissance.  Plus  tard,  en  Egypte,  Jésus  étudia 
la  magie,  la  prestidigitation,  l'art  des  illusions  et  des  enchantements  ; 
ii  devint  FAllan  Kardec  et  le  Donato  de  son  temps,  n'en  déplaise  à 
M.  Vaadervelde.  C'est  ainsi  que  parie  le  Franc^parleur  et  j'estime 
qu'il  a  raison. 

Je  souhaite  que  le  livre  de  M .  Mangasarian  ait  de  nombreuses  édi- 
tions, mais  qu*elles  ne  soient  plus,  comme  celle-ci,  déparées  par  la 
sotte  introduction  du  député  belge. 

Victor  Davb. 

E.  M.  —  L'athéisme  réfuté.  In-16,  287  pp.  ;  3  fr.  50;  Jacques  Godenne, 
éditeur,  Namur,  1904. 

Ce  livre  fait  honneur  aux  presses  typographiques  de  la  société 
anonyme  Jacques  Godenne,  à  Namur;  le  papier  est  beau,  \es  carac- 
tères sont  neufs,  c'est  une  imprimerie  à  recommander.  Quant  à  l'ouvrage, 
c'est  autre  chose.  C'est  de  l'athéisme  réfuté,  à  coups  de  ciseaux,  par 
les  grands  penseurs,  les  hommes  de  science,  les  écrivains  les  plus 
illustres,  au  nombre  desquels  il  convient  de  citer  Paul  Marcinne  (?)  qui 
débute  par  ces  vers  de  mirliton  ; 

Roses  qu'un  matin  fait  ëciorA 
Oisillon 8  qui  rompez  vos  œufs. 
Enfant  que  le  sein  porte  encore 
On  ne  naît  pas  pour  être  henreux'... 

et  Jean  Frolo,  du  Petit  .Parisien  qui  énumère  toute  une  catégorie  de 
pauvres  créatures  qu'on  veut  priver  de  l'idéal  divin î...  Il  y  a  encore 
d'autres  illustrations  du  même  calibre  dans  ce  livre  étrange,  comme 
De  Molder,  Villori,  Wettstein,  Sotiau,  Makrakis,  etc.;  ce  Makrakis, 
par  exemple,  s'élève  à  des  considérations  très  hautes,  il  repousse  «  dé- 
libérément» toutes  les  attaques  dirigées  contre  le  christianisme,  comme 
autant  de  tristes  tentatives  pour  nous  plonger  de  nouveau  dans  les 
superstitions  païennes.  C'est  sans  nul  doute  M.  le  député  Vandervelde, 
son  compatriote,  qui  lui  a  souillé  cela.  Il  y  a  aussi,  par  ci  par  là,  quel- 
ques mensonges  pieux,  comme  dans  le  cas  d'Emile  Littré,  «  qui  s'est 
tourné  vers  la  croix,  s'est  déclaré  catholique  et  est  entré  dans  l'éter- 
nité par  la  porte  du  baptême  »,  au  dire  d'une  autre  illustration  qui  a 
nom  Irénée  Pirmez.  L'auteur  cite  encore  le  cas  de  quelques  hommes, 
plus  ou  moins  célèbres,  qui,  sur  la  fin  de  leurs  jours,  sont  allés  faire 
naufrage  dans  un  bénitier,  et  il  conclut  qu'il  a  de  la  sorte  suffisamment 
réfuté  l'athéisme.  Nous  sommes  également  de  cet  avis  ;  surtout,  qu'il 
ne  recommence  plus. 

Victor  Davb. 

Maunus  (l'abbé  Vincent).  —  La  préparation  à  la  foi.  In-16,  xi-290  pp,; 
librairie  Bloud  et  Ci»,  Paris,  1904. 

L'auteur,  conyaincu  qu'on  ignore  TEglise,  qu'on  la  juge  mal  et  qu'on 
exploite  contre  elle  <  les  imprudences  téméraires  de  quelques^hommes 
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qni  ont  nsnipé  k  mission  de  pader  en  son  nom  »,  veut  offrir  à  noire 
méditation  la  solation,  satisfaisante,  nous  dit-il  à  l'avance,  d'un  cer- 
tain nombre  de  problèmes  philosophiques  et  religieux,  solution  telle 
qu'elle  a  été  donnée  par  TEglîse  seule. 

Les  problèmes  d^ord  sont  les  suivants  :  ie  sentiment  religieux, 
Dieu  et  les  perfections  divines,  la  Providence  et  Timmortalité,  les  vé- 
rités philosophiques  et  la  raison  humaine,  Jésus-^Ghrist  et  les  mira- 
clés,  l'influence  du  Christ,  l'esprit  chrétien,  les  luttes  religieuses,  il 
est  de  toute  évidence  que  ces  problèmes  pour  la  plupart  sont  sortis, 
il  y  a  bien  longtemps,  du  domaine  de  la  philosophie  pure,  qui  ne  peut 
èlre  désormais  que  rationnelle  et  scientifique.  Spécialement  sur  la  cri- 
tique de  la  nécessité  naturelle  que  l'on  veut  encore  tourner  au  prolit  de 
ridée  de  miracle,  voici  deux  cent  trente-quatre  ans  que  Spinoza  a  dit 
le  dernier  mot. 

D*autre  part,  la  solution  que  Fauteur  propose  se  réduit  simplement  à 
ime  réédition  pâle  et  partielle  des  diatribes  fortes  de  Bossuet  touchant  la 
pratique  des  fausses  dévotions,  les  superstitions  etles  gains  sordides  dans 
Tadoration  des  images  ;  l'oubli  complet  de  la  charité,  de  la  justice  et  de 
l'obéissance  très  humble,  durant  que,  morbidemeot  ou  théâtralement, 
on  se  prosterne  le  front  contre  terre,  on  chante  à  voix  pleine  et  on  fait 
de  longs  pèlerinages.  Tout  cela  reste  vrai  et  il  est  singulier,  mais  non 
moins  explicable,  que  de  fidèles  serviteurs  de  l'Eglise  viennent  le  rap- 
peler à  des  fanatiques  et  à  des  hypocrites.  Mais  suilit-il  de  démontrer, 
et  en  quelques  mots  seulement,  que  la  doctrine  chrétienne  primitive 
est  à  la  base  des  principes  d'égalité  et  de  revendication  des  droils,  de 
fraternité  humaine  et  d'indépendance  de  la  conscience,  pour  affirmer, 
tout  de  suite  et  en  dépit  du  contraire,  l'influence  sociale  du  christia- 
nisme moderne? Et  lorsque,  non  sans  raison,  l'abbé  V.  Maumus  pro- 
teste contre  les  tentatives  d'adapter  la  doctrine  du  Christ  aux  nécessi* 
tés  sociales  ou  «  aux  règles  d'une  critique  aventureuse  »,  n'est-il  pas 
conscient  de  ce  que  lui-même  et  ses  pareils  sont  en  train  de  commet- 
tre :  la  destruction  du  seul  pont  jeté  par  l'Eglise  au  monde  moderne  ? 
L'influence  doctrinale  et  sociale  du  Christ,  telle  qu'il  l'entend,  n'est- 
elle  pas,  dès  lors,  un  mot  sans  portée  aucune,  vide  totalement.? 

MoNY  Sabin. 

# 

SCIENCES  APPLIQUÉES 

INDUSTRIE.   AGRICULTURE.   COMMERCE.    COLONISATION.    CONSTRUCTION. 

ARTS  MILITAIRES. 

ScHŒLLBR  (A.),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures.  —  La  locomotive' 
Componnd.  Grand  in-4,  20  pp.  avec  une  planche  coloriée  à  feuillets 
découpés  et  superposés  ;  5  fr.  ;  Sc/ileicher,  frères  et  C'°,  éditeurs,  Paris, 
1904. 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  en  vue  de  répondre  aux  exigences 
toujours  croissantes  auxquelles  doivent  aujourd'hui  satisfaire  les  ma- 
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chines  destinées  aux  services  des  trains  rapides,  ont  dû  créer  une  loco* 
motive  à  grande  vitesse,  réunissant  tous  les  perfectionnements  réalisés 
jusqu'à  ce  jour. 

La  machine  type  généralement  adoptée  est  du  système  Compound 
et  dans  son  très  intéressant  et  très  instructif  ouvrage  M.  Schœller  nous 
donne  la  description  complète  du  mécanisme  de  cette  locomotive. 

L'auteur,  qui  est  fonctionnaire  supérieur  de  la  compagnie  du  Nord, 
nous  parle  plus  particulièrement  du  type  de  locomotive  Compound 
adopté  par  sa  compagnie.  Cette  machine  avec  une  puissance  de  1400 
chevaux  peut  atteindre,  en  remorquant  des  trains  formant  une  charge 
de  200  tonnes,  la  vitesse  de  100  kilomètres  à  l'heure  sur  les  longues 
rampes  et  arriver  à  dépasser  120  kilomètres  à  Theure  sur  les  paliers 
et  les  pentes. 

Afin  de  rendre  ses  explications  plus  compréhensibles  M.  Schœller  a 
eu  soin  de  placer  à  la  fin  de  son  travail  une  planche  coloriée  à  feuillets 
découpés  et  superposés  ce  qui  permet  au  lecteur  d'étudier  séparément 
les  différents  organes  de  la  locomotive,  tout  en  se  faisant  une  idée 
exacte  de  l'assemblage  des  pièces  et  de  leur  fonctionnement 

L'ouvrage  de  M.  Schœller  constitue  un  travail  de  vulgarisation  tout 
d'actualité  qui  peut  être  lu  avec  profit  non  seulement  par  les  techniciens 
mais  aussi  par  tous  ceux  qu'intéressent  les  arts  mécaniques. 

Maurice  Lemoro. 

GouiLLON  (A. -F.),  chimiste.  —  Manuel  méthodique  de  l'art  du  teintu- 

rier-dégraisseur.  3«  édition,  in-16, 652  pp.,  avec  120  fig.  dans  le  texte. 

Garnier  frères,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Cette  nouvelle  édition  est  entièrement  refondue  pour  la  mettre  au 
niveau  des  constants  progrès  qui  se  font  dans  le  domaine  du  net- 
ioyaLgBy  de  la  teinture  et  des  apprêts.  Le  chapitre  de  la  désinfection 
est  particulièrement  intéressant. 

Les  sujets  traités  sont  : 

La  teinture  —  le  nettoyage  —  le  détachage  —  les  apprêts  —  les 
travaux  accessoires  du  teinturier  (où  l'économie  domestique  peut  faire 
d'utiles  emprunts  en  ce  qui  concerne  les  petits  objets).  —  La  désin- 
fection. —  Les  recettes  d'usines.  —  Le  matériel  et  les  produits. 

L'ouvrage  débute  par  la  description  d'un  atelier  moderne  de  teintu- 
rier-dégraisseur  :  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante,  de 
même  que  le  chapitre  des  drogues  et  matières  colorantes. 

Il  est  probable  que  ce  livre,  bien  conçu,  jouira  du  succès  qu'il  mé- 
rite près  du  personnel  spécial  auquel  il  s'adresse.  Certains  chapitres 
le  rendent  même  très  utile  aux  maîtresses  de  maison. 

Ë.    SOREL. 

Lamarghe  (Cyrille  de),  secrétaire  de  la  société  nationale  d'acclimata* 
tion.  —  Les  abeilles  et  le  rucher.  Le  miel,  la  cire,  l'hydromel.  Petit 
in-18,  107  pp.  avec  9  figures  dans  le  texte  ;  cartonné  1  fr.  ;  Henri 
Gautier,  éditeur,  Paris,  1£04 
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Laharche  (Cyrille  de).  —  Le  ponlaillor  pratique.  Petit  îa-18,  105  pp. 
a?ec  3  figures  dans  le  texte  ;  cartonné  1  fr.  ;  Henri  Gautier,  éditeur, 
Paris,  1904. 

—  Les  produits  de  la  laiterie.  Petit  iD-18,  105  pp.  ;  cartonné  1  fr.  ; 
Henri  Gautier,  éditefûr,  Paris,  1904. 

Les  trois  petits  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  font  partie  de  la 
Bibliothèque  dite  bibliothèque  des  petites  sources  de  richesse. 

Dans  le  Poulailler  pratique,  M.  de  Lamarche  étudie,  d*une  façon 
très  succincte,  quoique  assez  complète,  tout  ce  qui  a  trait  à  l'élevage 
des  poulets.  Il  cite  d'abord  quelles  sont  les  meilleures  races  de  poules, 
donne  ensuite  les  détails  pour  l'installation  d'un  poulailler,  aborde  les 
questions  assez  complexes  de  l'alimentation,  de  l'hygiène  et  des  ma- 
ladies et  parle  de  la  ponte  et  des  incubations  naturelle  et  artificielle. 
Passant  ensuite  de  l'incubation  à  l'élevage  proprement  dit  des  poulets, 
Tauteur  donne  des  renseignements  très  complets  sur  la  façon  dont 
doivent  être  nourris  les  poussins,  pendant  les  premiers  jours  de  leur 
vie,  puis  au  fur  et  à  mesure  de  leur  accroissement  ;  un  peu  plus  loin, 
il  parle  de  l'engraissement,  du  chaponnage  et  enfin  du  sacrifice,  but 
pour  lequel  on  les  a  préparés. 

Tel  quel,  ce  petit  ouvrage,  dans  sa  forme  concise,  pourra  être  con- 
sulté avec  profit  par  les  débutants  en  aviculture.  S'il  ne  peut  remplacer 
les  bons  ouvrages  spéciaux  qui  ont  été  faits  sur  la  question,  il  est 
apte,  néanmoins,. à  rendre  de  très  réels  services  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent, en  petit,  de  l'élevage  des  volailles 

Dans  les  Abeilles  et  le  Rucher,  l'auteur  passe  en  revue,  d'une  façon 
rapide,  tout  ce  qui  intéresse  l'exploitation  pratique  des  abeilles. 

Voici,  du  reste,  quels  sout  les  titres  des  diverses  questions  étudiées 
par  M.  de  Lamarche,  dans  cet  ouvrage  : 

L'Abeille,  les  Colonies  d'Abeilles,  Architecture  des  Abeilles,  Essai- 
mage, les  Ruches  a  rayons  fixes,  les  Ruches  à  rayons  mobiles,  le 
Rucher,  Maladies  et  Ennemis  des  Abeilles,  la  Récolte  du  miel  et  de  la 
cire,  l'Hydromel.  l'Eau-de-vie  de  miel,  Conduite  du  Rucher,  Races 
d'abeilles  étrangères,  l'Abeille  italienne.  Législation  etc. 

Nous  ne  ferons  que  quelques  observations  sur  le  livre  en  question. 
Tout  d'abord,  il  nous  semble  que  l'auteur  aurait  dû  parler  des  races 
d'abeilles  aussitôt  après  avoir  étudié  les  colonies  d'abeilles  ;  ces  deux 
questions  ont  des  rapports  constants  et  devraient,  par  ce  fait  seul, 
être  placées  côte  à  côte  dans  l'ouvrage.  Nous  ferons  la  même  remarque 
pour  le  chapitre  «  La  Conduite  du  Rucher  »  qui  aurait  dû  suivre  im- 
médiatement celui  consacré  au  rucher  proprement  dit. 

A  part  ces  quelques  observations,  nous  avons  trouvé  très  intéressant 
le  petit  livre  de  M.  de  Lamarche  et  nous  sommes  persuadé  qu'il  recevra 
très  bon  accueil  du  public  auquel  il  s'adresse. 

Les  Produits  de  la  Laiterie,  constitue,  comme  les  livres  précédents, 
un  petit  ouvrage  de  vulgarisation  qui  convient  surtout  pour  les  débu- 
tants auxquels  la  lecture  d'un  ouvrage  spécial  très,  complet  ne  saurait 
profiter  de  prime-abord. 
Ij'ouvrage  de  M.  de  Lamarche  pourra,  au  contraire,  préparer  l'étude 
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complète  de  la  question  laitière,  en  ouvrant  aux  non  initiés  des  horizons 
Inconnus. 

Quoique  très  réduit,  cet  ouvrage  est  aussi  complet  que  possible.  On 
en  jugera  par  l'énumération  suivante  des  divers  chapitres  traités  : 

Le  Lait,  Conservation  du  lait,  Falsification  du  lait,  la  Laiterie»  le 
Beurre,  Coloration  du  beurre,  Production  et  commerce  du  beurre, 
le  Beurre  artificiel,  la  Margarine,  le  Fromage,  la  Fromagerie,  Fabri- 
cation des  fromages,  les  Parasites  du  fromage,  des  différentes  espèces 
de  fromages,  Fromages  frais,  Fromages  mous  et  affinés,  Fromages  à 
pâte  ferme  fabriqués  à  froid,  Fromages  cuits  ou  de  chaudières. 

Si  peu  que  ce  résumé  puisse  donner  un  aperçu  de  l'industrie  du  lait, 
il  suffira  cependant  à  démontrer  l'importance  et  l'utilité  pratique  de 
l'ouvrage  que  nous  présentons. 

A.  Moirroux. 

GuARmi  (E.).  —  L'électricité  agricole.  In-18,  viii-162  pp.  avec  nom- 
breuses ligures  dans  le  texte  ;  Fisclibacher,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  volume  de  M.  Guarini  arrive  fort  à  propos,  pour  mettre  en  relief 
tous  les  services  que  l'Agriculture  peut  espérer  tirer  de  la  fée  Eleetri-- 
cité.  Le  sujet  traité  est  absolument  neuf,  tout  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne l'utilisation  de  l'électricité  dans  nos  campagnes. 

Jusqu'à  présent,  en  effet,  l'énergie  électrique  n'a  guère  attiré  que 
l'attention  des  cités  assez  importantes  et  des  centres  industriels.  L'Agri- 
culture semble  s'être  désintéressée,  à  peu  près  complètement  de  la 
question. 

Et,  cependant,  combien  pourraient  être  nombreuses  ses  applications 
à  la  ferme,  tant  au  point  de  vue  mécanique,  qu'au  point  de  vue  chi- 
mique ! 

Le  livre  de  M.  Guarini  donne  tous  les  renseignements  concernant 
les  diverses  utilisations  de  l'électricité  dans  la  culture.  Voici,  du 
reste,  les  titres  des  divers  chapitres  traités  ;  ils  indiquent,  d'une  façon 
précise^  tes  sujets  étudiés  par  l'auteur  dans  son  attrayant  ouvrage. 

L'électrisation  des  graines;  l'électroculture ;  électroculture  par 
influence  indirecte;  électroculture  par  influence  directe;  méthodes  qui 
empruntent  l'électricité  atmosphérique  ;  méthodes  utilisant  l'électricité 
dynamique;  méthodes  utilisant  les  machines  statiques  ou  les  ondes  hert* 
ziennes;  labourage  électrique;  destruction  des  insectes;  machines 
agricoles  ;  l'électricité  appliquée  aux  vins,  à  l'alcool,  aux  huiles  et  à 
la  tourbe  ; 

Industries  annexes  :  épuration  des  jus  sucrés  ;  transport  des  pro- 
duits agricoles  ;  communications  entre  fermes  ;  hygiène  et  confort  des 
fermes  par  l'électricité  ;  météorologie  agricole  ;  sources  de  force  pour 
la  production  d'électricité  dans  les  campagpnes. 

L'ouvrage  que  nous  venons  de  présenter  résume  une  foule  de  faits 
dignes  d'attirer  l'attention.  Il  sera  lu  avec  fruit  par  I<9  propriétaires  et 
les  agriculteurs  que  la  question  de  Tapplication  de  l'énergie  électrique 
dans  la  ferme  ne  manquera  pas  d'intéresser  à  plus  d*iin  titre. 

A.   MORTOUX. 


jT"™ 
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Chifflot  (D'  J.}-  —  Kaladiea  et  parasites  du  chrysanthème.  Pet;  in-18, 

XII* 56  pp.  avec  17  fîg.  ;  Librairie  et  imprimerie  horticoles ^  Paris,  S; 

iL  (190&). 

Lie  traitement  d'un  vég^étal  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  peut  se  le* 
figurer,  car,  la  plupart  du  temps,  si  on  s'aperçoit  de  l'état  de  souffrance 
de  la  plante,  on  ne  peut,  à  première  vue,  reconnaître  la  nature  de  la 
maladie  dont  elle  souffre. 

La  médecine  des  plantes  cultivées  est  d'ailleurs  dans  l'enfance,  pour 
la  bonne  raison  qu'il  n'y  a  que  quelques  années  qu'on  se  préoccupe  de 
cette  question. 

Le  petit  livre  que  nous  présentons  au  public  va  donc  combler  une 
lacune,  tout  au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  belle  fleur  d'hiver,  dont 
nous  sommes  redevables  aux  belliqueux  Japonais. 

Toutes  les  maladies  dont  peuvent  souffrir  les  chrysanthèmes  y  sont 
traitées  avec  nombreux  détails,  ainsi  que  les  remèdes  préventifs  et  eu- 
ratifs  à  employer. 

Les  chrysanthémistes  trouveront  de  précieuses  indications  dans 
l'ouvrage  du  D**  J.  Chifllot  et  ils  lui  sauront  gré  d'avoir  voulu  céder  un 
peu  de  sa  science  à  une  œuvre  de  vulgarisation  des  plus  intéressantes. 

A.  MONTOUX. 

IfÀUMENé  (A.).  —  La  mosaîcultnre  pratique.  5«  éd.  revue  et  augmentée. 

In-16, 11-430  p.  avec  2  planches  en  couleurs  et  216  figures  dans  le 

texte  et  hors  texte  d'après  les  originaux  de  l'auteur  de  M.  Marcel, 

les  aquarelles  et  les  dessins  de  H.  Basin,  Baladiers,  Postel,  etc.  ; 

3  fr.  ;  relié  4  fr;  25  ;  Librairie  et  imprimerie  horticoles,  Paris,  1904. 

M.  Albert  Maumené  vient  de  faire  paraître  la  cinquième  édition  de 
son  livre  «  la  mosaïculture  pratique.  » 

Bien  que  la  question  de  la  mosaïculture  n'ait  pas,  à  l'heure  actuelle, 
l'importance  qu'elle  a^eue  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  elle  semble 
cependant  exercer  un  véritable  prestige  sur  nombre  de  personnes  et 
elle  est  encore  beaucoup  employée  pour  la  décoration  des  jardins  d'a- 
grément. 

La  mosaïculture  est  d'origine  très  ancienne.  Il  y  a  évidemment  beau- 
coup d'analogie  entre  les  anciens  parterres  en  broderie  du  Moyen^âge 
et  de  la  Renaissance  et  la  mosaïculture  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui. 
Si  l'on  en  croit  Pline  et  d'autres  auteurs  qui  vivaient  à  son  époque,  on 
exécutait  déjà  de  leur  temps,  des  dessins  dans  les  gazons,  mais  ces 
singularités  constituaient  plutôt  des  inscriptions  visant  les  grands 
hommes  et  diverses  fantaisies. 

Il  est  bien  certain  que  la  mosaïculture  de  nos  jours,  art  véritable, 
ne  ressemble  en  rien  à  ces  fantaisies  horticoles  des  siècles  écoulés. 

Tout  le  monde  ne  peut  d'ailleurs  pas  se  livrer  à  la  pratique  de  cet 
art.  Il  faut,  en  effet,  être  en  quelque  sorte  un  véritable  artiste,  pour 
réussir  dans  ce  genre  de  travail. 

Et  d'abord,  q^'est-ceque  la  mosaïculture  ?  Voici  ce  que  dit,  à  ce  sujet, 
l'auteur  du  livre  que  nous  présentons  au  public. 

«  La  mosaïculture  est  un  art  pour  quelques-uns,  et,  pour  nous,  le 
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genre  d'ornementation,  le  procédé,  la  manière  consistant  à  disposer 
des  végétaux  en  des  figures  géométriques  ou  de  fantaisie  ;  ou  mieux 
d'exécuter  ces  difîérentes  figures,  toujours  avec  des  végétaux,  dans 
les  corbeilles,  plates-bandes,  bordures  et  autre  motifs,  qui  ornent  les 
jardins. 

Pour  obtenir  ces  dessins,  les  végétaux  sont  asservis,  coupés,  rognés; 
on  n'a  plus  d'égards  pour  leur  forme,  car  ce  qu'ils  doivent  surtout 
fournir  c'est  la  couleur,  permettant  de  réaliser  les  dessins  simples  oa 
compliqués  que  l'on  a  conçus.  Telle  est  et  était  la  caractéristique  delà 
mosaïculture  et  tel  était  surtout  'le  rôle  absolu  des  végétaux,  lorsq[u'Ll 
y  a  quelques  années  ce  genre  d'ornementation  faisait  fureur. 

Aujourd'hui  que  l'on  est  revenu  à  une  application  plus  rationnelle, 
les  plantes  utilisées  sont  moins  assimilées  aux  matériaux  de  couleurs, 
tout  au  moins  pour  les  gens  de  goût  ».  Voici  donc,  d'après  M.  Mau« 
mené,  une  définition  exacte  de  la  mosaïculture. 

Le  livre  qu'il  présente  est  certainement  l'ouvrage  le  plus  completqui 
existe  en  ce  genre.  L'épuisement  très  rapide  des  précédentes  éditions 
est  un  très  sûr  garant  de  la  valeur  de  la  nouvelle  édition  que  nous 
présentons  à  nos  lecteurs. 

Pour  terminer,  disons  que  le  livre  de  M.  Albert  Maumené  constitue 
un  excellent  ouvrage  que  les  jardiniers  pourront  consulter  avec  fruit. 

A.  MoNToux 

Cauchois  (A.).  —  Manuel  du  champignonniste  professionnel  et  ama- 
teur. Préface  de  A.  Maumené.  In-16,  v-206  p.  avec  32  grav.  dans  le 
texte  et  hors  texte  ;  4  fr.  ;  cartonné  6  fr.  ;  Librairie  et  imprimerie 
horticoles,  Paris,  1904. 

L'idée  maîtresse  du  Manuel  du  Champignonniste  est  de  vulgariser 
les  côtés  scientifiques  de  la  culture  des  champignons.  Pour  beaucoup 
de  professionnels,  la  technique  scientifique  est,  la  plupart  du  temps, 
lettre  morte. 

L'auteur  de  l'ouvrage  est  lui-même  un  champignonniste  de  profes- 
sion. Il  exploite,  en  effet,  aux  environs  de  Paris  une  des  plus  vastes 
cultures  de  champignons  qui  existent. 

Technicien  et  praticien,  M.  Cauchois  étudie  successivement  la  cons- 
titution du  champignon,  la  façon  dont  il  se  multiplie,  ainsi  que  ses 
différents  modes  de  végétation.  Plus  loin,  l'auteur  fait  un  historique 
complet  de  la  culture  des  champignons  et  traite  de  main  de  maître  la 
culture  industrielle  et  commerciale  de  V agaric  cultivé.  Abordant  après 
la  question  des  animaux,  insectes  et  maladies  qui  peuvent  attaquer  le 
champignon  de  couche,  M.  Cauchois  énumère  les  divers  moyens  à 
employer  pour  se  défendre  des  parasites,  aussi  bien  que  des  maladies. 
Il  montre,  successivement,  aux  lecteurs,  l'intérieur  des  carrières  trans« 
formées  en  champignonnières,  indique  la  façon  de  les  aménager,  pour 
y  assurer  une  humidité  moyenne  et  une  aération  suffisante.  Il  initie 
ensuite  les  profanes  au  choix  des  matériaux  qui  serviront  à  confec- 
tionner les  meules  ;  enfin,  il  expose,  avec  de  très  nombreux  détails, 
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tontes   les   opérations  culturales  {lardage,  gobetage,  talochage)  qu« 
comporte  la  culture  si  intéressante  du  champignon  de  couche. 

Le  champignon  obtenu»  il  faut  en  tirer  intelligemment  parti,  c'est-à- 
dire  présenter  le  produit  sur  les  marchés  dans  de  bonnes  conditions  ou 
procéder  rationnellement  à  sa  conservation.  C'est  ce  que  l'auteur  prend 
le  soin  de  faire  observer  et  d'enseigner  dans  quelques  phrases  fort 
bien  tournées. 

De  nombreuses  gravures  complètent  le  texte  et  ajoutent  encore,  s'il 
est  possible,  à  la  valeur  de  cet  ouvrage. 

Tel  qu'il  est,  ce  livre,  dont  l'utilité  n'échappera  à  personne,  mérite  un 
brillant  succès  que  lui  feront,  sans  nul  doute,  aussi  bien  les  champi- 
gnonnistes professionnels  que  les  champignonnistes  amateurs. 

A.    MONTOUX. 

Garnier  (Gabriel).  — Madagascar,  les  Malgaches;  origines  de  la  colo- 
nisatioxi  français.  La  Conquête.  In-8,  592  p.  avec  1  carte  et  3  gravures, 
7  fr.  50;  Delagrave^  éditeur,  Paris,  1904. 

L'histoire  de  Madagascar  montre  malheureusement  à  quel  degré  les 
questions  de  personnes  peuvent  dominer  l'intérêt  général  du  pays,  et 
amener  de  terribles  catastrophes. 

Pronis,  qui  était  protestant,  fonde  Fort-Dauphin,  il  n'en  fallut  pas 
plus  pour  que  les  catholiques  lui  suscitassent  beaucoup  d'embarras. 
Huguenots  et  ligueurs  faillirent  en  venir  aux  mains,  ce  qui  était  d'un 
triste  exemple  auprès  des  indigènes  que  les  français  avaient  la  préten- 
tion de  civiliser. 

Pronis  fut  rappelé.  Son  successeur,  de  Flacourt,  était  très  bon  catho- 
lique, mais  il  ne  voulait  pas  se  laisser  mener  par  les  moines,  et  leur 
permettre  de  s'ingérer  dans  les  affaires  temporelles. 

Le  dissentiment  s'accentua  entre  Flacourt  et  le  P.  Nacquart. 

Les  directeurs  de  sa  compagnie  mal  renseignés  ne  savaient  comment 
agir. 

iFlacourt  en  prefita  pour  ravager  le  pays  autour  de  Fort-Dauphin, 
nous  aliénant  ainsi  tous  les  indigènes  ;  il  fînit  par  régner  sur  un  désert 
et  fut  fort  heureux  de  voir  arriver  sur  rade  un  navire  commandé  par 
Pronis  qu'il  presse  de  prendre  le  commandement  de  Fort-Dauphin  pen-> 
dant  qu'il  rentrera  en  France  rendre  compte  aux  directeurs  de  la  com- 
pagnie. —  Il  y  fut  peu  écouté,  on  ne  pensait  plus  à  Madagascar. 

Quant  à  Pronis  il  mourrut  en  essayant  de  remettre  les  choses  en 
ordre,  et  laissa  le  gouvernement  à  Des  Perrices,  dont  la  brutalité  ré- 
volta tout  le  monde. 

À  Paris,  le  duc  de  la  Meilleraye,  crut  faire  une  bonne  affaire  en  en- 
voyant quatre  navires  à  Madagascar,  ce  qui  occasionna  un  conflit  avec 
la  compagnie  à  Paris. 

Les  choses  ne  firent  qu'empirer  à  Fort-Dauphin  où  la  guerre  d'ex- 
termination contre  les  indigènes  était  seule  capable  de  mettre  un  peu 
d'union  parmi  les  français  qui,  en  dehors  de  cela,  se  jalousaient  à 
l'envie. 
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Louis  XII  eût  alors  l'idée  de  grouper  toutes  les  bonnes  volontés  pour 
fonder  une  vaste  compagnie  des  Ihdes  qui  n'eût  pas- plus  de  sucoès 
que  les  autres  tentatives,  et  pour  les  mêmes  raisons.  Huguenots  et 
catholique»,  moines  et  soldats  ne  pouvaient  s'entendre  et  les  gouvei^ 
neurs  pouvaient  encore  moins  se  faire  respecter,  d'autant  plus  que  les 
chefs  se  haïssaient  :  Mondevergne,  Garon,  La  Haye  étaient  en  cons- 
tante rivalité. 

L'épilogue  de  tous  ces  drames  fut  le  massacre  général  des  français  à 
Fort- Dauphin. 

La  compagnie  sombra  et  l'île  de  Madagascar  fut  purement  et  simple- 
ment rattachée  à  la  couronne. 

Cette  colonie  n'existait  que  sur  le  papier.  Un  aventurier  Benyowsky 
tenta  d'en  faire  une  réalité.  Comme  il  n'a  pas  réussi  on  lui  a  donné 
tort,  et  pourtant  il  avait  raison,  car  son  idéa  était  réalisable. 

La  période  du  xix«  siècle  est  remplie  par  les  luttes  d'influence  entre 
fonçais  et  anglais,  caractérisées  par  les  rivalités  des  catholiques 
oontre  les  protestants. 

Ces  faits  sont  connus,  mais  M.  Grenier  a  su  très  bien  les  présenter. 

C'est  au  gpénéral  Galliéni  que  devait  revenir  Thonneur  de  mettre  à 
Madagascar  les  gens  et  les  choses  à  leur  place.  Il  faut  l'en  féliciter. 

En  résumé  l'ouvrage  de  M.  Granier  très  intéressant  et  très  docu- 
menté est  plutôt  triste  à  lire,  en  constatant  combien  les  passions  des 
hommes  ont  une  funeste  influence  sur  la^  marche  des  événements. 
Mais  on  y  puise  de  salutaires  exemples  pour  l'avenir,  à  condition  de 
le  comprendre.  C'est  un  livre  à  donner  à  lire  aux  adolescents  pour  leur 
mûrir  l'esprit. 

Edouard  Olivier. 

Leroy-Beaulieu  (Pierre).  —  La  rénoration  de  l'Asie,  Sibérie,  Gbine, 
Japon.  4"  édition.  In-18,  xxviii-482  pp.;  4  fr. ;  A.  Colin^  éditeur, 
Paris,  1904. 

L'ouvrage  de  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  contient  onze  chapitres. 

Le  douzième  s'écrit  en  ce  moment  dans  cet  Extrême-Orient  si  redou- 
table par  ses  mystères. 

M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  a  eu  un  grand-  mérite  comme  analyste  et, 
s'il  n'a  pas  prévu  les  événements  actuels,  il  a  du  moins  fourni  des  do- 
cuments assez  précis  à  ceux  qui  ont  étudié  les  diverses  phases  de  la 
lutte  séculaire  de  l'Europe  contre  l'Asie,  pour  que  la  surprise  de  l'at- 
taque de  Port-Arthur  leur  ait  paru  fort  naturelle.  Quand  deux,  peuples 
progressent  il  arrive  fatalement  qu'ils  finissent  par  s'entrechoquer. 

M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  a  fort  bien  compris  l'évolution  économique 
des  Russes,  des  Japonais  et  des  Chinois;  connaître  les  ressources 
d  une  nation  est  encore  un  bon  moyen  d'indiquer  la  valeur  de  sa  puis- 
sance militaire. 

L'auteur  a  écrit>  que  <  l'achèvement  complet  du  programme  d'arme* 
ment  militaire  n'est  prévu  que  pour  1905  en  ce  qui  concerne  la  marine, 
et  en  1903  en  ce  qui  regarde  l'armée  de  terre.  »  En  faisant  la  moyenne 
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an  arriTe  à  1904  date  de  la  déclaration  de  gfuerre  du  Japon  à  la  Russie. 

L*auteur  a  été  clairvoyant  en  écrivant  «  ce  qui  fait  la  grande  împor^ 
tance  du  facteur  japonais  en  Extrême-Orient  et  par  conséquent  dan» 
Tensemble  du  monde  —  puisque  la  question  d'Extrême-Orient  domine 
toutes  les  autres  —  c'est  que  ses  forces  de  terre  et  de  mer  se  trouvent 
tout  entières  sur  place...  » 

Examinant  les  hypothèses  de  guerre  future  M.  Leroy- Beaulieu  a  dit  : 
«...  quoiqu'il  en  soit  de  ces  lointaines  perspectives,  cette  lutte,  le- 
Japon  ne  semble  pas  vouloir  la  rechercher  pourvu  que  d'autres  ne 
menacent  pas  le  maintien  du  statu  quo,  » 

On  sait  ce  qu'il  est  advenu  de  cet  optimisme,  qui  était  assez  général 
en  BuFope. 

Dans  tous  les  cas,  ce  qu'il  faut  toiqoQrs  étudier  maintenant  avec 
M.  Leroy-Beaulieu,  c'est  le  problème  Chinois.  L'auteur  voit  la  solution 
dans  la  création  des  voies  ferrées  qui  sont  les  meilleurs  missionnaires 
dft  la  civilisation.  La  Chine  semble  avoir  une  idée  différente  de  vouloir 
résoudre  le  problème  avec  l'aide  des  officiers  japonais. 

C'est  assez  logique  car  les  chinois  ont  appris  à  leur  dépens  que  la 
force  prime  le  droit. 

Edouard  Ouvier. 

Le  Barbier  (Louis).  ~  Dans  la  Haute-Guinée.  In-18,  109  pp.;  2  fr.  50; 

Dujarric  et  C»«,  éditeurs,  Paris,  1904. 
—  La  Vallée  du  Moyen-Niger  et  la  Haute-Guinée.  In-18, 92  pp.  ;  1  fr.  50  ; 

Dujarric  et  C»«,  éditeur,  Paris,  1904. 

Ces  deux  petites  plaquettes  ont  un  caractère  très  pratique  en  ce  qui 
concerne  la  mise  en  valeur  des  colonies  françaises.  Si  tous  ceux  qui 
ont  parcouru  une  zone  de  notre  empire  colonial,  et  qui  ont  su  regarder 
autour  d'eux,  racontaient  ce  qu'ils  ont  vu,  l'opinion  se  tournerait  vers- 
les  questions  coloniales. 

Donner  aux  indigènes  de  bons  conseils  c'est  quelque  chose,  mais 
leur  donner  de  bons  exemples  vaudrait  encore  mieux. 

Des  descriptions  coloniales  de  ce  genre  nous  changent  des  récits 
habituels  où  l'européen  est  toujours  un  héros  et  les  noirs  des  brutes 
malfaisantes. 

Tout  ce  qui  tend  à  faire  la  vérité  sur  notre  empire  colonial  ne  saurait 
trop  être  propagé,  les  brochures  de  M.  Le  Barbier  sont  de  ce  nombre, 
ce  qui  en  justifie  l'intérêt. 

Edouard  Olivier. 

FocH  (colonel).  —De  la  conduite  de  la  guerre.  La  manœuvre  pour  la 
bataille,  ln-8,  495  pp.  avec  13  cartes  et  croquis;  10  fr.;  Berger-Le- 
çrault  et  (?•,  éditeurs,  Paris,  1904. 

A  propos  de  la  première  série  de  ces  conférences  faites  à  l'Ecole 
supérieure  de  guerre,  nous  avons  dit  tout  le  bien  qui  devait  se  penser 
de  l'œuvre  remarquable  à  laquelle  M.  la  colonel  Foch  attache  son. 
nom. 
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La  deuxième  série  applique  à  la  stratégie  et  à  la  grande  tactique  les 
premiers  actes  de  la  guerre  franco-allemande. 

La  partie  initiale  traite  du  plan  de  guerre  ;  elle  fournit  la  démons- 
tration de  la  loi  fondamentale  de  l'économie  des  forces.  Déjà  de  très 
belles,  de  très  savantes  pages  pour  comparer  la  manœuvre  napoléo- 
nienne à  celle  de  de  Moitke.  La  conclusion  attendue  —  car  telle  est  la 
doctrine  proclamée,  en  les  écrits  par  Tétat-majorde  Tarmée — s'énonce: 
la  direction  des  opérations  échappe  au  stratège  ;  le  succès  sera  dépen- 
dant de  rinitiative  des  sous-ordres.  Exemple  mémorable  :  le  général 
Constantin  von  Alversleben  le  15  août. 

En  deuxième  partie,  l'exécution  du  plan  de  guerre  comporte  ;  les 
transports  et  les  marches.  L'éminent  professeur  détaille  la  marche  à 
la  Sarre,  la  marche  à  la  Moselle. 

Toutes  les  incertitudes,  toutes  les  faiblesses,  toutes  les  erreurs  du 
processus  allemand  se  dégagent  de  ces  chapitres  ;  et  cela,  en  parfait 
accord  avec  la  publication  de  notre  état-major,  avec  les  critiques  du 
regretté  capitaine  Gilbert,  avec  les  très  francs  aveux  du  lieutenant 
Helfritz  dans  le  premier  fascicule  d'une  revue  officieuse  (  Viertel-» 
jahrshefte  fur  Truppenfûhrung  und  Heereskunde).  Il  demeure  acquis 
qu*en  cette  période  la  stratégie  allemande  ne  sait  se  rendre  indépen- 
dante de  l'information. 

Pour  plus  de  commodité  —  nous  nous  en  rendons  parfaitement 
compte  —  M.  le  colonel  Foch  introduit  en  cette  partie  les  batailles  de 
Spicheren  et  de  Borny.  Qu'il  nous  soit  permis,  mais  sans  grande  in- 
sistance, de  regretter  ce  procédé  décomposition;  il  nous  semble  que 
les  leçons  de  Gravelotte  et  de  Saint-Privat  suffiraient  à  illustrer  la 
troisième  et  dernière  partie  du  volume  «  La  bataille  ». 

Il  nous  serait  difficile  de  ne  pas  insister  une  dernière  fois  sur  l'ex- 
ceptionnelle valeur  instructive  de  cette  œuvre.  Elle  s'impose  à  notre 
attention;  elle  est  indispensable  au  développement  de  nos  efforts  pro- 
fessionnels. 


Lt  C*i  B. 


br. 


Garcin  (Frédéric),  ancien  lieutenant  d'infanterie  de  marine.  —  An 
Tonkin  pendant  la  conquête.  Lettres  d'un  sergent  (1884-1885^. 
In-8,  256  pp.  avec  cartes,  croquis  et  illustrations;  R.  Chapelet  et  O*^ 
éditeurs,  Paris,  1904. 

Lettres  d'un  sergent,  écrites  au  cours  des  opérations  en  1884-85. 
Missives  charmantes,  pleines  de  précieux  détails,  abondantes  ea 
fines  observations.  Un  document  vécu  d'une  très  appréciable  râleur; 
un  livre  réconfortant. 

Nous  tenons  à  plus  particulièrement  signaler  Tuyen-Quan  et  Lang- 
Son. 

Le  volume  mérite  une  bonne  place  dans  les  bibliothèques  militaires  ; 
il  intéressera,  instruira  officiers  et  sous-officiers. 

Lt  C«ï  B. 
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SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.   POLITIQUE.   BIOGRAPHIE 

liAspéRo  (G.). —Histoire  ancienne  des  peuples  de  TOrient.  Sixième  édi- 
tion entièrement  refondue.  In-16, 912  pp.,  avec  175  grav,,  3  cartes  en 
couleurs  ;  5  fr.  ;  Hachette  et  O*^  éditeurs,  Paris,  1904. 

M.  Maspéro  n'est  pas  seulement  un  des  savants  les  plus  éminents 
d'Europe,  c'est  aussi  un  des  plus  admirables  vulgarisateurs  qui  se 
puissent  trouver;  et  le  public  n'est  pas  assez  accoutumé  à  voir  la 
science  archéologique  mise  à  sa  portée  par  ceux-là  même  qui  la  font 
pour  qu'il  soit  inutile  d'adresser  de  nouveau  cet  éloge  au  grand  égypto- 
logue  français  Le  monde  entier  connaît  et  apprécie  les  trois  magnifi- 
ques volumes  Histoire  ancienne  des  Peuples  de  l'Orient  classique  que 
publia  la  maison  Hachette  et  qu'elle  est,  si  je  ne  me  trompe,  en  irain  de 
rééditer.  Mais  les  dimensions  de  cet  ouvrage  de  luxe  ne  le  rendaient  pas 
accessible  à  tous  et  l'éditeur  lui  avait  donné  une  annexe  populaire  aisé- 
ment maniable  sous  la  forme  commode  d'un  petit  volume  in-lG^.  Le  petit 
volume  a  eu  beaucoup  de  succès,  s'est  vite  épuisé;  en  môme  temps  la 
science  marchait  à  pas  de  géant;  et  c'est  pourquoi  M.  Maspéro  publie 
aujourd'hui  la  sixième  édition  entièrement  refaite  de  son  petit  volume 
lequel  a  maintenant  912  pages. 

Cette  réédition  est  en  réalité  un  nouvel  ouvrage  et  c'est  pourquoi 
nous  devons  lui  donner  une  mention  toute  spéciale  :  les  grandes  décou- 
vertes de  la  fin  du  xix«  siècle  en  Egypte,  en  Assyrie,  en  Perse  n'ont 
fait  qu'irriter  notre  désir  de  savoir  toujours  davantage  et  de  connaître 
encore  mieux  les  origines  de  ces  civilisations  lointaines.  Les  cinq  livres 
de  ce  volume  nous  donnent  l'état  actuel  des  connaissances  dans  un 
récit  très  passionnant  que  l'on  lit  avec  un  très  vif  plaisir.  Une  des 
grandes  qualités  de  cet  ouvrage  est  de  ne  point  suivre  les  errements 
habituels  des  manuels  historiques  qui  découpent  l'histoire  par  tranches 
et  font  non  une  histoire  vivante,  mais  des  monographies  juxtaposées  de 
divers  peuples.  L'esprit  de  l'enfant,  recevant  facilement  les  impres- 
sions, s'habitue  à  ce  classement  arbitraire,  à  ces  compartiments  étan- 
ches  qu'il  s'imagine  être  réels  et  perd  absolument  de  vue  la  seule 
notion  réaliste,  celle  de  l'enchevêtrement  étroit  des  événements  et  des 
peuples.  Cet  enchevêtrement,  M.  Maspéro  en  donne  admirablement  la 
sensation  vivante,  sans  que  son  récit  perde  pour  cela  de  sa  clarté,  de 
sa  belle  netteté.  Voici  les  cinq  grandes  divisions  du  livre  :  I.  L'Egypte 
jusqu'à  r invasion  des  Pasteurs  ;  II.  L'Asie  antérieure  avant  et  pendant 
le  temps  de  la  domination  égyptienne  ;  III.  L'Empire  assyrien  et  le  monde 
oriental  jusqu'à  V  avènement  des  Sargonides;  IV.  Les  Sargonides  et  le 
monde  oriental  jusqu'à  l'avènement  de  Cyrus;  V.  L'Empire  perse. 
Dans  chacune  de  ces  divisions  entrent  naturellement  un  certain  nombre 
de  chapitres  et  sous-chapitres  au  cours  desquels  défilent  tous  les  évé- 
nements de  la  vie  orientale  ancienne. 

Chose  extrêmement  appréciable  au  point  de  vue  du  caractère  vivant 
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que  M.  Maspéro  a  donné  à  son  volume  d'enseignement,  on  trouve  un 
nombre  très  considérable  de  textes  égyptiens,  assyriens,  hébreux,  dont 
la  traduction  ne  change  que  très  peu  la  belle  allure  littéraire  et  qui 
beaucoup  mieux  qu'une  description  font  apparaître  le  caractère  de 
chaque  nation  et  ressuscite  un  peu  de  son  âme. 

Des  petites  gravures  —  que  Ton  souhaiterait  plus  nombreuses  encore 
mais  le  volume  est  déjà  d'une  épaisseur  respectable  pour  un  ouvrage 
classique  !  —  trois  cartes  en  couleurs  parfaitement  claires  et  lisibles 
complètent  cet  ouvrage  qui  est  excellent.  Vade  mecutn  indispensable 
à  rhistorien  et  livre  d'enseignement,  c'est  un  volume  infiniment  pré- 
cieux dont  le  succès  sera  considérable  et  qui  fait  grand  honneur  à  son 
auteur  et  à  son  éditeur. 

Georges  Toudouze. 

Musset  (René).  —  L'Eglise  de  France  au  XYII''  siècle.  Le  trône  et 
l'autol.  In-8,  93  pp.;  1  fr.  50;  édition  de  Pages  libres^  Paris,  1904. 
Le  XYii^  siècle  est  fort  difficile  à  comprendre;  nous  nous  le  figurons 
un  peu  trop  d'après  la  littérature  classique  ;  ce  fut  un  temps  de  mœurs 
presque  aussi  barbares  que  la  Renaissance  ;  mais  celle-ci  sauvait  tout 
par  une  riche  fantaisie  esthétique  et  italienne,  tandis  que  le  xvii°  siècle 
est  affecté  d'une  lourdeur  castillane  ;  il.  emprunte  à  l'Espagne  la  bi- 
gotterie,  le  dévergondage  et  les  abus  d'une  autorité  à  la  fois  médio- 
crement informée  et  brutale.  J'avoue  ne  pas  pouvoir  me  passionner 
pour  les  Jansénistes,  que  l'auteur  juge  peut-être  trop  favorablement; 
je  ne  comprends  pas  leurs  thèses  et  je  suppose  que  les  gens  du  monde 
au  XVII*  siècle  n'y  entendaient  rien;  à  l'heure  actuelle,  les  théologiens 
ne  peuvent  se  mettre  d'accord  sur  ce  qu'ont  enseigné  saint  Augustin  et 
saint  Thomas  au  sujet  de  la  grâce  et  saint  Alphonse  de  Liguori  au  sujet 
du  probabilisme.  Je  remarque  à  la  page  22  une  erreur  contre  laquelle 
les  Jésuites  ont  souvent  et  justement  protesté  :  ce  ne  sont  pas  eux  qui 
inventèrent  le  probabilisme  et  les  maximes  attaquées  par  Pascal  ne 
leur  sont  point  particulières;  leur  lort  fut  de  discuter  sans  goût  des 
questions  absurdes;  les  talmudistes  en  ont  discuté,  avec  moins  de  goût 
encore,  de  bien  plus  choquantes.  La  question  serait  de  savoir  si  les 
amis  de  Port-Royal  n'ont  pas  été  parfois  aussi  jésuites  que  les  Pères 
Jésuites  :  quand  on  a  lu  Sainte-Beuve  on  ne  peut  faire  autrement  que 
de  répondre  affirmativement. 

Les  Jésuites  doivent  être  jugés  avec  indulgence»  parce  qu'en  gé- 
néral ils  ont  travaillé  au  xvu«  siècle  dans, le  sens  des  courants  mo- 
dernes. Ils  voulaient  une  morale  historique  au  lieu  d'une  morale 
abstraite  ;  ils  défendaient  la  liberté  contre  la  prédestination  et  la 
raison  naturelle  contre  des  thèses  parfois  bien  blessantes  pour  le  sens 
commun.  Je  doute  qu'on  trouve  beaucoup  de  gens  pour  penser  aujour- 
d'hui que  «  les  prétendues  vertus  des  philosophes  sont  des  vices  » 
(Sainte-Beuve,  Port-Royal^  tome  II,  p.  144).  L'auteur  me  semble  avoir 
un  peu  exagéré  les  services  rendus  par  Port- Royal  à  la  science  ;  en 
tout  cas,  les  Jésuites  paraissent  avoir  eu  l'esprit  beaucoup  plus  ouvert 
qu'eux  en  matière  d'exégèse.  Bien  que  Pascal  fût  un  fougueux  par- 
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tisan  de  Port-Royal,  il  me  paraît  que  son  génie  était  plutôt  opposé  à 
leurs  tendances. 

Je  ne  crois  pas  que  les  historiens  modernes  aient  eu  raison  de  vou- 
loir réviser  les  appréciations  que  le  xvii<^  siècle  avait  portées  sur  la 
politique  religieuse  de  Richelieu  (p.  17);  la  passion  qu'il  montra  dans 
TafTaire  de  Saint-Cyran  et  des  possédées  de  Loudun,  montre  comment 
il  concevait  le  rôle  de  la  monarchie  chrétienne.  «  Les  protestants,  dit 
Fauteur,  pouvaient  vivre  en  paix,  pourvu  qu'un  gouvernement  intelîi* 
gent  maintint  le  régime  de  la  tolérance  »  ;  autant  vaudrait  dire  : 
c  pourvu  qu'un  gouvernement  de  liberté  existât  au  xvii«  siècle  ».  Le 
jour  où  les  protestants  n'avaient  plus  de  garanties  politiques  leur  per- 
mettant d'imposer  la  liberté,  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  n*était 
plus  qu'une  question  de  temps;  —  il  est  d'ailleurs  bien  rare  que  les 
gouvernements  donnent  la  liberté  aux  gens  qui  ne  sauraient  la  con- 
quérir. 

Georges  Sorkl. 

Brizon  (Pierre).  -^  L'Eglise  et  la  Révolution  française.  Des  cahiers 

de  1789  au  concordat;  vol.  in*8,  de  93  pages;  1  ft.  50;  édition  des 

Pages  libres,  Paris,  1904. 

Cette  période  de  l'histoire  du  catholicisme  est  simple  quand  on 
cherche  à  connaître  les  mouvements  généraux  ayant  abouti  à  des  ré- 
sultats permanents,  et  obscure  quand  on  prétend  discuter  les  actes  de 
chaque  personnage  important.  Nous  assistons,  comme  Taine  l'avait 
bien  observé,  au  passage  d'un  régime  ecclésiastique  national  au  pur 
ultramontanisme  ;  les  gens  du  temps  ne  comprirent  pas  ce  qui  se  pro- 
duisait et  Napoléon  lui-même  fut  très  surpris  quand  il  s'aperçut  qu'au 
lieu  de  transformer  les  évéques  en  préfets  et  les  curés  en  gendarmes, 
il  avait  conqnis  l'Eglise  de  France  pour  la  papauté.  Les  Constituants 
sont  donc  fort  excusables  de  s'être  grossièrement  trompés:  Ils  croyaient 
pouvoir  mettre  la  nation  à  la  place  du  roi  dans  l'Eglise  nationale,  alors 
que  le  moment  était  arrivé  où  le  pouvoir  laïque  devait  perdre  toute 
influence  sur  la  religion  :  l'ancien  régime  se  maintenait  péniblement  à 
cause  du  prestige  de  la  famille  de  saint  Louis,  la  transformation  fut 
précipitée  par  la  Révolution.  Jamais  peut-être  on  ne  vit  de  si  grandes 
choses  conduites  par  une  fatalité  aussi  aveugle. 

Je  trouve  à  la  page  4  un  bien  singulier  jugement  de  Jaurès  sur  la 
Révolution,  que  l'auteur  aurait  bien  fait  de  ne  pas  s'approprier  :  «  L'im- 
mobilité de  la  vie  économique  du  Moyen-Âge  était  liée  à  l'immobilité 
de  la  vie  dogmatique  :  pour  que  la  production  moderne  prit  son  essor, 
il  fallait  que  la  pensée  moderne  eût  toute  sa  liberté  >  ;  —  «  Voltaire 
était  le  symbole  complet  de  la  bourgeoisie  moderne  ».  Je  crois  qu'il  y 
a  ici  quatre  énormes  erreurs  :  1»  le  Moyen-Age  a  été  une  époque  très 
remarquable  par  la  multiplicité  des  inventions  techniques  ;  la  moindre 
connaissance  de  l'architecture  et  de  la  métallurgie  suffit  à  la  montrer  ; 
—  2»  on  a  plutôt  reproché  au  Moyen-Age  d'avoir  innové  en  matière  re- 
ligieuse que  d'avoir  conservé  la  tradition  ;  et  c'est  ce  que  soutiennent 
tous  les  jours  nombre  de  protestants  ;  —  3o  la  liberté  de  penser  a  été 
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la  conséquence  de  Féconomie  nouvelle  et  non  sa  cause  ;  4°  il  ny  a  pas 
la  moindre  analogie  entre  Voltaire,  —  homme  du  monde  et  singeant 
l'homme  de  cour  —  et  le  chef  d'industrie  du  capitalisme. 

L'auteur  aurait  peut-être  bien  fait  de  mieux  mettre  en  lumière  ce 
fait  important  qu'au  temps  de  la  Révolution,  personne  ne  comprenait 
le  rôle  des  sociétés  religieuses  ;  on  les  croyait  condamnées  pour  tou« 
jours  (p.  29),  alors  que  Taine  a  montré  qu'elles  n'ont  jamais  tant  pros- 
péré que  depuis  ce  temps<  La  rédaction  du  décret  du  13  septembre  1790 
suffirait  à  faire  comprendre  quelles  étaient  les  illusions  singulières  des 
Constituants.  Ce  décret  déclarait  que  la  loi  ne  reconnaît  plus  les  vœux 
solennels  et  les  Constituants  pensaient  que  les  ordres  religieux  ne 
pourraient  plus  exister  le  jour  où  il  n'y  aurait  plus  de  loi  forçant  les 
moines  à  réintégrer  les  couvents  I  Prenant  à  la  lettre  la  formule  de 
1790  les  catholiques  ont  souvent  soutenu  que  rien  n'empêchait  les  moi- 
nes de  s'organiser  librement  au  moyen  d'engagements  non  reconnus 
par  la  loi.  En  1790  on  n'avait  rien  compris  à  ce  qu'on  faisait. 

Georges  Sorel. 

Stourdza  (Alexandre  A.-C).  —  La  Terre  et  la  Race  Roumaines  depois 
leurs  origines  jusqu'à  nos  jours.  In-8,  xiii-724  pp.  avec  10  cartes 
et  186  figures.  Lucien  Laveur ^  éditeur,  Paris,  1904. 
Cet  ouvrage  est  le  premier,  en  langue  étrangère,  qui  réunisse, 
avec  clairvoyance,  précision  et  d'une  manière  on  peut  dire  com- 
plète, les  principales  et  les  plus  scientifiques  des  données,  réfé- 
rences et  connaissances  concernant  la  Roumanie.  Beaucoup  de  bruits, 
échos  et  vagues  notions  couraient  sur  le  jeune  royaume  roumain, 
mais  il  ne  s'était  point  trouvé  jusqu'ici  quelqu'un  d'assez  intrépide  et 
suffisamment  au  courant  de  toute  la  science  historique,  géographique, 
littéraire  et  économique,  pour  faire  oonnattre  le  passé  et  le  présent 
d'un  Etat  et  d'un  peuple,  tout  récemment  venus  à  la  civilisation  et  qui 
forment  l'élément  d'ordre  et  de  progrès  en  Orient.  C'est  cette  œuvre 
même  que  vient  de  réaliser  M.  A.  Stourdza.  Géographie,  histoire  et 
culture-civilisation,  telles  sont  les  trois  grandes  divisions  de  son  livre. 
Les  subdivisions  en  sont  :  la  terre  roumaine  en  général,  sa  géogra- 
phie physique,  politique  et  économique,  les  pays  de  langue  roumaine 
en  dehors  de  la  Roumanie;  préhistoire,  ethnographie,  période  daco- 
romaine  (v<>  siècle  avant  Christ  jusqu'au  m»  siècle  de  notre  ère),  pé- 
riode médiévale  (xiii«  siècle  jusqu'au  xvn«),  période  moderne  (xvii» 
siècle  à  1821 1,  période  contemporaine  (1821  à  nos  jours);  la  langue 
roumaine,  la  littérature  populaire,  la  littérature  sacrée,  la  littérature 
et  la  science  nationales,  la  poésie  roumaine,  art  ancien,  art  médiéval, 
art  roumain  moderne;  enfin  progrès  intellectuel  général  en  Roumanie. 
Armé  d'une  vaste  documentation  et  de  quelques  données  de  première 
main,  M.  A.  Stourdza  a  pu  approfondir  tous  les  événements  histori- 
ques du  peuple  roumain  et  toutes  les  étapes  successives  de  la  men- 
talité de  ce  peuple,  arrivé  de  nos  jours  à  une  conscience  nationale. 
Les  étrangers  pourront  user  en  toute  sécurité  de  ce  travail  vraiment 
neuf,  opulent  et  clair.  Mony  Sabin. 


™r 
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HouTiN  (Albert).  —  Un  dernier  gallican.  Henri  Dernier,  chanoine 
d'Angers  (1795-1859).  In-8,  482  pp.  ;  6  fr.  ;  Nourry,  éditeur,  Paris, 
1904. 

Pour  connaître  l'histoire  provinciale  de  la  France  il  n*y  a  pas  de 
meilleures  sources  que  celles  que  nous  fournissent  les  biographies 
ecclésiastiques;  jusqu'à  une  époque  très  voisine  de  la  nôtre,  les  prêtres 
ont  été  môles  d'une  manière  si  particulière  aux  affaires  des  classes  di- 
rigeantes que,  dans  leurs  aventures,  se  reflètent  toutes  les  petites  pas- 
sions qui  agitent  les  villes  de  province.  L'étude  publiée  par  l'abbé 
Houtin  offre  un  intérêt  tout  particulier  parce  qu'elle  porte  sur  un  temps 
dont  il  est  devenu  diflicile  de  bien  comprendre  l'esprit  :  nous  voyons 
alors  l'école  ménaisienne  en  dépit  des  condamnations  prononcées  contre 
les  principes  de  La  Mennais  arriver  à  dominer  l'Eglise  et  à  changer 
toute  l'orientation  religieuse  des  catholiques  français.  L'abbé  Bernier 
fat  mêlé  à  toutes  ces  affaires  et  il  apportait  dans  ces  polémiques  cette 
ardeur  pleine  de  confiance  dans  la  vérité  qui  avait  caractérisé  l'ancien 
Tiers-Ëtat  :  il  ne  pouvait  pas  admettre  que  les  traditions  gallicanes 
fassent  fausses  et  que  Bossuet  se  fut  grossièrement  trompé  comme 
l'aflirmaient  les  ultramontains  ;  les  nouvelles  dévotions  mariâtes  l'a- 
gaçaient et  sûr  son  lit  de  mort  il  corrigeait  les  épreuves  d'une  brochure 
destinée  à  calmer  l'enthousiasme  des  admirateurs  des  miracles  de  la 
Salette.  Dans  cette  lutte  il  devait  être  vaincu  ;  il  pouvait  rencontrer 
dans  le  clergé  des  amis  (généralement  timides),  mais  ses  thèses  n'in* 
téressaient  point  la  grande  majorité  des  catholiques  qui  étaient  alors 
affamés  de  surnaturel  et  suivant  l'expression  célèbre  d'un  grand  catho- 
lique ne  songeaient  qu'à  adorer  «  l'idole  du  Vatican  t  L'auteur  relève 
avec  malice  que  les  farouches  ultramontains  devinrent,  tout  d'un  coup 
fort  peu  respectueux  des  directions  romaines  quand  celles-ci  ne  leur 
convinrent  plus  :  le  cardinal  Pitra  en  1885  en  arriva  à  parler  de  la 
basse-cour  du  Vatican  et  cependant  il  avait  été  un  des  élèves  de  dom 
Guéranger  qui  fut  l'un  des  plus  violents  ennemis  de  l'ubbé  Bernier 
(p.  431). 

Au  cours  de  cette  biographie,  l'abbé  Houlin  a  été  amené  à  parler  de 
Falloux,  qui  fut  aussi  un  adversaire  de  l'abbé  Bernier  et  qui  débuta 
dans  l'ultramontanisme,  avant  de  devenir  catholique  libéral.  Le  rôle  de 
cet  homme  politique  n'est  pas  des  plus  honorables  ;  il  apparaît  passa- 
blement bas  et  même  quelquequfois  comme  un  vrai  valet  de  l'ancienne 
comédie  :  l'art  de  faire  accroire  à  de  fausses  correspondances  n'est  pas 
des  plus  relevés  (p.  493).  L'abbé  Bernier  avait,  comme  beaucoup  de 
prêtres,  accueilli  avec  beaucoup  de  satisfaction  la  révolution  de  1848  ; 
mais  il  ne  fut  pas  du  nombre  de  ceux  qui  firent  volte-face  et  acclamè- 
rent le  coup  d'Etat  (p.  321). 

Georges  Sorel. 

Mattachicii  (Ct«  Geza).  —  Hémoires  inédits  du  comte  Mattachich.  Tra- 
duction de  Ch.  Raymond,  In-16,  222  pp.;  3  fr.  50;  Librairie  unîper^ 
selle,  éditeur,  Paris,  1904. 
Le  comte  Geza  Mattachich,  ex-lieutenant  de  uhlans  au  service  de 
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i'Autrkhe  et  amant  de  la  princesse  de  Saxe-Cobourg,  née  Lonise  de 
Belgique,  a  écrit  ses  mémoires,  dans  le  but  de  soulever  ropinion  pu- 
blique, pour  que  ceux  qui  ont  Toulé  aux  pieds  le  droit  et  la  justice,  et 
avec  une  insigne  mauvaise  foi,  livré  Thonoeur  d'un  homme  et  celui 
d'une  femme  au  mépris  de  tous,  portent  ie  poids  de  leurs  méfaits.  Son 
livre  a  naturellement  été  saisi  et  interdit  en  Autriche  et  il  vient  de  sabir 
le  même  sort  en  Belgique,  Léopold  il  n'aimant  pas  qu*on  découvre  le 
scandale  de  sa  conduite.  C'est  à  ce  bandit  en  effet,  qne  Mattachich  doit 
•d'avoir  été  condamné  à  six  années  de  prison,  pour  un  soi-disant  crime 
-de  faux  en  écritures  publiques,  et  la  princesse  Louise  à  un  interne* 
ment  peut-être  perpétuel  d»iis  un  asile  d'aliénés.  Gracié,  sans  avoir 
demandé  sa  grâce,  le  22  août  1902,  il  n'a,  depuis  sa  libération,  qu'une 
pensée,  qu'un  désir  :  arracher  son  amie  a  ses  bourreaux,  mettre  fin  à 
sa  captivité,  et  prouver  au  monde  que  la  malheureuse  princesse  est 
internée  contre  toute  justice.  Chose  curieuse  :  jusqu'ici,  ce  sont  des 
socialistes  qui  ontessajé  de  l'aider  dans  son  entreprise.  An  parlem^it 
d'Autriche,  c'est  le  député  socialiste  Daszynski  qui  a  interpellé  le  gou- 
vernement sur  le  scandale  de  la  condamnation  inique  de  Mattachich,  et  a 
provoqué  ainsi  sa  grâce.  A  Dresde,  et  à  Lindenhof,  en  Saxe,  où  la 
princesse  est  internée,  c'est  un  socialiste  encore,  le  D^  Sudekum,  qui 
a  pris  en  main  la  cause  du  couple  amoureux. 

La  lecture  des  Mémoires  du  comte  Mattachich  ne  nous  apprend  rien 
de  bien  nouveau  :  les  journaux  ont  donné  tous  les  détails  de  la  tragique 
histoire  de  ces  deux  amoureux,  sur  laquelle  nous  croyons  inutile  de 
.revenir  ici. 

Victor  Dayb. 

BEAUX-ARTS 

HISTOIRE   LITTÉRAIRE.   ARCHÉOLOGIE.    MUSIQUE. 

Desjardins  (Paul).  —  La  méthode  des  classiques  français.  Corneille, 

Poussin,   Pascal.  In-18,  ii-280  pp.;  3,50;  Armand   Colin,   éditeur, 

Paris,  1904. 

Des  trois  études  rassemblées  dans  ce  volume,  la  deuxième,  la  Mé- 
■  thode  classique  de  Poussin ,  est  la  seule  inédite.  La  première,  celle 
sur  Corneille,  a  déjà  paru  en  accompagnement  de  la  meilleure  peut- 
être  des  éditions  scolaires  qu'on  a  faites  du  théâtre  choisi  de  1  auteur 
du  Cid,  L'essai  de  systématisation  de  la  dialectique  de  Pascal  dans 
les  Provinciales  a  été  d'abord  publié  dans  le  Bulletin  de  l'Union  pour 
Inaction  morale. 

Corneille  invente  la  tragédie  française.  «  Avant  lui,  les  Français  ne 
savaient  pas  nettement  où  était  à  leurs  yeux  l'élément  tragique  de  la 
vie.  Ils  le  cherchaient  partout,  ou  plutôt  ils  croyaient  l'avoir  trouvé 
ici  et  là  ;  ils  tâtonnaient.  On  avait  essayé,  de  Jodelie  à  Mairet,  vingt 
formes  différentes  de  drame,  sans  songer  à  remonter  «  au  principe 
intérieur  qui  seul  eût  permis  un  choix  décisif  t.  Corneille  «  réalisa  ce 
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que  cherchaient  d'un  côté  les  lettrés  élevés  dans  le  respect  de  Tan- 
tique,  et  de  l'autre  les  gens  de  théâtre  qui  s'essayaient  à  être  de  leur 
temps.  Il  trouva  dans  l'homme  môme  un  priacipe  nouveau  de  tra- 
gique, qui  donna  satisfaction  à  tous  ».  Ce  principe,  c'est  «  une  haute 
et  enthousiaste  idée  de  Tempire  de  l'homme  sur  lui-môme  ».  Il  était 
d'accord  avec  l'idée  «  de  cette  grande  génération  de  bourgeois  ins- 
truits, de  mœurs  posées,  d'intériorité  forte  »,  qui  parut  après  la  res- 
tauration par  la  Renaissance  de  la  philosophie  des  stoïciens,  et  dont 
le  héros  cornélien,  les  généreux  de  Descartes  et  V honnête  homme  chré^ 
lien  sont  les  modèles,  en  môme  temps  qu'ils  sont  les  héritiers  des 
€  prud'hommes  »  exemplaires  d'autrefois,  dont  ils  tenaient  encore. 
Sans  doute  il  laisse  en  dehors  ou  rejette  vers  la  comédie  a  bien  des 
choses  émouvantes  :  tout  l'obscur  des  instincts,  des  tempéraments, 
des  besoins  ».  Mais  il  produit  quand  môme,  au  jugement  de  M.  Des- 
jardins, l'illusion  de  la  vie,  non  pas  en  la  copiant  telle  qu'elle,  car  la 
vérité  an  théâtre  ne  s'obtient  que  «  par  une  déformation  systématique 
du  réel  »,  mais  par  une  combinaison  de  moyens  qui  constituent  le  mé- 
tier de  dramaturge,  et  que  Corneille  possède  très  bien.  Dégagercequ^il 
y  a  d'éternellement  humain  dans  la  confusion  des  faits,  poser  dans  le 
drame  les  situations  éternelles,  en  marquer  les  mouvements,  les  péri* 
péties,  jusqu'au  déchirement  ou  à  la  satisfaction  finale,  tel  est  le  dessin 
qu'on  retrouve  dans  le  chef-d'œuvre  du  grand  poète  et  que  M.  Des- 
jardins  nous  y  fait  voir  avec  une  grande  sûreté  de  sobre  analyse. 

C'est  le  môme  esprit  qui  explique  l'œuvre  de  Poussin.  «  Il  ne  croyait 
pas  qu'on  pût  créer  rien  qui  vaille  en  s'abandonnant  à  l'inspiration  ». 
Dominer  son  ouvrage,  en  pleine  clarté  et  liberté,  de  manière  à  se 
donner  d'abord  une  connaissance  exacte  des  objets;  traiter  la  nature 
non  comme  un  modèle  à  interpréter,  mais  comme  un  langage  par 
lequel  se  peuvent  exprimer  et  communiquer  les  diverses  émotions  ; 
renforcer  l'émotion  par  la  subordination  de  tous  les  détails  à  l'effet 
unique  que  l'on  veut  produire,  telles  sont  les  principales  idées  direc- 
trices de  sa  peinture.  Ses  maîtres  sont  Raphaôl  et  les  anciens.  Et  c'est 
dans  l'ordre  de  la  psychologie  humaine  qu'il  a  fait  ses  découvertes  et 
qu'il  nousenrichit.  C'est  faute  aussi  d'avoir  remarqué  ce  point  de  vue 
•que  Ruskin  a  commis  un  énorme  contre-sens  dans  l'appréciation  qu'il  a 
portée  dans  Modem  Pointers  sur  la  toile  la  plus  vantée  du  maître,  Ze 
Déluge. 

L'objet  de  la  troisième  étude  «  est  de  montrer,  sur  un  exemple,  ce 
qui  est  le  sel  de  notre  classicisme,  l'esprit  de  soumission  parfaite  â  la 
vérité  »,  et  si  les  Provinciales  sont  et  resteront  durables,  ce  n'est  pas 
comme  engins  d'une  guerre  qui  dure,  mais  comme  méthode  solide 
de  discussion  correcte.  Cette  méthode,  applicable  à  toute  matière, 
M.  Desjardins,  à  la  suite  de  Pascal,  la  met  en  belle  évidence  en  op- 
posant le  système  des  jésuites  et  celui  de  leur  adversaire.  Le  premier 
est  un  système  de  mensonge.  Il  y  manque  l'amour  de  la  vérité;  on  y 
fait  abus  des  autorités  ;  la  contradiction  dans  les  propositions  y  est 
souvent  choquante;  insinuation  sans  preuve,  verbalisme,  rhétorique, 
souci  de  l'approbation  mondaine,  etc.,  autant  d'expédients  de  logique 
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malhonnête.  —  L'autre  système  est  fondé  sur  l'amour  de  la  vérité 
par  dessus  toutes  choses,  et  ce  système  de  la  science  est  aussi  celui  de 
la  morale.  Il  y  a  donc  un  art  du  raisonneur  juste,  et  M.  Desjardins  en 
trouve  les  règles  éparses  et  suflisantes  dans  Pascal.  Il  n*y  ajoute  rien. 
Il  se  borne  à  les  systématiser  un  peu.  Le  principe  fondamental  en 
est  :  Aimer  la  vérité  par  dessus  tottt  autre  intérêt,  et  comme  noire 
suprême  intérêt, 

C.  Faces. 

Broc  (Vicomte  de).  —  Paysages  poétiques  et  littéraires.  In-16,  300  pp.; 
3  fr.  50;  Pion-Nourrit  et  C",  éditeurs,  Paris,  1904. 

Ce  nom  de  Broc  joint  au  mot  de  «  paysages  poétiques  »  m'a  fait 
rôver  au  délicieux  village  de  Broc  dans  la  Gruyère,  au  pied  de  la  gran- 
diose Dent  de  Broc  d'ascension  plutôt  diilicile,  et  vis-à-vis  du  Moléson, 
ravissant  sommet  si  justement  surnommé  le  Righi  fribourgeois.  Je 
revoyais  encore  cette  contrée  aimée  des  peintres  où  chaque  pas  ofFre 
de  nouveaux  aspects  doux  ou  sauvages.  Malheureusement  ce  titre 
énigmatique  Paysages  poétiques  et  littéraires  (pourquoi  littéraires  ?) 
n'est  qu*un  faux-nez  déguisant  une  marchandise  de  pacotille.  Le  vo- 
lume n'est  pas  un  recueil  de  poésies,  de  descriptions,  c'est  une  collec- 
tion de  critiques  sur  quelques  auteurs  français,  critiques  n'offrant 
absolument  rien  de  neuf,  compilations  qu'on  dirait  faites  par  quelque 
potache  qui  aurait  lu  Villemain,  Gérusez,  Nisard,  Lanson  et  autres 
Brunetières.  Pas  une  idée  généreuse,  rien  d'original,  Bossuet  est 
comme  chez  tous  les  pédants  classiques  l'objet  de  pompeux  éloges  ; 
on  va  jusqu'à  louer  la  tolérance  du  fameux  persécuteur  ;  les  dragon- 
nades n'ont  pas  été  approuvées  par  lui  et  si  trente  mille  convertis  ont 
préféré  la  vie  ou  la  liberté  à  l'exercice  de  leur  foi,  cela  est  dû  à  la  lec- 
ture de  l'Exposition  de  la  doctrine  catholique  (sic). 

Quand  donc  nos  historiens  et  nos  maîtres  auront-ils  fîni  de  nous 
vanter,  de  nous  donner  comme  modèle  unique  ce  pompeux  diseur  de 
riens,  dont  l'influence  a  été  si  néfaste  sur  nos  littérateurs  accoutumés 
dès  leur  enfance  à  se  payer  de  mots,  à  faire  des  phrases,  ii  couvrir  d*un 
style  boursoufllé  des  pensées  creuses,  au  lieu  d'exprimer  simplement, 
clairement  des  pensées  sinon  profondes,  ce  qui  n'est  pas  donné  à 
chacun,  du  moins  lucides  ou  savantes.  Boileau  et  Bossuet  ont  fait  pro- 
bablement plus  de  mal  que  de  bien,  l'un  en  réprimant  l'originalité, 
l'autre  en  fuyant  la  simplicité  de  l'expression  et  la  vérité,  en  comblant 
d'éloges  un  traître  ambitieux  et  vaniteux  comme  le  «  grand  »  Condé. 

L'article  sur  l'influence  de  Voltaire  et  de  Rousseau  est  bien  inférieur 
à  celui  de  Blaze  de  Bury  sur  le  même  sujet,  article  publié  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes  il  y  a  quelque  trente-cinq  ans  !  Les  chapitres 
sur  les  trois  Marot,  Chateaubriand,  Ronsard,  Lamartine  et  Victor 
Hugo  semblent  extraits  d'une  Revue  de  demoiselles  quelconque. 
Citons  ces  mots  sur  Victor  Hugo,  ils  feront  connaître  la  tendance  de 
l'auteur  : 

«  Esclave  d'une  fausse  et  malsaine  popularité,  il  ne  fut  pas  l'idole 
d'un  parti  ;  il  en  fut  la  victime.  Sa  vieillesse  livrée  aux  suggestions  de 
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Torgaeil  et  aux  adulations  intéressées,  n*eut  pas  l'abri  des  croyances 
religieuses  et  des  saintes  joies  de  la  famille. 

Ceux  qui  avaient  accaparé  sa  gloire  exploitèrent  son  cercueil.  Ses 
funérailles  auraient  pu  être  une  apothéose  ;  l'impiété  en  fit  une  ré- 
clame. Ce  fut  un  spectacle  sinistre  et  navrant  et  un  abominable 
scandale  dont  rougirent  de  honte  les  véritables  amis  du  grand 
homme,  etc.  » 

Pour  les  sujets  où  M.  de  Broc,  ne  pouvant  puiser  des  jugements 
tout  faits  dans  les  manuels  de  littérature,  a  dû  dire  ce  qu'il  pensait,  ils 
valent  beaucoup  mieux.  Les  chapitres  sur  Theuriet  et  H .  Bazin  sont 
intéressants.  Theuriet  est  surtout  étudié  au  point  de  vue  poétique.  Ses 
délicieuses  descriptions  des  enchantements  de  la  forêt  sont  reproduites 
avec  éloge.  On  aurait  voulu  y  voir  figurer  les  belles  pages  descriptives 
du  lac  d'Annecy.  Il  va  sans  dire  que  R.  Bazin  est  un  littérateur  selon 
le  cœur  de  l'auteur  des  Paysages  poétiques  et  littéraires. 

Nous  dirons  pour  conclure  que  le  volume  pourrait  rendre  service 
aux  professeurs  de  littérature  dans  les  lycées  de  demoiselles,  —  qui 
n'auraient  pas  le  temps  de  préparer  leurs  cours. 

Gustave  Brocher. 

Faguet  (Emile).  —  En  lisant  Nietzsche.  In-16,  362  pp.  3  fr.  50;  Société 
française  d'imprimerie  et  de  librairie^  Paris,  1904. 

Selon  l'auteur,  Nietzche  est  un  de  ces  philosophes  dont  les  œuvres 
sont  autant  de  fragments  d'autobiographie  et  d'auto-expérimentation 
mentales.  Il  s'analysait  lui-même,  et  constamment  :  en  pensant  d'abord 
ses  sentiments,  puis  en  synthétisant  ses  idées,  faites  de  ses  sentiments 
transformés.  Ainsi  seulement,  il  parvint  à  avoir,  dès  le  début  de  sa  vie 
de  penseur,  une  idée  générale  sur  le  monde  et  sur  les  choses  humaines 
(morale,  science,  religion,  art),  l'idée  tyrannique  et  à  la  fois  absorbante. 

Guidé  par  cette  sorte  de  plan,  M.  Faguet  entreprit  de  relire  l'œuvre 
de  Nietzche  en  entier  et  de  l'étudier  dans  son  ensemble.  Il  l'a  évidem- 
mant  lue  avec  cette  curiosité  vivace  et  intense  et  avec  cette  méthode 
claire»  en  un  certain  sens  voltairienne,  qui  lui  sont  si  personnelles.  Il  l'a, 
de  même,  interprétée  de  la  façon,  sinon  la  plus  juste,  à  coup  sûr  la  plus 
coarante,  en  y  ajoutant  de  temps  à  autre  cette  sienne  façon  de  traiter, 
morigéner  et  aimer  Nietzsche  comme  un  élève  trop  prodigieux,  mais 
comme  un  élève.  M.  Faguet  trouve  Nietzsche  très  impertinent,  insolent 
jusque  dans  ses  isolements  et  ses  soufi'rances.  Mais  un  si  authentique 
«  Don  Juan  de  la  connaissance  »  eût-il  pu  être  autrement  ?  Renan  lui- 
même,  malgré  sa  divine  douceur  et  malgré  sa  retenue  catholique,  et 
grâce  à  cela  même  peut-être,  a  été  encore  plus  insolent  et  bien  plus 
crael  envers  lui-même  et  envers  les  conceptions  morales  et  religieuses 
qui  lui  étaient  tout  aussi  chères  au  fond  qu'à  l'auteur  de  Zarathoustra. 

M.  Faguet  montre  bien  les  obstacles  que  la  pensée  nietzschéenne 
eut  à  vaincre  pour  se  croire  eurythmique  et  toute  puissante  et  dans 
quelles  souffrances  elle  enfanta  le  poème  de  beauté  qu'elle  proposera* 
sans  doute,  à  l'humanité  trop  disciplinée  et  trop  affairée  de  demain.  Il 
a  analysé  avec  le  plus  de  suite  et  d'acharnement  possibles  l'idée  néro- 
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nienne  de  beauté  et  dlmmoralité,  pour  en  faire  ensuite  apparaître 
toute  la  fragilité  évidente  et  indiscutable,  mais  aussi  toute  l'utilité,  pa* 
reille  exactement  à  celle  des  substances  nocives  qui  deviennent,  dans 
certaines  combinaisons  chimiques,  éléments  éminemment  utiles  de 
thérapeutique  médicale. 

Ce  livre  contient  bien  un  Nietzsche  assimilé  et  clarifié  par  un  fran- 
çais très  compréhensif,  avec  toutes  les  lacunes  —  si  Ton  peut  dire 
ainsi  —  de  cette  assimilation  et  de  cette  clarification. 

Mo!«Y  Sabik. 

DonciEux  (Georges).  —  Le  Romancero  populaire  de  la  France.  la-S, 

xuv-522  pp.;  15  fr.;  E,  Bouillon,  éditeur,  Paris,  1904. 

La  msgeure  partie  de  ce  livre  était  imprimée  lorsque  mourut  l'an* 
leur  ;  M.  René  Doncieux  en  a  terminé  l'impression  et  M.  Tiersot, 
l'historien  autorisé  de  la  chanson  française,  a  complété  l'introduction 
et  enrichi  l'œuvre  d'un  excellent  appendice  musical. 

G.  Doncieux  a  voulu  donner  une  anthologie  raisonnée  des  chansons 
françaises.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  glaner  dans  les  recueils  connus 
et  de  choisir,  suivant  ses  goûts  personnels,  les  variantes  à  reproduire; 
mais  il  a  tenu  à  se  baser  sur  les  dernières  conclusions  de  la  philologie 
romane  et  sur  des  faits  historiques  pour  reconstituer  le  texte  primitif 
d'un  certain  nombre  de  chansons  typiques  ou  très  connues  et  en  dé- 
terminer avec  exactitude  la  date  et  le  lieu  de  composition.  Il  a  com- 
paré toutes  les  variantes  d'une  même  chanson  et  dressé  des  tableaux 
Nbliographiques  détaillés.  Il  a  étendu  son  enquête,  non  seulement 
à  la  France  linguistique  (c'est-à-dire  à  la  Belgique,  à  la  Suisse,  à 
l'Italie  septentrionale,  à  la  Catalogne),  mais  aussi  à  certains  cycles 
populaires  de  Grande-Bretagne,  d'Allemagne,  des  pays  scandinares 
«t  même  des  pays  slaves.  Il  faut  avouer,  d'ailleurs,  qu'en  ce  qui  coa* 
cerne  les  Slaves,  la  documentation  de  l'auteur  est  des  plus  défectueu- 
ses ;  de  plus,  les  rapprochements  de  chansons  françaises  avec  des 
chansons  étrangères  ne  sont  nullement  utiles  à  la  thèse  générale  de 
l'ouvrage,  bien  au  contraire. 

Cette  thèse  serait,  semble-t-il,  que  la  date  et  le  lieu  de  composition 
d'une  chanson  peuvent  être  déterminés  avec  une  assez  grande  exacti* 
tude  ;  mais  les  termes  mêmes  du  problème  en  rendent  la  solution  bien 
vague  ;  le  risque  est  trop  grand  de  prendre  une  coïncidence  fortuite 
pour  une  preuve  de  filiation,  surtout  si  l'on  n'applique  pas  une  méthode 
critique  très  rigoureuse.  Voyez  ce  que  G.  Doncieux  dit  de  Ut  Péran-- 
nelie  après  l'avoir  rapprochée  de  la  Fille  aux  trois  dragons  :  «  Non 
seulement  il  y  a  entre  les  deux  chansons  communauté  de  thème,  mais 
l'auteur  de  la  plus  récente  devait  avoir  en  l'esprit  quelques  vestiges  de 
l'ancienne,  d'autant  plus  qu'il  amis  dans  un  sien  couplet  le  demi-vers 
caractéristique  :  Vont  tant  cherchée  qj'ils  Pont  trouifée,  emprunté  mot 
pour  mot  à  la  Péronnelle  »  (p.  47).  Vraiment,  il  me  paraît  exagéré  de 
regarder  ce  demi-vers  comme  caractéristique,  au  point  d'être  la 
preuve  d'un  emprunt.  Les  preuves  de  cette  portée  sont  un  peu  trop 
nombreuses  dans  le  Romancero, 
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D'autre  part,  l'effort  est  louable  de  reconstituer  critiquement  le  texte 
primitif  des  chansoos  populaires  ;  il  faut,  pour  y  réussir,  un  savoir 
ferme,  une  documentation  diverse  et  complète  et  quelque  hardiesse 
d'imagination.  G.  Doncieux  possédait  les  qualités  voulues;  et  s'il  n'a 
pas  atteint  les  résultats  définitifs  espérés,  c'est  que  le  problème  est, 
dans  la  majorité  des  cas,  insoluble.  Chacun  connaît  la  chanson  de  Mal- 
brough  et  la  chante  :  «  Malbrough  s'en  va-t-en  guerre,  Ne  sais  quand 
reviendra...  »  c'est-à-dire  le  2«  vers  à  la  troisième  personne,  avec 
rime  en  a,  toutes  les  autres  rimes  (ou,  plus  exactement,  assonnanœs) 
étant  en  é  (é).  Les  innombrables  versions  françaises  sont  toutes  sur  ce 
modèle  ;  or  G.  Doncieux  a  trouvé  en  Catali^ne  quelques  versions  avec 
deuxième  et  troisième  vers  à  la  première  personne  ;  et  11  se  fonde  sur 
ces  versions  catalanes  pour  reconstituer  ainsi  le  texte  critique  soi  di- 
sant primitif  c  Malbrough  s'en  va  en  guerre,  c  Ne  saî  quand  revien- 
drai, À  Pâques  ou  à  la  Trinité  »,  c'est-à-dire  que  toutes  les  rimes  sont 
en  é  (è).  Reconstituant  un  texte  français  d'après  les  versions  catalanes 
et  sans  tenir  compte  des  versions  traditionnelles  françaises  est  assez 
hardi  ;  et  il  ne  s'agit  que  d'une  chanson  du  xviii*  siècle,  qui  ne  parvint 
à  son  universelle  renommée  qu'en  1781,  grâce  à  la  nourrice  du  Dau- 
phin I  on  sera  donc  porté  à  douter  sérieusement  de  la  réalité  du  texte 
restauré  de  chansons  anciennes  comme  la  Pernette,  la  Péronnelle,  etc. 
Encore  G.  Doncieux  a-t-il  reconstitué  le  texte  de  la  Pernette  en  patois 
forézien  du  xv*  siècle. 

Pour  la  musique,  M.  Tiersot  a  été  beaucoup  plus  avisé  :  il  s'est 
gardé  d'affirmer  que  la  mélodie  reproduite  par  lui  dans  l'appendice  était 
la  plus  typique  ou  la  plus  ancienne  ;  et  surtout  il  n'a  fait  aucun  essai 
de  reconstitution  de  l'air  primitif  au  moyen  des  variantes  modernes. 

D'une  manière  générale,  d'ailleurs,  les  reconstitutions  et  les  restau- 
rations sont  toujours  sujettes  à  caution,  et,  très  souvent  dangereuses, 
qu'il  s'agisse  de  cathédrales  ou  de  châteaux,  de  mosaïques  on  de  pote- 
ries, de  tableaux  ou  de  textes  anciens. 

Le  livre  de  G.  Doncieux  appelle  la  critique  ;  sur  beaucoup  de  points 
de  détail  on  ne  saurait  accepter  les  conclusions  de  l'auteur.  Mais  le 
Romancero  populaire  resierdk  comme  un  témoignage  de  travail  cons- 
ciencieux, comme  un  traité  intéressant,  comme  une  anthologie  utile  et 
surtout  comme  un  manuel  bibliographique  illustré  de  premier  ordre. 

Arnold  van  Gennep. 

AuBERT  (Jean-René).  —  Enquête  sur  la  décentralisation  artistique  et 
littéraire.  In-16.  120  pp.  ;  2  fr.  Bibliothèque  de  V association,  édi- 
teur, Paris,  1904. 

M.  Jean-René  Aubert,  directeur  d'une  revue  provinciale,  La  Jeune 
Champagne,  a  ouvert,  auprès  d'un  certain  nombre  de  poètes,  de  ro- 
manciers, de  peintres  et  autres  artistes,  une  enquête  sur  les  questions 
suivantes  :  Croyez-vous  à  la  nécessité  d'un  mouvement  actuel  de  dé^ 
centralisation  artistique  et  littéraire?  Quelle  serait  pour  vous  la  raison 
de  ce  mouvement?  Quelles  en  devraient  être  les  tendances?  Par  quels 
moyens  propager  la  décentralisation?  Ce  sont  leurs  réponses  que 
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l'initiateur  de  Tenquéte  nous  donne  et  résume.  Presque  toutes  con- 
cluent à  la  nécessité  de  détruire  le  monopole  intellectuel  que  détient 
Paris,  de  rénover  l'art  régional,  de  ranimer  la  vie  intellectuelle  de  la 
province.  Les  moyens  préconisés  sont  aussi  nombreux  que  variés.  Il 
reste  à  produire  les  œuvres.  C'est  là  le  point  capital,  et  c'est  pourquoi 
cette  enquête,  comme  tant  d'autres,  ne  donnera  sans  doute  pas  beau* 
coup  de  fruits.  Où  M.  Paterne  Berrichon  a-t-il  vu  que  le  socialisme 
d'Etat  a  été  idéalisé  par  Karl  Marx?  Citons  cette  remarque  de  M.  Henri 
d' Aimeras,  qui  s'y  connaît  un  peu  :  «  Le  jour  où  un  critique  probe  et 
courageux  —  il  en  reste  encore  quelques-uns  —  se  décidera  à  entr'ou- 
vrir  aux  profanes  les  coulisses  de  la  littérature,  elles  paraîtront  au 
moins  aussi  répugnantes  que  celles  de  la  politique.  » 

C.  Faces. 

SicHB  (Alphonse),  Morbl  (Eugène)  et  Rolland  (Romain).  —  L'Art 
dramatique  et  musical  au  XX*"  siècle,  3*  année,  1903.  In-8, 
452  pp.;  La  Reçue  d'Art  dramatique  et  musical,  éditeur,  Paris,  1904. 
11  fallait  aux  habitants  de  Rome  du  pain  et  des  jeux  de  cirque.  Ils 
ont  assurément  légué  aux  Parisiens  cette  passion  pour  tout  ce  qui 
touche  au  théâtre,  et,  dans  notre  bonne  capitale,  l'art  dramatique, 
quelles  que  soient  les  formes  qu'il  revête,  joue  un  rôle  dont  on  doit 
reconnaître  l'importance  alors  môme  qu'on  la  déplore...  Aussi  toutes 
les  publications  qui  traitent  des  questions  théâtrales  sont-elles  appe- 
lées d'avance  à  un  réel  succès  :  nui  d'ailleurs  ne  le  mérite  davantage 
que  le  très  intéressant  annuaire  que  nous  donnent  pour  la  troisième 
fois  MM.  Alphonse  Séché,  Eugène  Morel  et  Romain  Rolland.  C'est  un 
résumé  complet  et  pourtant  sans  détails  inutiles  des  plus  importantes 
représentations  de  l'année  données  tant  à  l'étranger  qu'en  France.  Les 
principales  pièces  de  théâtre  y  sont  analysées,  leurs  interprètes  cités; 
enfin,  en  môme  temps  que  quelques  gravures,  sont  publiés  des  ex- 
traits de  nos  «  critiques  les  plus  influents  ». 

L'annuaire  nous  paraîtrait  tout  à  fait  irréprochable  si  nous  y  trou- 
vions une  vue  d'ensemble  du  mouvement  théâtral,  une  sorte  d'intro- 
duction générale  qui  compléterait  de  singulière  façon  les  analyses  de 
pièces,  toujours  un  peu  sèches  par  essence,  et  qui  donnerait  à  l'histo- 
rique du  développement  de  l'art  dramatique  toute  sa  valeur. 

Les  chroniques,  dues  à  la  plume  de  M.  Romain  Rolland,  sont  un 
véritable  régal  pour  tous  ceux  qu'intéressent  les  questions  musicales. 

Georges  Richkt. 

Danielli  (J.).  —  Les  Figurines  de  Tanagra  et  de  Myrina.  Une  brochure 

in-8»  50  p.  ;  et  60  grav.  Paris,  £.  Bernard,  1904. 

Signalons  une  étude  intéressante  de  M.  J.  Danielli  sur  les  statueltes 
de  Tanagra  et  de  Myrina,  étude  que  l'auteur  termine  en  exprimant  que 
cet  art  «  intime  et  familier,  véritable  art  du  foyer  »,  revive  de  nouveau 
parmi  nous  par  l'adaptation  à  ce  genre  des  modèles  que  nous  fournit 
en  abondance  la  vie  courante  chaque  jour  autour  de  nous. 

Georges  Touooueb. 
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ETiSBIGNBHBNT.  EDUCATION. 

SouALAR  (Mohammed).  —  L'Auxiliaire  de  l'Arabisant.  Iq-8,  231  pp.  ; 
4  fr.;  A,  Jourdan,  éditear,  Alger,  1903. 

On  sait  que  l*arabe  n'est  pas,  en  tous  pays  d'Orient,  une  langue 
uniforme  ;  il  existe  des  dialectes  parfaitement  caractérisés  ;  les  diffé- 
rences portent  sur  le  vocabulaire,  la  prononciation  et  l'orthographe  ; 
c'est  pourquoi  un  syriaque  éprouve  assez  de  peine  à  comprendre  un 
marocain.  De  plus,  l'arabe  littéral  (Goran,  grammairiens,  textes  histo- 
riques et  judiciaires  anciens)  est  une  langue  figée,  qui  ne  peut  être 
modifiée  puisqu'il  est  admis  qu'Allah  lui-même  dicta  le  Livre  à  son 
Prophète  ;  par  contre  l'arabe  vulgaire  est  une  langue  parlée,  c'est-à- 
dire  qui  se  transforme  sans  cesse.  Tout  arabe  d'instruction  moyenne 
qui  écrit,  fût-ce  une  lettre  commerciale,  s'efforce  de  donner  à  son  style 
une  allure  littéraire  et  entremêle  dans  ce  but  la  langue  littérale  avec  la 
vulgaire  :  d'où  la  grande  difliculté  que  présente  l'intelligence  immé- 
diate des  correspondances  arabes.  Enfin  l'écriture  même  est  un  obsta- 
cle sérieux:  on  n'écrit  pas  les  voyelles  brèves  ni  les  signes  diacritiques 
qui  distinguent  les  lettres  identiques  :  ainsi  un  même  signe  représente 
b,  t,  th  selon  qu'il  est  accompagné  d'un  point  au  dessous,  de  deux  ou 
de  trois  points  au  dessus  etc. 

Quiconque  veut  apprendre  l'arabe  en  vue  d'un  usage  quotidien  doit 
donc  s'astreindre  à  déchiffrer  le  plus  possible  de  documents  écrits  au 
calame  et  à  vaincre  les  difficultés  grammaticales  par  l'analyse  cons- 
tante des  textes  ;  c'est  dire  que  les  méthodes  employées  dans  l'ensei- 
^ement  des  langues  latines  ou  germaniques  ne  sauraient  être  entière- 
ment applicables  à  l'étude  de  la  linguistique  sémitique.  A  l'Ëcole  des 
Langues  Orientales  on  étudie  surtout  des  textes  diplomatiques,  sans 
toutefois  laisser  complètement  de  côté  les  documents  commerciaux 
dont  il  a  été  publié  plusieurs  recueils  autographiés  parmi  lesquels 
celui  de  Mohammed  Soualah  vient  se  ranger  en  bonne  place. 

Ce  recueil  comprend  :  \^  les  formules  épistolaires,  si  compliquées  et 
de  si  grande  importance  dans  la  vie  sociale  des  Sémites  et  en  général 
de  tous  les  Orientaux  ;  2o  des  documents  commerciaux  (commandes, 
factures,  réclamations  etc.l;  3»  des  lettres  usuelles  et  privées,  avec  les 
formules  de  salutation  ;  4^  des  actes  écrits  relatifs  aux  faits  de  la  vie 
quotidienne  (reçus,  avis  d'affrètement,  désignation  de  plantes  et  de 
drogues  etc.);  S»  des  annonces,  réclames  etc.  extraites  des  journaux 
arabes;  6o  des  actes  judiciaires  et  des  sous-seings  privés,  accompagnés 
de  leur  traduction  ;  1^  des  textes  du  Soudan  et  du  Maroc,  fort  intéres- 
sants étant  donnée  la  nécessité  de  notre  expansion  commerciale  dans 
ces  pays  ;  8<*  et  un  lexique  arabe-français. 

Tous  ces  textes  sont  autographiés,  avec  une  netteté  très  suffisante. 
Peut-être  regrettera-t-on  que  l'auteur  n'ait  pas  donné  la  transcription 
et  la  traduction  de  chacun  d'eux  de  manière  à  faciliter  davantage  aux 
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jeunes  gens  de  la  métropole  l'étude  privée  d'une  langue  qui  sans  doute 
offre  quelques  diffîcultés,  mais  n'est  point  si  rébarbative  ni  si  compli- 
quée qu'on  se  platt  d'ordinaire  à  le  croire.  Mais  ces  difficultés,  il  ne 
faut  pas  vouloir  les  escamoter  :  et  Ton  ne  saurait  assez  détourner  ceux 
qui  ont  un  intérêt  quelconque  à  apprendre  l'arabe  de  se  servir  de 
grammaires  simplifiées  et  de  vocabulaires  amputés,  agrémentés  de 
transcriptions  fantaisistes. 

Arnold  van  Gbnnep. 

Regard  (Jules).  —  Histoires  Naturelles.  In-i6,  346  pp.;  illustrations  de 
P.  Bonnard.  3  fr.  50;  E,  Flammarion^  éditeur,  Paris,  1904. 

M.  Jules  Renard,  nous  annonce  ni  les  journaux,  vient  d'étré 
nommé  par  un  vote  unanime  des  conseillers  municipaux  de  l'endroit, 
maire  de  Chitry  (Nièvre).  Assurément  la  sympathie  de  ses  braves  amis 
nivernais  ne  dut  pas  lui  être  désagréable  :  mais  je  serais  fort  étonné 
s'il  n'eut  pas  préféré  encore  les  voix  de  ses  animaux  familiers,  en  fai- 
sant la  supposition,  assez  improbable  d'ailleurs,  qu'ils  puissent  voter 
et  manifester  leurs  sentiments.  Et  ce  ne  serait  pas  un  spectacle  insi- 
gnifiant que  celui  où  Ton  verrait  se  réunir  pour  acclamer  Jules  Renard, 
le  cochon  «  ventru  comme  une  groseille  à  maquereau  »,  le  cheval 
«  aux  incisives  d'anglaise  »,  le  singe  «  qui  a  tout  déchiré  son  fond  de 
culotte  »  et  le  merle,  et  la  pie,  et  la  guêpe,  et  la  puce  «  ce  grain  de 
tabac  à  ressort  »... 

D'une  plume  hardie,  concise  et  sûre,  un  peu  trop  spirituelle  et  habile 
par  endroits,  l'auteur  des  Histoires  Naturelles  nous  donne  de  petits 
récits,  de  minuscules  tableaux  simples  et  touchants,  qui  feront  peut-être 
sourire  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  campagne. 

Mais  que  les  autres,  ceux  qui  savent  trouver  dans  le  plus  petit  coin 
de  terre  un  vaste  champ  d'observations,  et  comprendre  la  beauté  d'une 
vache  paissant  dans  un  pré  ou  d'un  champ  de  blé  qui  ondule  sous  le 
vent,  que  ceux-là  lisent  l'histoire  du  chasseur  d'images!:  «  Il  n'em- 
porte point  de  provisions  ;  il  boira  l'air  frais  en  route  et  reniflera  les 
odeurs  salubres.  Il  laisse  ses  armes  à  la  maison  et  se  contente  d'ouvrir 
les  yeux.  Les  yeux  servent  de  filets  où  les  images  s'emprisonnent 
d'elles-mêmes.  Il  lève  l'image  des  blés  mobiles,  des  luzernes  appétis- 
santes et  des  prairies  ourlées  de  ruisseaux.  Il  saisit  au  passage  le  vol 
d'une  alouette  ou  d'un  chardonneret.  »  Puis,  dans  le  bois,  aux  bords 
de  la  rivière  u  qui  dort  sous  la  caresse  des  saules  »  il  saura  regarder, 
comprendre  les  aspects  infinies  de  la  nature,  les  milliers  d'êtres  qui  se 
cachent  et  qu'il  s'agit  de  découvrir... 

M.  P.  Bonnard  a  orné  les  Histoires  Naturelles  d'une  série  d'illustra* 
tions  que  nous  n'avons  guère  appréciées.  Ces  petits  croquis,  qui 
semblent  avoir  été  dessinés  avec  un  bout  de  porte-plume  mâché,  veu- 
lent donner  une  vision  synthétique  de  la  vie  :  ils  ne  réussissent  pour  la 
plupart  qu'à  être  des  caricatures  dignes  d'un  Petit  Bob,  toujours  aussi 
ignorant  de  l'anatomie... 

Georges  Richbt» 
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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  perte  de 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  petites  villes  où  il 
n'existe  point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Revue 
générale  de  Bibliographie  française  peuvent  être  envoyés  franco^ 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Revue  à  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  lieu  franco^  par  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seront 
faites  par  nos  lecteurs. 


rfMNAAAA^V>AAA^^^AAM« 


Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,  l'administration  de  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM.  SGHLEIGHER  Frères  &  G'*,  Éditeurs 

15,  rue  des  Saints-Pèree,  Paris. 


•  *-      • 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


ROMANS 


Raciiilob  :  Le  Dessoua.  In-18,  278  pp.;  3  fr.  50;  Société  du  Mercure  de  Franccy  Parts. 
1904.  —  BbrtUbroy  (Jean):  Les  Dleox Familiers.  In-12,  267  pp.;  3  fr.  50;  Klbert  Fort- 
temoing^  éditeur,  Paris,  1904.  ->  Trildy  :  Petites  Oies  BlaDCbes.  In-lS,  250  pp.  ;  3  fr.  50  ; 
Garnier  frères,  éditeurs,  Paris,  1904.  -*»  Chonski  (Myriem  de)  :  NitolleTO.  I11-I8,  280  pp.; 
3  fr.  50;  Armand  Colin,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Lbmaitrb  (Claude)  :  Le  Caat.  In-18, 
833  pp.  ;  3  fr.  50;  B.  Flammarion,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Lapairb  (Hugues)  :  Le  Goa- 
raadler.  Id-10,  267  pp.  ;  3  fr.  50  ;  A,  Charles,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Coulanombon 
(J.-A.)  :  Le  Bégnia  de  Qô.  Ia-18,  256  pp.;  3  fr.  50;  Société  du  Mercure  de  France^ 
Paris,  1904.  —  Dblormbl  (Henri)  :  Les  Deoz  Maîtresses  de  l'Etudiant.  In-32;  1  fr.  • 
E.  Sansot  et  C^,  éditeurs,  Paris,  1904.  —  Massia  (René)  :  Chère  adorée.  In-18,  249  pp. 
avec  illustrations  de  LeRiverend;  1  fr.;  0/fenstadt,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Olly  : 
Aventiires  d'an  Perroquet  en  Finlande,  ln-12,  126  pp.,  illustration  de  Tofani;  typo- 
graphie tfcnnuyer,  Paris,  1904.  —  2uylen  db  Nybvrlt  (Hélène  de)  :  Copeauz.  In-18, 
363  pp.  ;  4  fr.  ;  A.  Lemerre,  éditeur,  Paris,  190t.  ~  Giron  (Aimé)  et  Tozza  (Albert)  : 
Antinofls.  In-18,  387  p.  ;  3  fr.  50;  Ambert  et  C'*,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Il  nous  a  été  souvent  donné  de  constater,  au  hasard  des  lectures 
faites,  la  maladresse  d'auteurs  dramatiques  ou  de  romanciers  com- 
promettant par  un  mot  prématurément  prononcé  ou  par  une 
phrase  de  mélodrame  des  situations  d'une  réelle  beauté.  Récem» 
ment  c'était  la  fin  du  Cahaire  de  l'Abbé  Lambert,  le  drame  de 
M;  Paul  Gourmand  qui  nous  incitait  à  faire  cette  observation,  au* 
jourd'hui  le  roman  Le  Dessous,  de  Rachilde,  en  confirme  la  jus- 
tesse. Nous  n'en  raconterons  point  le  sujet,  n'ayant  nous-méme 
jamais  goûté  de  plaisir  à  la  sèche  exposition  de  scènes  dont 
noua  ne  pouvions  savoir  le  logique  développement,,  et  n'ayant 
point  la  prétention  d'être  pour  les  autres  un  narrateur  plus  inté* 
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ressant.  Mais  il  est  nécessaire  cependant,  pour  bien  faire  com- 
prendre le  reproche  fait  à  rauteiir,  de  raconter  le  plus  brièvement 
possible  une  partie  du  roman.  Une  jeune  fille  riche,  Marguerite 
fitonraneljai  élé^  a«eiieiUaiillr  p«iir  xmr  «beminesu^  (lalôÉ  neim  ftî 
tti  tpomv»  être*  wm  bociieKer  èsHMifinceB,.  cbnftlkfir  idéaskl&nalâiMB 
la  séduisent.  Au  cours  du  livre  les  occasions  nombreuses  qu'ils 
ont  —  ou  qu'ils  font  naître  —  de  se  rencontrer  créent  entre  eux 
wie-aympalihie  tràsh  viv#  et  inâiaft.  de.  l'amoiir^  Uxl  ']mui  Ll  j^une 
fillAoefreiidqiae  le  chemineau  reçoit,  dans  la.  hutte  où  il  gUe^une 
femme  et  la  curiosité  la  pousse  à  aller  la  voir  sous  un  quefconque 
prétexte.  Et  la  femme,  FTora,  pauvre  épave  rfe  Fa  prostittitSon  qui  a 
contenté  son  désir  de  revoir  son  ancien  amant  se  montre  envers 
la  «  demoiselle  »  d'une  humilité  parfaite,  se  disant  la  sœur  de 
l'anarchiste,  en  un  besoin  d'hioégatiboLel  âe  sâcrifiiee  qui  lui  dicte 
d'émouvantes  paroles  : 

«  Il  faut  que  vous  m'écoutiez  comme  si  j'étais  déjà  dans  la 
fosse...  Je  m'en  irai  dès  demain  pour  ne  pas  crever  chez  lui,  cliez 
vous.  C'est  bien  décidé  au  fead  <le%  moi,  mais  pour  que  je  m'en 
aille  tranquille,  je  voudrais  une  promesse...  Il  m'a  confié  qu'il  osait 
vous  aimer  d'amour,  et  que,  parce  qu'il  était  pauvre,  il  vous  crai- 
pieit. 

Usrgjoant'e:  eut  une;  exgJloDniaB  àt  joie  iogénua.  C^UCé  femme 
omwÊKA^éÊt.  lat  mfpaàBm  juatouMMt»  «Uis  ria^m  un  g&atUi  fMdfant, 
tnf^gBi  le  sqL  dBà  son  ofmfiselb.  eir  &'éeria  r 

••--- Qûrib  fol»  i.Ltt-paniRnk  .^  pa»^ 
maîk  j#  D^îr  peux  râm,  moi,,  e&àce  wmâame^  Et  mmoKk  fiixnMiBe 

—  Câffii  dfeattagrer  de  Patanan..  aârant^..  tUM  faenr-k..  pniflfKe 
iDoursa:  jjmoyfiir  pur  réfteunn...  <m.  qulTne  veuilTe  pas  se  Isfsser 
épouser...  vcms ure  compreoes,  nademoiselle;...  eommaune^scnr. 

A  ce  moment  Tbrage  croula,  fracassant  la  forêt  sous  les  aTerses, 
et  l'on  n'entendit  pas  Flora  sangloter,  la  face  enfouie  dans  le  man- 
teau- de  la. mont», 

Qoaaid  Morgiientereiitra^diez  dier,  elk*  n'avait  ptts^virFViHMiir 
mais  son  cœur  exottait;  Elfe'  av«l  même'  daigné  accepter  «atte 
mante  grise,  si  rapiécée,  ayant  enveleppé  une  tabemiileiise'.  Ik  J! 
lies  jours  où  l'on  est  vraiment  aa^essus  4e  tous»  les  pré{U9és:ao  - 
ciaux,  ail  l'on  se  sent  Inégale  de  n'importe  quelle' péchevesBe^pciae 
Pamoar  du  seul  A^nouT;  »' 

Lai  silaalion' est  doner  bfeii  élaliUe.  Flora  dispavait ,  s^ea  vmmÊ 
Uôasant  à  san  amasol  une.  lettre  d^adîeu'  où  eila  farine^  das  vann 
pwai  son^  bonlteiir;  Et  l^isosarolBSte' resté  seal  eraaatatto  ha  aha^ 
Hia»  venaonire'  Margaariie  qui  lai  souffle  en  paaaaali  pvèa  db  hn^  t 
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—  tt  Cette  nuit  dans  ma  chambre...  Vous  pénétrerez  dans  la 
maison  par  les  volets  de  la  bibliothèque,  sous  le  store.  Ensuite... 
tu  cannais  bien  le  chemin,  » 

L'anarchiste  est  effaré  d'une  telle  audace,  mais  comme  il  n^est 
pas  homme  à  éviter  un  rendez-vous  même  périlleux,  il  se  rend  la 
nuit  à  Tendroit  indiqué.  Mais  au  moment  où  il  pénètre  dans  la 
chambre  de  la  jeune  fiUe,  celle-ci  pousse  dejtels  cris  de  terreur 
^e  son  père  accourt  et  abat  Tamoureux  (qu'il  prend'  pour  un 
bandit)' d!un  coup  de  revolver. 
Voici  maintenant  là  fin  de  la  scène  —  et  la  fin  du  livre  : 
«  Pendant  que  toute  là  maison  se  réveillait  dans  une  horreur 
de^cauchemar  Marguerite  cessa  de  hurler,  se  souleva  sur  un  coudte  : 

—  Fulbert,  fit-elle  très  bas,  est-ce  que  tu  peux  m'entendre? 
L'homme  écroulé,  la  face  contre  le  sol,  ses  mâchoires  se  convul- 

sant,  mordant  la  molle  toison  du  tapis  qui  étouffait  son  dernier 
cSle,.  ne  pouvait  rien  lui  répondre. 

—  Eh  bien,  diti-elle  impitoyable,  tu  Tas,  maintenant,  le  man- 
teau de  ta  maltresse  !...  Et  elle  se  recoucha  pour  s'évanouir  plus 
commodément  devant  de  nouveaux  témoins.  » 

On  demeure  ahuri  d'une  telle  invraisemblance  de  gestes  et  on  se 
demande  comment  l'auteur  a  pu  gâter  tout  ce  livre  —  excellent 
en.  quelques  parties  —  par  un  dénouement  grotesque  à  la  Ponson 
dUiTerrs^l.  Cela  est  explicable  cependant  par  des  raisons  qui  dé« 
passent  la  personnalité  dé  Kachilde  et  intéressent  tout  un  genre 
de  littérature  ou  plus  justement  tout  un  groupe  de  littérateurs. 

EmpressonSfi-nous  de  dire  d'ailleurs  que  nous  ne  critiquons  pas 
la  meurtre.  Au  contraire.  Ce  meurtre  aurait  été  une  trouvaille  re- 
marquable si  la  vengeance  ne  l'avait  pas  inspiré.  En  effet  (par  la 
aniie.  des  lignes,  clest  ainsi  que  nous  l'avions  compris  lorsque  \h 
mot  de  la  fin  est  venu  nous  éclairer  et  nous  désillusionner]  —  cette 
jeune  fille  qui,  au  moment  de  recevoir  l'amant,  comprend  l'ef- 
frayante imprudence  du  rendez-vous  donné  en  un  moment  de 
ehaudé  surexcitation,  ne  voit  d'autre  moyen  d'échapper  que  de 
crier  éperduement  au  secours.  Cette  terreur  irraisonnée  détermi*- 
oantUQ  crime  nous  semblait  une  géniale  inspiration.  Mais  non.  Le 
meurtre  était  froidement  combiné  par  Marguerite  ayant  appris  la 
vérité  sur  la  liaison  de  Flora  et  de  l'anarchiste  (ce  qui  est  infini- 
ment moins  intéressant).  Ensuite  non  contente  de  l'avoir  fait  assas- 
siner pour  un  mensonge  elle  insulte  encore  à  son*  agonie.  Est-il 
admissible,  maintenant,  après  avoir  considéré  comme  possible 
qu'une  jeune  fille  organise  un  guet-apens  comme  celui-là,  qu'elle 
songe  devant  l*homme  tombé  à  sa  haine  et  aux  motifs  c[ui  l'ont  fait 
trahir? 
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Les  milieux  littéraires  oblitèrent  le  sens  moral  de  ceux  qui  y 
vivent  d'une  façon  constante  et  troublent  leurs  facultés  émotives. 
La  manie  de  paradoxer  est  pernicieuse  à  qui  la  possède  et  à  qui 
la  supporte.  Une  atmosphère  purement  artificielle  fait  que  les 
écrivains,  qui  en  sont  trop  saturés  ne  placent  pas  les  personnages 
de  leurs  romans  dans  la  vie,  mais  —  inconsciemment  —  dans  la 
littérature. 

Ainsi,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  Rachilde  n'a  pas  réfléchi 
que  pour  réagir  contre  l'impression  d'épouvante  et  de  répulsion 
que  donne  un  homme  blessé  à  mort  dont  le  sang  coule  et  qui  râle 
il  faut  un  tempérament  exceptionnellement  cruel  dont  nous 
n'avons  pas  le  droit,  après  l'avoir  étudiée  avec  elle,  de  doter  son 
héroïne. 

L'auteur  ne  s'est  pas  mentalement  placé  dans  cette  silualion. 
mais  il  a  cédé  au  besoin  de  la  corser  littérairement  par  un  mot 
qui  la  met  hors  la  vie.  Celte  adjonction  malheureuse  chez  un  jeune 
écrivain  constituerait  une  maladresse  que  peut-être  il  n'eut  pas 
laissée  en  relisant  son  manuscrit  quelques  mois  après  son  achè- 
vement; mais  la  publication  trop  hûlive  n'est  pour  rien  dans  l'er- 
reur commise  par  Rachilde  dont  l'esprit  faussé  par  la  fréquenta- 
tion permanente  d'intellectuels  ne  conçoit  que  des  êtres  déséqui- 
librés et  ne  peut  pas  s'en  rendre  compte.  Et  il  arrive  que  la  crainte 
d'user  de  surannés  moyens  émotifs  provoque  chez  des  Romanciers 
comme  Rachilde  des  complications  saugrenues  dignes  de  feuille- 
tons puérils,  parce  que  les  gens  trop  simples  et  les  gens  trop 
compliqués  cèdent  au  même  désir  de  dramatiser  les  choses. 

11  y  a  cependant  dans  le  roman  un  personnage  qui  vit  vraiment, 
celui  de  Flora  la  prostituée,  —  et  encore  seulement  dans  l'épisode 
d'une  si  profonde  émotion  où,  pauvre  femme  souffrante  et  qui  se 
sait  condamnée,  elle  se  livre  aux  exigences  du  mâle  dans  ce  mot 
de  résignation  : 

«  Le  bonheur  n'a  jamais  tué  personne!  » 

Cet  épisode,  d'une  tragique  beauté,  est  d'ailleurs  le  plus  re- 
marquable du  livre;  mais  ailleurs  cette  Flora,  un  peu  fille  de 
Fantine,  redevient  littéraire  comme  les  autres  et  parle  comme 
une  ancienne  habituée  du  théâtre  de  l'Œuvre  qui  pasticherait 

Ibsen. 
Quand  l'homme  brutalement  l'interroge  :  . 

—  «  Combien  d'hommes  t'ont  passé  sur  le  ventre  depuis  notre 
dernière  nuit?  » 

Elle  répond  : 

—  «  Autant  que  des  nuages  au  ciel...  qui  sera  bleu  demain, 
mon  Fui  !  » 
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Et  ailleurs  elle  s'écrie  : 

—  «  C'est  ici  la  maison  de  la  joie...  Prends  garde  aux  vierges, 
Fulbert  !  A  celle  que  tu  dois  aimer  après  moi  !  Les  vierges  vont 
en  paradis,  mais  elles  ne  le  donnent  pas.  » 

Tous  les  personnages  sont  faux  d'ailleurs,  des  plus  importants 
comme  l'anarchiste  —  surtout!  —  jusqu'aux  comparses,  comme 
ce  ministre  de  l'agriculture  qui  traverse  un  chapitre  avec  une 
allure  caricaturale  encore  influencée  par  la  légende. 

Tous  sont  artificiels  comme  le  paysage  dans  lequel  l'auteur  les 
fait  mouvoir  —  et  qu'il  nous  rend  avec  les  procédés  grossissants 
de  Zola,  usant  de  la  phrase  particulièrement  descriptive  revenant 
en  Jeit-motive. 

C'est  du  roman  cérébral  où  les  actes  charnels  tiennent  une  im- 
portance exagérée,  et  en  exemple  quel  passage  grotesque  et  in- 
vraisemblable que  l'entrevue  de  Fulbert  et  de  Marcus  avec  Tan- 
notation  du  bracelet!  —  et  comme  il  est  révélateur  de  la  men- 
talité des  gens  de  lettres  trop  professionnels  qu'obsède  le  stupre 
unisexuel. 

Tout  cela,  c'est  de  la  littérature,  comme  les  prunelles  de  l'anar- 
chiste qui  w  dégagent  de  légères  flèches  d'électricité  bleues  »  en 
imitation  d'un  tas  de  héros  de  romans  dont  les  yeux  lancent  des 
flammes.  On  sort  de  la  lecture  d'un  tel  roman  nullement  ému, 
mais  les  nerfs  crispés,  avec  le  mécontentement  inquiet  que  laisse 
le  commerce  de  gens  ivres  ou  trop  paradoxaux. 

Des  livres  comme  celui  de  Jean  Bertheroy  se  dégage  au  con- 
traire une  impression  de  beauté  calme  et  de  noblesse.  L'affabula- 
tion des  Dieux  familiers  est  cependant  assez  banale,   mais  une 
langue   harmonieuse  et  une   moralité  supérieure  l'animent.  Les 
personnages  évoluent  dans  le  cadre  d'une  ville  pleine  de  souve- 
nirs antiques  et  dans  des  paysages  de  délices  qui  se  marient  à 
l'état  triste  ou  joyeux  de  leurs  âmes.  Peut-être  sont-ils  encore  un 
peu  invraisemblables  par  des  vertus  trop  persistantes  et  considé- 
rées trop  comme  naturelles  (esprit  de  sacrifice  de  la  tante  Anicia, 
dévouement  filial  de  Lucette,  amour  fraternel  excessif  de  Flavie) 
—  mais  nous  les  préférons  au-dessus  de  la  vie  que  hors  la  nature, 
parce  qu'ils  contentent  au  moins  le  besoin  d'idéal  que  tout  homme 
cache  en  lui  et  que  ne  peuvent  satisfaire  les  mensonges  des  reli- 
gions et  la  fadeur  des  romans  pour  jeunes  pensionnaires. 

En  effet,  la  moralité  d'un  livre  tient  plus  à  la  façon  dont  il  est 
conçu  que  dans  les  actes  des  personnages  qui,  pour  n'être  point 
répréhensibles,  peuvent  ne  pas  élever  l'esprit  du  lecteur.  Prenons 
un  exemple  :  Petites  Oies  Blanches,  de  M.  Trilby;  c'est  mpral  à 
donner  la  nausée,  débordant  de  préjugés  mondains  pl'unc  stupi- 
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dite  tout  à  fait  notable,  et  il  serait  véritablement  désolant  que  de 
jeunes  cerveaux  se  nourrissent  de  cette  littérature  pilus  perni- 
cieuse—  parce  que  mensongère — que  toute  Toeuvre  de  Zola.  C'est 
un  roman  par  lettres,  genre  démodé  qui  n'est  pas  condamnable  en 
soi  mais  qui  gagna  un  tenace  discrédit  à  la  médiocrité  de  ceux  qui 
s'en  servirent.  M.  Trilby  continue  la  série.  Les  deux  corrcspon- 
iantes  sont  bêtasses  à  souhait,  avec  des  aperçus  comme  celui-ci  : 
«  Allons,  ma  chérie,  plus  d'idées  tristes,  ce  sont  elles  qui  te  ren- 
dent malade,  aussi  chasse-les  sans  pitié  »,  qui  rappelle  la  légende 
humoristique  dHin  dessin  récent  :  «  Si  c'est  la  toux  qui  te  fait  mal, 
c'est  bien  simple,  pour  ne  plus  souffrir,  tu  n'as  qu'à  ne  pas  tous- 
ser», et  cela  finit  par  le  suicide  d'une  jeune  fille  dont  le  motif 
donnera  l'idée  de  son  âme  idyllique  et  pure,  oh  combien  pure!  Elle 
meurt  parce  qu'elle  acquiert  la  preuve  que  sa  mère  —  qui  est  veuve 
depuis  longtemps  —  a  des  relations  amoureuses  avec  un  sénffleur  ! 
Peut-être  dans  des  vieilles  familles  de  hobereaux  moisissant  en 
province  se  trouve-t-îl  encore  d'inexpugnables  pucélles  que  ces 
scènes  démodées  affriandraient.  Mais  il  faut  constater  avec  joie 
cependant  la  décadence  absolue  de  ces  ficelles  dramatiques, 
usées  par  l'éducation  plus  juste  et  plus  rationnelle  donnée  aux 
neuves  générations. 

Madame  Myrieni  de  Chonski  travaille  aussi  dans  les  œuvres 
morales,  mais  —  disons  le  de  suite  —  avec  un  talent  supérieur. 
Son  livre  Nitche^o  porte  une  épigraphe  attirante  ou  rébarbative 
selon  les  caractères  :  Poar  les  Jeunes  filles.  Il  faut  pour  écrire 
cela  une  présomption  certaine,  car  l'auteur  s'affirme  ainsi  un  édu- 
cateur qui  peut  être  fort  dangereux.  En  effet  de  ce  qu'on  a  expurgé 
un  roman  de  toutes  les  entrevues  sentimentales  ou  adultérines, 
émondé  les  phrases,  émasculé  le  jeune  cousin,  mis  sous  scellés  la 
virginité  de  la  jeune  cousine,  poudré  de  frimas  la  bonne  tête  de  la 
bonne  vieille  et  couronné  de  fleurs  le  dévouement  d'une  servante 
qui  s'est  parcheminée  parmi  les  casseroles  et  des  confections  de 
poisseuses  anisettes  —  s'ensuit-il  qu'une  jeune  fille  peut  le  lire 
sans  danger?  Non,  parce  que  son  imagination  fort  vagabonde 
mettra  dans  ce  roman  l'amour  que  vous  n'avez  pas  voulu  y  mettre 
et  ajoutera  des  épices  à  votre  blanc-manger.  Au  contraire  l'écri- 
vain qui  tentera  de  canaliser  cette  imagination  vers  des  sujets 
scientifiques  sera  seul  moral  au  sens  où  l'entendent  les  parents 
qui  veulent,  avant  son  placement  définitif,  éviter  toute  fêlure  au 
produit  de  leur  collaboration.  C'est  ce  qu'a  fait  Jules  Verne  et  il 
détourne  les  pensées  qui  voudraient  s'égarer  dans  des  questions 
sexuelles  vers  des  problèmes  d'un  intérêt  tout  autre  et  très  acca- 
parant. 
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Madame  Myriem  de  Chonski  qui  par.son  aanonoe  faitâ,{]|pel  à 
mie  clientèle  féminine  a  dédié  Nitokevok  «  M.  Bére^ger^^énateur^ 
membre  de  rinstitut».  C'estplus  qu'un  patronage.  Cette  dédicace 
équivaut  ponr  Tauteur  à  un  certificat  jde  bonnes  vie  et  mœurs  et  à 
ime  ceinture  de  chasteté  pour  tous  les  personnages.  Un  mariaj^ 
primi  dans  le  début  se  consomme  à  la  fin  pour  que  les  yeux  des 
lectrices  ne  se  mouillent  peint  et  qu'elles  puissent  s'enorgueillir 
d'awMT  deviné.  11  faut  cependant  constater ^(car  nous  avons  afiirmé 
déjà  sans  réserves  le  talent  de  rauteur]  que  le  livre  est  souvent 
intéressant  par  les  détails  curieux 'qu'il  nous  fournit  sur  les  «moeurs 
des  bourgades  perdues  de  la  Kussie  —  pays  où  se  passe  tout  le 
début  de  l'action,  et  c*est  par  ce  côté  documentaire  et  instructif 
qu'il  mérite  le  phis  l'attention  des  jeunes  intelligences. 

Dahs  le  Cant  nous  goûtons  de  môme  un  plaisir  de  voyageur 
ineipérimenté  et  curieux  à  la  suite  de  M.   Claude  Lemaltre  gui 
nous  initie  au  dessous  des  mœurs  anglaises.  Nous  savions  déjà 
que  la  «  respectability  »  était  le  masque  qui,  chez  nos  voisins, 
couvrait  les  fautes  les  plus  honteuses,  mais  l'auteur  nous  le  fait 
comprendre  dans  des  scènes  saisissantes  et  adroitement  conduites. 
Paul  Verlaine  nous  avouait  un  jour  .préférer  aux  narrateurs 
de  voyages  lointains  les  romanciers  qui,  ayant  gardé  le  culte 
du  terroir,  nous  révèlent  d'antiques  coutumes  toujours  observées 
dans   de  pittoresques  régions  de  motre  pays.   £t  il  faut  i)ien 
convenir,  en  effet,  que  les   mœurs  de  maintes  provinces  fran- 
çaises nous  sont  encore  très  inconnues  et  que  M.  Hugues  La- 
paire   l'auteur  du  Courcuidiery  par  un  'exemple   heureux,  nous 
apprend  sur. son  cher  Berry  la  naïveté  d'habitudes  anciennes  et  de 
suiprenantes  croyances,  instigatrices  de  gestes  sauvages  ou  pleins 
de  grâce, 

M.  J.  A.  Coulangheon  lui,  nous  promène  en  province  un  di- 
manche, 'et  il  rend  admirablement  l'atmosphère  d'ennui  et  de  sot- 
tise des  bourgeois  a  qui  font  parade  de  leur  toilette  autour  d'un 
kiosque  retentissant  de  fanfares.  » 

«  Jean  s'étonne  que  sa  tante  ait  toujours  l'air  absent  de  ses  pa- 
roles. Mais  il  l'aime  pour  sa  douceur. 

La  musique  traverse  le  bruit  constant  des  bavards^es.  Les 
gens  qui  sont  assis  regardent  le  manège  de  ceux  qui  n'ont  pas  vou- 
lu s'asseoir.  L'oncle  Pingoche  annonce  que  l'orchestre  commence 
un  air  de  la  Mascotte  —  Et  il  le  fredonne  assez  haut  : 


•  J*aime  bien  lues  moulon9*oB-OD«  I 
J'aime  bien  mes  dindone-oo-onB  I 
Quand  iU  font  leurs  dooxglou-ou,  g)ou-ou 
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L'oncle  Aubertot  bat  de  sa  canne  la  pointe  de  ses  bottines.  La 
tante  Pingoche  a  haussé  sa  jupe  de  drap  rouge.  Elle  révèle  ainsi 
qu'elle  porte  un  jupon  de  satin  jaune  à  rubans  verts,  des  bas  de  fil 
marron,  des  souliers  de  daim  blanc  sur  de  très  vilains  pieds. 
Madame  Grimbart  s'ennuie  sans  geste  et  sans  parole.  La  petite 
tante  Aubertot  a  les  yeux  fixés  devant  elle.  Elle  approuve  de  petits 
signes  la  tante  Pingoche  qu'elle  n'écoute  pas.  » 

La  scène  est  d'un  observateur  aigu  qui  rend  les  mille  petitesses 
de  la  vie  de  province  avec  une  sérénité  exempte  de  moquerie.  Le 
genre  d'écriture  rappelle  Jules  Renard  (d'autre  part  le  jeune  héros 
Jean  Grimbart  est  un  parent  de  Poil  de  Carotté)  et  peut-être  — 
avec  l'amertume  en  moins  —  Jules  Vallès  et  le  Henri  Fèvre  du 
Fiasco  Passionnel.  M.  J.  A.  Coulangheon  dans  le  Béguin  de  Gô 
se  montre  un  des  ironistes  les  plus  savoureux  de  notre  temps. 

Avant  d'arriver  aux  études  rétrospectives  de  Madame  Hélène  de 
Zuylen  de  Nyevelt  et  de  MM.  Aimé  Giron  et  Albert  Tozza,  dont  le 
genre  —  en  outre  du  talent  —  nous  obligera  à  de  plus  longues 
considérations,  il  sied  que  nous  fassions  escale  au  Quartier  Latin 
où  M.  Henri  Delormel  a  goûté  ses  premières  sensations  amou- 
reuses —  décrites  dans  son  amusant  petit  livre  Les  Deux  MaU 
tresses  de  l'Etudiant.  Ce  sont  plutôt  que  des  souvenirs  réels  de 
jouvence,  deux  types  d'amoureuses  qu'il  a  voulu  rendre  —  et 
opposer,  celui  de  la  bonne  fille,  inconsciente  et  gaie  compagne 
des  vadrouilles  nocturnes,  et  celui  de  la  mondaine  d'une  réserve 
calculée,  au  contraire,  qui  lui  apprend  «  le  sens  du  chic,  la  psycho- 
logie des  modes  et  la  philosophie  des  sourires.  » 

M.  René  Massia  nous  retient  encore  par  son  roman  passionnel 
Chère  adorée,  dont  le  style  et  les  péripéties  assez  sagement  gra- 
duées valent  beaucoup  mieux  que  le  titre  et  que  la  couverture 
illustrée  faits  pour  suborner  l'esprit  des  êtres  en  mal  d'amour. 

Enûn  les  A  i^entures  d'un  perroquet  en  Finlande  par  Olly  char- 
meront les  désœuvrés  qui  aiment  les  bavardages  mondains  même 
faits  par  un  perroquet  ;  le  livre  est  écrit  assez  alertement  et  sans 
prétention,  mais  d'une  drôlerie  avortée. 

Madame  Hélène  de  Zuylen  de  Nyevelt  —  qui  devrait  prendre 
un  pseudonyme  par  pitié  pour  les  critiques  et  par  coquetterie 
pour  la  gloire  —  lance  un  livre  d'un  aspect  délicieux  qui  porte  un 
nom  :  Copeaux  qui  est  une  trouvaille,  et  dont  l'intérieur  ne  dé- 
ment point  l'impression  ressentie.  Ce  sont  des  histoires  légen- 
daires, où  de  terribles  châteaux  s'effondrent  sous  le  vent  des 
sortilèges,  des  sorcières  qui  torturent  déjeunes  femmes  aux  yeux 
limpides,  des  contes  hindous  pleins  de  pierreries,  de  parfum  et  de 
sang.  Parmi  ces  évocations  luxuriantes  ont  été  glissées  —  pour 
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quel  besoin  puéril  de  rappeler  à  des  amis  un  événement  joyeux  ? 
—  de  petites  nouvelles  : /TéroïjMe  dénouement  d'art  groom  anglais^ 
M.  Berthier professeur^  dont  le  modernisme  détonne  absolument. 
L'auteur  eut  mieux  fait  de  laisser  cette  uniformité  exotique  et 
lointaine  à  son  œuvre  qui  eut  gagné  en  importance  ce  qu'elle  per- 
dait en  volume.  C'est  d'une  lecture  fort  agréable,  nous  l'avons 
laissé  entendre,  mais  les  qualités  très  constatables  pour  tout 
lecteur  qui  sait  savourer  un  livre  portent  avec  elles  leurs  défauts 
correspondants.  Madame  Hélène  de  Zuylen  a  une  très  forte  édu- 
cation littéraire  et  son  style  est  d'une  précieuse  perfection.  Aucun 
manque  de  mesure  et  de  goût  ne  peut  être  relevé  au  cours  des 
pages.  Le  mot  juste  vient  sous  sa  plume,  et  elle  n'ignore  pas  le 
parti  que  l'on  peut  tirer  des  épithètes  abstraites  et  des  qualiGcatifs 
inattendus  : 

«  Les  vieilles  femmes  filaient  pour  elle  le  lin  de  leurs  que- 
nouilles patientes.  Et  tous  se  pressaient  autour  d'elle  as^ec  les 
lè9res  anxieuses  et  des  prunelles  attentives  pour  l'interroger  et 
pour  l'écouter  tour  à  tour.  »  Or  c'est  précisément  cette  pondération 
dans  la  phrase  bien  sertie  qui  la  rend  froide.  Les  mots  sont  d'une 
coloration  qui  ne  vibre  pas,  et  cela  tient  moins  à  leur  agencement 
qu'aux  sujets  choisis  qui  ne  prêtent  à  aucune  émotion.  Les  légen- 
des hindoues,  en  passant  dans  notre  langue,  et  surtout  dans  une 
langue  aussi  châtiée,  paraissent  d'un  mystère  enfantin  et  sans 
profondeur.  Et  cela  est  si  vrai  qu'une  nouvelle  intitulée  Toute  la 
blancheur  retient  plus  notre  attention  et  nous  séduit  particulière- 
ment parce  que  de  la  vie  se  mêle  au  fantastique  de  la  scène. 

Les  Copeaux  est  un  recueil  d'excellents  devoirs  de  style.  Que 
l'auteur  ne  se  formalise  pas  de  cette  appréciation,  dont  elle  ne 
supporte  pas  seule  le  poids,  parce  que  la  plupart  des  écrivains  qui 
se  plaisent  à  évoquer  des  mœurs  lointaines  dans  des  proses  ruti- 
lantes, ne  font  pas  autre  chose 

«  En  littérature  on  ne  fait  bien  que  ce  qu'on  a  vu  ou  souffert.  » 
Sous  la  forme  trop  décisive  de  cet  apophthegme.  Concourt  a 
énoncé  une  vérité.  Les  romans  antiques  n'ont  pu  être  faits  que 
patiemment,  sur  les  données  prises  aux  pages  jaunies  d'historiens 
oubliés  et  méthodiquement  classées  dans  les  dossiers  des  chapi- 
tres —  et  avec  la  manie  et  le  besoin  de  documentation  qui  font 
souvent  subordonner  l'action  passionnelle  à  la  couleur  locale,  l'au- 
teur livre  à  notre  curiosité  des  chatoyantes  narrations  —  au  sens 
«  scolaire  »  du  mot. 

Et  ces  narrations  seraient  d'un  intérêt  fort  restreint  si  elles  ne 
s'agrémentaient  de  passages  erotiques.  En  effet  il  faut  aujourd'hui 
faire  justice  des  prétentions  philosophiques  des  rebâtisseurs  de 
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yiUes  mortes  ;  des  critiques  avaient  ressuscité  .pour  eux  le  sumoia 
glorieux  d'hypophètes  pour  marquer  regjseigaement  qui,  de  la 
connaissauoe  des  civilisations  abolies,  découlait  .pour  les  ;géQéra- 
tîons  actuelles  .ou  futures.  >Mais  la  plupart  n^ont  d'autre  souci  que 
de  situer  dans  un  cadre  archaïque  des. scènes  amoureuses  dont  la 
licence  s'appuie  sur  i'autosité  de  documents  prétendus  authen* 
tiques. 

Il  est  indécent  de  sortir,  à  prqpos  de  la  publication  du  moindre 
roman  inspiré  de  Tliistoire  ancienne,  Texemple  lumineux  de  iSa- 
lammbô.  Comme  nous  le  disions  un  jour  à  propos  de  La  Danseuse 
de  Pompéi  de  Jean  Bertheroy  :  «  On  a  fouillé  les  cendres  des 
villes  détruites  avec  une  joie  profonde  de  collectionneur,  et  on  a 
surtout  retrouvé  des  ustensiles  de  travail  intime  à  Tusage  des  au- 
lugètes.  On  ne  s'occupe  guère,  ou  si  peu  de  Texistence  des  habi- 
tants, négociants,  soldats  ou  pouilleux  échoués  sur  les  dalles  des 
temples.  La  saltation  des  oouftisanes  semble  seulement  digne 
d'être  offerte  à  notre  gourmandise  ;  les  recherches  lointaines  per* 
mettent  d'allicier  le  liseur  aux  bas  endroits  sous  un  prétexte 
élevé.  » 

U Antinous  de  MM.  Aimé  Giron  et  Albert  Tozza  n'échappe  pas 
et  ne  pouvait  échapper  à  ce  reproche.  Malgré  son  indiscutable 
valeur  comme  affal)ulation  et  comme  style,  il  ressemble  trop  aux 
œuvres  de  môme  sorte  qui  ont  été  écrites  non  par  piété  d'artiste 
mais  par  calcul  de  romancier  désireux  de  cultiver  un  genre  profi- 
table. Car  la  littérature  rétrospective  a  sa  clientèle  spécialet 
comme  les  maisons  d'apparence  discrète  —  public  d'amateurs 
astucieux  et  économes  qui  savent  favoriser  à  la  fois  leur  amour 
des  belles  lettres  et  leurs  goûts  de  libertinage... 


Albert  Lantoine. 
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SCIKNCES    MÉDICALES. 

Sgiimidt  (Lqcj).  —  Le  lirre  dainèret.  2«  édition..  Ourwage  adopté  par 

le  service  d^hygiènede  la  ville  de  Bruxelles.  In-I&,125  pp.  ;  0  fr.  12&; 

Société  coopérative  Volksdrukktfrij,  Grand,  1904. 

Ouvrage  de  propagande  que  la  modicité  de  son  prâc  met  à  ia «portée 
de  toutes  les  bourses  et  auquel  il  faut  souhaiter  la  plus  large  dilÂisioa. 
Sans  vains  ornements  littéraires,  en  un  style  simple,  clair  et  alerte, 
l'auteur  enseigne  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  surles  soins  à  donner 
aux  enfants,  en  prenant'ces  mots  tdf«ii«  leur  sens  le  plus  lai^e.  Gomme 
le  dit  excellemment  Fauteur,  le  devoir 'des  mères  envers  leurs  enfants 
commence  dès  le  moment  de  la  eoïKmption.  Elles  doivent  retenir  leur 
mari  auprès  d'elles,  l'empêdier  ûe  tomber  dans  l'alcoolisme.  'Il  faut 
'  pour  cela  qu'elles  lui  offrent  un  intérieur  en  bon  ordre,  des  repas 
chauds  et  bien  préparés,  et  qu'elles  restent  «Iles-mômes  aussi  ave- 
nantes  que  possible.  Pour  peu  qu'on  ait  fréquenté  le  peuple  on  recon- 
naîtra la  justesse  de  ces  observations:  bien  souvent  dès  la  première 
grossesse  la  femme  se  néglige  et  néglige  son  ménage  ;  elle  cesse  d'être 
l'amante  et  l'homme  va  chercher  au  dehors  des  plaisirs  qui  se  paient 
en  hérédité  morbide  sur  sa  descendance. 

L'ouvrage  entier  est  conçu  de  la  même  façon  pratique  et  réellement 
humaine.  Il  envisage  successivement  l'hygiène  de  la  grossesse,  les 
soins  à  donner  au  nouveau-né.  Le  chapitre  HT  est  consacré  aux  pré- 
jugés à  combattre  et  l'on  sait  qu'ils  sont  encore  nombreux  et  tenaces 
dans  les  classes  populaires  et  même  dans  les  autres.  Le  chapitre  IV 
nous  entretient  du  berceau,  du  vêtement,  des  soins  de  propreté  et  de 
Icfur  influence  morale,  de  l'alimentatiov,  de  l'hygiène  de  la  nourrice, 
delà  dentition  et  de  ses  accidents.  Chapitre  V,  les  habitudes  :  sommeil, 
habitudes  de  propreté,  les  sorties,  la  marche.  Chapitre  VI  et  VTI, 
symptômes  et  hygiène  spéciale  des  maladies  infantiles.  Le  chapitre 
VITI,  consacré  à  l'éducation,  est  certainement  le  plus  intéressant. 
Nous  y  trouvons  des  paragraphes  sur  le  rôle  de  l'éducation,  sur  la 
tempérance,  la  probité,  les  instincts  antisociaux,  la  sincérité,  les  ré- 
cits (dan^rer  des  contes  fantastiques),  la  peur,  l'éducation  de  la  volonté 
(enseigner  aux  enfants  à  vouloir  avec  persévérance,  respect  de  ini- 
tiative du  vouloir  enfantin),  sur  Técole,  sur  l'amour-propre,  les  puni- 
tions (jamais  corporelles),  l'influence  d'une  jeunesse  heureuse,  les 
fréquentations,  l'altruisme  trégOIsme  doit  être  combalttu  dès  la  plus 
tçndre  enfance). 

Afin  de  montrer  l'esprit  dans  lequel  Touvrage  est  conçu,  on  me  per- 
m^tra  de  résumer  le  paragra|^  concernant  l'éducation  civique  des 
mères.  Jamais,  sous  aucun  pi*étexte  les  enfarits  ne  doivent  séjourner, 
ni  même  entrer  au  cabaret.  «  Est-ce  à  dire  que  les  mères  doivent 
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toujours  garder  la  maison,  se  priver  de  tout  conlact  avec  la  vie  ambi- 
ante, demeurer  ignorantes  des  besoins  sociaux  et  des  aspirations  au 
progrès  de  leurs  maris  ?...  Faites  i\ue  vos  maris  vous  liennent  au  cou- 
rant de  leurs  besoins  moraux,  de  leurs  pensées,  des  décisions  prises 
et,  pour  cela  soyez  leurs  camarades;  ils  ne  demanderont  pas  mieux 
que  de  trouver,  en  rentrant  au  logis,  ^vec  qui  causer...  Faites-vous  lire 
ou  lisez  dans  votre  journal  ce  qui  vous  intéresse,  pensez-y  durant 
votre  labeur  journalier,  parlez-en  avec  votre  mari  et  ses  camarades  et 
ne  vous  permettez  de  fréquentes  présences  au  dehors  que  dès  le 
moment  où  vos  enfants  seront  élevés.  Votre  éducation  civique  se  sera 
faite  quand  môme  et  vous  aurez  en  môme  temps  rempli  le  plus  sacré 
des  devoirs  ». 

Si  l'on  remplace  l'interdiction  du  cabaret  par  celle  des  visites, 
soirées,  réceptions,  bien  des  femmes  du  monde  pourront  faire  leur 
profit  de  cette  mercuriale.  Je  crois  avoir  montré  dans  quel  esprit  élevé 
ce  livre  est  écrit.  S'il  reçoit  la  diffusion  qu'il  mérite  et  s'il  se  trouve 
môme  seulement  une  minorité  de  femmes  pour  le  comprendre  et  en 
appliquer  les  préceptes,  cet  ouvrage  est  à  môme  de  nous  préparer  une 
jeune  génération  bien  supérieure  à  l'actuelle,  aux  points  de  vue  moral 
et  physique,  et  par  là  de  contribuer  de  la  façon  la  plus  efficace  au  pro- 
grès social. 

D»"  L.  Laloy. 

Baumel  (D'  L.),  professeur  à  l'Université  de  Montpellier.  —  Précis  de» 

maladies  des  enfants.  In-8,  iv-606  pp.  avec  46  fig.;  8  fr.  ;  F.  de  Ru- 

deval,  éditeur,  Paris,  1904. 

Cet  ouvrage  appartient  à  la  Bibliothèque  des  précis  de  médecine, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  signaler  certains  volumes  ici 
même  (1904,  p.  62  et  114).  Gomme  ses  devanciers,  il  donne  sous  une 
forme  condensée,  tout  en  restant  très  complet,  l'état  actuel  de  la 
science  sur  son  sujet  spécial.  J'y  trouve  décrites  des  entités  morbides 
qui  n'existaient  pas  encore  il  y  a  une  douzaine  d'années,  du  moins 
sous  leurs  dénominations  actuelles  :  telles  la  maladie  de  Barlowi 
celle  de  Werlhof,  l'ulcération  de  Riga,  l'entérocofite  de  Bouchut,  le  tic 
de  Salaam,  les  maladies  de  Friedreich  et  de  Little.  Et,  à  ce  propos 
qui  nous  débarrassera  de  cette  manie  absurbe  qu'ont  les  «  princes  de 
la  science  médicale  »  de  donner  leur  nom  aux  maladies  et  même  aux 
symptômes  qu'ils  ont  découverts  ?  C'est,  pour  un  faux  point  d'honneur, 
compliquer  inutilement  la  science  et  surcharger  la  mémoire. 

L'ouvrage  de  M.  Baumel  n'est  pas  exclusivement  médical.  Nous  y 
trouvons  de  nombreux  chapitres  consacrés  à  la  pathologie  externe. 
Cette  façon  de  faire  ne. saurait  être  qu'approuvée,  à  notre  époque  où 
avec  les  progrès  de  la  chirurgie  celle-ci  tend  à  envahir  de  plus  en 
plus  le  domaine  réservé  autrefois  à  la  médecine  interne.  L'ouvrage  se 
divise  naturellement  en  deux  parties  :  maladies  générales  et  maladies 
locales.  Dans  cette  seconde  partie  nous  trouvons  les  chapitres  sui- 
vants :  maladies  de  la  peau,  des  organes,  des  S3ns,  de  l'appareil 
digestif,  de   l'appareil  respiratoire,   du  cœur,  du  foie,  de  l'appareil 


DE    BIBLIOGRAPHIE    FRANÇAISE  301 

génilo-urinaîre,  du  système  nerveux.  La  partie  thérapeutique,  qu'il 
s'agisse  d'un  traitement  pharmaceutique  ou  d'un  traitement  chirurgical, 
comme  pour  le  phimosis,  a  reçu  tous  les  développements  qu'elle 
mérite.  A  tous  les  points  de  vue,  cet  ouvrage  rendra  des  services  aux 
étudiants  et  aux  praticiens. 

D""  L.  Laloy. 

Baraduc  (Juliette).  —  Les  doQse  premiers  mois  de  bébé.  In-18,  53  pp. 

avec  2  planches;  1  fr.  50;  Boulangé,  éditeur,  Paris,  1904. 

Les  jeunes  mères  trouveront  dans  cet  opuscule  des  conseils  fort 
utiles  à  suivre  sur  l'hygiène  du  premier  âge,  sur  lallaitement,  le 
sevrage,  l'interprétation  des  cris  et  des  gestes  des  nourrissons,  la 
surveillance  de  leurs  premiers  pas.  Les  deux  planches  sont  purement 
décoratives,  représentant  Tune  un  enfant  assis,  l'autre  un  bébé  en 
train  de  s'essayer  à  marcher.  On  ne  peut  reprocher  à  ce  livre  qu'une 
certaine  mièvrerie  rappelant  le  style  des  journaux  de  modes.  Mais  il 
parait  que  ce  genre  plaît  aux  dames  du  monde.    ^ 

D*"  L.  Laloy. 

Guide  populaire  d'hygiène.  —  Manuel  de  la  santé  publié  par  rofftce 
sanitaire  de  l'empire  allemand.  Traduit  d'après  la  9»  édition  alle- 
mande par  le  Di"  J.  Cryns,  avec  un  avant-propos  de  M.  le  D'  E. 
Malvoz.  î.«  édition  française  corrigée  et  augmentée.  In-8,  315  pp. 
avec  55  fig.  dans  le  texte  et  2  gravures  en  couleurs  hors  texte  ; 
A.  Monceaux,  éditeur,  Bruxelles  ;  Schleichtr  frères  et  C",  éditeurs, 
Paris,  1904. 

La  médecine  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  prophylactique.  A 
l'époque  où  elle  se  contentait  de  rendre,  sous  forme  d'ordonnances,  des 
arrêts  sans  appel,  elle  cherchait  à  s'Jsoler  du  grand  public  et  à  lui  en 
imposer  par  le  langage  et  le  costume.  Avec  les  tendances  actuelles,  le 
médecin  descendu  de  son  piédestal,  doit  au  contraire  entrer  de  plus  en 
plus  en  contact  avec  la  foule,  et  la  plupart  des  problèmes  médicaux 
prennent  un  aspect  social  qu'on  ne  soupçonnait  même  pas  autrefois. 
Avec  l'ancien  système  le  client  n'avait  qu'à  se  laisser  droguer  5ec<//z- 
dum  artem  ;  la  médecine  prophylactique  exige  au  contrairF'  sa  colla- 
boration active.  En  effet,  pour  ne  citer  qu'une  seule  des  faces  du  pro- 
blème, la  lutte  contre  les  épidémies  n'est  réellement  eflicace  que  lorsque 
les  autorités  sont  secondées  par  une  population  intelligpnte. 

D'où  la  nécessité  absolue  de  faire  pénétrer  des  notions  d'hygiène 
dans  le  peuple.  Il  y  a  certainement  encore  plus  à  faire  de  ce  côté  en 
France  qu'en  Allemagne  ;  aussi  la  traduction  française  de  l'œuvre  des 
savants  éminents  qui  dirigent  l'office  sanitaire  allemand  est-elle  digne 
du  plus  grand  succès  chez  nous.  Elle  s'adresse  non  seulement  au  grand 
public  et  spécialement  aux  instituteurs,  aux  chefs  d  industrie,  aux 
propagandistes  des  cours  populaires,  mais  aussi  aux  médecins  et  aux 
étudiants  qui  y  trouveront  sous  une  forme  très  synthétique,  les  notions 
essentielles  de  l'hygiène  publique  et  privée. 
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L'ouvrage  se  divise  ea  einq  parties  : 

1«  Résumé  d'aoatomie  et  de  physiologie  humaine. 

2®  Les  choses  nécessaires  à  TentretieD.  de  la  vie  de  Thomme  :  Tair, 
l'eau,  les  aliments,  le  vêtement,  l'habitation  ;  activité  et  repos. 

3<^  L'homme  dans  ses  rapports  avec  la  société.  Vie  sociale  et  hygiène 
publique  :  l«s  agglomérations,  les  voyages,  l'éducation,  les  professions. 

40  Ijifluences  «jLtérieures  intéressant  la  santé  :  les  conditions  atmos- 
phériques etle  climaft^.les  maladies  infectieuses  et  autres,  les  accidenfe; 

50  Instructions  pour  le»  c^arde-maladès. 

Par  Fàbondance  et  la  variété  des  sujets  traités,  par  son  style  clair 
et  concis,  cet  ouvrage  est  un  vade-mÉttum-indispensable  dans  toutes  tes 
fàraillbs. 

D**  L.  Lalot. 

Von  Esmarcb.  —  Frsmiers.  soins  à  donner  en  cas  d^Mfiidmts  wàà^* 

Ouvrage  traduit  par  le  Dr  Eugène  Tan* Oye.  4P  édition  INnçaîse.  In«* 

16,  178  pp.,  96  fig.  ;  1  ft*.  50;  A.  Maneeamœ,  éditeur^  BMbd^s; 

Schleioher  frères  et  C»«,  éditeurs,  Paris,  1904. 

11  meurt  non  seulement  sur  les  champs  de  bataille,  mais  en  temps 

de.  paix,  dans  les  ateliers,  sur  les  voies  ferrées^  k  là.  campagne  ou  âla 

viBe,  un  nombre  incalculable  d'individns>qiii  aorainot  pu  être  wHivés 

par  une  intervention  appropriée  et  immédiaiteu  D'àutliea»  aitointii  d'une 

lésion  peu  g^ve  en  elle-même,  voient  leur  étnbemfiirar  grâce  aux  soins 

irrationnels  dont  on  les  a  entonrés,  aux  renràdea  de  bonne  femme 

^'«iit  appliqués  leurs  savveteiirs  occasionnels;   C'est  par  suite  un 

véritable   devoir  d'humanité  que  remplit  le   professeur  von  Ësmarch 

«tn  mettante  à  la  portée  du  public  les  conoaissanoea  nécessaires  pour 

soirendre  vérttablemenbutile  en  cas  d'accidents  11%  faut  féliciter  M.  vaa 

^e:  d'avoir  rendu  c^  ouvrage  ac(seasibl&  aux  lecteurs  de  langue  Iran- 

^aiaa< 

On  7  ttottve  quantité  de  renseignementa  pratique»  sur  lesifuela  on 
aie  toit  do  no  pas  insister  assez  au  cours  des  étudoft  niédioale&  A  €0 
point  de  vue  cet  ouvrage  rendra  de  grand«  sanvices.  aux  médecins  9ïï 
les  tirant  d'embarras  dans  les  cas  comme  la  noyade,  J^  intoxications, 
las  brùinres,  etc.,  sur  lesquels,  grâoe  à. leun  raveté  i>elative  dans  la 
clientèle»  on  est  souvent  troip  peu  docnnnenié.  Il'  en*  rendra  davanlagff 
encore  dans  les  familks»  oà  il  enseignwa  à  parer-  au  plus:  pressé  os 
attendant  l'arrivée  du  médecin  et  à  ne  pas  troubler  par  des  interven- 
tions intempestives  le  traitement  institué  par  aelui*oi.  Miûe  c'est  sur* 
tout  panai  les  peraonneB  appelées  par  leui»  profesabn  à  donner  les 
premiers  soins  en  eae  d^aocident  que  cet  oiivragp  mérite  de  recevoir  It 
pfais  large  aocneilû  agents  de  la  suffetè  pnUiquaet  des  cbemins  de  feVi 
oontre-Buittspes  et  directeurs  de  fahitiipest  de  mines»  de  cbaotiesSi 
soldats»  marins;,  pompiers,  gens  desport  nepevKentftq^e  Urer  leplsui 
grand  profit  dé.  cette  leetnre; 

L'ewrnge  est oonç» soua forme  deeonféreneoBà rAssociaiionsasii^ 
ritaine.  Après  une  introduction  sur  l'anatonùe  et  la  physiologie  du 
corps  humain,  il  traite  successivement  des  blessures,  des  fractures, 
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ttCBadons,  hernies,  brAlnres,  accidents  électriques.  Le  quatrième  eha- 
p^lte  est  consacré  à  lar  submersion  :  Tanteur  donne  d'excellents  conseils 
pour  sauver  un  noyé  et  je  le  vois  avec  plaisir  prôner  ce  sport  si  déb- 
itasse, Ih  natation.  La  congélation,  les  asphyxies,  la  syncope,  le  coup^  de 
4iiaieiir  et  les  empouonnements  forment' la  fîn  de  ceehnpitre.  Le'cin«- 
quième  traité  des  divers*  modes  de  transport  des  blessés,  et  nims 
apprenons  à  ut&liserdans  ce  but  les  ressources  les'  plus  inattendues. 
&«' chapitre- se- termine  par  quelques  pages  d'exercices  pratiques,  no- 
tamment sur  les  pansements.  Enfin  un  sixième  chapitre  est  consacré 
a«x  soins  à  dbaneraux  malades. 

Chi  voit  par  ce  court  exposé  que,  maigpré  son  exiguïté  et  ta  m0dicité 
de  son  prix,  cet  ouvrage  est  plein  de  données  intéressantes  et  qu'il 
pent  dans  bien  des  cmonstances,  contribuer  à  sauver  âes  existences 
hvmaioes.  Ajoutons  que  les  g^vures  sont  très*  inst^ctives  et  per<- 
mettent  de  comprendre  Ûicilement  les^  appareils  où  les  exercibes  dé^ 
crits  dans*  le  texte. 

EX'  L«  LAL0Y4 

FwBiiBRiB  (I>  de). -—  MolioQs  d*traifc8BMii.maiiiri,  Ioçobs.  de  mMso* 
tUnapie  et.  db  ltiDé6ithéraq[>ie  faites  à  Thâpital  Broussais.  Iiv-18, 
175  pp.  avec  6  fig.;  2  fr.;  Vi§^t  frères,  éditeurs,  Paris,,  1904. 

—  Gonrs  à»  masssg^  aocessoire;  des-  aani  d'aocouchementâ.  à  danner 
am  flemmes  enoeiates  ei-partarienteav  aux  aoucrtoes  et  aux  nouirÎK* 
sons.  In*ia»  145  pp.  avee  28» fig.;  2  in.;  ¥ig$ii  frê^s^  édituira, Pansi 
1904. 

iipvès  les  ain»ir  longtemps.  dédaigoéB,.  la  médooine  tend  maintenaai 
4  reoonnaltpe  Firamans»' vaienr  thérepentiqntt^  des^agevÉs  phyMpier. 
Mais  d'une. part  —  etr  ceei  à  Ih  foi»  dans*  l'intérêt  du  malade  et  dus 
oelsi  db  méitoini  —  il  irafiorte-  die^  ne*,  pas  laisser  tember  oes^spéda- 
tités  entre  les  maum-  âas^fioifnriques  et.  des  efaorluÉans  ;  d^aulnre  paet^ 
Imiiaa  motus  eu  ce  qoii  ooneerne  le  massage;  son  enBeignemsut  a'h 
pas  encore  asqnis:  droit. d».  cité  dans)  les.  FaouLftés  de  médecine,  et<  il 
lauer  M.  I0  professeur  Gilbert  qui  a^  autorisé  L'auteur  à  faire,  dans 
sorviee  d^hûpîlal  les:  laçons  d»  massoUiérapie  qoi  viensnent  d'être 


G'est.àea  dfauble  dssidesataDuquft  répoNulBiil  leadaax  ouvrages  que 
nanar  avons  sona  lias  yem.  Le  premier  a^pomr  buid'eaaeigner  axm  mé*- 
dafiîns  à  masser  eux^mâmaa.  quand  lie*  beamn*  s^ea  fiedt  santir,  mais 
aartoui  dé  les>readire; aptes  et  à  soavailleFle  masseur' da  profesakui,  à 
Itti'dliîger  et  à^  prescrire  dbna  chaHfoe  «as  un^  traitamant  massothiéra^ 
ptçw  on  kinésitbérapiqne  rationael.  Il  faut  bèea  avouer  en  effet,  que, 
À  part  qneftfaes'.exci^^Qnstift  plupart  des  personnes>  qui  s'occupent  de 
massage  sont  dangereuses  pour  lasaaté  des  patients  et  doivent  être 
snrfimttées  da^trèsi  près  par  le'praliciBn>  qui  leur  coniîe  un*  client.  Or 
ianp  pa»da  médecins  sont  à  Fheure  actuelle  capables  de  le  faire  d'una 
fiafooi  effective»  Maîa  les  masseurs,  expérinantés  eux-mêmes,  ceux  qui 
oMt  fail  da.  véritdidas  études,  peuvent,  devenir  dlingareux,  parce  qulla 
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sont  entreprenants,  qu'ils  veulent  tout  guérir.  Ils  ont  donc  comme  les 
autres  besoin  d'être  guidés  par  un  médecin  qui  comprenne  le  mas- 
sage et  qui  sache  que  c'est  une  arme  à  deux  tranchants. 

Le  second  ouvrage  est  destiné  plus  particulièrement  aux  sages- 
femmes.  Il  comprend  cependant  des  indications  générales  sur  le  mas- 
sage. Mais  sa  partie  la  plus  importante  est  consacrée  au  massage 
gynécologique,  à  celui  de  la  nourrice  (massage  galactogène  et  massage 
du  sevrage)  et  à  celui  du  nourrisson  (pied-hot,  torticolis,  luxation 
congénitale  de  la  hanche,  hernies,  etc.). 

En  résumé,  avec  la  Pratique  du  massage,  du  même  auteur,  qai 
s'adresse  plus  spécialement  aux  infirmiers,  les  deux  volumes  que  nous 
avons  sous  les  yeux  constituent  un  cours  de  massage  destiné  à  vulga- 
riser ce  mode  de  traitement  et  à  montrer  que,  lorsqu'il  sera  mieux 
connu  et  mieux  appliqué,  on  obtiendra  des  résultats  beaucoup  plus 
flûcs,  et  dans  les  cas  pathologiques  les  plus  divers. 

D'  L.  Laloy. 

ViAu  (G.),  professeur  à  l'école  dentaire  de  Paris.  —  Guide  pratique  et 
formulaire  pour  les  maladies  de  la  bouche  et  des  dents,  suivi  du 
manuel  opératoire  de  l'anesthésie  par  la  cocaïne  en  chirurgie  den- 
taire, 3«  édition.  In-18,  vii-522  pp.;  6  fr.  ;  F.  de  Rudeval,  éditeur, 
Paris,  1904. 

C'est  depuis  novembre  1892  seulement,  date  de  l'institution  du 
diplôme  de  chirurgien-dentiste,  que  les  dentistes  ont  une  existence 
légale  en  France.  Ils  sont  passés  brusquement  de  la  situation  de  prati- 
ciens simplement  tolérés  à  celle  de  citoyens  exerçant  une  profession 
régulière.  De  là  la  nécessité  d'une  littérature  spéciale  destinée  k  faire 
de  l'art  dentaire  une  science  véritable,  à  faire  connaître  les  travaux  de 
ses  adeptes  et  à  permettre  l'éducation  des  jeunes  générations. 

La  première  édition  du  g^ide  pratique  de  M.  Viau  est  de  1893;  elle 
comblait  réellement  une  lacune,  car  il  n'existait  pas  encore  en  France 
de  formulaire  à  l'usage  des  chirurgiens-dentistes.  La  seconde  édition 
parut  l'année  suivante  et  s'épuisa  rapidement.  La  troisième,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  diffère  beaucoup  de  ses  devancières,  non  seule- 
ment par  l'introduction  de  nombreuses  formules  nouvelles,  mais  aussi 
par  les  chapitres  qui  précédent  le  formulaire,  qui,  entièrement  rema- 
niés et  mis  au  courant  des  derniers  progrès  de  la  pathologie,  ont  pris 
un  développement  considérable.  Ces  chapitres  sont  rangés  par  ordre 
alphabétique  des  noms  des  maladies;  chacun  d'eux  est  suivi  du  for- 
mulaire correspondant  au  cas  pathologique  qui  vient  d'être  décrit.  Les 
recherches  sont  donc  extrêmement  simples,  d'autant  plus  qu'une 
table  analytique  avec  nombreux  renvois,  vient  encore  les  faciliter. 
L^ouvrage  se  termine  par  un  traité  (de  100  pages)  de  l'anesthésie  en 
chirurgie  denlairQ  par  les  injections  de  cocaïne. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  montrer  que  cet  ouvrage  est  le  gaitde 
indispensable  de  l'étudiant,  et  que  le.  praticien  le  consultera  avec 
fruit  pour  se  tenir  au  courant  des  dernières  acquisitions  scientifiques* 
Il  serait  enfin  à  souhaiter  qu'il  ait  une  large  diflusion  dans  le  corps 
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médical.  Ce  serait  pour  le  médecfn  ua  moyen  de  compléter  une  partia 
généralement  trop  négligée  de  ses  éludes  et  de  se  tirer  d'embarras 
dans  bien  des  cas  de  pratique  courante,  où  le  recours  au  spécialiste 
n'est  nécessaire  qu*à  cause  de  l'ignorance  assez  générale  des  médecins 
en  stomatologie.  Enfin  'mieux  armé  par  ses  connaissances  spéciales,  le 
médecin  serait  plus  à  même  de  bien  conseiller  son  client  pour  le  choix 
d'un  spécialiste...  ce  qui,  à  notre  époque  de  réclame  et  de  charlata- 
nisme, n'est  pas  toujours  inutile. 

D'  L.  Laloy. 

CosTB  DB  Lagrale(D'),  — Sanatoriam-école.  Premiers  préceptes  aux 
tuberculeux.  In-16,  35  pp.;  1  fr.;  ^1.  Maloine,  éditeur,  Paris,  1904. 

—  Le  Sanatorium-école.  In-16,  67  p,;  1  fr.;  A.  Maloine,  éditeur,  Paris, 
1904. 

Gomme  les  autres  publications  similaires  du  même  auteur,  ces  deux 
brochures  ont  pour  base  cette  .d 'e  absolument  juste  que  l'éd  cation 
du  tuberculeux  est  le  meilleur  moyen  pour  enrayer  sa  maladie  et  pour 
l'empêcher  de  la  communiquer  à  autrui.  Dans  la  première,  il  donne 
les  préceptes  indispensables  pour  profiter  des  cures  d'air,  de  repos, 
d'alimentation  et  de  froid.  Il  montre  que  les  règles  hygiéniques  qui 
constituent  la  base  du  traitement  peuvent  être  suivies  ailleurs  qu'au 
sanatorium,  mais  que  pour  apprendre  à  les  applicfuer  un  séjour  de 
quelque  durée  dans  un  établissement  de  ce  genre  est  indispensable  : 
de  là  la  nécessité  du  sanatorium-écoto,  La  seconde  bruchure  donne 
des  détails  sur  les  diverses  perspectives  qui  s'ouvrent  au  tuberruieux, 
suivant  qu'il  se  soigne  à  domicile,  qu'il  va  à  la  campaprne,  aux  stations 
pour  tuberculeux  ou  au  sanatorium.  L'auteur  expose  l^s  av.mta.es  et 
les  inconvénients  de  ces  divers  proct^dés  et  montre  combien  le  bénéfice 
à  espérer  du  sanatorium  varie  suivant  que  la  direction  de  l'ét.ibL.sse- 
ment  est  confiée  au  médecin  ou  que  celui-ci  est  sous  la  coupe  de  1  ad- 
ministration. En  somme,  brochures  très  intéressantes,  utiles  pour  le 
malade  et  aussi  pour  le  médecin,  souvent  trop  peu  au  courant  de  ces 
questions  spéciales. 

D'  L.  Laloy. 

Chipault  (D'  a.).  ^  Uannel  d'orthopédie  vertébrale.  In-18,  vi-243  pp.  ; 
A.  Maloine,  éditeur,  Paris,  1904. 

Les  alTectîons  de  la  colonne  vertébrale  sont  toujours  graves  puisque, 
mal  soignées,  elles  rendent  le  malade  définitivement  infirme  L'ou- 
vrage de  M.  Chipault  montre  quVn  s'y  prenant  à  temps  et  en  les 
traitant  d'une  façon  rationn'elle,  on  peut  sinon  toujours  les  guérir,  du 
moins  les  améliorer  et  permettre  uu  malade  d'avoir  une  existence 
supportable.  Pour  peu  que  le  cas  sou  sérit'ux  il  faut  avoir  recours  au 
spécialiste.  Mais  les  premiers  soin^'  seront  forcément  toujours  donnés 
par  un  médecin  ordinaire  et,  dans  b  en  des  cas,  surtout  à  la  campagne 
loin  des  grandes  villes,  celui-ci  devra  continuer  le  traitement  jusqu  au 
bout.  11  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Chipault  un  très  bon  résumé  de 
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la  question.  Les  descriptions  d'appareils  sont  précises  et  nettes;  elles 
peuvent  suffire  —  môme  en  Tabsence  de  figures  —  pour  apprendre 
à  fabriquer  un  lit  plâtré,  si  utile  pour  le  traitement  des  traumatismes 
rachidiens,  un  corset  plâtré  s'appHqiiant  aux  divers  cas  de  gibbosité. 
Le  traitement  par  les  agents  physiques  —  gymnastique,  massage, 
eau  froide  etc.,  —  n*est  pas  négligé  non  plus  et  fait  l'objet  d'intéres- 
sants paragraphes,  dont  tous  peuvent  faire  leur  profit.  Enfin  le  méde- 
cin et,  par  son  intermédiaire,  la  famille  du  malade,  apprennent  ce 
qu'il  convient  de  ne  pas  faire,  les  erreurs  à  éviter,  et  ce  n'est  certaine- 
ment pas  là  la  partie  la  moins  utile  du  livre. 

D'  L.  Laloy. 

Evans  (G.  H.),  surintendant  du  dépaHement  vélédnaire  civil  de  la 
Birmanie.  —  Traité  inr  Ibb  éléphants,  leurs  soins  habitaels  et  leur 
traitement  dans  les  maladies.  Traduit  de  l'anglais  par  Jules  Claine, 
consul  de  France  en  Birmanie.  In-8,  xui  342  pp.,  41  fig.  et  8  plan- 
ches hors  textes;  10  fr.;  Schleicher  frères  et  C»«,  éditeurs.  Paris, 
1904. 

Par  son  empire  indo-chinois,  la  France  compte  parmi  les  pays  où 
l'éléphant  est  utilisé  d'une  façon  courante.  D'autre  part  on  peut  espérer 
aussi  que  la  question  de  l'éléphant  d'Afrique  finira  par  être  résolue 
d'une  façon  conforme  à  la  raison  et  à  l'humanké.  Au  lieu  de  détruire 
stupidement  cet  animal,  on  s'en  servira  pour  les  transports  ;  on  évitera 
ainsi  la  nécessité  d'avoir  des  armées  de  coolies  encombraftts  et  voleurs 
et  le  prix  de  revient  des  marchandises  baissera  d'une  fa^on  considé- 
rable. Dans  bien  des  cas  mômes  l'éléphaut  pourra  éviter  fea  construc- 
tion de  chemins  de  fer  à  travers  des  régions  acciéentéesoù  as  seraient 
trop  dispendieux. 

A  ce  double  point  de  vue  la  traduction  frcmçaise  du  Traité  sur  les 
éléphants  vient  à  son  heure.  Le  colon  apprendra  à  connaître  les  nom- 
breux services  que  peut  rendre  l'éléphant  soit  comme  aminel  d»  selle 
permettant  de  prospecter  rapidement  une  vaste  région  en  emportant 
avec  soi  tout  un  matériel  lourd  :  soit  dans  l'exploitation  des  forêts  où 
la  force,  l'adresse  et  l'intelligence  de  l'éléphant  sont  à  la  Um  mises  à 
contribution  pour  retirer  les  grosses  pièces  de  bois  de  la  forêt,  les 
traîner  par  monts  et  par  vaux  et  les  empiler  ré{;ulièrement  au  port 
d'embarquement  ou  près,  des  scieries  :  soit  enfin  comme  bête  de  traita 
par  exemple  pour  l'artillerie  lourde.  Le  naturaliste  et  l'ethnographe 
trouveront  également  leur  compte  dans  cet  ouvrage,  puisque  chemin 
faisant  nous  rencontrons  maints  traits  de  mœurs  de  l'éléphant  libre  <m 
captif  et  que  nous  sommes  renseignés  sur  les  instruments  souvent 
curieux  qui  servent  à  le  harnacher. 

Voici  les  divisions  de  l'ouvrage.  Les  deux  premiers  chapitres  trai- 
tent de  remploi  des  éléphants  et  des  soins  habituels  à  leur  donoar.  On 
y  trouve  des  détails  sur  leur  mode  d'achat,  leur  élevage,  leur  grossesse 
(contrairement  à  l'opinion  courante,  elle  a  lieu  même  en  CHptivilé)^  sur 
les  devoirs  des  cornacs,  sur  Talimentation,  le  harnachement,  les  bainss 
la  façon  de  reprendre  les  éléphants  fugitifs,  les  précautions  à  prendre 
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en  cours  de  route.  Chapitre  III.  —  Anatomie.  Chapitre  IV.  —  Les  causes 
générales  des  maladies  et  leur  préservation.  Chapitres  V  ù  XVI.  <— » 
Les  affections  médicales  et  chirurgicales  en  particulier  et  leurs  traite- 
ments respectifs.  Chapitre  XVII.  —  Préparation  et  mode  d'adminis- 
tration des  remèdes.  Instruments. 

Les  appendices  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  utile  du  livre.  Le 
premier  renferme  la  liste  des  drogues  employées  pour  le  traitement, 
des  éléphants,  leur  emploi  et  leur  dosage,  ainsi  qu'un  recueil  de  for- 
mules indigènes.  Le  second  intéressera  tout  particulièrement  les  débu- 
tants dans  l'art  d'utiliser  les  éléphants  et  ceux  qui  voudraient  en  intro- 
duire la  pratique  dans  une  colonie  où  elle  n'existe  pas  encore  :  c*est 
une  série  de  tableaux  indiquant  le  nombre  de  kilomètres  que  les  élé« 
phants  sont  capables  de  franchir  avec  des  chargements  légers, 
moyens  ou  lourds,  en  terrain  de  niveau,  ondulé  ou  montagneux,  sur 
des  sols  de  consistance  variée,  et  avec  la  ration  ordinaire  de  nourriture 
ou  des  rations  supplémentaires.  Ces  tableaux  fort  bien  conçus  per- 
mettent de  voir  instantanément  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  des 
éléphants  dans  chaque  cas  particulier.  Si  on  les  rapproche  des  tableaux 
des  rations  alimentaires  pour  éléphants  de  diverses  tailles,  on  voit  si 
leur  emploi  est  économique  ou  non.  Les  planches  en  phototypie  qui 
terminent  l'ouvrage  nous  montrent  des  spécimens  typiques  de  beaux 
éléphants  de  travail,  des  animaux  en  train  de  traîner  et  d'empiler  des 
pièces  de  bois,  enfin  des  éléphants  accouplés. 

D»"  L.  Laloy. 

ANTHROPOLOGIE 

ETHNOGHAPHIE.    HISTOIRE   DES   RELIGI0I«IS.    FOLR-LORE. 

Chamtepie  de  la  Saussaye  (P.-D.).  —  Manuel  d'Histoire  des  Religions, 
traduit  de  Tallemand  sous  la  direction  de  H.  Hubert  et   de   I.  Lévy 
Gr.  in-8,  liii-714  pp.;  16  fr.;  Armand  Colin^  éditeur,  Paris,  1904. 
J'ai  dit  ici  môme.à  plusieurs  reprîses,en  quelle  médiocre  estime  le  grand 
public  tient  les  sciences  anthropologiques  et  surtout  la  science  des  reli- 
gions. Cette  ignorance  de  la  méthode  élaborée  et  des  résultats  obtenus 
par  ces  sciences  tient  sans  doute  à  leur  jeunesse  relative,  à  la  multi- 
plicité et  à  la  complexité  de  leurs  données  et  au  manque  de  travaux 
sérieux  de  synthèse  ou  de  vulgarisation.  C'est  donc  un  réel  et  très  grand 
service  que  rendent  à  la  science  et  au  public  les  traducteurs  et  la 
maison  Colin,  en  publiant  une  édition  française  du  Manuel  de  Chan- 
tepie  de  la  Saussaye. 

La  première  édition  allemande  était  tout  entière  du  professeur  de 
Leyde;  pour  la  seconde,  il  fit  appel  à  quelques  spécialistes,  tout  en 
leur  ind  quant  la  direction  dans  laquelle'  il  désirait  que  les  différentes 
contributions  fussent  conçues.  De  cette  direction  générale,  il  faut  au 
moins  dire  quelques  mots,  car  elle  a  influé  sur  le  pian  de  l'ouvrage  et 
sur  le  choix  des  matières.  Elle    tient    à    la    qualité   de    chrétien    de 
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M.  Chantepie.  Pour  étudier  les  diverses  religions,  ne  faudrait-il  pas, 
cependant,  faire  avant  tout  abstraction  de  ses  propres  croyances  ;  ne 
faut-il  pas  tendre  de  toutes  ses  forces  à  Timpartialité  et  à  ce  qu*on 
nomme  d'un  mot  bien  laid,  à  l'objectivisme  ?  Or,  M.  Chantepie  dit  net- 
tement dans  sa  préface  (p.  lu)  «  qu'il  n'aurait  aimé  confîer  la  tâche  de 
traiter  la  religion  d'Israël  ni  à  un  apologète  négligeant  la  critique  des 
sources  de  l'Ancien  Testament,  ni  à  un  rationaliste  porté  à  méconnaî- 
tre le  caractère  spécial  de  la  révélation  israélite  ».  Ainsi  la  tendance 
théologique  a  dicté  le  choix  d'un  collaborateur,  sinon  de  tous,  à 
M.  Chantepie  ;  elle  s'exprime  aussi  ailleurs,  par  exemple  à  propos  du 
bouddhisme  thibétain  (pp.  401-'i02)  que  M.  Lehmann  (de  Copenhague) 
ne  veut  pas  voir  comparé,  pour  son  adaptabilité  et  son  action  civilisa- 
trice, au  christianisme. 

Mais  il  y  a  mieux  :  dans  ce  livre  intitulé  a  Manuel  de  l'histoire  des 
religions  »,  il  n'a  point  élé  réservé  de  place  à  la  religion  chrétienne. 
M.  Chantepie  a-t-il  craint  d'éveiller  les  colères  des  protestants  d'Al- 
lemagne et  de  Hollande  ?  Mais  pourquoi,  dans  ce  cas,  ne  pas  traiter 
au  moins  du  christianisme  jusqu'à  la  Réforme?  Ou  bien  regarde-t-il  le 
christianisme  comme  quelque  chose  de  tellement  sacré  que  ce  serait  le 
polluer  que  d'en  parler  en  un  livre  où  il  est  question  de  sauvages  et  de 
barbares,  de  bouddhistes  et  de  musulmans  ?  On  admettra  que  les 
scrupules  de  M.  Chantepie  n'ont  rien  de  scientifique  et  l'on  regrettera 
un  parti-pris  qui  diminue  grandement  la  portée  et  Tutilité  du  Manuel. 

C'est  peut-être  encore  aux  croyances  personnelles  de  M.  Chantepie 
qu'on  doit  le  dédain  en  lequel  ont  été  tenues  les  religions  de  ceux  qu'il 
appelle  «  peuples  dits  sauvages  »  et  qu'on  nomme  plus  commodément 
demi-civilisés;  il  leur  a  consacré  un  petit  chapitre,  superficiel  et  par 
endroits  vraiment  trop  incomplet,  inférieur  même  à  ce  qu'on  trouve 
dans  les  traités  généraux  d'ethnographie  ou  de  science  des  civilisa- 
tions. Or,  l'étude  des  croyances  et  des  pratiques  di^mi-civilisées  n'a 
pas  qu'un  intérêt  anecdotique  :  c'est  elle  qui  montre  quels  sont  les 
germes  et  les  premiers  développements  des  croyances  et  des  rites  plus 
tard  incorporés  en  des  systèmes  plus  complexes  et  de  portée  plus 
large;  elle  recherche  les  formes  originelles,  les  suit  dans  leurs  évolu- 
tions et  en  reconnaît  dans  les  religions  organisées  les  vestiges  et  les 
survivances.  Elle  devrait  donc,  dans  un  manuel,  être  l'objet  sinon  du 
chapitre  le  plus  important,  du  moins  de  l'un  des  plus  importants,  de 
celui-là  môme  qui  serait  l'assise  de  l'œuvre  entière.  Pratiquement,  oo 
y  gagnerait  d'éviler  les  redites  et  de  permettre  de  ne  plus  étudier 
dans  chaque  système  religieux  que  les  éléments  nouveaux,  propres  à 
ce  système  et  qui  le  caractérisent. 

Les  croyances,  les  rites,  les  coutumes  des  demi-civilisés  modernes 
ont  existé  chez  les  barbares  de  l'antiquité  comme  ils  existent  chez  les 
barbares  bouddhistes  ou  musulmans,  ou  che^.  les  barbares  d'Europe. 
Croit-on  que  le  seul  fait  d\Hre  chrétien  sur  le  papier  place  nos  paysans 
de  Bretagne  et  de  Savoie,  les  paysans  de  la  Frise  ou  de  la  Russie,  de 
TEspagne  ou  de  la  Grèce,  loin  au-dessus  des  savants  bouddhistes  ou 
des  sheikh-ul -islam?  Dans  toutes   les  religions  systématisées,  môme 
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dans  le  christianisme,  subsistent  des  conceptions  demi-civilisées,  des 
rites  demi-civilisés.  Le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  n'esta 
il  pas  une  idée  de  sauvage?  Le  rite  dé  la  messe  n'est-il  pas  un 
rite  sauvage?  Lisez  les  récits  de  voyage  où  les  missionnaires 
racontent  avec  une  naïve  stupéfaction  combien  les  démontaient 
les  réflexions  des  «  sauvages  »  sur  les  dogmes  et  les  rites  chré- 
tiens. Si  M.  Chanlepie  avait  accordé  à  Tétude  des  religions  demi« 
civilisées  l'attention  qui  leur  revient,  que  serait-il  resté  de  sa  Classifi- 
cation par  peuples,  si  fausse  et  si  vague  ;  et  quelle  place  eût  obtenue 
ce  christianisme,  prudemment  passé  sous  silence  ? 

Je  ne  suis  pas  seul  à  regretter  qu'en  ce  Manuel  la  classification  d'après 

la  forme  ait  été  préférée  à  la  classification  d'après  les  notions.  M.  Hubert, 

qui  dirigea  en  partie  la  traduction,  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  de 

compléter,  fût-ce  brièvement,  l'œuvre  de  M.  Ghantepie.  En  une  Intro" 

duction  de  48  pages,  d'un  style  serré  et  substantiel,  il  a  précisé  la 

méthode  et  affermi  la  théorie  de  Thistoire  des  religions  ;  il  y  affirme 

que  celle-ci  doit,  tout  comme  les  sciences  naturelles,  être  analysée 

d'après  les  caractères  internes  et  non  d'après  des  analogies  extérieures; 

il  y  montre  l'insufTisance  de  la  théorie  animiste  ;  il  y  étudie  les  rapports, 

au  point  de  vue  religieux,  de  l'individu  et  de  la  société  ;  il  y  distingue 

le  système  religieux  des  autres  systèmes  de  relations  sociales  (juridique 

et  moral,  économique,  etc.);  il  y  critique  les  anciennes  définitions  du 

mot  religion  et  esquisse  sa  théorie  personnelle,  qui  est  que  la  notion  de 

sacré,  de  tabou  (1)  «  est  la  condition  même  de  la  pensée  religieuse  et 

ce  qu'il  y  a  de  plus  spécial  dans  la  religion  ».  (p.  XLVI.) 

Sans  doute,  dans  un  manuel  d'histoire  des  religions,  on  ne  saurait 
sacrifier  la  documentation  et  la  description  à  la  théorie  ;  mais  au 
moins  aurait-il  fallu  que  les  assises  mêmes  de  l'œuvre  fussent  solides 
et  que  fût  établi  en  quoi  les  phénomènes  religieux  constituent  une  ca-* 
tégorie  spéciale  de  faits  sociaux.  C'est  ce  que  M.  Ghantepie  n'avait  pas 
voulu  (cf.  sa -Pre/ace )  faire  ;  c'est  ce  que  M.  Hubert  a  fait  avec  raison. 
\^ Introduction  à  la  traduction  française  donne  au  lecteur  le  fil  qui  lui 
permettra  de  ne  point  se  perdre  dans  la  multiplicité  des  détails  des- 
criptifs du  Manuel. 

Ce  Manuel  est  donc  plutôt  descriptif  qu'explicatif;  l'absence  d'ana- 
lyse interne  préliminaire  a  conduit  à  des  redites  que  M.  Ghantepie  et 
ses  collaborateurs  ont  tâché  d'atténuer  de  leur  mieux,  que  les  traduc- 
teurs ont  encore  éliminées  davantage  ;  ces  derniers  ont  également 
complété  la  bibliographie  et  ajouté  par  endroits  des  éclaircissements 
supplémentaires.  G'est  dire  que  l'œuvre  des  traducteurs  ne  fut  pas 
seulement  machinale  ;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  d'ailleurs  des 
spécialistes  connus  pour  leurs  travaux  personnels  :  A.  Moret  pour  les 
Egyptiens,  G.  Fossey  pour  les  BabylonieiiS  et  les  Assyriens,!.  Lévy 
pour  les  Syriens  et  les  Phéniciens,  W.  Marçais  pour  l'Islam,  R.  Gau- 


(1)  Cf.  Compte  roudu  do  J.-G.  Frazcr,  Le  Rameau  d'or,  T.  I.  Revue  de  Bibliographie 
française,  1903  (livr.  I,  p.  69). 
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thiot  pour  les  Perses:  et  ce  sont  justement  ces  chapitres-là  qui  sont 
les  meilleurs  du  Manuel. 

Il  est  par  contre  des  chapitres  qui  sont  plutôt  quelconques  (Chinois, 
Japonais,  Grecs,  Bomains,  Germains);  certains  sont  même  au-dessous 
de  tout:  Peuples  dits  sauvages,  Mongols,  Slaves.  Il  est  au  moins 
étrange  que  pour  les  Slaves  et  les  populations  de  l'Asie  septentrionale 
on  n*ait  pas  utilisé  les  documents  si  importants  et  si  instructifs  qui  ont 
été  publiés  en  Russie  ;  que  pour  les  populations  des  deux  Amériques 
on  n'ait  pas  mieux  dépouillé  les  publications  du  Bureau  of  Ethnology 
de  Washington,  que  pour  les  Japonais  on  se  soit  contenté  de  lieux 
communs  sur  le  shinntoïsme  ;  que  pour  les  Grecs  on  ait  dédaigné  le 
rituel  pour  donner  la  plus  grande  importance  aux  documents  littéraires 
(mythologies  d  Homère,  d'Hésiode,  des  tragiques,  etc.);  que  pour  la 
Chine  on  n'ait  pas  utilisé  davantage  les  beaux  travaux  de  J.-J.-M.  de 
Groot,  etc. 

On  pourrait  relever  encore  d'autres  défauts,  mais,  après  tout,  on  ne 
saurait  exiger  d'un  Manuel  qu'il  soit  parfait  dans  tous  ses  détails. 
Telle  quelle  rœuvre  est  considérable  :  elle  restera  classique  pendant 
bien  des  années  ;  le  champ  de  la  science  des  religions  est  encore  trop 
inexploré  pour  que  de  pareils  essais  de  synthèse  puissent  se  renouveler 
souvent  ;  actuellement  on  a  surtout  besoin  de  monographies  critique- 
ment  documentées  et  explicatives.  Mais  comme  tout  se  tient,  il  est  né- 
cessaire que  tous  ceux  qui  ont  choisi  un  domaine  délimité  de  recherches 
possèdent  en  même  temps  des  connaissances  d'ordre  général.  Ainsi 
seulement  chaque  monographie  sera  autre  chose  qu'une  simple  des- 
cription de  phénomènes  regardés  comme  «  curieux  et  intéressants  »  en 
soi  ;  ainsi  seulement  elle  aidera  à  la  synthèse  future. 

Utile  aux  savants,  le  Manuel  le  sera  également  au  grand  public 
dont  les  opinions  sur  les  diverses  religions  sont  lamentablement  faus- 
ses. Le  chapitre  sur  l'Islam,  par  exemple,  l'un  des  meilleurs,  devra 
être  lu  et  relu  :  nos  bévues  coloniales,  pour  ne  pas  dire  plus,  prou- 
vent quelle  idée  on  se  fait  couramment  de  l'Islam,  de  son  organisa- 
tion et  de  sa  vitalité. 

Arnold  van  Gennep. 

Julien  (Gustave) .  —  Précis  théorique  et  pratiqne  de  Langne  malgadie. 

Gr.  in-8,  225  pp.  ;  7  fr.;  F.  R.  de  Budeual,  éditeur,  Paris,  1904. 
Durand  (A.).  —  Manuel  de  la  coBTersation  et  du  style  épistolaire 

français  anglais-malgache.  In-16,  285  pp.  ;  3  fr.  ;    Garnier  frères, 

éditeurs,  Paris,  1904. 
FBiiRA.nn  (Gabriel).  —  L'élément  arabe  et  souahéli  en  malgache  ancien 

et  moderne.  Extr.  du  Journal  Asiatique,  ln-8,  37  pp.  ;  Imprimeri? 

nationale  y  Paris,  1904. 

Presque  innombrables  sont  depuis  la  conquête  les  ouvrages  publiés 
pour  faciliter  aux  Français,  fonctionnaires,  colons  ou  touristes,  l'étude 
du  malgache  ;  mais  à  peine  pourrait-on  citer  quelques-uns  d'entre 
eux  comme  dignes  d'être  utilisés.  On  s'imagine  communément  que 
pour  écrire  une  grammaire  il  suffît  d'avoir  passé  quelques  années  dan» 


p^^ip.»    -  ^im 
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le  pays  et  de  savoir  baragouiner  plus  ou  moins  la  lan^^e  ;  comme 
s*il  n'existnit  pas  une  science  spéciale,  la  philologie  comparée,  dont 
les  enseignements  doivent  être  d'autant  plus  écoutés  que  le  type  de  la 
langue  à  étudier  diffère  davantage  de  celui  des  langues  indo-euro- 
péennes. 

Des  trois  auteurs  cités  plus  haut  un  seul,  M.  Ferrand,  .sait  ce  qu'est 
la  méthode  philologique  et  n'ignore  pas  qu'une  langue  malayo-polyné- 
sienne  comme  le  malgache  a  une  autre  individualité  et  veut  une  autre 
terminologie  grammaticale  que  le  latin  ou  le  grec  ;  seul  aussi  il  tient 
compte  des  dialectes,  lesquels  ne  sont  pas  la  langue  hova  dégénérée; 
seul  il  sait  qu'il  n*est  pas  de  meilleur  aide  pour  le  linguiste  que  la 
philologie. 

Sans  doute,  l'effort  de  M.Julien  est  louable;  sa  grammaire  est  après 
tout  meilleure  que  bien  d'autres.  Mais  on  y  retrouve  un  certain  nom- 
bre d'erreurs  de  métho'de  qui,  abandonnées  depuis  longtemps  pour  les 
langues  vivantes  d'Europe,  prospèrent  encore  là  où  il  semblernit 
qu'elle  ne  devraient  même  pas  prendre  naissance,  dans  les  grammai- 
res de  langues  non  indo-européennes.  M.  Julien  veut  absolument 
clîîsser  le  malgache  d'après  notre  terminologie  classique  ;  il  applique 
le  vieux  système  des  thèmes  et  des  versions  ;  il  multiplie  les  exem- 
ples ;  il  formule  des  règles  qui  n'en  sont  pas  ;  il  confectionne  de  ces 
phrases  dénuées  d'intérêt  (le  temps  est  chaud  aujourd'hui  mais  il  sera 
frais  demain  etc.),  pour  ne  pas  dire  plus,  qui  firent  la  gloire  de  la 
méthode  Alm  ;  il  confectionne  de  maigres  dialogues  —  et  il  oublie 
totalement  qu'il  n'est  qu'un  moyen  pour  apprendre  à  penser  dans  une 
langue:  c'est  l'élude  de  la  grammaire  par  le  texte  parlé  ou  écrit;  le 
seul  exercice  utile  et  en  même  temps  intelligent,  non  uniquement 
mécanique,  c'est  l'analyse  grammaticale  des  textes. 

La  brochure  de  M.  Ferrand  est  scientifique  ;  la  connaissance  appro- 
fondie qu'a  l'auteur  non  seulement  du  malgache  mais  aussi  de  l'arabe 
et  du  souahéli,  connaissance  pratique  et  théorique,  lui  permet  de 
rectifier  les  étymologies  proposées  avant  lui  d'un  grand  nombre  de 
mots  malgache-^.  On  appréciera  l'importance  de  ce  travail  si  Ton  se 
rappelle  que  Cousins  en  Angleterre,  Grandidier  en  France,  pour  ne 
citer  que  ceux-là,  échafaudèrent  sur  les  fausses  étymologies  que  leur 
suggérait  une  connaissance  imparfaite  de  l'arabe  et  du  souahéli  des 
théories  historiques  et  géographiques  qui  eurent  un  grand  nHenlisse- 
ment  mais  ne  pouvaient  résister  à  un  examen  scientifique  vér  table 

Quant  au  manuel  de  conversation  de  M.  Durand  (qui  s'intitule  sans 
l'être,  professeur  à  l'école  des  Langues  orientales)  il  est  au-dessous 
même  de  la  moyenne  de  ces  sortes  de  publications.  Il  n'est  jamais 
venu  à  l'idée  d'un  bon  polyglotte  de  se  servir  de  ces  horribles  petits 
guides,  aux  phrases  conventionnelles  et  le  plus  souvent  incorrectes. 
Déjà  le  choix  des  phra&es  est  d*ordinaire  d'une  bêtise  touchante.  Je 
sais  bien  qu'ici  le  responsable  n'est  pas  M.  Durand  :  la  maison  Garnier 
a  un  type  de  conversations  qui  doit  s'appliquer  à  toutes  les  langues 
du  monde,  quelle  que  soit  la  civilisation  de  ceux  qui  les  parlent  ;  c'est 
tant  pis  pour  les  Malgaches  ou  les  Chinois  si  on  leur  pose  des  questions 
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absolument  iDcompréheosibles  pour  eux.  Mais,  acceptant  de  parler 
aux  Malgaches  de  V Ecole  des  Femmes,  de  TEtoile  Polaire  (mais  non 
de  la  Croix  du  Sud  !)  du  ciel  de  Provence,  de  bouteilles  de  Pouilly,  de 
Monsieur  Mastodonte  elc.  etc.,  M.  Durand  devait  au  moins  ne  pas  se 
tromper  en  malgache  même  ;  or  la  partie  malgache  est  simplement 
piteuse;  ça  n'est  pas  du  malgache  mais  une  sorte  de  charabia,  décal- 
^  que  d'anglais  et  de  français  ;  parfois  même  la  traduction  est  radicale- 

/  ment  fausse  ;  entre  touses  je  choisirai  cette  perle  :  page  247  on  lit: 

[^  Passeports,  visite  des  effets...  pasipaoro,  famangiana  entana  ;  or  fa- 

?  mangiana,  c'est  une  visite  de  politesse! 

y  Arnold  van  Gennep. 

2|: 


>«  ^i  Ammàr  BE?r  Saïd  dit  Boulifa.  —  Recueil  de  Poésies  kabyles  (texte 

;-:  Zouaoua).  In-8,  xgiii-555  pp.;  10  fr.;  A.  Jourdan,  éditeur,  Alger, 

).  1904. 

\  La  majeure  partie  de  ces  chansons  est  l'œuvre  de  Si  Mohand,  le 

;>  poète  errant  de  la  grande  Kabylie  ;  les  autres  sont  dues  à  des  poètes 

\  moins  connus.  Elles  n'ont  rien  de  po^iulnire  ni  de  traditionnel  ;  elles 

l  sont  véritablement  littéraires;  les  auteurs  y  chantent  leurs  joies  et 

t,  leurs  peines  et  surtout  leurs  désirs  d'amours,  ainsi  que  les  effets  de 

fe  l'occupation  française.  Par  ci  par  là  on  trouve  des  allusions  à  des  cou- 

b  tum^  s  et  à   des  croyances,  pour  l'intelligence  desquelles  les  notes 

[  explicatives  de  Si  Ammar  ben  Saîd  sont  des  plus  utiles. 

t  Si  Ammar  est  un  excellent  Kabyle  mais  un  mauvais  ethnographe. 

Ji  Dans  sa  longue  préface  il  veut  absolument  démontrer,  contre  Hano- 

\  teau  et  Letourneux,  les  si  consciencieux  auteurs  des  Us  et  Coutumes 

t  des  Kabyles^  que  ceux-ci  ne  regardent  pas  la  femme  comme  un  bien 

meuble  et  que,  bien  mieux,  la  femme  jouit  chez  eux  d'une  situation 

privilégiée  ;  mais  au  lieu  de  comparer  à  ce  point  de  vue  la  société 

avec  d'autres,  au  lieu  d'étudier  leurs  croyances   sur  la  fîliaûon  et 

de  rechercher  directement  toutes  les  survivances  possibles  de  malriar- 

X'  cat.  Si  Ammar  se  lance  dans  un  plaidoyer  sentimental  destiné  à  nous 

H  montrer  que  les  Kabyles  sont  doués  d'une  haute  moralité...  la  moralité 

i^  chrétienne  prise  pour  terme  de  comparaison. 

fl  La  notice  sur  la  musique  kabyle  est  due  à  M.  Janin,  directeur  d'une 

ït  école  indigène  et  chef  d'une  fanfare    scolaire  ;    on    regrettera  que 

\^  M.  Janin  ne  nous  expose  pas  suivant  quelle  méthode  il  a  noté  les  airs 

^  et  la  mesure;  il  dit  lui-même  que  «  les  phrases  musicales  kabyles  sont 

|..  souvent  parsemées  de  notes  entre  lesquelles  les  intervalles  mélodiques 

comprennent  des  quarts  de  ton  »  ;  ainsi  notre  système  de  notation  est 
insulTisant  pour  la  musique  kabyle,  ce  qui  n'a  pas  empêché  M.  Janin 
de  s'en  servir  ;  comme  d'autres  populations  distinguent  des  huitièmes 
et  même  des  seizièmes  de  ton,  on  se  voit  de  plus  en  plus  obligé  à  prier 
les  observateurs  de  recourir  d'abord  à  des  phonographes  de  bonne 
qualité  et  de  laisser  le  soin  de  la  notation  à  des  spécialistes  qui  ne 
craignent  point  d'inventer  des  systèmes  de  notation  nouveaux  aptes  à 
fixer  les  nuances  que  nos  oreilles  européennes  ne  saisissent  que  dif- 
ficilement, qu'en  tout  cas  les  inventeurs  de  notre  gamme  ont  dédai- 


il 
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gDées.  De  môme  nos  2/4  et  nos  6/8  ne  correspondent  presque  jamais  à 
la  mesure  des  chansons  de  mi- civilisées.  Si  la  musique  d*un  peuple  ne 
se  laisse  pas  transcrire  exactement  par  notre  système  de  notation,  il 
n*y  a  qu'une  chose  à  faire:  inventer  un  système  de  notation  nouveau. 
Ainsi  les  airs  notés  publiés  par  M.  Janin  ne  sauraient  donner  de  la 
musique  kabyle  qu'une  idée  incomplète. 

Arnold  van  Gbnnbp. 

4 

SOCIOLOGIE 

ÉCONOMIE    POLITIQUE.    DROIT.    QUESTIONS    SOCIALES. 

Lassalle  (Ferdinand).  —  Théorie  systématique  des  droits  acquis. 
Conciliation  du  droit  positif  et  de  la  philosophie  du  droit;  traduction 
française  par  J.  Bernard,  J.  Molitor,  G.  Mouillet,  A.  Weill.  revue 
et  accompagnée  d'une  préface  par  Gh.  Anlder.  2  volumes  in-8, 
Tome  1,  xxxiv-581  pp.;  tome  2,  684  pp.;  ensemble  20  fr. ;  Giard  et 
Brière^  éditeurs^  Paris^  1904. 

On  pourrait  supposer  que  le  socialisme  moderne  se  serait  proposé 
de  réviser  les  théories  générales  du  droit  ;  il  n'en  a  pas  été  ainsi  et  il 
serait  intéressant  de  chercher  pourquoi  cette  révision  n'a  p:is  davan- 
tage préoccupé  les  socialistes,  qui  se  sont  occupés  cependant  de  tant 
de  choses  étrangères  au  but  direct  de  leur  agitation  :  serait-ce  que 
le  soci  tlisme  aurait  beaucoup  trop  été  gouverné  par  des  tribuns  dont 
l'esprit   serait   bouché   aux   considérations   juridiques  ?  ou   bien    ce 
travail  exigeait-il  des  recherches  préliminaires  qui  ne  sont  pas  encore 
entreprises  d'une  manière  satisfaisante  ?  Il  est  curieux  que  Marx  se 
soit  montré  si  prudent  —  on  pourrait  môme  dire  si  timoré  —  chaque 
fois  qu'il  a  dû  aborder  des   questions  juridiques  ;  cette  timidité  est 
d'autant  plus  digne  d'être  notée  que  Marx  est  bien  plutôt  un  philosophe 
de   l'histoire  qu'un  économiste.  Il  n'a  jamais  développé  et  éclairé  les 
formules  passa blementénigmatiques  qu'il  a  placées  en  1859  dans  la  pré- 
face à  la  Critique   de  Véconomie  politique  (1)  et  qui  déflnissent  les 
transformations  révolutionnaires  des  institutions.  Quand  il  est  amené 
à  parler  du  développement  normal  du  droit,  il  enveloppe  si  bien  sa 
pensée  qu'il  faut  faire  un  grand  effort  pour  la  saisir.  Engels  a  ch^^rché 
à  donner  une  esquisse  des  origines  de  la  famille,  de  la  propriété  et 
de  l'état.  11  est  aujourd'hui  certain  que  les  bouleversements  juridiques, 
le   développement  du  droit  et  la  genèse  des  institutions  primitives 
suivent  des  lois  différentes  en  sorte  que  ces  divers  essais  ne  se  com- 
plètent pas  mutuellement.  Seul,  Lassalle  en  1861  a  tenté  de  renouve- 
ler les  bases  de  la  philosophie  juridique  en  vue  d'éclairer  le  raison- 
nement des  socialistes  modernes, 

Le    livre    de    Lassalle    n'était   accessible    qu'aux    personnes    qui 

(1)  Traduction  française  par  Léon  Rémy.  In>18, xi-273  pp.;  3  fr.  50;  Schleicher  frères 
^<liteurfi,  Paris,  190i, 
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...  .        ^  annri>foJiéie  de  la  lancue  pbîlosophiqne 

;ji»....»    M  ™  ,  .'.  charffeant  de  dinijer  une  irodiic  ion  qui 

présentait  le»  plus  >rf««*'^  difficultés  et  qu  il  élait  peut-être  le  seol  en 
niesore  de  paifaiteme»'  conlrAler.  On  fera  bien  de  se  reporler  a  ce 
qu'il  a  écrit  sui- LassnIJe  dans  £es  Oi-igmes  du  soetaUsme  d'Etat  en 
4iîema''He  Je  crois  devoir  recommandiT  aussi  de  lire  la  critique  que 
lehring  a  faite  de  la  Ihéorie  bégélienne  de  la  volonté  dans  l'Esprit  du 
droit  romain  (lome  IVj  et  dans  le  volume  intitulé  Du  râle  delà  vo- 
lonté dans  la  possession. 
Le    second  volume  est  consacré  h   l'étude  de  l'iiérédilé  en  droit 


romain  et  en  droit  germanique.  Cette  étude  est  toute  subordonnée  à 
la  théorie  hégélienne.  lelirin)^  reproche  à  ce  propos  à  Lassaile  d'avoir 
imaginé  les  anciens  romains  si  prosaïque.s.  si  pratiques,  «  comme  un 
peuple  si  éminemment  doué  au  point  de  vue  spéculatif  que  Hegel 
aurait  pu  prendre  des  leçons  chez  eux  n  ;  il  ne  vent  pas  admettre  que 
■  la  droit  héréditaire  tout  entier  ne  contient  qu'un  transport  de  la 
Tolonlé  du  testateur  dans  la  personne  de  l'hérétier  ».  Km  fnii,  Liissalle 
csl  arrivé  à  des  résultats  souvent  très  remarquables  et  à  des  explica- 
tions parfois  1res  voisines  de  celles  que  la  science  devra  enregistrer 
par  une  raii^on  dont  il  ne  pouvait  pas  se  rendre  complètement  compte. 

La  théorie  qu'il  expose  est  une  construction  (iiirement  logique  et 
péd'i gotique,  pouvant  fournir  un  moyen  de  relier,  d'une  manière 
ingénieuse,  des  règles  dont  l'enchaînement  ne  paraît  pas  du  tout  évi- 
dent; mais  de  pareils  procédés  ne  sauraient  fournir  des  lumières  sur 
l'origine  des  droits.  Il  se  trouve  henreusemenl  que  celte  conception  de 
ta  volonté  a  une  certaine  nllinité  avec  les  idées  magiques  qui  emrent 
une  si  grande  iniluence  sur  les  institutions  primitives  de  ll<Mne. 
Lassaile  a  donc  pu  croire  qu'il  ne  sortait  pas  des  conséquences  de  son 
principe  quand  il  exposait  en  réalité  les  soni-crs  magiques  de  l'hcri- 
lage.  Mais  quand  il  a  voulu  aborder  le  vieux  droit  germanique,  il 
semble  avoir  éprouvé  un  certain  embarras  :  ici  plus  de  testament  ;  les 
membres  de  la  fuuiille  ])arai.ssent  être  virtu^lement  propriétaires  dn 
vivant  de  celui  dont  ils  vont  hériter;  le  transport  de  la  volonté  ne  peut 
plus  servir  à  construire  uoe  théorie  utile  et  Lassaile  n'a  consacré  que 
quelques  pages  aux  questions  que  soulève  ce  système.  Ici,  c'est  le 
compagnonnage  qui  devient  l'élément  principal  dans  la  genèse  da 
droit;  nous  passons  du  moment  magique  au  moment  social  ou  politi- 
que. A  vrai  dire  ce  dernier  moment  se  trouve  plus  on  moins  marqué 
dans  tous  les  pays;  mais  il  frappa  vivement  les  premiers  niitesrs 
romains  qui  observèrent  les  Germains  et  Tacite  nota  que  chez  eux  la 
femme  est  laborum  pcricitlorumque  socia  (Mœars  des  Germains,  18). 
Ce  qui  csl  curieux  c'est  que  Lassaile  n'ait  point  fait  plus  attention  an 
moment  économique  sur  lequel  lehring  devait  tant  insister;  aou 
œuvre  présente  ainsi  une  lacune  vraiment  extraordinaire  ;  on  ne  se 
doulerail  guère,  en  la  lisant,  que  les  Romains  fussent  des  agriculteurs 
aussi  soigneux  que  nous  l'apprennent  les  anciens  documents. 

Le  premier  volume  a  pour  objet  d'étudier  la  rétroactivité  des  lois  ; 
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mais  le  véritable  but  est  de  donner  une  explication  des  mesures 
prises  pour  abolir  le  réfi^ime  féodal.  Lassa  lie  pensait  que  Ton  pourrait 
trouver  dans  cet  ordre  de  recherches  des  lumières  sur  les  transforma- 
tions sociales  qu'il  mcdilait.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  réussi  dans  son 
entreprise.  Ce  n'est  point  d'une  manière  anstraite  qu'il  faut  aborder  le 
problème;  il  faut  se  demander  cpielie  est  la  signification  de  cette 
révolution  dans  une  histoire  économique  comprenant  d'autres  révolu- 
tions ;  à  mon  avis  la  question  est  encore  à  résoudre. 

Les  lois  de  la  Révolution  furent  le  rés>ultat  de  nombreux  tâtonne- 
ments, au  cours  desquels  on  marcha  souvent  à  Taveugletle  ;  plus  d'une 
fois  les  mesures  furent  provoquées   par  les  passions   politiques  et 
eurent  pour  objet  de  dépouiller  des  adversaires  au  profit  de  paysans 
que   l'on  espérait  transformer   en  défenseurs  intéressés   de    l'ordre 
nouveau.  Chercher  dans  ce  Touillis  une  application  d'une  haute  méta- 
physique serait  assez  vain  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins   vrai  que  les 
hommes  du  temps  crurent  pouvoir  justifier  l'enseniblc  de  leur  législa- 
tion par  une  théorie  historique.  Ils  ernrent  posséder  le  moyen  de 
distinguer  ce  qui  était  vraiment  juridique  et  ce  qui  ne  pouvait  jamais 
l'avoir  été,  dans  l'ensemble  des  rapports  auxquels  le  Moyen-Age  iivait 
donné  une  même  forme  juridique.  Tout  le  monde  reconnaît  aujourd'hui 
qn'il   y   eût    beaucoup    d'erreurs    commises  ;    les     tnlumaux    firent 
d  énormes  contresens  dans  l'interprélaiion   des  (•hart(^s,  jusqu'au  jour 
où  la  connaissance  des  institutions  médiévales  étant  plus  répandue, 
les  juges  rendirent  des  arrêts  moins  rigoureux  contre  les  détenteurs 
des  droits  seigneuriaux. 

Il  est  tout  naturel  qu'en  Allemagne  on  n'ait  pas  suivi  l'exemple  de  la 
France,  parce  que  la  législation  allemande  vint  à  une  époque  où  les 
théories  de  Merlin  ne  paraissaient  plus  conformes  aux  données  de 
rérudition.  Je  crois  que  Lassalle  s'est  radicalement  trompé  dans  ce 
qu'il  a  écrit  à  ce  sujet.  La  liquidation  du  régime  féodal  devait  être 
partout  fort  arbitraire  parce  qu'il  fallait  apprécier  d'après  les  idées 
modernes  des  faits  qui  leur  sont  peu  proportionnés.  La  prétention  des 
anciens  juristes  qui  croyaient  possible  d'établir  par  le  droit  naturel  la 
distinction  des  droits  légitimes  et  illégitimes  était  absurde  ;  n'est  pas 
moins  absurde  celle  de  leurs  successeurs  qui  croient  pouvoir  donner  aux 
contemporains  des  moyens  certains  pour  traduire  en  droit  moderne  des 
conceptions  barbares.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  toute  liquidation 
du  régime  féodal  donne  lieu  aux  appréciations  les  plus  divergentes. 

S'il  y  a  désaccord  entre  les  savants,  il  ne  semJÊ)le  pas  y  en  avoir 
entre  les  économistes  ;  ceux-ci  approuvent  pleinement  ce  qui  a  été  fait 
et  estiment  que  la  production  de  la  France  a  pu  se  développer  d'une 
xnaxftière  merveilleuse  grâce  à  la  Révolution,  en  même  temps  que  le 
principe  de  la  propriété  a  été  renforcé.  Sous  la  Restauration,  on 
accorda  une  indemnité  aux  anciens  propriétaires  de  domaines  confis- 
qués et  vendus  par  l'Ëtat  ;  mais  aucune  indemnité  ne  fut  accordée  aux 
anciens  seigneurs,  tant  on  était  persuadé  que  ceux-ci  n'avaient  pas  été 
dépouillés  de  propriétés.  Lassalle  ci*oit  que  l'évolution  du  droit  à 
travers  l'histoire  représente  une  limitation  de  plus  en  plus  grande  de 
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la  propriété  privée  (tome  I,  pp.  274-278);  cette  limitation  ne  se  cons- 
tate point  à  la  suite  de  la  Révolution  :  à  défaut  d'autre  preuve  on  peut 
se  reporter  à  ce  qu*a  exposé  M.  Lichienberger  dans  son  livre  sur  le 
socialisme  et  la  révolution  française  au  sujet  des  doctrines  :  au  com- 
mencement du  xix»  siècle  la  propriété  a  cessé  d'être  regardée  comme 
un  produit  de  la  loi  et  elle  est  devenue  un  droit  naturel. 

Lassalle  s'est  trouvé  en  présence  d'énormes  didicultés,  parce  qu'il  a 
cru  que  le  droit  forme  un  tout  homogène  ;  il  avait  rencontré  diverses 
théories  qui  admettent  la  rétroactivité  pour  les  lois  qui  appartiennent 
au  droit  public  et  il  objectait  que  la  rétroactivité  ne  s'applique  pas  au 
droit  pénal  (p.  4;^);  il  aurait  fallu  se  demander  si  celte  différence  De 
devait  pas  conduire  à  établir  une  classification  nouvelle  dans  laquelle 
le  droit  pénal,  au  lieu  d'entrer  dans  le  droit  public,  s'opposerait  à  ce- 
lui-ci ;  en  sorte  qu'il  y  aurait  trois  moments  à  considérer.  Si  une  solu- 
tion générale  pouvait  être  adoptée,  la  pratique  serait  fort  simplifiée, 
car  il  y  a  peu  de  cas  où  il  n'y  ait  quelque  combinaison  de  ces  trois 
types;  mais  il  faut  en  prendre  son  parti  et  accepter  soit  :  un  procédé 
simple  mais  antiscientifique,  soit  une  théorie  claire  et  complète  mais 
pleine  d'obscurités  dans  l'application. 

C'est  surtout  pour  le  droit  pénal  que  l'on  peut  dire  avec  LassaUe  que 
«  le  concept  de  rétroactivité  n'est  autre  chose  que  celui  d'un  empiéte- 
ment sur  la  liberté  et  la  responsabilité  de  l'homme  »  (p.  68).  Il  pose  le 
principe  que  :  «  toute  loi  peut  rétroagir  si  elle  atteint  l'individu  en  de- 
hors dtis  actes  de  sa  volonté,  si,  par  conséquent,  elle  atteint  immédia- 
tement l'individu   dans  les  qualités  qu'il  ne    s'est  pas  données  lui- 
même,  qui  lui  sont  communes  avec  l'humanité  tout  entière,  ou  dans 
celles  qu'il  tient  de  la  société  ;  ou  si  elle  l'atteint  uniquement  dans  la 
mesure  oii  elle  modifîe  cette  société   elle-même  dans  ses   institutions 
organiques  »  (p.  67).  Le  champ  de  la  rétroactivité  devient  ainsi  énorme 
et  on  a  pu  soutenir  que  les  assemblées  délibérantes  pourraient  boale- 
verserle  droit  civil,  pourvu  qu'elles  le  bouleversassent  à  fond  ;   smgu- 
lier  et  naïf  sophisme   fondé  sur  la  confusion   que  l'on  établit  trop 
souvent  entre  des  positions   logiques   et   la  réalité  de  l'Histoire    Le 
moyen  âge  et  les  temps  modernes  ont  eu  des  systèmes  très  difîérents 
l'un  de  l'autre,   mais   donnant   également  satisfaction  aux  sentiments 
juridiques  du  temps  ;  on  n'est  point  passé  de  l'un    à   l'autre    par  une 
réforme  législative  voulue  et  justihée   logiquement.   Prétendre  enfer- 
mer de  pareils  événements  dans  une  doctrine  de  la  rétroactivité  des 
lois,  c'est  aboutira  ne  plus  faire  de  la  science. 

Quand  une  loi  ne  permet  plus  l'acquisition  de  certains  droits  parce 
que  l'on  juge  que  leur  maintien  gène  le  mouvement  éconoiliique,  on 
réglemente  presque  toujours  aussi  la  liquidation  du  passé  ;  Lassalle 
prétend  que  l'abolition  pour  l'avenir  entraîne  la  suppression  des 
droits  acquis  (p.  230,  p.  234)  ;  il  est  encore  illusionné  ici  par  son  pré- 
jugé de  logicien.  Cette  liquidation  est  nécessitée  par  les  convenances 
de  la  technique  juridique  et  par  des  raisons  d'opportunité  économique 
et  non  pour  des  raisons  métaphysiq'tes.  Pour  obtenir  ce  qu'on  nomme 
la  sûreté  du  droit,  il  faut  établir  le  plus  de  cohérence  possible  dans  la 
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législation  ;  et  la  sûreté  du  droit  est  considérée  comme  le  premier  des 
biens  dans  une  société  libre. 

Le  problème  des  droits  acquis  doit  être  posé  tout  autrement  que  ne 
le  fait  Lassalle  :  il  faut  partir  de  robservation  et  savoir  ce  que  les  ju- 
ristes regardent  comme  un  progrès  du  sentiment  du  droit.  Nous  pou- 
vons afiirmer  tout  d'abord  que  ce  progrès  n'existe  que  dans  les  socié- 
tés en  voie  de  progrès  économique  ;  il  faut  se  demander  ensuite  si  ce 
sentiment  du  droit  dépend  de  l'exercice  du  droit  de  propriété  foncière 
(droit  civil)  ou  d'un  autre  principe.  On  devra  considérer  comme  seules 
légitimes  les  réformes  législa'ives  qui  renforcent  le  sentiment  du  droit. 
Il  est  bien  probable  que  c'est  le  spectacle  des  effets  produits  dans  les 
républiques  grecques  par  les  mesures  démagogiques  qui  a  conduit 
Platon  à  écrire  le  passage  cité  par  Lassalle  sur  la  non-rétroactivité  de 
la  loi  (pp.  25-26)  et  qui  a  inspiré  aux  philosophes  l'idée  de  lois  natu- 
relles supérieures  aux  décrets  rendus,  à  tort  et  à  travers,  par  les  as- 
semblées populaires/ 

Dans  la  Révolution  française,  Lassalle  oublie  totalement  de  tenir 
compte  du  facteur  qui  fut  décisif,  de  la  guerre  triomphante  soutenue 
pendant  vingt  ans  contre  l'Europe  conservatrice.  Les  droits  seigneu- 
riaux n'eussent  pas  été  radicalement  supprimés  sans  indemnités,  sans 
des  raisons  qui  sappellent  Fleurus,  Zurich,  Marengo,  léna;  —  s^ns 
Waterloo  on  n'aurait  peut-être  songé  qu'il  était  équitable  d'indemniser 
les  émigrés  ;  —  on  ne  peut  manquer  d'observer  que  la  jurisprudence 
a  accordé  aux  acquéreurs  de  biens  nationaux  des  garanties  et  des  pré* 
rogat'ves  extraordinaires,  tant  les  ventes  révolutionnaires  étaient 
protégées  par  le  prestige  des  victoires.  La  force  est  quelque  chose 
dans  les  transformations  du  droit  —  non  pas  une  force  quelconque 
{celle  que  le  hasard  peut  donner  à  des  idéologues)  —  mais  la  vraie 
force  qui  se  manifeste  par  des  guerres  régulières  donnant  des  résul- 
tats incontestés.  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  prendre  en  haute  consi- 
dération les  théories  de  Proudhon  sur  la  guerre  et  nous  voyons  une 
fois  de  plus  que  les  transformations  qui  portent  sur  les  bases  du  droit 
ne  sauraient  être  confondues  avec  des  réformes  juridiques.  Seuls  des 
peuples  indignes  de  la  liberté  peuvent  accepter  des  révolutions  faites 
par  des  idéologues  au  nom  de  leur  métaphysique. 

Ces  critiques  ne  diminuent  point  l'importance  de  l'œuvre  de  Las- 
salle, car  son  livre  est  rempli  de  renseignements  d'une  grande  utilité. 
Le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  en  faire,  c'est  que,  depuis  quarante 
ans,  la  question  n'a  pas  fait  un  pas  :  aucun  juriste  n'a  osé  s'at<aquer  à 
ce  problème  dont  il  avait  osé  donner  une  solution  ;  et,  chose  plus 
curieuse  encore,  la  philosophie  sociologique  qui  a  rempli  tant  de  volu- 
mes de  dissertations  sur  tous  les  sujets,  n'a  fourni  aucune  indication 
pour  aborder  les  difficultés  que  présente  cette  question.  Si  Lassalle  fut 
trop  audacieux  peut-être,  nos  sociologues  contemporains  sont  certai- 
nement trop  impuissants. 

Georges  Sohel. 
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Paost  (Eug.)  —  La  Belgique  agricole,  indastrieUe  et  commerciale. 

Etude  économique  par  Eug.  Prost,  docleup  en  sciences,  chargé  de 
cours  à  l'Université  de  Liège.  In-8,  v-344  pp.;  avec  2  cartes;  car- 
tonné 6fp.  ;  Ch.  Béranger^  éditeur,  Paris  et  Liège,  1904. 
L'étude  économique  à  laquelle  s'est  livré  l'auteur  prouve  surabon- 
damm«Ql  que  la  Belgique,  qui  occupe  dans  le  monde  une  si  petite 
place,  tieat  néanmoins,  parmi  les  nations  industrielles,  un  rang  élevé 
et  honorable.  Depuis  trois  quarts  de  siècle,  il  n*est  pas  une  branche  da 
commerce  et  d©  l'industrie  qui  ne  se  soit  développée  d'une  façon  tout 
à  fait  remarquable.  En  rédigeant  son  travail,  l'auteur  a  eu  pour  but 
dVtablir,  dans  ses  ^rundes  It^rnes,  comme  il  le  dit  lui-même,  la  situa- 
tion actuelle  de  l'industrie  et  des  relations  commerciales  de  la  Belgique^ 
eu  insistant  non  seulement  sur  la  capacitù  de  productiou  des  principa- 
les fabrications  représentées  dans  le  pays,  mais  aussi  sur  l'origine  des 
matières  premières  travaillées  et  sur  la  répartition  des  produits  finis. 
11  s'est  entouré  de  multiples  renseignements,  puisés  en  partie  dans  des 
publications  ayant  un  caractère  officiel,  ou  recueillis  au  cours  de 
nombreuses  visites  d>  fabriques  et  d'usines,  faites  en  compagnie  de  ses 
élèves  de  l'Université  de  Liè^e. 

Après  avoir  constaté  les  faite,  au  moyen  des  rapports  fournis  par 
le  Ministère  de  l'agrii^ulture,  par  l'administration  des  mines  sur  la 
situation  des  mines,  des  carrières  et  des  établissements  métallurgi- 
que», par  le  Ministère  de  l'industrie  et  du  travail  sur  les  industries 
à  domicile  et  sur  d'autres  branches  importantes,  telles  que  la  fîlaturd 
des  textiles  d'origine  végétale,  la  fabrication  des  produits  céramiques, 
l'utilisation  industrielle  des  métaux,  par  les  rapports  des  Chambres  de 
commerce,  surtout  ceux  toujours  si  complets  de  la  Chambre  d'Anvers, 
l'auteur  résume  les  résultats  de  son  enquête  et  arrive  aux  conciusioos 
suivantes  :  l'agriculture  belge  cède  de  plus  en  plus  devant  l'industrie. 
Les  cultures  alimentaires  sont  loin  de  pourvoira  la  consommation  du 
pays,  et  parmi  les  plantes  industrielles  la  seule  qui  couvre,  ou  à  peu 
près,  les  besoins  de  l'industrie  en  vue  de  laquelle  on  la  cultive,  est  la 
betterave  sucrière.  L'industrie  est  très  puissante.  Le  deg^^é  de  déve- 
lopp^^ment  auquel  elle  est  parvenue  est  d'autant  plus  remarquable 
qu'en  dehors  de  la  houille,  le  sol  belge  ne  contient  guère,   en   fait  de 
matières  premières,  qu'un  peu  de  minerais  de  fer,  et  moins  encore  de 
minerais  de  zinc,  puis  des  calcaires,  du  sable  et  des  argiles,  et  quel- 
qu<s  autres  produit»  se* ondaires.  Dans  la  plupart  des  branches,  la 
production  dépasse  de  beaucoup  la  consommation.  L'exportation  est 
donc  une  condition  vitale  pour  le  plus  grand  nombre  des  industries 
beLes,  et  c'est  à  son  dével<»ppement  que  doivent  tendre  aujourd'hui 
les  efforts    de    tout   Bei^e  soucieux   de  voir  son    pays     progresser 
(pp.   308-309).   L'auteur  s'étend  longuement   sur  la  nécessité   de  la 
création  d'une  marine  marchande  en  rapport  avec  l'importance   de 
l'industrie  du  pay.s,  et  qui  est  un  des  éléments  indispens  blés  à  l'ex- 
tension du  commerce    La  question  est  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour: 
il  est  grandemi  nt  temps  qu'on  s'occupe  sérieusement  des   moyens  de 
transporter  au  dehors  les  quantités  énormes  de  produits  dont  l'expor- 
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tation  devient  chaque  année  pins  urg^f'nte.  En  effet,  le  commerce 
maritine  belge  se  chifTre  par  13,5  millions  de  tonnes  de  marchandises, 
et  la  marine  dispose  de  73  navires  jaugeant  ensemble  106  000  ton- 
neaux !  11  y  a  cinq  ou  six  ans,  la  moitié  du  commerce  belge  se  faisait 
sous  pavillon  afiglaîs  ;  aujourd'hui,  il  a  un  peu  baissé,  ce  qui  est  dû  à 
raccroiseement  de  l'ingérence  des  aliemands  dans  le  commerce  anver* 
sois,  mais  U  est  encore  de  47.7  pour  100  Le  tonnage  des  navires 
allemands  arrivant  à  Anvers  est  aujourd'hui  plus  de  huit  fois  supérieur 
à  ce  qu'il  était  il  y  a  uae  vingtaine  d'années  (275.856  t.  en  1880  contre 
2.436.651  t.  en  1902). 

L*ouvrage  de  M.  le  professeur  Prost,  bien  qu'il  n*ait  voulu  dounttr 
qu'un  aperçUy  comme  il  le  dit  Lui-môme,  du  rôle  que  ses  compatriotes 
jouent  dans  lo: monde  des  affaires,  peut  rendre  des  services  importants 
au  point  de  vue  de  La  connaissance  de  la  Belgique  et  de  ses  multiples 
reesonrces.  Ecrit  sobrement,  sans  flagorneries  patriotardes,  il  expose 
simplement,  mais  exactement,  les  résultats  acquis  jusqu'ici  et  indique 
les  progrès  qui  pourront,  avec  le  concours  de  toutes  les  énergies  et 
de  toutes  les  bonnes  volontés,  être  réalisés  dans  l'avenir. 

Victor  Davb 

Raphaël  (Gaston).  —  Le  GUmgrès  de  Dresde,  septembre  1903.  In-18, 
248  pp.  ;  4  Ir.  ;  édition  des  Cahiers  de  ta  Quinzaine,  Paris,  1904i. 
Le  compte-rendu  ofliciel  nllemanil  du  Congrès  de  Dresde,  tenu  du 
13  au  20  septembre  1903  forme  un  épais  et  hmré  vohime  ia-ectovo  de 
4Sn&  pages  très  denses;  M.  Gaston  Raphaël  a  bien  fait  de  le  réduire  de 
moitié  en  l'analysant  et  en  le  condensant,  ce  qui  en  a  rendu  la  lecture 
possible,  mais  non  agréal»le,  car  rien  n'est  plus  ennuyeux  qu'un  pro- 
ioeoJe  ÙË  la  socinl-démocralie  allemande.  Ce  gros  document  est  utile 
cependant  pour  nous  faire  connaître,  d'une  année  à  l'autre,  les  progrès 
ou  le  recul  du  socialisme  en  Allemagne  ;  par  ce  qu'on  en  apprend 
dans  l'intervalle,  en  lisant  les  journaux,  on  s'en  fait  généralement  une 
idée  assez  fanlaisi.nte,  et  souvent  même  volontairement  faussée. 

Au  Congrès  de  Di^sde,  neuf  questions  ont  été  discutées,  parmi  les- 
quelles plusieurs  étaient  des  questions  de  boutique,  sans  importance* 
polir  l'étranger.  D'autres  étaient  d'un  intérêt  capital  pour  l'avenir  du 
soeialisDie  en  Allemagne  ;  celle-ci  par  exemple,  soumise  par  le  comité- 
directeur  —  et  tyrannique  —  du  parti  à  la  décision  du  Congrès  : 
io  Peut-on  considérer  comme  conciiiabl^  avec  les  intérêts  du  parti  la 
participation  de  camarades  en  tant  que  rédacteurs  ou  collaborateurs  à 
dee  entreprises  de  presse  bourgeoises,  dans  lesquelles  on  se  livre  , 
à.  une  critique  haineuse  ou  perfide  du  parti  social-démocratic^ue  ? 
Rj^onse  :  non!  —  2«  Un  camarade  peut-il  être  rédacteur  ou  collabo- 
rateur à  un  organe  auquel  la  condition  ci-dessus  énoncée  ne  s'applique 
pas  ?  U  y  a  lieu  de  répondre  affirmativendent  en  tant  qu'il  s'agit  de 
situations  dans  lesquelles  le  camarade  n'est  pas  contraint  d'écrire  con- 
tre le  parti  sociaUdémocratiquo  on  d'insérer  des  attaques  dirigées 
contre  celui-ci.  Toutefois,  l'intérêt  du  parti,  comme  Tintérôt  des  cama- 
rades se  trouvant  dans  celle  situation,  veut  quil  ne  leur  soit  accordé 
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aucun  poste  de  confiance,  parce  que  cela  les  mettrait  tôt  ou  tard  en 
conflit  avec  eux-mêmes  et  le  parti. 

Par  cette  proposition,  le  comité>directeur  espérait  tenir  les  iodé* 
pendants  en  les  menaçant  de  leur  enlever  le  pain  quotidien  ;  la  résolu- 
tion votée  est,  comme  il  convient  à  un  régime  de  bavards,  on  ne 
peut  plus  embrouillée  et  ne  donnera  pas  tous  les  résultats  qu'en  atten« 
dent  les  chefs.  Au  cours  des  débats,  un  des  principaux  écrivains 
officiels  du  parti,  Mehring,  une  véritable  catin  de  plume^  a  été  vive- 
ment malmené,  à  tel  point  que,  à  la  suite  des  révélations  faites  par  le 
délégué  Braun,  il  a  été  obligé  d'abandonner  ses  fonctions.  Le  comité- 
directeur  l'a  cependant  réintégré  ultérieurement  dans  son  poste;  le 
secret  de  cette  faveur  est  très  simple.  Le  comité  connaît  son  homme, 
il  sait  qu'il  est  capable  de  tout;  avant  d'écrire  dans  l'intérêt  du  parti, 
il  a  écrit  contre  celui-ci  dans  l'intérêt  des  bourgeois  ;  être  vil  qui  vend 
sa  plume  au  plus  offrant,  il  est  prêt  à  recommencer  demain.  Et  comme 
avec  cela  la  nature  l'a  doué  d'un  talent  vraiment  supérieur,  et  que  le 
comité  n'a  guère  que  ce  gaillard-là  à  sa  disposition,  MM.  Auer,  Singer, 
Bebel  et  compa^^nie  ont  préféré  le  garder.  C'est  un  excellent  chien  de 
garde,  protégeant  le  comité-directeur  dans  toutes  ses  entreprises  et 
contre  toutes  les  attaques. 

Du  reste,  qu'est-ce  donc  que  cette  interdiction  faite  au  nom  de  la 
morale  et  des  grands  principes  ?  Est-ce  que  Marx  et  Eugels,  est-ce 
que  VoIImar  et  Liebknecht,  et  le  grand  Kautsky  lui-même  n'ont  pas 
écrit  dans  des  journaux  bourgeois  ?  Et  est-ce  que  tous  ces  matamores 
étaient  plus  privilégiés  que  H.  Braun,  que  Lily  Braun.  que  M.  Heine, 
que  P.  Gof  hre  et  autres  lumignons  ?  Je  ne  vois  pas  pourquoi  Ils  oot 
écrit  dans  la  Zukunfl  de  Harden.  C'est  sans  doute  regppettable,  cet 
organe  étant  réellement  malpropre,  mais  Mehring,  aujourd'hui  le  pur 
des  purs,  Ta  fait  avant  eux.  Et  Liebknecht  n'a  pas  seulement  écrit 
dans  un  journal  bourgeois  de  Vienne,  comme  semble  le  croire  V.  Adler, 
il  a  aussi  collaboré  à  un  journal  fortement  réactionnaire,  l'Allgemeine 
Augsùurger  Zeiturtg,  et  cette  collaboration  anonyme  fut  révélée  au 
cours  d'un  procès  fait  à  l'éditeur  par  Cari  Vogt  (1). 

On  s'est  jeté  à  la  tête  passablement  de  gros  mots,  more  germanico. 
Fischer  déclare  que  les  affirm-itions  de  Stadlhagen  ne  comptent  pas, 
ce  qui  permet  de  supposer  que  i  et  honorable  député  a  tout  juste  une 
honorabilité  de  politicien.  Bernstein  dit  qu'il  n'adresse  pas  souc^en/ la 
parole  à  Ledebour  ;  Ledebour  de  son  côté  assure  qu'il  ne  la  lui  adresse 
jamais  !  Bebel  est  grossier,  comme  à  son  habitude.  De  moindres  sires 
sont  plats,  simplement.  D'ailleurs,  tout  le  Congrès  donne  bien  l'im- 
pression que  le  socialisme  allemand  est  en  pleine  déconfiture,  n'étant 
plus  qu'une  organisation  de  journalistes  et  de  politiciens.  On  trouve- 
rait pe«.  de  parlementaires  capables  d'exécuter  des  sauts  de  carpe  pins 
étonnants  que  ceu;c  qu'exécute  le  vieux  Bebel  pour  parvenir  à  garder 
la  tête  du  parti.  Pour  prouver  que  le  parlementarisme  est  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  exquis,  il  avance  bravement  que  «  l'activi.té  législative  est 

(1)  Cf.  William  Voqt.  La  vie  d'un  homme  pp.  125-197;  Schleicher  frùrcs,  éditeurs,  ISIS. 
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telle  dans  tous  les  parlements  qu'on  ne  peut  terminer  le.  vote  d'une  loi 
sans  s'apercevoir  qu'elle  a  déjà  besoin  d'être  modifiée.  »  (p.  92).  Sin- 
gulière façon,  en  vérité,  de  défendre  le  parlementarisme  et  la  politique, 
dont  le  travail  ressemble  ainsi  fort  à  celui  de  Pénélope  1  Quand  il  est 
en  colère,  il  dit  des  choses  qui  lui  échappent  involontairement  : 
«  qu'on  ne  vienne  pas  parler  d'union  et  d'unité  dans  le  parti.  Hier  déjà, 
Braun  a  pincé  cette  corde  en  prétendant  que.  nous  étions  unis  dans 
le  parti.  Cela  n'est  pas  vrai;  jb  lb  conteste  de  la  façon  la  plus  formelle: 

JAMAIS  ET  A  AUCUNE  ÉPOQUE  NOUS  N  AVONS  ÉTK  PLUS  DIVISES  QUE  MAINTENANT  ; 
JAMAIS  ET  A  AUCUNE  ÉPOQUE   LES  DIFFERENCES    n'oNT    ÉTé    PLUS   GRANDES   QUE 

MAINTENANT.  »  (p.  94).  Que  de  fois  n'a-t-OD  pas  reproché  à  Jaurès  sa 
politique  vacillante?  Il  me  semble  que  Bebel  est  un  Jaurès  mal  élevé. 
On  éprouve  le  sentiment  très  net  que  les  Allemands,  tout  comme  les 
Français,  parlent  une  langue  qui  a  perdu  pour  eux  toute  signification  ; 
jamais  je  n'aurais  cru  que  le  marxisme  fût  aussi  mort  qu'il  apparaît 
dans  le  discours  de  Kautsky,  le  doctor  sapientissimus  de  la  troupe.  U 
n'en  reste  plus  que  quelques  formules  stéréotypées,  sembial)les  à  des 
pétrifications  d'un  âge  depuis  longtemps  révolu. 

Victor  Dave. 

Wells  (H.-G.).  —  Anticipations,  traduit  par  Henry-D.  Davray  et 
Kozakiewicz.  Sixième  édition.  In-18,  364  pp.;  3  fr.  50:  Société  da 
Mercure  de  France^  éditeur,  Paris,  1SK)4. 

L'autfur.  l'un  des  romanciers  les  plus  connus  de  l'Angleterre,  s'es- 
saie à  des  prophéties  sociologiques  sur  l'avenir  prochain  du  monde 
civilisé.  Par  la  logique  même  des  préoccupations  scientifiques,  méca- 
niques, dont  font  preuve  ses  romans,  M.  Wells  a  été  amené  à  cons- 
truire une  hypothèse  sur  ce  que  le  progrès  technique  et  moral  aura 
produit  au  cours  du  xx«  siècle,  en  un  mot  à  étudier  «  l'influence  du 
progrès  mécanique  et  scientifique  sur  la  vie  et  la  pensée  humaine  » 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-môme  dans  le  sous-titre  qu'il  donne  aux  Antici- 
pations. 

Et  c'est,  immédiatement,  la  question  de  la  circulation  qui  préoccupe 
M.  Wells  avant  tout.  Elle  est,  au  reste,  culminante  et  comme  en  tète 
dans  la  marche  pratique  de  la  civilisation.  Du  développement  et  de  la 
transformation  des  moyens  de  locomotion  dépendent  non  seulement 
le  transit  universel,  la  politique  internationale  et  l'importance  exces- 
sive d'une  guerre,  mais  aussi  l'accroissement  des  grandes  villes,  la  dis- 
tribution instable   de  la  population  et   le  rôle  de  l'Amérique   et  de 
l'Extrême-Orient  dans  les  destinées  de  l'Europe,  en  somme  presque 
tout  l'ordre  social  futur.  La  dépopulation  des  campagnes  et  Textenson 
énorme  des  grandes  villes  sont  deux  conséquences  positives  des  faci* 
lités  de  transport.  Une  sorte  de  ségrégation  morale  se  produira  par 
suite  de  la  variété  très  grande  de  districts,  banlieue  et  centres  secon- 
daires que  comportera  une  grande  ville.  D'où  les  nations  sont  à  cette 
heure  encore  organisées  en  vue  d'une  stabilité  à  l'intérieur  des  fron- 
tières, elles  le  seront,  à  la  fin  du  siècle  présent,  en  prévison  de  réac- 
tions sociales  et  générales  inéluctables.  Les  gens  de  science  dicteront 
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•à  la  masse  sociale'des  façons  de  ^penser  et  de  se  comporter,  différealeB 
notalement'de  eelles'qae  las  tr^îti»ssiiiioial9B,*tl0moiiéfletci.i]ilMeBNBt 
«tiHffadttcB^wny tfyfigtPHBBBirtn ^BgyBaMKÎBl, Acitii— mt  àieanBm»BBr. 

LUa  iiesuwialer4|iK.iiiansj|piomatBf.'1IV$elieieBftJttlèea^ 
'kûroB  'él'iâl»aitanEe«t  iaéMmres^  tmais,  jmatt  tt«it,  HMre  id^  iianwB  ^an 
çfianre  4ât  «fi^lBita  tiftiduam — tapoMs^^KranMOiS,  «ptffcanla»  lAt  imUe 
«flMtffcreB  «fi^BitiiseaiaitiB  —  dnn  dioB  »«s|»(»b  iCLVâst  taaétss  -sfdil  ihar 
glànm,'^t«BBK  ti)fa»«niiilireilnB<'mûtaB  ^aaltoiîiiB,9iumtoEK'etïitti4ii&, 
»i0nt  Jlarsiâeii«e-pB0ttève:ainra^ltniM  dajmAtiia,^  an  {profit  <de 

UFîdéeHTvifiieiUanserlIe  vrnre^sawwMittaétamâlIiéBMiiiijiimfnt.  A^faesKre 
«que  '<ki  ciaBse  sdas  {hoManeB  JBflûntiii{[|uemaat  »éil«quéB  reafpkonaia 
<âaue  nao^renne^iOMapiaBaile  »riti  imifoine,  cd'imjqpBdtiMii ,  ianae  jrti- 
tiqve  'aHva  'oomme  (tettams  «asseiftêéès  èaB{g0iiBiiH|Mâ)èe«, '^Hli||iMt, 
on^aàisakÊBorsHA  TiaHiédMtt  jneiinMnuitfimiBpéaMfe.^iJiirvégHne'WBi- 
«0m«tfën«ircliqii«,«llnRfiikei|iittijniiià6  tes  aspaMas,  ABBasodoltetiaits 
•etQfls^UJbofiouK  «auB^aste  'awroAt^leiipminir.fst  «kmcingfili||iié  paria 
<#eslrudtèMi  «éo0Bsam»)âeltetBfpBMRiie  oirtreilaipuiaaBBaB^tJlaciraRaii, 
entre  le  pouvoir  centHJl^)lt*a|naioB  ipulîlâyue. '<tG8tte  ttjeatiawlkimii» 
lieu  an  aàMat  'temps  que  ranéantissement  t  catastrophique  »  des 
armées  permanentes,  terme,  selon  M.  Wells,  d'un  conflit  très  sanglant 
où  la  démoci!atie*ae'fo«r>iaierajrfacfaHiaeBaBitti0titt'aù  eUje  soHim«viato- 
rieuse,  c'esl-à-^dife  'vdhe  d'expénenoeB  «dune  »ai  <doiiiairaM»a6,  de 
leçons  terribles.  La  guerre ^Pera,  <tle>aelle  *«9fte,  >ur  <vaoyea  ^ftonr  les 
iiommes  '6e  fprogi^  <ée  fvendae  ^aaasoiaDae  tat  d'aiiK^anéaKS  est  ides 
loeosB  Tpéliligfiiafr'qui  4evr««eixiilt  iirtijiHWMaimiant'aniifiiéea. 

'Sn  iétvliieatffeas  nniinan  t^gàméwÊàm  o^ud  tami  |iniMiann'  Uaa  diaiHRS 
pdlilnpnB  fdt  icB  4iéiMTcatiaroialiMM|iBBtatdÉi8HBiti||ii^  TM.  Wttlts 
poae^tv^s  nàttamaHttlaifHailiaa  lie  tiiayamr<Éto6jia^yian  AtcgpïùBjjgmT 
^iaypé]amfléfamaeyBrthBiine,uiuiva«alfce^p  àaiaiygueifhBKQBiae»attiife«la 
biBf^Me^apgtàiae^etipaMrda^pifeliaiiriraïawfc  aiDJndi»<iataDeiiiaa#ia- 

Ti8Ône(tfe)k(lBii|^uei8il0nHnîde.(iieBieffDate  inhéttadliiebriie  Ih«ai3eait*t 
très  favorablement  appréciés  par  M.  Wells.  Selon  lui,  les  désaatiea  île 
M70'8aittbieiflaîaiiiit8  poitr»réaei^  fronçaiaa,  Gelle-tci  «KaLut  vdéBO^ 
'iiiais4*idée'd'nn  impépiâlisme  paraonaiflée  qui  a  dastmîUioDS  id*adeple8 
nen  AUemagne,  en  Angleterre >6taux£tdt6-;Uiiis. 

Une  'République  nouvelle  feat  annoncée  ipar  M.  W-eUs  comme  M 
n^ésuitat  de^laTéorgenisation  aootale  hrtarne  du  raoaëe  TnodeFBe,  t«lk 
tque  la  'pouPBuiifaiit  Usb  '^'htmanes  tpréémiaenlaécstea^pB  amn^aaiii'* 
•fp.  820). 'Tout  l^espoir  .BfKÎal  de  l'auteaneat  aînaitdtrigéé  ^era  IbiiMî- 
^aa^on  de  tses  liommes  pvofoaâéaiant  raligîam  tat  ;maraiiK  4jpn  «vimiat 
'dans  ie  -  seti  1  l)ii t  ^ëe  'réaliaar  : l!£tat  anondial  îavec  JBie.  kmgne  tatuae  loi 
^ooDummea. 


Mony  "Bàmm. 
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PHILOSOPHIE 

ABLIGfOK.     MORALB. 

Zyromski  (Ernest),  professeur  à  l'Université  de  Toulouse.  —  L'orgueil 
Jisaaûl.  Id-18,  vi*378  pp.;  4  fr.    Armand  Colin^  éditeur,  Paris,  1904. 
«  Le  0uj0t  de  ce  livre  est  essentiel  et  poignant...  En  méditant  et  en 
écrivMtt  ce  livre  J'ai  résolu  d'apporter  mon  témoignage  et  de  dévoiler 
rerivsiir  «éoulaire  i{ui  a  précipité  les   hommes   dans   le    mensonge 
et  ^tess  le  «lalhear.  »    D'autres,  avant   M.  Zyromski,  Mi  de  plus   il- 
ittstres  ffue  lui,  o»t  déjà  tenté  de  «  dévoiler  Terreur  séculaire  des 
àorames  »,  «lais    ils  se    sont  précipités  eux-mêmes  «  dans  le  men- 
songe eiduas  l'erreur  «,  Nietzsche,  par  exemple,  pour  qm  «  Tobsi»- 
rité  était  «ne  vertu  ».  Je  crains  bien  que. la  thèse  de  M.  .^^yromski  soit 
aussi  trop  ambitieuse.  Qae  vient  donc  nous  démontrer  le  professeur 
de  Toulouse,  dans  un  langage  du  reste  toqjours  beau,  et  géaéraleinent 
•  poétique,  comme  le  sujet  semble  l'exiger?  Que  nous  devons  revenir  à 
la  natur^v  rétaUir  entK  elle  et  nous  le  liea  que  notre  orgueil  a  rompu, 
vivre  oonformément  à  ses  lois,  pour  retrouver  le  bonheur  que  nous  ne 
.coa]iaî6A)n8  j»as,inaLS  qu'ont  connu,  dans  toute  sa  plénitude,  les  hommes 
•des  temps  longtemps  révolus,  ceux  qui  n'ont  pas  écrit  leur  histoire. 
Mais  .dÂerd,  ai  nous  ne  savons  rien  d'eux,  comment  M.  Zyromski 
.p«ttt41  prélendre^qu'ils  ont  connu  le  bonheur  ?  Pourquoi  veut-il,  nou- 
^leau  JeaD-J«icques,  nous  ramener   vers  l'état  de    nature,  alors  ^ue 
rien  Jie  lui  dit  tfue*  nous  y  serons  heureux?  De  ce  que  l'humanité  con- 
nue a  Unijouna^téttHklheureuse,  peut-on  raisonnablement  conclure  que 
lluHAanité  aotécieure  à  celle-là  a  été  heureuse?  C'est  là,  évidemment, 
une  thèse  qui  ne  repose  que   sur  une  affirmation   purement  gratuite, 
|io«vaBit.servir  à  das  amplifications  de  rhétorique,  mais  non  à  édifier 
n  agnstème  demorale. 

Que  nous  donne  la  nature,  selon  M.  Zyromski,  son  dernier  inter- 
Iprèie?  Elle  &4ius  donne  l'idée- de  la  beauté  :  «  Le  soleil  fait  de  la  terre 
vae  immense  OBUvre  d'art  II  répand  sur  elle  tous  les  prestiges  de  la 
lumière  et  de  l'ombre.  La  nature,  pour  paraître  belle,  n'attend  pas  la 
<iollidM>nvtion  de  Thomme.  Bous  l'éclat  des  rayons,  Tooéan  ot  le  soleil 
seiasoinentde  la  réciproque  influence  de  leur  beanté,  la  montagne  a 
Ift  loHae  d'ua  .teniple  et  le  peuplier  qui  se  dresse  dans  la  plaine  xes- 
flaabie  ^'Bue  uolenne  et  paraît  chanter.  » 

La  aMitoore  na«is  donne  une  idée  de  l'ordre  :  «  Le  soleil  crée  la  iuora- 
lité.  Il  a  la  sérénité  et  la  splendeur.  Il  estarde&t  et  il  est  lucide.  Il  se 
môle  aux  choses  et  il  les  domine...  Il  ennoblit,  il  fixe  la  vérité,  il  idéa- 
lise... La  lumière  invite  à  l'ordre.  Elle  communique  au  lumineux  le 
émt  dVéim,  ia  ièrce  et  commander,  une  sorte  de  magncifiqiie  lu- 
SvsBKe.  QiMnd4e«kraher  moate  et  s'«ffle  dans  la  lumière,  couune  un 
cri  net  dans  un  air  pur,  il  domine  toute  la  plaine  et  tout^œ^quirentoore 
aenfalese  igroupur  «âaon  appel  ets'harmomaer  à  sondant.  » 

Isa  sature  nous  enseigne  la  joie  :  «  Nous  communions  avec  la  n»- 
iDBeetTallégresae  que  nous  épvouwoDs  ^e8t  la  fonme  consdente  de 


324  REVUE   GÉNÉRALE 

l'ivresse  de  la  lumière.  »  La  nature  crée  Tart,  le  piiysage  est  un  in- 
comparable éducateur;  il  insinue  en  nous  le  sens  de  l'égalité  dans  la 
hiérarchie,  il  est  l'éducateur  de  la  volonté  et  l'éducateur  de  l'esprit... 
«  La  nature  est  la  grande  éducalrice  :  écoutons  la  nature  avec  humi- 
lité, pour  vivre  dans  lu  paix  et  dans  la  lumière.  » 

La  conclusion  dernière  de  cette  logomachie  poétique  se  résume  par 
cette  suite  d 'affirmation s  que  l'auteur  «  sait   graves,    mais  bonnes  »  : 

—  «c  L'histoire  de  l'humanité  se  confond  avec  l'histoire  des  altérations 
de  ce  culte  de  la  nature.  L'art  des  hommes  a  été  la  recherche  des 
moyens  d'oublier  la  nature  et  de  superposer  leurs  inventions  légères 
et  chancelantes  àla  beauté  robuste  etimmarcescible  des  choses.  La  mo- 
rale des  hommes  a  été  l'expression  de  leur  orgueil  et  l'affirmation  au- 
dacieuse de  leur  prédominance  sur  l'univers.  Les  religions  des 
hommes  ont  été  de  lamentables  déviations  de  ce  premier  culte  de  la 
nature.  Tout  ce  qui,  dans  l'homme,  vient  de  la  nature  est  bon.  Tout 
ce  qui,  dans  l'homme,  vient  de  l'homme  est  une  déformation  souvent 
funeste,  toujours  inquiétante,  de  la  nature  ». 

Tout  cela  nous  semble  bien  sujet  à  caution.  Si  la  nature  nous  donne 
l'idée  de  la  beauté,  11  me  semble  qu'elle  n'a  pas  oublié  non  plus  de 
répandre  un  peu  partout  le  laid,  le  hideux,  le  visqueux,  l'infect,  le 
pouilleux.  QuHut  à  Tordre  de  la  nature,  vous  m'avouerez  qu'il  n'est 
qu'apparent  et  que  ce  qui  y  règne,  surtout,  c'est  le  plus  épouvantable 
gâchis,  le  chaos  le  plus  lamentable,  le  plus  monstrueux  que  l'imagi- 
nation en  délire  ait  pn  rêver,  et  qui  nous  rendrait  tous  fous,  si  nous 
devions  un  seul  instant  l'appliquer  aux  sociétés  humaines.  La  joie 
que  nous  enseigne  la  nature  est  singulièrement  mélangée,  elle  aussi  ; 
pour  peu  qu'on  s'y  laisse  aller,  con  liant  dans  Y  aima  mater  ^  —  6  ironie 

—  on  est  frappé  impitoyablement  et  l'on  meurt  écrasé  «  au  pied  de  ce 
peuplier  qui  ressemble  à  une  colonne  et  semble  chanter  »,  pour  nous 
narguer,  sans  doute.  Non,  non,  la  nature  ne  nous  a  rien  enseigné  et 
c'est  d'elle-même  que  l'humanité  a  tiré  sa  loi,  sa  foi,  sa  morale,  et 
c'est  elle  aussi  qui  les  remplace  constamment  par  des  conceptions 
nouvelles,  quand  les  premières,  devenues  caduques,  ne  correspon- 
dent plus  à  sa  mcntalitéplushaute,  plus  juste  ou  plus  vraie. 

Il  y  a  néanmoins  des  pages  très  belles  dans  ce  livre  et  il  vaut  la 
peine  d'être  médité,  quoique,  à  notre  avis,  iJ  repose  sur  une  erreur  et 
un  paradoxe.  Mais  le  paradoxe  et  l'erreur  sont  si  bien  enveloppés  dans 
une  langue  admirable,  riche  d'images  brillantes  et  d'harmonieuses 
■sonorités  qu'on  éprouve  un  vrai  plaisir  à  suivre  l'auteur  dans  le  poé- 
tique développement  de  sa  pensée. 

Victor  Dave. 

Reivel  (Charles).  —  Cultes  militaires  de  Rome.  Les  Enseignes.  In-8, 
336  p.;  7  fr.  50;  liey,  imprimeur- éditeur,  Lyon;  Librairie  A.  Fonte- 
moin  g,  Paris. 

Deux  choses  sont  d'abord  à  louer  en  ce  volume  :  le  point  de  vue  et 
la  méthode.  C'est  depuis  trois  ou  quatre  ans  à  peine  qu'on  s'est 
aperçu  que  la   guerre  pouvait  être  l'objet  d'une  étude  comparée  et 
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rentrait  dans  le  domaine  des  recherches  sociologiques.  Cette  tendance 
nouvelle  à  étudier  l'organisation  des  sociétés  au  point  de  vue  militaire 
s'est  exprimée  dans  l'ouvrage  de  M.  Schwally  (Der  Krieg  im  alten 
Israël)  puis  dans  le  livre  de  Frobenius  sur  l'histoire  de  la  guerre  chez 
tous  les  peuples  (die  Weltgeschichte  r/es  Krieges)  :  voici  enfin  M.  Renel 
qui  tente  de  dessiner  un  tableau  d'ensemble  des  cultes  militaires  de 
Rome  «  sûus  leur  aspect  social  et  historique  »;  il  veut  a  montrer 
quels  rites  et  quels  dieux  sont  sortis  de  la  guerre,  comment  et  pour- 
quoi le  militarisme  a  teinté  d'une  nuance  particulière  toute  la  religion 
romaine  et  a  eu  sur  le  développement  de  la  plupart  des  dieux  une 
influence  soit  directe  soit  indirecte,  étudier  enfin  les  modifications 
qu'ont  subies  les  cultes  de  l'armée,  à  mesure  que  celle-ci  se  transfor- 
mait et  que  changeaient  les  conditions  de  la  guerre  ». 

D'autre  part  M.  îlenel  rompt  à  son  tour  avec  d'anciennes  méthodes 
d'investigation,  celles  précisément  qui  ont  encombré  les  manuels  de 
notions  fausses,  mais  simples  et  poétiques  il  est  vrai.  Il  laisse  délibé- 
rément de  côté  les  légendes,  les  mythologies  pour  ne  s'occuper  que 
des  rites  et  des  cultes.  Sans  doute,  la  recherche  ainsi  comprise  est  plus 
dilTicile,  puisque  rares  sont  les  descriptions  anciennes  de  ces  rites  et 
qu'il  faut  suppléer  à  l' insuffisance  des  documents  littéraires  par  une 
étude  patiente  et  prudente  des  documents  épigraphiques  et  figurés. 
Aussi  le  livre  de  M.  Renel  est-il  illustré  de  nombreuses  reproductions 
de  monnaies  et  de  monuments. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  étudie  les  enseignes  à  représenta- 
tions animales  ;  il  rapproche  ces   animaux  (loup,   cheval,    sanglier, 
mi notaure,  aigle)  des  totems  et  incline  à  admettre  un  ancien  totémisme 
latin  ;  mais  il  me  semble  que  M    Renel  généralise  bien  vite  ;  les  faits 
qu'il  donne  à  l'appui  de  son  opinion  ne  sont  pas  assez  probants;  il  se 
fait  du  totémisme  une  idée  trop  simple;  il  oublie  que  la  thériolàtrie 
peut  exister  en  dehors  de  tout  totémisme  ;  et  les  parallèles  empruntés 
aux  croyances  européennes  anciennes  et  modernes  ne  prouvent  rien 
puisqu'elles  sont  elles-mêmes  des  déformations  et  peuvent  provenir 
de  tout  autre    chose  que  du    totémisme.  8ur  nombre  de  points  de 
détai',  d'ailleurs,  M.  Hcnel  a  raison  contre  ses  prédécesseurs  (Do- 
maszewski,  et(;.)  notamment  pp.   197-227  où  il  montre  qu'une  môme 
explication  ne  saurait  valoir  pour  toutes  les  représentations  animales 
sur  sis^na  légionnaires. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  description  et  à  l'étude  des 
signa  mnnipulaires  et  du  laharum. 

ÏAi  troisième  partie  contient  autant  de  renseignements  qu'en  pouvait 
fournir  l'étude  comparée  des  textes  et  des  monuments  figurés  sur  le 
culte  dessif^/ta,  c'est-à-dire  peu.  Les  enseignes  étaient  de  vraies  divi- 
nités, protectrices  des  légions;  elles  n'étaient  pas  des  symboles  vagues 
comme  l'est  de  nos  jours  le  drapeau  :  ainsi  l'aigle  légionnaire  était 
considéréecomme  vivante,  comme  douée  de  puissance  divine.  Les  peu- 
ples étrangers  éprouvaient  à  leur  égard  une  terreur  superstitieuse  et 
les  rois  vaincus  comprenaient  fort  bien  qu'on  les  conduisît  «  sur  la 
rive  du  fleuve  pour  leur  faire  adorer  les  enseignes  romaines  ».  Les 
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signa  avaient  leur  temple  spécial  à  Rome  et  leur  dbapette*  diiu&  le 
caDip  ;  cette  chapelle  était  en  même  temps  Fendcoit  sacréi'Oà  Voa  èèp> 
sait  le  trésor  de  larraée  etlec^ pécules  individuels.  Plus  lavd  tes  sigtH^ 
tombèrent  au  rang  d'attributs  de  divinités  ou  de  fig^ures  synEoboliqueB 
comme  les  Provinces  personnifiées,  la  Victoire,  la  Concorde,  la 
Piété,  etc. 

Plus  tard  encore,  l'emblème  chrétien  tenta  de  supplanter  les  aor 
cienftes  enseignes  »  Taigle,  mais  sans  jamais  y  réussir;  Uaiglene* 
disparut  des  enseignes  qu'au  moment  des  grandes  invasions. 

Arnold  van  Gennbf. 


SCIENCES  APPLIQUÉES 


AGRICULTURE.    COLOmSATION.  ARTS  >IIlLrrAIBaS. 


fU«L  (Ad.).  —  Priéfiis  da cours  de  Zooteobnie,  d'Hygièna  et  d'Agrimo- 

ittia^3  vol.  ixH^.  l'« partie  :  Zootecimie  générale,  li&  pp.;  2<'  partie: 

Elhnogénie  et  Ethnographie  des  animaux  domestiques,  395  pp»; 

3*  partie-:  Zootechnie  appliquée  aux  différentes  espèces  animales  ; 

222  pp.;  imprimerie  F.  Vanbuggenhoudt,  Bruxelles,  1904. 

La  premi^:«-partie  du  cours  du  professeur  Ad.  Reul  est  exclusiveoieni 

réservée  à  la  Zootechnie  générale»  c'est  à  dire  à  la  partie  de  la  science 

zootechnîque  qui  s'occupe  spécialemeat  de  l'amélioration  des  espèces, 

des  races  et  des  individus  eux-mêmes. 

L'auteur  consacre  une  grande  partie  de  son  ouvrage  à  ïhéréd^- 
hérédité  générale,  hérédité  de  sexe,  hérédité  atavique,  hérédité  ances- 
traie,  hérédité  pathologique,  etc.,  etc. 

Après  avoir  passé  en  revue,  d'une  façon  très  complète,  les  jarenres 
les  plus  divers  de  l'hérédité,  M.  Reul  étudie  les  procédés  auxiliaires 
do  la  transmission  des  caractères  :  rafraîchissement  du  sang,  appareilr 
lement,  etc.  Plus  loin,  il  s'arrête  à  l'origine  des  espèces,  expose  les 
théories  évolutionnistes  et  transformistes,  explique  la  dispersion  des 
espèces,  la  formation  des  races  naturelles  et  la  création  par  l'homme 
des  races  artificielles.  Il  clôt  enfin  ce  chapitre  spécial  en  affirmaai  que 
le  transformisme  des  animaox  et  des  végétaux  est  plus  accentué  de  nos 
jours  qu'il  ne  l'a- été  dans  aucun  temps. 

La  zootechnie  générale  du  professeur  Reul  se  termine  sur  les  mé- 
thodes de  reproduction  et  d'amélioration,  ces  dernières  basées  sur 
ralimentation,  la  gymnastique  fonctionnelle,  l'entratnement,  etc,  etc. 
La  de  uxième  partie  du  cours  :  Ethnologie  et  Ethnographie  des  aai* 
maux  domestiques,  comprend  l'étude  de  toutes  les  espèces  dcNruestiques: 
chevaux,  bœufs,  chiens,  chat,  porc,  mouton,  chèvre,  lapin,  cobaye, 
poule,  dindon,  pintade,  paon,  canard,  oie,  cygne,  pig^eon. 
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L'auteur  daflSA.  \B9i  races  des  différentes  oapèceft  en  racest  BAtiireU0s> 
et. en  races  aitifictellea»  et  fait Femarqu«%  eefqui'^eaid'ailleiins.,aba0hi- 
iBBDt  exact;  que  lea  raceanatuTeHes  sont-plus  iopte^etipliiacésis tantes 
querlaa  raeefi^  artifieieilea^ 

Il  établit,  pour  chaque  espèce^  lagcoièse,  las  cwactères,  lë&  diviaionia. 
el  lea  avantages  économiques  qu'elles  présentent. 

M.  Reul  s'attache  plus  spécialement  à  l'étude  des  races  belges, ^r 
lenrandee,  autrichiennes,  russes,  suisses,  etc. 

Cet  ouvrage,,  absolument  intéressant,  nous  .paraît  mériter  le  meilleur, 
aoenuil  du  public. 

Il  peut  rendre,  en  tous  cas,  de  grands  services  aux  élèves  de  nos 
écoles  d'agriculture  et  de  nos  écoles  vétérinaires. 

La  trodsièma  partie  :  Zootechnie  appliquée  aux  différentes  espèoes 
animalefi-Gomprend  tout  ce  qui  a.  trait  à  l'exploitation'  rationnelle  des 
animaux  domestiques. 

C'est  le  complément  indispensable  des  deux  ouvrages  précédents. 

Comme  les  deux  premières  parties  de  l'ouvrage  de  M.  Reul,  sa  zoo- 
technie appliquée  est  un  ouvrage  d'une  haute  valeur. 

L'énumération  des  divers  chapitres  qjciifse  rapportent  à  l'espèce  bo- 
vine donnera,  d'ailleurs,  une  idée  de  Timportance  dés  matières  traitées 
pour  chaque  catégorie  d'animaux  : 

Considérations  générales  sur  l'élevage  et  l'exploitatioir  dès  bovidésr. 

—  Choix  des  reproducteurs.  —  Reproduction.  — Pratique  de  là  mante, 
époque  des  saillies,  durée  des  gestations.  —  Le  livre  de  la  vacherie. 

—  Hygiène  de  la  vache  pleine.  —  Mise  bas  et  viticulture.  —  Avorte*- 
ment  ordinaire  et  épizootique.  —  Succédanés  dii  lait  de  vaclre  dans 
rélevage  des  veaux.  —  Accroissement  pondéral  et  diamétral  dès 
veaux  —  Choix  des  veaux  à  conserver.  —  Castration,  marquage, 
redhessement  et  ablation  des  cornes.  —  L'exploitation  du  bétail  bovin. 

—  Vache  laitière  ;  choix,  etc  —  La  mulsion.  —  Causes  qui  modifient  le* 
rendement  en  lait.  —  Exploitation  du  lait.  —  Les  caractères  physi- 
ques d^un  bon  lait  et  les  altérations  du  lait.  —  Les  moyens  dé  diagnos- 
tic dè.s  vices  de  composition  et  les  sophistications  du  lait.  —  Les  lo- 
caux et  ustensiles  de  la  laiterie.  —  La  transformation  du  lait  en- 
beurre.  —  La  transformation  du  lait  en  fromage. 

Alitres  produits  de  Tindùstrie  laitière  :  La  bête  bovine  de  travail*  — 
L'engraissement  du  gros  bétail.  —  Les  trois  méthodes  d'engraîsse*- 
ment.  —  Changements  d'état  dii  corps  du  bœuf  à  l'engrais.  —  Contrôle 
de  la  marche  et  dn  degré  de  rengraîssement.  —  Appréciation  de  rétàt" 
de  graisse  de  l'animal.  —  Maniements.  —  Rendement  des  bêtes  bovi- 
nes à  la  boucherie.  —  Bénéfice  laissé  par  Tengraissement.  —  L'en- 
graissement des  veaux.  —  Les  veaux  blancs.  —  La  bête  bovine  comme 
source  d'engrais. 

Sous  tous  les  rapports,  le  «  Précis  de  Zootechnie  et  d'Hygiène  des 
animaux  »,  du  professeur  Reul,  forme  un  traité  complet  dont  l'utilité- 
sera  très  appréciée  par  le  monde  agricole. 

A.  MONTOUX. 
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ZoLLA  (Daniel),  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Gri- 
gnon.  —  Dictionnaire-maimel.  illustré,  d'Agricnltare.  In-18, 770  pp. 
avec  1,900  figures  ;  cari.  6fr.  ;  librairie  Armand  Colin,   Paris,  1904. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  bibliothèque  des  Dictionnaires-Manuels 
que  publie  la  maison  d'édition  A.  Colin. 

n  vient  combler  une  véritable  lacune  et  est  appelé,  à  ce  titre,  au 
plus  brillant  succès. 

Les  noms  de  Fauteur  principal  et  de  ses  collaborateurs,  MM.  Tri- 
boudeau,  Charvet,  Julien  et  Carré  sont  d'ailleurs  une  garantie  soiïi- 
sante  de  la  valeur  de  cet  ouvrage.  Tous  les  sujets  traités  le  sont  d'une 
façon  sommaire  et  complète  tout  à  la  fois.  C'est  le  véritable  vade  me- 
cum  de  Tagriculleur. 

Ce  dictionnaire  qui  renferme  les  connaissances  agricoles  les  plus 
utiles  sera  certainement  apprécié  comme  une  œuvre  très  sérieuse,  pou^ 
Tant  rendre  service  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

A.   MONTOUX. 

BRETON'-BoKNAnD  (L.).  —  Le  peuplier.  In-18,  213  pp.  aves  97  ligures  et 

2  planches  coloriées.  Lucien  Laveur,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  livre  de  M.  L.  Breton- Bonnard  est  une  monographie  du  peuplier 
et  de  sa  culiure. 

Un  ouvrage  de  ce  genre  est  généralement  quelque  peu  ennuyeux  à 
lire  et  nous  avouons  que  notre  première  idée  fut  de  le  parcourir  par-ci 
par-là  pour  en  donner  l'analyse. 

Très  heureusement  pour  nous,  nous  avons  changé  d'avis  dès  les 
débuts,  nous  avons  tenu  à  tout  lire  et  nous  n'avons  pas  lieu  de  nouseo 
repentir 

L'ouvrage  tout  entier  est  traité  de  main  de  maître  et  d'une  facoo 
absolument  pratique.  On  en  jugera,  du  reste,  par  l'énoncé  des  divers 
chapitres  : 

Les  caractères  botaniques  des  genres  :  peuplier  blanc,  peuplier 
noir,  peuplier  balsamifère,  peupliers  d'introduction  récente  ou  exoti- 
ques non  classés.  —  Reproduction,  plantation,  culture.  —  Maladies.— 
Insectes  nuisibles  —  Exploitabilié.  —  Tableau  d'accroissement  d'un 
peuplier  régénéré.  —  Réalisation  :  modes  de  vente.  Emplois  divers, 
etc.,  etc. 

Les  descriptions  sont  à  la  fois  très  claires  et  très  précises,  elles  ont, 
en  outre,  l'avantage  d'être  accompagnées  d'un  grand  nombre  de  fi- 
gures. 

Le  livre  de  M.  L.  Breton-Boonard  a  le  mérite  d'être  d'une  lecture 
intéressante, d'exciter  la  curiosité  et  de  laisser  dans  l'esprit  des  ren- 
seignements pratiques. 

Nous  aurons  tout  dit,  d'ailleurs,  de  cet  ouvrage,  quand  nos  lec- 
teurs sauront  que  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  récom- 
pensé d'une  médaille  d'or  le  mémoire  manuscrit  livré  à  l'impres- 
sion. 

A.    MONTOUX. 
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Série  de  Prix  des  traTaaz  de  Parcs  et  Jardins.  —  Terrassement.  — 

Travaux  de  jardinage.  —  Canalisation.  —  Drainage.  —  Rocailles  et 

ciment.  —  Treillages  et  rustiques.  —  Indemnités  et  honoraires  des 

Architectes.  —  Paysagistes,  etc.  Préparée  par  le  Comité  de  l'Art  des 

Jardins  de  la  Société  nationale  d'Horticulture  de  France  et  publiée 

sous  son  patronage  parla  librairie  Horticole,  84  bis,  rue  de  Grenelle, 

Paris.  1  vol.,  in-8  carré;  134  pp.  Edition  de  bureau,  broché,  6  fr., 

franco  6  fr.  40.  Edition  de  poche,  cartonné  toile  7  fr.,  franco  7  fr.  50. 

Il  manquait  dans  la  bibliothèque  de  toutes  les  personnes  qui  font 

exécuter  ou  exécutent  des  travaux  de  parcs  et  jardins  et  des  travaux 

des  branches    qui  s'y   attachent,  une  série  de  prix,    à   laquelle  on 

puisse  se  rapporter  pour  l'établissement  des  devis  ou  la  vérification 

àes  mémoires. 

Le  Comité  de  l'Art  des  Jardins  de  la  Société  nationale  d'Horticul- 
ture de  France  entreprit  ce  travail  laborieux,  qui  fut  mené  à  bonne  fin 
par  une  Commission  spéciale  composée  des  spécialistes  et  profession- 
nels les  plus  compétents. 

En  effet,  parmi  cette  commission,  présidée  par  M.  Jules  Vacherot, 
jardinier  en  chef  des  Jardins  de  l'Exposition  de  1900,  et  dont  le 
secrétaire  était  M.  Albert  Maumené,  nous  citerons  les  noms  autorisés 
de  :  MM.  Chassin,  Eugène  Deny,  Dubrullé,  Guernier,  Henot,  Lusseau, 
Marcel.  Martinet,  Philippon,  Redont,  Riousse,  Touret,  Quénat,  etc. 

Les  sous-titres  de  cette  série  indiquent  quelles  sont  ses  principales 
divisions,  qui  ne  comportent  pas  moins  de  Wiî  articles. 

La  Série  de  prix  des  travaux  de  parcs  et  jardins  sera  utilement 
consultée,  non  seulement  par  les  entrepreneurs  de  jardins  qï  les  archi- 
tectes-paysagistes, m^is  encore  par  les  architectes,  experts,  ar  bitres, 
propriétaires,  horticulteurs,  pépiniéristes^  etc.,  etc. 

Elle  servira  de  buse  pour  tous  les  travaux  de  parcs  et  de  jardins,  de 
plantations,  de  rochers,  canalisations,  petites  constructions,  etc.,  et 
évitera  ainsi  maintes  contestations. 

M. 

Aubin  (Eugène).  —  Le  Maroc  d'aujourd'hui.  Avec  trois  cartes  en  cou- 
leur hors  texte.  In-18  jésus,  xn-500pp.  ;  5  fr.  ;  Armand  Colin,  éditeur, 
Paris,  i904. 

L'auteur  a  recueilli,  durant  son  voyage  très  récent  dans  le  Maroc 
Méridional  et  à  Fez,  une  série  de  notes  et  renseignemenls,  très  précis, 
tant  sur  les  régions  qu'il  a  traversées  que  sur  le  mécanisme  de  celte 
vie  marocaine  et  de  ce  gouvernement  marocain  qui  sont  si  peu  connus 
en  Europe  et  sur  lesquels  il  a  pu  être  informé  de  très  près.  Au  mo- 
ment où  se  pose,  politiquement,  la  question  d'une  pénétration  française, 
pacifîque  et  méthodique,  au  Maroc,  il  importe  d'avoir  le  plus  d'indica- 
tions et  de  données,  sûres,  sur  les  possibilités  économiques  d'un 
immense  et  très  beau  pays,  aussi  bien  que  sur  le  caractère  et  les  cou- 
tumes d'un  peuple  complexe,  obstiné  dans  sa  féodalité,  immobilisé 
dans  son  Islamisme. 
Les  crises  et  agitations  intérieures,  de  date  récente,  prennent,  dans 
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rempÎTecliérifleni  des  proportions  inquiète  ntes,  en  face  desquelles  lé 
France,  qui  se  TMit,  dmqaénrate,  se  doit  à  eRè^même  dé  ne  pas 
demeurer  dans  Tignoranoe  complète:  D'autant  qvm  c'est  à  prévoir  que 
ces  agitations  et  cas  crises,  bien^a  pour  la  plupart  encore  sourdes  ou 
localisées,  se  transformerast,  sans  nui  dbute,  en  une  hostilité fàrouebe 
contre  la  ciTilisation.  A  ce  point  de  vue,  on  lira  avec  intérêt' le  cha- 
pitre sur  Bcm  HamQra<(p:  109-133^,  celui  sur  les'épisodes  de  raa^tafion 
dans  le  Afaroc  septentrional  ei,  en  g^néiral|  sur  Tanarchie  marocaine 
(pi  402^20),  celui  encore  sur  l'empereur  actuel  dont  le»  fous  déstrs-de 
s'europ  'aniser  sont  aignifioatîfs  et  provoquent  des  péaotions  préveo- 
tiv«s  contre  tout  ce  qui  à  peine  s'annonce  comme  réforme  européenve, 
enfin  toutes  les  nombreuses  pages  où  il  est  question  du  makhcen,  e^st* 
à-dire  la  classe  privilégiée  de  Tempire  (la  cour,  le  gouvernement  et 
ramée)  qui,  actuellement  se  trouve  en  pleine  décadence  grâceau 
jeune  souverain  Monray.  Abdelazis.  L'émîettement  de  rËnipire  entre 
des  tribus  incohérentes,  plus  ou  moins  secrètemeiitr-ivales,  et  le  pouvoir 
chérifîen  déjà  en  baisse  manifeste  sont  bien  expliqués  par  Fauteur,  sa' 
fur  et  à  mesure  qu'il  nous  initie  aux  ressorts,  du  gouvernement  et  de 
radnainîstration  du  Maroc  et  aux  obligations  des  tribus  envers  It 
maldisen. 

Le  livre  fourmille  de  détails  pratiques  suf  le  trafic,  dans  le  Sad  ;  les 
juifs  marocains,  qui  sont  très  nombreux  et  qui  ont  tendance  à  devenir 
ua  élrément  de  progrès,  au:  sens  commercial  du  mot  ;  les  insinuations 
anglaises  :  les  mœurs  raffinées  des  Maures  (le  groupe  des  Pasis,  foyer 
de  culture  arabe);  la  défiance  des  Berbères  ;  le  caractère  aristocraiiqie 
des  institutions  makhzeniennes  ;  la  vie  dans  les  kasbahs  descaïdB; 
l'action  morale  des  zaouïas,  lieux  dlasile  ;  le  mouvement  des  souks, 
(marchés)  où  chaque  semaine  prennent  contact  les  indigènes.  Si  bieo 
qu'on  pourra  y  trouver  le  point  de  départ  vers  des  recherches  pins 
spéciales  et  plus  minutieuses  sur  le  passé  et  le  présent  du  Marco  et 
sur  ce  qu'il  y  a  de  promesse  dans  les  influences  novatrices  (les  ré- 
formes fiscales  par  exemple)  qui  se  font  sentir  au  sein  du  gouvernement 
marocain. 

Mon  Y  Sabin. 

Reclus  (Onésime).  —  Lâchons  l'Asie,  Prenons  l'Afrique.  In-12,  303  pp.; 

3  f r.  50;  Librairie  rrniuerseile^  Paris,  1904. 

Servi  par  une  écriture  abrupte,  apocalyptique,  à  la  Carlyle,  l'autear 
peut  proposer  avec  audace  à  l'intérêt  du  lecteur  une  solution  du  pro^ 
blême  colonial  qax  est  considérée,  d'ordinaire,  comme  un  paradoxe, 
comme  une  folie  do  l'imagination.  M.  Reclus  expose  les  motifs  qai 
font  que  l'empire  colonial  français  est  une  fiction,  en  tout  cas  un  danger 
pour  la  France,  tant  qu'il  ne  se  limitera  pas  à  l'Afrique.  Le  Sîam,  la 
Chine  méridionale,  trop  lointains,  le  protectorat  de  la  Syrie  presque  à 
sa  fin,  la  Guyane  «  amputée  »,  Haïti  divisée,  les  cinq  viUes  de  Tlndene- 
pourront  jamais  féire  de  la  France  une  puissanee  moodiaie.  Mais  Ib 
France,  peu  à  peu,  par  une  conquête  méthodique,  d'assiimlation  sa^ 
vante  avant  tout,  pourra,  en  échange,  se  trouver* bien  chez  elle  dans  le 
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de  r Afrique,  au  Zambèze,  àMadi^ascar,  au  Congo  etran  Soudan. 
Et  c*.0st  là\,  selon  M.  Reclus,  9a  seule  façon  de  dun^r..  —  Qn  aunaÂt 
-voulu  un  peu  plus  d'arguments  et  de  chiffces.  Mais^  telqwl,  ce  Kyre 
est  xui  des  plus  suggestifs  dans  le  sens  propre  du  tenue,  qu'on  ait 
écrit  depuis  longtemps  sur  ravenir  de  l'expansion  française. 

Mon  Y  Sabin. 


RoGHE  (capitaine  J.-B.).  —  Au  pays  âes  Pahouins.  (Dur  Rie  Mtany  au 
GEuaeroun.)  In-8, 198  pp.  avec  grav.  dans  le  texte;  M.  Ckm^es^La- 
vauzelle,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  capitaine  Roche,  du  génie,  membre  de  la  commission:  &aneo* 
espagnole  de  «limitation  du  golfe  de  Guinée,  a  publié  son  carnet 

d'étapes  • 

C'est  le  récit  fait  très  simplement,  mais  aussi  très  consciencieusement, 
de  tous  les  événements  auxquels  î!  a  été  mêlé  durant  son  séjour  a« 
Congo. 

L'auteur  ne  cherche  nullement  à  épater  le  lecteur,  il  se  borne  à 
dire  :  j'étais  là,  telle  chose  m'advint. 

£n  lisant  cette  très  instructive  plaquette,   on  constate  une  fois  de 

phis  que  l'on  peut  tirer  parti  des  indigènes  en  étant  pour  eux  des 

guides  bienveillants,  et  surtout  en  leur  montrant  les  moyens  de  tirer 

un  meilleur  parti  de  leurs  cultures  sans  travailler  plus  et  même  en 

travaillant  moins. 

L'ouvrage  du  capitaine  Roche  est  à  ce  titre  utile  à  lire  pour  ceux 
qui  désirent  trouver  hors  de  France  un  terrain  où  leur*  énergies 
pourront  se  développer  à  l'aise. 

Edouard  Olivier. 

Weisgerber  (Di*  F.)  —  TroiS)  mois  de  campagne  au  Maroc.  Etude  géo- 
gnapliiqae  de  la  région  parcourue.  In-8,  252  pp.  avec  44  gravures  ; 
5  fr.;  E.  Leroux,  éditeur^  Paris.  1904. 

La  jonction  de  L'ArIgérie-Tunisie,  av^ec  le  Sénégal-Soudau  et  le 
ûabon-Cott^  est  anipurdliui  un  fait  accompli. 

Il  était  donc  logique  que  l'attention  se  tournât  vers  le  Maroc  resté 
en  dehors  de  l'immense  empire  africain  fk*ançais  constitué  en  si  peu  de 
temps. 

Il  existe  un  Comité  au  Maroc  qui  a  pour  but  d'exécuter  les  idées 
vers  la  solution  d'un  nouveau- problème  africain. 

On  en  jugera  l'utilité  à  ses  actes. 

Dans  tous  les  cas,  les  ouvrages  sur  le  Maroc  se  multiplient,  et  l'un 
des  mieux  faits  est  celui  du  D»"  Weisgerber  qui  a  étudié  avec  con- 
science la  région  comprise  entre  Rabat  et  Marrakech^  et  qui  raconte 
ee  qu'il  a  vu  avec  un  optimisme  de  bon  aloi. 

Le  D^"  Weisgerber  aroit  qu'il  se rait.paBsible  d'établir  notre  pnotec- 
torat  sur  l^  Maroc  arvee  l'aide  du  sultan  Abd-Erl  Ariz  qui  ne  désire 
que  le  reièvemeut  de  son  empire. 

Nous  appliquerons  ainsi  les  idées  de  Napoléon  III  en  ce  qui  con- 
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cerne  la  constitution  d'un  frrand  royaume  franco-arabe  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  ce  qui  avait  été  également  le  rêve  de  Louis  IX. 

11  est  évident  que  cette  idée  serait  excellente,  mais  Tapplication  n'en 
parait  pas  très  facile.  Dans  tous  les  cas,  l'ouvrage  du  Û*'  Weisgerber 
est  une  bonne  contribution  à  la  solution  de  la  question  marocaine. 

Edouard  Olivier. 

VivRB  IDO»  médecin-major  de  2«  classe  des  troupes  coloniales.  —  Notes 
sur  Madagascar.  Région  sord-ouest.  In-8,  76  pp.;  //.  Charles-La- 
vauzelle,  éditeur,  Paris,  1904. 

Cette  petite  plaquette  nous  donne  la  description  de  la  région  nord- 
ouest  de  Madagascar,  c'est  à  dire  de  celle  qui  avoisine  Diego-Suarez, 
et  elle  a  à  ce  titre  une  grande  valeur.  11  y  aurait  intérêt  à  multiplier 
les  monographies  géographiques  et  descriptives  concernant  les  di- 
verses contrées  de  nos  colonies  françaises.  C'est  la  seule  façon  d'y 
intéresser  le  public. 

Edouard  Olivier. 

Joi^QUiÈRB  (delà).  —  Jonmal  de  rExpédition  d*Egypte,  publié  d'après 

le  manuscrit  original  du  général  Jean -Pierre  Doguereau.  In-8, 430  pp. 

avec  un  portrait  et  une  carte  ;   7  fr.  50  ;   PerriUy  éditeur,    Paris, 

1904. 

Le  nom  du  commandant  de  la  Jonquière,  éditeur  et  annotateur  du 
manuscrit,  doit  être  pour  nous  une  précieuse  et  tentante  garantie. 

Jean-Pierre  Docfuereau  a  pris  part  à  toute  la  campagne  d'Egypte 
(1798-1801)  dans  les  grades  de  lieutenant,  de  capitaine  et  de  comman- 
dant. A  la  bataille  des  Pyramides,  il  dirigea  Tartillerie  légère  de  la  di- 
vision Bon.  Promu  capitaine  deux  mois  plus  tard,  il  remplit,  pendant 
l'expédition  de  Syrie,  l'emploi  de  chef  d'état-major  de  l'artillerie,  qu'il 
conserva  —  après  avoir  assisté  à  la  bataille  de  Canope  —  jusqu'au 
jour  de  la  capitulation  d'Alexandrie,  dernier  épisode  de  celte  doulou- 
reuse aventure. 

Doguereau  était  —  on  en  conviendra  —  en  excellente  posture  pour 
se  renseigner  ;  il  a  su  et  recueillir  et  conter  ;  son  récit  pèche  de  temps 
à  autre  par  la  copieuse  surabondance  de  détails  insifrnifiants.  D'au- 
cuns, peut-être,  y  trouveront  les  éléments  d'une  enquête  psychologi- 
que ;  d'autres  retiendront,  acquises  à  l'histoire,  d'intéressantes  minu- 
ties. 

Somme  toute,  nous  devons  savoir  gré  à  M.  le  commandant  de  la 
Jonquière  d'avoir  tiré  ce  manuscrit  de  l'oubli;  les  notes  commentent 
précieusement  le  texte. 

U  C«i  B. 

GuiLLEux  (sergent  Charles).  —  Jonmal  de  route  d'an  caporal  de  ti- 
railieurs.  In-18,  393  pp.;  Schmitt,  éditeur,  Belfort.  1904. 
Le  caporal  Guilleux,  du  l*'  régiment  de  tirailleurs  algériens  a  eu 

l'honneur  et  la  bonne  fortune  de  faire  partie  de   la  mission  Foureau- 

Lamv. 
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Ses  notes  jalonnent  l'itinéraire  :  Timassârive,  Tikhammar,  Tadent, 
Iq  Azaoua,  Iférouane,  Âgadèz,  Zinder,  le  lac  Tchad,  le  Chari.  Elles 
sont  d'une  lecture  instructive  et  intéressante,  pour  dire  le  mot  juste  : 
captivante 

Le  notateur  —  pourquoi  ne  pas  aussi  dire  le  descripteur  —  use  en 
son  écriture  des  procédés  les  plus  simples,  mais  aussi  de  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  à  l'épopée  :  la  sincérité  et  le  détail. 

Ces  belles  qualités  se  manifestent  en  toute  évidence  dans  la  rela- 
tion de  la  campagne  contre  Rabah  ;  pages  émouvantes  que  l'on  aimera 
à  relire. 

Nous  souhaitons  au  livre  du  sergent  Guilleux  le  grand  succès  qu'il 
mérite,  au  large,  et  non  pas  simplement  dans  nos  bibliothèques  régi- 
mentaires. 

Lt  C^  B. 

Bastard  (Georges).  —  Un  siècle  de  batailles  (1798  à  1843);  le  général 

Hellinet  en  àfriqae.   (2«  édition).  In-8,    569  pp.;  avec  gravures 

7  fr.  50  ;  Ernest  Flammarion,  éditeur,  Paris,  1904. 

L'auteur  estimé  des  «  sanglants  combats  *  et  des  «  charges  héroï- 
ques »  devait  fatalement  céder  à  la  tentation  de  consacrer  un  riche 
volume  à  cette  belle  carrière  militaire  : 

Le  fils  dû  lieutenant-général  Anne  Mellinet  débute,  —  à  peine  âgé 
de  15  ans  —  comme  lieutenant  de  gardes  mobiles  (octobre  1813)  ;  il  est 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite,  sous  Paris,  le  30  mars  1814. 
Après  avoir  été  mis  en  traitement  de  réforme  le  jeune  sous-lieutenant 
obtient  d'être  rappelé  à  l'activité  au  5°  léger  désigné  pour  prendre 
part  à  l'expédition  d*Ëspagne. 

Nous  retrouvons  Mellinet,  en  1840,  à  la  tête  du  5«  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  de  récente  création  ;  c'est  avec  lui  qu'il  inaugure  l'ère 
brillante  de  l'épopée  algérienne. 

A  cette  école  primaire  —  suivant  l'expression  de  Bugeaud  —  se 
préparent  pour  quelques  soldats  d'élite  et  Mellinet  en  sera,  les  fastes 
glorieux  de  Sébastopol  et  de  Magenta. 

L'ouvrage  de  M.  G.  Bastard  a  é^.é  couronné  par  l'Académie  française  ; 
est-il  alors  bien  nécessaire  de  plus  longuement  insister  sur  des  titres 
qui,  de  plein  droit,  lui  assignent  une  place  dans  nos  bibliothèques 
militaires  (officiers  et  aussi  sous-oiTiciers). 

Lt  G«i  B. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE 


8L0USCHZ   (Nahum).  —  La  renaissanca  de  la  littérature  hébraïque 
(1743*i88S).  Essai  d'histoire  Uttéraire.  In-8,  228  pp.  ;  3  fr  50;  Société 
nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  Paris,  1903. 
Ce  pe'it  livre  qui  traite  un  sujet  relativement  très  vaste  est  intéres- 
sant et  utile.  Peu  nombreux  sont  ceux  qui  soupçonnent  même  l'existence 
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d'ane  HUérainre  kébralqve  raûdeme.  C*«6t  comme  si  l*on  mous  avait 
vaoonté  la  publication  d'ua  traité  de  radiograpkie  dans  la  iangae 
.d'Homère.  M.  Sl»usohz  qui  connaît  admirablement  le  sujet  qu'il  traite 
nous  apprend  que,  pour  la  langue  de  Moïse  et  des  Prophètes»  ce  fait 
'^ûste.  11  est  utile  de  l'étudier.  Cette  littérature  a  été  provoquée  par  un 
■réel  besoin.  «  Le  ghetto,  écrit  notre  savant  et  consciencieux  auteur, 
qui,  depuis  la  Révolution  française,.a  fourni  des  combAttants  vaillants, 
des  poËticîens,  des  tribuns,   des  poètes  4|ui  participèrent  à  tous  les 
mouvements  contemporains,  a  aussi  donné  le  Jour  à  toute  une  légion 
d'hommes  d'action,  issus  du  peuple  et  restés  dans  le  peuple,  fui  li- 
vrèrent les  mômes  batailles  —  au  nom  de  .la  liberté  de  conscience  et 
û&  la  science  —  danF  le  sein  même  du  judaïsme  traditionnel.  >»  Toute 
une  école  de  lettrés  humanistes  entreprend  et  poursuit  avec  une  bette 
vaillanre  l'émancipation  intellectuelle  des   masses  juives.  L'hébreu, 
c'est  leur  instrument  de  propagande.  Us  portent  à  un  degré  frappant 
de  perfection  une  langue  qui  depuis  ptès  de  Aeux  mille  >ans  ne  «sôn^le 
pkrs  au  nombre  des  langues  vivantes,  des  langues  parlées. 

Il  se  crée  toute  une  classe  d'întellectnets  Mnskitim  qui,  par  leur 
ardeur  et  leur  réle  historique,  rappellcRrità  la  feis  les 'héros  de  la  re- 
naissance italienne  et  des  encyplopédîstes  feançtts  —  tomes  pnopor- 
tions  naturellement  gardées.  Ils  en  oui  les  ifunlitéB  et  les  détats. 
'Ainsi  que  les  propagandistes  de  ta  tolémnce  et  de  la  libre  pensée  du 
«viii«  siècle,  les  Maikiîim  ne  se  soucient  guère  des  -«  étroits  »  de  Tlns- 
toive  et  du  traditioonalisme  et  —  ce  quiest  pis <^'ne  oherdient  aoUe- 
menità  ern  pénétrer  le  sens,  à  en  connnttre  les  lois.  Ils  attaquent  les 
dogmes  au  nom  de  la  mtson.  ils  tralneitt  la  tradttion  devant  le  tribnael 
de  la  logique.  Ils  cherchent  pourtant  à  Zaloser  la'vieioive-enopfKMaot 
à  l'étude  d^inteforninable  Tatmad  (Allé  <le  la  Bîhle,  délaissée  por  le 
peuple  élu  et  des  sciences  itroCanes.  l^oote  une  phainBge  brillaiie  de 
savants,  littérateurs,  philosophes  et  >énidil8  •—  âes  M.'-H.  InaM^ 
M.'H.  Wesaely,  S.-J«  Rafipoport,  ^.  KrocAiraid,  Abraham  Ma^on, 
^«da L.  Gonlon,  Ferez  Smolensky,  entre  aiitittS'— Be^voueat.àoeifee 
noble  et  nécessaire  tâche.  Le  plus  ilivstre  »en  est  Metee  "MNidBlaoa,  le 
phikwaphe  allemand,  ami  de  Lrasiag  etile;motfèie  de  son  «  Jtothaa  le 
Sages. 

A  o6té  de  cette  tendance  nous  constato&s,  sartout en  Italie  et'en  Aife- 
magne,  des  tentatives  de  ranimer  le  'sentiment  natioiuil  jaif  en  taii 
donnant  une  tournure  plus  moderne.  C'est  cette  seconde  tendance 
qui  a  prévalu  dans  les  milieux  sionnistes  demandant  le  Retour  à  Jéru* 
salent  que  notre  auteur  reserve  ses  sympathies.  Malgré  ses  vues 
particulières  qui  frisent  déjà  en  autre  domaine  que  celui  de  la  littéra- 
ture, M.  Slouschz  a  su  se  tenir  dans  des  limites  scientifiques  et  ob- 
jectives. Son  récit,  souvent  nécessairement  court  et  sommaire,  est 
pm^toot  attrayant  et  instructif. 

'Nous  croyons  que  la  langme  héènri|^e  «près  «voir  accoan^  iuvMra- 
blement  son  rôle  histoiàfae  de  inéhirâle,  po«»r  ies  juils  tie  ghetto,  à» 
la  oivilîaatioa  eutiq|>éeone,  subira  le  .mèmesost  ipM  Je,groc  et  le  latin 
^vi  ne  sten  pfaqgnent  pas. 
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Il  est  à  «noter  que  la  liltérature  hébraïque  —  qui,  en  cela  aussi, 
r^mpelle,  ainsi  que  nous  Favons  noté,  l'œuvre  des  enc^yplopédistes 
;firaaçais,  a  laissé  de  a6té  le  problème  social  —  sauf  quelques  excep- 
tions. Et  le  puissant  mouvement  socialiste  juif  en  Russie  se  sert  pour 
sa  propagande  d'un  patois  juif  allemand,  la  langue  parlée  de  la  masse 
Juiv^  russe.  Ce  jargon  pii£  a  tous  les  défauts  excepté  celui  de  la  jument 
de  Roland  :  il  vit,  et  la  vie  en  profite  —  ad  majorem  vitae  gloriam, 

D'  Charles  Rappoport. 

Slousgmz  (Nahnm).  —  Lalaague  «t  la 'lifitéibtara iMbraftqoesi depuis  la 
BiMe  Jusqu'à  JM8  joim.  I»-*16,  26  pp.;  A  fr.;  BibiMhèque  interna-- 
tianale  d-édùion,  fE.  Sanstai  et  Cic,  éditeurs,  Paris,  ldû4« 

Cet  opuscule  Teprodutt  la  ieçon  d'ouverture  du  cours  libre  de  langue 
et 'de -littérature  hébraïques,  qui  a  été  ouvert  à  la  Sorbonne  le  3  mats 
^de  aette  cuinée.  Le  titulaire  de  cette  chaire  nonvalle,  M.  Nahum 
Slousuhz,  divise  toute  la  littérature  hébraïque  en  cinq  grandes  pé- 
nîodes,  correapnndant  ohaenne  à  une  étape  de  la  civilisation  univer» 
selle,  eoDsidérée  au  point  de 'vue  social  et  soumise  à  une  analyse  psy- 
chologique. L'étude  de  la  littérature  hébraïque,  considérée  dans -son 
ensemble,  présente,  suivant  les  époques  de  son  évolution,  un  intérêt 
littéraire,  un  intérêt  philosophique,  un  intérêt  social  et  un  intérêt  lin- 
guistique, et  ce  sont  ces  divers  points  de  vue  que  M.  81ouschz  se  pro- 
pose d'étudier  dans  son  cours. 

Victor  Dave. 

Lbbesgue  (Philéas).  —  Le  Portugal  littéraire  d'anjoard'hai.   In-16, 
'48  !pp.;  lir.  50;   BèbUotitèque   internationale   d^ëdition,    E,    SunMOt 
et  aie,  éditenris,  Piïris,  4904. 

La  Qoileclîon  d'étuées  éifangères  iqiie  'pablient  MM.  dansât  et  )€>« 

laék  fioBi  intéfessmate,  et>qiiDique  «les  -manograpliies  déjà  pâmes  soient 

«Ée  valeur  assez  iség^Je,  da.tentâtive  (n'eii*e8t.pas  rmoins  touabl&de  lane 

'eonaàlive  A  la  France,  si  (peu  au* aosrant: encore  des  choses  de  réIran- 

^r,  le  mouvement  littéraire  contemporain  des  divers  pays  dlEucope. 

•La»ia«gne  >portiigaise,  si  caressante  let  isi  imélodieuse  cpie  les  Bspa- 

^fDdls  hii{ont>tlDniié  le^iom  xle  «  iangueides  ftenrs  i»<est  une  des. moins 

<coiniueB^113iirape,  -etcoflpendant  telle  faillit  devenir  uninwrselle,  et  la 

;^gicager€Eiiest3eiicoieqfia£léBrça  et  là  ioa  longUlas 'adtes  d'AfnquevOt 

Mi^AAve,  L^ac^eur  TBOiarqae  cnrec  iraisBRi  i^use  4e  PDtfeufpl  a  pmdnitde 

tdttni^parsaïuialitéB  de  quaUfeé^propreineot^dite  ieuropéemie  et  non:pas 

^moaleïBBùimatioaa^MÏ  apattictpési  oopieusement  à  l'œuvre-de-la  ci- 

TvilÎBtfiîon  «Diverselle  que  Tonine  saurait  jamais  ^plus  se  désintéresser, 

-Bon^eidemeiit  de  son  -passé  de  gloire,  'mais  aussi  de  son  présent  d'at^ 

•tante,  de  mélanoc^e  et  de  reoueiUement.  Beoucom»  :de  grandes  aa- 

(tîoiis,  tën|iasai]Bt<de  iFone  des  langues  emopéennes  xpà  sont  dites  ide 

^Milite  aaUurB,  pouvraievt  à  bon  droit  envier  à  .ce  ^ygmée  Les  riches 

joyaux  de  sajoduise  iDdividuaUe. 

«  inePorti^gal  est  fier  de  sa  source  celtique,  dit  M.  Lebesque,  de 
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ses  quatre  cents  ans  de  haute  culture  intellectuelle,  où  Tinfluence  pro- 
vençale et  française  garde  la  meilleure  part,  et  nous  pouvons  constater, 
en  effet,  que  le  fonds  ethnique  le  plus  fécond,  où  ait  pu  fleurir  le 
germe  subséquent  de  la  culture  européenne,  fut  presque  partout  celt- 
ibérique. 

Il  est  impossible,  cela  va  sans  dire,  de  décrire  dans  ces  quelques 
pages,  par  le  menu,  tout  le  domaine  littérnire  du  Portugal  d'aujour- 
d'hui, mais  l'auteur,  très  au  courant  de  son  sujet,  en  a  cependant 
donné  une  idée  suffisamment  nette  pour  qu'on  s'intéresse  à  ce  petit 
peuple  lusitanien  et  à  ses  principaux  écrivains  Joao  de  Deus,  Théo- 
phile Braga,  Anthero  de  Quental,  José  Simoès  Dias,  Luiz  de  Ma- 
galhaes,  Gomes  Léal,  Camillo  Branco.  Ëça  de  Queiroz,  Severo  Por^ 
tella,  Oliveira  Martins,  etc.  Après  avoir  parcouru  ce  petit  volume,  od 
est  convaincu  de  la  justesse  de  cette  réflexion  de  L.-P.  de  Brian'Oau- 
bast  qu'il  est  <c  urgent  de  faire  enfin  justice  à  l'invraisemblable  richessa 
d'une  littérature,  en  laquelle  sans  doute  le  génie  est  rare  comme  par- 
tout, sans  faire  absolument  défaut,  mais  en  laquelle  aussi  du  reste,  dL 
proportionnellement  plus  que  partout  ailleurs,  le  talent  foisonne  et 
déborde  » . 


Victor  Dave. 


DIVERS 


ËUDEL  (Paul).  —  Le  Truquage.  Altérations,  fraudes,  contrefaçons  dé- 
voilées. In-18,  420  pp.  ;  6  fr.  ;  Rouveyre,  éditeur,  Paris,  1903. 

Cet  ouvrage  dont  les  premières  éditions  ont  eu  un  réel  succès,  est 
plutôt  un  recueil  d'anecdotes  qu'autre  chose.  Il   est  d'ailleurs  fort 
amusant,  ce  qui  assurément  ne  gâte  rien.  Nous  y  trouvons  la  preuve 
—  encore  que  cette  preuve  soit  inutile  à  donner  —  de  l'incommensu- 
rable crédulité  humaine. 

Tout  ce  que  le  cerveau  inventif  de  gens  peu  scrupuleux  spéculant 
sur  la  mode,  le  snobisme,  les  manies  de  leurs  contemporains  a  pu 
élaborer  pour  les  tromper,  et  leur  faire  prendre  «  des  vessies  pour  des 
lanternes  »  tout  cela  est  complaisamment  détaillé  dans  le  volume  de 
M.  Eudel.  Nous  regrettons  seulement  qu'il  n'y  ait  pas  davanta&re  d'in- 
dications techniques  permettant  aux  amateurs  d'émaux,  de  gravures, 
de  faïences,  d'autographes  ou  de  livres,  de  reconnaître  plus  facilement 
le  bon  grain  de  Tivraie.  La  crainte  du  truquage  est  le  commencement 
de  la  sagesse,  en  ces  matières,  c'est  vrai  ;  pourtant,  qui  sait  si,  le 
jour  où  le  collectionneur  n'aurait  plus  à  se  méfier  de  la  fraude,  capa- 
ble, comme  Prêtée,  de  prendre  toutes  les  formes,  où  il  n'aurait  plas> 
qu'à  se  baisser  pour  ramasser  la  pièce  authentique  et  rare,  qui  sait  st 
le  meilleur  do  son  plaisir  ne  s'évanouirait  pas  en  fumée  1 

Georges  Richet. 
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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  perte  de 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  petites  villes  où  il 
n'existe  point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Revue 
générale  de  Bibliographie  française  peuvent  être  envoyés  franco^ 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Revue  à  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  tout«  date. 

Les  envois  ont  lieu  franco,  par  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  noua  seront 
faites  par  nos  lecteurs. 


^»V»^^S^^^^^^^%^^rfSAO« 


Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,   l'administration  de  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM.  SGHLEIGHER  Frères  &  C*%  Éditeurs 

15,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


POÉSIE 


Dblidkr  (Pierre)  :  Sous  la  Fenllléa d'or.  In- 12  carré,  120  pp.;  2  fr.  50;  A  Messein.  ëditetir, 
Paris,  1904.  —  Gukri.v  (Charles)  :  Le  Gœnr  solitaire.  In-18  181  pp.;  3  fr.  50;  Société  du 
Mercure  de  France,  Paris^  1904.  —  Thbllier  de  Ponciib ville  (Georges)  :  Le  Chapelet 
des  Bovvetirs.  In-18,  couverture  illustrée,  106  pp.  ;  2  fr.  50;  A.  Messein,  éditeur,  Paris, 
1904.  —  BiUULiBU  (Jacques):  Tristes  et  Gales.  In-12,  6G  pp.;  2  fr.  50;  A.  Messein, 
éditeur.  Paris,  1904.  —  Droulbrs  (Charles^  :  Les  Mansuétades.  In-18  Jésus,  157  pp.  ; 
3  fr.  :  À.  Lefuerre,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Vivien  (Renée)  :  Les  Xitharèdes.  In-18, 
illustrations  do  Léyy-Dhurmer,  190  pp.;  3  fr.  50;  /4.  Lemerre,  éditeur,  Paris,  1904.  — 
Vbrhakrbn  (Emile)  :  Toute  la  Flandre  :  Les  tendresses  premières.  In-12,  90  pp.: 
Ed.  />eman,  éditeur,  Bruxelles,  1904.  —  Ma  ri  bl  (Jean)  :  Far  filins.  In-18,  116  pp,; 
3  fr.  ;  C.  Sansot  et  <;<•,  éditeurs,  Paris,  1904.  -— Philippe  (Marie)  :  Foésies  pittoresques. 
In-16,  143  pp.  ;  2  fr.  50;  P.  Lacomblez.  éditeur,  Bruxelles,  1904.  —  Hbgismanset 
(Charles)  :  Refets,  Réflexions,  Paysa^VS.  In*18,  180  pp.;  3  fr.  50;  A.  Messein,  éditeur, 
Paris,  1904.  —  Armory  :  Paris  à  travers  les  Sages.  in-12  carré,  62  pp.  ;  2  fr.  ;  Société 
Parisienne  d'édition,  Paris,  1904.  —  Fo.nsny  (L.)  et  Van  Doorbn  (J)  :  Poètes  lyriques 
Ihinçais.  in-8,  733  pp.  ;  6  fr.  ;  Alb.  Hertnann,  éditeur.  Verviers,  1904. 

Les  poètes  continuent  d'affronter  l'indifférence  publique  avec 
une  persévérance  aussi  vaine  qu'orgueilleuse.  On  pourrait  déduire 
de  cet  encombrement  de  livres  de  vers  le  peu  d'intérêt  apporté 
par  de  jeunes  intelligences  aux  brûlantes  questions  économiques 
et  politiques  qui  perturbent  notre  société  bourgeoise  —  et  ce  serait 
à  tort  car  ces  alignements  de  rimes  ne  furent  pour  l'adolescent  en 
mal  d-amour  qu'un  passe  temps  moins  dangereux  que  le  commerce 
des  femmes  légères  et  plus  économique  que  le  billard. 

Les  personnes  en  état  d'infériorité  physique  ou  morale  ont 
besoin  de  se  dépenser  en  confidences  ;  les  amoureux  se  soulagent 
en  alexandrins,  et  il  est  très  possible  que  plus  tard  —  leur  crise 
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passée  —  ces  poètes  soient  très  capables  de  prouver  une  mentalî^  ' 
moins  asservie  aux  sentiments. 

Certains  écrivains,  ayant  de  leur  rôle  une  conception  t^'  .. 
se  servent  du  vers  pour  propager  des  idées  phi'-s  s  ou 

généreuses.  Il  y  a  actuellement  tout  un  mouvei'n  ni  ]  •  jue  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  une  précédente  chrcT^i  ;•'  jt  sur  lequel 
des  œuvres  neuves  et  fortes  nous  obligeront  .  revenir.  Mais  il 
nous  faut  auparavant  passer  en  revue  les  jeunes  auteurs  qui  vien- 
nent de  jeter  leur  gourme  et  dont  la  puberté  est  prolixe.  Et  ce  sont 
des  regrets,  des  désespérances,  des  remembrances  et  des  souve- 
nances à  vous  barbouiller  le  cœur  comme  une  crème  à  la  rose,  et 
des  pardons...  des  pardons  qui  prouvent  la  magnanimité  de 
l'auteur  !  N'ayant  pas  de  biceps  de  garçon  boucher  pour  adr»  •- 
nistrer  une  raclée  à  la  muse,  les  poètes  de  tout  temps  nul 
pardon  facile. 

Femme  I  je  te  pardonne  et  t'absous  de  grand  cœurt 

M.  Pierre  Delider,  qui  aurait  bien  mieux  fait  d'aller  au  café  que 
d'écrire  Sous  la  Feuillée  (Tor^  agrémente  la  douloureuse  des- 
cription de  son  état  d'âme  par  de  petites  notes  de  campagne  qui 
jsont  d'un  bucolisme  virgilien. 

Les  humbles  fleurs  des  champs  inclinent  leurs  corolles 

En  attendant  la  nuit; 
Elles  dorment  ainsi,  Mn^  larmet^  tant  paroles 

Et  fatu  faire  de  bruit. 

•OU  encore  : 

Un  rayon  de  soleil  tombait  sur  rOeéftn* 
Et  la  vague  par  suite  était  toute  dorée. 
Dans  Vasur  bleu  du  ciel  quelque  bel  oiseau  blane 
Srawiit  les  frais  courants  que  soulevait  Borée 

Le  livre  contient  encore  une  Chanson  de  la  Nuit  (la  Nuit,  comme 
la  Neige  et  la  Lune,  a  beaucoup  servi  les  poètes)  où  se  rencon- 
trent des  strophes  qui  réconcilieraient  avec  la  poésie  le  bourgeois  le 
plus  épais  : 

Je  tremble  et  médite* 
Les  chants  de  la  nuit. 
Que  le  Tent  édite 
M*apportant  leur  bruit 


Reprenons  la  route 
Qui  conduit  au  bien; 
Là,  Dieu  nous  écoute 
Nous  ne  craignons  rien. 


À 
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Il  y  a  dans  le  beau  livre  de  M.  Charles  Guérin  Le  Cœur  soli" 
taire  dont  nous  aurions  voulu  parler  longuement,  car  il  apporte 
une  note  bien  intéressante  dans  Thistoire  poétique  de  notre  époque 
étant  à  la  fois  la  plainte  banale  d'une  rêveur  nostalgique  et  tour- 
menté, et  en  même  temps  le  cri  d'angoisse  d'un  homme  qui  sent 
qu'il  y  a  d'autres  choses  à  dire,  d'autres  «  fenêtres  ouvertes  sur  la 
vie  9  et  qu'  «  il  est  beau  de  vivre  et  d'être  fort  et  de  marcher 
parmi  ceux  que  l'Espérance  entraîne  au  delà  des  chemins  jonchés 
de  feuilles  d'or  »  —  il  y  a  dans  cette  œuvre  d'un  des  poètes  les 
plus  remarquables  du  moment  cet  aveu  : 


Je  voudrais  être  un  homme;  or  rien,  dans  mes  poèmes, 

Ne  touche  au  fond  sacré  de  l'humanité  même. 

Aux  henres  de  paresse  on  s'arrête  à  oe  livre 

Comme  on  entre  dans  une  auberge  somptueuse» 

Pour  7  goûter  un  peu  la  paix  voluptueuse 

Qui  coule  des  chansons  et  de  belles  musiques. 

Les  affligés  s'en  vont  bercer  leur  peine  ailleurs, 

La  femme  reste  indifférente,  et  les  railleurs 

Gardent  le  pli  crispé  de  leur  sourire  amer. 

On  dit  :  «  Ce  sont  des  mots,  des  mots,  de  simples  mots 

C^est  un  enfant  qui  crie  avant  d*avoir  souffert  ; 

Peut-être  un  baladin  qui  mime  les  sanglots... 

Que  vien^-il  nous  parler  de  l'amour  oelui>Ià, 

Avec  sa  flûte  et  ses  sonnets  à  falbalas? 

Oh  I  ce  cortège  exquis  de  petites  douleurs 

Qu'il  précède  en  jetant  sur  leur  chemin  des  fleurs  1  » 

Hélas  t  ceux  qui  m'ont  lu  ne  disent  que  trop  vrai. 

Que  n*ai-je  le  génie  âpre  qu'il  me  faudrait 

Pour  émouvoir  profondément  leurs  cœurs  secrets  ? 

Hêlas  !  oui,  je  voudrais  leur  offrir  en  écho 

Le  livre  oii  chaque  amant  revivrait  ses  baisers. 

Et,  puisque  au  fond  tout  est  des  mots,  rien  que  des  mots, 

Savoir  eu  moint  les  mois  divins  qui  font  pleurer. 


Or  là  est  la  grosse  difficulté  c  savoir  au  moins  les  mots  divins 
qui  font  pleurer  »  —  parce  que  l'inspiration  est  généralement 
faussée  chez  les  jeunes  par  le  pastiche  des  auteurs  préférés  et  trop 
las,  et  que  le  métier  gâche  la  fraîcheur  de  l'impression  rendue. 
Le  succès  de  Francis  Jammes  est  certainement  dû  à  sa  tentative 
heureuse  de  ne  point  emprunter  à  ses  atnés  des  locutions  et  leurs 
manières  de  sentir.  Voilà  par  exemple  M.  Georges  Thellier  de 
Poncherville  qui  dans  son  Chapelet  des  Sou^enirsy  se  souvient 
surtout  de  ses  lectures,  malgré  cependant  de  savoureuses  nota* 
lions  qui  révèlent  un  talent  indiscutable  qui  saura  s'émanciper  et 
nous  donner  des  pages  plus  personnelles. 
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L*air  est  limpide  et  doux;  les  rumeurs  sont  éteintes. 
Dans  le  profond  silence  où  le  jardin  8*endort 
Sans  secousse  les  longs  sanglots  des  heures  tintent. 
Une  mélancolie  indicible  nous  mord 
Faite  d*un  grand  bonheur  ensorcelant  et  graYe. 
A  grands  coups  dos  deux  cœurs  battent  à  l'unisson 
Nos  yeux  se  sont  fermés  sous  le  divin  frisson 
Qu'un  silence  éloquent  fait  couler  dans  nos  âmes... 

M.  Jacques  Beaulieu,  l'auteur  de  Tristes  et  Gaies  et  M.  Charles 
Droulers  connaissent  le  «  métier  »  et  nous  leur  savons  un  gré 
infini  de  faire  encore  de  «  beaux  vers  » ,  mais  peut-être  pourrait- 
on  leur  reprocher  la  banalité  de  leurs  sujets  et  s'étonner,  chez 
M.  Droulers,  que  de  hautains  concepts  ou  de  grandioses  frag- 
ments d'épopée  ne  tentent  pas  son  mètre  souvent  impeccable, 
admiré  dans  ses  Mansuétudes, 

Renée  Vivien  au  contraire  ne  laisse  jamais  sa  pensée  s'attarder 
à  des  images  trop  connues,  mais  elle  demeure  grave  avec  une 
sérénité  un  peu  méprisante  que  lui  donne  le  commerce  des  dieux 
et  des  poètes  hellènes.  Cette  fois  l'auteur  a  élevé  à  la  gloire  des 
Kitharèdes  «  ouvrières  d'immortelles  pages  »  selon  le  mot  d'An- 
tipater,  un  monument  admirable  fait  de  strophes  pieuses  inspirées 
des  quelques  fragments  de  leurs  poèmes  que  le  Temps  cruel 
épargna.  Et  c'est  toujours  la  même  sonorité  ample  de  l'alexandrin 
évoquant  de  belles  formes  ou  de  nobles  idées  —  qu'il  faut  savou- 
rer lentement  : 

Oh  I  les  flots  empourprés  que  frappent  les  rameurs 
Et  la  Mort  qui  grimace  à  travers  les  murailles  ! 
Pourquoi,  Myrtis,  jeter  les  sanglantes  clameurs 
Des  buccins  dominant  le  fracas  des  batailles  ? 

La  gloire  est  un  flambeau  que  le  silence  éteint. 
O  Myrtis,  la  victoire  est  une  courtisane 
Et  celui  qui  la  frappe  est  celui  qui  Téireint. 
Le  sage  a  le  dégoût  de  son  baiser  profane. 

Chante  le  soir,  l'ampleur  des  collines  et  l'air 
Pacifique,  le  temple  où  pâlit  la  pensée, 
Et  le  flot  qui  frémit,  plus  tremblant  que  la  chair... 
Ta  voix  consolera  l'Aphrodite  blessée. 

Car  la  voix  d'une  femme,  Myrtis.  doit  savoir 
Moduler  lentement  ses  langueurs  incertaines, 
Elle  doit  s'allier  au  silence  du  soir 
Et  se  mêler  au  frais  murmure  des  fontaines.       j 

Voici  maintenant  les  «  paysagistes  »  avec  le  maître  Emile  Ver- 
haeren,  dont  le  talent,  tout  en  gardant  sa  vigueur  coutumière. 


»V»T 


"•» 
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semble  devenir  plus  subtil,  d'une  plus  profonde  émotion.  Et  c'est 
bien  Toute  la  Flandre  qui  apparaît  devant  nous  avec  ses  jeux 
lourds  et  bruyants  et  la  naïveté  de  ses  mœurs  : 

Je  me  son  viens  des  pas  sur  le  trottoir, 

En  automne,  lo  soir. 
Quand  les  volets  fermes,  on  écoutait  la  rue 

Mourir  : 
La  lampe  à  flamme  crue 
Brûlait  et  Ton  disait  le  chapelet 
St  des  prières  à  n'en  plus  finir  I 

Je  me  souviens  du  vieux  cheval 

De  la  vieille  guimbarde  aux  couleurs  fades, 

De  ma  petite  amie  et  du  rival 
Dont  mes  deux  poings  mataient  la  fièvre  et  les  bravades. 

Je  me  souviens  du  passeur  d'eau  et  du  maçon, 
De  la  cloche  dont  j'ai  gardé  mémoire  entière  | 

Et  dont  j'entends  encore  le  son;  j 

Je  me  souviens  du  cimetière 

et  dans  cette  pièce  délicieuse  intitulée  Le  Village  quHl  faudrait 
citer  tout  entière,  mais    dont  ce  fragment  donnera  Tenvie  de  | 

connaître  le  volume  à  tous  ceux  que  captivent  des  vers  d'une  ori-  | 

riginale  inspiration  : 

Les  jours  de  franc  soleil  et  de  belle  saison, 

Aux  fenêtres  de  ma  maison 

Je  regardais  passer  et  luire 
La  voile  an  vent  des  beaux  navires. 
J^étais  l'ami  de  l'horloger  et  du  charron 
Et  du  vannier  et  du  marchand  de  cordes, 

J'étais  UQ  vaurien  doux  :  toute  la  horde  ' 

Des  va-nu-pieds  m'appelaient  par  mon  nom  ; 

Et  les  mois  d'or  et  de  fruits  rouges 
J'allais,  le  soir  venu,  de  bouge  en  bouge, 
Chercher  l'un  d'eux  pour  m'en  aller, 
Avec  son  aide,  à  pas  légers 
Voler 
Dans  les  vergers. 

M.  Jean  Mariel  goûte  la  nature  avec  une  âme  trop  littéraire, 
quoique  les  poèmes  de  son  livre  Parfums  soient  presque  tous 
dignes  d'être  lus  et  relus  —  comme  on  en  pourra  juger  par  ces 
trois  quatrains  : 

HOFGARTEN 

Dans  le  soir,  par  d«>grés,  s'éteint  Téclat  des  fleurs  ; 
Les  oiseaux  endormis,  la  tête  sous  leurs  plumes 
Se  sont  tus.  Les  jets  d'eau  troublent  seuls  de  leurs  pleurs 
L'eau  morte  des  bassins  qui  tremble  au  clair  de  lune. 
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L'arôme  ardent  des  lis  flotte  sur  les  gazons  ; 
Dans  Tombre  les  amants  se  parlent  à  voix  basse  ; 
Tons  les  fantômes  chers  des  défames  saisons, 
Vont  se  lever  da  fond  de  ta  mémoire  lasse. 

Torturants  el  charmeurs  et  cruels  à  la  fois, 
Pour  toi,  passant,  qui  vas  sans  ami  qae  tes  rêves, 
Alors  que  tout  regard,  tout  son  tendre  de  voix. 
Evoque  des  baisers  qu'ignoreront  tes  lèvres. 

Madame  Marie  Philippe  est  moins  compliquée,  et  c^est  avec  un 
langage  sans  prétention  et  même  d*une  simplicité  un  peu  voulue 
qu'elle  nous  promène  dans  les  sites  pleins  de  charme  de  ses  Poé^ 
sies  pittoresques, 

SOUVENIR 

C'était  un  petit  jardin  sombre. 

Fourré  de  lierre  et  de  gaion  ; 

Deux  pêchers  y  portaient,  dans  Tombre, 

Leurs  fruits  verts  en  toute  saison. 

Dans  une  grise  plate-bande. 
Quelques  maigres  fleurs  évoquaient 
L'aspeot  désolé  d'une  lande  : 
La  terre  et  le  ciel  se  moquaient  ! 

Entre  les  murailles  moroses 
Vivaient  encore,  en  bons  voisins. 
Trois  ou  quatre  rosiers-  sans  roses. 
Un  pied  de  vigne  aans  raisins. 

Ce  jardin  qui  faisait  sourire 
De  pitié  comme  de  dédain, 
Oh  la  plante  était  au  martyre. 
Ce  triste  et  souffreteux  jardin 

Je  Taimais  d'une  amour  très  douce, 
Je  l'aime  encore  en  souvenir  : 
D.^ins  ce  cher  nid  de  pauvre  mousse 
Mon  cœur  d'enfant  a  pu  tenir. 

El  M.  Charles  Régismaxiset  aussi  dans  ses  RefletSy  Réflexions 
etPaysages  trouve  répithète  exacte  pour  nous  rendre  rimpresaioa 
ressentie  par  lui  dans  la  plaine  ou  au  bord  des  étangs  eu  mâme 
dans  des  pays  lointains  où  la  chaleur  est  lourde.  Et  pourtant  il 
écrit  ces  vers  dans  la  Lettre  à  la  Marquise  : 

Oui,  vous  pardonnerez.  Mon  âme  citadine 
ne  comprend  rien,  madame,  à  la  beauté  des  champs. 
Vous  le  saviez  déjà,  —  Voire  tète  mutine 
prétendit  néanmoins  m'imjioser  ces  tourments  t 
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Je  ne  voaa  en  veux  point.  J'appartiens  à  Tespèce 

grotesque  des  badauds  qn*an  vieux  balcon  urbain, 

*-  qu*ome  un  rosier  poudreux,  poussé  dans  quelque  caisse, 

rend  plus  heureux,  cent  fois,  qu'un  horizon  lointain.  — 

L'alliance  imprévue  à  un  septième  étage 

d*UBe  plante  grimpante  avec  des  fils  de  fer 

compose  pour  mes  yeux  un  riant  paysage 


Mais  c'est  là  une  fantaisie  d'écrivain  paradoxal  qni  aime  à  faire 
de  Tesprit  —  et  qui  le  fait  d'ailleurs  assez  bien  pour  rendre  fort 
amène  la  lecture  des  nombreuses  pièces  de  son  recueil. 

Nous  aimons  beaucoup  moins  le  Pans  à  travers  les  Sages  de 
Armory  où  les  plaisanteries  sont  perdaes  dans  un  fatras  d'épi-> 
thètes  faciles  aboutées  avec  une  licence  qui  ne  rend  pas  la  pièce 
d'une  plus  savoureuse  originalité.  Cependant  la  i^a//^^^  des  preux 
tantan  est  peut-être  amusante  et  il  y  a  quelques  trouvailles 
heureuses  dans  \e^  Repues  franches  d* Armory  et  de  ses  complices 
en  Paris.  Poésie  d'une  drôlerie  sans  prétention  peut-être  mais 
sans  profondeur  aussi  qu'un  certain  public  de  noctambules  ingur-» 
gite  avec  une  bonhomie  complaisante  dans  des  cabarets  montmar- 
trois. Ceci  dit  d'ailleurs  sans  diminuer  la  juste  réputation  que 
surent  acquérir  des  Meusy,  Cros,  Privas,  Boukay,  Jules  Jouy  et 
autres  excellents  poètes  qu'une  grave  anthologie  qui  vient  de  pa* 
raltre  en  Belgique  a  su  ne  pas  oublier. 

Cette  Anthologie  des  Poètes  lyriques  français  de  France  et  de 
r Etranger  que  fit  paraître  récemment  M.  Hermann,  l'éditeur  de 
Vepviers,  est,  selon  le  dire  des  auteurs  MM.  I.  Fonsny  et  Van 
Dooren,  professeurs  de  rhétorique  dans  les  athénées  royaux,  des- 
tinée aux  élèves  des  collèges.  C'est  là  un  but  louable,  mais  qui 
est  de  beaucoup  dépassé  car  nous  ne  pouvons  considérer  simple- 
ment comme  un  manuel  classique  cet  ouvrage  qui  compose  le 
meilleur  canton  de  vers  français  qui  ait  jamais  été  publié.  En  effet,. 
rien  dans  l'arrangement  des  textes  et  des  notes  ne  donne  l'impres* 
sion  de  ces  livres  pour  écoliers  où  le  pédantisme  des  auteurs 
s'affirme  facilement  dans  des  commentaires  admiratifs.  Nous  nous 
trouvons  au  contraire  devant  une  véritable  œuvre  d'art  et  de  haute 
critique  qui  ne  peut  qu'enrichir  toutes  les  bibliothèques  —  et  tous 
les  cerveaux.  Le  travail  à  accomplir  était  considérable.  Des  écri- 
vains s'étaient  trouvés  pour  parquer  dans  des  in-i6  séduisants  des 
poètes  d'une  époque,  d'une  école  ou  d'une  région,  mais  réunir  les 
lyriques  du  moyen-âge  jusqu'à  nos  jours  en  ayant  l'intention  — 
réalisée  ici  —  de  ne  point  omettre  des  valeurs,  était  d'une  invrai- 
semblable hardiesse.  Nous  ne  connaissons  point  de  Français 
ayant  réussi  à  mener  à  bien  un  pareil  labeur  ;  il  appartenait  à 
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MM.  Fonsny  et  Van  Dooren  de  combler  une  lacune  en  créant 
cette  anthologie  d'une  composition  presque  parfaite  et  qui  a  en 
outre  la  qualité  rare  d'être  impartiale. 

L'importance  de  la  tâche  les  obligeait  à  cette  impartialité  dont 
sont  incapables  les  gens  du  métier,  d'une  étroitesse  d'esprit  pro- 
verbiale en  matière  de  confraternité.  Nous-méme  serions  presque 
sur  le  point  de  leur  reprocher  d'avoir  admis  de  trop  jeunes  poètes 
modernes  d'une  valeur  trop  discutable,  mais  nous  obéirions  cer- 
tainement à  un  parti  pris  d'école  en  les  citant. 

Les  vers  de  chaque  auteur  sont  précédés  d'une  courte  notice  qui 
prouve  que  les  auteurs  ne  sont  pas  seulement  des  cliercheurs  de 
documents  mais  des  critiques  fort  subtils  et  très  avertis.  En  peu 
de  mots  ils  donnent  bien  la  valeur  exacte  du  poète.  Sur  Coppée  : 
«  Il  est  rare  que  dans  ses  poésies  où  il  peint  les  Vies  faites  de 
misères  et  de  privations,  Coppée  trouve  des  accents  de  large  pitié 
et  de  généreuse  charité  :  plus  de  sensiblerie  que  de  franche  sen- 
sibilité, de  la  compassion  concertée  qui  dégénère  parfois  en  miè- 
vrerie. »  Sur  Paul  Déroulède  «  Marches  guerrières  allègres  et  en- 
traînantes, mais  d'une  pureté  artistique  très  contestable  »  ;  sur 
Henri  de  Régnier  «  11  a  su  mieux  que  tout  autre  traduire  dans  des 
symboles  d'une  délicatesse  raffinée  ou  d'une  splendeur  somptueuse 
quelques  uns  des  sentiments  communs  à  Thumanité,  quelques  uns 
des  problèmes  philosophiques  qui  tourmentent  les  esprits  élevés  ». 

Cette  compétence  de  MM.  Fonsny  et  Van  Dooren  qui  est  aussi 
certaine  pour  les  œuvres  poétiques  du  moyen  âge  que  pour  Jcs 
manifestations  littéraires  de  notre  époque,  fait  que  le  lecteur  qui 
feuillette  cet  admirable  recueil  profite  sans  effort  de  leur  érudition 
en  goûtant  le  charme  de  vers  sagement  choisis. 

Il  faut  cependant  constater  —  sans  s'en  plaindre  —  que  1ns  mo- 
dernes occupent  dans  cette  anthologie  une  place  beaucoup  plus 
belle  que  les  romantiques  ou  que  les  classiques  des  autres  siècles.  II 
eut  peut-être  été  préférable  d'oublier  un  contemporain  encore  dans 
l'enfance  poétique  et  de  ne  point  omettre  par  exemple,  dans  les 
«  pœtœ  minores  »  du  romantisme,  Arsène  Houssaye  qui,  sans 
s'imposer  à  notre  admiration,  publia  plusieurs  volumes  de  vers,  ou 
encore  de  placer  dans  le  texte  et  non  dans  les  notes  Maurice  Mae- 
terlinck et  Anatole  France.  On  sent  d'ailleurs  que  la  partie  moderne 
intéresse  surtout  les  auteurs,  et  c'est  pourquoi  ils  l'ont  particu- 
lièrement soignée,  consacrant  des  pages  nécessaires  aux  chan- 
sonniers du  Chat  noir  et  donnant  une  idée  très  précise  du  mouve- 
ment décadent  par  des  extraits  de  Verlaine,  de  Rimbaud,  de 
Mallarmé  et  même  de  Laforgue  dont  le  le  Solo  de  lune  divertira 
les  écoliers  : 
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Je  fume,  étaU  face  aa  ciel 

Sur  rimpériale  delà  diligence 

Ma  carcasse  est  cahotée,  mon  âme  danse, 

0  routes,  coteaux,  ô  fumées,  6  vallons, 

Ma  belle  âme,  ah!  récapitulons... 

Nous  leur  reprocherons  peut-être,  au  sujet  de  Rimbaud,  d'avoir 
cité  avec  un  dédain  trop  accentué  son  fameux  sonnet  des  Voyelles, 
Certes  il  ne  convient  pas,  comme  les  jeunes  poètes  ou  critiques 
auxquels  les  auteurs  font  allusion,  de  le  «  prendre  au  sérieux  » 
mais  de  constater  qu'il  répondait  à  un  état  d'esprit  des  jeunes  — 
en  quête  de  régions  inexplorées  dans  le  domaine  de  l'art.  La  simi- 
litude des  couleurs  et  des  sons  devait  être  affirmée,  bien  entendu 
dans  l'ésotérisme  d'une  forme  appréciable  pour  l'élite,  à  une  épo- 
que ou  Whistler  appelait  ses  portraits  des  harmonies^  et  où  les 
mots  dans  les  poésies  décadentes  devaient  servir  moins  à  exprimer 
des  idées  qu'à  enchanter  l'oreille  : 

De  la  musique  avant  toute  chose, 
proclamait  Verlaine  dans  sa  pièce  Art  poétique  :    . 

De  la  musique  encore  et  toujours  ! 

Et  concurremment  avec  les  poètes,  les  peintres  impressionnistes 
cherchaient  moins  à  rappeler  l'exactitude  d'un  paysage  qu'à  agir 
sur  les  nerfs  du  spectateur  —  comme  les  musiciens  avec  les  notes. 

Cela  surtout  parut  digne  de  remarque  dans  le  Traité  du  ^erbe. 
Parlant  de  ce  principe  de  la  parité  des  couleurs  et  des  sons, 
M.  René  Ghil  eut  l'idée  de  traduire  les  couleurs  en  sons  et  consé- 
quemment  en  timbres  d'instruments.  Voici  d'ailleurs  un  petit  ta- 
bleau fort  instructif  extrait  du  ,Traité  du  çerbe,  la  «  préface  de 
Cromwell  »  des  Instrumentistes,  dont  MM.  Fonsny  et  Van  Dooren 
parlent  avec  un  irrespect  injuste  pour  quelques-uns. 

Les  différents  instruments  assourdis  par 

m,  n,  gn 

l'orgue 

nuits  mouvantes 

des  sensations,  sentiments  et  idées. 


où,  OU,  iou,  oui 

ô,  0,  io,  ci 

A,  a,  ai 

eO,  eu,  ieu,  eu! 

noirs  et  roux 

rouges 

vermillons 

roses  et  or  pâles 

f,l,    8 

p,  r,  s 

r,  8 

1,  r,  s,  X 

les  flûtes  longues 
primitives 

la  série  grave 
des  sax 

les  séries  hautes 
des  sax 

les  cors,  bassons  et 
hautbois 

monotonie 
doute  simplcsse 

domination 
gloire,  fierté. 

tumultes 
gloires,  ovation. 

gloitcS;  amour  et 
leurs   doutes. 

^ 
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û,  u,  ia  ni 
ors  vifs 

f,  J,  r,  8,  z 

les  trompettes,  clarinettes, 
fifres, 
et  petites  flùtas 

ingénuité 
tendresses,  heur. 


e,  c,  6,  ei 

ors  azurs 

d|  K>  K  1,  P,  q,  r,  t,  X 

les  yiolons  par   les  pizca- 

cati,  guitares  et 
barpe 

sérénité 
désistement,  deuil. 


I,  i,  ie,  iè,  lé 

azurs 

II,  r,  s,  V,  X, 

les  contrebasse,  basse, 
alto-Tiole 
et  Tiolon 

amour,  passion 
douleur. 


On  remarquera  que  U  est  jaune  pour  M.  René  Ghil,  or  vif 
même.  Or  Rimbaud,  dans  son  fameux  sonnet  trouvait  U  vert  et 
mariait  les  autres  voyelles  avec  des  couleurs  fort  différentes. 
M.  Ghil  dénonça  ces  relations  comme  adultérines  ou  incestueuses, 
les  unions  consacrées  par  lui  étant  seules  valables  —  et  dans  les 
clans  littéraires  des  discussions  flambèrent  précisément  sur  la 
couleur  de  TU  entre  les  partisans  de  la  nature  et  les  esthètes  voués 
au  jaune.  Le  sonnet  de  Rimbaud  est  connu  de  tous,  mais  nous 
voulons  quand  même  le  citer  dans  cette  chronique  où  nous  allons 
produire  quelques  documents  intéressant  cette  quesUon  toujours 
à  l'ordre  de  l'audition  colorée. 


t 


■ 


VOYELLES 

A  noir,  E  blanc,  1  rouge,  U  vert,  0  bien,  voyelles. 
Je  dirai. quelque  jour  vos  naissances  latentes. 
A,  noir  corset  velu  des  mouches  éclatantes 
Qui  bambiilent  autoor  des  puanteurs  cruelles. 

Golfes  d'ombre  :  E,  candeur  des  vapeurs  et  des  tentes. 
Lance  des  glaciers  fiers,  rois  blancs,  frissons  d'ombrelles  ' 
L  pourpres,  sang  craché,  rire  des  lèvres  belles 
Dans  la  colère  on  les  ivresses  pénitentes  ; 

U,  cycles,  vibrements  divins  des  mers  virides. 
Paix  des  patis  semés  d'animaux,  paix  des  rides 
Que  l'alchimie  imprime  aux  grands  fronts  studieux 

0,  suprême  clairon  plein  de  strideurs  étranges. 
Silences  traversés  des  mondes  et  des  anges  : 
—  0  rOméga,  rayon  violet  de  Ses  Yeux  I 

Scientifiquement  la  concordance  des  sons  et  des  couleurs  est 
depuis  longtemps  prouvée.  Le  son  n'étant  que  la  lumière  qui 
frappe  l'oreille,  comme  la  couleur  la  lumière  qui  frappe  les  yeux, 
l'analogie  des  effets  produits  par  une  cause  identique  est  pé- 
remptoire.  Les  couleurs  ont  aussi  des  harmoniques,  ainsi  que  le 
prouve  la  théorie  des  couleurs  complémentaires. 


I 


r^ 


■vr-^ 
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a  Le  spectre  solaire,  dit  M.  Louis  Lucas,  composé  de  sept 
couleurs,  vu  à  distance,  n'en  conserve  que  trois. 

Rouge,  jaune  et  bleu. 

La  gamme,  composée  de  sept  sons,  se  réduit  en  accord  parfait, 
mî^  sol,  ut  y  etc.,  de  tierce  en  tierce. 

Dans  le  cercle  solaire  il  existe  un  fait  dont  l'identité  avec  un  au- 
tre fait  particulier  du  cercle  tonal  ne  peut  être  révoquée  en  doute. 

Placez  en  présence  : 

DO ROUGE 

Si violet. 

La indigo. 

SOL BLEU 

Fa vert. 

MI JAUNE 

Ré orangé. 

Vous  pourrez  faire  sortir  de  la  ligne  des  consonnances  absolues 
toutes  les  notes  réductiblesy  comme  vous  pouvez  faire  sortir  de  la 
ligne  des  couleurs  essentielles  toutes  les  couleurs  réductibles  ». 

Le  tort  de  M.  Ghil  fut  d'avoir  voulu  faire  une  gamme  de  cou- 
leurs orthodoxe,  inviolable  comme  une  loi  —  alors  qu'il  est  juste- 
ment intéressant  de  constater  la  divergence  de  vue  chez  les  poètes 
qui  sentirent  instinctivement,  selon  leurs  tempéraments,  cette  al- 
lia[nce  des  sons  et  des  couleurs.  Ce  passage  des  Curiosités  esthéti-- 
ques  de  Baudelaire  (son  livre  le  plus  intéressant)  est  à  lire  : 

«  Ces  admirables  accords  de  couleur  de  ce  peintre  font  souvent 
rêver  d'harmonie  et  de  mélodie,  et  l'impression  qu'on  emporte  de 
ses  tableaux  est  souvent  quasi  musicale.  Un  poète  a  essayé  d'ex- 
primer ces  sensations  subtiles  dans  des  vers  dont  la  sincérité 
peut  faire  passer  la  bizarrerie  : 

Delacroix,  Uc  de  sang,  hanté  d^sfruauvais  angles, 
Ombragé  par  un  bois  de  sapios  toujours  vert 
Où,  soas  un  ciel  chagrin,  des  fanfares  étranges 
Passent  comme  uu  soupir  étouffé  do  Weber.  i 

LéUC  de  sang  :  le  rouge  ;  —  hanté  de  mauvais  anges  :  surnatu- 
ralisme ;  un  bois  toujours  vert:  le  vert,  complémentaire  du  rouge; 
un  ciel  chagrin  :  les  fonds  tumultueux  et  orageux  de  ses  ta- 
bleaux ;  les,  fan/ares  et  IVeber  :  idées  de  musique  romantique  qui 
r^veilleot  les  harmivnies  de  sa  couleur.  » 


348  REVUE    GÉNÉRALE 


•j 


\ 


Baudelaire  est  également  Fauteur  de  ce  beau  sonnet  des  Cor- 
respondances  que  les  instrumentistes  affectèrent  d'ignorer  (Bau- 
delaire étant  le  poète  aimé  des  invisibles  décadents!)  : 


La  Nature  est  un  temple  où  de  vivants  piliers 

Laissent  parfois  sortir  de  confuses  paroles... 
^  L*hoinme  y  passe  à  travers  des  foréls  do  symboles 

i|j^_  Qui  Tobserveot  avec  des  regards  familiers. 

Comme  de  longs  échos  qui  de  loin  se  confondent 
Dans  une  ténébreuse  et  protonde  unité 
Vaste  comme  la  nuit,  et  comme  la  clarté, 
1^'  Les  parfums,  les  couleurs  et  les  sons  se  répondent. 

Il  est  des  parfums  frais  comme  des  chairs  d^enfants, 
Doux  comme  les  haut-bois,  verts  comme  les  prairies 
^  — Et  d'autres,  corrompus,  riches  et  trio mphauts. 

Ayant  Texpanaion  des  choses  infinies, 

Gomme  Tambre,  le  musc,  le  benjoin  et  l'encens, 

Qui  chantent  les  transports  de  l'esprit  et  des  sens. 

On  remarquera  que  le  poète  ajoute  le  rythme  des  parfums  a 
celui  des  couleurs  et  des  sons.  Avant  lui,  Balzac  avait  écrit  dans 
Louis  Lambert  : 

.  «  Toutes  les  choses  qui  tombent  par  la  forme  dans  le  domaine 
du  sens  unique,  la  volonté  de  voir,  se  réduisent  à  quelques  corps 
élémentaires  dont  les  principes  sont  dans  l'air,  dans  la  lumière 
ou  dans  les  principes  de  l'air  et  delà  lumière.  Le  son  est  une  mo- 
dification de  l'air;  toutes  les  couleurs  sont  des  modifications 
de  la  lumière  ;  tout  parfum  est  une  combinaison  dair  et  de 
lumière.  Ainsi,  les  quatre  expressions  de  la  nature  par  rapport 
à  l'homme,  le  son,  la  couleur,  le  parfum^  et  la  forme,  ont 
une  même  origine,  car  le  jour  n'est  pas  loin  ou  l'on  reconnaîtra  la 
filiation  des  principes  de  la  lumière  dans  ceux  de  l'air.  La  pensée, 
qui  tient  à  la  lumière,  s'exprime  par  la  parole,  qui  tient  au  son.  > 

Hoffmann,  dans  sa  nouvelle  Kreisteriana,  nous  initie  à  ses  pro- 
pres sensations  sur  le  même  sujet  : 

«  Ce  n'est  pas  seulement  en  rêve  et  dans  le  léger  délire  qm 
précède  le  sommeil,  c'est  encore  éveillé  lorsque  j'entends  de  la 
musique  que  je  trouve  une  analogie  et  une  réimion  intime  entre 
les  couleurs,  les  sons  et  les  parfums.  Il  me  semble  que  toutes  ces 
choses  ont  été  engendrées  par  un  même  rayon  de  lumière  et 
qu'elles  doivent  se  réunir  dans  un  merveilleux  concert.  L'odeur 
des  soucis  bruns  et  rouges  produit  surtout  un  effet  magique  sur 
ma  personne.  Elle  me  fait  tomber  dans  une  profonde  rêverie  et 
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j'entends  alors  comme  dans  le  lointain  les  sons  graves  et  profonds 
du  hautbois.  » 

Ces  citations  paraîtront  nombreuses,  mais  elles  ne  sont  super- 
flues comme  exemples  de  singularités  spirituelles.  D'autre  part, 
Desbarolles  nous  apprend  qu'en  magie  le  son,  la  couleur,  le  par- 
fum et  la  forme,  ayant  une  même  origine,  se  perdent  ou  se  réu- 
nissent dans  la  lumière  astrale  dont  ils  font  partie. 

Et  le  sonnet  de  A.  Rimbaud  séduisit  surtout  parce  qu'il  répon- 
dait à  de  spéciales  facultés  intellectives. 

Quand  M.  Coppée  écrivit  quelque  part  «  comme  une  odeur  qui 
serait  blonde  »,  il  sut  bien  nous  évoquer  la  tiédeur  de  l'alcôve. 
Ce  vers  de  M.  Retté,  dans  Une  Belle  Dame  passa  ^  est  également 
fort  suggestif  : 

Une  valse  bleu  sombre  où  tintent  des  clous  d'or. 

On  connaît  «  l'odeur  vermeille  >,  de  Verlaine,  dans  Bonheur^  et 
voici,  pour  terminer,  une  curieuse  confession  de  M.  Eugène  Thi- 
bault, un  des  instrumentistes  cités  dans  V Anthologie  : 

«  J'avais,  tout  enfant,  un  goût  très  vif  pour  la  musique.  S'af-* 
firma  de  bonne  heure  ma  préférence  pour  les  timbres  exquis,  dé- 
licats et  très  colorés  des  instruments  à  cordes,  en  même  temps 
que  mon  dédain  des  sonorités  vulgaires  ou  ignobles  de  certains 
cuivres.  Mon  plaisir  était  de  faire  vibrer  sous  mes  doigts  inha- 
biles les  cordes  d'un  violon,  et  le  «  mi,  la^  réy  sol  prenait  parfois 
une  signification  tellement  précise,  d'une  telle  mélancolique  in- 
tensité, que  je  me  sentais  ému  à  pleurer.  Je  croirais  qu'il  n'y  avait 
là  qu'une  délicatesse  des  fibres,  vite  émues,  si  n'avait  ajouté  sa 
complication  une  impression  étrange.  Pour  moi,  le  son  se  maté- 
rialisait, devenait  lumineux,  et  les  phrases  musicales  se  déroulant 
sous  l'archet  dansaient,  flamboyaient,  comme  dans  l'obscurité, 
une  braise  vive  que  ferait  zigzaguer  une  main  capricieuse.  Le  la 
donné  par  la  deuxième  corde  vide  me  paraissait  vert,  et  j'avais 
la  vision  violente  de  pourpres  veloutées  en  écoutant  le  ré 
donné  par  le  troisième  doigt  sur  la  deuxième  corde.  Les  notes  de 
la  chanterelle  parcouraient  toutes  les  nuances  du  jaune  et  de  l'or, 
tandis  que  les  notes  plus  graves  dti  sol  et  du  do  prenaient  des 
teintes,  des  fois  indécises,  du  gris  et  du  bleu.  » 

Ce  sont  là  des  sensations  de  rêveurs  que  Arthur  Rimbaud  de- 
vait tenter  de  rendre  dans  son  verbe  subtil.  Et  son  sonnet  des 
Voyelles  n'est  pas  plus  une  «  plaisanterie  »  ou  une  œuvre  sérieuse 
que  les  autres  poèmes  décadents  —  par  lesquels  s'avère  la  bou- 
tade de  Newton  :  «  La  Poésie  est  une  niaiserie  ingénieuse  ». 

Albert  Lantoinb. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 

ASTRONOIÇE 

(Paul),  astronome  à  rObservatoîre  royal  de  Belgique,  pro- 
fessenrà  FUEiversité  de  Bruxelles.  —  Précis  d'astronomie  pratique. 
In-16,  188  p^;   Ga/Ufiier-Villars  et  Masson,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Cet  excellent  petit  rnhiMi  fait  partie  de  rËncyclopédie  des  aide- 
mémoire  Léauté.  Son  but  est  «  dft  donner  sous  une  forme  concise  les 
notions  fondamentales  de  rastronowbei  les  formules  usuelles  qui  sont 
employées  dans  la  réduction  des  observaftMMS  ». 

Il  comprend  d*abord  Texposé  du  mouveiMAt  diurne  avec  les  coor- 
données horizontales  et  équatoriales;  quelques  généralités  sur  ie 
globe  terrestre,  sa  forme,  les  coordonnées  géograpkiqaes,  la  réfrac- 
tion atmosphérique.  Des  volumes  spéciaux  doivent  d'aiUws  paraître 
sur  l'astronomie  géodésiqae  et  la  forme  de  la  terre. 

Après  la  description  des  instruments  vient  l'étude  astronomlyM  et 
physique  du  soleil,  les  mouvements  de  la  terre,  la  mesure  du  tempa 
par  le  soleil,  puis  la  lune,  les  planètes  et  comètes  et  quelques  consi- 
dérations sur  l'univers  sidéral,  le  mouvement  propre  des  étoiles,  les 
amas  stellaîres  et  nébuleux. 

Les  calculs  et  les  transformations  ne  sont  pas  exposés,  faisant  l'objet 
des  traités  spéciaux.  Mais  les  notions  descriptives  concises  et  suffi- 
samment complètes  du  système  cosmique,  les  définitions,  les  notations, 
les  formules  données  faciliteront  l'usage  des  tables  et  éphémérides 
astronomiques  et  permettront  à  tous  la  connaissance  pratique  des 
mouvements  astronomiques.  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  valeur  de 
la  rédaction  scientifique  de  l'ouvrage  de  M.  Stroobant,  l'un  des  meil- 
leurs certes  des  aide-mémoire  Léauté.  Edmond  Potier. 

BIOLOGIE 

SCIENCES    MÉDICALES. 

BiNBDTKT  (D'  M.).  —  Biomècanisme  on  néoTltalisme  en  médedna  et  en 
biologie.  Seconde  partie.  Trad.  par  le  D'  E.  Robert- Tissot.  In-18, 
144  pp.;  A,  Maloine,  éditeur,  Paris,  1904. 

Très  impressionné  par  «  la  Vie  des  cristaux  »  (communication  déjà 
célèbre  faîte,  il  y  a  un  an,  à  Rome  par  le  professeur  Schroen),  l'auteur 
s'est  résolu  à  faire  connattre  tous  les  travaux  du  professeur  de  Ni^les 
sur  le  néovitalisme  en  biologie.  Il  commence  dans  ce  petit  livre  par 
expliquer  l'importance  de  ces  travaux  qui,  selon  lui,  ouvrent  des  ho- 
rizons insoupçonnés  sur  la  morphogenèse  biologigue  et  sur  la  biomé- 
canique en  général.  ScTiroen  a,  en  effet,  poursuivi  plus  loin  que 
Harting  le  processus  de  la  cristallisation  ;  d'autre  part  ses  études  sur 
le  développement  des  formes  organiques  ont  été  amplement  confirmées 
par  les  recherches  de  Quincke,  Trauble,  Garl  Vogt  et  Leduc.  M.  Ben  e- 
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diki  explique,  d'une  manière  limpide,  quelle  sorte  de  f^^e  doit  être  attri- 
buée au  cristal  et  la  dilTérence  essentielle  qu'il  y  a  entre  un  cristal  et 
un  être  vivant.  C'est,  évidemment,  de  la  c&ubààkùA  oà  To*  •■  CBfc^puttt 
à  la  vie  d'un  sel,  d'une  solntiaii,  om  ^«avt  à  la  vte  d'une  cefhile,  qa% 
dérive  cette  attitade  ironique  et  à  la  fois  très  méfiante  qu'on  garde  en» 
care^  même  dans  le  monde  des  savants  indépendants,  chaque  fois 
qu'il  s'agit  de  se  prononcer,  par  exemple,  sur  la  formation  constanta 
de  cristaux  de  forme  spécifique  dans  les  éléments  microbiens,  ce  qui, 
selon  Schroen,  impliquerait  que  les  microbes,  considérés  végétaux 
(p.  86),  constituent  des  sources  «  régulières  »  de  cristaux.  Il  y  aurait 
lieu,  cependant,  de  ne  plus  considérer  comme  de  simples  boutades 
mais  d'examiner  de  très  près  les  conclusions  de  Schroen,  selon  les- 
quelles un  flocon  d'albuminoîde  sans  forme  n'est  pas  la  source  unique 
dn  protoplasma  ;  que  des  dispositions  histologiques  ont  probablement 
précédé  la  formation  du  protoplasma.  Ne  serait-ce  qu'à  cause  des  ré- 
sultats récents  sur  les  processus  vitaux,  auxquels  les  expériences 
physiques  sur  les  colloïdes  sont  parvenues,  qu'on  devrait  hésiter  à 
considérer  la  conservation  du  noyau  cellulaire  comme  un  phénomène 
exclusivement  vital  ou  spécifique. 

MoNY  Sabin. 

Menoel  (Henri).  —  Traitement  de  la  tnbercnlose  pulmonaire  par  la 
médication  intra-trachéale.  Introduction  par  M.  le  professeur  Bris- 
saud.  Deuxième  édition,  remaniée  et  augmentée.  In-8,  xii-147  p.  ; 
7  fig.  ;  et  26  tracés  pneumographiques,  5(r.;  F.  de  Rude^al^  éditeur, 
Paris,  1904. 

Les  traitements  préconisés  contre  la  tuberculose  rentrent  dans  trois 
catégories  :  d'une  part  l'hygiène,  l'air  pur,  la  suralimentation  etc., 
moyens  thérapeutiques  excellents  mais  non  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  D'autre  part  les  médicaments  ingérés  par  voie  gastrique  : 
s*ils  n'ont  qu'une  action  aléatoire  sur  la  marche  de  la  maladie,  ils  en 
ont  une  certaine  sur  l'estomac  du  malade  qu'ils  détraquent  irrémédia- 
blement. Ils  ne  servent  en  somme  qu'à  flatter  les  préjugés  du  patient 
en  faveur  de  ce  genre  de  médication.  Sous  une  troisième  rubrique  on 
peut  ranger  tous  les  médicaments  dont  la  voie  d'absorption  est  en  de- 
hors du  tube  digestif.  Les  uns,  comme  les  injections  hypodermiques 
visent  plutôt  l'état  général  que  la  lésion  elle-mém^.  M.  Mendel  a  osé 
porter  dans  le  poumon  lui-même  l'agent  médicamenteux  et  agir  sur  la 
lésion  tuberculeuse  par  un  véritable  pansement. 

C'est  à  l'exposé  de  cette  méthode,  parfaitement  rationnelle,  qu'est 
consacré  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il  est  intéressant  de 
constater  qu'une  substance  projetée  sur  la  paroi  postérieure  du 
pharynx  pénétre  non  dans  l'oasophage  mais  dans  la  trachée  et  les 
bronches. 

La  technique  inventée  et  décrite  par  M.  Mendel  permet  de  mettre  ce 
procédé  entre  les  mains  de  tous  les  praticiens.  Les  expériences  faites 
dans  le  service  d'hôpital  de  M.  Brissaud,  c'est-à-dire  en  plein  Paris, 
ont  montré  que  même  dans  ces  conditions  défavorables  on  voit  chez  un 
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grand  nombre  de  malades  la  fonction  respiratoire  et  Tétat  général 
s'améliorer  parallèlement.  Les  injections  trachéales  d'huile  eucalypto- 
lée  produisent  une  véritable  dilatation  thoracique,  elles  augmentent 
rhématose  et  par  suite  la  vitalité  des  sujets.  En  môme  temps  l'expecto 
ration  et  la  toux  diminuent. 

Ce  traitement,  inoifensif  par  lui-même,  permet  en  outre  la  suppres- 
sion de  toute  médication  par  la  voie  stomacale.  Il  mérite  donc  d'être 
étudié  avec  soin  et  appliqué  d'une  façon  méthodique.  A  ce  titre  l'ou- 
vrage du  D*"  Mendel  constitue  une  contribution  importante  à  la  théra«* 
peutique  de  la  tuberculose. 

D«*  L.  Laloy. 

Lip-Tay.  —  Prophylazia  sexnalis.  Causeries  médicales  sur  la  préser- 
vation et  les  préservatifs  sexuels.  In-18,  391  p.;  25  f]g.;10fr.  ; 
A,'B,  de  Liptay,  éditeur,  Paris,  1904. 

Quoique  le  christianisme  ne  soit  plus  pour  la  plupart  des  gens 
qu'une  étiquette  trompeuse,  les  préjugés  qu'il  a  engendrés  dominent 
encore  toutes  nos  relations  sociales  et  sont  surtout  développés  et 
néfastes  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  vie  sexuelle.  L'ouvrage  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  destiné  à  combattre  quelques-uns  d'entre  eux. 
Il  montre  que  la  prophylaxie  sexuelle  ne  doit  pas  s'appliquer  seulement 
aux  maladies  vénériennes  mais  à  la  conception  elle-même.  Il  faudrait 
que  celle-ci  n'eut  lieu  que  lorsque  toutes  les  conditions  physiologiques 
et  économiques  sont  favorables.  11  ne  suffit  pas  en  effet  d'être  assuré 
de  ne  pas  transmettre  à  sa  progéniture  des  maladies  héréditaires  ;  il 
faut  encore  empêcher  la  grossesse  lorsque  celle-ci  doit  être  pénible  ou 
dangereuse  pour  la  femme,  ou  lorsqu'on  ne  peut  assurer  à  sa  descen- 
dance un  bonheur  matériel,  une  santé  morale,  une  éducation  suflî- 
santé. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faut  s'abstenir  de  coït  ?  C'est  la  solution  préconisée 
par  le  christianisme,  qui  a  poussé  jusqu'à  la  folie  l'exaltation  de  la 
pudeur,  de  la  pureté,  de  la  chasteté.  Il  convient  au  contraire  de  mettre 
de  côté  toute  pruderie  et  de  rechercher  avec  le  calme  qui  convient  à 
toute  étude  scientifique,  les  moyens  de  satisfaire  l'instinct  génital  sans 
danger  d'infection  vénérienne  avec  les  prostituées,  sans  danger  de 
grossesse  intempestive  avec  sa  femme  légitime...  ou  celle  du  voisin. 
M.  Lip-Tay  montre  que  ces  moyens  existent  et  que  certains  appareils 
prophylactiques  sont,  à  condition  d'être  bien  choisis,  une  cuirasse  à 
peu  près  invulnérable  contre  le  danger.  En  même  temps  ils  émousseni 
à  peine  la  sensation  voluptueuse  et  sont  sans  danger  pour  la  santé. 

Si  des  moyens  de  cette  nature  étaient  employés  d'une  façon  courante 
par  le  peuple,  il  y  aurait  moins  d'enfants,  c'est  vrai,  mais  ils  seraient 
plus  beaux  et  plus  sains  ;  leurs  parents  moins  surchargés  de  famille 
seraient  moins  misérables...  et  la  question  sociale  serait  à  peu  de  chose 
près  résolue.  C'est  pourquoi  nous  souhaitons  le  plus  grand  succès  à 
cet  ouvrage  qui  contribuera  certainement  à  détruire  quelques  préjugés 
sexuels. 

D*^  L.  Laloy. 
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Remy  (Ch.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et 
Pbugniez  (P.),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  d'Angers.  —  Les 
rayons  X  et  rextraction  des  projectiles.  Expériences  et  observa«^ 
lions  cliniques  sur  l'emploi  d'un  nouvel  appareil,  ln-8,  vi-ll3  pp.  ; 
avec  9  figures,  3  fr.  50;  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris,  1904. 

L'application  des  rayons  X  à  la  recherche  des  corps  étrangers  n'a 
pas  encore  donné  ce  qu'on  était  en  droit  d'en  espérer.  Ceci  tient  à  ce 
qu'ils  ne  nous  fournissent  pas  une  vision  directe  de  l'intérieur  des 
tissus,  mais  seulement  des  ombres  portées  qui  ne  donnent  que  des 
renseignements  très  imparfaits  sur  la  position  réelle  des  corps  étran- 
gers. Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  on  a  imaginé  des  procédés, 
tous  assez  compliqués,  et  faisant  intervenir  soit  l'entrecroisement  de 
deux  rayons  X,  soit  des  appareils  ayant  pour  but  de  reproduire,  par 
des  guides  matériels,  les  rayons  qui  traversent  l'individu.  Dans  les 
deux  cas,  l'application  pratique  est  difticile  et  Ton  est  forcé  le  plus 
souvent  d'avoir  recours,  pour  localiser  le  corps  étranger,  à  des  cons- 
tructions  géométriques  et  à  des  calculs  qui  sont  incompatibles  avec 
ane  intervention  opératoire  rapide. 

MM.  Remy  et  Peugniez  décrivent  un  nouvel  appareil  destiné  plus 
spécialement  à  la  recherche  des  projectiles.  Nous  en  indiquerons  setH 
lement  ridée  théorique.  Il  est  impossible  de  reproduire,  en  les  maté- 
rialisant avec  des  tiges  ou  des  fils  métalliques,  le  trajet  des  rayons  X 
en  réunissant  l'ombre  portée  au  foyer  qui  la  produit,  tant  que  le  sujet 
est  entre  l'ampoule  et  l'écran  ou  la  plaque  sensible.  Il  s'agit  donc  d'utW 
liser  les  radiations  comprises  en  dehors  de  cette  zona,  entre  la  plaque 
et  l'inCni,  ce  qui  permet  de  ne  plus  déplacer  le  malade,  et  on  a  l'es- 
pace pour  manœuvrer  les  tiges  et  pour  les  utiliser,  soit  comme  moyens 
de  localisation,  soit  comme  guides. 

Cette  idée  est  réalisée  par  un  appareil  dans  la  description  duquel 
nous  ne  pouvons  entrer  ici.  Il  a  déjà  reçu  l'épreuve  de  la  pratique, 
<;omme  le  prouvent  les  nombreuses  observations  de  malades  contenues 
dans  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Celui-ci  renferme  éga- 
lement des  détails  très  complets  sur  le  manuel  opératoire,  et  la  des- 
cription d'un  extracteur-avertisseur,  qui  permet  de  réduire  au  minh- 
mum  les  débridements  nécessaires  pour  la  recherche  des  projectiles. 

D'  L.  Laloy. 

ANTHROPOLOGIE 

HISIOIRE   DES   RELIGIONS.    FOLK-LORE. 

Delattre  (G.-J.).  —  Autour  de  la  question  biblique.  Une  nouTeUe 
école  d'exégèse  et  les  autorités  qu'elle  invoque;  vol.  in-12,  de 
iv-380  pp.  Dessain,  éditeur,  Liège  ;  Roger  et  Chernoviz^  éditeurs, 
Paris,  1904. 

L'auteur  se  propose  de  combattre  les  idées  que  le  P.  Lagrange  ré* 
pand  dans  le  clergé  au  moyen  de  sa  Revue  biblique.  Le  directeur  du 
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collège  Saint-Etienne  établi  à  Jérusalem  par  les  dominicains  pour  les 
éludes  bibliques  adopte,  en  exégèse,  une  position  qui  me  paraît  par- 
faitement mauvaise  :  il  ne  maintient  un  accord  apparent  avec  l'ancienne 
théologie  qu'au  moyen  de  tours  de  force  souvent  trop  hasardeux,  et  il 
n'a  pas  assez  de  liberté  dans  la  recherche  scientifique.  La  revue  d'his- 
toire et  de  littérature  religieuse  de  l'abbé  Loisy  est  beaucoup  plus  libre 
que  la  Revue  biblique  et  je  me  demande  si  elle  n'est  pas  moins  gê- 
naute  pour  les  théologiens.  La  prétention  d'appeler  à  son  aide  l'auto- 
riXé  de  saint  Jérôme  paraît  surtout  bien  étrange  de  la  part  du  P.  La- 
grange  ;  saint  Jérôme  croyait,  en  effet»  à  l'exactitude  rigoureusement 
historique  de  faits  qui,  pour  son  prétendu  disciple,  seraient  des  fables 
—  comme  l'inceste  de  Loth  et  le  changement  de  sa  femme  en  statue  de 
sel. 

Avant  la  découverte  des  textes  babyloniens,  on  ne  pouvait  se  poser 
les  questions  qui  s'agitent  aujourd'hui  à  propos  des  onze  premiers 
chapitres  de  la  Genèse.  D'anciens  docteurs,  comme  saint  Grégoire 
deNysse,  avaient  pu  se  demander  si  tous  les  détails  devaient  être  pris 
à  la  lettre  ;  c'est  ainsi  qu'ils  avaient  cru  trouver  des  énigmes,  suscep- 
tibles d'ailleurs  d'explications  très  claires,  dans  quelques  épisodes 
(4ans  le  don  de  tuniques  de  peau  fait  par  Dieu  h  Adam  et  Eve).  Il  n'y 
a  aucune  assimilation  à  établir  entre  de  pareilles  vues  et  la  transforma- 
tion du  texte  biblique  en  légendes  analogues  à  celles  que  nous  présente 
le  folklore.  Saint  Jérôme  tenait  tant  à  la  valeur  littérale  des  documents 
q^'il  s'est  donné  plus  d'une  fois  un  mal  inutile  pour  justifier  des  expresr 
sions  qui  n'avaient  nul  besoin  d'être  justifiées  (par  exemple  le  mot 
nabi  appliqué  à  un  faux  prophète,  comme  si  nabi  avait  toujours  voulu 
dire  prophète,  au  sens  des  théologiens).  Il  croyait,  comme  les  rabbins, 
que  la  Bible  présente,  elle-même,  les  corrections  qu'il  faut  faire  subir 
aux  textes  incorrects  :  c'est  là  une  idée  tout  à  fait  étrangère  aux  pré- 
occupations des  savants  qui  corrigent  les  textes  en  se  servant  des  ac- 
quisitions de  la  paléographie.  Les  anciens. Pères  allaient  même  jusqu'à 
panser  que  les  auteurs  bibliques  avaient  une  connaissance  parfaite  des 
choses  qu'ils  exposaient  d'une  manière  imparfaite,  en  vue  de  ne  pas 
blesser  les  apparences;  il  n'y  a  pas  de  conception  qui  soit  moins  adap- 
table aux  recherches  de  la  philologie  moderne. 

Il  me  semble  donc  que  le  P.  Delattre  a  complètement  raison  contre 
son  adversaire  ;  mais  je  me  demande  si  le  P.  Lagrange  est  parfaite- 
ment sincère  quand  il  soutient  certaines  thèses  appuyées  sur  des  er- 
reurs matérielles  bien  grossières. 

Georges  Sorel. 

DucHESNE  (L.).  — Autonomies  ecclésiastiques.  Eglises  séparées;  2«  édi- 
tion ;  vol.  in-l«,  de  viii*356  pp.  ;  3  fr.  5©  ;  Fontemoing,  éditeur, 
Paris.  1904. 

L'objet  principal  de  ce  livre  est  de  faire  connaître  les  rapports  de  la 
papauté  avec  l'Eglise  grecque  ;  mais  on  y  trouve  un  résumé  substan- 
tiel^ des  connaissances  acquises  sur  les  Eglises  qui  se  formèrent  en 
dtrhorsde  l'Empir»,  en  Perse  et  en  Afrique^  Tauteiir  aborde  sommaire*- 
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ment  la  question  de   Torigine  celtique  du  christianisme  anglais  et  il  « 
rejette  ITiypothèse  qui  tient  tant  à  cœur  aux  Anglicans,  qui  ne  vou- 
draient pas  avoir  uniquement  dépendu  de  Rome.  Le  quatrième  chapitre, 
intitulé  :  L'Eglise  romaine  avant  Constantin^  contient  le  meilleur  et  le 
plus  complet  exposé  des  vrais  titres  antiques  de  la  primauté  romaine. 

Au  cours  de  ses  recherches  l'auteur  qui  est  à  la  fois  théologien  et 
historien,  a  été  conduit  à  se  poser  des  questions  très  importantes  au 
sujet  de  l'histoire  des  idées  ;  ces  pages  sont  d'autant  plus  précieuses^ 
que  d'ordinaire  les  personnes  qui  écrivent  sur  ces  matières,  ne  con- 
naissent pas  bien  la  dogmatique  chrétienne.  D'après  Mgr  Duchesne 
l'Orient  et  l'Occident  n'auraient  pas  compris  de  la  même  manière  les 
principes  fondamentaux  de  la  christologie  ;  en  'signant  les  mêmes  for- 
mules, les  docteurs  des  deux  régions  ne  les  auraient  pas  entendues 
dans  le  même  esprit  ^pp.  83-87  et  p.  223).  Il  explique  ce  f.iit  par  un 
accident:  les  grands  maîtres  de  la  théologie  orientale  (Basile,  Grégoire 
de  Nazianze,  Grôgoire  do  Xyss*.'),  reprt-sentent  ce  qu'il  nomme  «  une 
orlhodo3de  des  convertis  >  ;  ils  avaient  vécu  dans  des  milieux  ariens  et 
iis  ont  expliqué  la  foi  nicéenneavec  la  philusoijhiu  d'Ortgène  et  d*Ëusèbe 
de  Césarée;  en  Occident,  au  contraire,  Saint-Augustin  a  formulé  une 
doctrÎDe  étroitement  catholique.  Mais  peut-on  se  rendre  compte  d'une 
si  grande  difTérence  par  un  accident  de  ce  genre?  ne  conviendrait- il 
pas  de  se  demander  si  le  génie  de  la  culture  hellénique  ne  conduisait 
pas  à  des  tendances  ariennes  ?  Renan  le  pensait  ;  quand  on  se  place  à 
ce  point  de  vue,  on  peut  comprendre  bien  d'autres  oppositions  qui 
existent  entre  les  deux  moitiés  du  monde  chrétien.  Ce  n'est  point  un 
hasard  qui  peut  nous  expliquer  pourquoi  les  Grecs  se  sont  si  peu  occu- 
pés du  péché  originel  qui  a  tant  préoccupé  les  Latins  \p.  110)  ;  —  de 
même  ils  sont  restés  étrangers  aux  théories  sur  le»  purgatoire  et  les  in- 
dulgences ;  (pp.  104-109)  ;  et  aujourd'hui  l'union  des  deux  Eglises 
aurait  beaucoup  de  peine  à  se  faire  à  cause  du  contraste  qui  existe 
entre  elles  sur  ce  point  ;  —  les  Grecs  attachent  une  très  grande  impor- 
tance à  ne  pas  dire  que  le  Saint-Esprit  procède  da  Fils  (p.  6)  ;  je  crois 
que  cela  tient  à  ce  qu'ils  veulent  donner  à  la  raison  et  à  la  science  une 
place  plus  élevée.  On  pourrait  aussi  se  demander  si  ce  n*est  pas  au* 
génie  traditionnel  des  Grecs  qu'il  faut  recourir  pour  se  rendre  compte 
de  leur  attitude  au  sujet  des  dogmes  sur  la  Vierge  ;  le  culte  de  la 
Vierge  est  d'importation  byzantine  et  aujourd'hui  les  Orientaux  repro- 
chent aux  Latins  d'avoir  proclamé  Tlmmaculée  Conception  (p.  111).  Il 
est  très  vraisemblable  qu'il  y  a  eu  désaccord  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  sur  la  nature  de  ce  culte  ;  chez  les  Grées  la  mythologie  des 
poètes  était  habituée  à  rester  libre  à  côté  de  la  raison  des'^pfa'ilesophes- 
et  leur  christianisme  (généralement  superficiel)  s'accomoda  d'une  sé- 
paration qui  ne  pouvait  convenii*  à  nos  races  sincères  et  lourdes 
(comme  les  appelait  Renan). 

L*auteur  revient  souvent  snr  cetteidée  que  la  théologie  divise  des 
hommes  qui  pourraient  parfaitement  s'entendre  et  il  pense  que  l'on 
attache  bien  trop  d'importance  à  des  choses  que  peu  de  gens  com- 
prennent (p.  58,  p.  84,  p.  87;  p.  114,)  ou  à  des  différences  rituelles  sans 
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le  moindre  intérêt,  qu'il  traite  de  a  questions  de  sacristie  »  (p.  63).  Il 
croit  que  Tunité  finira  par  remporter  ;  •  Rome  est  le  lieu  du  gouverne- 
ment, non  la  patrie  de  la  théologie,  ou  le  paradis  de  la  mystique  • 
(p.  40)  el  ainsi  Rome  est  disposée  à  traiter  les  questions  dans  un  es- 
prit diplomatique.  Et  puis  aujourd'hui  TOrieut  est  envahi  par  la  civili- 
sation occidentale,  qui,  héritière  véritable  de  Tantique  science  grecque, 
réveille  des  peuples  longtemps  endormis  (p.  226).  Il  serait  assez  natu- 
rel que  la  supériorité  économique  des  Latins  conduisît  les  Grecs  à 
abandonner  les  chinoiseries  de  leur  polémique  religieuse  actuelle. 

Georges  Sorel. 

SoNNEGK  (C).  —  Chants  arabes  du  Maghreb.  T.  IL  Paris,  E.  Guilmoto, 
éditeur,  1904.  Gr.  in-8,  340  p.  15  fr: 

M.  Sonneck  a  profilé  de  son  long  séjour  dans  l'Afrique  du  Nord 
comme  professeur  à  la  méuersah  de  Constantine  pour  faire  une  ample 
récolte  de  poésies  chantées  dans  le  Maghreb,  c'est-à-dire  en  Tripoli- 
taine,  en  Tunisie,  en  Algérie  et  au  Maroc.  Son  livre  comprendra  trots 
parties  :  la  première,  déjà  parue,  contient  le  texte  des  chansons,  la 
deuxième  les  traductions  ;  et  dans  la  troisième  on  trouvera  l'introduc- 
tion et  le  glossaire. 

Cette  publication  n'a  pas  seulement  un  intérêt  philologique  :  elle  per- 
met de  saisir  sur  le  vif  les  modes  de  penser  et  de  sentir  des  habitants 
du  Maghreb,  Sémites  ou  Berbères. 

D'abord,  six  spécimens  de  iranscriplion  permettent  de  se  rendre 
compte  des  différences  de  prononciation,  qui  sont  relativement  mar- 
quées, de  la  Tripolitaine  au  Maroc. 

Les  poésies  elles-mêmes  sont  réparties  en  treize  catégories  :  A.  Poé- 
sie religieuse,  morale,  soufisme  ;  H.  Poésie  mystique,  chansons  bachi- 
ques. Elégies  ;  C.  Poésie  erotique  ;  D.  Poésie  élégiaque,  éloges  funèbres; 
E.  Panégyriques  et  satires;  F.  Poésie  descriptive,  portraits,  contes; 
G.  Vie  arabe,  chevaux,  chasse;  H.  Politique,  guerre;  I.  Marine; 
J.  Famille,  cérémonies  diverses  ;  K.  Chansons  et  rondes  d'enfants  ; 
L.  Sujets  divers  ;  M.  Chansons  des  rues. 

Au  n<>  ex,  section  L,  se  trouve  un  chant  des  Fécondateurs  de  pal- 
miers, des  plus  intéressants;  il  est  manifestement  rituel  et  aurait  dû 
être  classé  sous  J.  En  J  et  en  K,  on  trouve  des  chansons  très  intéres- 
santes parce  qu'elles  sont  elles-mêmes  des  rites. 

Partout  des  notes,  en  majorité  philologiques,  quelques-unes  descrip- 
tives et  bibliographiques,  aident  à  l'intelligence  des  locutions  spéciales 
et  des  allusions. 

Arnold  van  Getinep. 

SOCIOLOGIE 

ÉCONOMIE   POLITIQUE.   DROIT.    LEGISLATION.   FINANCES.   QUESTIONS    SOCIALES. 

Leroy-Bbaulibu  (Pierre).  —  Les  Etats-Unis  au  XX«  siècle.  In- 18, 469  pp.; 
4  fr.;  Armand  Colin,  éditeur,  Paris.  1904. 

Ce  livre  résume  la  plus  récente  des  enquêtes  décennales  (des  Census 
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comme  elles  sont  appelées)  que  publie  le  gouvernement  de  l'Union 
américaine.  Le  Census  de  1900  condense,  en  près  de  onze  mille  pages, 
toutes  les  données  relatives  ù  l'activité  économique  des  Etats-Unis, 
depuis  1890  jusqu'en  1909.  Un  résumé  n'en  peut,  nécessairement,  être 
qu'incomplet.  Néanmoins,  l'exposé  statistique,  tableau  d'ensemble  des 
forces  et  ressources  américaines,  tel  qu'il  nous  est  présenté  par 
M.  Leroy-Beaulien,  permet  bien  de  se  faire  une  idée  précise  du  pas 
gigantesque  que  l'Union  américaine  vient  de  réaliser  dans  la  vie  com- 
merciale et  industrielle.  Elle  représente,  d'ores  et  déjà,  le  pays  agricole 
et  industriel  le  plus  riche  du  monde.  Le  revenu  brut  de  son  agricul- 
ture monte  à  24  miilards  et  demi  de  francs,  tout  en  tenant  compte  des 
lacunes  inévitables  dont  les  statistiques  les  mieux  composées  (et 
c'est  le  cas  des  Census)  ne  peuvent  être  exemples.  Car  il  se  trouve 
toujours  des  exploitants  pour  négliger  de  faire  la  déclaration  complète 
de  leurs  productions.  Telles  quelles,  ces  statistiques  aident  à  éta- 
blir l'apport  de  l'Union  dans  le  commerce  du  globe,  en  outre  à  la 
répartition  de  ses  diverses  richesses  qui  varient  dans  le  temps  et  dans 
l'espace. 

£n  bétail,  blé,  avoine,  pétrole,  houille,  fer,  plomb,  phosphate  de 
chaux,  argent  et  aluminium,  la  suprématie  américaine  apparaît  incon- 
testable. Elle  est  indiscutable  quand  il  s  agit  du  maïs,  dont  les  Etats- 
Unis  fournissent  plus  que  la  moitié  du  total  obtenu  dans  le  monde.  Il 
en  est  de  même  pour  le  cuivre.  Quant  au  coton,  ils  en  récoltent  les 
trois  quarts  de  toute  la  production  globale.  Ils  sont,  enfin,  la  nation  la 
plus  industrielle  du  monde.  On  <  stime  à  13  milliards  de  dollars  la  va- 
leur des  objets  fabriqués  aux  Etats-Unis. 

Cet  essor  est  dû,  de  toute  évidence,  aux  ressources  minérales  et 
agricoles,  prodigieuses  et  encore  toutes  neuves  ;  au  développement 
incomparable  des  moyens  de  transport;  au  libre-échange  et  à  la  pro- 
tection qui  règne  entre  les  Etats  et  les  territoires  de  l  Union  ;  enfin,  à 
l'esprit  des  populations  qui  est  très  vivace,  très  habile,  très  entrepre- 
nant, tout  positif  et  dépourvu  des  préjugés  dont  n'est  exempte  aucune 
des  nations  ayant  derrière  elles  tout  un  passé  d'habitudes  commer- 
ciales et  une  routine  industrielle  hërédittiire.  Parmi  des  agglomérations 
extraordinairement  actives  et  mobiles,  la  sélection  des  énergies  est 
vite  faite,  et  il  n'est  pas  de  raison  pour  que  les  initiatives  n'y  entre- 
tiennent une  prospérité  croissante  et  logique.  Pareille  chose  nous 
semble  —  à  nous  les  Européens  lents  —  impossible,  à  force  d'être 
merveilleuse.  Les  trusts,  qui  nous  révoltent  tant,  entrent  dans  la  caté- 
gorie des  résultats  de  cette  sélection  sociale  :  aussi  sont-ils  à  peine  un 
aspect  de  la  formidable  concurrence  des  énergies  libres.  Rien,  donc, 
d'étonnant  à  ce  que  l'on  redoute  de  plus  en  plus,  en  Europe,  une  con- 
currence industrielle  des  Etats-Unis,  concurrence  aussi  iirésistible  et 
accablante  que  l'est  encore  leur  concurrence  agricole. 

On  oublie,  cependant,  —  M.  Leroy-Beaulieu  n'a  fait  que  le  sentir  — 
que  le  moment  est  proche  où  il  y  aura  dans  le  nord  de  l'Amérique  satura- 
tion d'immigrés,  et,  avec  une  organisation  sociale  moins  hasardeuse, 
nul  doute  que  Texportation  des  richesses  n'y  diminue,  au  profit  d'une 
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consommation  plus  intense  et  plus  équitable  à  Tintérieur  de  la  grande 
République. 

MoKY  Sabin. 

RocQ(  iGNY  (comt'j  de).  —  Le  prolétariat  rural  en  Italie.  Lignes  et 
grèves  de  paysans;  vol.  in-i8,  de  xv-291  p.;  3  fr.  50;  Rousseau,  édi- 
teur, Paris,  190i. 

Il  manque  beaucoup  de  choses  à  ce  livre  pour  qu'il  puisse  être  re- 
gardé comme  donnant  un  tableau  exact  et  complet  de  la  situation  des 
paysans  italiens.  L'auteur  a  travaillé  sur  des  documents  et  on  sent 
<|u'il  o'a  pas  connu  les  choses  avec  la  précision  qu'on  trouvait  dans 
son  livre  antérieur  sur  la  Préi>oyance  sociale  en  Italie.  Il  aurait  été 
nécessaire  de  décrire,  sommairement,  les  types  principaux  de  l'exploi- 
tation rurale  ;  les  explications  données  sur  la  situation  des  divers 
groupes  de  paysans  sont  trop  abstraites  et  parfois  peu  intelligibles. 
L'Italie  se  trouve  dans  des  conditions  fort  diflérentes  de  celles  qu'on 
observe  en  France  ;  la  propriété  y  a  conservé,  généralement,  une 
assiette  féodale,  les  capitaux  manquent  dans  une  très  grande  partie  du 
pays  et  les  impôts  sont  énormes  (p.  152)  ;  la  population  ne  cessant  de 
croître,  on  avait  jusqu'à  présent  la  main  d'œuvre  à  très  bon  marché  et 
•on  l'employait  d'une  manière  tout  à  fait  surabondante;  c'est  ainsi  que 
le  sarclage  des  blés  s'était  maintenu  (p.  163)  et  que  le  machinisme  agri- 
cole est  resté  rudimentaire  (p.  159);  la  culture  du  riz,  qui  exige  beau- 
coup de  travail  et  qui  était  largement  rémunératrice,  cesse  de  l'être 
quand  les  salaires  augmentent  (p.  204).  On  comprend  donc  de  quelle 
.portée  peuvent  être  les  changements  dans  le  niveau  des  ««alaires  ;  ils 
tendent  «î  tiansformer  de  fond  en  comble  l'aspect  général  de  la  culture 
italienne.  Le  métayage  paraît  devoir  gagner  du  terrain,  parce  qu'il  est 
beaucoup  plus  avantageux  pour  le  propriétaire  dès  que  celui-ci  doit 
payer  ses  ouvriers  à  un  taux  raisonnable  ;  le  métayage  diminue,  très 
notablement,  la  quantité  de  main  d'œuvre  otTerte  aux  simples  ouvriers 
<p.  204,  p.  216). 

Il  est  assez  difficile  de  savoir  quelles  ont  été' les  améliorations  obte- 
nues par  les  paysans  (p.  169)  ;  dans  une  agriculture  du  genre  de  celle-- 
ci, la  loi  du  fonds  des  salaires  est  souvent  assez  exacte,  le  propriétaire 
réduisant  le  travail  au  fur  et  à  mesure  que  le  prix  monte  ;  on  signale 
des  faits  dans  cet  ordre  d'idées  (pp.  160-162)  ;  le  chômage  aurait 
augmenté  et  atteindrait  50  0/0  dans  certaines  régions  (p.  223). 

Une  question  assez  difTicile  à  résoudre  est  celle  de  savoir  dans  quelle 
mesure  les  ligues  de  résistance  ont  été  sérieusement  constituées  ;  une 
enquête  sur  place  aurait  été  nécessaire  ;  d'après  Arturo  Labrioia,  «  les 
ligues  paysannes,  en  plus  d'un  endroit  improvisées  pour  favoriser  la 
politique  personnelle  de  M.  Giolitti,  parfois  encouragées  par  le  gou- 
vernement, plus  souvent  ou  presque  toujours  nullement  combattues, 
sont  aujourd'hui  en  pleine  débâcle  ».  {Mouvement  socialiste,  Î5  janvier 
1904,  p.  143).  Je  suis  étonné  que  M.  de  Rocquigny  n'ait  tenu  nul  conipte 
de  l'opinion  de  l'un  des  socialistes  les  plus  en  vue  de  l'Italie.  Il  paraît, 
d'ailleurs,  mal  connaître  le  parti  socialiste  italien  ;  c'est  ainsi  qu'il 
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transforme >Colajan ni  en  socialiste  (p.  212)  et  qu'à  la  page  123  il  signale 
la  mauvaise  foi  de  Bissolati,  sans  paraîti'e  se  douter  que  Bissolati'ost 
le  grand  chef  de  ce  «  socialisme  raisonnable  et  évolutioanisteDpourle* 
que  notre  auteur  parait  plein  de  tendresse. 

Ce  mouvement  a  été,  en  tout  cas,  fort  confus;  il  n'y  a  pas  de  so- 
phisme qui  puisse  faire  facilement  admettre  que  les  petits  propriétaires 
puissent  appartenir  à  une  même  organisation  de  classe  que. les  ou- 
vriers (p.  75);  et  je  me  demande  ce  que  voulaient  bien  dire  les  petits 

•propriél aires  qui  criaient:  «  A  bas  notre. propriété  »  (p.  75). 

Beaucoup  de  personnes  se  préoccupent  de  déterminer  un  courant 
d'émigration  :  à  Molinella  où  se  produisirent  des  grandes   grèves,  tle 

•maire,  qui  est  socialiste,  voudrait  obtenir  l'appui  du  gouvernement 
pour  transporter  une  partie  de  ses  administrés  en  Abyssinie  (p.  .158). 
Dans  l'e  midi,  surtout,  on  df^sire  voir  se  produire  une  colonisation  inté- 
rieure, amenant  sur  la  terre  le  paysan,  aujourd'hui  concentré  dans^de 
grandes  agglomérations.  On  a  proposé  de  donner  une  constitution  lé- 
gale aux  ligues;  M.  de  Rocquigny  croit  que  si  elles  étaient  reeonnves 
par  la  loi  et  responsables,  elles  deviendraient  sa/o'os  (p.  174);  c'est  une 
illusion  candide  qui  ne  peut  charmer  que  des  personnes  complètement 
étrangères  au  mouvement  des  idées  socialistes. 

Georges  Sorel. 

Bbs'Marez  (G.).  —  L'organiiatitm  du  travail  à  iBmxelles  on  XV«  liècle. 

In-8,  xii-520pp.;  Henri  Lamer tin ^  éditeur,  iBruxelles, '1904. 

Cette  étude  fait  partie  d'un  travail  d'ensemble  sur  le  commerce  et 
l'industrie  en  Belgique,  depuis  les  origines  de  la  civilisation  urbaine 
jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime.  Déjà  l'auteur  a  publié,  dans  cet  ordre 
d'idées,  un  ouvrage  fort  intéressant  et  très  documenté,  sur  la  Lettre 
de  foire  à  Ypres  au  XIII°  siècle.  Cette  contribution  à  Tétude  des  pa- 
piers de  crédit  a  paru  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  de  même  du  reste  que  le  présent  travail  sur  Torganisation  du 
'travail  à  Bruxelles  au  xv*  siècle.  L'auteur,  qui  connaît  à  fond  les 
sources  de  l'histoire  de  Belgique,  nous  présente  ici  l'organisme 
corporatif  dans  toute  la  réalité  d«  son  fonctionnement,  il  montre  la  me 
réelle  et  vécue  des  corporations  par  le  milieu  social  dans  lequel  elle 
s'est  déroulée.  Il  s'inspire,  en  suivant  cette  méthode,  des  enseigne- 
ments de  son  illustre  maftre,  M.  Léon  Van  der  Kindere,  l'aiiieuTtdu 
Siècle  des  Artevelde. 

L*ouvTage  de  M.  G.  des  Marez  comporte  huit  chapitres,  dont  le  "pre- 
mier, le  Métier  dans  sa  lutte  pour  le  devenir^  est  une  étude  introductive 
nécessaire  à  la  bonne  compréhension  du  mouvement  corporatif  «lu 
Tiv«  siècle.  Ce  siècle  a  vécu  en  effet  des  traditions  du  xivo,  (j©  ni^éine 
que  les  ordonnances  renouvelées  ou  modifiées  de  la  première  moitié 
du  xvF  ont  complété  largement  le  droit  corporatif  de  l'époque  anlé- 
•rieure.  Aussi,  les  archives  de  toute  cette  période,  réunies  dans  l'/rt^n/i- 
taire  des  Archives  des  corps  de  métier,  publié  par  l'administration  ides 
.Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles,  ont-elles  été  utilement 
mises  à  contribution  par  l'auteur.  L'étude  de  la  structure  interne 'des 
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méliers,  et  celle  de  Tautorité  à  laquelle  Tartisan  était  soumis,  sont  dé- 
crits dans  tous  leurs  détails  et  font  connaître  le  cadre  dans  lequel 
l'ouvrier  se  mouvait.  L'auteur  retrace  ensuite  son  activité  dans  le  monde 
de  la  production  et  dans  celui  de  la  consommation,  avec  les  dilTéreates 
questions  qui  s'y  rattachent  :  le  salaire,  la  journée  de  travail,  la  police 
industrielle,  la  police  de  la  vente,  le  gros  et  le  détail,  le  monopole,  les 
intermédiaires  du  trafîc,  les  droits  sur  l'importation  et  l'exportation,  le 
prix  des  marchandises  etc. 

Après  avoir  étudié  l'ouvrier  des  siècles  passés  dans  son  r6le  de  pro- 
ducteur, M.  des  Marez  nous  fait  connaître  également  son  rôle  de  ci- 
toyen, de  soldat,  de  membre  de  la  corporation,  d'homme  préoccupé  de 
l'accomplissement  de  tous  ses  devoirs,  civiques  et  religieux.  Il  rappelle 
enfin,  et  c'est  la  conclusion  de  son  beau  livre,  les  premiers  symptômes 
de  la  lutte  de  l'industrie  corporative  contre  la  libre  industrie.  Au 
xv«  siècle,  au  moment  môme  où  l'on  décrète  partout  l'affiliation  obli- 
gatoire des  artisans,  la  liberté  de  la  production  et  du  négoce  apparaît 
dans  la  ville.  Entre  la  liberté  et  le  privilège  s'engage  dès  lors  une  lutte 
qui  ne  trouvera  son  dénouement  qu'au  lendemain  de  la  Révolution 
française. 

Léon  Dupont. 

TcHERNicHEwsKY  (N.-G.).  — La  possesslou  communale  du  sol.  Traduc- 
tion et  notice  biographique  de  M"^"  E.  Laran-Tamarkine.  In-18; 
xxvi-368  pp.;  3  fr.  50;  G.  Jacques,  éditeur,  Paris,  1903. 

Parmi  les  écrivains  russes  contemporains  de  l'abolition  du  servage 
(1861),  le  plus  connu,  le  plus  estimé  dans  son  pays  est  Nicolas-Gabri- 
lovitch  Tchernichewsky,  né  en  1828  à  Saratov,  exilé  en  1864  en  Si- 
bérie, où  il  vécut  pendant  vingt  ans,  dont  sept  dans  les  mines,  mort 
en  1889  dans  sa  ville  natale,  où  il  put  rentrer  vers  1884.  Son  œuvre 
fut  considérable.  Le  plus  célèbre  et  le  plus  durable  de  ses  livres  estlB 
célèbre  roman  :  Que  faire?  parce  qu'il  est  l'image  d'une  génération. 

Les  articles  réunis  dans  le  volume  que  publie  la  librairie  G.  Jac- 
ques se  rattachent  à  la  période  qui  précède  immédiatement  la  libéra- 
tion des  serfs.  Ils  parurent  dans  la  Revue  russe  «  Le  Contemporain  • 
en  1857.  Les  économistes  orthodoxes  demandaient  que  la  suppression 
du  servage  lût  accompagnée  de  la  disparition  de  la  possession  com- 
munale du  sol.  Tchernichewsky  était  sympathique  à  la  possession  com- 
munale, plus  proche  de  ses  conceptions  sociales  que  le  mode  de  la 
propriété  privée.  Et  ses  articles  sont  des  réponses  aux  critiques  de 
l^roukor  et  de  Vernadsky,  parues  dans  «  l'Indicateur  économique  ». 
Ils  ne  contiennent  pas,  à  vrai  dire,  une  histoire  de  la  propriété  com- 
munale du  sol;  on  trouvera  le  résumé  de  cette  histoire  dans  l'introduc- 
tion du  traducteur.  Tchernichewsky,  suivant  ses  contradicteurs,  ins- 
titue plutôt  une  discussion  de  principes  sur  l'évolution  générale  et 
aboutit,  dans  le  premier  article,  à  ces  conclusions  :  Le  degré  le  plus 
élevé  de  l'évolution  est  analogue,  dans  sa  forme,  au  point  de  départ, 
et  c'est  constatable  dans  toutes  les  sphères  de  la  vie.  Cette  loi  est  ap- 
plicable aussi  à  l'évolution  agraire.  Primitivement,  on  trouve  la  pos- 
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session  agraire  communale.  La  terre  devient  ensuite  propriété  privée. 
Mais  la  propriété  privée  perd  ses  caractères  avec  le  développement  de 
réconomie  agricole  pratiquée  dans  des  proportions  qui  excèdent  de 
beaucoup  les  forces  d'un  seul  individu  ou  d'une  seule  famille,  si  bien 
que  la  possession  communale  devient  la  forme  la  plus  élevée  des  rap- 
ports de  rhomme  et  du  sol. 

Dans  le  second  article,  l'auteur  discute  le  principe  des  économistes  : 
a  NoÉ'*intervention  de  l'Etat,  liberté  absolue  de  l'activité  individuelle  », 
conclut  à  la  nécessité  de  l'influence  de  TEtat  sur  l'activité  économique, 
marque  le  sens  et  détermine  les  limites  dans  lesquelles  doit  s'exercer 
cette  influence. 

Enfin,  dans  le  troisième  article,  il  discute  l'hypothèse  d'une  influence 
nuisible  de  la  possession  communale  du  sol  sur  l'agriculture,  montre 
cette  hypothèse  illogique  et  trouve  les  véritables  obstacles  aux  progrès 
de  l'agriculture  russe,  non  pas  dans  la  possession  communale,  mais 
dans  la  rareté  de  la  population  paysanne  sur  les  terres  même  les  plus 
habitées,  dans  rinsufiisance  de  la  consommation  urbaine,  des  débou- 
chés, du  capital  de  roulement,  dans  l'institution  du  servage,  cause  gé- 
nérale d'afl'aiblissement  des  énergies  individuelles,  dans  l'ignorance 
où  l'on  maintient  les  classes  rurales,  etc. 

Le  livre  se  termine  par  une  réédition,  revue  et  corrigée,  de  la  tra- 
duction des  Lettres  sans  adresse,  parue  en  1874  en  Belgique. 

Si  les  recherches  faites  depuis  sur  la  grande  et  la  petite  culture  et 
leurs  rapports  en  divers  pays  ne  permettent  pas  d'accepter  comme 
absolument  valables  les  conclusions  de  Tchernichewsky.il  faut  recon- 
naître qu'elles  sont  déduites  avec  une  abondance  d'idées  et  une  clarté 
d'arguAientation  remarquables,  si  bien  que  la  lecture  de  ce  livre  est 
instructive  en  bien  des  endroits,  agréable  toujours. 

C.  Faces. 

60UC110N  (A.).  —  Les  cartels  de  l'agriculture  en  Allemagne.  In-18, 
351  pp.  ;  4  f r.  ;  Armand  Coliriy  éditeur,  Paris,  1903. 

Dans  cet  ouvrage,  i  auteur  étudie  successivement  les  associations  de 
producteurs  pour:  1°  les  céréales;  2^  la  viande,  le  beurre  et  le  lait; 
3<»  l'alcool;  4«  le  sucre.  La  forme  d'association  à  laquelle  on  donne,  en 
Allemagne,  le  nom  de  Kartellei  qui  a  précédé,  dans  les  industries  agri- 
coles comme  dans  l'industrie  proprement  dite,  la  forme  américaine  du 
«  trust  n  a  enthousiasmé  l'auteur.  Voici  du  reste  comment  il  s'exprime 
à  ce  sujet  :  c  Les  agrariens  allemands  ne  se  contentent  plus  de  déve- 
lopper l'organisation  des  ventes  directes  en  raison  des  avantages  de 
suppression  d'intermédiaires  qui  en  découlent  immédiatement.  Les 
évolutions  industrielles  leur  donnent  de  plus  hautes  ambitions.  Ils 
révent  pour  les  cultivateurs  la  domination  absolue  du  marché  de  leurs 
produits.  Ils  entrevoient  de  grands  cartels  de  l'agriculture  faits  comme 
ceux  de  l'industrie  pour  arrêter  la  dépression  des  prix  et  les  maux  de 
la  surproduction...  Certaines  des  réalisations  faites  ont  déjà  singu- 
lièrement inquiété  la  masse  des  consommateurs.  Dans  le  camp  des 
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agrariens,  on  triomphe  de  quelques  résultats.  On  compte  sur  un  avenir 
•plus  brillant  encore  »  (p.  11). 

Pour  quiconque  serait  tenté  de  prendre  ces  paroles  pour  une  criti- 
que défavorable  nous  ferons  remarquer  que  l'auteur,  en  parlant  de  la 
sorte,  veut  seulement  préciser  «  des  perspectives  sur  lesquelles,  en 
France  même  il  pourra  déjà  être  bon  de  réfléchir  ».  Dans  tout  ce  qu'il 
nous  révèle  au  sujet  des  cartels  agricoles  allemands,  M.  Souchon 
laisse  entrevoir  son  propre  idéal  qui  semble  nettement  identique  à 
l'idéal  d'Outre-Khin.  Tous  les  progrès  que  peut  amener  la  nouvelle 
forme  d'association  des  producteurs  et  d'organisation  de  laproduolton, 
trouvent  en  lui  un  chaleureux  défenseur. 

I/auteur  pourra  avoir  du  succès  en  France.  8ucc&s  double  même  ! 
Il  se  peut  que  son  livre  contribue  à  convaincre  les  grands  cultivateurs 
français  de  la  possibilité  de  réaliser,  par  leur  entente,  des  améliora- 
'lions  techniques  indéniables,  de  supprimer  les  intermédiaires  dans  les 
industries  ^Agricoles,  et  en  dernier  lieu,  de  «  dominer  le  marché  »  contre 
la  volonté  des  consommateurs.  Il  se  peut  que  le  livre  de 'M.  Bouâhon 
"Soit  utile  en  même  temps  aux  adversaires  les  plus  acharnés  des 
propriétaires  de  toute  sorte  —  aux  socialistes.  Ceux-ci  pourront  en 
effet  puiser  dans  ce  livre  de  nouveaux  documents  pour  affirmer  que 
la  nécessité  s'imposera  dans  l'avenir  au  peuple  «  des  consommateurs  » 
d'exproprier  en  vue  du  bonheur  commun,  tous  les  propriétaires  du 
«ol  et  des  moyens  de  travail,  tous  les  organisateurs  de  cartels. 

Tout  particulièrement  instructive  à  ce  point  de  vue  sera  par  exemple 
la  lecture  des  pages  101  à  115,  sur  la  «  guerre  du  lait  »  à  Munich  et 
à  Berlin.  Cette  lutte  entre  producteurs  et  commerçants  ressemble  déjà 
beaucoup  à  ces  guerres  pour  la  domination  du  marché  que  nous  ont 
fait  connaître,  en  ces  dernières  années,  les  •  trusts  »  aux  Etats-Unis. 

M.  Souchon  cependant  ne  semble  pas  sentir  tout  le  danger  public 
que  présentent  les  coalitions  modernes  des  entrepreneurs,  tant  en 
agriculture  qu'en  industrie.  11  prête  trop  exclusivement  attention  au 
côté  technique  de  la  question,  et  défend  avec  trop  d'àpreté  les  grands 
cultivateurs. 

Christian  GoaNÉLissBn. 

GiBOUD  (G.).  —  Population  et  snbststanoes.  Essai  d'arithmétique  éco* 
nomique.  In-18,  60  pp.;  1  fr.;  Sc/ileicher  frères  et  C",  éditeurs, 
Paris,   1904. 

En  néo-malthusien  convaincu,  l'auteur  corrobore  par  les  matériaux 
statistiques  les  plus  probants  la  thèse  capitale  de  Mallhus,  selon  la- 
quelle le  manque  d'équilibre  social  dont  souffre  l'humanité  résulte  de 
l'insuffisance  des  subsistances  par  rapport  à  la  population  qui  à  chaque 
moment  accuse  une  augmentation.  Une  meilleure  distribution  des 
subsistances,  seul  remède  aux  maux  sociaux  de  toute  sorte,  ne  sera 
possible  que  le  jour  où  la  prévoyance  humaine  ira  jiîsqu'à  consentir  au 
ralentissement  da  la  natalité,  l^a  terre,  selon  M.  Giroud,  n'a  jamais 
nourri  tous  ses  habitants.  Tous  les  calculs  qu'il  a  pu  faire  sur  les  con- 
sommations presque  universelles  et  toutes  les  données  qui  lui  ont  été 
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fournies  parles  meilleurs  travaux  sur  l'alimentation  l'amènent  à  la  cort» 
clusion  qu'  «  on  arrivera  difficilement  à  donner  à  chaque  adulte  une 
ration  de  90  grammes  d'albuminoïdes  »,  ce  qui  représente  une  ration 
de  disette  pour  un  travailleur  ne  se  surmenant  pas,  puisque,  en  moyenne, 
en  tenant  compte  des  climats  et  des  habitudes,  il  lui  faut  130  grammes 
d'albuminoïdes. 

Mo?ry  8abi?î. 

BoNiTON.  — 'Simples  «xpliGalioss  «nr  le  droit  ciTil>6t:M8  iNises  néoM- 
-saiT8B.  In-»8,  417  p.  ChevaUer-Maresoq  et  C^«,  Paris,  1904. 

'M.  -Soniton  a  voulu  écrire  une  œuvre  de  vulgarisation  plutôt  réservée 
aux  gens  du  monde  que  destinée  aux  juristes;  il  Tindique  dans  sa 
préface,  ajoutant  que  toutes  les  lois  n'ont  pas  la  "même  portée  et  ne 
sont  pas  toutes  aussi  nécessaires  ;  son  intention  est  donc  de  vulgariser 
«  surtout  les  idées  dont  nous  avons  dit  qu'elles  ont  une  portée  géné- 
rale »  (p.  7).  Le  présent  ouvrage  s'applique  «  aux  lois  qui  constituemt 
le  code  civil  »  (p.  7).  M.  Soniton  étudie  dans  une  première  partie  les 
personnes  (p.  7  à  127),  dans  une  seconde  partie  les  biens  ou  droits 
(p.  128  à  182)  et  dans  une  troisième  partie  «  les  conséquences  pratiques 
et  applications  du  droit  au  point  de  vue  des  biens  et  de  la  capacité  des 
personnes  »  (n®»  183  à  351). 

Si  ce  travail  prétendait  au  Caractère  scientifique  il  serait  très  criti- 
quable. Qu'est-ce  que  le  titre  de  la  seconde  partie  :  biens  ou  droits  ? 
deux  mots,  qui,  paraît-îl,  signifient  la  même  chose  ?  (voir  p.  Î6).  Je 
n'en  ai  pas  trouvé  l'explication  dans  les  pages  161  à  173  ;  j'en  ai  même 
'trouvé  la  contradiction  à  la  page  174  dans  une  définition,  juridiquement 
exacte,  celle-lk.  Que  signifie  le  titre  de  la  troisième  dans  sa  bizarre 
rédaction  ?  On  ne  se  douterait  pas  avant  d'y  être  allé  voir,  qu'il  ren- 
ferme des  successions,  testaments,  contrats,  etc.,  etc 

Il  y  aurait  aussi  bien  des  remarques  de  détail  à  faire,  non  que  le 
livre  contienne  des  erreurs,  mais  parce  qu'on  y  rencontre  beaucoup 
de  conceptions  simplistes  qui  sont  la  monnaie  courante  des  plaidoiries 
du  palais,  c'est-à-dire  des  systèmes  un  peu  terre-à-terre  et  banals, 
""Mais  si  on  entend  le  livre  comme  il  doit  être  entendu,  c'est-à-dire 
comme  une  œuvre  de  vulgarisation  pratique,  il  est  fort  bon  pour  les 
ignorants  du  droit,  et  si  on  le  mettait  aux  mains  des  lycéensà  la  place 
du  manuel  de  MM.  Bonnaire  et  Boivin,  dont  j'ai  rendu  compte  ici 
-même,  il  y  aurait  tout  à  gagner  et  rien  à  perdre.  M.  Soniton  connaît 
le  droit  et  l'explique  d'une  façon  très  claire  et  très  commode  à  com- 
prendre. 

Octave  TixTER. 

'^BLL  Perrin.  —  Be  la  remise  conditionnelle  des  'p«iiies.  Etude  de 
droit  comparé  historique  et  critique.  In-8,  261  pp.  Genève  et  Paris, 
Soulrer  et  Fise/i  bâcher,  1903. 

Après  une  brève  introduction  rései'vée  à  la  critique  des  courtes 
peines  qui  n'intimident  pas,  n'amendent  pas  et  sont  souvent  nuisibles, 
ainsi   qu*à   l'indication  des  principaux  substitutifs  proposés  pour  les 
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remplacer,  M.  Tell  Perrin  étudie  le  plus  important  d'entre  eux  :  la  re- 
mise conditionnelle  de  la  peine. 

Quelques  origines  lointaines  qu'on  ait  cru  lui  trouver,  cette  prati- 
que n'a  pas  le  caractère  d'une  institution  juridique  véritable  avant  le 
milieu  du  xix"  siècle  et  se  manifesle  d'abord  sous  la  suspension  du  pro- 
noncé de  la  condamnation. 

Elle  npparatt  dans  leshabitudes  judiciaires  anglaises  dans  le  cours 
du  siècle  passé  (p.  26)  et  n'est  consacrée  par  une  loi  qu*en  1879;  la 
situation  en  Angleterre  est  d'ailleurs  assez  compliquée,  par  suite  de  la 
coexistence  de  plusieurs  institutions  (pp.  34-37).  L'une  d'elles  —  la 
Probation  of  first  ofTenders  Act  —  est  empruntée  au  Massachussets 
qui,  depuis  1900,  l'a  perfectionnée  par  le  sursis  à  l'exécution  de  la 
peine  (spécialement  pp   42-44  et  p.  46). 

Le  deuxième  procédé  est  apparu  au  Queensland  en  1886,  sous  la 
forme  du  sursis  joint  à  la  caution  de  bonne  conduite  obligatoire.  On 
sait  la  fortune  de  e  système  très  répandu  aujourd'hui,  notamment  en 
France,  à  Genève  (p.  66),  en  Norvège  (p.  69). 

Enfin  M.  Tell  Perrin  signale  la  situation  dans  les  pays  où  le  sursis 
est  encore  à  l'état  de  projet  et  étudie  l'institution  de  la  grâce  après 
épreuve,  particulière  à  l'Allemagne  (pp.  84-86j. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  l'étude  dogmatique  de  la  remise 
conditionnelle  des  peines.  Grâce  aune  série  de  comparaisons  ei.tre  les 
divers  systèmes  usités,  M.  Tell  Perrin  se  prononce  en  faveur  du  sur- 
sis à  l'exécution  de  la  peine  (spécialement  pp.  92-98).  Le  système  du 
sursis  adopté  en  Norvège  et  préconisé  en  France  par  M.  Bérenger  est 
également  écarté.  En  ce  qui  concerne  le  temps  d'épreuve,  l'auteur  est 
partisan  de  l'application  d'une  sur\'eillance  :  le  système  usité  au  Mas- 
sachussets lui  paraît  supérieur  a  tous  les  autres  (pp.  114-117).  Deux 
chapitres  contiennent  la  réfutation  des  objections  faites  au  système  du 
sursis  et  l'exposé  de  ses  avantages  frappants  surtout  pour  la  préven- 
tion, mais  sérieux  missi  pour  la  répression  (pp.  137-138).  Enfin  le  cha- 
pitre IV  est  consacré  à  l'étude  juridique  de  l'institution.  La  plus  im- 
portante question  est  celle  de  la  nature  juridique  du  sursis,  qui  ne 
peut  être  assimilé  ni  à  une  grâce,  ni  à  une  prescription,  ni  à  une 
peine  morale,  mais  qui  est  une  absolution  conditionnelle,  ne  devant 
prendre  part  que  du  jour  d'une  rechute. 

La  quatrième  partie — la  plus  développée  —  se  rapporte  à  l'étude 
comparative  et  critique  des  lois  européennes  et  de  quelques  projets 
consacrant  le  sursis  ;  conditions  à  remplir  pour  mériter  le  sursis  ;  le 
système  norv^égien  n'en  exige  aucune  (pp.  175  176),  condamnations 
auxquelles  peut  s'appliquer  le  sursis  (les  délits  militaires  de  de- 
vraient pas  être  exceptés)  —  nature  et  gravité  des  peines  qui  peu- 
vent être  remises  (toutes,  même  les  condamnations  accessoires 
et  quelle  que  soit  leur  gravité)  —  durée  de  l'épreuve  (elle  devrait 
être  variable  avec  un  minimum  et  un  maximum  légaux)  — 
révocation  du  sursis  (avec  extension  de  l'appréciation  laissée  aux 
juges  à  propos  des  délits  spéciaux  et  involontaires  et  des  contra- 
ventions,   mais   la    seule   existence    de  l'infraction  doit  entraîner  la 
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révocation  de  pleia  droit)  Quand  la  révocation  se  produit  après  une 
nouvelle  infraction,  la  peine  à  appliquer  serait  celle  de  la  récidive. 
L'expiration  du  délai,  d'après  certaines  lois,  entraîne  la  disparition  de 
la  condamnation,  d'après  certaines  autres  la  fait  seulement  considérer 
comme  subie  ;  au  cours  de  ce  délai,  les  extraits  des  casiers  judiciaires 
délivrés  aux  particuliers  ne  devraient  pas  mentionner  la  condamna- 
tion. Le  livre  se  termine  par  l'exposé  des  résultats  obtenus  dans  quel- 
ques pays  où  les  statistiques  sont  à  peu  près  exactes  —  et  par  deux 
projets  de  loi,  relatifs  le  premier  à  la  remise  conditionnelle  de  la  peine, 
le  second  au  patronage  pendant  le  temps  d'épreuve. 

Telle  est,  dans  ses  parties  essentielles,  l'étude  tout  à  fait  remarqua- 
ble de  M.  Tell  Perrin  :  elle  est  très  complète,  très  vigoureuse  et  très 
humaine  ;  elle  inspirera  beaucoup  de  réflexions  justes  et  utiles. 

Oclave  TixiER. 

Dambrux.  —  La  greva  envisagée  dans  ses  effets  Juridiques.  In-8,  200  p.; 
Librairie  Jacques ^  Paris,  1903. 

M.  Dambrun  ne  se  préoccupe  absolument  pas  du  caractère  écono- 
mique de  la  grève,  qu'il  étudie  seulement  dans  ses  conséquences 
juridiques  au  point  de  vue  civil  et  au  point  de  vue  pénal. 

Au  point  de  vue  civil:  deux  grandes  questions  sont  examinées: 
1<»  Rapports  du  patron  avec  ses  ouvriers  :  la  déclaration  de  grève  de  la 
part  de  l'ouvrier  ou  du  patron  peut-elle  intervenir  brusquement  ou 
doit-on  observer  dans  tous  les  cas  des  délais  de  préavis  ?  La  cour  de 
cassation  (D.  1902-1-324)  a  admis  la  seconde  solution  pour  le  contrat  de 
louage  à  durée  indéterminée.  M.  Dambrun  fait  diverses  critiques  à  cet 
arrêt  qui  parait  confondre  la  grève  et  la  résiliation  ordinaire  du  contrat 
de  travail  (p.  24-30). 

2»  Rapports  du  patron  avec  les  tiers  vis-à-vis  desquels  il  a  pris  des 
engagements  qu'il  ne  peut  exécuter.  M.  Dambrun  indique  les  principes 
admis  par  la  jurisprudence,  qui  se  guide  dans  chaque  espèce  par  des 
considérations  de  fait  (distinguant  toutefois  entre  la  grève  partielle  et 
la  grève  générale  —  la  grève  générale  prévue  et  imprévue)  et  qui 
rend  ainsi  à  peu  près  indispensable  l'insertion  d'une  clause  de  grève 
d^s  tous  les  contrats  (p.  40-66).  L'auteur  critique  cette  jurisprudence 
et  essaye  de  construire  une  théorie  basée  sur  la  distinction  du  cas  for- 
tuit et  de  la  force  majeure  ;  cela  l'amène  à  distinguer  entre  les  grèves 
suivant  qu'elles  ont  le  caractère  professionnel  ou  politique  —  et  ensuite 
entre  les  obligations  de  faire  et  de  donner.  Je  souhaiterais  que  l'auteur 
reprit  cette  partie  de  son  travail  et  la  remaniât  pour  lui  donner  un  peu 
plus  de  pénétration  et  de  force,  surtout  pour  mieux  examiner  la  juris- 
prudence. 

Au  point  de  vue  pénal  :  M.  Dambrun  étudie  successivement  les 
atteintes  portées  à  la  liberté  du  travail  et  de  l'industrie  (p.  95-170)  à 
la  liberté  d'association  professionnelle  (p.  171-176)  et  à  la  tranquillité 
publique  (p.  177-181),  enfin  la  grève  dans  les  services  publics  (p.  182- 
194).  Bien  que  très  développée,  cette  partie  de  la  thèse  (je  suppose 
que  c'en  est  une)  est  inférieure  ;  l'auteur  expose  des  décisions  de  juris- 
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prudence  sans  conclure  ni  indiquer  ses  opinions  ;  il  ne  paraît  pas  avoir 
de  doclrine  personnelle.  En  fait,  sa  conclusion  ne  contient  pas  de 
conclusions. 

Dans  Tensemble,  c'est  un  travail  facile  à  lire,  mais  il  manque  de 
bibliographie  ;  il  aurait  fallu  connaître  toutes  les  décisions  publiées 
dans  les  recueils  de  jurisprudence  avant  de  l'entreprendre. 

Octave  TixiBR. 

Marie  (Léon),  docteur  en  droit.  —  Le  droit  positif  et  la  juridietioA 
administrative.  2  vol.  in-8;  1S80  pp.;  12  fr.  Chevaiier-Maresoq, 
éditeur,  Paris,  1903. 

L'ouvrage  de  M.  Marie,  important  par  soa  développement  «et  par 
l'intérêt  de  la  question  traitée,  est  avant  tout  une  étude  critique. 

Cette  étude  se  résume  dans  cette  phrase  de  rintroduction  :  «  recher» 
«  cher  quel  est  le  rôle  dévolu  à  la  juridiction  administrative,  et  ({«elle 
«  est  la  manière  dont  cette  juridiction  remplit  son  rôle.  » 

L'auteur  est  ainsi  amené  à  diviser  son  œuvre  en  deux  parties  corres- 
dant  aux  deux  volumes  :  1°  le  droit  positif;  2»  la  juridiction  adminis- 
trative. 

M.  Marie  recherche  d'abord  les  bases  du  droit  positif,  en  vue  de  l'or- 
ganisation des  rapports  sociaux  fondés  sur  l'établissement  d'une  auto- 
rité capable  de  coordonner  les  forces  individuelles,  et  de  régler  ses 
propres  rapports  avec  les  individus. 

Après  avoir  défini  le  droit  positif  et  étudié  l'élaboration  de  la  loi» 
il  montre  l'intervention  nécessaire  de  l'Etat.  «  l'intervention  d*une 
«  autorité  juridictionnelle,  d'un  juge,  pour  assurer  la  réalisation  exacte 
«  du  droit.  » 

Quel  est  en  France  «  le  régime  de  la  légalité  »,  quel  rôle  joue-t-il, 
«  soit  dans  les  rapports  des  autorités  administratives,  soit  dans  les 
<  rapports  de  ces  mêmes  autorités  avec  les  particuliers?  » 

Les  rapports  de  l'Administration  avec  les  particuliers  sont  régis  par 
un  ensemble  de  règles. 

L'Administration  est  subordonnée  au  pouvoir  constituant  et  au  pou- 
voir législatif,  remplissant  une  fonction,  elle  ne  saurait  se  dérober  à 
son  rôle,  mais  en  revanche  les  agents  administratifs,  spécialisés  par 
la  loi,  nxî  peuvent  accomplir  que  les  actes  pour  lesquels  compétence 
leur  a  été  attribuée. 

Les  actes  de  l'Administration  étant  susceptibles  de  changer  les 
rapports  qui  existent  entre  elle  et  les  particuliers,  cette  administration 
doit  être  prudente,  et  prendre  un  ensemble  de  mesures  d'instruction 
qui  constituent  la  garantie  des  individus;  lorsqu'ils  ont  été  régulière-* 
ment  accomplis,  ces  actes  engagent  l'Administration  elle-même  et  peu- 
vent créer  des  droits  au. profit  des  particuliers. 

Mïiis  si  les  particuliers  sont  liés  ?  La  réalisation  de  leur  droit 
peut  être  double:  réalisation  spontanée,  volontaire,  par  recours  gra* 
cieux,  ou  à  défaut,  réalisation  forcée,  contrainte;  par  le  recours  con- 
tentieux. 
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C'est  l'étude  critique  du  recours  contentieux  qui  fait  l'objet  du. second. 
volume. 

M.  Marie  envisage  la  dualité  des  juridictions  administratives  et 
judiciaires.  Après  une  étude  historique  très  précise,  il  justifie  cette 
dualité,  recherche  les  conditions  les  meilleures  dans  lesquelles  doit  se 
trouver  le  juge,  et  se  demande  si  le  fonctionnement  de  la  juridictioa 
administrative  née  delà  loi  de  1790,  organisée  par  les  lois  de  l'an  viii, 
modifiée  parla  loi  du  2'i  mai  1872,  repond  aux  vives  critiques  qui  lui 
ont  été  adressées. 

L'appel  comme  d'abus,  la  procédure  administrative  et  ses  principaux 
caractères,  le  domaine  de  la  juridiction  administrative,  les  actes  du 
gouvernement,  les  règlements  d'administration  publique,  l'interprér- 
tation  des  actes  administratifs,  l'intérêt  engagé  dans  l'instance  et'  le^ 
recours  parallèle  sont  Tobjet  d'un  examen  très  étudié  et  très  intéressant; 

L'auteur  termine  par  une  critique  fort  judicieuse  du  recours  pour 
excès  de  pouvoir,  critique  qui  avait  déjà  été  publiée  en  1901,  dans  La 
Revue  du  droit  public. 

Le  premier  volume  présente  des  longueurs,  et  gagnerait,  à  notre 
avis,  à  plus  de  concision.  Le  second  est  une  étude  consciencieuse  qui 
sera  utilement  consultée  par  oeux  qu'intéresse  une  partie  importante 
et  trop  négligée  du  droit  français. 

A.  Delaro. 

MiLHAUD  (Ëdgard).  — Le  Rachat  des  Ghemins  de  fer.  In-18,  ix-316  p.; 
Edouard  Cornély,  éditeur.  Paris,  1904. 

Dans  le  chapitre  1***  de  son  ouvrage  l'auteur  nous  montre  de  quelle- 
façon  les  grandes  Compagnies  faussent  le  jugement  du  contribuable  ; 
ce  chapitre,  des  plus  instructifs,  nous  apprend  «  que  les  C'*"  du  Nord, 
c  du  P.-L.«M.,  du  Midi,  de  l'Orléans  et  de  l'Ouest,  se  sont  syndiquées 
«  pour  défendre  en  commun  leurs  intérêts  devant  l'opinion  publique; 
c  A  cet  effet  elles  ont  organisé  un  service  de  publicité  doctrinale 
c  (ce  mot  charmant  est  de  M.  Jean  Darlan)  qui  fonctionne  d'une 
«  manière  normale  et  régulière.  » 

Ce  service  a  spécialement  pour  mission  do  distribuer  discrètement 
des  mensualités  ou  des  permis  de  circulation  aux  journaux  de  toutes 
nuances  afin  qu'ils  soutiennent  les  intérêts  des  Compagnies  ou  tout 
au  moins  qu'ils  n'attaquent  pas  trop  violemment  ces  intérêts. 

Ainsi  en  1S82,  l'année  de  la  (campagne  du  rachat,  les  dépenses  de 
publicité  doctrinale  se  sont  élevées  au  joli  chiffre  de  735.000  fr.  ;  bieu' 
entendu^   cette   année-là,  les  Compagnies  n'ont  pas  manqué  de  faire 
appel  à  la  garantie  d'intérêt  pour  équilibrer  leurs  bilans. 

Les  chapitres  suivants  traitent  de  l'exploitation  des  Chemins  de  fer 
par  l'Ëtat  dans  différents  pays  étrangers,  notamment  en  Suisse,  en 
Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.,  puis  de  l'opinion  des  Cham- 
bres de  Commerce,  des  conventions  libératrices  et  enfin  du  rachat  de 
l'Ouest. 

M.  Edgard  Milhaud  conclut  qu'il  ne  faut  pas  signer  de  nouvelles 
conventions,  mais  racheter  en  s'appuyant  sur  les  clauses  des  anciennes, 
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car  les  grandes  Compagnies  de  chemins  de  fer  gèrent  un  service 
commun,  et  grâce  à  leur  mainmise  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
presse,  elles  échappent  au  contrôle  de  ropinion  publique.  Réunies  en 
un  syndicat  qui  dispose  d'un  capital  de  16  milliards  et  qui  est,  comme 
le  proclame  Francis  Laur,  «  le  plus  grand  monopole  privé  qui  existe  au 
monde  »,  elles  peuvent,  trust  colossal,  constituer  à  certaines  heures  un 
danger  dans  noire  démocratie. 

Il  eût  été  intéressant  que  l'auteur  consacrât  quelques  pages  à  la 
composilion  des  Conseils  d'administration  de  certaines  Compagnies, 
car  il  est  déplorable  de  voir  entrer  dans  ces  assemblées,  appelées  à 
statuer  sur  des  questions  de  la  plus  haute  importance,  des  personnalités 
qui  n'ont  aucunes  connaissances  techniques,  ni  financières,  et  que  leur 
fortune  ou  leur  qualité  |de  membre  d'un  grand  cercle  désignent  pour 
occuper  des  situations  si  peu  en  rapport  avec  leurs  aptitudes. 

La  question  du  rachat  esc  des  plus  complexes  et  son  étude  demande 
surtout  une  connaissance  approfondie  du  fonctionnement  des  divers 
services  qui  assurent  la  marche  de  ces  administrations  privilégiées 
qu'on  nomme  Compagnies  de  chemins  de  fer;  aussi  pour  élaborer  son 
très  intéressant  travail,  M.  Ëdgard  Milhaud  a  puisé  à  source  sûre  ses 
renseignements  et  a  compulsé  les  documents  oiFiciels  afin  que  nul  ne 
le  taxe  de  fantaisiste  ;  il  u  surtout  envisagé  cette  grave  question  au  point 
de  vue  de  la  puissance  sociale  des  Compagnies  et  avec  une  compétence 
indiscutable  a  rédigé  un  véritable  plaidoyer  tout  en  faveur  du  contri- 
buable français;  malheureusement  il  est  à  craindre,  comme  l'a  dit  le 
Figaro  à  propos  du  projet  de  la  résolution  présentée  h  )a  Chambre  par 
MM.  Bourrai  et  Sembat  que  «  ce  ne  soit  aussi  un  coup  d'épée  sur  une 
locomotive  »  car  le  Ministre  des  travaux  publics  a  soumis  dernièrement 
à  la  Commission  des  crédits  un  plan  de  convention  dont  le  protocole 
est  signé  par  les  parties  contractantes,  entre  l'Etat  et  les  réseaux  de 
rOuest  et  de  TOrléans. 

La  partie  financière  n'est  pas  encore  réglée.  La  Commission  comme 
le  lui  avait  annoncé,  il  y  a  quelques  mois,  le  Ministre,  se  trouve  en 
présence  d'un  projet  transactionnel  qui  évite  le  rachat  et  procède  à  ua 
remaniement  des  réseaux. 

La  question  du  rachat  va  donc  se  trouver  enterrée  parce  qu'il  est 
probable  que  la  proposition  du  Ministre  ralliera  les  suffrages  de  la 
majorité  des  deux  Chambres  ;  les  partisans  de  la  suppression  des 
grandes  Compagnies  n'auront  donc  qu'à  attendre  la  discussion  des 
nouvelles  conventions  qui  interviendront  dans  l'avenir  et,  à  ce  momeot, 
devront  faire  tous  leurs  efTorts  pour  arriver  sinon  à  abolir  ce  mo- 
nopole des  transports,  tout  au  moins  à  le  réduire  à  sa  plus  simple 
expression. 

Maurice  Lemoro. 


DE   BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE  369 


PHILOSOPHIE 

Chrysostome  (P.),  frère-mineur  capucin,  lecteur  de  Dogme  et  de  Théo- 
logie à  l'Université  de  Louvain.  —  Possibilité  on  Impossibilité  du 
Monde  Eternel.  In-16,  77  pp.  Jules  de  Meestere,  éditeur,  Bruxelles, 
1904. 

Bel  amas  de  sophismes  casuistiques.  L'auteur  admettant  d'abord 
«  selon  le  dogme  et  la  foi  »  que  le  monde  a  été  créé  se  demande  s'il 
peut  outre  les  notes  qu'il  possède,  en  propre,  recevoir  en  plus  la  note 
«  d*êlre  ab  aetcrno  ?  » 

En  d'autres  termes  il  s'af^it  de  savoir  «  s'il  y  a  un  rapport  possible 
entre  les  constiiulifs  du  monde  tel  qu'il  existe  et  les  constitutifs  de 
l'éternité  »  et  en  somme  si  «  Dieu  a  pu  créer  le  monde  de  toute  éter- 
nité. »  Or  si  Dieu  est  tout  puissant  la  réponse  à  cette  question  ne  me 
parait  pas  douteuse. 

Il  est  vrai  que  Albert-le- Grand  (dit  l'auteur)  Saint  Bonaventure, 
Alexandre  de  Halès,  Pierre  de  Tarentaise,  Richard  de  Saint- Victor, 
presque  tous  les  théologiens  modernes  sont  contre  et  que  d'autre 
part  Saint  Thomas,  Suarez,  Durand,  la  plupart  des  Thomistes  et  des 
Nominaux  sont  pour  la  création  ab  aeterno. 

Ces  bons  sophistes  s'équivalent.  Leur  erreur  commune  est  qu'il  n'y 
a  ni  créature,  ni  créateur  mais  le  monde  infini,  éternel  et  autonome 
s'il  vous  plait,  qui,  dans  son  ensemble  contient  bien,  on  l'avouera,  assez 
de  perfections  pour  que  nous  en  fassions  notre  seul  Dieu,  —  puisqu'il 
contient  tout  —  et  dans  les  parties  que  notre  conscience  y  distingue  si 
imparfaitement,  assez  d'  «  imperfections  »  par  suite,  pour  justifier  l'idée- 
mirage  de  créature. 

Les  caractères  que  les  déistes  donnent  au  créateur  sont  précisé- 
ment ceux  que  la  science  reconnaît  à  l'Univers  —  sauf  toutefois  le  mi- 
racle, —  et  les  caractères  qu'ils  donnent  à  la  créature  se  retrouvent  en 
somme  (que  ce  soit  leur  excuse),  dans  chacun  des  phénomènes  parti- 
culiers que  nous  pouvons  envisager,  étroitement  gouvernés  qu'ils  sont 
par  le  déterminisme  qui  les  lie  au  reste  de  l'Univers. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  poser  la  question  où  le  P.  Chrysostome  a 
cra  devoir  si  fort  peiner  pour  conclure  que  «  l'opinion  qui  admet 
V impossibilité  de  la  création  ab  aeterno  est  la  plus  commune  et  la  plus 

probable  I  » 

Edmond  Potier. 

SCIENCES  APPLIQUÉES 

INOUSTRIB.   AGRICULTURE. 

Broca  (A.),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  répétiteur  à  l'Ecole 
polytechnique.  —  La  Télégraphie  sans  fils  (2«  édition  revue  et 
augmentée).  In-i 6,  234  pp.;  Gauthier-Villars,  éditeurs,  Paris,  1004. 
Nous  avons  rendu  compte  de  cet  excellent  ouvrage  dès  la  première 

édition.   La  seconde  comprend  certains  compléments    relatifs  à   la 

24 


370  REVUE    GÉNÉRALE 


théorie  des  phénomènes,  en  pcyrticolier  un  chapitre  sur  la  syntonie  et 
les  conrants  de  haute  fréquence. 

M.  André  Broca  a  conservé  pour  Texposé  la  méthode  des  comparai* 
.sons  avec  (les  phénomènes  mécauiques. 

Les  applications  de  la  télégraphie  sans  fils  prennent  un  développe- 
ment considérable;  il  y  a  sur  ce  sujet,  dit  l'auteur,  des  brevets  presque 
•quotidiens.  Ce  petit  livre  ne  peut,  bien  entendu,  envisager  tout  ce  qui 
touche  le  côté  indusiriel  et  technique  de  la  question:  mais  sa  valeur 
théorique  en  fait  l'une  des  meilleures  vulgarisations  de  l'œuvre  de 
Fresnet  de  Maxwell  et  de  Hertz.  Edmond  Potier. 

Troncet  (L.-J.)  et  Tainturier  (E.).  —  Le  Bétail,  188  pages,  100  gra- 
vures ;  2  fr.  broché  3  fr.  relié  toile,    Librairie  Larousse,  17,  me 

Montparnasse,  Paris. 

Depuis  le  commencement  du  siècle  dernier,  la  production  du  bétail 
et  la  valeur  de  cette  production  ont  subi  une  constante  progression. 
Qualifié  autrefois  de  «  mal  nécessaire  »  le  bétail  a  progressé  partout, 
à  mesure  que  les  procédés  culturaux  se  sont  améliorés. 

C'est  souvent  dans  les  spéculations  animales  que  les  agriculteurs 
trouvent  leurs  plus  importantes  ressources. 

Nous  ne  considérons  plus  nos  animaux  comme  un  «  mal  nécessaire  > 
mais,  au  contraire,  comme  des  auxiliaires  indispensables  à  la  prospérité 
de  toute  exploitation  bien  conduite. 

Le  livre  de  MM.  Troncet  et  Tainturier  peut  compter  parmi  les  bons 
ouvrages  traitant  la  question  «  Bétail  ». 

Dans  la  première  partie  de  leur  ouvrage,  les  auteurs  examinent  les 
diverses  espèces  animales  exploitées  et  ils  indiquent,  pour  chacuae 
d'elles,  les  différentes  races,  leurs  qualités  respectives,  la  fàço»  dont 
doit  être  installée  leur  habitation  et  le  régime  alimentaire  qui  leur  eon-> 
vient. 

La  seconde  partie  est  consacrée  spécialement  aux  accidents  et  aux 
maladies  du  bétail.  Les  auteurs,  répudiant  toute  prétention  de  fournir 
au  propriétaire  les  moyens  de  soigner  lui-môme  ses  animaux  sans  le 
secours  du  vétërinuire,  indiquent  néanmoins  la  marche  à  suivre  pour 
atténuer  le  mal  et  éviter  des  complications. 

Un  appendice  à  l'ouvrage  est  spécialement  consacré  aux  maladies 
contagieuses.  MM.  Troncet  et  Tainturier  indiquent  à  leurs  lecteurs  les 
règles  d'hygiène  à  observer,  dès  que  les  maladies  contagieuses  Tiennent 
à  frapper  leurs  animaux.  C'est  une  question  fort  intéressante  car,  bien 
souvent,  les  épidémies  les  plus  dangereuses  peuvent  être  enrayées 
promptement,  par  l'observation  de  quelques  mesures  prophylactiques 
des  plus  simples. 

Cette  analyse  rapide  montre  l'importance  de  ce  volume  de  vulgari* 
sation  et  les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre. 

L'ouvrage  de  MM.  Troncet  et  Tainturier  sera  appréeté  comme  une 
ceuvre  sérieuse  et  recevra,  nous  n'en  doutons  pas  un  accueil  chaleu- 
reux du  monde  agricole  auquel  il  s'adresse  plus  spéctaienieat. 

A.  MOHTOUX. 
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SCIENCES   HISTORIQUES 

HIMOIBB.    POLITIQUB.   idHOIABS.   UOORAPHIB 

liBèmR  (Jean>«  — i>  Lm  Cent  jowtB  et  la  Terreur  blancha  en  Oordogiie. 
Iq-8,  40  pp.;  P,  Cortmau,  édilaur.  Parie,  1904. 

Il  y  a  dans  cette  brochnre  un  préfet,  le  baron  Rivet,  qui  est,  sinon 
une  exception,  du  moins  un  modèle  assez  réussi  de  souplesse,  insu^*- 
teur  de  Buonaparie  déchu,  flatteur  de  Louis  XVIII  dont  il  croit  le  gon- 
Temement  durable,  puis  obséquieux  valet  de  rEmpereur  aux  Gant 
jours,  maintenu  d'ailleurs  dans  ses  fonctions  par  Napoléon  qui  savait 
ne  pas  garder  rancune,  protégé  aussi,  il  faut  le  dire,  par  Gambaeérès, 
dont  il  avait  soin  de  servir  par  l'envoi  de  dindes  truffées  les  goûta 
gnstronomiques.  La  Dordogne,  au  reste,  avait  presque  tout  entière 
accueilli  avec  enthousiasme  le  rétablissement  de  l'Empire^  comme  en 
témoignent  les  rapports  du  commandant  de  la  vingtième  division  mi*- 
litaire,  le  général  Lucotte.  Les  émigrés  rentrés  cherchaient  d'ailleurs 
par  tous  les  moyens  à  allumer  la  guerre  civile,  et  le  clergé  secondait 
asprès  des  soldats  et  des  paysans  leur  entreprise. 

C'est  au  général  Lucotte  et  au  préfet  Didelot  que  le  département 
dut  de  ne  pas  être  le  théâtre  de  scènes  violente». 

Didelot  avait  remplacé  le  baron  Rivet.  Le  comte  Hamel,  qui  rem^ 
plaça  Didelot,  multiplia  arrestations  ou  perquisitions  arbitraires  ou 
lantiles,  en  vrai  préfet  de  la  Restauration,  avec  un  zèle  intempénant 
qoB  les  mercuriales  ministérielles  ne  parvinrent  pas  à  calmer. 

C.  Fages« 

DoBLUNGBii  (Ignace  de).  —  La  papauté.  Son  origine  au  Moyen-Age  et 
son  dévelO|ipeDient  jnsqu'en  1870 ,  avec  notes  et  documents  par 
J.  Friedrich;  tradoit  de  l'allemand  par  A.  Giraud-Teulon  ;  vol.  în-8, 
de  xxiii-474  p.;  7  fr.;  Atoan^  éditeur,  Paris,  1904. 

L'histoire  de  Doeilhiger  est  fort  singulière  ;  après  avoir  été  le  prin»' 
cipal  représentant  de  la  science  catholique  allemande,  il  rompit  avee 
l'Eglise  à  propos  du  concile  du  Vatican,  devint  le  plus  illustre  des 
vieux  catholiques,  qui  redisaient  de  reconnaître  l'infaillibilité  dn  pape; 
il  vit  le  déclin  rapide  du  schisme  et  quand  il  mourut  en  1890  il  pouvait 
constater  que  le  nouveau  dogme  était  universellement  accepté  par  les 
catholiques.  Il  est  singulier  qu'un  si  savant  professeur  d'histoire  ait 
pu  se  fourvoyer  à  ce  point  dé  ne  pas  reconnaître  que  depuis  le  xvi* 
siècle  il  fallait  choisir  entre  le  papisme  et  le  protestantisme  ;  il  est  v.ral 
^ne  Renan  a  commis  des  erreurs  au  moins  aussi  fortes  quand  il  % 
prophétisé  que  le  catholicisme  allait  être  divisé  bientôt  par  det 
schismes. 

L'ouvrage  que  M.  Giraud-Teulon  a  traduit,  est  une  réédition  d'un 
pamphlet  publié  en  1869  sous  le  titre  de  Janus  ;  )e  professeur  Friedrich 
a  remanié  le  texte  et  ajouté  beaucoup  de  documents  justificatifs.  Le 
traducteur  a,  hii  aussi,  nrîs  quelques  notes  qui  ne  sont  pas  tontes  très 


372  REVUE   GÉNÉRALE 


heureuses  ;  c'est  ainsi  qu'on  ne  lira  pas  sans  étonnement  â  la  page 
267  que  «  Zeller  a  démontré  que  Pierre  n'est  jamais  venu  à  Rome  »  ; 
la  brochure  de  Zeller  reproduit  la  théorie  de  Lipsius,  qui  est  univer- 
sellement abandonnée  sur  les  origines  des  homélies  pseudo-clémen- 
tines. On  peut  regretter  que  le  traducteur  n'ait  tenu  nul  compte  de  ce 
que  le  directeur  actuel  de  notre  Ecole  de  Rome,  Mgr  Duchesne,  a 
écrit  sur  ces  sujets  notamment  dans  ses  «  Eglises  séparées.  » 

Dans  la  masse  des  arguments  accumulés  par  Doellinger,  il  est  assez 
difficile  de  reconnaître  ce  qui  vise  le  vrai  sujet,  c'est-à-dire  la  démons- 
tration de  la  faillibihté  des  papes  statuant  sur  la  foi  et  les  mœurs.  On 
admet  généralement  que  la  discussion  porte  surtout  sur  la  conduite 
de  trois  papes  :  Liberius,  Vigile  et  Honorius;  ce  dernier  a  même  été 
condamné  par  le  sixième  concile  avec  des  hérétiques  qu'il  avait  plus 
ou  moins  protégés;  mais  les  catholiques  soutiennent  que  le  pape 
Honorius  n'avait  pas  statué  ex-cathedrâ  sur  la  doctrine  et  le  texte  du 
décret  du  concile  semble  bien,  en  effet,  ne  pas  le  mettre  sur  la  même 
ligne  que  les  hérétiques.  Ces  questions  sont  discutées  trop  sommai- 
rement dans  les  premières  pages  du  livre. 

La  parî.ie  la  plus  curieuse  du  travail  de  Doellinger  est  celle  qui  a 
trait  aux  fabrications  de  textes  faites  au  Moyen-Âge  pour  appuyer  les 
prétentions  des  papes.  C'était  un  usage  général  de  ce  temps  et  ce 
n'est  pas  une  des  moindres  particularités  de  la  science  médiévale  que 
l'emploi  universel  de  faux  documents.  Friedrich  a  bien  reconnu  que 
toute  l'érudition  de  Doellinger  n'aboutissait  pas  à  un  grand  résultat 
et. qu'il  avait  fallu  autre  chose  que  des  m  petits  papiers  »  pour  fonder 
la  puissance  papale  (p.  314)  :  on  aurait  été  heureux  de  trouver  une 
exposition  dos  causes  historiques  de  cette  puissance  extrordinaire  et 
jusqu'ici  demeurée  inexpliquée. 

Il  me  semble  que  les  démonstrations  de  Doellinger  vont  souvent 
contre  le  but  qu'il  se  propose  :  il  entend  maintenir  le  principe  catho- 
lique, la  certitude  des  dogmes  reconnus  par  l'Ëglise,  et  cependant  il 
nous  montre  que  les  abus  les  plus  grands  ont  régné  dans  cette  Eglise, 
dont  l'ignorance  et  la  corruption  n'avaient  certainement  pas  pour  cause 
unique  l'omnipotence  papale  ;  on  ne  saurait,  par  exemple,  mettre  au 
compte  exclusif  de  la  papauté  l'absurdité  et  l'horreur  des  procès  de 
sorcellerie,  comme  il  essaie  de  le  faire.  Il  semble  que  Doellinger  eût 
été  assez  disposé  à  ne  pas  admettre  de  développements  dogmatiques 
après  le  vi*  siècle  ;  mais  pourquoi  ne  pas  remonter,  comme  les  protes- 
tants, jusqu'aux  apôtres  ? 

Il  est  regrettable  que  les  thèses  de  Bossue t  ne  soient  pas  exposées 
avec  quelque  détail  :  c'est  qu'elles  sont  beaucoup  plus  favorables  à  la 
papauté  que  celles  de  Doellinger;  plus  d'une  fois,  dom  Guéranger  put 
s'appuyer  sur  l'opinion  de  Bossuetdans  sa  «  Monarchie  pontificale  ». 
L'évêque  de  Meaux  croyait  que  les  textes  invoqués  par  les  infaillibi- 
listes  sont  probants  b'il  admettait  la  faillibihté  d'un  pape  isolé,  il 
proclamait  que  l'erreur  ne  peut  se  continuer  sur  le  Siège  de  saint 
Pierre.  Les  évoques  français,  sous  l'Âniien  Régime,  furent  bien  moins 
gallicans  qu'on  ne  le  croit  souvent;  dans  leurs  luttes  contre  le  jansé- 
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Disnie,ils  durent  faire  appel  à  Tautorité  souveraine  de  Rome  ^p.214)* 
Au  commencement  du  xix«  siècle,  Napoléon,  pour  réorganiser  TË^lise  de 
France,  fut  obligé  de  demander  au  pape  un  coup  d'Etat  et  il  croyait 
pouvoir  maintenir,  en  même  temps,  le  principe  de  Tancien  gallicanisme; 
c*était  d'une  belle  naïveté.  En  Tait,  Tinfaillibilité  était  depuis  longtemps 
reçue  dans  les  mœurs  avant  1870;  beaucoup  de  synodes  provinciaux 
avaient  fait  des  déclarations  dans  ce  sens  (p.  233  et  p.  381).  Il  était 
évident  que  ie  moindre  effort  amènerait  TEglise  à  reconnaître  le  nou- 
veau do^me,  comme  elle  avait,  en  1854,  reconnu  l'Immaculée-Concep- 
tion,  dont  Doellingerne  voub'it  pas,  non  plus,  entendre  parler. 

On  croyait  en  1870  que  le  Vatican  allait  fabriquer  une  quantité  de 
dogmes;  en  fait,  jamais  FEglise  n'a  été  aussi  muette  que  depuis  cette 
époque.  On  s'attendait  notamment  à  voir  déclarer  article  de  foi  l'As- 
somption de  la  Vierge  \p  251  et  pp.  391-392;;  je  ne  crois  pas  que  la 
question  ait  fait  un  pa5(  depuis  trente-quatre  ans.  On  peut  se  demander 
si  le  concile  de  1870  n'a  pas  marqué  la  fin  du  travail  théologique  dans 
le  catholicisme,  —  celui-ci  étunt  désormais  beaucoup  plus  occupé  des 
intérêts  de  sa  hiérarchie  que  de  dogmatique.  Il  semble  que  ce  soient 
les  conclusions  auxquelles  aboutit  Doellinger;  un  pareil  résultat  devait 
lui  paraître  monstrueux,  mais  combien  y  a-t-il  de  catholiques  ayant 
quelque  souci  des  raisons  philosophiques  ou  historiques  de  leur  foi  ? 

Georges  Sorel. 

DuciiEsiiB  (L.).  —  Les  premiers  temps  de  l'Etat  pontifical;  2^  édition; 
1  vol.  in-18  de  vii-421  p.  ;  3  fr.  50;  Fontemoing,  éditeur,  Paris,  1904. 

Je  ne  pense  pas  que  le  Directeur  de  l'Ecole  française  de  Home,  en 
écrivant  ce  récit  si  clair  et  si  dramatique,  ait  songé  à  fournir  des  argu- 
ments aux  politiques  enquête  d'une  solution  pour  la  question  romaine; 
mais  il  y  a  beaucoup  à  apprendre  en  étudiant  l'histoire  de  l'Etat  pon- 
tifical antérieur  à  Grégoire  VII.  La  papauté  y  joue  un  rôle  assez  sou- 
vent piteux,  occupée  à  se  débattre  au  milieu  des  factions  et  à  pour- 
suivre des  intérêts  médiocres,  jusqu'aux  temps  où  elle  prend  conscience 
de  sa  force  religieuse  et  morale,  où  elle  acquiert  un  caractère  inter- 
national, où  elle  a  des  ressources  et  on  personnel  œcuméniques,  et  ne 
s'enferme  plus  exclusivement  dans  les  limites  d'un  petit  Etat  (pp.  406- 
410).  Cette  grande  transformation  me  paraît  être  encore  enveloppée 
d'un  grand  mystère. 

Un  facteur  très  important  de  cette  histoire  est  l'idée  que  les  gens 
du  haut  Moyen-Age  continuaient  à  se  faire  de  la  qualité  d'habitant  de 
Rome;  on  peut  se  demander  si  le  christianisme  n'avait  pas  encore  ren- 
forcé l'orgueil  romain;  h  Rome  se  trouvait  «  le  peuple  spécial  de  saint 
Pierre  »  (p  28);  si  les  Francs  descendent  on  Ilalie,  c'est  pour  défendre 
la  cause  de  saint  Pierre.  Une  question  fort  difRcile  se  présente  au 
sujet  des  titres  que  les  papes  firent  valoir  en  faveur  de  leurs  préten- 
tions: on  voit  en  774  Charlemagne  faire  rédiger  un  acte  par  lequel  il 
s'engHge  à  donner  au  pape  des  territoires  que  son  père  lui  aurait 
promis  en  754;  mais  la  réHliié  ne  correspond  pas  du  tout  à  ces  indica* 
(ions  théoriques  (pp.   146  147);  cette  contradiction  n'a  pas  été  expli- 
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quée  encore  d'une  manière  satisfaisante.  Il  semble,  d'ailleurs,  que  tous 
les  témoignages  officiels,  relatifs  à  ces  questions,  soient  d'une  .valeur 
bien  minime;  en  962  quand  Otton  relève  l'empire,  il  donne  un  privi- 
lège qui  accorde  au  pape  des  territoires  qui  ne  lui  ont  pas  été  remis 
et  qui  régie  l'élection  autrement  qu'elle  ne  s'est  faite  durant  près  d'un 
sièole  (pp.  345-347). 

>Un  fait  qui  devait  contribuer  puissamment  à  asseoir  la  puissance  des 
pâ^es,  commence  à  se  faire  jour  durant  ces  époques  troublées  :  oa 
reconnut  que  le  pape  ne  peut  pas  être  jugé;  c'est  ainsi  que  sous  Char*- 
lemagne,  Léon  III  fut  accusé  de  divers  crimes  et  se  justifia  par  le  ser« 
ment  (p.  175).  Ceci  n*empé<'he  pas  de  voir  beaucoup  de  papes  déposés 
parles  factions  triomphantes;  il  y  eut  des  cas  où  il  était  absolument 
nécessaire  de  se  débarrasser  de  pontifes  indignes,  dont  la  conduite 
était  «  un  scandale  notoire  et  permanent  »  (p.  350)  ;  mais  que  la 
papauté  devienne  respectable,  rien  ne  pourra  prévaloir  contre  elle. 

La  formation  de  lldée  impériale  est  loin  d'être  encore  parfaitement 
tirée  au  clair.  Mgr  Duchesne  écrit  que  le  pape  Léon,  en  couronnant 
Qhnrlemagne  le  jour  de  Noôl  800,  fit  «  une  chose  très  grande  et  très 
importante  »  (p.  184).  Les  événements  semblent  .bien  lui  donner  raison; 
mais  on  ne  voit  pas  bien  comment  on  passa  de  la  situation  que  révèle 
le  couronnement  improvisé  de  800  à  celle  qui  se  présente  en  875  quand 
le  pape  Jean  VIII  choisit  Charles-le-Chauve  comme  empereur  (p.  262); 
il  y  avait  là  un  renversement  des  rôles  qui  devait  avoir  de  graves  coq- 
séquences.  L'idée  impériale,  telle  que  le  Moyen- Age  Ta  comprise,  me 
paraît  être  d'origine  eoclésia8ti>|ue  :  elle  correspond  à  la  notion  d'un 
pouvoir  indéterminé  que  l'on  acquiert  ou  que  l'on  perd  suivant  les  occm- 
rences,  suivant  que  l'on  se  montre  plus  ou  moins  digne  de  cet  honneur; 
elle  s'oppose  à  l'idée  royale  qui  suppose  des  institutions  stables  el  les 
droits  inviolables  de  familles  souveraines.  La  papauté  apprit  plus  tard 
à  ses  dépens  ce  que  renfermait  de  force  la  royauté  française  ;  l'expé- 
rience ne  l'avait  pas  encore  mise  en  présence  de  faits  de  ce  genre. 

Pour  bien  comprendre  l'hisioire  ultérieure  de  la  papauté,  il  faut 
prêter  une  très  sérieuse  attention  aux  misères  dont  elle  soullrit  aux 
temps  des  filles  de  Théo phy lacté  et  des  comtes  de  Tusculum  ;  le  pou- 
voir civil  apparaissait  alors  comme  une  variété  du  brigandage  et  ainsi 
se  trouvèrent  préparées  les  théories  de  Grégoire  Vil.  Dans  ces  temps 
affreux  la  légitimité  juridique  était  comptée  pour  peu  de  chose  et  nous 
voyons  Hildebrand  et  saint  Pirre  Damien  saluer  de  leurs  vœux  le 
pape  Grégoire  VI  qui  avait  acheté  par  un  contrat  la  papauté  à  son  pré- 
décesseur Benoît  IX  (pp.  374-3851.  Pour  réussir  dans  le  rôle  que  la 
papauté  allait  jouer,  il  lui  fallait  trouver  des  aventuriers  en  état  de 
l'aider  à  entrenir  le  dés»  rdre  quand  elle  avait  besoin  de  désordre  :  le 
hasard  lui  fournit  les  Normands,  que  l'on  nommait  «  les  Sarrazins 
chrétiens  »  ;  en  recourant  à  eux  Hildebrand  prit  une  résolution  d'une 
portée  décisive  (pp.  398-402). 

Georges  Sorel. 
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Lbclbrgq  (dem.  H).  —  L'AfriqiM  efavèirâniie;  2  vol.  in-12  de  xu-435* 
378  pp.;  7  fr.  ens  mble  ;  Leooffre^  édite«u*,  Paris,  1904. 

Il  existe  peu  d'histoires  aussi  intéressantes  que  celle-ci,  pour  qiu 
rent  connaître,  non  seulement  la  conquête  chrétienne,  mais  encore  le 
détail  de  la  vie  provinciale  romaine.  Il  est  bien  évident  aujourdhui 
qu'il  I  e  faut  plus  essayer  de  donner  un  tableau  d'ensemble  de  TËm*- 
pire  romain,  mais  qu'il  faut  procéder  par  des  recherches  faites  sur  le» 
différentes  régions.  L'Afrique  offre  des  caractères  tout  à  fait  singu* 
fiers  :  ce  pays  a  été  l'un  de  ceux  où  la  fièvre  du  martyre  a  été  la  plus, 
ardente,  où  les  passions  religieuses  ont  été  les  plus  excitées  et  où  le» 
disputes  sectaires  se  sont  traduites  dans  les  actes  les  plus  violents  ; 
on  pourrait  donc  croire  que  le  christianisme  y  était  extrêmement 
profond  ;  l'expérience  de  l'invasion  musulmane  montra  qu'il  n'en 
était  rien  ;  lu  population  adopta  l'Islam  avec  une  remarquable  facilitée 
On  peut  d'ailleurs  se  demander  jusqu'à  quel  point  l'idée  chrétienna 
avait  été  sérieusement  acceptée,  quand  on  examine  les  luttes  entre  ca- 
tholiques et  donatistes.  Il  semble  que,  pour  beaucoup  d'indigènes,  le 
christianisme  ait  été  un  moyen  de  se  libérer  du  paganisme  officiel  ;. 
Fauteur  ne  paraît  pas  très  éloigné  de  le  penser  ;  car,  d'après  lui,  la 
propagande  chrétienne  a  dû  profiter  des  profondes  affinités  du  chris- 
tianisme avec  les  religions  locales  (I,  p.  43). 

L'Afrique  a  été  le  pays  pas  excellence  du  culte  des  martyrs  ;  l'Ëglisa 
dut  intervenir  plus  d'une  fois  pour  modérer  les  enthousiasmes  popil* 
laires,  qui  semblent  représenter  des  survivances  païennes  ;  c'est  ainsi 
qu'autour  de  la  tombe  de  saint  Cyprien  on  allait  chanter  et  danser  (I^ 
p.  277).  Cette  Eglise  attachait  une  grande  importance  à  la  rédaction 
des  actes  des  mart3rrs  ;  et  peut-être  le  caractère  si  remarquable  qua 
présentent  ceux  de  sainte  Perpétue  no«iS  permet-il  de  voir  daa» 
q  el  but  se  créa  cette  littérature  chrétienne  ;  elle  avait  pour  but  da 
/>roa(?er  (p.  139)  ;  quand  on  examine  les  actes  à  ce  poiot  de  ue^ 
beaucoup  de  bizarreries  et  leur  rédaction  s'expliquent  plus  aisément* 

L'auteur  croit  que  c'est  en  Afrique  que  se  fît  jour  pour  la  premièra^ 
fois,  d'une  manière  un  peu  générale,  l'abandon  de  tout  patriotisme 
(pp.  297-311)  ;  cela  serait  la  conséquence  des  malheurs  des  temps  et 
des  souiTrances  engendrées  par  une  administration  avide  et  peu  pro« 
tectrice  ;  ce  sentiment  nouveau  se  manifeste  d'une  manière  très  netta 
dans  saint  Augustin. 

Cette  histoire  est  d'une  graude  utilité  pour  nous  faire  oompreadre  le 
r6!e  si  prépondérant  que  jouait  la  population  urbaine  :  les  évôqaea 
sont  constamment  obligés  de  la  consulter,  ou  Umi  au  moins  de  l'ad- 
mettre à  une  sorte  de  délibération  :  c'est  le  régime  existant  actuelle» 
ment  en  Kabylie  que  nous  trouvons  dans  rEglisc  chrétienne  ;  mais  sou* 
▼ent  la  population  antique  ne  se  soumet  pa»  aussi  facilement  que  ckes 
les  Kabyles  modernes  aux  indications  que  lui  donnent  les  notables; 
pariois  elle  forçait  l'évéque  à  adopter  des  décisions  scandaleuses, 
comme  dans  l'affaire  de  Pinianus  qui  fut  obligé  de  se  laisser  ordonner 
prêtre,  parce  que  les  gens  d'iiippAne  convoitaient  sa  fortune  (II, 
pp.  61-62).  Les  renseignements  que   nous  avons  sur  l'administratii 
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ecclésiaslique  doivent  être  rapprochés  de  ceux  que  nous  ont  conëervés 
les  auteurs  chrétiens  qui  racontent  les  violences  du  peuple  pendant  les 
persécutions  ;  nous  pouvons  ainsi  nous  faire  une  idée  assez  ex.icle  de 
ce  qu*il  fallait  de  souplesse  et  de  diplomatie  aux  hauts  fonctionnaires 
pour  pouvoir  administrer  les  grandes  métropoles  dépourvues  d'une 
pol.ce  régulière,  mais  abondamment  pourvues  de  bandes  turbulentes; 
la  majesté  des  formules  oflicielles  a  souvent  trompé  les  érudits  sur  la 
faiblesse  du  pouvoir  réfl  des  gouverneurs.  Dans  de  telles  conditions, 
les  édits  de  religion  ne  pouvaient  pas  obtenir  une  exécution  complète 
et  on  comprend  pourquoi  aucune  hérésie  ne  put  être  détruite,  de 
même  que  le  christianisme  lui-môme  avait  pu  résister  aux  elTorls  des 
princes  persécuteurs. 

L'auteur  a  mis  très  largement  à  profit  les  ressources  que  fournis- 
sent les  fouilles  contemporaines,  pour  faire  connaître  les  usages  et  les 
idées  qui  avaient  cours  en  Afrique  ;  aussi  son  livre  ofTre-t-il  un  intérêt 
qui  ne  s'interrompt  jamais. 

Georges  Sorel. 

La  Chesnais  (P. -G.).  —  La  représentation  proportionnelle  et  les  partit 
politiques.  In-18,  309,  pp.  ;  3  fr.  50.  Société  nouvelle  de  librairie  et 
d'édition^  Paris,  1904. 

L'ouvrage  de  M.  P.-G.  LaChesnais  sur  la  représentation  proportion- 
nelle en  matière  électorale  constitue  le  travail  le  plus  complet,  je  crois, 
qui  existe  sur  ce  sujet  intéressant.  L'auteur  nous  dit  qu'il  n'a  pas  vou- 
lu faire  une  étude  théorique  du  principe  de  la  représentation  nationale, 
ni  une  étude  générale  des  mécanismes  de  réprésentation  ;  il  a  fait 
«  simplement  une  étude  critique  des  méthodes  de  volation  applicables 
aux  élections  législatives  »  et  il  nous  semble  qu'il  n  a  plus  rien  laissé 
à  dire,  tant  sa  logique  est  précise  et  serrée,  tant  ses  démonstratioos 
sont  justes,  exactes  etdéfinitives.  Ce  n'est  ni  une  œuvre  d'imagination, 
ni  un  travail  de  pur  raisonnement  que  M.  La  Chesnais  nous  donne. 
«  On  n'a  pas  cherché,  dit-il,  à  se  figurer  ce  qui  pourrait  être,  ou  ce  qui 
devrait  être,  à  la  place  de  ce  qui  est.  On  n'a  pas  cherché  à  déduire  de 
quelque  principe  à  priori  un  fragment  d'une  constitution  idéale.  La 
tendance  fâcheuse  à  vivre  en  esprit  dans  un  monde  forgé,  plus  simple 
que  le  réel,  et  de  transporter  dans  les  réalités  ce  que  nous  suggère 
l'observation  (si  l'on  peut  dire)  de  ce  monde  factice,  est  assez  générale, 
mais  sévit  particulièrement  dans  des  matières  telles  que  les  études 
constitutionnelles,  dont  le  caractère  abstrait,  en  apparence  arbitraire, 
semble  une  invitation  à  oublier  les  contingences  vul^^aires  »  M.  La 
Chesnais  n'est  donc  pas  un  idéologue,  un  métaphysicien  politique  ;  i^ 
analyse  les  modes  de  scrutin  en  tenant  compte  toujours  de  la  réalité 
présente  et  il  propose  ses  réformes  «  avec  un  souci  constant  de  ne  pas 
dépasser  l'élasticité  de  transformation  du  milieu  électoral  actuel.  » 

L'auteur  cherche  d'abord  dans  les  principes  constitutionnels  mo- 
dernes ce  qui  peut  être  utile  à  la  critique  des  systèmes  en  présence,  et 
passe  ensuite  à  l'étude  détaillée  du  scrutin  uninominal,  du  scrutin  de 
liste,  de  la  représentation  proportionnelle.  Il  fait  l'historique  de  cette 
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dernière,  depuis  les  premiers  systèmes  qui  n'avaient  d'autre  but  que 
d'assurer  une  représentation  aux  minorités  jusqu'à  ceux  de  Hare,  de 
sir  John  Lubbock  et  d'Audrae,  qui  ne  sont  presque  plus  soutenus  au- 
jourd'hui, bien  qu'ils  fussent  plus  intéressants,  et  aussi  plus  satisfai- 
sants que  les  premiers,  pour  arriver  à  la  conception  nouvelle  de  la 
réforme  électorale,  telle  qu'elle  a  été  introduite  depuis  quelques  années 
en  Belgique  et  en  Suisse.  Après  avoir  décrit  ensuite  le  système  Vaseille 
et  celui  de  la  Ligue  française  pour  la  représentation  proportionnelle, 
discuté  leurs  avantages  respectifs  et  les  objections  graves  qu'on  peut 
lear  opposer,  M.  La  Chesnais  est  amené  à  formulé  les  conclusions 
suivantes  :  le  scrutin  uninominal  et  le  scrutin  de  liste  pur  et  simple 
sont  mauvais  et  universellement  condamnés  ;  le  système  d'Hondt,  en 
Belgique,  a  donné  des  résultats  concluants  et  ne  rencontre  plus  d'op- 
posants. La  ligue  pour  la  représentation  proportionnelle  a  rédigé  un 
projet  mûrement  étudié  et  qui  apporte  ce  qui  est,  d'après  Tauteur,  vrai« 
ment  essentiel:  le  scrutin  de  liste  avec  représentation  proportionnelle 
des  listes  de  partis  exclusives. 

L'ouvrage  de  M.  La  Chesnais  se  termine  par  une  série  d'appendices 
intéressants  :  la  signification  mathématique  du  système  d'Hondt  ;  les 
résultats  des  élections  françaises  du  27  avril  1902,  en  appliquant  la 
méthode  de  calcul  d'Hondt  et  conservant  à  chaque  département  le 
nombre  actuel  de  sièges  ;  les  résultats  par  départements  des  élections 
du  27  avril  1902  en  appliquant  la  même  méthode  de  calcul  et  attribuant 
à  chaque  département  le  nombre  de  sièges  déterminé  par  la  loi  du  16 
juin  1885.  Il  reproduit  également  le  texte  de  la  proposition  de  loi  ayant 
pour  objet  l'application  de  la  représentation  proportionnelle  aux  élec- 
tions législatives,  qui  a  été  déposée  à  la  Chambre  le  3  juin  1903. 

Victor  Davb. 

AuLÀRO  (A  ),  professeur  à  TUniversité  de  Paris.  —  Polémique  et  His* 
.  toiro.  In-18,  iv-395  pp.;  3  fr.  50;  Edouard  Cornély  et  C",  éditeurs, 
Paris,  1904. 

M.  Aulard  a  réuni,  dans  ce  volume  quelques  conférences  et  des  études 
qu'il  a  publiées  dans  la  Dépêche  de  Toulouse,  V* Aurore ^  le  Matin,  la 
Revue  Bleue  et  combinant  un  ordre  logique  avec  l'ordre  chronologique,  il 
les  a  groupées  en  trois  parties  (que  l'on  peut  aussi  acheter  séparément): 
io  questions  politiques,  sociales,  historiques,  2^  questions  religieuses; 
3*  questions  d'enseignement.  On  parle  un  peu  de  tout  dans  ce  volume  : 
de  la  définition  historique  de  la  démocratie,  du  patriotisme  à  l'école,  de 
la  révision  du  traité  de  Francfort,  de  l'église  et  de  la  déclaration  des 
droits,  de  la  séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat,  de  l'Index  romain, 
des  jésuites  et  du  baccalauréat,  de  l'enseignement  secondaire  sous  la 
République,  de  l'indépendance  des  instituteurs,  de  l'enseignement  de 
l'abbé  Loisy  et  de  vingt  autres  sujets  analogues.  La  plupart  de  ces 
études  conservent  un  intérêt  sinon  littéraire  —  car  elles  ont  été  écrites 
an  courant  de  la  plume,  sans  grand  apprêt,  —  du  moins  historique,  en 
ce  sens  qu'elles  offrent  «  une  image  de  l'évolution  du  parti  de  la  répu- 
blique démocratique  et  laïque  en  ces  derniers  temps  »,  et  à  ce  point  de 
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vue,  l'auteur  a  bien  fait  de  les  réunir.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
articles  de  polémique,  mais  de  polémique  solidement  documentée  -et 
devenant,  do  la  sorte,  de  véritables  morceaux  d'histoire. 

Victor  Date. 

S^ruBMA  (Dv).  —  Rteaeil  de  docuMBtt  rttetlfi  à  la  liberté  da  lumg»- 
tim  da  Daaidio.  In-8,  Wl  pp.;  20  Mks.  Puukammer  et  MûkU 
brecht,  Berlin,  1904. 

C'est  la  première  fois  qu*on  est  en  présence  de  tout  Tensemble  é» 
documents  concernant  la  question  du  Danube.  Voici  près  d'un  demi* 
siècle  que  cette  question  existe,  que  la  «  commission  européenne  *  ins- 
tituée pai  les  grandes  puissances  poursuit  son  œuvre  de  liberté  fla* 
viale  et  de  travaux  d'amélioration  entrepris  sur  différents  points  de 
l'embouchure  du  Danube. 

C'est,  on  le  sait,  le  traité  de  Paris  du  30  mars  1S56  qui  a  institué  la-^ 
dite  commission  permanente,  dans  laquelle  chacune  des  grandes  puis- 
sances est  représentée,  afin  de  faire  disparaître  les  obstacles  physiques 
et  autres  qui  s'opposent  à  la  libre  navigation  dans  la  partie  du  fleuve 
entre  Galatz  et  la  mer.  Des  sables  obstruaient  et  obstruent  encore 
l'embouchure  du  Danube,  à  tel  point  que  la  circulation  des  bâtiments 
de  marine  commerciale  d(i  tonnage  le  plus  fort  y  risquaient  des  pé* 
rils,  empêchements  et  pertes  dont  à  l'heure  qu'il  est,  il  faut  bien  le 
reconnaître»  elle  est  à  peu  près  délivrée. 

Tout  un  intérêt  européen  était  attaché  à  l'ouverture  complète  du  Da- 
nube qu'on  avait  à  rendre  bien  navigable  jusqu'à  la  mer. 

Depuis  1861,  date  à  laquelle  la  commission  a  inauguré  ses  travaux 
d'amélioration,  il  n'y  a  pas  eu  de  chenal  dangereux  qui  n'ait  été  con- 
verti en  une  passe  facile  ;  des  coupures  considérables  furent  faites 
avec  leur  complément  de  revêtements  et  d'éperons  ;  le  cours  serpentin 
du  canal  de  Soulina  a  été  changé  en  une  ligne  droite,  de  manière  que 
la  route  des  bateaux  a  été  raccourcie  et  qu'il  a  été  possible  de  creuser 
un  chenal  assez  profond  pour  recevoir  les  bâtiments  d'un  gros  ton- 
nage; Soulina  a  pu  devenirun  port  de  marque  et  Galatz  et  Braîla  des 
ports  maritimes.  Pour  ne  parler  que  des  coupures,  elles  ont  raccourci 
le  fleuve  de  11  mille  marins  -|-^*125  pieds  anglais,  ce  qui  fait  21,9  kilo* 
mètres;  elles  ont  supprimé  27  coudes  et  la  quantité  totale  qui  y  a  été 
draguéeet  déblayée  est  de  25  millions  de  mètres  cubes.  On  a  pu  oble» 
nir  un  approfondissement  de  1  «82. 

Les  résultats  des  travaux  de  la  commission  européenne  sur  la  naviga- 
tion du  Bas- Danube  sont  très  appréciables.  Ainsi  que  l'atteste  l'aperçu 
de  ces  travaux  pendant  la  période  de  1856  à  1902  (pp.  872-914),  les  pe- 
tits navires  à  fond  plat,  ayant  200  tonnes  de  registre,  ne  pouvaient, 
avant  la  construction  des  dignes  ou  jetées  à  Soulina,  traverser  la  barre^ 
pour  entrer  dans  le  Danube,  sans  alléger.  Bn  1902,  avec  24  pieds  dans 
la  passe  de  l'embouchure,  peuvent  aisément  navigfuer  sur  le  Bas- Lin- 
nube  les  bateaux  de  3.500  tonnes  de  registre,  c'est*à*diro  ponant  6.5to 
tonnes  de  charge.  Aussi,  depus  1861,  le  tonnage  total  a*t*U  quintuplé 
et  le  tonnage  moyen  décuplé.  D'où,  en  1867,  l'exportation  des  céréaT 
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par  rembonchure  de  Soulioa  était   de   6.693.000  iMCtc^itres,  elle  a  été 
en  1902  de  51,017  555. 

On  peut  donc  dire  que  La  partie  du  Bas-Danube,  confLée  aux  soins 
de  la  commission  européenne,  a  été  mise  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles  de  navigabilité. 

Maintenant  quelle  est  la  série  des  actes  publics  et  des  actes  diplo* 
matiques  par  lesquels  ont  été  fixés  les  droits  at  Tautorité  de  cette 
commission.  C'est  ce  que  M.  Sturdza,  l'actuel  président  du  Conseil 
des  ministres  roumains,  a  complètement  réalisé  en  mettant  sous  les 
ypux  des  érudits  et  des  hommes  d'Etat  les  principaux  documents  offi- 
ciels qui  touchent  la  réglementation  de  la  navigation  du  Danube. 
M.  Sturdza  était  mieux  placé  que  quiconque  pour  offrir  un  pareille* 
cueil.  11  était  ministre  des  affaires  étrangère  de  Roumanie  au  moment 
où  s'élabora  si  péniblement  le  règlement  de  navigation,  de  police  flu- 
yiale  et  de  surveillance,  depuis  les  Portes-de-Fer  jusqu'à  Galatz.  Oa 
trouvera  dans  le  présent  recueil,  un  certain  nombre  de  dépêches  qu'il 
a  adressées  en  1882  et  1883  à  l'envoyé  de  Roumanie  à  Vienne  (dgcum. 
24),  au  ministre  de  Roumanie  à  Londres  (docum.  76)  et  à  l'envoyé  da 
Roumanie  à  Londres  (docum.  82),  qui  éclairent  singulièrement  les 
points  de  vue  roumains  qui  ont  élé  discutés  aux  conférences  tenues  à 
Londres  du  8  février  au  10  mars  1883,  au  sujet  de  la  navigation  du 
Danube. 

En  outre  des  documents  diplomatiques,  on  trouvera  réunis  dans  ee 
volume  les  textes  de  plusieurs  traités,  conventions  et  règlements  de 
navigation,  qui  aident  à  la  compréhension  d'une  des  relations  les  plus 
étroites  des  Etats  policés,  et  de  relations  vraiment  durables. 

Quatre  cartes  sur  les  régimes  de  la  navigation  du  Danube  et  sur  les 
différentes  parties  ou  bras  du  fleuve  et  de  son  embouchure,  ainsi  que 
que  quatre  diagrammes  sur  l'accroissement  du  tonnage  des  bâtiments^ 
sont  ajoutés  à  la  fm  du  volume. 

MONY  Sàbin. 

Cbuquet  (Arthur).  —  Dugommier.  In-8,  466  pp.  avec  portrait  et  cartes; 
Albert  ForUemoing,  éditeur,  Paris. 

La  manière  historique,  la  méthode  de  Tauteur  des  «  Guerres  de  la 
liévolutiun  »  sont  connues  et  appréciées  de  tous. 

Après  Hoche,  après  Bonaparte,  après  Chanzy,  le  savant  historien 
se  pi  ait  à  faire  revivre  Dugommier,  à  l'égard  duquel  la  postérité  sem- 
ble s'être  montrée  par  trop  négligente. 

Pour  nous  acquitter,  sans  retard,  d'un  essentiel  devoir,  dès  le  début, 
lUHis  lémoigneroos  à  M.  Arthur  Chuquet  notre  reconnaissance  de  l'ha- 
bile résumé  qu'il  veut  bien  nous  donner  delà  campagne  de  1793  dans 
les  Pyré  liées-Orient  aies.  Sur  cette  assise  solidement  documentée  re- 
pose la  partie  capitale  de  l'œuvre. 

Dugommier,  obligé  de  quitter  la  Guadeloupe,  arrive  en  France  fin 
1791.  Général  de  brigade  à  l'armée  d'Italie,  plus  tard  il  commande  eu 
chef  le  corps  chargé  du  siège  de  Toulon  inovembre  1794-janvicr  1795). 
—  11  prend  ensuite  charge  de  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales  ;    sa 
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campagrne  sera  marquée  par  le  Boulou,  CoUioure,  Bellegarde,  Sainl- 
Laurent-de-la-Moiiga  et  la  Montagne  Noire. 

L'éminent  académicien  saura  mettre  à  proiit  les  moindres  épisodes 
jalonnant  cet  itinéraire  glorieux  pour  nous  faire  connaître  et  le  héros 
et  les  comparses,  pour  reconstituer  le  milieu  de  leur  féconde  ac- 
tivité. 

Ce  procédé  met  en  pleine  lumière  les  talents  du  maître. 

Lt  G«i  h. 

WiRTii  (Joseph).  —  Le  Maréchal  Lefèbyre,  Duc  de  Daiitzig(  1755-1821). 
In-8,  520   pages,   avec  portraits;  7  fr.  50;  Perrin  et  C»".  éditeurs, 
-  Paris,  1094. 

Quoique  de  médiocre  illustration  militaire  une  glorieuse  popularité 
s'attache  au  nom  du  Maréchal  Letèbvre.  Il  nous  paraît  que  M.  Joseph 
Wirth  s'est  tout  particulièrement  appliqué  à  justifier  les  lilres  dont 
peut  se  réclamer  l'intrépide  soldat  à  l'armée  de  Sambre-et- Meuse 
et  sous  Dantzig,  le  vainqueur  de  Durango,  le  pacificateur  du  Tyrol, 
le  commandant  de  la  garde  impéri;<le  pendant  la  campagne  de  Russie, 
celui,  enfin,  qui  malgré  ses  soixante  ans  —  alors  que  tant  d'autres 
étaient  lassés  —  sut  retrouver  sur  le  champ  de  bataille  de  Montmirail, 
de  Montereau,  d'Arcis-sur-Aube  la  juvénile  ardeur  exaltée  au  Geis- 
berg,  à  Landau,  à  Fleurus. 

L'écrivain,  en  cet  ordre,  a  su  avec  art  exploiter  le  saisissant  con- 
traste entre  l'extrême  simpliciié  du  sujet  et  la  grandeur  du  cadre.  Les 
comparses  sont  vigoureusement  campés,  mais  avec  une  extrême  déli- 
catesse de  touche  de  manière  à  ne  pas  nuire  au  personnage  principal; 
en  cela,  sans  doute,  quelques  difficultés  devaient  être  tournées. 

Mais  le  duc  de  Dantzig  demeure  encore  redevable  de  son  maréchalat 
honoraire  à  un  dévouement  qui  date  du  18  brumaire.  Dans  le  cha- 
pitre VI  des  pages  d'une  belle  tenue  commentent  le  rôle  de  l'illustre 
blessé  d'Ostrach  ;  il  nous  faut  remercier  M.  Wirth  de  cet  exposé  habile, 
très  fouillé. 

Nous  devons  nous  féliciter  d*ôtre  pourvus  à  cette  heure,  —  quoicpie 
tardive  —  de  l'excellente  biographie  dont  nous  gratifie  fauteur  ^ 
gloires  militaires  de  i* A/sa  ce.  L'ancien  sergent  du  régiment  des  gardes 
françaises,  le  Maréchal,  l'homme  ne  pouvaient  être  mis  en  meilleure 
posture. 

L*  G«>  B. 

Bloy  (Léon).  —  Mon  Journal,  pour  faire  suite  au  Mendiant  Ingrat, 
1896-1900.  ln-18,  xiii-382  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de  France, 
éditeur,  Paris,  1904. 

M.  Léon  Bloy  se  figure  êlre  une  des  gloires  des  lettres  françaises, 
parce  qu'il  prodigue,  à  travers  400  pages,  de  plates  injures  ou  de  gros- 
sières insolences  à  ladrçsse  de  gens  qui  valent  mieux  que  lui,  et  qu'i^ 
use,  pour  l'édification  des  catholiques,  d'un  vocabulaire  absolument 
ardurier,  prouvant  bien  qu'il  a  «  de  la  gueule,  »  mais  non  qu'il  a  de 
Vesprit.  Le  livre  que  je  viens  de  lire  fait  suile  au  Mendiant  IngraU 
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autre  ramassis  de  crudités  malsonQantes  et  de  puantes  immondices 
qu*il  essaya  de  faire  passer  pour  des  accès  de  franchise,  et  il  sera  suivi, 
paraît-il,  d'une  troisième  série  de  cyniques  platitudes  qui  s'appellera  : 
Quatre  ans  de  captivité  à  Cochons^sar- Marne.  «  Le  chef- lieu  de 
canton,  ainsi  désigné  fort  exactement,  étant  l'un  des  grouillements 
bourgeois  les  plus  bêtes,  les  plus  répugnants  et  les  plus  hostiles  que 
j'aie  connus  en  France  et  à  Tétranger,  on  peut  compter  sur  moi  pour 
une  amoureuse  préparation  de  ce  nouveau  tome  ».  C'est  en  ces  termes 
que  ce  monsieur  de  lettres  annonce  ses  nouvelles  «  cochonneries.  » 

Dans  Mon  Journal,  M.  Léon  Bloy  clnme  sa  désespérance  d'avoir  été 
abandonné.  «  Je  n'imagine  pas  d'iniquité  plus  complètement  abomi- 
nable, dit-il,  que  celle  des  Pères  Âugustins  de  l'Assomption  faisant 
servir  à  l'abrutissement  définitif  de  la  société  catholique  une  influence 
colossale.  En  ce  sens,  la  Croix  et  te  Pèlerin,  dont  le  succès  fut  inouï, 
ont  été  des  meules  de  bêtises  incomparables.  Pendant  vingt  ans,  les 
âmes  chrétiennes  en  furent  systématiquement  et  obséquieusement  dL^Xd." 
ties.  Jamais  le  démon  n'avait  rencontré  d'aussi  aimables  serviteurs.... 
Ils  savaient  qui  j'étais,  ceux-là,  m'ayant  reçu -chez  eux,  autrefois 
lorsque  ma  vie  littéraire  n'avait  pas  encore  commencé,  avant  même 
qu'existassent  la  Croix  et  le  Pèlerin.  Ils  savaient,  avant  tout  le  monde 
et  mieux  que  personne,  quelle  machine  de  guerre  je  pouvais  être.  Ils 
disposèrent  bientôt  de  ressources  immenses.  Leur  devoir  strict  eût 
été  de  m'armer  avec  honneur,  de  m'utiliser  formidablement.  Ils  ont 
trouvé  plus  expédient  de  m'abandonner,  de  me  dévouer  à  la  mort,  de 
me  laisser,  le  tiers  d'une  vie,  dans  l'occasion  prochaine  du  désespoir, 
préférant  à  la  moelle  généreuse  dont  j'aurais  pu  ranimer  ce  pauvre 
monde  catholique  en  agonie,  les  débilitantes  et  sentimentales  sucreries 
de  leur  ofîicine.  Et  il  y  avait  des  âmes  qui  attendaient  de  moi  leur 
pain!...  » 

Là-dessus,  la  machine  de  guerre  qui  a  nom  Léon  Bloy  se  met  à  dé- 
verser son  purin,  à  dégorger  son  pus  sur  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
pris  au  sérieux  et  se  sont  permis  de  le  lui  dire.  Mais  tout  en  étant  gros- 
sier, il  est  cyniquement  plat  :  il  essaie  de  taper  tout  le  monde,  gens 
qu'il  connaît  comme  ceux  qu'il  n'a  jamais  vus  ;  c'est  pour  Jésus-Christ 
que  ce  mendigot  tend  sa  sébile,  mais  Jésus-Christ,  c'est  lui,  toujours 
lui  Son  livre  est  littéralement  répugnant,  d'un  bout  à  l'autre  ;  ses  lamen- 
tations sont  indignes  d'un  homme  qui  se  respecte  et  il  est  véritable- 
ment surprenant  tout  ensemble  et  triste  de  voir  une  bonne  maison, 
comme  le  Mercure  de  France,  honorer  de  son  estampille  ce  tas  de  fumier 
dont  la  seule  place  est  dans  les  latrines,  édicule  dont  l'auteur  parle  à 
presque  toutes  les  pages  de  son  visqueux  journal. 

Victor  Davb. 
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HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

Ualdew  (Ab  der)*  -«-  EtadM  de  littérainre  canadieiive  française,  pré^ 
cédées  d'une  introduction  :  La  langue  et  la  littérature  françaiMir  av 
Canada.  La  famille  française  et  la  nation  canadienne,  par  M.  L.  Her^ 
bette.  In-i2,  G\-a5â  pp.:  \  fr.;  F.-R.  de  Rudevai,  éditeur,  Paris. 

Lalîttérature  française  hors  de  France  a  été  le  sujet  de  nombreux  tra- 
Tauz.commeceux  deV.  Rossel.  On  a  étudié  soigneusement^au  point  As 
TQelittéraire,laBelgique,Ies!lesde la Bf^nche.la Suisse;  ona  même  con- 
sacré des  volumes'àdes  provinoes  spéciale  s,  comme  le  canton  deVaud, 
celui  de  Génère.  Mais  nous  n*avions  pas,  je  crois,  de  monographie 
générale  sur  la  littérature  française  au  Canada.  Le  volume  de  M.  Ab 
der  Halden  est  donc  le  bienvenu.  M.  Fréchette  est  peut-être  le  seul 
écrivain  de  son  pays  un  peu  connu  dtans  le  n6tre,  mais  il  ne  faut  pas 
se  figurer  que  deux  millions  de  personnes  parlant  notre  langue  soient 
restées  plus  d'un  siècle  sans  produire  aucune  œuvre  digne  d'attirer 
l'attention.  On  ne  trouvera  pas  de  l'autre  côté  de  TAtl^ntique  des 
J.-J.  Kousseaux,  d€6  M»*  de  Staèls,  des  Simonde  de  Sîsmondis,  des 
Maeterlincks,.  des  Rodenbachs,  des  C.  Lemonniers,  des  Ëeckouds,  ai 
même  des  Vinets,  des  J.  Oliviers,  etc.,  mais  du  moins  on  y  trouvera 
nombre  d'auteurs  remarqpiables  à  plus  d'un  égard  et  qui  ont  une  réelle 
influence  sur  ce  petit  peuple  d'origine  française,  heureux  dans  son  in- 
dépendance, quoique  vivant  vSous  le  sceptre  nominal  de  l'Angleterre, 
mais  encore  attaché  par  des  liens  d'affection  à  l'ancienne  famille  dont 
il  est  issu  et  gardant  jalousement  sa  langue. 

L'œuvre  de  M.  Ab  der  Halden  commence  par  une  courte  étude  sur 
ce  qu'il  appelle  les  temps  héroïques^  c'est-à-dire  l'époque  qui  s'étend 
de  la  conquête  du  Canada  après  la  mort  de  Montcalm  et  son  lâclie 
abandon  par  le  gouvernement  de  la  métropole,  jusqu'à  la  fondation  de 
la  fédération  par  laquelle  les  Canadiens  français,  dans  la  province  de 
Québec,  obtinrent  leur  autonomie,  leur  gouvernement  libre,  leur  parle- 
ment, leurs  ministres,  etc. 

Au  commencement  de  cette  longue  période,  on  ne  voit  guère  surna- 
ger que  les  noms  de  F -X.  Oarn  eau  (1809-1 B66),  auteur  d'une  histoire 
remarquable  de  son  pays,  de  plusieurs  volumes  de  poésies  et  de  ro- 
mans dont  l'un,  Charles  Guérin,  a  eu  beaucoup  de  succès.  Gameaaa 
donné  l'impulsion,  il  a  eu,  là-bas^  un  peu  de  l'influence  de  H.  Cona* 
cience  sur  le  réveil  flamingant. 

Après  lui  vient  une  pléiade  de  talents,  à  la  tête  de  laquelle  oa 
trouve  Crémazie,  auquel  est  consacré  un  long  chapitre. 

Ce  petit  libraire  de  Québec,  parfois  inspiré,  mais  manquant  de  cette 
facture  habile  qui  fait  souvent  les  poètes  connus,  a  eu  une  influence 
très  grande  sur  toute  sa  génération.  Son  biographe  lui  reproche  d'à* 
voir  imité  Hugo,  Gautier,  de  Vigny  et  surtout  d'avoir  essayé  une  bal- 
lade fantastique,  non  terminée,  Promenade  des  Trois  Morts  ;  mais  les 
ballades,  comme  celle  des  Deux  Archers,  n'ont  rien  enlevé  à  la  répa* 
tation  de  V.  Hugo.  Crémazie,  exilé  de  Québec,  pour  des  indélicatesses 
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commerciales,  trop,  compréhensibles  chez  un  rêveur  pea  pratique,  se  ré« 
fngia  à  Paris  où  il  resta  pendant  le  siège.  Ses  jugements  sur  la  poliU* 
<que  française  sont  entachés  de  préventions,  résultats  de  réducation 
cléricale  qui  a  fait  tajit  de  mal  dans  les  pays  où  elle  domine.  Crémazle 
mourut  au  Havre  e&  1879. 

Gérin-Lsjoie,  auteur  de  Jean  Rivard,  que  M.  Ab  der  Halden  conai» 
dère  comme  un  petit  chef-d*œttvre«  est  surtout  cooou  par  Dix  ans  au 
^Canada,  étude  du  gouvernement  responsable. 

M.  Fréchette,  couronné  par  l'Académie  française,  possède  plus  d'ex- 
périence littéraire  que  Crémazie,  mais  n*a  pas  eu,  dans  son  pays, 
la  même  influence  que  lui.  Le  chapitre  qui  lui  est  consacré  est  très 
intéressant.  L*auteur  s'étend  aussi  sur  Claude  Paysarty^orie  D'*  Cho- 
quette;  Les  Ribaud,pajr  le  même  écrivain,  La  Chasse-galerie ,  par 
M.  Beaugrand;  il  parie  hautement  âe  Ed.  Paré,  M.  Beauchemin, 
F.-C.  Marchand,  ex-premier  ministre  de  Québec,  mais  surtout  de 
l'abbé  Bourassad,  de  l'abbé  Casgrain,  ces  deux  derniers  étant 
grandement  admirés  par  Thistorien. 

Quant  à  Tintroduciion,  elle  ne  sert  pas  à  grand'chose.  C'est  un 
plaidoyer  en  style  pompeux  d'avocat  eu  faveur  de  la  langue  française, 
langue  que  persoiuie  n'a  la  moindre  envie  d'opprimer  ou  de  restreins 
dre.  On  aurait  pu  en  dix  pages  dire  plus  simplement,  plus  utilement 
ce  qui  remplit  les  105  pages  de  M.  Herbette,  président  du  comité  gé- 
néral de  V Alliance  française. 

Gustave  Brocher. 

Bbvir  (Ad,  van)  et  Sausot-Orlaxid  (Ëd.).  —  Ssrrot  galantes  dat 
Conteurs  Italiens.  Seconde  série  (XV*  eiXVP  siècle).  Ib-16,  333  pp.; 
3  fr.  50;  Société  du  MercMre  de  France,  Paris,  1904. 

J'ai  dit,  à  propos  de  la  première  série  (1),  le  bien  qu'il  faut  penser  de 
Fceuvre  de  MM.  A.  van  Bever  et  Sansot-Orland,  et  comment  il  faut  juger, 
sans  pruderie  et  avec  une  naturelle  naïveté,  les  joyeux  récits  des  Con- 
teurs. On  trouvera  dans  ee  second  volume  des  notices  biograplriques  et 
btbliographiqaes  sur  Sebadrno  degli  Arienti,  |Gîrolamo  Morlini,  Anton* 
francesco  Grazzîni,  Giovanbattista  Giraldi,  AntonArancesco  Doni, 
Pietro  Fortini,  Girolamo  Parabosco,  Niccolo  Granucci,  CeKo  Ma- 
lespinî^  Ascanio  de*  Mon  et  Sciptone  Bargoli.  Les  nouvelles  tra* 
duftes  sont  an  nombre  de  S6.  On  remarquera  Le  More  de  Venise^ 
de  Gievanbarttista  Giraldi,  qui  fournit  à  Shakespeare  le  sujet  de  son 
drame  (cf.  une  note  intéressante  pp.  130  et  sniv.  sur  les  emprunts 
faits  par  divers  écrrrains  aux  Kéctttemmitki  de  Giraldo).  Un  autre 
conteur,  Girolamo  Morhni,  fut  démarqvé  en  partie  par  Straparole;  et 
les  Cefft  Nouvelles  NouveSes  doivent  beaucoup  aux  Ducento  novelle  de 
Gelio  Malespina  ;  MM.  van  Bever  et  Sansot-Orland  se  sont  donné  la 
peine  de  dresser  dans  ces  deux  eas  des  tableaux  de  correspondance. 

En  appendice  on  trouvera  reproduite  la  traduction  qu'avait  donnée 
Lenormant  d'une  intéressante  nouvelle  le  Grazzo  Legnajuolo,  dont 
l'auteur  est  resté  anonyme. 

1.  Revue  giniraU  de  Bibliographie  française.  T.  I  (1908),  a«  5,  p.  M7. 
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Pour  les  folk-Ioristes,  les  deux  séries  offrent  ce  grand  avantage  de 
contenir  des  bibliographies  spéciales  très  complètes.  On  a  ces  temps 
derniers  abandonné  quelque  peu  la  recherche  des  sources  (orientales» 
avait-on  prétendu)  de  tous  ces  récits  et  nouvelles;  c'était  surtout  le 
Novellino  de  Masuccio  et  le  Pentamero/ie  de  Basile  qui  avaient  été 
étudiés  à  ce  point  de  vue.  A  qui  voudrait  s'amuser  à  poursuivre  des 
recherches  analogues  en  prenant  des  recueils  moins  connus  pour  point 
de  départ,  les  deux  volumes  de  MM.  van  Bever  et  Sansot-Orland  se* 
ront  d'une  extrême  utilité. 

Arnold  van  Gennep. 


PÉDAGOGIE 


ENSEIGNEMENT. 


DucLA  |V.),  Agrégé,  professeur  au  lycée  de  Pau.  —  Précis  de  chimie 
•xpérimentale.  Tome  I  (métalloïdes  et  métaux  jusqu'au  calcium). 
In-16,  192  pp.  avec  figures  schématiques  ;  Imprimerie  Garet,  Pau, 
1904. 

Le  premier  volume  de  ce  précis  de  chimie  destiné  aux  lycées,  col- 
lèges, établissements  secondaires  de  jeunes  filles,  etc..  est  composé 
suivant  le  programme  des  classes  de  Philosophie,  de  Seconde  G  et  D 
et  de  quatrième  B  (programmes  du  31  mai  1902). 

L'auteur  a  tenu  à  présenter  la  connaissance  des  phénomènes  et  des 
lois  comme  résultant  d'expériences  préalables  simples.  Les  procédés 
industriels  sont  sommairement  exposés.  Des  exercices  sont  placés 
à  la  fin  des  divers  chapitres. 

Clairement  et  simplement  rédigé  ce  précis  sera  en  outre  fort  utile 
aux  élèves  par  sa  division  spéciale,  l'ordre  des  chapitres  y  suit  eo 
effet  l'enseignement  des  diverses  classes,  avec  indication  explicite  en 
tête  des  chap'tres. 

Cette  division  ne  présente  peut-être  pas  toute  la  logique  scientifique 
désirable  ou  du  moins  rompt  complètement  avec  l'ordre  traditionnel. 
Ainsi  la  connaissance  des  lois  numériques  des  actions  chimiques  ne 
vient  qu'à  la  p.  133,  après  l'étude  de  la  plupart  des  métalloïdes:  la  no- 
menclature, à  la  p.  72  après  l'eau,  l'azote  et  le  chlore.  Toutefois  l'indé- 
pendance de  ces  chapitres  permet  de  s'y  référer  à  tout  instant  mais  il 
en  résulte  une  certaine  apparence  d'empirisme  dans  les  notations  et 
formules  de  ceux  qui  précèdent,  exposés  cependant  avec  concision» 
clarté  et  souci  des  découvertes  fondamentales  récentes. 

Edmond  Potier. 
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Nous  connaissons  les  dîflScultés,  les  inconvénients  et  la  perte  de 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  f)etites  villes  où  il 
n  existe  point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  pro- 
curer les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Revue 
générale  de  Bibliographie  française  peuvent  être  envoyés  franco^ 
contre  envoi  du  montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Revue  à  toutes  les  puV)lî- 
cations  périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  lieu  franco  y  par  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seront 
faites  par  nos  lecteurs. 
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A<lresser  tout  ce  qui  concerne  la  librairie,   l'administration  de  la 
Revue  et  la  publicité  à 

MM.  SGHLEICHER  Frères  &  C*,  Éditeurs 

45,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
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Lbbrrton  (B.)  et  Blairât  (L»)  :  Le  sang  des  Hols,  drame  historique  en  5  actes  et  9  ta- 
bleaux. In-4,  ft3  pp.;  1  fr.  ;  C.  Joubert,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Mou^.zy-Eon  (André): 
Le  bain  de  pieds,  fantaisie  en  un  acte.  In-4, 11  pp.;  1  fr.;  C.  Joubert,  éditeur,  Paris, 
1904.  —  BouvKT  (Louis):  Aaarobiste,  piôco  en  un  acte.  In-8,  11  pp.;  C.  Joubert, 
éditeur,  Paris,  1904.  —  Bo^cIH-CIlARANCI.R  :  Son  Exoellenoe  n'est  pas  de  bois,  comédie  en 
un  acte.  In-ia,  46  pp.;  1  fr.;  Georges  Ondet,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Lorrai.x  (Jean) 
et  Fabricr  (Delphi)  :  Clair  de  Lune,  drame  en  un  acte  et  deux  tableaux.  In-13,  36  pp.  ; 
1  fr;  Georges  Ondet,  éditeur,  Paris,  1904.  —  Tolstoï  (comte  Léon):  Théâtre  oomplet, 
composé  de  La  Poissaaoe  des  Ténèbres,  Le  Premier  Oistillatenr,  Les  Fruits  de  la 
GlviliBatiOB.  Traduction  par  Téodor  de  Wyzowa.  In<<16,  359  pp.  ;  Librairie  acadé- 
mique, Perrinet  C>«,  Paris,  1904.  —  Ciirvalirr  (Adrien)  :  Hnmbles  Bssais.  In-18,175pp.; 
3  fr.;  Bibliothèque  de  lU^joc/afton,  Paris,  190».  —  Aoresti  (A.):  La  Fllosofla  nella 
letteratnra  modema.  In-18,  279  pp.;  3  fr.  50;  Bocca^  éditeur,  Turin,  1904.  —  Bloy 
(Léon)  :  Les  Dernières  Colonnes  de  rEgllse.  In-18,  223  pp.;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure 
de  France ^  éditeur  Paris,  1903. 

La  province  immorale,  confinée  dans  ses  petites  querelles  intes- 
tines, mijotant  dans  le  relent  de  ses  scandales  discrets,  endormie 
dans  la  quiétude  que  lui  font  ses  plaisirs  toujours  les  mêmes  et  la 
musique  dominicale  dans  un  square  aux  arbres  goudronnés  —  la 
province  seule  se  peut  délecter  aux  péripéties  grotesques  des  dra- 
mes historiques.  Paris  se  compromit  bien  aux  représentations 
tapageuses  de  Y  Aiglon^  mais  ce  fut  du  snobisme  sans  consé^ 
quence.  L'enthousiasme  ct<iit  truqué  et  n'était  alimenté  que  par 
le  jeu  mémorable  des  acteurs  ;  il  convenait  de  voir  Y  Aiglon  en 
raison  des  causeries  qu'il  faut  alimenter  aux  soirs  de  réception  et 
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pour  le  piment  qu'offrait  une  vieillarde  déguisée  en  jouvenceau  de 
Tingt  ans.  Mais  Paris  a  aujourd'hui  des  goûts  plus  sûrs  —  et  plus 
nets  —  ou  la  maison  de  passe  ou  Thôtel  des  Sociétés  savantes,  ou 
le  café-concert  ou  le  Théâtre-Français,  le  rut  ou  la  pensée.  De  ce 
qu'il  s'amuse  avec  moins  d'hypocrisie,  il  prête  une  oreille  plus 
attentive  aux  choses  sérieuses.  Des  volumes  de  science  ou  de  so- 
ciologie combattive  ont  parfois  des  succès  de  librairie  que  jadis 
connaissaient  seuls  des  romans  aux  pécheresses  décolletées.  On 
se  rue  vers  les  plaisirs  lourds,  c'est  vrai,  vers  les  joies  qui  dispen= 
sent  de  songer.  Les  journaux,  les  filles  de  beuglants,  les  cartes 
postales,  les  photographies  aux  devantures  de  mercantis  bien 
famés  ostentent  des  fesses  et  des  cuisses  à  indiscrétion  pour  la 
satisfaction  oculaire  des  grands  et  petits  enfants  ;  les  boutiques  au 
commerce  florissant  ont  installé  des  boîtes  à  tourniquets  où  pour 
deux  sous  le  passant  voit  défiler  les  scènes  croustillantes  d'un 
cinématographe  suggestif;  Willy  et  autres  spéculateurs  de  la 
porcherie  humaine  approvisionnent  amplement  les  auges  de  la 
Ville-Lumièrei  Mais  tout  ceci  ne  diminue  pas  le  goût  du  public 
pour  les  œuvres  graves  comme  le  laissent  entendre  des  moralisa- 
teurs de  profession.  Au  contraire  le  cynisme  dans  le  plaisir 
prouve  des  esprits  affranchis,  tout  prêts  à  accueillir  des  théories 
inédites.  Les  pièces  à  thèses  ont  au  théâtre  un  succès  plus  vif  que 
les  rodomontades  versifiées  du  fils  Richepin,  et  c'est  pour  l'avoir 
compris  que  Antoine  a  doté  sa  maison  d'un  lustre  égal,  sinon  su- 
périeur, à  celui  de  la  Comédie-Française. 

Inversement,  l'hypocrisie  provinciale  se  sustente  avec  une  joie 
plus  évidente  de  la  moralité  benoîte  des  drames  héroïques.  On  y 
respire  une  atmosphère  tout  à  fait  édénique,  comparée  à  la  puan- 
teur des  arrière-boutiques  ;  et  les  gens  y  sont  riches  et  sans  vul- 
garité, même  dans  leurs  actes  de  traîtrise.  Les  négociants,  à  un 
tel  spectacle,  se  sentent  une  f\me  neuve  et  innocente,  comme  les 
escarpes  attendris  par  les  déboires  d'une  jeune  personne  mise  à 
mal  par  un  criminel  ;  et  parmi  les  mots  en  oriflammes,  les  ser- 
ments à  l'emporte-pièce,  les  exhortations  au  devoir  des  gentils- 
hommes fourbus  et  les  amours  emballées  quoique  chastes  des 
comtesses  malheureuses  en  ménage  —  toutes  les  petites  saletés 
de  la  vie  coutumière  s'abolissent. 

Sarcey  qui  ne  comprit  jamais  le  théâtre  que  comme  un  délasse- 
ment aux  occupations  journalières  couvrait  de  louanges  les  auteurs 
de  pièces  actionnées  par  des  ficelles  solides  et,  par  cette  optique 
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provinciale,  réhabilitait  les  feuilletonistes  de  la  scène  et  du  roman. 
Si  nous  admettons  au  contraire  que  tout  écrivain  digne  de  ce  nom 
doit  chercher  à  faire  c  penser,  »  et  que  celui  qui  s'astreint  à  un 
rôle  d'amuseur  seulement,  tout  en  pouvant  être  un  ouvrier  excel- 
lent, ne  peut  accomplir  qu'une  besogne  inférieure,  nous  ne  pou- 
vons considérer  comme  vraiment  intéressantes  que  les  pièces 
posant  un  problème  social,  et  ne  nous  réjouir  que  modérément  de 
la  publication  de  drames  comme  Le  Sang  des  Rois  de  MM.  Le- 
breton  et  E.  Blairât. 

Ce  ((  drame  historique  en  5  actes  et  9  tableaux  »  a  la  sottise 
lamentable  idoine  au  genre.  C'est  français  dans  le  sens  le  plus 
commis-voyageur  du  mot.  Il  y  a  des  taverniers,  des  spadassins 
professionnels,  des  duchesses  délaissées  par  leurs  maris,  une  in- 
trigante qui  veut  vendre  la  France  aux  Espagnols  et  im  comte  qui 
fait  déjà  du  pauldéroulèdisme  en  1589  : 

—  «  Sang  Dieu  !  Soyez  amoureux  à  en  mourir  !  Eventrez  pour 
Totre  belle  des  légions  d'ennemis  !  Blasphémez  Dieu  !  Il  s'en  mo- 
que  et  mettez  le  feu  aux  quatre  coins  de  Paris...  on  le  recons- 
truira !  Mais  ne  vendez  pas  votre  Patrie  ! 

Car  l'action  se  déroule  sous  le  règne  de  Henri  111  que  l'on  veut 
détrôner  et  que  bien  entendu  nous  voyons  suf  la  scène  jouant  du 
bilboquet,  pour  ne  pas  contrarier  les  connaissances  historiques 
acquises  par  les  bourgeois  déjà  âgés  au  commerce  de  Dumas  père. 
Toutes  les  locutions  à  panaches  qui  traînent  dans  les  bouquins 
romantiques  ont  été  accommodées  par  les  auteurs  avec  les  vieilles 
phrases  à  trémolos,  les  coups  d'arquebuse  providentiels,  les  duels 
à  la  dague,  les  meurtres  faciles,  l'empoisonnement  fatal  de  la 
mauvaise  femme  qui  a  raté  son  coup  et  qui  demande  pardon  à 
celui  qu'elle  aime  —  et  le  mot  de  la  fin  du  gentilhomme  de  baraque 
foraine  qui  s'agenouille  en  se  découvrant  :  a  Elle  est  morte  d'amonri 
Dieu  recevra  son  âme  !  » 

Il  faut  avoir  vécu  des  jours  poussiéreux  parmi  des  piles  de 
chaussures,  des  tonneaux  de  raisiné  ou  des  bocaux  d'insecticide 
pour  absorber  sans  résistance  d'aussi  détestables  régoûts. 

Le  Bain  de  Pieds  de  M.  André  Mouezy-Eon  est  un  lever  de 
rideau  bâti  sur  une  donnée  assez  vraisemblable:  un  monsieur 
soupçonné  d'infidélité  par  sa  femme  parce  que,  abruti  par  une  te- 
nace migraine,  il  prend  un  bain  de  pieds  deux  jours  de  suite.  Il  y 
a  plus  de  prétention  dans  la  pièce  en  un  acte  de  M.  Louis  Bouvet 
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ambitieusement  et  faussement  intitulée  Anarchiste,  C'est  le  juste 
réquisitoire  d'un  vieux  travailleur  qui  a  volé  à  une  boucherie  un 
morceau  de  bœuf  pour  pouvoir  faire  du  bouillon  à  son  petit  garçon 
malade,  mais  Témotion  du  lecteur  est  trop  facilement  conquise 
par  un  procédé  d'une  ingénuité  peu  scènique.  Il  est  vrai  que 
Brieux  dans  Maternité  a  exposé  sa  thèse  avec  la  même  simplicité, 
accessible  aux  esprits  les  plus  obtujs,  et  que  M.  Louis  Bouvet 
mérite  aux  moins  les  éloges  qui  sont  dûs  à  tout  vulgarisateur  de 
concepts  généreux. 

Est-ce  dans  la  catégorie  de  ces  pièces  que  doit  être  rangée  Son 
Excellence  n'est  pas  de  bois  ? 

M.  Bonis-Charancle  le  voudrait  bien,  car  il  est  fort  probable 
qu'il  pensa  dans  sa  comédie  à  ridiculiser  les  mœurs  des  ministres 
de  notre  République  —  et  conséquemment  à  faire,  dans  une  me- 
sure minime,  une  œuvre  sociale.  Et  pourtant  cela  n'est  que  du 
théâtre  humoristique  et  dont  le  jeu  des  acteurs  doit  faire  tout  le 
succès.  L'idée  en  est  fort  drôle:  un  ministre  arrivé  dans  une  bour- 
gade pour  présider  au  couronnement  d'une  rosière  après  six 
semaines  de  pérégrinations  à  travers  la  France,  se  sent  une  frin- 
gale d'amour  que  lui  donnent  et  sa  continence  forcée  trop  durable 
et  l'atmosphère  de  fête  brutale  à  laquelle  il  assiste  de  son  balcon. 
11  conte  familièrement  son  désir  au  maire  qui,  serviteur  dévoué  et 
intéressé  de  la  République  et  de  ses  ministres  offre  à  son  Excel- 
lence:  la  rosière  qu'on  a  couronnée  le  jour  même,  sur  le  man- 
que de  vertu  de  laquelle  il  est  on  ne  peut  mieux  renseigné. 
Evidemment  la  trouvaille  est  tout  à  fait  délicieuse  et  elle  serait 
digne  d'être  applaudie  si  le  rideau  se  baissait  sur  la  rosière 
arrivant  avec  son  voile  blanc  et  les  yeux  baissés  accomplir  la 
mission  salutaire  que  la  municipalité  attend  de  son  dévouement  — 
mais  l'auteur  a  cru  bon  de  gâter  toute  la  situation  en  faisant  inter- 
venir la  femme  du  maire  qui  elle  aussi,  prise  d'un  prurit  luxu- 
rieux, couche  avec  le  ministre  et  ensuite  la  femme  du  ministre, 
personnage  venu  inopinément  qui  veut  se  venger  avec  le  maire. 
Cette  petite  comédie  de  mœurs  assez  incisive  finit  comme  une 
gaudriole  de  foire. 

Le  drame  de  MM.  Jean  Lorrain  et  Delphi-Fabrice  aurait  eu  du 
succès  au  fameux  «  Théâtre  Libre  »  qui,  il  y  a  des  années,  affirma 
le  talent  de  maints  auteurs  encore  inconnus  et  la  maîtrise  drama- 
tique de  M.  Antoine.  Non  point  qu'elle  ne  soit  pas  d'actualité, 
mais  elle  appartient  à  ces  morceaux  d'existence  «  vécus  »  qu'on 
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avait  coutume  de  représenter  alors  et  auxquels  de  petites  scènes 
«  à  côté  »  comme  «  le  grand  Guignol  »  semblent  vouloir  rstmener 
un  public  qui  ne  demande  pas  mieux.  Clair  de  Lune  qui  fut  repré- 
senté il  y  a  quelques  mois  au  «  Concert  de  l'Epoque  »  est  un 
épisode  intéressant  de  la  vie  des  souteneurs  vengeant  un  «  pote  d 
trahi  par  sa  «  gonzesse  ».  La  langue  est  de  l'argot  crapuleux  le 
plus  typique  ;  mais  le  besoin  de  faire  de  l'anecdote  et  d'obéir  à  la 
légende  a  encore  entraîné  les  auteurs  à  faire  arrêter  par  les  agents 
précisément  le  souteneur  qui  n'avait  pas  participé  à  l'assassinat  et 
qui,  parce  que  couard  aurait  dû  au  contraire  se  sauver  avant  les 
autres. 

En  vérité  ce  fameux,  théâtre  «  rosse  »  n'a  jamais  cessé  d'exister 
depuis  l'éclat  que  lui  valut  le  Théâtre  Libre,  mais  l'influence  qu'ont 
aujourd'hui  la  politique  ou  les  questions  sociales  sur  le  monde 
intellectuel  lui  donne  une  moralité  plus  agressive  et  moins  désin- 
téressée du  résultat. 

Mais  ce  théâtre  «  rosse  »  tout  en  aidant  peut-être  à  l'élévation 
des  esprits,  n'a  point  la  portée  hautaine,  dépassant  les  temps  et 
les  lieux  qu'ont  par  exemple  les  pièces  de  Tolstoï.  Par  lui  nous 
retrouvons  l'apostolat  qui  incite  à  de  grandioses  actions  sans  l'es- 
poir d'un  bénéfice  immédiat  ou  personnel. 

Le  théâtre  complet  de  Léon  Tolstoï  ne  se  compose  que  de  trois 
drames  :  La  Puissance  des  Ténèbres,  Le  premier  Distillateur  et 
Les  Fruits  de  la  Cis^ilisation,  «  Qu'on  songe,  écrit  Teodor  de 
Wyzewa  dans  la  note  qui  précède  son  admirable  traduction,  qu'on 
songe  que  Tolstoï  avait  soixante  ans  passés  quand  il  a  écrit  sa 
première  pièce,  que,  jusque  là,  sans  doute,  il  avait  fort  peu  prati- 
tiqué  le  théâtre,  et  que  c'est  d'emblée,  en  se  jouant,  qu'il  a  produit 
ces  chefs-d'œuvre  non  seulement  d'observation  et  d'émotion  hu-* 
maines,  mais  aussi  de  mouvement  d'aisance  et  de  vie  scéniques  !  » 

En  effet  il  convient  de  considérer  Tolstoï  comme  un -grand  dra- 
maturge après  la  lecture  de  ces  pièces.  Par  elles  nous  concevons 
surtout  les  vices  qui  rongent  le  peuple  russe  et  qu'il  est  urgent  de 
corriger.  Dans  les  trois  drames  le  moraliste  s'élève  surtout  contre 
l'alcoolisme  —  une  des  plus  grandes  plaies  de  son  pays  —  et  l'un 
d'eux,  Le  Premier  Distillateur  n'a  môme  que  ce  ressort  dramati- 
que :  l'abandon  de  toute  noblesse  par  qui  obéit  au  pouvoir  de 
l'alcool.  Nous  éprouvons  la  même  émotion  étrange  au  déroulement 
des  scènes  qu'à  la  représentation  des  pièces  d'Ibsen  et  de  Bjôrn- 
son.  Outre  la  morale  identique  qui  imprègne  leurs  conceptions,  il 
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y  a  également  dans  les  gestes  et  les  paroles  des  personnages  de 
Tolstoï  ce  fatalisme  qu'ont  les  peuples  encore  asservis  à  une  force 
spirituelle  ou  courbés  sous  une  domination  temporelle  trop  inac- 
cessible. 

Toute  la  thèse  de  La  Puissance  des  Ténèbres  se  trouve  expli- 
quée par  le  sous-titre  :  Une  patte  engluée  l'oiseau  est  pris.  C'est 
une  œuvre  poignante  dont  Teffet  scénique  doit  être  considéraMe. 
Tous  les  personnages  sont  d'une  vérité  absolue,  dressés  en  pleine 
vie  par  un  homme  qui  a  vu  les  hommes  et  a  scruté  la  vilenie  de 
leurs  âmes,  mais  il  y  a  surtout  un  couple  de  vieillards  —  le  mari 
qui  a  gardé  son  honnêteté  profonde  de  vieux  paysan  dévoué  à  ses 
maîtres  et  croyant  en  Dieu,  et  la  femme,  au  contraire,  effroyable- 
ment retorse,  maquerelle  et  voleuse  et  qui  reste  dans  l'esprit  comme 
une  création  définitive. 

Voici  un  fragment  de  conversation  entre  un  vieux  domestique  et 
une  jeune  fille  qui  nous  éclaire  sur  la  mentalité  des  paysannes 
russes  : 

f  «  MiTRiTCH.  —  Moi  bien  sûr,  je  ne  suis  pas  un  savant,  mais 

f  tout  de  même  y  a  des  choses  que  je  sais.  Je  ne  suis  pas  tout  de 

[  même  comme  une  femme  de  village.  Mais  une  femme  de  village, 

qu'est-ce  que  c'est?  Rien  que  de  la  boue!  Des  femmes  de  votre 
espèce,  il  y  en  a  des  millions,  en  Russie:  et  toutes  aveugles 
comme  des  taupes  :  vous  ne  savez  rien  !  Si,  y  a  des  choses  que 
vous  savez  !  Par  exemple,  la  manière  d'arrêter  la  maladie  des 
vaches  avec  un  fer  de  charrue,  un  tas  de  bêtises,  quoi  !  la  manière 
de  guérir  les  enfants  en  les  mettant  dans  le  poulailler  ! 


fe 


il 


i, 


ÂNUTKA.  —  Oui,  maman  a  fait  ça  pour  moi  ! 

MiTRiTCH.  —  Eh  bien!  voilà  ce  que  c'est!  Des  femmes,  desfillesr 
y  en  a  des  millions,  et  toutes  comme  des  bêtes  des  bois  !  Comme  ça 
a  grandi,  ainsi  ça  meurt  !  Ça  n'a  rien  vu,  rien  entendu  !  Un 
homme,  quand  ça  ne  serait  qu'au  cabaret,  quand  ça  ne  serait  qu'en 
prison,  des  fois,  ou  dans  le  militaire,  ça  apprend  toujours  quelque 
chose  !  Mais  une  femme  !  Non  seulement  ça  ne  sait  rien  de  Dieu, 
ça  ne  sait  même  jour  de  la  semaine  qu'on  est  !  Rien  du  tout,  ça 
ne  sait  rien!  Ça  est  comme  des  petits  chiens  aveugles  que  ça  se 
traîne  au  hasard,  et  que  ça  se  fourre  la  tête  dans  le  fumier...  Elles 
ne  savent  rien  que  leurs  chansons  idiotes  :  «  ho,  ho,  ho!  »  Et  quoi, 
ho,  ho?  Elles  n'en  savent  rien  elles-mêmes  ! 
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AjfVKTk. — Mais  moi,  petit  oncle,  je  sais  mon  Notre  Père  jusqu^à 
la  moitié  ! 

MiTRiTCH.  —  Ah  !  oui,  tu  peux  te  vanter  de  ce  que  tu  sais  !  Et 
pas  étonnant,  que  ça  soit  comme  ça!  Qu'est-ce  qui  vous  apprend 
<pielque  chose?  Que  des  fois,  seulement,  un  homme  saoul  vous* 
apprend  quelque  chose  à  coups  de  bâton  !  Voilà  tout  ce  que  vous- 
apprenez  !  >. 

Dans  les  Fruits  de  la  cmlisatîon  Tolstoï  demeure  aussi  morali-- 
sateur,  mais  il  se  révèle  un  homoriste  parfait,  sachant  tirer  le 
parti  le  plus  habile  des  ridicules  de  ses  personnages.  Il  y  a  une 
scène  de  spiritisme  et  Tépisode  d'un  petit  commis  de  nouveautés- 
attendant  la  réponse  de  «  madame  »  et  s'endormant  dans  Tanti- 
chambre  qui  sont  du  comique  le  plus  réjouissant. 

U  est  étonnant  qu'un  directeur  de  théâtre  bien  intentionné  ou 
iBéme  que  TŒuvre  n'ait  pas  encore  fait  connaître  ces  pièces  aa 
public  parisien.  Comme  nous  le  disions  au  commencement  de  cette 
chronique,  il  s'intéresserait  avec  une  ferveur  évidente  à  la  diffusion 
de  ces  thèses  ;  il  les  trouverait  peut-être  discutables,  mais  par- 
cela  même  plus  dignes  encore  d'occuper  son  esprit.  L'humanité  a^ 
besoin  de  nouveau,  elle  est  préoccupée  de  son  avenir,  et  elle  va 
plutôt  vers  les  novateurs  capables  de  lui  découvrir  des  terres^ 
vierges  que  vers  les  dilettantes  soucieux  seulement  de  lui  procure/ 
«n  plaisir  transitoire.  Si  elle  a  besoin  de  merveilleux,  selon  le  dire 
de  quelconques  métaphysiciens,  la  spéculation  purement  positive 
•i  scientifique  pourra  lui  en  fournir  d'une  quantité  supérieure  à 
celui  des  religions.  Un  beau  conte  de  fées  ou  la  légende  dorée* 
d'une  sainte  illustre,  aussi  bien  écrits  soient-ils,  l'accapareront 
moins  qu'une  création  de  Jules  Verne,  qui  sera  peut-être  inepte 
mais  qui  satisfera  davantage  sa  soif  d'inconnu.  Or  Tolstoï  séduit 
parce  qu'il  est  débarrassé  de  toute  croyance  à  un  dogme  ;  son. 
«  esprit  chrétien  »  n'est  pas  antinomique  avec  les  aspirations  so-- 
ciales  des  peuples,  parce  qu'il  l'éclairé  sur  les  turpitudes  des  classes 
possédantes,  sur  les  malheurs  des  humbles  et  sur  la  justesse  de 
leurs  revendications.  Alors  que,  malgré  ce  même  esprit  chrétien, 
il  indisposerait  forcément  les  tourbes  de  bretons  malodorants  et 
de  crasseuses  béguines  qui  vont  noyer  leurs  parasites  dans  les 
piscines  de  Lourdes. 

Alexandre  Dumas  fils  connut  la  gloire  du  reste,  de  par  le  souci 
qu'a  un  public  de  plus  en  plus  émancipé  de  connaître  d'autres  as^ 
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^*  pecls  de  la  vie  —  et  cependant  les  problèmes  exposés  par  lui 

paraîtraient  bénitifs  et  enfantins  auprès  des  thèses  audacieuses 
défendues  par  des  dramaturges  de  notre  temps,  comme  Bjôrns- 

j  terne  Bjôrnson  ou  en  France  par  Tauteur  de  La  Cage  et  de  La 

f.  Clairière,  11  fut  le  précurseur  nécessaire. 

^•'  a  D'autres  faisaient  du  théâtre  pour  marier  l'ingénue  au  jeune 

premier.  L'auteur  du  Fils  naturel  n'obéissait  qu'à  son  démon  inté- 
rieur qui  le  poussait  à  moraliser,  à  évangéliser.  Quel  apôtre  con- 
vaincu il  fut  !  Avec  quelle  tendresse  il  se  pencha  sur  les  aimables 
petites  âmes  «  que  devait  immortaliser  le  péché  d'amour  ». 

i'  M.  Adrien  Chevalier  écrit  ces  lignes  dans  un  livre  de  critique 

^  plein  d'aperçus  savoureux,  mais  ridiculement  intitulé  Humbles 

•  Essais,    Pourquoi  Humbles  Essais  P  Ou  l'écrivain  n'avait  rien 

d'intéressant  à  nous  apprendre  et  dans  ce  cas  il  devait  garder  son 
manuscrit  en  portefeuille  ou  il  croyait  —  avec  raison  —  que  la 
lecture  nous  serait  profitable,  et  alors  il  n'avait  pas  à  faire  acte 
d'humilité  en  le  publiant.  Nous  en  voulons  à  M.  A.  Chevalier  d'une 
modestie  d'autant  plus  blâmable  qu'elle  est  faite  pour  rebuter 
l'acheteur,  parce  que  ce  dernier  est  un  être  intéressé  ne  cherchant 
que  sa  satisfaction  personnelle  et  qui  juge  justement  n'avoir  pas  à 
encourager  les  jeunes  auteurs,  peu  confiants  en  leur  propre  vertu. 
M.  Chevalier  n'a  pas  craint  de  dire  son  appréciation  sur  des  écri- 
vains très  connus  et  sur  qui  s'exerça  depuis  longtemps  la  subtilité 
des  critiques,  sur  Anatole  France,  sur  Paul  Hervieu,  sur  Alexandre 
Dumas  fils,  sur  Alphonse  Daudet,  sur  Henri  Heine  —  et  cette  ap- 
préciation est  loin  d'être  méprisable.  Il  y  a  même  certaines  pages 
d'une  langue  savoureuse  comme  La  transfiguration  de  N.  S. 
Anatole  France  dont  la  finesse  d'esprit  ne  cache  point  la  profon- 
deur de  la  pensée. 

Les  Essais  de  M.  Adrien  Chevalier  nous  amènent  à  parler  éga- 
lement de  deux  livres  de  critique  parus  récemment  et  d'un  genre 
bien  différent  :  la  l'ilosofia  nella  letteratura  moderna  de  M.  A. 
Agresti  et  les  Dernières  Colonnes  de  l'Eglise  de  M.  Léon  Bloy. 

Le  premier  livre,  au  titre  italien,  est  français  par  le  sujet  traité 
et  par  la  connaissance  intime  que  l'auteur  y  prouve  des  particula- 
rités non  pas  seulement  de  notre  langue  mais  de  notre  mentalité. 
M.  Agresti  provoque  chez  nous  l'étonnement  si  souvent  ressenti 
déjà  en  lisant  ou  en  écoutant  des  étrangers  parler  de  notre  mou- 
vement littéraire  avec  une  compétence  que  beaucoup  de  critiques 
de  notre  pays  leur  pourraient  envier.   Et  chose  singulière  —  les 
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écrivains  les  plus  rébarbatifs  leur  sont  familiers  au  même  titre  que 
les  écrivains  au  génie  universel,  et  la  Filosofia  nella  letteratura 
moderna  contient  par  exemple  des  jugements  sur  Stéphane  Mal- 
larmé ou  sur  Maurice  Barres  d'une  précision  aussi  avertie  que  les 
lignes  consacrées  à  Zola,  à  Hugo  ou  à  Mirbeau.  M.  Agresti  nous 
semble  d'ailleurs  avoir  Tesprit  «  européen  »  au  sens  où  les  Rosny 
le  réclamaient  chez  les  natures  d'élite,  car  pour  affirmer  les 
théories  philosophiques  qui  selon  lui  marquent  les  évolutions  ou, 
en  terme  de  métier,  les  écoles,  il  sait  trouver  les  exemples  décisifs 
dans  la  production  intellectuelle  de  tous  les  pays,  et  même  dans 
les  œuvres  de  peintres  toujours  concomitantes  aux  modes  de  per- 
cevoir littéraires.  11  apprécie  les  rêves  archaïques  de  cité  future  de 
Kropotkine  ;  il  a  su  trouver  dans  les  livres  des  poètes  comme  dans 
ceux  des  philosophes  la  pensée  maîtresse  sur  laquelle  un  peuple 
s'appuie  pour  marcher  vers  l'avenir.  Et  nous  avons  la  volupté  si 
rare,  en  lisant  l'œuvre  de  cet  admirable  italien,  de  comprendre, 
outre  le  talent  des  écrivains  passés  en  revue,  les  tentatives  d'éman- 
cipation encore  désordonnées  mais  certaines  des  hommes,  las  des 
captivités  où  les  retiennent  la  puissance  de  l'argent,  les  mensonges 
des  relig-ions  et  la  domesticité  des  gens  d'armes. 

M.  Léon  Bloy,  lui,  a  déjà  excité  de  violentes  «  attaques  »  —  plu- 
tôt par  son  état  d'âme  que  par  la  virulence  de  ses  articles.  Nous 
nous  souvenons  d'avoir  jadis  dit  notre  indignation  contre  cet  ex- 
ploiteur impudique  de  la  mémoire  de  Barbey  d'Aurevilly,  et  ici 
même  le  mois  dernier  M.  Victor  Dave  lui  assénait  des  qualificatifs 
en  casse-téle  qui  durent  le  poindre  rudement.  Le  personnage  ce- 
pendant vaut  être  étudié  avec  sagacité.  Dans  l'écrivain,  nonobstant 
la  prétendue  facilité  qu'il  y  aà  éreinter  ses  confrères,  nous  sommes 
obligés  de  reconnaître  un  vigoureux  tempérament  de  critique  ser- 
vi par  un  talent  d'une  surprenante  originalité.  Certes  sa  manie  de 
l'invective  affaiblit  parfois  la  forme  sévère  —  et  la  portée  —  de 
ses  phrases,  mais  il  semble  aujourd'hui  apporter  de  la  mesure, 
sinon  dans  Tidée,  du  moins  dans  son  expression.  La  lecture  du 
Pal^  il  y  a  de  longues  années,  nous  irrita  par  la  consommation  de 
termes  malsonnants  ou  orduriers  qu'il  y  dépensait  pour  le  décri 
des  plus  solides  réputations  ;  mais  il  faut  avouer  que  Dans  les 
dernières  colonnes  de  l'Eglise  il  a,  tout  en  gardant  l'âpreté  de  ses 
premières  œuvres  fait  de  la  dialectique  raisonnable  avec  un  voca- 
bulaire moins  pittoresquement  injurieux  et  en  conséquence  d'une 
efGcacité  plus  certaine.  11  explique  sa  critique  —  ce  qu'il  omettait 
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de  faire  à  Tépoque  où  il  ne  savait  que  vomir  sa  rancune.  Pour- 
tant son  livre  est  encore  gâté  par  des  passages  où  on  devine  la 
vindicte  d'un  sale  monsieur  remercié  pour  la  malpropreté  de  se» 
gestes  ou  chassé  par  le  valetaille  comme  un  cramponnant  mendi- 
got  —  ce  qui  ne  Tempéche  pas  d'ailleurs  au  nom  du  Dieu  qu'il 
vénère  de  reprocher  à  ses  adversaires  d'ignorer  la  sainte  loi  du 
Pardon. 

11  concrétise  sa  pensée  dans  des  images  inattendues  et  frappantes 
dont  nous  ne  citerons  que  cet  exemple  sur  le  style  de  Renan  :  «  les 
flaccidités  et  les  longueurs  de  cette  forme  gélatineuse  quiéchappwt 
si  bien  à  l'étreinte  et  qui  eut  toujours  l'air  de  trembloter  sur  l'es- 
prit du  vieux  farceur  comme  le  fromage  de  tête  de  cochon  sur  la 
galantine  !»  —  et  cette  définition  d'un  mauvais  goût  parfait  mais 
si  heureuse  de  la  Bonne  Souffrance  de  François  Coppée  «  un  la- 
vement rentré  !  ».  Il  fouaille  Sienkiewicz,  assassine  le  père  Didon, 
saigne  le  père  Maumus,  étrangle  Bourget,  mais  Huysmans  est 
écorché  tout  vif  avec  une  maestria  d'opérateur  qui  connaît  soa 
métier. 

Ce  rôle  de  massacreur  ne  déplaît  pas  à  la  foule  et  Léon  Bloy  est 
encouragé  par  notre  goût  ancestral  pour  les  gestes  brutaux.  Il  y 
a  des  banquettes  inoccupées  à  la  Sorbonne  les  soirs  ou  des  notoires 
philosophes  dispersent  la  sagesse  de  leur  entendement,  mais  les 
gens  se  talent  les  membres  pour  ne  point  «  rater  »  la  mise  à  mort 
d'un  taureau  par  un  figurant  de  carnaval  à  tournure  de  pédéraste, 
les  duels  sanglants  à  la  boxe  ou  au  chausson  de  deux  profession- 
nels célèbres  ou  encore  l'orgueilleusse  entrée  en  cage  d'une  domp* 
teuse  mafilue  dont  les  cuisses  dégoûtent  les  lions.  Le  serrement 
de  mains  d'un  champion  du  monde  fait  tomber  ces  mêmes  per- 
sonnes en  pâmoison.  Or  Léon  Bloy  contente  la  partie  du  public, 
tout  de  même  plus  intelligente,  qui  répugne  au  dérangement  et 
qui  aime  prendre  son  plaisir  à  domicile. 

En  outre  il  amuse  —  autre  raison  de  succès.  La  foule  qui  aime 
les  coups  violents  adore  les  «  bons  coups  »  surtout  lorsque  ce  sont 
des  gens  propres  qui  les  reçoivent.  Abattre  de  maigres  débutants 
exciterait  la  commisération  comme  une  raclée  administrée  à  des 
pauvres  —  mais  Léon  Bloy  ne  tape  que  sur  des  écrivains  dont  le 
succès  trop  persistant  agace,  sur  des  confrères  qui  se  sont  permis 
d'  «  arriver  »,  sur  des  renommées  très  assises.  L'intérêt  est  beau- 
coup plus  considérable. 

Et  pour  cette  passion  maligne  de  soudart  à  saliver  dans  les  es^ 
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caliers  reluisants,  M.  Léon  Bloy  serait  tout  à  fait  estimé  par  ses- 
congénères  moins  énergiques  de  la  ménagerie  littéraire,  s'iln'étai^ 
en  même  temps  résolument  ingrat  envers  ses  bienfaiteurs. 

Alors  que,  à  notre  sens,  c'est  précisément  la  profonde  et  si  peu 
chrétienne  ingratitude  de  cet  écrivain  très  catholique  qui  le  dote 
encore  de  quelque  fierté. 

Albert  Laxtoixk. 
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GÉOLOGIE 

MINÉRALOGIE 

RiNNE  (F.).  — Le  microscope  polarisant.  Guide  pratique  pour  les  études 
élémentaires  de  cristallographie  et  d'optique,  traduit  et  adapté  aux 
notations  françaises  par  L.  Pervinquière,  docteur  es  sciences,  chef 
des  travaux  pratiques  de  géologie  à  la  Sorbonne.  Avec  une  préface 
de  A.  de  Lapparent,  membre  de  l'Institut.  In-8,  160  pp.  ;  5  fr.  ;  F.-R- 
de  Rudeval,  éditeur,  Paris,  1904. 

Ce  livre  est  un  recueil  de  faits  cristallographiques  constatés  au 
moyen  du  microscope  polarisant. 

Par  ses  explications  et  par  ses  gravures,  il  peut  rendre  plus  faciles 
les  études  cristallographiques  qui,  lorsqu'elles  seront  assez  avancées, 
pourront  servir  de  base  à  la  stéréochimie. 

Il  évitera  des  pertes  de  temps  pour  recherches  et  des  arrêts  de  com- 
préhension devant  des  faits  difficiles  à  mettre  en  rapport  avec  d'au- 
tres. 

Les  livres  de  faits,  comme  celui-ci,  s'ils  sont  moins  attrayants  pour 
le  lecteur  que  les  livres  de  théorie,  ont  une  utilité  autre  et  plus  sé- 
rieuse pour  les  esprits  capables  de  chercher  à  construire  eux-mêmes 
des  théories  lorsqu'ils  en  sentent  le  besoin. 

M.  GUYMIOT. 

BIOLOGIE 

SCIENCES    MÉDICALES. 

MouNEYRAT  (D**  A.).  —  La  purine  et  ses  dérivés.  In-18,  99  pp.;  car- 
tonné, 2fr.;  Naud,  éditeur,  Paris,  1904. 

Cet  ouvraj^e  constitue  le  n®  18  de  la  série  biologique  de  cette  excel- 
lente collection  Scientia,  qui  a  pour  but  de  mettre  en  évidence,  dans 
une  suite  de  monographies,  les  découvertes  récentes,  les  idées  géné- 
rales directrices  et  les  variations  de  l'évolution  scientifique.  Comme 
ses  aînés,  il  est  fort  bien  conçu  et  donne  sous  une  forme  brève  tout  ce 
qu'il  convient  de  savoir  de  l'importante  question  des  purines.  Chaque 
chapitre  est  accompagné  d'une  bibliographie,  ce  qui  permet  de  com- 
pléter sans  peine  ses  connaissances  sur  chaque  point  particulier. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  les  corps  albuminoïdes  ou  pro- 
téiques  constituent  la  base  môme  de  la  vie  ;  comme  par  leur  com- 
plexité ils  échappent  à  l'étude  directe,  nous  ne  pouvons  connaître  leur 
constitution  qu'en  étudiant  leurs  produits  de  dédoublement.  Par  l'hy- 
drolyse ou  par  les  agents  oxydants  on  obtient  d'abord  des  produits 
assez  complexes,  albumoses,  propeptones,  peptones,  qu'on  arrive  a 
dédoubler  en  fragments  plus  petits,  faciles  à  isoler  et  à  identifier;  tels 
sont  le  glycocolle,  la  tyrosine,  l'ornithine,  la  lysine. 
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Mais  il  y  a  certains  corps  albuminoîdes  nommés  protéides  qui,  par 
laction  ménag^ée  de  l'agent  de  dédoublement,  se  divisent  en  deux  par- 
ties dont  l'une  est  de  nouveau  un  albuminoïde  complet,  tandis  que  Tau- 
tre  est  constituée  par  un  groupement  atomique  non  albuminoïde.  Ce 
groupement,  dit  prosthétique,  peut  être  un  sucre,  un  chromogène,  un 
groupement  phosphore,  etc.;  ces  groupements  étant  isolés  ou  réunis 
plusieurs  dans  une  même  molécule  de  protéide.  Parmi  les  protéides 
qui  nous  intéressent  le  plus  ici,  nous  citerons  les  nucléoprotéides  qui 
fournissent  par  hydrolyse  une  protéine  et  un  groupement  phosphore 
appelé  nucléine.  Celle-ci  se  dédouble  à  son  tour  en  une  protéine  et  un 
acide  nucléinique  (groupement  prosthétique).  Enfin  l'acide  nucléini- 
que  se  décompose  en  acide  phosphorique,  en  un  groupement  sucré  et 
en  bases  se  rattachant  à  la  série  de  la  pyramidine  et  de  la  purine.  En 
résumé,  les  bases  puriques  sont  un  des  produits  d'hydrolyse  des  nu- 
cléioes,  et  tout  composé  qui  ne  renferme  pas  ces  bases  ne  mérite  pas 
le  nom  de  nucléine.  C'est  Emile  Fischer  qui  a  établi  leur  composition 
et  montré  que  tous  ces  corps  se  rattachent  à  un  même  noyau,  la 
purine. 

Dans  l'urine  de  l'homme  on  trouve  toujours  les  bases  puriques  sui- 
vantes :  acide  urique,  xanthine,  hypoxanthine,  adénine  et  guanine. 
L'élimination  d'azote,  sous  forme  de  purines,  varie  avec  l'alimentation 
et  l'état  de  santé  du  sujet  ;  une  source  importante  de  purines  est  la 
décomposition  du  globule  blanc;  de  sorte  qu'en  définitive  les  purines 
de  l'économie  animale  ont  pour  origine  les  nucléines  vraies  de  l'ali- 
mentation, les  nucléines  des  cellules  de  l'organisme  vivant  et  plus 
particulièrement  les  nucléines  du  globule  blanc.  Par  là,  l'étude  de  ces 
corps  remarquables  se  rattache  à  la  fois  à  la  physiologie,  à  l'hygiène 
alimentaire  et  à  la  pathologie  (leucocythémie).  Enfin,  à  un  point  de 
vue  plus  p^énéral,  l'étude  des  bases  puriques  est  en  relation  avec  les 
travaux  d'A.  Gautier,  qui  a  le  premier  établi  que  l'organisme  animal 
est  capable  de  produire  des  corps  toxiques  analogues  aux  alcaloïdes 
végétaux  et  que  c'est  môme  là  la  condition  sine  qua  non  du  fonction- 
nement anaérobie  des  cellules  vivantes.  Si  ces  bases  sont  retenues 
dans  l'org^anisme  ou  produites  en  trop  grande  abondance,  elles  déter- 
minent des  phénomènes  d'auto-intoxication,  dont  on  reconnaît  de  plus 
en  plus  l'importance  dans  le  domaine  de  la  pathologie  générale,  sur- 
tout depuis  les  travaux  de  Bouchard  et  de  ses  élèves. 

D' L.  Lalot. 

Cathblin(F.),  chef  de  clinique  adjoint  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

—  La  circulation  du  liquide  céphalo-rachidien.  In-8, 38  pp.  ;  C.  Naud, 

éditeur,  Paris,  190'i. 

Publiée  d'abord  dans  la  Presse  médicale  (11  novembre  1903),  cette 
brochure  a  pour  but  de  montrer  que  le  liquide  céphalo-rachidien  se 
forme  en  un  point  déterminé  et  se  jette  dons  la  circulation  générale 
après  avoir  parcouru  un  certain  trajet.  Ce  qui  pouvait  de  prime  abord 
le  faire  penser,  ce  sont  les  quantités  énormes  de  ce  liquide  qu'on  voit 
s'écouler  par  certaines  plaies  intéressant  le  système  nerveux  central. 
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D'autre  part  des  injectkms  de  substances  colorantes  ont  pa  passer  des 
espaces  sous-arachnoldieos  aux  ganglions  lymphatiques  de  tout  Tor* 
ganîsme. 

Sans  insister  sur  ces  preuves  cliniques  ou  expérimentales,  disons 
qoe,  dans  la  théorie  de  l'auteur,  le  liquide  céphalo-rachidien  a  pour 
glandes  sécrétrices  les  plexus  choroïdes,  alimentés  par  de  nombreux 
Taisseaux  sanguins.  De  là  le  liquide  s'écoule  dans  le  sac  sous-ara- 
chnofdien  qui  lui  sert  de  réservoir.  Les  gaines,  dîtes  faussement 
lymphatiques,  disposées  en  manchon  autour  des  vaisseaux  sanguins, 
s'ouvrent  à  plein  canal  dans  Tespace  sous-arachnoîdien,  c'est  à  dire  en 
j^ein  liquide  céphalo-rachidien.  Elles  reprennent  donc  ce  liquide  et  le 
portent  aux  lymphatiques  paravertébraux  et  à  leurs  ganglions.  Le 
liquide  céphalo-rachidien,  profondément  modifié  dans  les  gaines  péri- 
vasculaires,  où  la  circulation  est  très  ralentie,  retourne  ainsi  dans  le 
système  lymphatique  et  de  là,  par  le  canal  thoradque,  dans  la  circnla- 
tion  sanguine  générale.  Ainsi  la  circulation  du  liquide  céphalo-rachidien 
nous  apparaît  comme  similaire  de  la  circulation  lymphatique,  dont  eUe 
est  une  sorte  d'annexé. 

D'  L.  Laloy. 

Mauriac  (D'  B.).—  Le  Tin  an  point  de  t«o  médical.  In-8,  28  pp.  ;  1  fr.; 

O.  Doin,  éditeur,  Paris  ;  Féret  et  fils,  éditeur,  Bordeaux,  1903. 

Les  régions  viticoles  sont,  ou  se  croient  lésées  par  la  propag^de 
antialcoolique.  Elles  se  défendent  comme  elles  peuvent;  d'où  la  publi- 
cation d'un  certain  nombre  de  brochures  destinées  à  la  réhabilitation 
du  vin.  Celle  que  j'ai  sous  les  yeux  donne  des  détails  sur  la  composi- 
tion de  ce  liquide,  sur  ses  propriétés  thérapeutiques,  sur  les  avantages 
de  la  vinothérapie(!)  sur  les  indications  des  vins  et  plus  particulière- 
ment de  ceux  de  Bordeaux,  enfin  sur  leurs  contre-indications. 

Lorsqu'on  a  fréquenté  le  peuple  et  qu'on  a  vu  de  près  la  consomma- 
tion qu'il  fait  de  vin  concurremment  avec  d'autres  liquides  encore 
plus  nuisibles,  on  se  demande  si  cette  propagande  était  bien  néces- 
saire. C'est  je  crois  sur  eux-mêmes  que  les  viticulteurs  devraient  faire 
un  retour.  Qu'ils  nous  vendent  à  des  prix  raisonnables  des  vins  réel- 
lement naturels,  c'est-à-dire  ni  coupés  ni  additionnés  d'aucune  subs- 
tance étrangère,  et  ils  auront  plus  fait  pour  la  réhabilitation  du  vin  et 
pour  la  conservation  de  la  santé  de  leurs  contemporains,  qu'en  prô- 
nant des  grands  crus  ou  soi-disant  tels  que  leurs  prix  rendent  inabor- 
dables aux  gens  de  condition  moyenne. 

D^*  L.  Lalot. 

ANTHROPOLOGIE 

HISTOmE   DES   RBLIGIOÏIS.   FOLK-LORE. 

Mokdain  (G.).  •—  Des  idées  religieuses  des  Hoyas  avant  TintroductioB 
du  Christianisme.  In-8,  175  pp.;  Imprimerie  A.  Coueslant,  Cahors^ 
1904. 

M«  G.  Mondain  est  missionnaire  protestant;   c'est  pourquoi  il  se 
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garde  de  citer  les  publications  des  missionnaires  catholiques  (Âbinal 
et  La  Vaissière,  etc.).  Il  est  aussi  ancien  é  ève  de  TEcole  normale  supé- 
rieure :  on  ne  le  dirait  pas,  à  voir  avec  quel  S'ins-géne  il  démarque, 
sans  les  citer,  ou  en  ne  les  citant  que  de  loin  en  loin,  les  travaux  de 
ses  devanciers,  môme  protestants  (W.  Ëllis,  J.  Sibrele,  les  collabora- 
teurs de  l'^/i/a/ianartVo  Annuaif  etc.).  Les  documents  sont  d'ailleurs 
utilisés  sans  critique  et  mis  en  œuvre  sans  méthode  ;  le  sens  de  plu- 
sieurs d'entre  eux  est  dénaturé  par  des  réflexions  dont  on  doute  si 
elles  sont  des  interprétations  d'indigènes  ou  des  gloses  de  l'auteur. 

M.  Mondain  a  lu  les  Prolégomènes  d'A.  Réville  et  feuilleté  VAnnée 
sociologique  (qu'il  nomme  Revue  sociologique)  ;  il  part  de  là  pour 
mettre  à  une  sauce  bizarre  les  mots,  qu'il  a  mal  compris,  de  fétichisme, 
d'animisme,  de  totémisme,  etc. 

La  bibliographie  sur  Madagascar  est  déjà  considérable,  mais  les 
non-valeurs  et  les  démarquages  en  font  bien  les  9/10.  Aussi  est-il  dé- 
solant de  voir  un  titre  nouveau  s'y  ajouter,  rien  qu'un  titre.  L'ethno- 
graphie en  général  souffre  d'ailleurs  d'une  pléthore  de  publications 
inférieures.  Il  faudrait  faire  aux  amateurs  une  chasse  à  outrance,  et 
surtout  à  ceux  qui  sont  sciemment  de  mauvaise  foi. 

Arnold  van  Gennep. 

ËRNONi  (V.).  —  L'agape  dans  l'Egliss  primitiye.  —  L'eucharistie  dans 
TEglise  primitive.  2  vol.  in-16,  62  pp.  ;  0  fr.  60  chacun  ;  Bîoud,  édi- 
teur, Paris,  1904. 

Je  réunis  ces  deux  brochures  parce  que  les  deux  sujets  sont  connexes 
dans  l'histoire  des  origines  chrétiennes.  Suivant  beaucoup  d'auteurs, 
il  Y  aurait  eu  une  transformation  quasi-mythologique  d'usages  qui, 
tout  d'abord,  ressemblaient  fort  aux  usages  juifs  :  un  repas  fraternel, 
accompagné  de  bénédictions  solennelles,  aurait  fini  par  devenir  le 
sacrement  eucharistique,  dans  lequel  les  fidèles  croient  consommer  le 
sang  et  le  corps  du  Christ  ;  la  partie  profane  du  repas,  ou  agape,  se 
serait  conservée  dans  l'usage  du  pain  bénit  (Renan,  saint  Paul,  p.  261- 
268).  De  nos  jours,  on  a  soutenu  une  thèse  tout  opposée  et  prétendu 
çu'il  n'y  avait  jamais  eu  normalement  réunion  d'un  repas  et  de  Teucha- 
ristie,  que  Vagape,  en  un  mot,  n'avdit  été  autre  chose  que  le  sacrement. 
Une  grosse  difficulté  résulte  des  prières  dites  eucharistiques  de  la 
Didachè;  leur  sens  n'est  pas  très  clair  parce  que  le  mot  que  l'on  traduit 
pour  «  faire  l'eucharistie  »  signifie  aussi  «  rendre  grâces  »  en  sorte  qu'on 
a  pu  soutenir  que  les  chapitres  IX  et  X  de  la  Didachè  ne  se  rapportent 
pas  à  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  eucharistie.  C'est  l'opinion  que  sou- 
tient M.  Ermoni,  qui  voit  là  une  description  de  Vagape.  11  est  certain 
qu'il  est  singulier  que  le  texte  n'exige  des  assistants  que  le  baptême, 
alors  que  plus  loin,  parlant  des  cérémonies  du  dimanche,  il  exige  l'aveu 
des  fautes  et  la  réconciliation  entre  les  fidèles.  Il  y  a  une  troisième 
opinion  qui  n'est  pas  discutée  assez  à  fond  ici,  et  d'après  laquelle  une 
paKie  de  ces  prières  se  rapporterait  à  Vagape  et  une  partie  à  l'eucha- 
ristie. 
Il  me  parait  impossible  de  contester  la  longue  tradition  des  repas 
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communs;  lé  traité  de  Terlullien  sur  le  jeûne  ne  peut  laisser  de  doute, 
puisqu'il  parle  de  cuisine  et  de  gloutonnerie  à  propos  des  agapes.  La 
grosse  question  est  de  savoir  si  Yagape  et  Teucharistie  étaient  célébrés 
ensemble  ;  cela  paraît  très  probable  et  alors  on  se  demande  s'il  y  a  en 
primitivement  deux  rites  distincts.  M.  Ermoni  penàe  que  les  chrétiens 
voulaient  commémorer  le  dernier  repas  de  Jésus,  au  cours  duquel  fut 
institué  le  sacrement  de  l'eucharistie  (p.  59)  ;  mais  alors  il  faut  démon- 
trer qu'il  y  a  bien  eu  une  institution  sacramentelle  ce  que  nient  les 
commentateurs  protestants  libéraux. 

Les  diflicultésque  présente  la  théorie  historique  de  l'eucharistie  sont 
très  grandes  et  je  ne  crois  pas  qu'elles  soient  encore  résolues.  Il  est, 
tout  d'abord,  étrange  que  la  Didachè,  qui  donne  la  formule  baptismale, 
ne  mentionne  pas  celle  de  la  consécration  ;  serait-ce  qu'il  n'y  avait  ea 
d'abord  qu'une  bénédiction  ?  Le  quatrième  Evangile  ne  renferme  au- 
cune allusion  à  l'institution  sacramentelle  et  l'auteur  renonce  à  expli- 
quer cette  omission  (p.  13).  En  comparant  les  formules  qu'on  trouve 
dans  Marc  et  Mathieu  pour  le  pain  avec  une  prière  de  la  Didachè  (IX, 
4),  il  n'est  pas  impossible  de  soutenir  que  le  mot  corps  est  employé  ici 
symboliquement.  Je  pense  que  M.  Ermoni  exagère  beaucoup  la  portée 
des  textes  de  saint  Justin  quand  il  y  découvre  les  croyances  à  la  trans- 
subtantiation  (p  22)  ;  je  suis  plutôt  frappé  de  ce  fait  que  saint  Justin 
ne  mentionne  pas  que  l'on  répète  les  paroles  devenues  aujourd'hui  sa- 
cramentelles. Quant  au  sens  à  donner  au  moi  sacrifice  que  Von  ivmn 
dans  le  dialogue  avec  Tryphon,  il  faut  l'entendre  au  sens  de  transfor- 
mation de  sacré  en  profane  ;  et  l'on  doit  se  demander  s'il  n'y  avait  pas 
aussi  l'idée  que  Jésus  participait  à  la  consommation  de  l'eucharistie, 
car  le  sacrifîce  comporte  toujours  une  idée  analogue  dans  l'antiquité. 
Au  temps  de  saint  Irénée  la  doctrine  eucharistique  s'est  beaucoup 
consolidée  ;  mais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  demander  à  cet  auteur  de 
départager  catholiques  et  luthériens  sur  la  théorie  physique  du  sacre- 
ment  (p.  36)  ;  saint  Irénée  ne  songeait  ni  à  la  transsubstantiation,  ni  à 
la  consubstantiation  ;  ces  problèmes  n'ont  pu  être  posés  que  par  le  pé- 
ripatétisme  du  Moyen-Âge. 

A  l'histoire  de  l'eucharistie  se  rattachent  les  discussions  auxquelles 
a  donné  lieu  l'inscription  d'Abercius,  que  l'on  date  des  vingt  premières 
années  du  in«  siècle.  Les  savants  se  demandent  encore  s'il  s'agit  d'une 
inscription  chrétienne  ou  d'un  mélange  des  formules  empruntées  à  di- 
vers cultes  ;  les  expressions  un  peu  baroques  permettent  ces  diverses 
hypothèses  ;  mais  il  y  a  de  plus  fortes  présomptions  en  faveur  d'une 
origine  chrétienne  (pp.  45-47)  ;  il  ne  faut  pas  s'exagérer,  comme  on  Ta 
fait  souvent,  la  portée  de  cette  conclusion;  les  fabricants  de  vers  pour 
épitaphes  n'étaient  pas  de  grands  théologiens  et  ils  cherchaient  plutôt 
à  briller  par  le  bel  esprit  qu'à  définir  la  doctrine  ;  on  a  toujours  rappro- 
ché l'inscription  d'Abercius  d'un  marbre  d'Autun,  où  il  est  aussi  ques- 
tion de  Victhys  divin  et  ce  marbre  semble  avoir  imité  une  plus  ancienne 
inscription  gnostîque.  Il  ne  faut  pas  trop  presser  le  sens  de  tels  docu- 
ments, qui  sont  obscurs  à  plaisir. 

Georges  Sorbl. 
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Bréhibr  (Louis>  —  La  querelle  des  images.  In-16,  64  pp.;  0  fr.  60; 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1904. 

Pour  bien  entendre  la  querelle  des  images,  il  faudrait  être  parfaite- 
ment fixé  sur  sa  portée-  dans  l'histoire  de  Fart,  et  cela  n'est  pas  facile; 
il  ine  paraît  peu  probable  que  le  hiératisme  de  l'art  bysantin  soit  le 
résultat  d'une  transaction  entre  les  deux  partis  qui  divisaient  l'Eglise; 
il  semble,  au  contraire,  que  les  idées  des  iconoclastes  aient  servi  à 
donner  plus  d'influence  aux  traditions  de  la  Grèce  antique  (Bayet, 
VAh  byzantin^  pp.  152-166).  Les  iconoclastes,   qui  combattaient  les 
images  religieuses,  étaient,  en  même  temps,  très  amateurs  de  belles 
choses;  c'est  une  grosse  question  que  celle  de  savoir  si  l'art  n'a  pas 
plus  à  perdre  qu'à  gagner  en  entrant  dans  un  système  religieux  ;  on 
détruirait  le  bric-à-brac  qui  orne  nos  églises  modernes,  qu'aucun 
homme  de  goût  ne  le  regretterait;  et,  d'autre  part,  que  de  fois  n'a-t- 
on pas  reproché  à  la  Renaissance  de  n'être  pas  chrétienne?  Jamais 
on  ne  songera  à  transformer  en  image  une  madone  de  Raphaël. 

On  remarque  ici  un  fait  qui  se  présente  souvent  dans  l'histoire  an- 
cienne :  les  hommes  de  guerre  ne  suivent  pas  le  même  parti  religieux 
que  l'aristocratie  civile;  les  premiers  étaient  généralement  iconoclastes 
(p.  40).  L'origine  de  leurs  opinions  inconoclastes  est  assez  facile  à 
trouver  :  il  faut,  tout  d'abord,  tenir  grand  compte  du  prestige  des  musul- 
mans, chez  lesquels  le  parti  iconoclaste  l'avait  emporté  à  la  fin  du  vu* 
siècle  (p.  11)  ;  les  hommes  de  guerre  devaient  chercher  à  imiter  la 
pratique  d'un  empire  si  souvent  victorieux;  d'autre  pa^rt,  les  empe- 
reurs iconoclastes  étaient  persuadés  que  les  malheurs  du  pays  prove- 
naient du  retour  à  l'idolâtrie  (p.  31\  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  sup- 
primer les  images,  ils  voulaient  réformer  aussi  les  abus  des  reliques 
(p.  18).  Quand  on  réfléchit  à  l'énorme  développement  qu'a  eu  en 
Orient  la  fabrication  des  fausses  reliques  et  à  la  quantité  extraordi- 
naire d'objets  bizarres  que  les  Grecs  vendirent  aux  naïfs  Occidentaux, 
on  ne  peut  guère  douter  que  l'idolâtrie  ne  différait  pas  beaucoup  du 
christianisme  oriental.  Encore  aujourd'hui,  les  Français  qui  vont  en 
Russie  sont  surpris  du  fétichisme  de  l'Eglise  slave.  On  comprend 
que  les  moines,  grands  fabricants  d'images  et  de  reliques  fausses, 
aient  combattu  avec  violence  les  réformes  :  il  en  résulta  des  mesures 
de  répression  que  nous  connaissons  mal,  car  nous  n'avons  que  des 
récits  provenant  des  amis  des  moines  :  —  tout  le  monde  sait  que  le 
monachisme  oriental  n'est  pas  des  plus  respectables! 

L'auteur  a  bien  mis  en  lumière  la  grande  différence  qui  existait 
entre  rOrient  et  l'Occident  sur  la  question  des  images;  les  théolo- 
giens grecs  les  assimilent  à  des  reliques  et  pensent  qu'on  doit  repro- 
duire des  figures  traditionnelles  ;  en  Occident,  il  n'y  a  pas  de  doctrine 
théologique,  l'imagerie  sert  d'illustration  graphique  à  l'histoire  ou  à  la 
légende.  Ainsi  l'art  est,  en  quelque  sorte,  laïcisé  par  la  déclaration 
des  évêques  francs  de  825  (p.  66). 

Le  résumé  de  M.  Bréhier  est  presque  partout  d'une  clarté  remar- 
quable. 

Georges  Sorel. 

26 
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Ermo>i  (V.)  —  Le  baptême  dans  l'E^Msa  priinitive.   In-16,  64   pp.; 
0  fr.  60;  Bloud,  éditeur,  Paris. 

Les  ablulions  rituelles    et   mènsê  Finittalion  par  le  bain  ayant  été 

(Tusage  parmi  les  anciens  Juifs,  il  n*est  pas  très  aisé  de  déterminer  ce 

qu'il  faut  entendre  parle  baptême  chrétien,  d'autant  plus  que  TEpitre 

aux  Hébreux  semble  admettre  qu'il  y  en    avait  de  plusieurs  espèces 

(p.  42).  Les  formules  anciennes  présentent  des  variantes  qui  indiquent 

'  que  toutes  les  Eglises  ne  concevaient  pas  le  changement  produit  par 

le  baptême  de  la  même  manière  (p.  18);    la  discussion  philologique 

aurait  certainement  gagné  à  être  plus  développée.  Les  images  qa'em* 

ploie  saint  Paul,  auraient  grand  besoin  d'être  expliquées  :  j'ai  peine  à 

admettre  que  «  se  vêtir'  de  JÂsus-Christ  »  puisse  signifier  c  recevoir 

dans  l'âme  les  grâces  de  Jésuâ-Christ  »  (p.  44);  saint  Paul  parle  d*nn 

effet  qui  part  de  l'extérieur  et  non  pas  d'un  efTei  qui  part  du  dedans; 

ridée  d'être  baptisé  en  la  mori  de  Jésus  n'est  pas  moins  singulière  et 

je  ne  crois  pas  que  l'auteur  soit  parvenu  à  l'expliquer  (p.  51). 

On  peut  se  demander  si,  à  l'origine,  le  mot  sceau  n'a  pas  corres- 
pondu à  une  pratique  du  rite  baplismai,  comportant  une  marque  im- 
primée sur  le  corps,  comme  cela  paraît  avoir  existé  dans  les  mystères 
de  Mithra  et  peut-être  aussi  chez  les  Valentiniens.  On  a  peine  à  com- 
prendre comment  l'immersion  dans  la  cuve  baptismale  a  pu  engen- 
drer l'idée  que  les  chrétiens  formaient  un  seul  corps  avec  Jésus  (p.  53). 
Il  me  semble  fort  probable  que  nous  n'avons  pas  une  connaissance 
complète  des  rites  primitifs,  qui  ont  pu  être  beaucoup  plus  compli- 
qués que  nous  ne  le  soupçonnons;  s'il  en  était  ainsi,  on  comprendrait 
mieux  comme  le  baptême  chrétien  a  pu  se  distinguer,  tout  de  suite, 
des  ablutions  juives.  Des  modifications  ont  été  nécessaires  dès  qu'on 
s'est  mis  à  baptiser  les  enfants;  il  a  fallu,  tout  au  moins,  faire  dispa- 
raître des  pratiques  qui  ne  convenaient  pas  à  leur  âge;  c'est  ainsi  que 
Vancien  jeûne  a  disparu  (p.  37).  Il  est  possible  aussi  que  la  nécessité 
de  procéder  parfois  en  secret,  très  rapidement,  sans  le  concours 
d'hommes  connaissant  à  fond  le  rituel,  ait  amené  une  simplification  ; 
je  ne  vois  guère  d'autre  moyen  d'expliquer  l'équivalence  que  l'on 
établît,  de  très  bonne  heure,  entre  la  simple  aspersion  et  la  complète  im- 
mersion à  laquelle  tiennent  encore  les  Grecs  ;  et  encore  semble-t-il  pro- 
bable que  cette  immersion  se  pratiqua  d'abord  dans  un  fleuve  (p.  25). 

Georges  Sorel. 

Sbbillot  (Paul).  —  Le  Folk-Iore  de  France.  Tome  I  :  Le  ciel  et  la 
terre.  In-8, 492  pp.;  16  fr.;  E,  Guilmoto,  éditeur,  Paris,  1904. 
Si  l'on  excepte  le  livre  de  De  Nore  (^Coutumes  des  provinces  de 
France)^  d'ailleurs  vieilli  et  sur  bien  des  points  si;yet  à  caution,  il 
n'existait  pas  jusqu'ici  de  recueil  synthétique  des  croyances  et  des  pra- 
tiques populaires  françaises.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  être  trop  sévère 
pour  notre  pays  :  de  tous  les  autres  pays,  seules  l'Allemagne  avec  la 
Deutsche  Mythologie  de  Jacob  Grimm  et  la  Russie  avec  les  Poetitckeskija 
Vozriènia  Slavian  d'Afanassiev  pouvaient  s'enorgueillir  d'un  monument 
de  ce  genre. 


/ 
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M.  Paul  Sébillot  a  doté  la  France  d'un  ouvrage  fondamental  ana- 
logue à  ceox  de  Grimm  et  d'Âfanassiev  ;  l'œuvre  comprendra  qaatr^ 
volumes  :  ce  sera,  oo  le  voit,  une  véritable  encyclopédie,  dont  le  manie« 
ment  sera  facilité  par  un  index  très  détaillé.  D'ailleurs  chaque  volume 
est  accompagné  d'une  table  analytique  qui  permet  de  retrouver  dès  à 
présent  les  faits  cherchés  avec  une  rapidité  très  suffisante. 

Ces  12  ou  15.000  faits  sont  classés  d'après  l'objet  de  la  croyance  ou 
de  la  pratique.  Le  premier  volume  est  consacré  au  ciel  et  à  la  terre  : 
!•  ciel,  astres,  météores;  2»  nuit,  chasses  aériennes,  bruits  de  Tair; 
Z^  terre,  montagnes,  forêts,  rochers  et  pierres,  empreintes  mervefl" 
lenses;  démons  delà  terre,  grottes. 

Comme  exemple  de  subdivisions,  je  prendrai  le  chapitre  qui  traite 
des  forêts  :  1«  Origine  et  disparition  :  les  fées  ou  les  saints  qui  pro- 
duisent des  forêts  ;  forêts  poussant  à  la  suite  de  cataclysmes  ;  Gargan- 
tua destructeur  de  forêts  ;  endroits  où  les  arbres  poussent  mal  ;  2o  JEn^ 
ehantements  et  merveilles  :  le  temps  oublié  dans  la .  forêt  et  l'oiseau 
magique  ;  les  herbes  d'égarement  ou  de  magie  ;  dons  des  esprits  de 
la  forêt;  les  trésors  cachés  :  3»  Les  fées  et  les  dames  de  la  forêt  :  les 
fées  au  moyen  âge  ;  similaires  contemporains  des  dryades  ;  les  fées 
amoureuses  des  hommes  ;  les  danses  des  fées  sylvestres  ;  fées  qui  se 
moquent  des  hommes;  lées  méchantes;  les  dames  blanches,  les  dames 
vertes;  les  femmes  de  mousse  ;  4®  Les  lutins  :  lutins  porte-feux;  lutins 
divers  ;  lutins  de  la  saint  Jean;  b^  Les  hommes  des  forêts  et  les  géants  : 
les  hommes  blancs  ;  les  hommes  de  feu;  Thomme  de  fer;  l'homme 
rouge  anthropophage  ;  hommes  divers  :  le  fouetleur  ;  6»  Les  bruits  de 
la  forêt  et  les  chasses  fantastiques  •  bruit  des  esprits  en  voyage  ;  es- 
prits musiciens  ;  le  grand  veneur  et  ses  congénères  ;  les  chasseurs 
fantastiques  :  les  méchants  seigneurs,  les  impies  ;  le  repas  après  la 
cbasse  ;  7«  Les  revenants  et  les  esprits  crieurs  :  anciens  gardes  ou  an- 
ciens seigneurs  ;  les  Templiers  et  leurs  victimes  ;  les  cris  d'assassinés;  ' 
la  plainte  des  déplaceurs  de  bornes  ;  les  hurleurs;  S^  Les  ioups-ga- 
roas,  les  sorciers  et  le  diable  :  les  ioups-garous  ;  les  meneurs  de  loups; 
les  charmeurs  de  loups  ;  le  diable,  les  pactes  dans  la  forêt  ;  le  sabbat 
du  diable  et  des  sorciers;  9^  Les  bêtes  fantastiques  :  sangliers,  che- 
vaux, chèvres,  etc.;  reptiles  et  vouivres  ;  revenants  sous  forme  animale; 
forêts  interdites  à  certains  animaux;  lOo  Le  respect  des  arbres  :  arbres 
qu'on  ne  doit  pas  abattre  ;  punition  de  ceux  qui  violent  la  défense  ; 
ifo  Les  forêts  dans  les  contes  :  ogres  et  cyclopes  ;  animaux  imaginai- 
res ;  aimilaires  de  Poucet  ;  le  roi  égaré  à  la  chasse  ;  les  châteaux  dan  - 
gereux  ;  épreuves  en  rapport  avec  la  forêt  imposées  aux  héros  ;  les 
ennUes  ;  les  Tolemrs  ;  les  êtres  surnaturels. 

Ainsi,  pour  tracer  son  tableau  d'ensemble,  l'auteur  n'a  pas  seulement 
nlilfsé  les  renseignements  directs  que  lui  ont  fourni  de  nombreux  cor- 
respondants et  les  auteurs  qui  Tont  précédé  ;  il  ne  s'est  pas  cont  nté 
d'analyser  les  coutumes  ;  il  a  également  extrait  des  légendes  et  des 
contes  les  éléments  folk-loriques  qulls  contiennent  II  est  vrai  que  le 
document  littéraire  est  en  France  bien  plus  abondant  que  le  document 
rituel  :  le  christianisme  a  détruit  beaucoup  de  coutumes  anciennes  ; 
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et  ce  que  le  christianisme  a  dû  tolérer  ou  s'était  assimilé,  Técole  pri- 
maire Fa  effacé.  C'est  bien  juste  si  les  pratiques  préchrétiennes  se 
sont  maintenues  dans  certaines  régions  isolées,  comme  la  Bretagne  et 
les  pays  de  montagnes. 

A  voir  cette  immense  quantité  de  faits,  on  s'imaginerait  qu'il  n'y  a 
plus  rien  à  glaner.  Qu'on  se  détrompe.  Si,  comme  il  eût  été  souhai- 
table, M.  Sébillot  avait  pu  annexer  à  son  livre  des  cartes,  on  se  se- 
rait rendu  compte  que  de  nombreuses  régions  ont  été  très  mal  étudiées 
au  point  de  vue  traditionniste  ;  il  reste  beaucoup  à  faire,  notamment 
en  Auvergne,  en  Savoie,  dans  la  Franche-Comté  et,  cela  semblera 
bizarre,  dans  l'Ile-de-France.  Le  chapitre  des  Forêts  dont  j'ai  donné  le 
contenu  va  de  la  page  253  à  la  page  299,  ce  qui  est  bien  peu  ;  il  est 
vrai  que  les  mœurs  des  habitants,  isolés  ou  groupés,  de  nos  forêts  ont 
été  très  peu  étudiées  jusqu'ici. 

Les  faits  réunis  par  M.  Sébillot  donnent  à  penser  qu'il  reste  beau- 
coup à  chercher,  mais  toujours  son  œuvre  servira  de  point  de  départ 
pour  toutes  les  recherches  ultérieures.  Ce  sera  pour  bien  longtemps  le 
Standart"  Work  du  Folk-lore  de  France. 


Arnold  van  Gbnnbp. 


i  PSYCHOLOGIE 


^  D'  A.  ViGouRoux  et  D**  P.  Juquelier.  —  La  contagion  mentale.  In-18, 

^  258  pp.;  4  fr.;  Octave  Doin,  éditeur,  Paris,  1904. 

^  Parmi  les  différents  modes  d'imitation,  il  en  est  un   dont   Tarde  a 

compris,  dès  l'origine  de  ses  études  de  criminologie,  la  signification 
et  la  capitale  importance,  c'est  l'imitation  involontaire.  Tarde  a 
même  signalé  Finconscience  qu'il  y  avait  non  seulement  chez  le 
sujet  qui  répète  une  manifestation,  un  acte,  mais  aussi  chez  le 
sujet  de  qui  émane  cette  manifestation.  L'auteur  des  Lois  de  ti- 
mitadon  a  donc  bien  ouvert  la  voie  à  des  investigations  sur  la  conta- 
gion de  toutes  les  manifestations  de  l'activité  de  l'axe  cérébro-spinal.  H 
restait  que  quelqu'un  vint  expliquer  cette  sorte  de  contagion,  aa 
moyen  de  l'analyse  patiente  des  phénomènes  inconscients  et  de  l'aii* 
tomatisme  psychologiques.  C'est  ce  que  les  auteurs  du  présent  vo- 
lume ont  essayé  de  faire.  Le  livre  de  M.  Ribot  sur  la  psychologie  des 
sentiments  et  les  travaux  de  M.  Pierre  Janet  (pour  ne  signaler  que 
les  auteurs  dont  les  efforts  sont  les  plus  sûrs  et  jouissent  de  la  plos 
grande  autorité)  leur  ont  été  de  grand  secours.  Se  guidant  d'après  des 
données  positives,  MM.  Vigouroux  et  Juquelier  ont  tenu  à  fixer  d'une 
façon. assez  nette  les  caractères  propres  de  la  contagion  psychique,  eu 
les  distinguant  d'abord  de  tout  ce  qui  est  imitation  et  suggestion,  de 
tout  ce  qui  contient  trace  de  conscience  et  de  volonté  proprement  dites. 
Ils  ont  pu  esquisser  le  mécanisme  suivant  lequel  il  y  a  développement 
de  contagion  des  actes  réflexes,  des  états  émotifs,  des  sentiments,  des 
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perceptions,  des  idées,  des  croyances,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  appar- 
tient au  mental. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  toute  influence  morale  qu*exerce  un  homme 
sur  un  autre  homme,  une  soudaineté,  une  inconscience,  une  irrésisti- 
bilité  qui  sont  propres  aux  actions  purement  physiques.  En  étudiant  les 
multiples  actes  nerveux  communiqués  par  contagion,  on  arrive  à  se 
pénétrer  en  une  certaine  mesure  d'une  part,  de  la  force  obscure  et  im« 
palpable,  mais  point  énigmatique,  qui  circule  entre  les  êtres  et  dans 
les  êtres  et  qui  les  rend  semblables  en  états  affectifs  et  en  notions  ; 
d'autre  part,  on  se  péiïètre  du  rôle  que  joue  la  prédisposition  neuro- 
psychopathique  et  le  milieu  (l'exemple)  dans  la  vie  des  hommes. 

Pour  qu'un  enfant  bien  né  se  transforme  en  criminel,  pour  qu'un 
démagogue  parvienne  à  exalter  et  à  désorbiter  des  foules,  pour  qu'un  » 

roman  frappant  décide  de  nombreuses  existences,  il  faut  bien  que  cet 
enfant  et  que  ces  masses  aient,  en  un  degré  quelconque,  une  ana- 
logie morale  et  une  analogie  physique  avec  les  mauvais  gars,  le  déma- 
gogue et  le  romancier.  Il  faut,  en  d'autres  termes,  un  terrain  propice  à 
la  désagrégation  morale,  pour  que  l'on  soit  contaminé,  perverti  et  inca- 
pable de  diriger  ses  actes.  El  il  faut  l'occurrence  et  l'exemple  qui,  in- 
failliblement déterminent  les  tendances^  les  plus  cachées  de  l'être  in- 
time, à  s'exprimer. 

Mois'Y  Sabin. 


SOCIOLOGIE 

DROIT.    LÉGISLATION.    QUESTIONS   SOCIALES. 

MÉNA6B  (V.).  —  Loi  du  !«<'  Juillet  1901.  Liquidation  des  biens  des  con- 
grégations dissoutes.  Recueil  de  jurisprudence.  2  vol.  in-8.  Tome  1, 
480  pp.  ;  tome  2,  418  pp.  ;  ensemble  18  fr.;  Rousseau,  éditeur,  Paris, 
1904. 

La  loi  de  1901  a  eu  pour  résultat  de  soumettre  aux  tribunaux  deux 
catégories  de  procès  :  les  uns,  correctionnels,  les  autres,  civils.  Les 
premiers  ont  produit  un  grand  fracas,  ils  ont  entraîné  des  manifesta- 
tions de  toutes  sortes  ;  ils  n'ont  pas  produit  beaucoup  d'effet,  et  ils  n'en 
pouvaient  pas  produire  beaucoup.  L'autre  série  de  procès  devait  être 
infiniment  plus  utile  et  plus  capable  d'assurer  le  respect  de  la  loi  et  de 
la  volonté  du  législateur.  Il  ne  peut  pas  être  efTicace  de  condamner  des 
individus  à  quelques  francs  d'amende,  ou  même  en  cas  de  récidive,  à 
quelques  jours  de  prison  :  de  telles  pénalités  font  des  martyrs  à  bon 
marché  et  entretiennent  une  constante  agitation,  en  sorte  que  les  pour- 
suites devraient  être  infiniment  renouvelées  ;  mais  l'ardeur  des  préve- 
nus lasserait  certainement  le  zèle  des  poursuivants  qui  ne  voudraient 
pas  devenir  ridicules  ou  odieux.  Au  contraire,  la  liquidation  des  biens 
atteint  le  patrimoine  et  comme  on  dit  «  frappe  à  la  bourse  ».  On  peut 
dissimuler  les  valeurs  mobilières,  mais  on  ne  cache  pas  les  immeubles 
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et  les  liquidateurs  en  ont  pris  possession.  L'un  deux,  M.  Ména|?e  a 
réuni  el  publié  les  décisions  judiciaires  qui  ont  été  rendues  du  18  octobre 
1901  au  31  octobre  1903.  Une  table  analytique  placée  à  la  fin  du  second 
volume  permet  de  voir  les  résistances  que  les  liquidateurs  ont  rencon- 
trées :  elles  sont  provenues  de  réclamations  formulées  par  des  parti- 
culiers ou  par  des  sociétés  civiles  qui  se  prétendaient  propriétaires  des 
biens  détenus  par  la  congrégation.  Ces  réclamations  n'ont  pas  en  de 
succès  devant  les  tribunaux.  La  lecture  des  jugements  et  arrêts  réu- 
nis montre  combien  en  fait  était  peu  utile  le  renversement  de  la  preuve 
créée  par  l'article  17. 

Si  M.  Ménage  doit  continuer  de  publier  toutes  les  décisions  judi- 
ciaires qui  interviendront,  non  seulement  dans  les  liquidations  en 
cours,  mais  dans  celles  qu'entraîne  là  loi  du  5  juillet  1904,  il  y  a  de 
beaux  jours  pour  les  typographes. 

Octave  TixiER.  (1) 

OuYOT  (Gh.).  — Commentaire  de  la  loi  forestière  algérienne  promulgnée 
le  21  février  1903.  In-8,  xv-356  pp.;  7  fr.  50;  Labeur,  éditeur,  Paris, 
1904. 

Dans  son  code  de  la  législation  forestière,  —  publié  avec  la  collabo- 
ration de  M.  Puton,  —  M.  Guyot  avait  inséré  aux  pages  400-483  la  loi 
forestière  algérienne  promulguée  le  21  février  1903  :  il  en  publie  au- 
jourd'hui le  commentaire  détaillé.  On  sait  l'importance  qu'offre  parti- 
culièrement en  Algérie  la  réglementation  du  régime  forestier  ;  le  code 
de  la  métropole,  même  modifîé  par  des  lois  spéciales,  a  paru  insuffisant; 
c'est  un  code  tout  nouveau  qu'on  a  composé  pour  l'Algérie.  L'auteur 
l'étudie,  article  pnr  article,  en  indiquant  les  différences  entre  la  ré^rle- 
mentation  antérieure  et  la  réglementation  en  vigueur  dans  la  métropole. 
C'est  un  ouvrage  abondant  en  renseignements  pratiques  et  utiles. 

Octave  Tixna. 

JoLY  (Henri),  de  l'Institut.  —  L'enfance  coupable.  In-i2,  222  pp.;  2  fr.; 
V,  Lecoffre,  éditeur»  Paris,  1904. 

Comme  tous  les  livres  de  M.  Joly,  celui-ci  est  utile  à  lire  ;  il  abonde 
en  remarques  ingénieuses  el  fines;  il  est  animé  d'une  sincère  sympa- 
thie pour  les  malheureux  auxquels  il  est  consacré.  Ce  serait  un  travail 
vraiment  scientifique,  si  l'on  n'y  sentait  trop  souvent  le  parti-pris  per- 
sonne*! de  l'auteur.  Ses  opinions  ne  sont  point  avancées.  Il  ne  voit 
pas  d'un  bon  œil  le  développement  de  l'école  laïq  e  (ni  même,  dans  une 
certaine  mesure,  de  l'école  toutcourti  (p.  189).  11  ne  veut  pas  que  l'fitat  (2) 
se  charge  de  l'assistance  publique  :  il  ne  croit  point  à  la  banqueroute 
•des  tentatives  charitables  individuelles  et  on  sent  que  s'il  admetqueles 
œuvres  privées  soient  surveillées  par  l'Etat,  c'est  avec  quelque  regret 

(1)  Dans  le  n*  14  (10  aoAt),  page  363  de  la  Revue  générale  de  Bibliographie  française, 
il  faat  lire  :  Jouitou,  Simptes  explications  sur  le  droit  civil,  etc.,  au  lieu  de  SoirrroN. 

Çl)  Sur  la  mauTaUe  iafluence  de  l'Etat  depuis  vn  siècle,  ^oir  p.  C5-^7.  Cas  deox  pafM 
me  paraissent  entièrement  (susses. 
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Sans  aucun  doute,  M.  Joly  a  le  droit  d'avoir  de  tell  .s  convictions  et  de  les 
défendre  :  mais  il  pourrait  se  disp^'nser  d'inutiles  attaques  contre  ses 
adversaires  (voir  notamment  aux  pages  183-188-192-193-211).  Je  ne  suis 
poiut  le  défenseur  des  œuvres  confessionnelles  d'assistance  :  il  ne  me 
viendrait  pas  à  Tesprit  de  les  comballre  avec  de  tels  arguments.  Passons 
et  venons  à  ce  qui  constitue  le  sérieux  de  ce  livre. 

M.  Joly  s'eifoice  d'abord  d'examiner  retendue  actuelle  du  mal;  elle 
lui  paraît  considérable  et  il  a  beau  jeu   à  critiquer  l'optimisme  de 
■commande  des  statistiques  oilicielles  (1).  Je  ne  puis  d'ailleurs  admettre 
les  remarques  que  lui  di:tent  ses  préventions  (p.  13-1  o,  p    20-21).   Il 
ne  voit  point  dans  l'hérédité    le  principal  facteur  de  la  criminalité  de 
l'enfance  :  pour  lui,    tous  les  enfants   (laissant  de  c6té   les  imbé- 
ciles, les  idiots  et  dans  une  certaine  mesure   les   fîls   d*alcooliques), 
sont  voisins  les  uns  des  autres;  une  série  de  petites  circonstances  qui 
s'accumulent,  entraînent  certains  d'entre  eux  à  des  déviations  qui  vont 
s  aggravant  :  de  la  mendicité  (qui  leur  est  souvent  imposée)  ils  pas- 
sent an  vagabondage,   puis  à    des  délits  sérieux,  puis  à  des  crimes. 
C'est  dans  l'absence  d  éducation,   l'absence  ou   le   relâchement  des 
liens  de  famille  que  se  trouve  la  vraie  cause  de  la  criminalité.  Si  cer- 
tains délinquants  sont  nés  dans  une  famille  honnête,  c'est  à  l'influence 
du  milieu  que  tient   leur   dégradation  :   «  En  résumé,  dans  tous  ces 
exemples,   je   vois  partout  l'influence  des  milieux,  de  l'éducalion,  des 
habitudes;  je  vois  surtout  l'ai^tion  pernicieuse  du  plaisir  précoce;  j*y 
vois  très  peu  l'action  de  l'hérédité.  »  (2)  Comme  moyen  de  relèvement, 
M  Joly  propose   naturellement  l'éducation;   il  faut  donc  remplacer  la 
famille  absente  ou  peu  soucieuse  de  ses  devoirs  :  à  cette  fin,  l'auteur 
n'attend  presque  rien  de  l'Etat  représenté  par  l'assistance  publique;  il 
attend  à  peu  près  tout  de  l'eflort  des  œuvres  privées.  Je  ne  pourrais 
disenter  ses  aillrmations  sans  dépasser  de  beaucoup  les  limites  d'un 
compte   rendu.  Je    signale  seulement  la  nécessité  de  rapprocher  ce 
livre  des  articles  publiés  par  M,  Drilloii  dans  la  Revue pénitentin ire  de 
1903  sur  la  répression  de  la  criminalité  de  Tenfance  et  de  la  discussion 
actuellement  instituée  sur  le  môme  sujet  par  la  Société  générale  des 
prisons. 

Octave  TixiER. 

Rivet  (Auguste).  —  La  vérité  sur  le  Bon  Pasteur.  In-12,  viii-196  pp.; 
1  fr.;  Vitte^  éditeur,  Lyon-Paris,  1904. 

Cette  brochure  est  une  défense  {générale  de  la  Congrégation  du  Bon 
Pasteur,  présentée  spécialement  à  propos  du  Bon  Pasteur  de  Nancy. 
D'après  M.  Rivet,  les  maisons  du  Bon  Pasteur  sont  parfaitement  te* 
nues;  les  enfants  y  sont  bien  élevés  et  bien  traités;  ils  n'y  travaillent 
pas  à  l'excès  ;  ils  ne  supportent  pas  de  mauvais  traitements  ;  ils  ne  rap- 
portent pas  de  bénéfices,  mais  créent  le  déficit  continu.  S'il  y  a  dea 
endroits  mal  tenus,  ce  sont  les  maisons  de  correction  ou  d'hospitalisa^ 
Aion  créées  par  l'état  et  tenues  par  des  laïcs.  Si  M.  Rivet  est  de  bonne 

(1)  Je  l'ai  atUquô  ici  mdma  en  reodant  compte  de  l'ouvrage  du  Dr  Kovalcwsky. 
^3)  Page  173. 
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foi,  je  le  plains;  mais  ses  citations,  ses  déformatioDs  de  textes,  ses  ap- 
préciations sur  des  faits  qui  sont  par  hasard  à  ma  connaissance  per- 
sonnelle, sont  bien  singulières.  Au  demeurant^  ce  n'est  pas  en  atta- 
quant la  Liigue  des  droits  de  l'homme  et  les  dreyfusistes  qu'il  détraira 
les  dépositions  recueillies  au  cours  des  procès  de  Naûcy,  de  Tournai  et 
de  Tours. 

Octave  TixiER. 

Roux  (Roger).  —  Le  travail  dans  les  prisons  et  en  particulier  dans  les 
maisons  centrales.  In-8,  199  p.;  4  fr.;  A.Rousseau,  éditeur,  Paris, 
1904. 

L'étude  de  M.  Roger  Roux  est  tout  à  fait  intéressante  ;  il  me  suffira 
d'en  résumer  les  conclusions.  L'intérêt  des  détenus  et  le  souci  de  l'effi- 
cacité des  lois  pénales  et  de  la  prospérité  des  établissements  pénitea- 
tiaires  commandent  également  l'obligation  de  donner  du  travail  aux 
prisonniers.  Pour  l'organisation  du  travail,  la  régie  est  supérieure  à 
l'entreprise  ;  le  meilleur  procédé  pour  éviter  les  doléances  de  l'indus- 
trie privée  est  de  faire  emploi  de  la  main-d'œuvre  pénale  pour  fabri- 
quer des  objets  consommés  par  l'Etat. 

Les  questions  traitées  par  M.  Roger  Roux  sont  l'objet  de  discussions 
passionnées  et  qui  souvent  portent  à  faux;  cet  ouvrage  est  bien  docu- 
menté, écrit  d'une  façon  claire  et  précise.  Il  convient  de  le  rapprocher 
d'un  autre  ouvrage  du  môme  auteur  concernant  l'extension  de  la  loi  de 
1898  aux  détenus  et  dont  un  compte  rendu  a  paru  dans  la  Revue  péni^ 

tentiaire  de  Tannée  1903. 

Octave  TixiER. 

Mbnger  (Anton).   —  L'Etat  socialiste.    Traduction  de  E.    Milhaud, 
avec  introduction  par  Gh.  Andler.   In-8,  xlv-385   pp.;  3  fr.  50;  So- 
ciété nouvelle  de  librairie  et  cT édition,  Paris,  1904. 
Si  ce  livre  n'était  pas  signé  par  un  professeur  d'université  étran- 
gère, personne,  sans  doute,,  ne  songerait  à  en  parler  en   France  ;  il 
semble,  en  effet,  qu'il  ait  été   considéré   par   les  critiques   autorisés 
comme  une  des  plus  médiocres  utopies  écrites  au  cours  des  cent  der- 
nières années  (Cf.  Mouvement  socialiste^  15   mai  1904).   Mais  un  Herr 
professor  a  toujours  du  prestige  en  France  et  on  accordera  plus  d'at- 
tention à  M.  Menger  qu'à  M.  Tarbouriech. 

On  avait  traduit,  il  y  a  quelques  années,  un  petit  livre  du  môme 
auteur  (Le  droit  au  produit  intégral  du  travail)  qui  représentait  le 
résultat  d'immenses  recherches  sur  l'histoire  du  socialisme  ;  Engels 
l'avait  critiqué  avec  violence  et  on  pouvait  aisément  y  reconnatlre 
quatre  défauts  qui  ne  sont  pas  des  plus  minces  :  1»  l'auteur  n'avait  que 
des  idées  vagues  (souvent  même  enfantines)  sur  l'économie  moderne  ; 
2<»  il  n'avait  sur  le  droit  qu'une  philosophie  vieillotte  ;  3»  il  appliquait 
à  la  description  de  l'économie  une  langue  pseudo-juridique,  pleine  de 
dangers;  4«  il  ne  tenait  nul  compte  du  changement  que  l'œuvre  de  Marx 
a  apporté  dans  le  socialisme.  Je  rappelle  ces  défauts,  parce  qu'ils  sont 
bien  autrement  accusés  dans  le  livre  actuel. 
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Marx  et  Engels  sont  des  ennemis  que  M.  Menger  combat  à  tont 
instant,  mais  peut-être  sans  s'être  donné  la  peine  de  les  avoir  étudiés 
avec  quelque  soin.  Il  se  peut  qu^Engels  ait  eu  le  tort  d'expliquer  la 
prédestination  dans  le  calvinisme  par  ce  fait  que,  dans  le  monde  com- 
mercial, le  succès  ou  la  faillite  dépendent  de  circonslaoces  indépen- 
dantes du  spéculateur  ;  mais  encore  faudrait-il  nous  dire  pourquoi 
cette  doctrine  paradoxale  a  pu  avoir  tant  de  succès  dans  les  pays 
commerçants  et  d'où  elle  peut  venir.  «  Il  suffît  de  connaître  l'histoire 
du  christianisme  pour  savoir  que  n'importe  quelle  parole  importante 
du  Christ  ou  des  apôtres  a  exercé  sur  la  conscience  religieuse  des  chré- 
tiens une  influence  infîniment  plus  grande  que  l'évolution  économique 
tout  entière  »  (p.  321).  Je  ne  le  savais  pas  ;  et,  malgré  M.  le  professeur, 
je  maintiens  que  ce  n'estpî^s  vrai.  Il  y  a,  d'ailleurs,  bien  des  manières 
d'entendre  •  les  paroles  importantes  »  et  je  ne  suppose  pas  que  le 
XVI*  siècle  ait  changé  le  sens  traditionnel  en  vertu  des  révélations  par- 
ticulières faites  aux  protestants. 

M.  Menger  a  lu  une  masse  de  livres  ;  pas  toujours  très  bien.  |Je  si- 
gnale par  exemple  à  la  page  210  une  référence  absolument  fausse  à 
Proudhon.)  Il  a  mêlé  les  notes  qu'il  a  prises  sur  tous  les  auteurs,  de- 
puis le  curé  Meslier  jusqu'à  Vandervefde  —  sans  se  douter  un  seul 
instant  que  les  idées  socialistes  d'un  temps  dépendent  de  l'état  écono- 
mique contemporain.  Il  fait  de  tout  cela  une  salade  ;  il  obtient  ainsi 
un  résultat  analogue  à  celui  qu'aurait  obtenu  un  philosophe  païen  du 
m«  siècle  qui  aurait  prétendu  décrire  l'avenir  du  christianisme  en  mê- 
lant des  renseignements  pris  dans  les  apologies,  les  livres  canoniques, 
les  innombrables  apocryphes  et  qui  aurait  négligé  le  quatrième  Evan- 
gile —  (comme  M.  Menger  néglige  Marx).  Ce  n'est  pas  sans  une  cer- 
taine admiration  pour  l'aplomb  du  professeur  autrichien  que  je  lis  à  la 
page  77  que  Marx  a  ajouté  au  socialisme  des  ornements  économiques, 
vains  et  regrettables.  C'est  sans  doute  à  cause  de  cette  merveilleuse 
découverte  que  Jaurès  a  recommandé  aux  militants  socialistes  d'ache- 
ter ce  livre  et  de  le  méditer. 

On  aurait  pu  espérer  que  les  observaiions  de  détail,  relatives  à 
Tbistoire  des  institutions  auraient  quelque  valeur  ;  c'est,  en  effet,  par 
de  telles  observations  que  se  recommandait  le  livre  précédent  ;  mais, 
ici,  il  y  a  bien  peu  à  retenir  ;  on  pourrait  croire  parfois  que  M.  Men- 
ger a  appris  l'histoire  dans  quelque  vieux  manuel  élémentaire  :  c'est 
ainsi  qu'il  nous  révèle  que  les  anciens  Germains  avaient  «  une  orga- 
nisation socialiste  »,  et  que,  suivant  la  juste  remarque  de  Montesquieu, 
«  les  principes  de  la  liberté  politique  avaient  été  trouvés  dans  les  fo- 
rêts delà  Germanie  »  (p.  29).  Sur  les  deux  grandes  révolutions  mo- 
dernes (introduction  du  droit  romain  et  codification  napoléonienne),  il 
ne  trouve  à  nous  apprendre  qu'une  seule  chose  :  elles  furent  imposées 
parla  force.  Mais  les  appellerait-on  révolutions,  si  elles  n'avaient  pas 
été  ainsi  imposées  ?  Et  pourquoi  dit-on  qu'elles  ont  renforcé  le  senti- 
ment juridique  ?  Voilà  ce  qu'il  faudrait  nous  expliquer.  M.  Menger 
—  qui  cite  si  souvent|des  auteurs  très  secondaires — ignore  ce  queToc- 
queville  a  dit  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  lois    relatives   à 
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l'héritage  et  la  constitution  des  Etats  ;  il  est  vrai  que  Tocqueville  n*é- 
tait  pas  professeur;  il  se  contentait  d'être  un  homme  de  génie.  Il  me 
semble,  d'après  une  note  de  la  page  324,  que  l'auteur  ignore  aussi 
quti  Napoléon  tenait  à  propager  son  Code  civil  dans  les  pays  conquis» 
à  cause  des  conséquences  politiques  qu'il  attendait  du  morcellement 
des  héritages. 

Assez  souvent  M.  Menger  rapproche  la  future  révolution  sociale  de 
ce  qui  se  produisit  au  iv«  siècle  après  la  conversion  de  Constantin  ; 
mais  il  n'a  sur  cette  question  que  des  idées  bien  confuses.  Ce  qui  n'est 
pas  rassurant — pour  tout  le  monde — c'est  qu'il  nous  dise  que  cette  trans- 
formation est  «  un  modèle  de  transformation  progressive  des  systèmes 
sociaux  (p.  333)  ;  —  gare  aux  gens  qui  ne  seront  pas  bien  avec  les  fu- 
turs évéques  du  sociaiisme.  On  nous  promet  qu'on  procédera  avec  plus 
de  douceur  qu'autrefois  ;  mais  peut-être  sera-t-on  encore  plus  autori* 
taire.  Si  l'auteur  n'avait  un  tel  mépris  pour  le  matérialisme  historique, 
je  me  hasarderais  à  lui  demander  quelles  furent  les  classes  auxquedles 
le  christianisme  fut  imposé  et  quelles  furent  celles  qui  l'adoptaient  : 
tant  que  cette  question  n'est  pas  résolue,  le  rapprochement  est  biea 
fragile. 

Contrairement  aux  socialistes  qui  demandent  que  la  religion  de- 
vienne affaire  privée,  M.  Menger  veut  nous  doter  de  religions  variées, 
subventionnées  et  contrôlées  par  TËtat  (p.  300).  Il  est  en  même  temps 
très  préoccupé  de  science  et  des  moyens  de  lutter  contre  l'Ëg^se  par 
la  science.  Comme  il  n'entend  rien  au  matérialisme  historique,  il  ne  se 
demande  pas  un  instant  quel  est  le  moteur  qui  entretient  le  mouve- 
ment scientifique  :  il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  pour  reconnaître  que  le 
progrès  scientifique  est  assuré  dans  tous  les  pays  où  le  capitalisme  in- 
industriel  est  dévoloppé  ;  il  faudrait  savoir  s'il  en  sera  de  même  avec 
un /7aierMa/£^/ite  à  la  Metternich  —  qu'on  nous  présente  sous  le  titre 
pompeui  d'Etat  populaire  du  travail. 

Le  journalisme  manquera  de  galté  dans  cet  Etat  socialiste  ;  il  sera 
confié  à  «  des  personnes  indépendantes  »  qui  permettraient  aux  ci- 
toyens d'insérer  des  articles  dans  les  journaux  pour  dénoncer  des  actes 
qui  les  lèsent  ou  des  «  actions  immorales  qui  iraient  contre  le  biea 
public  »  (p.  83)  ;  autrement  dit,  la  presse  dépendra  uniquement  de  la 
police.  Les  Etats  modernes  souffrent  de  l'extension  de  i'aiiïitraire  ad- 
ministratif ;  on  nous  promet  qu'on  agrandira  le  champ  de  raduiims- 
tratlon  et  qu'on  nous  ramènera  au  bon  vieux  temps  (alors  que  les 
mêmes  autorités  cumulaient  des  pouvoirs  administratifs  et  judiciaires; 
p,  88).  Metternich  eût  approuvé  ce  socialisme-là. 

Nous  aurons  deux  Chambres»  dont  l'une  sera  formée  de  hauts  fonc- 
tionnaires,  d'illustrations  de  la  science,  de  l'art  et  de  la  littérature 
(p.  257).  Je  suppose  que  parmi  les  arts  dont  parle.  M.  Menger  fij^urent 
ceux  que  pratiquent  les  capitalistes  qui  commanditent  les  journaux  du 
socialism3  ministériel. 

J'admire  l'onction  et  la  naïveté  avec  laquelle  M.  Menger  s*élève  con* 
tre  l'abus  énorme  des  déclarations  de  guerre  laissées  à  l'arbitraire  d*uo 
seul  homme  :  «  Les  guern^s  Ifs  plus  dévastatrices    out  été   allumées 
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par  le  caprice  d'un  monarque,  par  les  embarras  d'un  ministre,  et 
même  par  les  influences  de  confesseurs  et  de  maîtresses  »  (p.  260). 
Que  M.  Meng«r  se  procure  donc  un  manuel  d'histoire  contemporaine; 
il  y  apprendra  que  les  Chambres  françaises  n*ont  jamais  trouvé  qu'on 
nt  trop  d'expéditions  coloniales;  il  me  semble  bien  aussi  qu'en 
1870  la  guerre  fut  acclamée  parla  nation  française. 

GénéraiemeDi,  quand  on  veut  connaitre  la  pensée  d'un  auteur,  il 
faut  chercher  comment  il  conçoit  les  rapports  sexuels.  Nous  avons 
sur  le  mariage  un  chapitre  assez  dr6le  ;  j'y  relève  cette  raison  vrai- 
ment réjouissante  donnée  contre  l'union  libre  :  elle  rappelle  trop  le  li- 
bre contrat,  la  libre  concurrence  (p.  187)  et  notre  Metternich  a  horreur 
de  toute  liberté.  Il  a,  d'ailleurs,  d'excellents  sentiments  et  voudrait 
donner  c  à  la  vie  familiale  des  masses  cette  pureté  et  cette  inviolabi- 
lité (?)  qui  sont  de  rigueur  dans  une  forme  d'État  où  ce  n'est  pas  le 
beau  monde,  mais  la  masse  qui  commande  »  (p.  205).  —  Quel  gali- 
matias! C'est  cela  que  Jaurès  appelle  une  «  lumineuse  et  sobre  élé- 
gance »  {Petite  République,  15  décembre  1903..  —  Les  mesures  que 
M.  M  H  nger  recommande  au  sujet  des  enfants  naturels  ne  semblent  pas 
de  nature  à  produire  de  si  grands  résultats.  Le  bon  cœur  de  M.  le  pro'- 
fesseur  l'égaré  parfois  jusqu'à  prendre  en  pitié  les  entremetteuses 
pour  lesquelles  la  justice  est  si  sévère  à  cause  de  leur  pauvreté 
(p.  L15)  ;  à  Paris,  la  police  les  protège  et  plus  d'une  arrive  à  la  for- 
tune. 

Je  ne  conclus  pas  en  disant  qu'il  faut  négliger  un  tel  livre  :  tout  au 
contraire,  j'en  recommJ>nde  la  lecture  à  toutes  les  personnes  qui  dési- 
rent savoir  où  prétendent  nous  conduire  les  st  cinlistes  réformistes.  Il 
y  a  peu  do  livres  qui  nous  permettent  d'aussi  bien  pénétrer  leur  pen- 
sée que  celui-ci,  parce  qu'il  est  écrit  avec  une  naïveté  extraordinaire  ; 
c'est  peut-ôire  même  parce  qu'il  est  trop  naïi  que  Jaurès  a  déclaré 
qu'il  ne  l'admirait  pas  sans  quelques  réserves.  Ce  socialisme-là,  c'est 
du  Metten.ich  ;  et  il  ne  fera  pas  bon  vivre  avec  une  telle  polit  e. 
Heureusement  que  tout  cela  n'arrivera  peut-être  pas  aussi  facilement 
que  Tespèrent  les  actionnaires  des  journaux  socialistes. 

Georges  Sorel. 

Groupe  français  d'études  féministes.  —  Le  Droit  de  la  mère  dans  l'an- 
tiquité, préface  de  l'ouvrage  «  Das  Mutterrecht  »,  de  J.-J.  Bachofen, 
traduite  et  publiée  avec  la  table  des  matières.  In-8°,  175  pp.;  1  fr.  50; 
chez  Mme  Oddo-Doflou,  128,  rue  de  l'Université,  Paris,  1904. 

L'auteur  a  produit  au  milieu  d'un  très  grand  nombre  d'autres  écrits 
un  livre  sur  le  Matriarcat,  que  ses  admiratrices,  passionnées  elles- 
mêmes,  trouvent  a  de  forme  lourde  0,  de  «  style  ardu  »  «  inintelligible 
pour  le  vulgaire  0  (p.  7).  Elles  ont  essayé  et  très  bien  réussi,  ce  me 
semble,  à  en  donner  une  claire  quintessence,  débarrassée  des  pas- 
sages redondants  des  incidentes  inutiles  (p.  15). 

Tant  mieux  1  Elles  présentent  dans  toute  son  horreur  cet  odieux 
féminisme  étroit,  jaloux,  haineux  qui  est  à  l'Humanisme  intégral,  fait 
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d'égalité,  de  bonté,  de  justice,  ce  que  le  nationalisme  est  à  l'amourdes 
autres  humains. 

Il  résulte  de  textes  dont  on  nous  fait  grâce  que  la  g^nécocratie  fit,  il 
y  a  quelques  deux  ou  trois  mille  ans,  tellement  le  bonheur  des  ly- 
céens... qu'ils  le  renversèrent.  Donc  (I)  la  gynécocratie  a  dû  régner 
sur  toute  la  terre,  à  donner  à  la  race  un  âge  d'or,  «  de  continence  et  de 
paix  »,  que  la  substitution  du  tyran  mâle  au  tyran  femelle  a  remplacé 
par  l'âge  de  «  la  luxure  et  de  la  guerre  j>  (p.  38  et  autres).  A  preuve 
une  légion  de  douces  souveraines  dont  Sémiramis,  Athalie,  Gléo- 
pâtre,  et  de  date  plus  récente  Marie  Tudor  la  Sanglante,  Catherine 
de  Russie,  la  chaste,  et  un  tas  de  reines  d'Espagne  et  d'ailleurs. 

Cet  ouvrage  n'est  que  la  traduction  de  la  préface  de  l'indigeste  vo- 
lume allemand.  Cette  traduction,  œuvre  d'un  «  groupe  français  de 
féministes  »  mysandres,  est  elle-même  résumée  en  une  préface  de  leur 
crû. 

C'est  là  que  l'on  trouve  ces  perles  de  logique  et  de  bonté,  qu'une 
femme  refusant  d'allaiter  son  bébé,  le  laissant  mourir  de  faim,  ea  est 
parfaitement  excusable,  mais  que  «  l'homme  détruisant  ce  fruit  est  un 
vulgaire  meurtrier  «  (p.  33)  et  cette  thèse  est  prouvée  (p.  34);  de  pe- 
tites drôleries  sur  l'adoration  des  sexes  Ip.  37),  sur  la  contribution  re- 
lative du  spermatozoïde  et  de  l'ovule  à  la  formation  du  nouvel  être 
(p.  35),  sur  les  bienfaits  qu'aurait  produits  la  gynécocratie,  si  elle 
avait  triomphé... 

Nous  avons,  nombreux  anticrates,  lutté  contre  les  mauvaises  cralies 
pour  nous-mêmes  et  pour  nos  sœurs  aimées,  dontbeaucoup  ont  travaillé 
et  travaillent  avec  nous  sur  le  pied  de  la  plus  parfaite  égalité.  A  bas, 
encore  plus  que  les  autres,  cette  cratie  nouvelle  renouvelée  d'un  âge 
fabuleux,  que  voudraient  nous  imposer  quelques  cerveaux  obscurs. 
Il  faut  veiller  à  cette  folie  naissante,  car  à  côté  de  ses  rares  créatrices, 
nous  voyons  quelques  bonnes  lutteuses  pour  l'émancipation  de  tous 
les  humains,  être  un  instant  leurrées  par  ces  fallacieuses  histoires.  Il 
faut  éviter  qu'elles  ne  s'y  arrêtent. 

N'oublions  pas  que  l'auteur  est  providentialiste,  appuie  à  chaque 
instant  ses  raisonnements  (?)  sur  la  volonté  du  Dieu  dont  il  se  fait 
l'interprète,  et  des  gynécocrates  qui  veulent  en  faire  leur  bible. 

Paul  Robin. 


PHILOSOPHIE 

Lévy  (Albert).  —  Stirner  et  Nietzsche.  In-8,  116  p.;  3  fr.  50;  Société 
nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  éditeur,  Paris,  1904. 
Dans  la  seconde  moitié  du  xix«  siècle,  les  théories  morales,  politiques 
ou  sociales  de  Schopenhauer,  de  Stuart  Mill  et  d'Auguste  Comte,  par  ré- 
action contre  l'individualisme,  prêchaient  l'altruisme  et  la  solidarité.  C'é- 
taient alors  les  plus  répandues  des  théories.  Vers  1890,  on  commença  à 
parler  en  Allemagne  de  deux  philosophies,  celle  deStirner,  l'auteur  de 
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VUnique  et  sa  propriété^  en  qui  J.-H.  Mackay,  un  disciple  fanatique, 
voit  le  théoricien  de  Tanarchisme  contemporain,  et  celle  de  Nietzsche, 
devenu  un  des  favoris  de  la  mode  européenne.  On  rapprocha  les  noms 
de  ces  deux  philosophes,  dont  les  idées  individualistes  s'opposaient  si 
nettement  aux  idées  courantes,  et  on  s'habitua  à  voir  en  Stirner  un 
précurseur  de  Nietzsche.  Cette  habitude  est-elle  justifiée  ?  Stirner  a-t- 
il  eu  une  influence  sur  Nietzsche  ?  Ëst-il  juste  de  considérer  leurs  phi- 
losophies  comme  deux  systèmes  analog:ues  et  animés  du  môme  esprit  ? 
Est-ce  à  bon  droit  qu'on  rattache  le  second  au  premier  ?  Telles  sont 
les  questions  que  discute  M.  Albert  Lévy  dans  cette  thèse.  Or,  il  n'y 
a  pas  de  documents  qui  permettent  d'aflirmer  que  Stirner  ait  eu  une 
influence  sur  Nietzsche.  Nietzsche  ne  cite  le  nom  de  Stirner  ni  dans  ses 
œuvres  ni  dans  sa  correspondance.  Il  résulte  seulement  du  témoignage 
d'une  ou  deux  personnes  que  Nietzsche  a  parlé  de  Stirner  vers  1874; 
mais  la  liste  des  livres  empruntés  par  Nietzsche  à  la  bibliothèque  de 
Bàle-de  1869  à  1879  ne  contient  pas  le  nom  de  Stirner.  Si  d'autre  part, 
on  compareles  idées  de  Stirner  aux  idées  successives  de  Nietzsche,  on 
constate  que  les  ressemblances  entre  les  deux  systèmes  sont  bien  su- 
perficielles. Dans  sa  première  période,  Nietzsche  insiste  bien  comme 
Stirner  sur  le  caractère  singulier  du  moi;  mais  Stirner  procède  du 
panthéisme  de  Hegel  et  de  Feuerbach;  Nietzsche  de  Schopenhauer  et 
de  Richard  Wagner.  Stirner  veut  affranchir  le  moi  de  tout  lien  et  de 
toute  loi;  Nietzsche  prêche  le  devoir  d'originalité  et  de  sincérité.  Stir- 
ner demande  que  l'éducation  fortifie  l'esprit  d'opposition  ;  Nietzsche 
exige  une  discipline  rigoureuse,  Stirner  considère  le  réalisme  comme 
un  progrès;  Nietzsche  est  un  humaniste  qui  ne  voit  que  barbarie  en 
dehors  de  l'antiquité  grecque.  Stirner  veut  que  le  sujet  triomphe  de 
tout  objet;  Nietzsche  cherche  à  absorber  dans  l'objet  tout  sujet  indivi- 
duel. Stirner  est  un  esprit  critique  ;  Nietzsche  est  un  artiste.  Stirner 
croit  au  progrès  continu  ;  le  christianisme  et  la  Révolution  française 
en  sont  à  ses  yeux  des  étapes  importantes  ;  pour  Nietzsche,  le  chris- 
tianisme est  une  décadence.    Stirner  est  un  démocrate   égalitaire; 
Nietzsche  est  aristocrate.  Dans  la  deuxième  période^  Nietzsche  paraît 
plus  voisin  de  Stirner;  il  affirme  comme  lui  Tégoïsme  et  la  liberté,  il 
nie  la  morale,  le  droit  et  l'Etat,  mais  il  se  sépare  de  lui  à  bien  des 
égards.  En  effet,  tandis  que  Stirner  veut  opposer  à  i'égoîsme  incons- 
cient de  la  religion,  I'égoîsme  conscient,  Nietzsche  se  propose  simple- 
ment d'étudier  le  caractère  égoïste  des  actes  et  des  sentiments  en  sa- 
vant et  en  psychologue.  Stirner  veut  opposer  l'intérêt  personnel  à  tout 
autre  intérêt,  Nietzsche  admet  qu'il  y  a  harmonie  entre  l'intérêt  per- 
Bonnel  et  l  intérêt  général,  Stirner  nie  toute  tradition  au  nom  de  la 
liberté,  Nietzsche  s'efforce  de  concilier  la  stabilité  nécessaire  à  tout 
organisme  et  l'aptitude  au  progrès;  Stirner  invite  chaque  individu  à 
rejeter  les  chaînes  du  passé,  Nietzsche  réserve  la  liberté  à  une  élite 
d'esprits  supérieurs.  Stirner  proteste  contre  toute  règle  morale  par 
désir  d'indépendance,    Nietzsche  attaque  simplement   l'intolérance; 
Stirner  afllrme  la  perfection  du  moi  souverain,  Nietzsche  constate  l'ir- 
responsabilité et  l'innocence  des  créatures;  Stirner  déclare  que  la  vie 
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individuelle  n'a  d'avAre  fin  que  de  se  disperser  en  se  déployant  et  voit 
avec  joie  la  morale  s'écrouler  avec  le  dog'me;  Neitzsche  cherche  une 
nouvelle  table  des  valeurt.  Stimer  ne  voit  dans  le  droit  qu'une  supers- 
tition et  ne  reconnaît  de  réalité  qu'à  la  puissance,  Nietzsche  conf^tate 
que  les  forces  s'équilibrent  parfois  et  établissent  des  contrats.  Nietzsche 
estime  comme  Stirner  que  VEtai  est  une  institution  religieuse  et  que  la 
démocratie  est  la  forme  historique  de  la  décadence  de  l'Ëtat  ;  mais 
Stirner  rappelle  Jean-Jacques  Rousseau,  tandis  que  Nietzsche  invoqve 
le  nom  d%  Voltaire.  Dans  sa  troisième  période,  Nietzsche  construit  un 
système  qui  est  la  synthèse  de  ses  théories  précédentes,  mais  la  partie 
positive  y  est  plus  importante  que  la  partie  critique,  si  bien  que  le  dé- 
saccord entre  ses  idéâs  et  celles  de  Stimer  y  apparaît  très  nettement 
marqué.  Stirner  veut  affranchir  le  moi  de  toute  hiérarchie,  Nietzsche 
réserve  à  une  aristocratie  le  privilège  de  l'originalité,  de  Tégoïsme  et 
de  la  liberté.  Stirner  conçoit  un  Verein  qui  ne  serait  fondé  que  sur  le 
le  contrat  des  égoïsmes  et  qui  n'anchainerait  pas  le  moi,  Nietzsche 
rêve  une  organisation  où  la  noblesse  d«ia  classe  supérieure  justifierait 
l'existence  d'une  masse  d'esclaves.  Stirner  vent  fortifier  l'esprit  d'op- 
position, Nietzsche  veut  imposer  une  discipliae  rade  pour  créer  une 
belle  race.  Stirner  n'admet  aucune  vocation  individuelle  et  ne  se  soucie 
pas  de  l'humanité,  Nietzsche  estime  que  chaque  individu  doit  s'impo- 
ser une  tâche  et  que  l'humanité  doit  se  proposer  un  idéal.  Stirner  pro- 
clame le  moi  un  être  surhumain,  Nietzsche  par  la  voix  do  Zarathustra 
annonce  la  venue  du  surhomme.  Stirner  affirme  que  le  moi  est  parfait 
et  n'a  qu'à  se  dépenser,  Nietzsche  constate  que  la  Tolonté  4e  puis- 
sance oblige  toute  vie  à  se  dépasser  sans  cesse  elle-même.  Stiroer 
admire  dans  le  christianisme  la  révolte  de  l'esprit  contre  la  nature  et 
la  société,  mais  condamne  l'esclavage  où  l'Eglise  chrétienne  a  maintena 
les  individus  ;  Nietzsche  condamne  l'esprit  de  révolte  égalitaire  ins- 
piré par  le  christianisme  aux  masses,  mais  admire  l'effort  réalisé  par 
les  ascètes  pour  imposer  un  idéal  aux  hommes  et  un  sens  à  la  terre. 

C.  Fagis. 


SCIENCES  APPLIQUÉES 

INDUSTRIE.  AGRICULTURE.   ARTS   MILITAIRES 


RoBisî  (Charles).— NlTeUettent.  Mires  de  précision.  In-8,  0,50  ;  Boissel, 

Quai  de  l'Horloge,  Paris,  1904. 

Ce  petit  fascicule  nous  donne  la  description  des  €leiu:  mires  de  pré- 
cision dont  M.  Ch.  Robin,  géomètre  de  la  compagnie  des  chemin  de  fer 
de  l'Ouest  est  l'inventeur.  —  La  première  permet  maintenant,  aux  opé- 
rateurs, de  lire  le  millimètre  certain ,  jusqu'à  75  mètres  de  distanee, 
alors  que  jusqu'ici  ils  ne  pouçaient  qua  difficilement  Vtippréeier  sur  lea^ 
mires  habituelles.  Cette  nouvelle  mire  a  0>»,10  de  largeur  sur  3»,00  ou 
4»,00  de  hantevr,  à  volonté,  fille  est  appelée  à  rendre  les  pltu  grands 
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services,  dans  les  nivellemeiits  étendus,  et  principalement  dans  les 
opérations  qui  embrassent  tout  an  territoire. 

—  La  seconde  mire  permet,  au  moyen  d'une  ingénieuse  combinai- 
son de  lignes,  de  mesurer  avec  l'un  ou  avec  Vautre  (selon  le  cas)  des 
fils  du  réticule  de  lunette,  l'amplitude  précise  des  mouvements  des 
Ponts  métalliques  soumis  à  des  épreuves  statiques. 

En  réalité,  cette  mire,  qui  mesure  seulement  0,36  de  hauteur  sur  0,12 
de  largeur,  en  contient  trois  : 

La  première  sert  à  mesurer  les  mouvements  verticaux  et  de  flexion. 

La  deuxième  sert  à  mesurer  les  mouvements  horizontaux  ou  latéraux. 

La  troisième  sert  à  mesurer  les  mouvements  angulaires. 

Les  mesures  obtenues  sur  cette  mire,  avec  une  bonne  lunette,  claire 
et  stable  se  présentent  toujours  avec  quaire  décimales,  lisibles  à  35™,00 
de  distance,  sans  qu'il  soit  indispensable  de  placer  la  lunette  horizon- 
talement. Il  va  sans  dire  qu'en  augmentant  la  puissance  de  la  lunette 
on  augmenterait  aussi  la  distance  de  35°>,00  qui  est  généralement  celle 
des  lunettes  d'usage  courant. 

Maurice  Lemoro. 


Anglas  (J.l,  docteur  ès-sciences.  —  Les  animaux  domestiques  :  Cheval, 
vache^  mouton,  porc,  chien,  coq  et  oie.  Extérieur  et  anatomie  avec,  35 
planches  coloriées  à  feuillets  découpés  et  superposés.  In-4<>  oblong, 
193  pp;  20  fr.  ;  Schleicher  frères  et  C",  éditeurs,  Paris,  1904. 

L'ouvrage  de  M.  Anglas  a  pour  but  de  faire  connaître  la  morpholo- 
gie et  l'anatomie  de  nos  principaux  animaux  domestiques.  Grâce  à  un 
ensemble  de  planches  ingénieusement  disposées,  les  lecteurs  peuvent 
se  faire  une  idée  aussi  exacte  de  l'anatomie  animale  que  s'ils  opéraient 
des  dissections  sur  toutes  les  espèces  d'animaux  présentées. 

Qu'on  se  fîgure,  pour  chaque  animal,  un  atlas  à  feuillets  se  recou* 
vrant  et  permettant  de  disséquer,  en  quelque  sorte,  en  sériant  métho- 
diquement les  divers  appareils  de  la  machine  animale. 

"Tout  d'abord,  la  première  figure  représente  V  Extérieur:  des  numéros 
placés  sur  les  différentes  régions  et  se  rapportant  à  une  légende  font 
connaître  les  diverses  parties  de  l'animal. 

En  soulevant  le  feuillet,  on  a  d'un  côté  le  squelette,  de  l'autre,  l'ap* 
pareQ  circulatoire  :  cœur,  artères  et  veines.  Enfin  d'autres  feuillets 
représentent  les  muscles  et  les  appareils  respiratoire,  digestif,  urinaire 
et  de  la  reproduction. 

Chaque  organe  porte  un  ou  plusieurs  numéros  renvoyant  à  la  notice 
explicative  spéciale  admirablement  bien  comprise  et  qui,  à  elle  seule, 
constitue  un  excellent  résumé  d'anatomie  pratique,  à  la  portée  de  tout 
le  monde. 

Chacune  des  notices  relatives  aux  divers  animaux  ayant  été  rédigée 
sur  le  même  plan,  il  s'ensuit  que  l'ouvrage  forme  un  véritable  abrégé 
d'anatomie  comparée.  Pour  éviter  des  répétitions,  Fauteur  a  d'ailleurs 
pris  le  soin  d'exposer  plus  particulièrement,  plus  complètement  un 
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point  nouveau,  dans  chacune  des  notices,  de  façon  à  compléter  les  con- 
naissances précédemment  mises  en  relief. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Anglas  est  susceptible  de  rendre  des 
services  inappréciables,  tant  aux  débutants  en  zootechnie,  qu'à  ceux  qui 
désirent  approfondir  la  science  anatomique.  A  ce  titre,  on  ne  saurait 
trop  encourager  l'initiative  prise  par  l'auteur  de  nous  faire  connaître 
nos  auxiliaires  dans  les  détails  les  plus  intimes  de  leur  constitution  et 
de  leurs  fonctions. 

Son  ouvrage  recevra,  nous  l'espérons,  un  excellent  accueil  du  public 
auquel  il  s'adresse. 

A.    MONTOUX. 


Lamarcub  (C.  de).  —  Le  jardin  ftuitier  et  le  verger.  Les  bons  fruits, 
leur  conserYation  et  leur  commerce.  In-18, 108  pp.;  1  îr,; Henri  Gau- 
tier, éditeur,  Paris,  1904. 

Cet  ouvrage  est  le  cinquième  volume  de  la  bibliothèque  des  «  Pe- 
tites sources  des  richesses  »  que  publie  l'éditeur  Henri  Gautier.  Ce 
petit  livre  constitue  ua  g^ide  simple,  clair  et  pratique  pour  Farbori- 
culteur  amateur.  L'auteur  n'a  point  cherché  à  faire  une  étude  com- 
plète de  la  question  ;  il  s'est  contenté  de  traiter  les  sujets  les  plus  im- 
portants, laissant  de  côté  les  questions  secondaires. 

Dans  les  conseils  qu'il  donne  sur  la  plantation,  le  greiïagQ,  la  taille, 
le  palissage,  l'auteur  expose  très  clairement  les  procédés  les  plus  pra- 
tiques à  employer.  Nous  aurions  voulu  trouver  là  .quelques  figures, 
mais  il  est  probable  que  le  cadre  restreint  de  l'ouvrage  a  été  l'obsta- 
cle principal  à  l'introduction  de  gravures  explicatives  dans  le 
texte. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  conservation  des  fruits  ;  c'est 
une  question  fort  importante,  surtout  cette  année,  où  les  fruits  n'au- 
ront à  la  récolte  aucune  valeur,  alors  que,  quelques  mois  plus  tard, 
ils  pourront  se  vendre  dans  d'excellentes  conditions. 

Tel  quel,  le  petit  livre  de  M.  C.  de  Lamarche  sera  consulté  avec 
grand  proOt  et  son  succès  nous  paraît  certain. 

A.    MONTOUX 

Blin  (Henri).  —  Manuel  pratique  de  la  culture  du  châtaignier.  Petit  in-iS, 
98  pp.;  avec  35  fig.  dahs  le  texte  ;  1  fr.  50  ;  L.  Mulo,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  livre  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs  est  le  résumé  d'un  mé* 
moire  qui  a  été  récompensé  d'une  médaille  d'or  par  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France. 

Cet  ouvrage  constitue  une  monographie  très  complète  du  châtai- 
gnier et  des  produits  divers  que  cet  arbre  est  susceptible  de  fournira 
l'agriculture,  au  commerce  et  à  l'industrie. 

Tout  d'abord,  l'auteur  fait  l'étude  botanique  et  climalologique  di 
châtaignier,  il  en  donne  une  description  complète,  s'occupe  des  condi- 
tions de  végétation,  de  fructification,  parle  de  l'influence  du  climat,  du 
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terraiOf  de  roxp^aitiOQ  at  enfia  pa3ft9  9n  revue  les  difTérentes  variétés 
cultivées  en  France. 

Plus  loin,  passant  à  la  culture  proprement  dite  du  châtaignier» 
M.  Bliu  parle  de  sa  multiplication  par  le  semis,  de  la  stratification  des 
semences,  de  la  pépinière  et  de  la  formation  de  la  chàtaig^ueraie.  Là, 
il  fait  intervenir  le  greffa^re  comme  moyen  d'améliorer  la  qualité  des 
fruits  ei  de  multiplier  les  bonnes  variétés. 

Il  aborde  ensuite  les  questions  fort  importantes  de  la  récolte  et  de  la 
conservation  des  châtaignes. 

Laissant  pour  un  instant  la  production  fruitière  du  châtaignier,  Vau- 
teur  aborde,  dans  un  chapitre  spécial,  Texploitation  forestière  du  châ- 
taignier en  taUlis,  puis  il  revient  à  la  question  de  l'utilisation  de  la 
châtaigne  dans  l'alimentation  de  l'homme  et  dans  celle  du  bétail. 

Qu'il  nous  permette  de  lui  dire  que  son  chapitre  de  Texploitation  fo- 
restière n'est  pas  à  sa  place  et  qu'il  aurait  dû  d'abord  traiter  complète- 
ment la  question  fruitière  avant  d'aborder  la  question  forestière. 

Les  parties  que  nous  avons  citées  occupent  environ  les  deux  tiers  de 
l'ouvrage;  l'autre  tiers  est  consacré:  V  u  l'utilisation  du  bois  de 
châtaignier  :  usages  divers  du  bois  et  extraction  du  tannin  ;  2^  aux  In- 
sectes nuisibles  du  châtaignier  :  pyrales,  hannetons,  grands  capricor- 
nes«  cossus  gât^de-bois,  charançons  de  la  châtaigne,  bombyciens,  etc.; 
3^  aux  maladies  du  châtaignier  :  pourridié,  étisie,  maladies  des  feuilles, 
javart  ei  maladies  des  châtaignes. 

Malgré  la  légère  critique  que  nous  avons  faite  de  l'ouvrage,  relati- 
vement à  la  place  occupée  par  l'un  des  chapitres,  nous  sommes  heu- 
reux de  reconnaître  que  l'auteur  a  eu  une  excellente  inspiration  en 
réunissant  les  matériaux  nécessaires  à  la  publication  de  ce  petit  livre 
saus  prétentions. 

Toutes  les  notions  concernant  le  châtaignier  se  trouvent  condensées 
dans  l'ouvrage  de  M.  H.  Blin;  c'est  une  monographie  très  complète 
qui  mérite  le  meilleur  accueil  du  public  auquel  elle  s'adresse. 

A.  MONTOUX. 


Chapoutot  (Henri).  —  Lirre  d'or  des  offleiers  français  de  1789  à  1815, 
d'après  leurs  mémoires  et  souvenirs.  Préface  de  Jean  Grave.  Ia-18, 
xu-224  pp.;  3  fr.  50;  éditions  des  «  Temps  Nouveaux  »,  Paris,  1904. 

Voici  une  chrestomathie  d'une  nature  toute  particulière,  une  chres- 
tomathie  militaire,  rien  que  des  extraits  d'ouvrages  écrits  par  des  sol- 
dats, j'entends  des  soldats  du  plus  haut  grade  :  maréchaux,  généraux, 
colonels,  commissaires  généraux,  chirurgiens -majors,  contrôleurs  des 
dépenses,  inspecteurs  des  fourrages,  et  autres  gros  bonnets  de  cette 
espèce.  On  devrait  donner  ce  précieux  recueil,  appelé  justement 
c  livre  d'or  »,  comme  livre  de  lecture  aux  enfants  de  toutes  les  écoles 
du  gouvernement;  mais  comme  c'est  un  ouvrage  excellent,  on  n'en 
fera  naturellement  rien.  «  L'histoire  ici,  dit  Jean  Grave  dans  la  pré- 
face*  est  écrite  par  ceux  qui  la  firent.  Les  actes  sont  appréciés  par 
ceux  qui  les  accomplirent,  par  ceux  qui  aidèrent  à  les  accomplir,  ou 
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furent  à  même  de  connaître  leurs  auteurs  :  toutes  chances  d*étre  plus 
près  de  la  vérité.  » 

Le    livre  de  M.    Chapoutot  est  un   formidable   acte  d'accusation 
contre  l'armée,  et  en  même  temps  contre  la  guerre.   Et  voyez  l'esprit 
diabolique  de  l'auteur  :  «  Non  content,  dit  Jean  Grave,  d'amener  à  la 
barre  des  gens  qualifiés,    honorés,  qui  ont  donné  leur  nom  à  des 
rues,  à  des  places,  à  des  boulevards,  dont  la  statue  se  dresse  sur  les 
places  publiques,  à  plusieurs  exemplaires  pour  quelques-uns,  aux- 
quels l'histoire  —  l'histoire  officielle  —  décerne  les  qualificatifs  de 
grands  hommes,  de  braves,  de  héros,  il  choisît  ses  exemples  dans  la 
période  la  plus  admirée  de  notre  histoire,  admirée  non  seulement  par 
ceux  qui  font  profession  de  chanter  les  louages  de  l'armée  et  de  la 
guerre...  quand  elle  se  fait  loin  de  chez  eux,  et  que  ce  sont  les  autres 
qui  sont  forcés  de  la  faire,  —  mais  aussi  par  nombre  de  gens  qui  veu- 
lent bien  admettre  que  la  guerre,   le  militarisme,  pourraient,  après 
tout,  n'être  que  des  survivances  de  l'ancienne  barbarie,  mais  qu'uD 
peuple  se  doit  à  lui-même  de  respecter  les  pages  glorieuses  de  son 
passé,  d'honorer  ceux  qui  défendirent  le  pays  et  le  firent  grandi  » 

M.  Chapoutot,  par  les  extraits  qu'il  nous  donne  des  Mémoires  et  des 
Correspondances  de  tous  les  giands  hommes  de  guerre  qu'il  a  con- 
sultés, montre  le  néant,  le  mensonge  de  cette  phraséologie  sentimen- 
tale, et  prouve  que  les  soldats  eux-mêmes  ont  accumulé,  dans  leurs 
écrits,  des  matériaux  suflisants  pour  faire  détester  l'institution  mau- 
dite dont  ils  font  partie. 

Comme  le  gouvernement  n'adoptera  vraisemblablement  pas  cet  ex- 
cellent ouvrage  pour  ses  écoles,  —  ce  en  quoi  il  aura  tort  —  je  le  re- 
commande à  tous  les  groupes  de  la  nouvelle  Association  internationale 
antimilitariste;  ils  y  trouveront  ample  matière  pour  la  propagande 
qu'ils  se  proposent  de  faire  en  tous  pays  contre  l'institution  malfai- 
sante de  l'armée  et  le  fléau  plus  terrible  encore  de  la  guerre. 

Victor  Davb. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.  POLITIQUE.    BIOGRAPHIE. 

ËisENMANN  (Louis).  -—  Le  compromis  austro-hongrois  .de  1867.  In-8, 
xx-695pp.;  lOfr.;  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition^  Paris,  1904. 

Nous  savons  peu  de  livres  qui  viennent  à  leur  heure  comme  celui-ci. 
Il  éclaire  de  la  manière  la  plus  complète  qui  soit  aujourd'hui  possible 
un  des  problèmes  européens  les  plus  graves  et  les  plus  embrouillés, 
celui  du  dualisme  austro-hongrois.  Ce  problème  est,  voici  près  de 
quarante  ans,  toujours  d'actualité,  et  l'on  sait  qu'en  octobre  prochain, 
lors  de  sa  rentrée,  la  Chambre  hongroise  sera  appelée  à  discuter  la 
question  du  compromis  de  1867,  acte  constitutif  du  dualisme.  Sur  cette 
question,  d'intérêt  essentiellement  européen  cependant,  on  n'avait  parlé, 
en  France  du  moins,  qu'accidentellement,  sans  trop  s'occuper  de  sa  si- 
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gnifîcatioD  profonde»  encore  moins  de  ses  origines.  —  Le  travail  de 
M.  Ëisenmann  est,  à  ce  point  de  vue,  la  première  tentative  en  son 
genre  ;  il  constitue,  en  outre,  le  manuel  à  coup  sûr  le  plus  méthodique  » 

et  le  plus  documenté  d'histoire  politique  de  l'Autriche  Hongrie,  spé<» 
cialement  des  rapports  austro-hongrois. 

Le  plan,  suivi  par  l'auteur  dans  son  étude,  mérite  tout  particulière* 
ment  d'être  signalé. 

Selon  M.  Ëisenmann,  l' Autriche-Hongrie  de  nos  jours  apparaît  comme 
«  une  énigme  indéchiffrable  »  si  l'on  ignore  son  ancien  régime.  Aussi 
est-il  remonté  jusqu'aux  sources  du  dualisme  :  il  a  étudié  en  gros, 
mais  avec  soin  et  précision,  la  formation  de  la  monarchie  autrichienne 
(l'Ëtat  et  l'Empire),  la  conquête  de  la  Hongrie  par  les  Habsbourg,  la 
Pragmatique-Sanction,  les  dispositions,  tour  à  tour  favorables  ou  con- 
traignantes, prises  successivement  par  Marie-Thérèse,  Joseph  II, 
Léopold  II  et  François  II  envers  le  royaume  de  Hongrie,  et  la  façon 
dont  eut  lieu  l'éveil  révolutionnaire  de  1848. 

Ensuite,  il  a  résumé  l'œuvre  décisive  des  révolutions  de  Vienne,  de 
Prague  et  de  Hongrie  :  principes  monarchiques  nouveaux,  émancipa- 
tion des  paysans  et  début  d'une  ère  nouvelle,  malgré  le  triomphe  ap* 
parent  et  éphémère  de  la  réaction  (1849-1859). 

La  réaction  abrogea  vainement  la  Constitution,  compromit  peut-être 
à  jamais  l'avenir  de  l'Autriche  à  la  suite  des  méfaits  du  système  cen* 
tralisateur,  impassible  et  brûlai  tout  ensemble,  de  Bach.  En  effet,  avec 
l'écroulement  définitif  de  ce  système,  disparait  toute  possibilité  de 
faire  œuvre  dynastique  oppressive  et  obscurantiste.  Des  essais  d'unité 
constitutionnelle  se  font  durant  sept  années.  Le  Reichsrath  peut  ainsi 
se  renforcer  et  les  individualités  historico-politiques  s'affirmer.  On  éla- 
bore le  Diplôme  d'octobre  1860  qui,  à  cause  des  contradictions  qu'il 
renfermait  au  point  de  vue  des  Habsbourg  et  de  celui  de  la  Hongrie, 
échoue,  pour  faire  place  à  la  préparation  et  à  l'application  de  la  Patente 
de  février  1861,  qui  se  présentait  comme  le  développement  et  l'inter- 
prétation du  Diplôme,  mais  en  était  tout  juste  l'opposé.  Tandis  que 
celui-ci  était  unitaire-autonomiste,  la  Patente  était  surtout  unitaire- 
centraliste.  L'opposition  nationale  ose  se  faire  sentir  à  mesure  que  les 
Tchèques  sont  persécutés  et  les  Magyars  forcés  à  une  passivité  pres- 
qu'absolue.  Mais  Deàk  et  Andrassy,  les  deux  grands  hommes  d'Etat 
hongrois,  préparent  le  terrain  pour  un  compromis  avantageux  et  stable. 
Et  c'est  la  guerre  de  1866  qui  décide  vite  de  l'accord  de  l'Autriche 
avec  la  Hongrie. 

La  constitution  hongroise  est  restaurée,  avec  le  bénéfice  pour  les 
Magyars  du  sacrifice  des  nationalités  de  Hongrie.  Après  le  mémorable 
contlit  de  Beust  et  des  Tchèques,  une  revision  de  la  constitution  cis- 
leithane  devient  possible. 

Ici  commence  le  rôle  du  Compromis  dans  les  destinées  de  l'Autriche- 
Hongrie.  L'exposé  en  a  été  fait  par  M.  Ëisenmann  avec  une  réelle 
science  des  événements  et  une  louable  impartialité.  Le  Compromis  a 
créé  à  l'empire  de  François-Joseph  une  situation  qui  avait  été  bien 
calculée  par  Deàk  et  qui  devient,  secrètement,  intenable  pour  les 
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Autrichiens  imbus  du  préjugé  des  prestiges  féodaux.  Etant  donné  qu'il 
sert  à  merveille  les  intérêts  de  toute  sorte  des  Magyars,  et  d'eux  seuis^ 
il  n'offre  pour  ainsi  dire  pas  la  moindre  garantie  pour  l'unité  tant  dé- 
sirée encore  des  Habsbourg.  £ii  il  a  non  seulement  consacré  etdéve- 
loppé  à  un  degré  insoupçonné  la  dualité,  mai^  encore  assuré  dans  la 
monarchie  la  force  de  l'Etat  hongrois  souverain , 

On  aurait  aimé  voir  Fauteur  préciser  davantage  les  faits  qui,  selon 
lui  et  selon  toute  une  opinion,  font  croire  à  une  suprématie  incontes- 
table de  la  Hongrie  dans  la  monarchie  habsbourgeoise.  L'objection 
pourrait  lui  ôtre  faite  que  la  prépondérance  magyare  en  politique  ex- 
térieure, par  exemple,  n'est  point  réelle,  puisque  de  l'avis  de  tous  il 
n'existe  qu'une  diplomatie  autrichienne  qui  n'est  point  hongroise  mais 
allemande  et,  ce  qui  plus  est,  a  germanique  ».  Mony  Sabik. 


MÉNARD  (Louis).  —  Prologue    d'une' révolution.  In-18,  xvi-286  pp.; 
4  fr.;  Cahiers  de  la  QAinzaine^  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  Directeur  des  Cahiers  de  la  Quinzaine  se  propose  de  publier  des 
textes  et  documents  relatifs  à  la  double  révolution  de  1848.  Le  Cahier 
de  juin  est  la  réimpression  d'un  livre  de  Louis  Ménard^  Prologue  d^une 
ré¥o  ution,  afférent  aux  journées  de  février  et  surtout  aux  journées  de 
juin  1848  et  particulièrement  intéressant  comme  «  un  monument  de  la 
perpétuelle    utilisation  du    peuple   par    la  bourgeoisie    de    la  per- 
pétuelle déception  du  peuple  par   la  bourgeoisie,  du  perpétuel  mas- 
sacre du   peuple  par    la  bourgeoisie.    ».    Publié  en    1849    au   bu- 
reau du  Peuple,  le  Prologue  d^une  révolution   est  depuis  longtemps 
épuisé  et  la  réimpression  en  est  utile,  parce  cpie  c'est  le  livre  d'un 
témoin.   Sur  Louis  Ménard   et   son    œuvre,  M.  Philippe  Berthelot  a 
publié  chez  Juven  un  ouvrage  important,  et  M.  Daniel  Halévy  lui  con- 
sacre dans  ce  Cahier  une  brève  notice,  où  il  nous  dit  l'essentiel  sur  ce 
poète,  ce  savant,  ce  philosophe,  cet  artiste,  qui  mérite  une  renommée 
qu'il  n'a  pas  et  qui  écrivit  peu,  parce  que  «  la  joie,  qui  est  le  ressort 
^es  grandes  productions,   lui  manqua.  »  Assidu  au  club  de  Blanqtii, 
partisan  de  l'action  révolutionnaire,  «  il  assista  aux  batailles  de  fuin 
et  eut  le  rare  courage  de  tenir  les  yeux  ouverts  pendant  ces  jours  ter- 
ribles ;  il  vit  la  férocité  des  vainqueurs,  menaçant  et  torturant  à  loisir 
les  vaincus  ».  Et  il  écrivit  le  Prologue  d'une  réffolution^  un  des  plus 
forts  témoignages  contre  la  brutalité  bourgeoise.  Poursuivi,  «  il  dut 
quitter  la  France,  traîna  trois  années  d'exil  et  revint  brisé  par  cette  vie, 
qu'il  avait  menée.  »  Son  livre  s'ouvre  par  une  analyse  des  causes  gé- 
rales  de  la  révolution   de  février.  «  La  Révolution  française  avait  été 
brusquement  arrêtée  dauA  sa  marche  le  9  thermidor,  au  moment  où, 
victorieuse,  de  ses  ennemis,  elle  préparait  la  solution  du  grand  pro- 
blème qu'elle  avait  posé  :  l'organisatioa  de  la  démocratie.  Le   dogme 
de  la  religion  nouvelle  était  trouvé  :  c'était  le  Droit,  complément  né* 
cessaire  et  méconnu  jusqu'alors  du  dogme  chrétien,  qui  est  le  Devoir. 
Les  principes  étaient  proclamés;  ils  étaient  contenus  dans  la  déclara* 
tion  des  droits  de  rhomme,  l'Evangile  de  la  démocratie;  c'étaient  la 
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.  Liberté,  TEgalité  et  la  Fraternité.  Restait  rapplication.  »  Pendant  ia 
•période  de  réaction,  qui  s*étend  de  1794  k  1848,  Tœuvre  des  philoso* 
phes  de  la  Montagne,  ininterrompue  dans  le  monde  des  faits,  était 
continuée  dans  le  monde  des  idées  par  des  penseurs  solitaires^  et 
leurs  théories  sociales,  dans  l'ombre  des  sociétés  secrètes,  apparurent 
an  peuple  comme  le  réire  d'une  société  nouvelle. 

Cependant  la  \âeiiie  société  agonisait^  corrompue  dans  sa  politique 
comme  dans  ses  mœurs;  la  bourgeoisie  se  détachuit  de  son  gouverne* 
ment,  à  qui  les  l)anquets  réformistes  commençaient  à  inHpirer  des 
craintes  sérieuses.  Un  banquet  organisé  à  Paris  par  l'opposition  fut  le 
prélude  de  la  lutte.  On  en  connaît  les  péripétiets,  sa  répercussion  en 
Europe.  Puis,  après  la  curée  des  places,  Louis  Méaard  nous  fait  as* 
sister  aux  horreurs  des  journées  de  juin  et  des  repréeailiee  de  la 
bourgeoisie  victorieuse.  C'est  la  partie  capitale  du  Hvre,  et  il  conclut 
par  ces  paroles  sévères  à  l'endroit  des  hommes  qui,  depuis  février» 
avaient  accaparé  le  pouvoir  :  «  Lâcheté  chez  les  uns,  trahison  chez 
les  autres,  tous,  à  des  degrés  divers,  ont  perdu  la  révolution.  »  En 
appendice  au  livre,  on  lira  une  poésie  de  l'auteur,  écrite  après  l'insur* 
surrection  de  juin,  et  diverses  pièces  justificatives  relatives  au  procès 
du  7  avril  1848.  M.  Paul  Dupuy  a  mis  à  la  r«^impression  de  l'œuvre  de 
Louis  Ménard  des  notes  érudites  qid  permettent  au  lecteor  de  se  re* 
connaître  facilement  dans  la  topographie  de  l'ancien  Paris. 

C.  Fmcs. 

Gros  (J.-M.).  —  Le  mouvement  littéraire  socialiste  depuis  1830;  In-18» 
322  pp.;  3  fr.  50;  Aiàin  Michel,  éditeur,  Paris,  1904. 
La  première  partie  de  cet  ouvrage  qui  retrace  lemouvement  socialiste» 
dans  ses  manifestations  littéraires,  de  1830  à  1848  est  assez  bien  or* 
donnée,  quoique  superficiellement  traitée.  L'auteur,  après  avoir  fait 
eonnattre  l'état  des  esprits  sous  la  monarchie  de  Juillet,  développe,  en 
■ne  centaine  de  pages,  les  idées  et  les  Ihéoiries  de  Saint  Bimon,  de 
Foorier,  de  Victor  Considérant,  de  Pierre  Leroux,  de  Cahet,  de  Lr^ 
mennais,  de  Proudhon,  de  Louis  Blanc,  de  fiianqui,  de  Barbes,  de 
Raspail,  de  Georges  Sand,  de  Frédéric  Soulié,  dËu^ène  Sue,  de  Félix 
Pyat  et  de  quelques  autres.  11  ne  s'est  pas  longtemps  creusé  la  tâte 
pour  faire  sa  narration  :  il  a  pris  ses  renseignements  dans  Alhaisa^ 
Daniel  Stern,  Lamartine,  L.  Combes  et  Vermorel.  qu'il  cite  du  reste 
de  temps  à  autre  au  bas  des  pages  de  son  livre,  de  façon  sommaire. 
La  deuxième  partie  va  de  1848  à  la  Commu&e  et  retrace  le  mouvement 
-litéraire  de  cette  période  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
ici  c'est  Loreaz  Stein  et  Benoit  Malon  qui  fournissent  les  renseigne* 
ments  que  M.  Gros  ne  transcrit  pas  tonjours  exacteosent.  11  nous  parle 
•d'Adolphe  Ruge  (pour  Arnold),  de  Blind  Wolf,  comme  si  ces  deuxpâP-^ 
sonaes  n'en  faisaient  qu'une,  à  qui  Marx,  par  dessus  le  marché,  a  dédié 
son  Capâal  {ce  qui  a  dû  fiBÛre  bien  plaisir  à  Blind  I),  de  Lother  Bttdraer 
(pour  Lotiiar  Bâcher),  de  César  de  Paepe  qui  devient  M.  Pape,  de 
Albert  Martin  (pour  Méttn)  et  ainei  desniie.  La  troisième  —  et  dernière 
—  partie  du  livre  est  consacrée  au  mouvement  actuel,  aux  théoriciens» 
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aux  organisateurs,  aux  orateurs,  aux  romanciers  et  aux  conteurs,  aux 
poètes  et  aux  chansonniers  et  enfin  au  théâtre.  C'est  dans  cette  troi* 
sième  partie  que  Benoit  Malon  a  complété  le  socialisme  au  point  où 
Marx  l'avait  laissé  I  (p.  203).  Vous  ne  vous  doutez  peut-être  pas 
comnient  ce  brave  Malon  s'y  est  pris  pour  faire  cette  besogne  plutôt 
ardue?  Il  a  réintroduit  dans  le  consept  socialiste...  la  méthaphysique 
(203)  et  le  tour  était  joué  !  Maintenant  cette  conception  réintroduite 
dans  le  socialisme  a  tout  de  suite  eu  «  deux  grands  résultats  »,  d'abord 
de  ne  pas  rompre  la  tradition  des  idées  et  des  faits,  ensuite  de  per- 
mettre de  faire  appel  à  P enthousiasme,  au  sentiment,  à  l'esprit  de  sacri* 
fice  I  En  effet,  on  n'a  qu'à  voir  les  petits  jeunes  gens  d'aujourd'hui» 
tous  plus  arrivistes  les  uns  que  les  autres,  pour  se  rendre  compte  de 
quelle  espèce  de  sacrifice  et  d'enthousiasme  ils  sont  capables!  Je  dois 
à  la  vérité  d'ajouter  que  M.  Gros  n'a  pas  trouvé  cela  tout  seul;  il  s'est 
fait  aider  par  M.  Eugène  Fournière  :  «  contemplatif  et  actif,  politicien 
et  théoricien,  qui  a  donné  au  mouvement  socialiste  une  impulsion  idéa- 
liste  »  et  qui  est  du  reste  «  un  grand  écrivain  et  un  profond  penseur  !• 
Si  profond  môme  qu'il  s'en  est  allé  en  voyage,  depuis  quelque  temps, 
à  la  recherche  de  «  l'universelle  sympathie  évolutive  des  choses  1....  » 
Espérons  que  M.  Fournière  portant  M.  Gros,  et  M.  Gros  portant 
M.  Fournière,  ces  deux  âmes  sœurs  trouveront  «  le  devenir  harmonique 
de  l'univers  »  et  «  l'harmonie  sympathique  des  choses  s.  M.  Jaurès, 
alors,  prononcera  une  de  ses  harangues  les  plus  enflammées... 

Victor  Daye. 

Bresnitz  von  Sydacoff.  —  Le  mystère  russe.  Traduit  de  l'allemand 
par  Marcelle  Somin.  In-18,  ii-ii-256  pp.;  Henri  Paulin  et  C",  édi- 
teurs, Paris,  1904. 

Selon  l'auteur,  les  événements  qui  se  passent  si  souvent  et  d'une 
manière  si  énigmatique  en  Russie  ont  pour  cause  l'action  ténébreuse, 
corruptrice  et  dissolvante  qui  règne  à  la  Gour^  dans  l'armée  et  dans 
l'administration  russes.  Tenter  de  pénétrer  cette  action,  c'est  l'unique 
façon  de  comprendre  la  vie  si  gênée  et  si  équivoque  qui  impatiente  la 
génération  montante  de  la  Russie  actuelle.  Agitations,  déportations» 
assassinats,  tueries,  délations,  trahisons,  vénalités  —  choses  si  fré- 
quentes, journalières,  pourrait-on  dire,  dans  l'empire  des  tsars  — 
sont  dues  à  la  manière  d'agir  monstrueuse  de  la  police  et  des  princi- 
paux fonctionnaires  russes.  L'attentat  est,  dans  le  pays  excellemment 
autocratique,  un  moyen  même  par  lequel  le  conservatisme  oppressif, 
arbitraire  et  obscurantiste  conserve  son  autorité.  D'autre  part,  les  ha* 
bitudes  du  a  grand  monde  »  russe  demandent  une  telle  prodigalité, 
de  telles  dépenses  folles,  et,  par  conséquent,  de  telles  ressources,  que 
le  corps  des  officiers  autant  que  le  corps  administratif  se  trouve  com- 
promis, corrompu  et  abîmé  dans  les  affaires  les  plus  louches.  Par  suite, 
l'insécurité  de  l'Etat  russe  devient  réelle,  si  l'on  tient  compte  toutefois  que 
son  chef  suprême  demeure  impuissant  à  mettre  fin  à  une  situation  qui 
ne  cesse  d'être  inquiétante.  L'auteur  offre  de  nombreux  récits  et  an  -<'■- 
dotes  qui,  à  son  avis,  expliquent  la  faiblesse  évidente  et  les  angoiss 
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du  tsar  actuel,  la  force  de  la  réaction,  l'accroissement  de  Tesprit  de 
révolte,  laffaire  d'espionnage  du  colonel  Grimm  (dont  M.  von  Syda* 
cofT  prétend  donner  la  seule  version  authentique  qu'il  tiendrait  d'un 
commandant  d*état-major  général  russe),  la  mort  mystérieuse  du  comte 
MouraviefT,  du  prince  Imérétinsky  et  de  beaucoup  d'autres  grands 
personnages  russes,  les  exploits  inimaginables  de  la  police  russe,  les 
menées  de  la  diplomatie  moscovite  dans  les  Balkans  et,  enfin,  l'expan- 
sion irréfléchie  des  Russes  en  Extrême-Orient. 

La  plupart  de  ces  récits  sont  connus  en  Occident,  mais  il  est  bon  que 
certains  d'entre  eux  aient  été  plus  précisés,  et,  en  outre,  ramenés  à  la 
cause  centrale  du  grand  et  salutaire  danger  révolutionnaire  qui 
guette  l'immense  empire  tsariste. 

Le  lecteur  ne  prêtera  pas,  sans  doute,  une  sérieuse  attention  aux 
notes  dont  le  traducteur  —  est-ce  bien  Marcel  Simon,  comme  on  lit  sur 
chaque  •  feuille  »  du  volume,  ou  seulement  Marcelle  Somin,  comme  on 
lit  en  tête  du  volume  ?  —  pouvait  parfaitement  nous  dispenser,  mais  il 
regrettera,  sans  doute,  les  suppressions  faites,  telles  celles  de  la  page 
206.  Tant  ces  notes  que  ces  suppressions  marquent  une  naïveté  qui 
eut  pu  sembler  excessive  et  abusive,  si  eUe  n'était  pas  voulue...  Inu- 
tile est  de  même  la  précaution  que  prend  le  traducteur  (ou  la  traduc- 
trice) dans  sa  préface  de  nous  mettre  en  garde  «  contre  les  manœu* 
vres  intéressées  de  nos  ennemis  héréditaires  ».  Le  livre  de  M.  von 
SydacofT  ne  nous  semble  pas  aussi  «  intéressé  »  qu'on  veut  bien  nous 
le  dire.  La  traduction  n'est-elle  pas,  par  contre,  une  manœuvre  -« 
très  désintéressée  assurément,  et  comme  telle  digne  d*éloges  ? 

MoNY  Sabix. 

Floqubt  (Charles).  —  Choix  de  discours  (1885-1896).  2  vol.  in-8,  420 
et  274  pp.;  12  fr.;  Armand  Colin,  éditeur,  Paris,  1904. 

Ce  recueil,  choisi  parmi  les  discours  prononcés  par  Charles  Flo- 
quet  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  fait  suite  aux  volumes 
publiés  par  M.  Albert  Faivre,  sous  le  titre  de  :  Opinions  et  Discours 
jusqu'en  1885.  Les  deux  volumes  dont  il  est  question  ici  et  auxquels 
M.  Adrien  Bonhoure  a  ajouté  des  avertissements  et  des  notices,  vont 
depuis  1885  jusqu'à  sa  mort.  M°^0  Floquet  dédie  ces  discours  a  au 
parti  républicain  tout  entier  :  aux  anciens,  aux  contemporains,  qui  se 
souviendront  des  luttes  passées;  aux  jeunes,  qui  apprendont  comment 
on  combattait  pour  la  République.  Cette  jeunesse,  Charles  Floquet 
l'aimait  prorondément,  resté  jeune  lui-même  de  cœur  et  d'âme  Ijusqu'à 
son  dernier  souffle,  toujours  ardent  dans  sa  foi,  enthousiaste  de  sacri- 
fice, dédaigneux  des  coups  portés  par  ses  adversaires,  mais  passionné 
d'union,  de  concorde,  de  fraternité  pour  son  parti.  » 

Je  ne  sais  pas  si  les  jeunes  gens  d'aujourd'hui  apprendront  quelque 
chose  dans  ces  discours  ;  s'ils  ^^a/^ne/t/ les  parcourir,  ils  y  verront  entr' au- 
tres choses  que  si  les  heures  douloureuses  ne  furent  pas  épargnées  à  ce 
républicain  d'une  époque  où  il  y  avait  quelque  danger  à  se  dire  républi- 
cain, il  n'en  demeura  pas  moins  toujours  ferme  et  résolu  dans  ses  convic- 
tions démocratiques  et  ses  espérances  sociales.  Victor  Daye. 
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Chassin  (Ch.-L.).  —  Pèlielen:  Sonrenirs  d'un  étadlant  de  48.  I&-18, 

329  pp.  ;  3  fr.  50  ;   Edouard  Cornély  et  C»»,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Félicien,  le  héros  de  ce  livre,  n'est  autre  que  Charles- Louis  Chassin 
lui-même,  Tauteur  des  Elections  et  des  Cahiers  de  Paris,  des  Fa/oft- 
tnir3s  de  i792,  de  la  Vendée  et  la  Chouannerie  et  de  tant  d'autres  ira*» 
vaux  où  il  se  montra  historien  consciencieux,  loyal,  véridique,  et 
républicain  convaincu,  sincère,  jamais  désenchanté,  malgré  les  revers 
et  les  défaites.  C'est  Jean  Macé,  le  fondateur  de  la  Ligne  de  TEnsel* 
gnement,  qui  rengagea,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  à  écrire  ces 
ijouvenirs  de  jeunesse,  pour  en  faire,  lui  disait-il,  un  bon  livre  de  bi- 
bliothèque populaire  et  Chassin,  qui  avait  été,  avant  1870,  un  des  plus 
actifs  lieutenants  de  Macé  et  son  nmi  le  pins  dévoué,  se  mit  aussitôt  à 
Tœuvre.  Ces  souvenirs  de  l'étudiant  de  18iB  parurent  alors  dans  le  Rappel. 
Il  se  disposait  à  leur  donner  une  forme  littéraire  définitive  lorsque  la 
maladie  survint  et  le  clottrachez  lui  ;  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
de  mettre  la  dernière  main  à  ces  confidences  naïves  et  touchantes  d'un 
jeune  homme  aux  idées  généreuses,  aux  espoirs  invincibles.  M.  H.  Monia, 
d*accord  avec  sa  veuve  et  ses  enfants,  se  chargea  du  soin  de  faire  des 
feuillets  déjà  jaunis  du  Rappel  un  bon  livre,  un  livre  excellent,  dans 
l'unique  intérêt,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  de  i'éducatityn  civique  et  de 
la  pensée  républicaine. 

Les  souvenirs  de  Félicien  commencent  au  mois  d'a^At  1847,  époque 
delà  mort  de  son  père  et  s'arrêtent  à  la  dissolution  des  comités -d'op^ 
position  républicaine,  dans  la  première  quinzaine  de  Décembre  1852. 
La  première  partie  de  ces  mémoires  se  déroute  à  Nantes,  lieu  de  nais* 
sance  de  Chassin,  qui  nous  fait  connaître  le  Club  de  la  jeunesse  de 
Bretagne  et  de  Vendée,  le  club  des  «  petits  »,  les  élections  pour  la 
Constituante,  le  15  mai  et  l'insurrection  de  juin,  que  le  courrier  de  la 
poste  et  le  conducteur  des  messageries  nationales,  venant  de  Paris, 
Tinrent  raconter  aux  Nantais  peureux  et  réactionnaires.  Chassin  s'en 
▼a  à  Paris,  visite  Lamennais,  en  sa  triple  qualité  de  Breton,  de  démo* 
orate  et  de  républicain.  Le  grand  vieillard  seul,  écrasé,  abreuvé  de  dé^ 
goûts,  lui  dit  :  «  Je  ne  puis  rien  pour  vous,  mon  enfant,  et  je  n*ose  vous 
donner  un  conseil.  Refoulez,  si  vous  le  pouvez,  des  aspirations  qui  vous 
entraînent  hors  d'une  condition  paisible...  Maissi.vous  vous  lancez  dans 
le  courant  de  la  Révolution,  ne  comptez  ni  sur  l'appui  de  votre  parti 
divisé,  ni  sur  la  reconnaissance  du  peuple,  qui  s'ignore.  —  8e  mettre  au 
service  de  la  démocratie  pure,  de  la  justice  éternelle,  jeune  homme, 
sachez-le,  c'est  faire  le  sacrifice  de  soi-même... 

«-^  Quoiqu'il  m'en  puisse  coûter,  je  servirai  la  démocratie,  je  me  dé- 
touerai  pour  la  justice  ! 

Le  grand  vieillard,  après  m'avoir  donné  une  poignée  de  mains,  nat 
reconduisit  en  disant  : 

—  Je  vous  souhaite  d'être  utile  à  notre  cause...  et  pas  trop  maN 
keureux ! 

Malheureux  !  Pour  m*empêcher  de  l'être,  je  n'avais  qu'à  me  laisfsr 
vivre  sans  m'occiiper  du  peuple  ni  du  genre  humain.  • 

Chass'n,  sur  le  conseil  de  sa  mère,   était  entré  à  Paris  dans  uos 
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maison  de  commerce,  mais  il  se  dégoûta  bientôt  du  métier  d*aligneur 
de  chiffres  derrière  an  comptoir.  Il  alla  s'inscrire  à  la  Faculté  de  droit 
et  prit  part  à  toutes  les  manifestations  d'étudiants,  qu'elles  fussent  or- 
ganisées au  Cénacle  chez  la  mère  Feiel  ou  dans  la  cour  du  Collège  de 
Praoce  à  l'occasion  de  la  suspension  des  cours  de  Michelet.  Cela  valut 
au  jeune  Chassin  et  à  ses  amis  «  l'honneur  »  de  passer  parfois  la  nuit 
à  Mazas,  de  faire  la  conaaissance  d'un  juge  d  instruction  plus  ou  moins 
commode,  mais  qui  finissait  quand  même  toujours  par  les  relâcher,  en 
leur  recommandant  d'être  plus...  sérieux  à  l'avenii.  Ces  jeunes  gens, 
qu'on  morigénait  ainsi,  s'appelaient  Castagnai'y  (Tagnary  dans  le  livre 
de  Chassin),  Arthur  Arnould  (que  l'auteur  nomme  Renoul)  Jules  Vallès 
tt  d'autres  qui,  plus  tard,  firent  tous  beaucoup  parler  d'eux  Ensuite 
Viorent  les  heures  tristes,  les  journées  fatales  :  la  nuit  du  2  décembre 
et  la  matinée  du  3  ;  la  mort  de  Baudin  sur  les  barricades  ;  la  prome- 
nade des  cadavres,  la  grande  séance  au  comité  des  jeunes,  le  mas- 
iacre  des  boulevards  et  l'orgie  militaire. 

t  J'étais  auprès  de  la  rue  Saint-Sauveur,  dit  Chassin,  tout  à  côté  de 
la  rue  des  Deux  Portes.  J'y  pénètre  et  je  retrouve  la  grande  ombre  gar* 
dant  toujours  la  barricade  solitaire.  Le  vieux  a  conservé  son  fusil  au 
bras,  mais  ses  épaules  sont  courbées,  ses  jambes  traînent,  plient  sous 
son  long  corps  brisé. 

Je  me  glisse  sans  bruit.  J'arrive  jusque  derrière  lui  sans  qu'il  m'ait 
entendu.  République!  lui  dis-je  à  voix  très  basse.  11  me  reconnaît  sous 
la  dernière  lueur  de  son  lampion,  qui  s'éteint.  Il  met  son  fusil  au  repos, 
me  serre  la  main,  m'écoute  gémir  et  pleurer  sur  la  fm  de  la  République... 
et  peut-être  de  la  France. 

—  La  France  1  dtt*il  en  frémissant.  Enfant,  ne  doutez  pas  de  la  patrie,, 
tant  que  vous  sentez  buttre  en  votre  propre  cœur  .^on  amour  im mortel  1 
Je  l'ai  vue  mourir,  et  l'ai  vue  renaître,  moi-môme,  plusieurs  fois,  en  ce 
siècle...  Si  j'ai  le  droit  de  croire  tout  perdu,  c'est  que  je  n'ai  plus  rien 
adonner  pour  la  France.  Mais  vous,  qui  avez  vingt  ansl...  Je.  vous 
iuterdis  de  blasphémer  1  Je  vous  ordonne  d'espérer  contre  toute  espé- 
rance. Sauvez-vous  du  présent,  réservez-vous  pour  l'avenir.  • 

Ces  jeunes  gens  ont  suivi,  en  elTet,  pour  la  plupart  du  moins,  le  con- 
seil du  vieux  révolutionnaire  mourant:  ils  se  sont  réservés  pour 
l'avenir.  Après  avoir  vu  leur  jeunesse  secouée  et  meurtrie,  mais  tou* 
Jours  indomptée,  par  les  misérables  de  l'Empire,  ils  ont  fait  la  Commune^ 
berceau  de  la  troisième  République.  Ce  n'est  pas  leur  faute,  vraiment 
«i  les  aigrefins  de  la  politique  et  les  socialistes  à  la  manque  en  ont  fait 
^ne  espèce  de  catin  malpropre... 

Victor  Dave» 
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HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

Gabta  (François).  —  L'Italie  littéraire  d'aujourd'hui.    Iq-18  jésns, 

62  pp.;  2  fr.;  E.  Sansot  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1904. 

L*auteur  nous  semble  avoir  très  bien  traité  son  sujet;  il  n'a  pas 
voulu  faire,  et  avec  raison,  un  inventaire  des  écrivains  de  son  pays, 
il  n'a  pas  davantage  analysé  en  détail  les  ouvrages  des  différents  au- 
teurs des  vingt  ou  trente  dernières  années  ;  il  a  préféré  mettre  ea 
évidence,  en  pleine  lumière,  ceux  dont  l'œuvre  influe  incontestablement 
maintenant  sur  le  mouvement  littéraire  de  la  péninsule.  11  nous  fait 
connaître,  en  quelques  traits,  Géosne  Carducci,  «  le  géant  qui  étend 
les  ailes  de  son  influence  sur  la  poésie  et  sur  la  culture  du  peuple 
italien»;  Gabrieled'Annunzio,  à  qui  c  les  nymphes  de  sa  plage  adria- 
tique,  en  le  berçant,  ont  fait  don  d'un  esprit  aiguisé  vers  Tàme  des 
choses  et  capable  d'en  ressentir  jusqu'aux  moindres  vibrations  »;  Gio- 
vanni Pascoli,  tout  nourri  d'études  classiques  et  auteur  de  maints 
poèmes  latins.  Il  y  a  toute  une  pléiade  de  poetae  minoves  gravitant 
dans  l'orbite  de  ces  astres  de  première  grandeur  :  Stecchetti,  Pan- 
zacchi,  Ghiarini,  Mazzoni,  Marradi,  Ferrari,  Cavallotti,  Gostanzo,  Ra- 
pisardi  et  quelques  autres.  Après  avoir  dit  quelques  mots  des/eune;, 
M.  Gaeta parle,  comme  à  regret,  des  femmes-poètes,  «  le  sexe  diamé^ 
iralement  opposé  au  nôtre  ».  Le  talent  féminin,  loin  de  pénétrer  Tes- 
sence  des  choses,  s'arrête  à  leur  surface,  «  il  prévaut  le  mieux  dans 
ce  demi-art  qui  s'appelle  la  mode  ».  Il  ne  reconnaît  à  aucune  femme- 
poète  le  droit  •  de  parler  au  nom  de  l'universel  ».  Il  mentionne  à  peine 
Ada  Negri,  Annie  Vivanti  et  Vittoria  Aganoor,  qu'il  eut  été  en  effet 
malséant  de  laisser  à  l'écart,  surtout  Ada  Negri,  dont  les  chants  su- 
perbes, frémissants  de  passion  et  de  vengeance,  ont  pour  ainsi  dire 
fait  le  tour  du  monde. 

L'auteur  se  demande  ensuite  si  l'Italie  contemporaine  a  produit  son 
roman  et  il  nous  semble  plutôt  sévère  pour  ses  compatriotes  :  <  S^ 
l'on  entend  par  roman,  dit-il,  un  récit  plus  ou  moins  ignoble  sur  le 
pivot  d'une  trouvaille  plus  ou  moins  amusante,  où  des  bipèdes  des 
deux  sexes  se  promènent  avec  leurs  aventures  plus  ou  moins  banales, 
le  tout  fixé,  à  l'ordinaire,  dans  un  insipide  décor  mondain,  ce  roman-là 
foisonne.  Mais  si  nous  donnons  ce  nom  un  peu  plus  philosophique- 
ment à  V incarnation  d'une  idée  dans  un  récit,  nous  trouvons  que  de- 
puis Manzoni,  qui  résuma  dans  ses  Fiancés  l'idée  chrétienne  (peu  im- 
porte que  là  surface  en  ait  été  cléricale),  nous  n'avons  eu  que  des 
efforts.  »  La  preuve  en  est  dans  les  romans  d'Antonio  Fogazzaro, 
celui  de  tous  les  romanciers  italiens  dont  la  vogue  est  la  plus  grande, 
et  qui  a,  au  dire  de  M.  Benedetto  Croce,  le  critique  clairvoyant, 
précis  et  sévère  de  la  Critica,  fait  preuve  d'un  grand  talent  dans  Pi(^' 
colo  mondo  antico,  le  meilleur  de  ses  livres. 

Il  y  a  bien  en  Italie  quelques  romanciers  de  valeur,  tels  que  d'An» 
nunzio.  de  Amicis,  Gantoni,  Rovetta,  G.  de  Rossi,  G.-L,  Ferrî,  A.  Co" 
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lautti,  mais  il  n*y  a  plus,  comme  autrefois,  cette  abondance  de  littéra- 
ture  romanesque;  il  y  a  plutôt  chômage  dans  la  production.  M.  Gaeta 
ne  songe  pas  à  s*en  plaindre,  au  contraire;  il  pense  que  ce  recueille- 
ment et  ce  silence  contiennent  des  germes  de  vie  et  qu'ils  seront,  en 
un  jour  prochain,  rompus  par  une  seule  voix  vaillante  et  robuste, 
déclarant  close  la  période  des  simples  eiïorts. 

De  même  que  l'Italie  n'a  pas  encore  son  roman,  tout  en  ayant  d'ex- 
cellents romanciers,  de  même  elle  a  de  vaillants  auteurs  dramatiques 
sans  avoir  encore  son  théâtre.  Giuseppe  Giacosa,  Ferd.  Martini,  Rob. 
Bracco,  Marco  Praga,  Alf.  Oviani,  Sab.  Lopez,  Dom.  Oliva,  Alf.  Tes- 
toni  et  beaucoup  d'autres  font  tous,  dans  des  gens  divers,  de  louables 
efforts  pour  doter  leur  pays  d'un  art  dramatique  sérieux,  mais  il  s'en 
faut  encore  qu'ils  aient  réussi  à  «  débarrasser  le  théâtre  des  vieux 
haillons  conventionnels  encombrant  ses  planches  ».  Deux  hommes  sur- 
tout ont  essayé  la  réforme  :  Giovanni  Bovio  et  Gabriele  d'Annunzio. 
Le  premier  est  mort  et  n'a  pu  donner  toute  sa  mesure,  à  ce  point  ce 
vue  spécial;  l'autre  occupera  sans  nul  doute  la  première  place  dans 
le  théâtre  transformé  de  demain. 

Cette  Collection  d'études  étrangères,  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  le  dire  à  propos  d'un  livre  de  la  môme  série,  est  excellente;  mais 
la  plupart  de  ces  études  sont  écrites  en  un  français  lamentable.  Est-ce 
que  les  éditeurs  ne  pourraient  pas  faire  reviser  les  manuscrits  des 
auteurs,  presque  tous  étrangers?  Victor  Davb. 

WiEGLER  (Paul).    —   L'Allemagne   littértfira   contemporaine.   In-16, 

96  pp.;  2  fr.;  Bibliothèque  internationale  iV édition»  JE*.  Sansot  et  C**", 

éditeurs,  Paris,  1904. 

Le  tableau,  tracé  par  M.  Wiegler,  de  l'Allemagne  littéraire  d'au- 
jourd'hui est  suffisamment  développé  pour  donner  une  idée  exacte  de 
l'évolution  des  lettres  allemandes  depuis  le  commencementdu  xix«  siè* 
cle  jusqu'à  nos  jours.  L'auteur  passe  en  revue  successivement  la  poésie, 
le  roman  et  le  théâtre,  les  critiques  et  les  théoriciens  de  l'art  et  ter- 
mine par  des  notices  bibliographiques  des  principaux  écrivains  con- 
temporains de  son  pays. 

Ce  petit  livre  n'est  pas  aussi  bien  écrit  que  certains  autres  volumes 
de  la  collection  d'études  étrangères  ;  il  y  a  de  nombreux  germanismes 
qu'une  révision  attentive  aurait  suffi  à  faire  disparaître. 

Victor  Dave. 

Grappe  (G.).  —  R.-L.  Steyenson.  In-18,  36  pp.  ;  Bibliothèque  Interna^- 
tionale  ctédition,  E.  Sansot  et  C»*,  éditeurs,  Paris,  1904. 
L'auteur  essaie  de  montrer  que  Stevenson  est  la  figure  la  plua 
vraiment  littéraire  de  notre  temps.  Tant  la  vie  que  l'œuvre  du  roman- 
cier anglais  lui  apparaissent  comme  les  signes  de  la  plus  intense 
curiosité  d'esprit,  alliée  à  une  grande  noblesse  de  caractère.  —  L'essai 
de  M.  Grappe  touche  bien  plus  qu'il  ne  persuade.  Les  pages  en  sont 
toutes  émues,  mais  leur  contenu  est  dépourvu  de  cette  précision  ana- 
lytique qui  est  élémentaire  dans  n'importe  quelle  recherche.  Il  ne  suffit 
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pas  de  dire  le  genre  aiiqsel  se  rattache  Eidmmpped,  Lm  Ftèeke  Noire  on 
tooi  autre  livre  de  Stevenson.  Le  cJassement  des  œavTes  est  pent-élre 
toot  à  fait  inutile  ee  critiqae,  sans  a  ne  ioferprétatioii,  mène  très  son- 
maire,  qui  indique  leor  Taleor.  M.  Grappe  aurait  dA  songer  an  ledeon 
fraoçais  point  familiers  avec  ïœuwre  de  SteTensoi.        Mo^  &*■>. 

DmrrFus-BatsAC  fE.)  —  La  clef  des  Hazimes  do  La  HoGhefoscanld. 

Etudes  littéraires  comparées.  In-12,  338  pp.  ;  chez  i'amêemr,  6  rue  de 

Tocquerille,  Paris. 

La  Uo<:hefoacauld  est  un  de  ces  auteurs  dont  on  parle  beaucoop 
mais  qu'on  ne  lit  fo^ère,  pourtant  ses  maximes  sont  une  mine  inépui- 
sable de  jouissances  véritables,  de  réflexions  sérieuses  qui  hanteirt 
lon^empH  encore  «iprès  qu'on  les  a  lues.  Bien  étudié,  et  non  feuilieté, 
ce  peiit  V4ilume  devient  un  compagnon  préiéré  de  1  homme  pensif.  Je 
ne  dis  pas  qu'on  puisse  lire  La  Rochefoucauld  comme  on  lit  un  ruman 
préféré,  une  belle  pièce  de  théâtre  ;  les  Maximes  demandent  à  étie 
digérées,  prises,  laissées,  reprises  etc. 

Le  moraliste,  entaché  d'un  peu  de  pessimisme,  a  fait  plus  poor  le 
inonde  que  bien  des  traités  de  morale  ou  de  philosophie  abstruse.  On 
trouve  à  tons  les  moments  de  la  vie  des  occasions  d'appUcjiier  les  pea- 
séea  de  notre  grand  seigneur.  Est-ce  à  dire  que  tout  soit  original  chef 
loi,  qu'il  n'ait  pas  eu  de  devanciers,  que  ses  contemporains  n'aient  pM 
eu  parfois  les  mômes  idées?  Bien  des  ennemis  ont  été  îusqu'à  accoeer 
La  Rochefoucauld  de  plagiat,  mais  on  n'a  jamais  pu  nier  Toriglualité 
parfaite  de  son  style. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  dit  le  proverbe,  il  serait 
étrange  que  l'on  ne  trouvât  pas  danb  les  littératures  anciennes  de  nom- 
breux bouts  de  phrase  qui  semblent  enseigner  les  mêmes  doctrines. 

M.  Dreyfus-Brisac  qui  a  étudié  à  fond  Boileau,  Ronsard,  Racine  etc., 
a  porté  sur  La  Rochefoucauld  son  zèle  de  collecteur  de  phrases.  iU 
trouvé  chez  Sénèque,  Montaigne,  Scarron,  Balf,  dans  Port-Royal,  liiei 
des  pensées  se  rapprochant  de  celles  de  La  Rochefoucauld,  de  roèat 
que  chez  les  conlemporains  Corneille,  Pascal,  Balzac,  Descaries.  Os 
ne  pourrait  pourtant  accuser  le  moraliste  d'avoir  pris  son  bien  chexltf 
écrivains  de  son  temps 

L'introduction  nous  apprend  que  cependant  on  n'a  pas  manqué  de 
lancer  cette  accusation  saiig^nue;  on  est  allé  chercher  Tin  ouvrage 
oublié  traduit  de  l'anglais  :  La  Sonde  de  la  Conscience  ;  on  a  parlé 
d'un  volume  du  Père  Senault  :  L^Usage  des  Passions,  ou  d'un  autre  de 
Chevreau  :  L'Ecole  du  Sage  ou  le  Caractère  des  Vertus  et  des  Vices. 

La  maxime  :  La  plus  subtile  folie  se  fait  de  la  plus  subtile  9€ii*esse 
•—  est  la  reproduction  textuelle  d'un  passage  des  Essais,  mais  ce  peut 
«être  un  lapprochement  fortuit. 

M.  Dreyfus-Brisac  nous  montre  par  la  comparaison  des  dîfféreotes 
Miiions,  les  corrections  successives  des  expressions.  Dorénavant  oa 
pourra  suivre  la  pensée,  la  genèse  des  idées  de  La  Bochefoucauid  et  ie 
volume  de  M.  Dreyfus  deviendra  indispensable  aux  lactenrs  atteotiff 
et  aux  admirateurs  du  moraliste.  GkM;tav«  Baocnea. 
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6É0&RAPHIE.  VOYAGES 

Kaniiel  d'alpinisme,  rédigé  sous  les  auspices  de  Clab  alpin  français. 
In-18,  Yii-694  pp.  ;  122  fig.  ;  5  fr.  ;  Lucien  Laveur,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  Congrès  international  de  l'alpinisme,  tenu  à  Paris,  en  1900,  avait 
émis  le  vœu,  provoqué  par  un  très  intéressant  mémoire  de  M.  Matter, 
qii*un  manuel  fût  rédigé  pour  répandre  parmi  les  guides  et  les  touristes 
les  notions  relatives  à  l'équipement,  Talimentalion,  l'hygiène,  les  diffi- 
cultés et  les  dangers  de  la  montagne.  Une  commission  composée  de 
MM.  Puiseux,  Cuënot,  Matter,  Sauvage,  R.  Valiot,  fut  chargée  par  la 
Direction  centrale  du  Club  alpin  français,  d'élaborer  le  programme  de 
ce  manuel  et  d'en  assurer  la  publication. 

Les  divisions  de  ce  manuel  donneront  une  idée  de  l'intérêt  que  pré- 
sente ce  bel  ouvrage  :  après  un  aperçu  sur  la  chaîne  des  Alpes,  on  y 
trouve  une  esquisse  sommaire  des  Pyrénées,  du  Jura,  des  Vosges  et 
du  Plateau  central,  avec  la  description  des  chaînes  principales  hors  de 
France.  Plusieurs  chapitres  sont  consacrés  à  la  géologie,  aux  obser- 
vations à  faire  sur  les  oscillations  et  la  marche  des  glaciers,  à  la  flore 
et  à  la  faune  alpines.  La  topographie  alpine  et  la  spéléologie,  c'esl-à- 
dlre  l'ensemble  des  recherches  souterraines  scientifiques,  sont  étudiées 
avec  le  plus  grand  soin.  Des  spécialistes  de  l'alpinisme  fournissent 
ensuite  des  notions  très  détaillées  sur  l'équipement  des  hommes  et  des 
femmes,  sur  l'alimentation,  la  chirurgie,  l'hygiène  de  l'œil  à  la  monta- 
gne, les  sports,  les  caravanes  scolaires,  les  hôtels,  les  syndicats  d'ini- 
tiative, les  guides,  etc. 

La  Commission  de  rédaction  de  ce  manuel  a  très  bien  réussi  à  réunir, 
dans  le  format  le  plus  réduit  possible,  l'ensemble  des  connaissances 
utiles  à  l'alpiniste.  M.  P.  Puiseux  présente  le  travail  de  ses  collabora- 
teurs dans  un  avant-propos  très  bien  pensé  et  très  bien  écrit,  d'où  nous 
extrayons  les  lignes  suivantes  :  «  La  conquête  de  l'univers  matériel 
par  l'homme,  l'asservissement  progressif  des  forces  naturelles  à  des 
fins  utilitaires,  suivent  sous  nos  yeux  une  marche  rapide.  Cette  trans* 
formation  n'est  cependant  pas  encore  complète,  ce  dont  il  faut  se  félici* 
ter.  Il  y  a  profit,  en  effet,  pour  l'habitant  des  plaines  cultivées,  des 
villes  populaires,  à  se  retrouver  en  contact  avec  la  nature  libre  et  in- 
violée. Plus  notre  vie  se  charge  et  se  complique,  plus  la  forêt,  la  mer, 
la  montagne,  deviennent  pour  nous  d'inappréciables  bienfaitrices. 
Elles  retrempent  notre  corps  en  nous  faisant  respirer  un  air  pur,  en 
nous  imposant  un  exercice  salutaire.  Elles  donnent  Télan  à  notre  intel* 
ligence  en  nous  posant  des  problèmes  que  l'expérience  quotidienne  n*a 
pas  à  résoudre.  Elles  développent  le  sang-froid  et  la  décision  en  nous 
mettant  en  face  de  situations  imprévues  et  parfois  critiques...  Sous 
plus  de  formes  encore  que  la  forêt  ou  la  mer,  la  montagne  se  prête  à 
nous  rendre  ce  triple  service,  et  ni  l'âge,  ni  le  sexe,  ni  même,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  faiblesse  physique,  ne  doivent  nous  détourner  de 
recourir  à  elle...  » 
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Nous  souhaitons  à  ce  beau  et  utile  manuel  d'alpinisme  le  plus  grand 
et,  du  reste,  le  plus  légitime  succès.  V.  de  Wépm!(Es. 

FusTER  (Charles).  —  Bretagne.  Heures  vécues.  354  pp.;  4  fr.;  Fisckha^ 
cher,  Paris,  1904. 

La  Bretagne  avec  ses  mœurs  du  moyen-âge,  ses  costumes  pittores- 
ques«  son  paganisme  poétique,  ses  dolmens  et  ses  menhirs,  ses 
calvaires  et  ses  vieilles  églises,  la  grandeur  imposante  de  ses  côtes  a 
toujours  été  un  pays  favori  des  poètes.  Depuis  Chateaubriand  elle  a 
été  chantée  par  des  centaines  d'écrivains  ;  depuis  Souvestre,  Ville- 
merqué,  Luzel,  ses  anciens  chants,  ses  légendes  ont  été  étudiés  dans 
des  centaines  de  volumes.  Le  livre  de  M.  Fuster  n'est  ni  un  g^ide,  ni 
une  étude  de  mœurs  ou  des  paysage,  c'est  une  collection  d'impres- 
sions ressenties  dans  des  voyages,  faits  tantôt  à  pied,  tantôt  en  chemin 
de  fer: 

M.  Ch.  Fuster,  charmant  poète  suisse,  rédacteur  de  la  Revue 
Le  Semeur,  s'est  épris  d'un  bel  amour  pour  la  Bretagne,  si  différente 
de  son  merveilleux  pays.  L'auteur  de  tant  de  poèmes  délicieux  (L'Âme 
pensive.  Les  Tendresses,  L'Ame  des  Choses,  La  Colère  de  Durandai)a 
trouvé  dans  le  sol  breton  une  source  inépuisable  de  poésie.  Prosalste 
aussi  bien  que  versifîcateur  (auteur  de  Contes  sans  prétention. 
Essais  de  critique.  Les  Poètes  du  Clocher  etc.  ),  il  a  pu  donner  libre 
cours  à  sa  plume  agile.  Il  nous  transporte  du  Nord  au  Sud,  de  l'Ouest 
à  l'Est,  partout  où  le  caprice  l'a  porté,  hors  des  sentiers  battus  et  loin 
des  admirations  de  commande. 

Quintin  et  Corseuil  l'antique  capitale  des  CuriosoUtes,  déchue  an 
rang  de  petit  village,  le  Mont  Dol,  Saint-Cast  etc.,  fournissent  des 
pages  intéressantes.  Le  poète  n'a  pas  manqué  de  faire  un  pèlerinage  à 
la  forêt  de  Brocéliande,  si  fameuse  dans  les  Romans  de  la  Table  Ronde. 

Quand  on  aura  lu  ce  beau  volume,  on  se  demandera  peut<>étre  ce 
qu'on  y  a  appris.  Pas  grand  chose,  sans  doute,  mais  on  aura  passé  des 
heures  agréables,  on  aura  vu  passer  devant  ses  yeux  des  paysages  et 
des  types  étranges,  on  aura  senti  le  bercement  de  phrases  balancées 
etc.  Peut-être  pourrait-on  dire  que  la  prose  est  un  peu  trop  poétique  et 
les  vers  parfois  un  peu  prosaïques.  Gustave  Brocher. 

Six  mois  d'exil  au  pays  du  Gid.  In-16;  xii-404  pp.;  3  fr.;  H,  Oudin, 
éditeur,  Paris,  1904. 

Des  religieux  de  la  région  toulousaine,  après  les  décrets  du  «  nou- 
veau Julien  »,  ont  choisi  pour  lieu  d'exil  l'Espagne,  et  c'est  le  récit 
des  premiers  mois  de  leur  séjour  dans  diverses  régions  du  pays  du 
Cid  qu'ils  nous  racontent  dans  ce  livre  où  les  paysages  et  les  tableaux 
d'intérieur,  la  légende  et  l'histoire,  les  soucis  de  la  vie  quotidienne  et 
les  illusions  mystiques  s'allient  de  manière  à  satisfaire,  avec  les  goûts 
des  âmes  pieuses,  ceux  de  l'artiste  ou  du  lettré.  Le  livre  est  accom- 
gné  de  six  gravures  :  Cathédrale  de  Burgos,  Tombeau  du  Cid,  etc. 

C.  Faces. 
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DIVERS 

Masson  (Frédéric),  de  l'Académie  française.  —  Les  quadrilles  à  la  cour 
de  Napoléon  I«'  (1806-1813).  Eau-forte  et  dessins  par  Eugène  Cour- 
boin.  In-16,  89  pp.;  15  fr.;  H.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1904. 

L'histoire  de  Napoléon,  tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  cour,  en  sa  pré- 
sence, Jusque  dans  ses  détails  les  plus  intimes,  parfois  môme  les  plus 
scabreux,  rien  de  tout  cela  n'est  resté  secret  pour  M.  Frédéric 
Masson,  et  il  met  à  raconter  ce  qu'il  a  ainsi  trouvé  dans  la  poussière 
des  archives,  un  entrain  et  une  vivacité  peu  communes.  Le  style  de 
ces  courtes  narrations,  chatoyantes  mosaïques  de  menus  faits,  est  d'une 
légèreté  et  d'un  brio  incomparables. 

Le  bal  du  20  avril  1806,  aux  Tuileries,  fut  particulièrement  brillant. 
Jusque-là,  on  n'avait  dansé  qu'en  petit  comité,  dans  les  appartements 
de  l'Impératrice,  au  rez-da- chaussée  des  Tuileries.  Il  n'y  avait  là  que 
les  dames  de  la  cour;  les  personnes  de  la  ville  n'y  assistaient  pas,  ce 
qui  faisait  marronner  le  commerce.  Le  20  avril,  il  y  eut  deux  mille 
cinq  cents  invitations.  Et  l'on  soupa  au  Pavillon  de  Flore.  Quel 
souper,  messeigneurs  I  «  Pour  les  noces  de  Gamache,  on  eût  moins 
fait  de  cui^ne,  dit  l'auteur.  Le  maréchal  Duroc,  qui  fait  son  compte 
en  homme  de  ménage,  a  prévu  cent  grosses  pièces,  savoir  :  seize  jam- 
bons, seize  daubes,  seize  pâtés,  seize  langfues  de  veau;  neuf  biscuits 
de  Savoie,  neuf  brioches,  neuf  babas  et  neuf  gâteaux  de  Gompiègne  ; 
puis  soixante  entrées  :  douze  de  chapons  au  riz,  douze  de  fricassées 
de  poulets  à  la  gelée,  douze  de  mayonnaises  de  poulets,  douze  de 
salmis  de  perdreaux  chauds  et  froids,  douze  de  salades  de  perdreaux. 
Après  viennent  soixante  plats  de  rôts  :  poulardes,  dindonneaux,  pou- 
lets et  campines;  et  encore  deux  cents  entremets,  vingt-cinq  de  blauc- 
manger,  vingt-cinq  de  gelée  d'orange,  vingt-cinq  de  gelée  de  citron, 
vingt-cinq  de  crème  et  cent  de  pâtisserie.  Il  y  aura  encore  soixante, 
douze  assiettes  de  bonbons,  soixante-douze  de  compotes,  cent  de 
petits  fours,  cent  d'oranges,  cent  de  poires  et  de  pommes  ;  il  y  aura 
trois  mille  glaces  moulées,  et  l'on  pourra  boire  mille  bouteilles  de  vin 
de  Beaune,  cent  de  Champagne,  cent  de  Bordeaux,  cent  de  vins  de 
dessert,  vingt  bouteilles  de  rhum,  sans  compter  pour  mille  francs  de 
limonades,  orgeat,  orangeade  et  punch.  » 

J'ai  dit  que  le  bal  fut  éblouissant.  La  Cour,  imitant  Catherine  de 
Médicis  et  les  rois  très  chrétiens,  Valois  et  Bourbons,  la  Cour  dansa 
devant  la  Ville  «  des  quadrilles  qui  sont  presque  des  ballets,  où,  en 
des  pas  très  compliqués,  des  jetés  battus,  des  entrechats,  des  queues 
du  chat,  voire  des  gargouillades  et  des  flics-flacs,  les  beaux  dan- 
seurs et  les  belles  danseuses  purent  donner  carrière  à  leurs  élé- 
gances. 

L'on  dansa  ainsi,  l'on  s'empifTra  ainsi  les  années  suivantes  jusqu'au 
22  février  1814.  Ce  jour-là,  le  mardi  gras,  l'empereur  qui  avait  vaincu 
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deux  jours  avant  à  MoDtereau,  assistait  désespéré  à  rincendie  allumé 
par  les  Russes  à  Méry,  pour  arrêter  le  passage  de  sod  armée,  c  Sept 
années  plus  tard,  à  la  veille  d'expirer»  raconte  M.  Masson,  le  souvenir 
de  ce  mardi-gras  de  1814  était  si  présent  à  sa  pensée  que,  disposant 
de  son  domaine  privé  en  faveur  de  ses  anciens  soldats  et  des  villes  et 
campagnes  qui  avaient  le  plus  souffert  de  Tinvasion,  il  ordonnait  qut, 
de  la  somme  totale,  un  million  fût  prélevé  pour  la  ville  de  Méry.  De  sa 
pensée,  tout  a  disparu  des  temps  joyeux,  des  carnavals  folâtres,  des 
fêtes  somptueuses  :  il  ne  se  rappelle  des  mardis-g^as  anciens,  ni  les 
Tuileries  illuminées,  ni  l'enivrement  des  musiques,  ni  la  poiope  dei 
cortèges,  ni  la  beauté  des  dansi^uses,  ni  l'agrément  des  quadrilles  à  sa 
gloire  ;  il  ne  voit  plus  que  cette  ville  en  flammes,  ces  femmes  déso- 
lées, ces  paysans  que  les  cosaques  ont  exaspérés.  C'est  le  seul  mardi- 
gras  dont  il  se  souvienne.  » 

Cet  ouvrage,  tiré  à  petit  nombre  •—  215  exemplaires  —  comme  la 
plupart  de  ceux  qui  sortent  de  la  maison  Darag^n,  est  illustré  de 
charmantes  vignettes  et  d'une  très  fine  eau-forte  originAle  de  M.  Eih 
gène  Courboin.  Nous  félicitons  l'habile  éditeur  du  goût  et  du  soia 
qu'il  apporte  à  faire  de  ces  petits  livres,  de  vrais  bijoux  que  les  biblio* 
philes  ont  depuis  longtemps  appréciés  à  leur  juste  valeur.  La  prenve, 
c'est  que  ces  volumes  trouvent  leur  placement  avant  même  qu'ils  sorleal 
des  presses  de  Timprimeur. 

Victor  Davb. 

Daragoii  (Henri  et  Paul;.  —  Voyage  à  Paris  de  S.  A.  le  bey  de  Tmiit, 
Mohamed  £1-Hadi  Pacha  Bey  (12-15  juillet  1904).  In-8,  332  pp.;  2  fr.: 
H,  Daragon,  éditeur,  Paris,  1904. 

Nouvelle  et  intéressante  contribution  à  VHlstoirt  par  le  bibelot^  col- 
lection très  curieuse  qui  renferme  déjà  l'empereur  Nicolas  II  aux  ma* 
nœuvres  françaises  de  1901,  le  président  Loubet  en  Russie,  le  prési- 
dent KrUger  en  France,  voyage  à  Paris  d'Edouard  VU,  Victor  Hng^ 
par  le  Bibelot,  et  Victor-Emmanuel  III  à  Paris. 

Le  présent  ouvrage  a  ceci  de  particulier  que  tous  les  documents 
qu'il  renferme  ont  été  réunis  et  photographiés  en  quelques  heures  et 
qu'il  était  complètement  terminé  le  samedi  16  juillet,  à  10  heures  do 
matin,  c'est-à-dire  moins  de  douze  heures  après  le  départ  du  bey  de 
Tunis.  A  ce  moment,  quelques  journaux  illustrés  seulement  relataient 
les  détails  du  voyage. 

Le  nouveau  volume  de  MM.  Henri  et  Paul  Daragon,  orné  de  deux 
planches  hors  texte  et  d'un  frontispice  inédit  par  Eug.  Courboin,  est, 
comme  les  précédents  de  la  même  collection,  très  bien  soigné  et  fait 
honneur  à  l'intelligent  éditeur.  Le  charmant  ouvrage  sera  bien  ^te, 
nous  en  sommes  persuadés»  entre  les  mains  de  tous  les  bibliophiles 
et  bibelotiers. 

Victor  Davi. 
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Nous  connaissons  les  clil"li(  ullés,  les  inconvénients  et  la  perte  <!• 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  petites  villes  oi(  il  n'eAis/r 
point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  cHfficilemenl  se  procurer  lo> 
ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  acquisitions  qu'ils  ont  à  l'aire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  lîeviie  gènvrah' 
de  Bibliographie  française  peuvent  être  envoyés />-<7//cf>,  contre  envoi  «lu 
montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur  Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Revue  â  toutes  les  publication- 
périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  Wqw  franeOj  par  retour  du  eourrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  de  renseignenirnl> 
plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seront  faites  pur 
nos  lecteurs. 


Adresser  tout  ce  qui  concerne   la  librairie,  l'administration  de  U 
Revue  et  la   publicité  à 

MM.  SCHLEICHER  Frères  &  C'%  Editeurs 

15,  rue  des  Saints- Pères,  Paris. 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 
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ROMANS 

CLADEL  (Judith)  :  Conpiuions  d'une  Amante,  ln-18,  3T9  pp.  ;  3  fr.  90;  Société  du  Mer- 
cure de  France,  Paris,  1904.  —  VIVIEN  (Renée)  :  La  Dame  a  là  Loutb.  In-16,  224  pp.; 
Sfr.  50;  À.  lemerre,  éditeur,  Paris,  1904.  —  KAHLENBERG  (U.  Von);  PBrrrE  SiRtos. 
In-16,  140  pp.  ;  s.  p;  Charles  EUel  éditeur,  Paris,  1904,  —  NERVAT  (Marie  et  Jacques)  : 
Celima  Landrot.  lo-lS,  230  pp.  ;  3  fr.90  ;  Société  du  Mercure  de  France,  Paris,  1904.  — 
TOULET  (P.  J.)  :  Les  Tendbbs  M^aobs.  Ia-18,  218  pp.  ;  3  fr.  50;  Société  du  Mercure  de 
France, Pans,  1904.  GUEMMA  (Michel);  Illusions  et  plaintes.  In-16,  306  pp.  ;  3fr.  50; 
À,  Messein  édit,  Paris,  1904.  —  ESSEBAG  (Achille):  Les  Griffes.  In-18.  287  pp,;  3  fr.  60; 
Àmbert  et  C*  éditeur,  Paris,  1904.  •>  DOËZ  (Jacquet)  :  Le  même  problème.  In-16, 
376  pp.,  3  fr.  50;  Ch.  ÂmfU  édit.,  Paris,  1904.  —  ADAM  (J.):  Conte  de  l'Aiguë  Marine. 
lD-8,  39  pp;  1  fr.  ;  Editions  de  VOBuvre  d'Art  international,  Paris,  1904. 

Mlle  Judith  Cladel  vient  de  faire  paraître  des  Confessions 
d'une  amante  pour  la  délectation  des  collégiennes  amoureuses  de 
leurs  professeurs  ou  des  donzelles  de  bonne  famille  qu'afiriande, 
aux  vitrines  des  marchands  de  photographies,  le  faciès  glabre 
des  cabotiQs.  Le  livre  est  écrit  avec  une  telle  profusion  de 
détails  et  uite  si  parfaite  connaissance  du  chemin  de  croix  de 
la  Passion  humaine,  qu'on  peut  facilement  conclure  à  une  auto- 
biographie, un  peu  masquée  par  la  nécessaire  hypocrisie  qui  la 
doit  rendre  supportable  à  un  public  incapable  de  concevoir  la 
beauté  du  cynisme.  Les  poètes  et  les  femmes  sont  en  amour 
d'une  inguérissable  impudeur.  Parce  qu'une  énervante  religion 
remplaçant  l'harmonie  audacieuse  des  gestes  païens  a  doté  l'hu- 
manité dames  sensibles,  et  ce  qui  pis  est,  fiëres  de  leur  sensi- 
bilité, la  littérature  française  depuis  des  âges,  a  des  flueurs  de 
sentimentalisme  dont  notre  époque,  pourtant  plus  sagement 
positive,  n'est  pas  encore  dégoûtée.  On  considère  comme  un 
devoir  sacré  dans  les  familles  de  celer  les  actes  ou  les  paroles 
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d'un  parent  atteint  de  démence  ;  et  les  amoureux,  eux,  se  glo- 
rifient publiquement  dans  des  inl6  replets  d'avoir  subordonné 
leur  pensée  au  passage  d'une  jupe  ou  d'un  beau  blond,  d'avoir 
vagi  des  choses  ridicules  et  de  s'être  trouvé  dans  un  état  prolongé 
d'infériorité  mentale.  Au  point  de  vue  commercial,  ils  ne 
perdent  point  à  se  soulager  en  confidences.  La  prolixité  des 
malades  étant  généralement  encouragée  par  ceux  qui  connurent 
la  même  souffrance  ou  qui  se  sentent  destinés  à  la  supporter 
un  jour  (en  exemple  les  bavardages  intarissables  des  pouli- 
nières humaines  sur  leur  parturition),  les  diseurs  d'aventures 
passionnelles  ont  pour  eux  la  presque  unanimité  des  êtres  que  la 
puberté  démangea. 

Et  çom  me  presque  tous,  mon  concierge  comme  M.Arthur  Meyer, 
ont  subi  les  mêmes  crises,  attendu  le  facteur  avec  une  impa- 
tience égale,  tressailli  au  contact  des  chaussures  sous  la  table, 
et  passé  des  nuits  blanches  à  interroger  la  lune,  il  se  trouve 
que  Mlle  Judith  Cladel  attachera  au  charme  de  son  style  un 
public  beaucoup  plus  nombreux  que  M.  Ferdinand  Brunetiëre, 
qui  est  de  l'Académie,  ou  queM.  Alfred  Naquet  qui  devrait  en  être. 

Mlle  Cladel  a  un  peu  corsé  l'anecdote  parce  que  le  cas  qu'elle 
expose,  pour  être  assez  fréquent,  est  cependant  spécial. 

Il  s'agit  d'une  jeune  fille  qui  conjugue  le  verbe  aimer  avec  un 
ami  de  son  père  beaucoup  plus  âgé  qu'elle  et  marié.  Ce  verbeest 
passif  dans  ce  volume  de  confessions,  et  les  petites  oies  blanches 
qui  se  pâmèrent  gentiment  dans  les  bras  de  l'ami  de  la  maison 
espèrent  qu'il  reprendra  de  lactivité  dans  un  tome  suivant  el 
leur  donnera  le  courage  de  faiblir  jusqu'au  bout. 

Beaucoup  de  jeunes  filles  firent  des  rêves  moelleux,  attenta- 
toires à  la  sécurité  de  leur  innocence,  entre  les  bras  de  pères 
de  famille  répondant  mieux  que  le  rhétoricien  ami  aux  exigen- 
ces de  leur  chair  en  éveil,  et,  pour  celles-là,  MUeJ.  Cladel  a  écrit 
le  livre  attendu  qui  expose  avec  netteté  une  situation  peu 
exploitée  encore,  et  qui  abolira  chez  certaines  l'ennui  bourgeois 
de  se  croire  exceptionnelles. 

Les  Confessions  d'une  amante,  dont  \e  titre  est  d'une  sincérité 
notable,  ont  l'intérêt  des  heures  vécues.  Il  y  coule  parfois  une 
sensiblerie  bien  féminine,  que  nous  ne  pouvons  reprocher  à 
l'auteur  quand  elle  lui  est  inspirée  par  son  tempérament  affectif, 
mais  qu'elle  doit  parfois  à  un  relent  de  littérature  romantique. 
Quand  elle  s'écrie:  «  je- m'amusais  ainsi  qu'au  paradis!  »,  qu'elle 
se  monte  le  coup,  à  neuf  ou  dix  ans!  sur  l'ornementation  de  fûts 
de  colonnes,  quand  plus  tard  elle  manque  de  s'évanouir  devant 
la  cathédrale  de  Reims  :  «  J'en  ferme  les  yeux,  sous  la   montée 
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du  rôve  et  de  l'impossible,  »  qu'elle  boit  les  larmes  de  son  amaht 
et  qu'à  son  tour  elle  ofire  sa  tournée  en  lui  présentant  son  visage 
(c  ruisselant  )),  elle  obéit  au  microbe  de  l'exaltation  mis  en  elle 
par  Hugo  et  les  ancêtres  de  son  temps.  C'est  toujours  la  fameuse 
phrase  de  Legouvé  dans  son  premier  livre  Max^  publié  en  pleine 
rougeole  romantique  :  «  Je  me  suis  bien  des  fois  presque  arraché 
les  cheveux  de  regret,  en  voyant  une  belle  tète  et  en  pensant 
que  je  ne  pouvais  pas  la  peindre.  » 

Toute  cette  époque  manque  de  mesure  dans  les  gestes  et  dans 
l'expression;  tous  les  pantalons  à  pont  qui,  avec  des  fleurs  ou 
une  guitare,  sont  le  sujet  favori  des  dessinateurs  pour  romances 
ostentent  des  faces  résignées  et  béates  de  dévotes  qui  vont  avaler 
l'hostie.  Les  dames  se  cachent  généralement  le  visage  avec  un 
mouchoir  ou  encore  l'enfouissent  dans  le  coin  d'un  canapé, 
ce  qui  est  le  signe  d'une  désolation  excessive.  Et  dans  tous  les 
romans  et  dans  toutes  les  situations  heureuses  ou  malheureuses, 
les  yeux  des  deux  parties  versent  des  torrents  de  larmes.  Antoni 
abreuve  de  ses  pleurs  la  perfide  Juanita,  et  la  belle  Dolorës 
inonde  de  son  chagrin  la  cravate  exubérante  du  noble  Isidore. 
Et  leur  exemple  sera  éternellement  contagieux  de  parla  simpli- 
cité des  âmes  neuves  facilesà  l'attendrissement  et  par  le  manque 
de  simplicité  des  auteurs  qui  ont  trop  lu. 

A  part  ces  réminiscenses  littéraires,  il  faut  féliciter  Mlle  Judith 
Cladel  d'avoir  su  captiver  son  lecteur  sans  corser  le  cours  de  son 
existence  amoureuse  par  des  péripéties  mélodramatiques  ; 
renchatnementdes  faits  est  méthodique  et,  quoique  toujours  de 
même  sorte,  ne  fatigue  pas  notre  mentalité  de  sentimentaux 
impénitents.  Par  elle,  enfin,  notre  pays  va  ravir  l'estime  des 
étrangers  qui  jusqu'alors  contemnaientses  mœurs  luxurieuses. 
Et  les  Hermann  pacifiques  qui  bucolisent  avec  les  Gretchens 
boulottes  en  laissant  les  mains  dans  leurs  poches,  les  Suissesses 
qui  attendent  sept  ans  que  le  montagnard  aimé  ait  fini  de  jouer 
le  ranz  des  vaches,  les  Norvégiens  qui  bromûrent  leurs  fiancées 
avec  d'interminables  histoires  surTàmedu  pasteur,  la  neige  qui 
est  blanche,  la  montagne  qui  est  haute  et  l'aventure  du  petit  Yélof 
disparu  dans  le  fjord;  tous  apprendront  avec  étonnement  qu'une 
jeune  fille  française  et  de  bonne  constitution,  a  pu  aimer  un  acteur 
français,  durant  379  pages   bien  serrées,  sans  coucher  avec. 

Mlle  Renée  Vivien  a  une  àme  plus  sereine  et  moins  expan- 
sive.  Littérairement  elle  est  le  moins  «  femme  »  possible,  au 
sens  un  peu  méprisable  et  protecteur  où  l'entendent  les  hommes, 
dans  la  vie  privée  également,  comme  elle  nous  l'apprend  sans 
honte  comme  sans  modestie.  Il  n'y  a,  ni  dans  son  style,  ni  dans 
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^Oe,  de  cel  ^baadon  «««"d"  Qui  satisfait  la  présomp- 

»«"  «'"'"lline.  Lamour  s.iphiqae  quelle  Domet  lamais  àe 
tioD   ""^^  ns  chacun  de  ses  livres  ne  lui  est  poml  un  sujel 
célébrer  û  ^^^^^^  y^^^^  nj^js  un  thème  d'orgueil  par  leqori 
d'emisioo    ^^^  jroiià  n'être  esclave,  ni  de  la  morale  bonr- 
!loifie  n'i  àes  appétits  virils. 
Nonobstant  le  préjugé  enraciné  en  nous  par  le  catholicisme 
.jj     g  une  certaine  beauté  à  déshabiller  son  âme,  elle  juge 
dIus  noble  et  plus  pudique  de  ne  point  prostituer  ses  senti- 
nienU  pour  la  satisfaction  des  liseurs  aBamés  de  romanesque. 
lia  ^oîsnie  formidable  habite  en  elle  et  la  rend  d'autant  plus 
digne  de  notre  admiration,  qu'il  témoigne  de  son  esprit  de 
févolte  contre  la  tyrannie  des  coutumes  et  l'obéissance  de  ses 
congénères.  Et  on  sent  qu'elle  s'estime  trop  au-dessus  de  ces 
derniers  pour  comprendre  l'ambition  des  romanciers  à  les 
vQuloir  séduire  et  le  dévouement  des  philosophes  qui  condes- 
cendent à  propager  leur  pensée.  C'est  pourquoi  tous  les  récits 
qu'elle  a  réunis  dans  son  nouveau  livre  La  Dame  à  la  Loure  ont 
une  étrangeté  savoureuse,  seulement  appréciable  pourquelques 
intelligences.  Lu  soif  ricane,  la  Trahison  de  la  Forêt,  la  Chasuié 
paradoxale,  la  Saurienne,  Brane  comme  uns  noisette  nous  dis- 
pensent une  émotion  neuve  et  compliquée.  On  pourrait  lui 
reprocher    la  répétition  monotone   de  l'idée  combattive  <\u\ 
inspire  la  plupart  d'entre  eux.  Ce  sont  trop  souvent  —  qu'elles       \ 
soient  vierges  comme  i<  La  dame  à  la  louve  »  ou  courtisanes 
dégoûtées  des  caresses  —  des  femmes  qui  se  refusent  à  l'amour 
de  l'homme  avec  une  prolixité  de  motifs  forcément  discutables. 
L'homme  est  vulgaire,  l'homme  est  malpropre,  l'homme  est 
rapace,  l'homme  est  poilu,  l'homme  est  cruel,  l'homme  est  un 
cochoQ,etc.;et,  d'un  autre  cAté,  il  y  a  tout  un  clan  defeuilletoD- 
aistes  qui,  pour  satisfaire  leur  clientèle  de  rustauds,  montrent 
toujours  la  femme  félonne,  la  femme  méchante,  la  femme  luxu- 
rieuse. Les  deux  partis  ont  raison  —  ce  qui  revient  à  dire  qu'ils 
ont  également  tort.  11  y  aurait  plus  d'orgueil  encore  à  s'affran- 
chir de  l'emprise  de  l'homme  sans  expliquer  sa  propre  manière 
d'être  —  car  toute  explication  est  forcément  une  jusii/itxuion. 
Et  ce  sera  la  vertu  supérieure  de  Mlle  Renée  Vivien  le  jour  où, 
au  lieu  de  s'honorer  seulement  d'être  une  lesbienne,   elle    se 
gloririera  surtout  d'être  une  femme  libre. 

M.  H.  von  Kahlenherg  sous  le  titre  Petite  Sirène,  a  la  fatuité 
certaine  de  nous  renseigner  sur  les  moeurs  berlinoises  ;  on 
pourrait  écrire  avec  la  même  injustice  et  la  même  facilité,  un 
livre  sur  la  félonie  des  Viennoises  et  des  Parisiennes.  Sur  cette 
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donnée  ridicule  que  toutes  les  Berlinoises  sont  trompeuses, 
l'auteur  bâtil  un  roman  par  lettres  d'une  affabulation  puérile. 
Lettre  du  cocu  avant  la  lettre  qui  annonce  avoir  trouvé  à 
Berlin  la  perle  digne  d'être  montée  sur  fleur  d'oranger.  — 
Réponse  de  Tami  littérateur  pourri  de  suffisance  comme  toute 

la  gendelettrie  qui  conseille  la  défiance une  Berlinoise  ! 

L'autre  est  toujours  sous  le  soleil  de  son  enthousiasme  :  cœur 
d'or,  parents  excellents,  esprit  économe,  virginité  cachetée.  Bref, 
le  littérateur,  en  assistant  au  mariage,  s'aperçoit  que  l'épouse 
est  une  gourgandine  à  fleur  de  peau,  qui  venait  parfois  lui 
offrir  à  lui-même  l'aphrodisie  de  son  jeune  corps.  Il  se  tait, 
bien  entendu,  au  fond  très  satisfait  d'avoir  été  bon  prophète. 
Roman  qui  dut  demander  à  son  auteur,  probablement  français, 
malgré  les  syllabes  tudesques  de  son  nom,  bien  peu  de  temps 
et  encore  moins  de  cérébralité.  Les  personnages  sont  agencés 
comme  des  androîdes,  la  femme  perfide  bien  entendu,  le  mari 
d'une  invraisemblable  stupidité  et  l'amant  bellâtre  et  préten- 
tieux. A  l'aide  de  tels  mannequins  articulés  avec  des  senti- 
ments sur  mesure,  on  ferait  facilement  sa  douzaine  de  livres  à 
Tannée  pour  le  désœuvrement  des  officiers  dont  la  Vie  Parisienne 
documente  la  psychologie. 

Marie  et  Jacques  Nervat  dans  Célina  Landrot,  nous  initient, 
eux,  à  des  mœurs  ignorées,  —  celles  des  conce<«sionnaires  de  la 
Nouvelle-Calédonie  (bagnards  possesseurs  de  terrains)  et  des 
fonctionnaires  que  passionne  l'arrivée  du  courrier  d'Europe. 
Pas  de  scènes  dramatiques  pour  aviver  l'intérêt  du  récit,  mais 
le  narré  scrupuleux  de  petits  faits  que  l'on  sent  d'une  vérité 
photographique  et  qui  sont  toute  l'existence  d'une  jeune  fille  de 
libéré.  Et  il  est  bien  de  ne  l'avoir  point  fait  finir  dans  la 
détresse,  de  ne  l'avoir  pas  mise  dans  le  cas,  par  obéissance  à 
des  conventions  surannées,  de  se  repentir  de  la  fuite  avec  son 
amant  et  de  l'avoir,  au  contraire,  montrée  heureuse  de  s'être 
affranchie  de  la  domination  paternelle.  Le  style  en  est  ferme  et 
savoureux,  convenant  parfaitement  au  sujet  rendu. 

M.  P.  J.  Toulet  est  surtout  un  écrivain  spirituel,  — M.  Charles 
Regismanset  également,  mais  sa  Femme  à  l'enfant  vaut  aussi 
par  une  étude  profonde  de  jeune  femme  tentée  par  Chérubin, 
tandis  que  les  Tendres  Ménages  de  M.  P.  J.  Toulet  nous  séduisent 
seulement  par  leur  esprit.  Mais  quel  esprit  !  Un  esprit  fait 
d'humour,  de  blague  parisienne,  de  fine  observation  et  de 
rosserie  qui  pimente  les  conversations,  particularise  les 
paysages  et  égaie  toutes  les  situations.  M.  P.  J.  Toulet  est  un 
auteur  comique  de  premier  ordre,  —  non  point  au  sens  collet 
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monté  où  rentendent  les  fervents  de  la  maison  Claretie  — 
anciennement  Molière  —  que  Octave  Feuillet  éduqua,  ni  répon- 
dant d'autre  part  aux  conceptions  simplistes  du  public  des 
concerts  faubouriens,  mais  comique  comme  le  comprend  le 
boulevard  que  Réjane  enivre  et  nourri  par  Maurice  Donnay. 

M.  Michel  Ghemma  vise  plutôt  à  Toriginalité  de  la  pensée  et 
il  n'y  parvient  pas.  Il  a  dû  se  gaver  l'encéphale  de  proses  à 
l'absinthe  de  Baudelaires  d'occasion,  et  il  a  ensuite  eu  un  relâ- 
chement d'///ttôionse(  Plaintes  que  nous  sommes  aujourd'hui  dans 
l'obligation  de  supporter. 

Les  morceaux  sont  nombreux;  il  y  en  a  envers  qui  sont  tous 
détestables,  mais  des  proses  tourmentées,  au  titre  suggestif. 
«  Journal  d'un  Hanté,  Plaintes  d'un  malheureux  »,  affirment  la 
dangeureuse  influence  des  neurasthéniques  que  la  folie  agrippa, 
des  Rollinat,  des  Guy  de  Maupassant,  des  Comte  de  Lantréau- 
mont  et  surtout  des  Jean  Lorrain.  Il  est  même  étonnant  que  des 
jeunes  échappés  de  boites  à  bachot,  illuminés  par  M.  de  Phocas 
ne  s'essayent  pas  plus  souvent  à  des  explorations  littéraires  dans 
le  domaine  de  la  loufoquerie.  Yeux  verts,  yeux  rampants,  yeux 
qui  mordentl  Oh!  Et  les  mains  baguées!  Et  l'opale  qui  meurt!  la 
turquoise  qui  agonise!  Le  béryl  qui  s'évanouit  !  Ah!  les  souffran- 
ces des  pierres  précieuses!  Et  la  vieille  comtesse  au  visage 
d'émail!  Et  l'Anglais  spleenétique  revenu  de  pays  fabuleux  où 
il  changeait  de  vierges  tous  les  matins,  après  son  tub  ;  l'Anglais 
qui  boit  un  liquide  noir  contenu  dans  un  flacon  d'onyx  et  qui  ne 
mange  que  du  saucisson  de  serpent  à  sonnettes.  Et  la  gamme 
des  parfums  I  les  parfums  qui  chantent  et  qui  mordent  aussi, 
comme  les  yeux!  Parfums  qui  ont  des  noms  rébarbatifs  de  polo- 
nais, parfums  fabriqués  avec  du  jus  de  plantes  vénéneuses  par 
des  Indous  muets. 

Les  poisons  par  lesquels  les  viveurs  perfectionnent  leur  sen- 
sibilité permettent  les  inventions  les  plus  biscornues  et  les 
plus  macabres.  Il  serait  juste  de  dire  que  M.  Michel  Ghemma  n'en 
est  pas  là,  et  que  ses  hantises  ne  tournent  pas  encore  au  cau- 
chemar. Sa  phrase  est  railleuse  et  bien  campée,  mais,  générale- 
ment, l'effet  de  singularité  cherché  rate  comme  un  pétard  moisi. 
D'ailleurs  il  faut  peut-être  féliciter  l'auteur  de  son  manque  de 
réussite  à  nous  étonner.  L'originalité  qui  est  d'un  grand  attrait 
extérieur,  prouve  plutôt  une  tare  psychique  ;  ne  pas  pouvoir 
l'acquérir  témoignerait  peut-être  d'une  constipation  de  talent, 
et  certainement  d'une  âme  honnête  et  bonne. 

L'originalité,  en  somme,  est  un  manque  de^  probité.  Les 
écrivains  et  les  artistes  d'une  personnalité  très  accusée,  sont 
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intéressants  comme  tous  ceux  qui  rôdent  en  marge  de  la  vie. 

Un  escarpe,  un  bateleur,  un  chevalier  d'industrie,  le  mauvais 
fils  des  faits  divers  et  la  femme  fatale  du  feuilleton,  nous  capti- 
vent bien  plus  que  le  boutiquier  qui  aime  régulièrement  sa 
femme  tous  les  samedis  soir.  Etnous  confierions  notre  portemon- 
naie  au  boutiquier  ou  à  M.  Bouguereau,  alors  que  nous  cache- 
rions la  timbale  d'argent,  si  un  impressionniste  exaspéré^  ou  un 
poète  mallarméen  nous  causaient  le  désagrément  de  leur  visite. 

M.  Achille  Essebac  a  déjà  un  renom  de  noble  écrivain  gagné  par 
des  œuvres  si  scrupuleusement  faites  sans  concessions  aux 
appétits  de  la  plèbe  que  nous  éprouvons  un  vif  regret  de  ne 
pouvoir  taire  aujourd'hui  tout  le  mal  que  nous  pensons  de  son 
nouveau-né:  Les  Gn/fe«/ Et  pourtant  il  est  de  notre  devoir  de 
le  prévenir  de  Ténoime  erreur  qu'il  a  commise. 

L'Espagne,  ce  pays  étrange  et  irritant  où  se  déroule  le  roman, 
et  la  joie  suborneuse  de  ses  filles,  et  le  charme  ambigu  de  ses 
toréadors,  et  ses  cieux  éclatants,  et  Tagonie  de  Tolède;  tout  le 
décor  merveilleux  où  se  meuvent  les  gestes  de  luxure  ou  de 
grâce  de  ses  héroïnes  et  ces  gestes  eux-mêmes,  en  un  mot,  tout 
le  drame  amoureux  qu'il  nous  raconte  et  qui  aurait  pu  être 
d'un  intérêt  si  puissant;  tout  se  trouve  perdu  dans  le  style  le 
moins  approprié  au  sujet  qu'il  était  possible  d'inventer.  Ce  style 
est  comme  un  brouillard  sur  tout  le  livre.  En  voici  des  échan 
tillons,  parmi  tant  d'autres  !  : 

((  Ses  lèvres  fraîches  où  sommeillait  déjeune  duvet,  lancèrent 
un  bouquet  d'orgueil  que  le  regard  étincelant  des  yeux  ense- 
mença d'un  pollen  d'or.  » 

et 

«  La  ferveur  de  ses  prières  saura  chasser  l'Esprit  des  ténèbres 
si  l'Ange  de  la  Lumière  demeure  en  ostension  perpétuelle  dans 
la  monstrance  ciselée  de  son  amour.  » 

et 

«  Ses  lèvres,  quand  elle  parlait,  étaient  un  vol  de  colombes 
sur  l'éclosion  des  roses  rouges  mouillées  de  rosée.  Et  la  sveltesse 
ployante  de  sa  taille  empruntait  au  rythmique  ondoiement  de 
leurs  ailes.  » 

L'Espagne  exige  chez  ses  adorateurs  qui  veulent  perpétuer 
l'enchantement  de  sa  rude  beauté,  une  langue  éclatante  certes, 
mais  d'une  simplicité  évocatrice.  II  faut  une  langue  picturale 
pour  ainsi  dire,  sans  demi-teintes,  aux  justes  tonalités,  comme 
Gautier  l'a  presque  réussie.  La  métaphore  qui  quelquefois,  en 
habillant  Yidée,  la  rend  plus  séduisante  et  plus  suggestive  est 
souvent  nuisible  pour  ïimage. 
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r  La  magie  de  mots  sagement  élus  rend  ia  splendeur  des  choses 

f^  avec  une  vérité  que  les  comparaisons  ne  peuvent  qu'affaiblir. 

La  pensée  se  trouble,  n'arrive  point  à  prendre  possession 

d'elle-même  dans  des  phrases  qui  se  contorsionnent  pour  n'être 

I  point  simples  et  qui  parfois  tombent  dans  une  ingénuitée 

enfantine: 

u  Si  les  belles  cravates  de  Danielondulaient  comme  ses  che- 
veux, avec  des  caprices  semi-féminins,  t't&i  qu'apparemment  U 
voisinage  de  son  menton  le$  rendait  folles,  tant  il  recelait  d'espiè- 
f/  glerie  et  d'envie  de  rire  en  l'unique  fossette  assise  au  milieu  de 

f*  sa  pâleur  ronde.  » 

Il  est  nécessaire  que  M.  Essebac  discipline  sévèrement  son 
[  talent  en  le  délivrant  des  mauvaises  fréquentations  littéraires,  et 

?  qu'il  s'oblige  à  traduire  les  impressions  reçues  avec  une  sincé- 

^  rite  assez  consciente  pour  se  garder  de  toute  exubérance.  Lors- 

K  que  Louis  Bouilhet  et  Maxime  du  Camp,  après  avoir  entendu  la 

I  lecture  de  son  premier  manuscrit,  firent  preuve  envers  Flaubert 

^]  d'une  amitié  assez  fervente  pour  précisément  critiquer  son  goût 

\  trop  accentué  des  métaphores  et  des  phrases  à  plumet,  Flaubert 

docile,  quoique  courroucé,  se  mit  au  travail  et  écrivit  Madame 
^  Bovary. 

'  Après  les  Griffes,  M.  Essebac  nous  doit  également  un  chef- 

d'œuvre.  C'est  là  une  rançon  que  nous  avons  le  droit  d'exiger  de 
lui  et  qu'il  est  fort  capable  de  payer  magnifiquement. 

L'œuvre  de  M.  Jacques  Doez  sera  la  borne  massive,  où  nous 

terminerons  notre  voyage  au  pays  des  mensonges.  Il  conviendra 

que  nous  nous  y  reposions  assez  longuement,  car  elle  porte  des 

■^  inscriptions  qui  décoreraient  dignement uà autel  ironiquedressé 

^  à  la  Bêtise  humaine. 

Cela  s'appelle  Le  même  Problème.  L'action  se  passe  dans  la 

société  collectiviste,  enfin  réalisée,  ce  qui  permet  à  l'auteur  de 

ridiculiser  avec  lourdeur  les  théories  marxiennes.  Nous  ne  soin- 

\  mes  certes  pas  de  ceux  que  séduit  l'enrégimentement  escompté 

par  les  socialistes,  mais  un  écœurement  nous  prend  à  constater 
avec  quelle  mauvaise  foi  de  séminariste  M.  Jacques  Doez  en  lait 
le  procès. 

Il  faut  avoir  biberonné  le  lait  d'ânesse  que  la  Croix  dispense 
à  ses  fidèles,  déglutiné  des  panades  d'évangile,  absorbé  avec 
béatitude  de  gélatineuses  histoires  de  saints  confits  dans  le  sacri- 
fice ou  de  religieuses  coloniales  mises  à  mal  par  des  gorilles  ou 
môme  —  car  qui  sait  où  commence  le  dégoût  de  certaines 
gens?  !  —  savouré  le  quotidien  vomissement  de  Drumont,  pour 
mettre  en  circulation  un  livre  d'une  sottise  aussi  compacte. 
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Afin  de  masquer,  par  une  concession  sentimentale  aux  liseurs 
de  romans,  le  dogmatisme  haineux  de  sa  thèse,  Tauteur  tente 
d'y  jeter  un  intérât  passionnel,  avec  une  maladresse  qu'il  serait 
regrettable  de  passer  sous  silence.  Deux  employés  de  la  mine 
(qui  appartient  à  l'Etat* Patron),  Rouvot  et  Page  se  rencontrent 
dans  un  train  se  rendant  à  Paris  et  échangent  quelques  mots. 
Rouvot  avoue  à  Page  qu'il  va  rejoindre  une  Anglaise  (sans  autre 
indication)  avec  laquelle  il  a  un  rendez-vous.  Paiçe  se  rappelle 
alors  qull  a  jadis  connu  à  Londres,  oh  !  chastement!  une  jeune 
fille  nommée  Ellen.  Si  c'était  la  même  I  Celle  avec  qui  le  Rouvot 
va  passer  une  nuit  blanche?  Si  c'était  la  même?  Et  deux  pages 
après  nous  sommes  fixés!  En  se  promenant  dansParis, le  bon 
Dieu  veut  qu'il  les  rencontre,  et  c'est  bien  elle,  Ellen.  Il  y  a  des 
milliers  et  des  milliers  de  filles  d'Albion,  mais  c'est  probable- 
ment cette  Ellen  qui  a  le  monopole  des  amours  avec  les  fils  de 
la  Gaule.  A  l'époque  cruelle  de  nos  vingt-huit  jours,  un  paysan, 
sans  méchanceté,  nous  demanda  si  nous  connaissions  son  cou- 
sin Narcisse  qui  était  aussi  à  Paris;  si  nous  avionsélé  Krenvoyé 
dans  nos  foyers  »  sous  la  conduite  de  M.  Jacques  Doez,  nous 
aurions  trouvé  le  cousin  en  question  à  la  gare,  par  hasard  à  la 
descente  du  train. 

Continuons  de  cueillir  quelques  pissenlits  au  hasard  des 
pages  : 

«  C'avait  été  pour  lui  un  des  arguments  les  moins  impres- 
sifs  (!)  que  cette  persécution  bête  qu'il  voyait  partout  dirigée 
contre  la  seule  religion  chrétienne  et  ses  représentants.  Pour- 
quoi en  vouloir  à  celle-là  et  pas  aux  autres?  Cest  donc  qu*elle 
possède  quelque  chose  de  plus.  Est-ce  qu'on  traque  ainsi  les 
bonzes  ?  Est-ce  qu'on  fait  la  guerre  aux  rabbins  ?  Est-ce  qu'on 
embête  les  marabouts?  » 

Nous  ne  finirions  pas  cette  chronique  s'il  nous  fallait  en  effet 
chercher  avec  Fauteur  pourquoi  les  bonzes  et  les  marabouts  — 
surtout  les  marabouts  !  —  n'ont  pas  été  obligés  de  quitter  le  sol 
français  comme  de  lamentables  congréganistes,  partis  célébrer 
dans  des  Australies  lointaines  les  excellentes  propriétés  de 
l'eau  bénite  et  de  l'eau  dentifrice.  Mais  la  politique  ne  doit 
point  influencer  notre  critique  et  nous  ne  suivrons  pas 
M.  Jacques  Doez  sur  ce  terrain  brûlant. 

Puis,  ce  sont  des  tirades  sur  les  bons  patrons  de  jadis,  sur  les 
différences  de  classe,  sur  l'ouvrier  qui  était  bien  plus  heureux 
quand  il  était  sans  ambition  —  ce  qui  revient  à  dire  que  la 
monade  de  Leibnitz  avait  un  sort  autrement  séduisant  que  le 
nôtre.  Voilà  le  passage  qui  mérite  la  reproduction  : 
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((  Sans  doute,  dans  la  classe  ouvrière,  les  salaires  ont  aug- 
menté, la  durée  du  travail  a  diminué,  le  bien-être  s'est  accru, 
que  cela  soit  dû  ou  non  au  socialisme  ;  mais  les  désirs  ont 
suivi  la  même  progression  et  beaucoup  plus  rapide  encore.  Les 
ouvriers  sont  dévorés  par  un  tas  d'ambitions  impossibles, 
rongés  par  une  envie  chimérique.  Autrefois  ils  ne  savaient  pas. 
Le  manant,  retiré  dans  sa  chaumière,  ignorait  le  luxe  du  châ- 
teau et  ne  l'enviait  pas;  il  ignorait  le  plaisir  des  villes  et  ne  le 

recherchait  point Les  ouvriers  eux-mêmes,  ceux  qui  lisent, 

les  meilleurs  et  les  plus  honnêtes,  commencent  à  trouver 
insuffisante  comme  distraction  la  culture  du  jardinet  qu'on 
vantait  naguère  comme  le  plus  sain  et  le  meilleur  des  délasse- 
ments. Beaucoup  entrevoient  aujourd'hui  et  trouvent  désirables 
les  satisfactions  d'art,  les  spéculations  de  la  pensée,  plaisirs  de 
délicats  et  de  lettrés,  jouissances  raffinées,  nécessitant  une 
éducation  spéciale  et  auxquelles  leurs  pères  ne  songeaient  pas. 
Préoccupé  surtout  des  besoins  matériels,  comment  le  collecti- 
visme pourra-t-il  étancher  cette  soif?  Comment  pourra-t-il 
socialiser  l'art,  ce  luxe  d'une  élite,  cette  richesse  la  plus  chère 
et  la  plus  ruineuse.  » 

Et  alors  le  séminariste  retranspire  dans  ces  suaves  interro- 
gations : 

«  Est-ce  dans  les  jardins  socialistes  que  fleurit  cette  vertu 
essentiellement  chrétienne,  qu'on  appelle  Tabnégation,  et  qui 
demeure  justement  l'expression  la  plus  haute  de  ce  mépris  pour 
l'intérêt  particulier  ?  Où  donc  trouver  dans  les  annales  socia- 
listes l'exemple  d'un  Baptiste  de  la  Salle  abandonnant  sa 
fortune  et  disant  :  «  Pour  aller  au  peuple,  je  n'ai  pas  le  droit 
de  garder  mes  richesses.  Je  ne  puis  être  Tégal  de  ces  pauvres 
gens  et  leur  parler  de  pauvreté  qu'à  la  condition  d'être  pauvre 
moi-même.  » 

Le  malheureux  n'a  jamais  compris  l'ignominie  de  la  charité^ 
le  sale  orgueil  des  gens  qui  jouent  au  petit  manteau  bleu  et  se 
grisent  des  bénédictions  des  misérables.  Nous  retrouvons 
même  dans  ce  livre  le  vieux  marquis  «  qui  fait  le  bien  »  et  que 
déjà  Augier  et  autres  pompiers  de  l'école  du  Bon  Sens  nous 
avaient  fait  connaître  —  le  vieux  beau  qui  promenait  dans  le 
village  sa  chair  rose  et  sa  face  graissée  de  mansuétude. 

11  confirmait  les  joues  poissées  de  confiture  des  petits  garçon  s, 
tapotait  avec  sa  canne  le  derrière  des  petites  filles,  s'intéressait 
à  la  salubrité  des  étables,  au  rendement  des  betteraves  et  à  la 
ponte  des  poules.  Et  enfin,  dans  quelques  masures,  il  laissait 
toujours  une  bonne  recommandation,  un  flacon  de  sirop  et 
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une  pièce  de  cinquante  centimes  pour  qu'on  ftt  du  bouillon  de 
yeau  au  petit  malade,  ou  à  la  femme  en  gésine.  Un  personnage 
de  M.  Jacques  Doez  Ta  eu  comme  grand-oncle  ce  divin 
marquis,  et  il  nous  le  remémore  encore  avec  un  attendrissement 
de  neveu  pas  ingrat. 

a  Autant  faire  de  la  politique  avec  des  nègres;  mon  grand* 
oncle,  qui  était  propriétaire,  avait  toujours  éprouvé  le  besoin 
de  ce  qu'on  appelle  «  faire  du  bien  autour  de  soi  )>.  Manie  comme 
une  autre!  C'était  la  Providence  de  sa  commune.  Il  avait  fait 
construire  à  ses  frais  une  halle  aux  blés  ;  il  donnait  à  se 
chauffer  à  tout  le  village  et  avait  offert  du  travail  à  tous  par  la 
construction  d'une  route.  Les  élections  municipales  eurent  lieu. 
Mon  oncle  avait  pour  la  politique  une  instinctive  répugnance, 
inais  on  le  porta  sur  une  liste  malgré  lui.  Alors  le  village,  d'or- 
dinaire tranquille,  fut  pris  d'une  crise  d'hystérie  :  ce  fut  un 
concert  de  cris  féroces  :  A  bas  le  marquis,  à  bas  l'aristo.  Et  il 
racontait  lui-même,  non  sans  joie,  qu'on  le  traita  de  voleur  et 
de  traître  dans  sa  halle  aux  blés,  transformée  en  salle  de  réu- 
nion. )) 

L'anecdote  mériterait  d'être  vraie  et  serait  d'ailleurs  à  l'hon- 
neur des  habitants  du  lieu,  mais  elle  est  assez  invraisemblable, 
parce  que  la  foule  malheureusement  vote  toujours  pour  les 
«  providences  »  qui  distribuent  les  bons  de  pain,  les  litres  de 
«  bon  vin  »  et  les  galoches. 

Au  cours  des  conversations  de  tous  ses  personnages  — 
presque  tous  présentés  sous  le  même  angle  obtus  —  l'auteur 
fait  montre  d'une  érudition  de  clerc  d'huissier  sustenté  par  les 
Lectures  pour  tous.  Il  a  même  l'audace  de  palabrer  sur  l'esthé- 
tique, et  par  la  bouche  ignare  d'un  docteur  qui  a  une  haine 
nationaliste  de  l'étranger,  il  éructe  que  c'est  nous  qui  avons 
inventé  l'art  japonais  et  que  c'est  l'article  de  Paris,  un  peu 
transformé  qui  nous  revient  de  Tokio. 

0  vieux  pays  lointain  !  ô  mânes  des  grands  ancêtres  Tanyou 
et  Okio,  de  Kano  qui  peigniez  dévotement  le  vol  des  oies  sau- 
vages, de  Yousatsou  et  de  Marouyama  Ozoui  qui  rendiez  avec 
piété  la  grâce  des  moineaux  et  des  chrysanthèmes  —  et  vous 
Hidari  Zingoro  et  vous,  vieux  sculpteurs  qui  travailliez  le  bois 
au  moment  où  nos  aïeux  s'éveillaient  à  peine  à  la  perception  de 
la  beauté.  Et  vous  !  petites  mousmés  délicates,  paysans  et  bour- 
geois de  ce  petit  peuple  saturé  d'art,  qui  savez  comprendre 
intensément  toute  la  poésie  d'un  dessin  de  Kounisada,  et  qui  ne 
voudriez  pas  de  nos  chromos  pour  décorer  vos  latrines  I  Petits 
enfants   japonais   qui  savez  regarder  et   goûter   une   image 
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d'Ilokousal  et  de  Toyokouni  —  comme  il  est  temps  que  vous 
veniez  donner  des  leçons  de  beauté  à  ces  intelligences  de 
moujicks  1 

Enfin  !.  Aujourd'hui  que  les  ministres  poussent  Timpudicité 
jusqu'à  éditer  leur  discours  en  prose  de  reportage,  que  les  filles 
enrichies  écriventles  souvenirs  de  leur  coopérative  pour  occuper 
les  loisirs  enfin  dévolus  au  faisandage  de  leurs  charmes,  que 
les  officiers  en  retraite  nous  veulent  accaparer  TentendemeDl 
par  leur  habileté  de  faussaires  ou  de  trousseurs  de  princesses, 
il  ne  faut  plus  s*étonner  si  les  bedeaux  mêmes  se  mêlent  d'avoir 
des  lettres. 

Il  y  a  une  production  formidable.  On  n'attend  plus  d*avoir 
écrit  ses  300  pages.  Des  auteurs  comme  M.  J.  Adam,  dont  les 
Contes  de  VÀigue-Mariîie  révèlent  pourtant  un  sobre  talent  d'une 
vigueur  savante,  publient  des  plaquettes  pour  notre  appétit  qui 
appréhende  maintenant  les  gros  morceaux.  Le  pis  est  que  Ton 
bâcle  les  livres  pour  pouvoir  donner  à  leur  première  page  une 
série  «  d'œuvres  parues  »  et  mériter  l'investiture  de  la  Société 
des  Gens  de  lettres  qui  juge  le  talent  au  poids.  On  est  pressé, 
même  en  érudition.  Les  meilleurs  ouvrages  de  documentalion 
qui  paraissent  ont  été  élaborés  pieusement  par  des  académiciens 
de  province  qui  leur  ont  consacré  toute  une  existence  tenace. 
Le  labeur  patient  de  Flaubert  paraît  une  légende  aux  jeunes 
arrivistes  bouffis  de  vanité  et  d'ignorance  qui  ne  voient  dans  la 
littérature  qu'un  moyen  efficace  d'engluer  des  pucelles  vicieuses 
ou  d'approcher  des  cabotines.  M.  Paul  Adam,  en  exemple, 
publie  des  maîtresses-œuvres,  il  n'a  pas  fait  un  chef-d'œuvre; 
il  a  toujours  pensé,  il  pense  toujours  intarissablement,  dans  ses 
livres  et  dans  ses  chroniques,  mais  il  ne  se  donne  pas  le  temps 
de  réfléchir,  ce  qui  est  bien  différent.  On  réunit  les  articles,  les 
entrefilets,  les  scories  disséminés  au  hasard  des  périodiques  ; 
on  ne  laisse  rien  perdre,  et  les  libraires  passent  leur  temps  à 
varier  les  livres  des  devantures. 

Et  tous,  et  le  notaire  en  mal  d'amour,  et  le  potache  qui  a 
détourné  de  ses  devoirs  la  femme  géante,  et  le  criminel  expert 
au  décervelage,  et  le  soldat  revenu  de  Chine  avec  des  souvenirs 
de  dyssenteries,  et  les  amants  craintifs  des  femmes  adultères, 
tous  font  un  livre,  vers  ou  prose.  C'est  toujours  le  geste  proli- 
fique de  l'ouvrier  aux  heures  d'ivresse  ! 

Comme  si  les  produits  de  ces  intoxiqués  de  l'alcool  et  de 
l'amour  étaient  nécessaires  à  l'humanité... 


Albert  Lantoine 
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ANALYSES   BIBLIOGRAPHIQUES 


SCIENCES  NATURELLES 

Biologie.  Médecine.  Hygiène 


Rémond  (D.  a.)  (de  Metz)  professeur  de  clinique  des  maladies  mentales 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse.  —  Précis  des  Maladies 
Mentales.  In-24,  269  p;  4fr.  30;  F.  R.  de  Uudtml,  éditeur,  1904. 

«La  personnalité  n'est  qu'un  agrégat  de  réflexes  ou  mieux  un  agrégat 
de  perceptions  ;  tUe  n* existe  réellement  pas  comme  entité,  elle  n'est  pas 
un  élément  surajouté  à  l'organisme,  car  elle  dépend  en  somme  de 
i^organisme  lui-même,  et  la  seule  chose  qui  puisse  ou  qui  ait  pu  gêner 
pendant  longtemps  pour  arrivera  une  conception  plus  parfaite  de  cette 
personnalité,  de  ce  moi,  c'est  purement  et  simplement  la  terminologie 
spiritualiste.  » 

Cette  claire  notion  matérialiste  de  la  personnalité  permet  seule 
rinterprétation  réelle  des  maladies  mentales,  dont  les  origines  d'ail- 
leurs se  trouvent  à  tous  les  niveaux  du  système  nerveux. 

En  ce  qui  concerne  la  folie  proprement  dite,  l'auteur  ajoute: 

aL'incertitude  des  voies  pour  les  actes  réflexes  qui  passent  par 
l'écorce  cérébrale,  augmentant  naturellement  avec  Timportance  des 
hémisphères,  on  comprendra  combien  il  faudra  peu  pour  déranger  un 
équilibre  aussi  Instable  et  combien  le  développement  et  l'importance  de 
ces  hémisphères  accroissent  la  fréquence  de  la  folie.  » 

Citons  encore:  a  Le  cerveau  est  une  portion  nouvelle  des  centres 
nerveux  que  son  évolution  inachevée  rend  moins  parfaite  que  la  moelle 
et  que  les  ganglions  centraux.  Au  point  de  vue  de  la  force  de 
résistance  aux  conditions  qui  tendent  à  désorganiser  la  vie,  l'état 
de  l'animal  qui  est  purement  spinal  est  de  beaucoup  préférable  et,  pour 
ce  qui  concerne  la  lutte  pour  la  vie,  un  tel  animal  est  beaucoup  plus 
perfectionné,  mieux  armé.  » 

Le  cerveau,  en  somme,  apparaît  comme  «  une  moelle  en  formation  ». 

Examinant  l'anatomie  et  la  physiologie  du  cerveau,  il  est  infini- 
ment probable^  dit  M.  Rémond,  que  certains  mammifères  à  venir  issus 
de  l'homme  auront  un  palliumdésagrégéen  un  certain  nombre  de  noyaux 
ganglionnaires  adaptés  chez  eux  à  un  rôle  spécial  par  une  sorte  d'ac- 
coutumance fonctionnelle  n. 

M.  Rémond  a  simplifié  la  classification  des  maladies  mentales,  en 
n'admettant  que  des  espèces  pathologiques  bien  déterminées.  Une 
maladie  en  effet  peut  revêtir  mille  formes  diverses  et  trompeuses;  c'est 
«  une  équation  dont  les  facteurs  sont  l'espèce  morbide  et  le  malade  ». 
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li  est  possible  de  distinguer  un  petit  nombre  d'espèces  morbides  bien 
caractérisées,  à  travers  les  complications  apparentes  dues  aux  réactions 
organiques  qui  varient  suivant  les  malades. 

11  distingue  trois  grandes  classes,  les  polio-encéphalites  ou  mala- 
dies de  la  substance  grise,  les  leuco-^ncéphalites  qui  intéressent  les  pro- 
longement»  de  la  cellule,  la  substance  blanche,  délire  chronique  (para- 
lysie), et  les  encéphalites  totales  (paralysie générale,  démences). 

La  l' catégorie  comprend  deux  groupes  :  les  maladies  traduisant  une 
insuffisance  cellulaire  passagère  (mélancolie,  manie,  délires  aigus)  et 
les  maladies  traduisant  une  imminence  constante  d'insuffisance,  et  de 
l'insuffisance  périodique  (folies  périodiques,  folies  des  névroses  cons- 
titutionnelles, folie  des  dégénérés), 

L'étude  de  ces  maladies  dans  leurs  diverses  subdivisions  est  accom- 
pagnée d'observations  détaillées. 

Cet  ouvrage  de  lecture  claire  et  attrayante  comprend  en  outre  un 
commentaire  sur  la  législation  des  aliénés  où  Tauteur  signale,  à  côté 
de  l'ignoble  loi  de  1838,  grâce  à  laquelle  un  médecin  quelconque  ou  un 
préfet  peut  tirer  une  lettre  de  cachet  pour  les  bagnes  d'aliénés  sur  un 
citoyen  quelconque,  l'état  actuel  des  discussions  sur  cette  loi. 

Edmond  Potier. 

Alunson  (Dr.  T.  R.).  ^  Médecine  hygiénique  ou  la  seule  métbode 
de  traiter  les  maladies.  In-8  ;  xii<liOpp.  ;1  fr.  ;  imprimerie  spéciale 
pour  les  médecins.  Dax,  1904. 

Ce  petit  volume  est  plein  d'observations  et  de  conseils  intéressants. 
L'auteur,  parmi  les  moyens  les  plus  efficaces  de  rétablir  la  santé,  met 
au  premier  rang  la  puissance  curative  de  la  nature.  Il  combat  l'emploi 
des  médicaments  de  toute  espèce,  parce  qu'ils  n'ont  pas,  à  son  avis, 
l'action  bienfaisante  qu'on  leur  attribue.  Ce  sont,  à  vrai  dire,  autant 
de  poisons,   sous  l'influence  desquels  les  indispositions  s'aggravent. 
S'il  arrive  qu'ils  enrayent  le  mal  d'un  côté,  ce  mal  se  transporte  le 
plus  souvent  sur  une  autre  partie  du  corps.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  nou- 
veau dans  cet  ouvrage,  c'est  l'explication  des  causes  pernicieuses  de 
la  droguerie.  L'auteur  ne  se  borne  pas  à  étudier  la  thérapeutique  de  la 
maladie,  il  dit  aussi  le  régime  qui  lui  parait  le  plus  efficace  pour  l'en- 
tretien d'une  bonne  santé,  et  ce  régime  est  le  régime  végétarien  avec 
exercice  proportionné,  etc.  Les  opinions  de  l'auteur  sont  d'ailleurs 
corroborées  par  de  nombreuses  illustrations  scientifiques  ou  médicales 
de  la  Grande-Bretagne,  dont  les  opinions  forment  la  matière  de  deux 
chapitres.  Ce  système  très  simple  aura  sans  doute  contre  lui  les  méde- 
cins, les  pharmaciens,  et  même  la  majorité  du  public  qui  croit  par , 
habitude  que,  si  l'on  est  malade,  on  n'a  qu'à  avoir  recours  aux  médi-  « 
caments  pour  se  guérir.  Mais,  pour  M.  Allinson,  la  vérité  est  la  vérité,! 
et  on  doit  la  dire,  quoi  qu'il  advienne.  11  a  mis  lui-même  son  système  | 
à  l'essai  et  l'a  reconnu  excellent  à  l'épreuve.  Il  invite  le  public  à  Tex-j 
périmenter  et  à  juger  s'il  n'est  pas  meilleur  que  la  vieille  médication.} 

Dr.  A.  Nooent.       J 
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GoLAY  (D*  E .  )  Onide  des  mères  dans  les  maladies  des  enfants.  In-16, 
7111-582 pp.  ;  3*  édit.  ;  5  fr.  ;  Georg  et  C%  éditeurs,  Genève;  éditeurs» 
Paris.  1904. 

11  y  a  deux  façons  de  comprendre  la  vulgarisation  de  la  médecine. 
La  première  est  celle  des  journaux  politiques  et  de  certains  aima- 
nachs.  Elle  consiste  à  donner  aux  lecteurs  Tapparence  de  la  science  et 
à  leur  faire  croire  qu^en  appliquant  à  tort  et  à  travers  quelques  spé- 
cialités pharmaceutiques  ils  pourront  se  passer  de  médecin.  11  n'^est 
pas  de  praticien  qui  ne  sache  combien  les  clients  gâtés  par  ces  lec- 
tures sont  difficiles  à  soigner.  Un  second  genre  de  vulgarisateurs 
cherche  tout  d'abord  à  déraciner  les  préjugés,  à  formuler  les  règles 
d'une  saine  hygiène  et  à  indiquer  les  soins  à  donner  en  attendant 
l'arrivée  du  médecin.  L'ouvrage  du  D'  Golay  appartient  à  cette 
seconde  manière.  Il  rendra  service  non  seulement  aux  gens  du  monde 
mais  aussi  aux  praticiens,  auxquels  il  enseignera  cet  ensemble  de 
soins,  de  précautions,  de  tours  de  mains,  si  utiles  dans  la  médecine 
infantile  et  qui  ne  s'apprennent  ni  à  la  Faculté  ni  dans  les  hôpitaux. 

D'  L.  Lalot. 


GoLAT  (D'  E.).  —  Hygltoe  et  éducation  de  renfanoe,  conseils  aux 
jeunes  mères.  In-16,  xi-488  pp,  ;  4*  édition,  3  fr.  50  ;  Georg  et  0\ 
éditeurs,  Genève  et  Bâle,  1904. 

Si  les  femelles  des  animaux  savent  d'instinct  les  soins  qui  con- 
viennent le  mieux  à  leur  progéniture,  il  est  loin  d'en  être  ainsi  dans 
l'espèce  humaine.  Tous  les  jours  nous  voyons  des  jeunes  enfants  tor- 
turés, avec  les  meilleures  intentions  du  monde,  par  des  vêtements 
irrationnels,  ou  exposés  aux  maladies  par  une  hygiène  mal  entendue. 
Cela  non  seulement  dans  les  classes  populaires,  mais  aussi  dans  des 
catégories  sociales  que  leur  éducation  semblerait  devoir  mettre  à 
l'abri  de  pareils  préjugés.  En  réalité,  l'hygiène  de  la  première  enfance, 
d'où  dépend  en  grande  partie  la  santé  de  toute  la  vie  est  totalement 
ignorée  de  la  majorité  des  jeunes  mères.  Elles  se  contentent  de 
recueillir  les  avis  de  commères  supposées  expérimentées  ;  et  ainsi  la 
routine  et  les  préjugés  se  perpétuent  de  génération  en  génération. 

L'ouvrage  de  M.  Golay  est  destiné  à  servir  de  guide  aux  jeunes 
mères  et  à  leur  éviter  des  erreurs  aussi  préjudiciables.  Prenant  les 
choses  aJb  ovo,  l'auteur  étudie  d'abord  l'hygiène  de  la  grossesse  ,  car 
les  soins  à  donner  à  l'enfant  commencent  avant  la  naissance.  Les 
chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'accouchement  et  à  l'allaitement, 
au  sevrage,  à  la  croissance,  à  l'hygiène  corporelle,  aux  vêlements,  au 
sommeil,  aux  promenades,  aux  exercices  et  jeux,  à  l'habitation,  à  la 
dentition^  à  la  vaccination.  Un  chapitre  très  intéressant  est  celui  qui 
traite  de  l'hygiène  et  de  l'éducation  des  sens  ;  l'auteur  montre  quelles 
précautions  doivent  être  prises  pour  éviter  des  infirmités  comme  la 
myopie  et  le  strabisme. 

Enfin  la  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'éducation 
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morale  et  intelJectueiie,  qui  doit  être  commencée  dès  la  naissance.  On 
y  trouve  des  détails  intéressants  sur  les  habitudes  du  nouveau-né,  la 
manière  de  gouverner  les  enfants,  et  la  culture  de  leurs  facultés  intel- 
lectuelles. 

D'  L.  Laloy. 

Avril  (J.).  ~  Xjas  dangers  de  la  suralimentation  chez  les  tnl>er- 
cnlenx.  In-8;  140  pp.  .4.  Jiey,  éditeur,  Lyon  1904. 

L'auteur  de  cette  thèse  ne  nie  pas  que  la  suralimentation  soit  un 
facteur  essentiel  du  traitement  hygiéno-diététique  de  la  tubercluose 
pulmonaire  ;  mais  comme  elle  est  trop  souvent  exagérée  ou  appliquée 
sans  discernement,  d'utile  et  même  d'indispensable  à  la  plupart  des 
malades,  elle  peut  devenir  dangereuse  si  elle  n'est  pas  réglée.  La  plus 
grande  partie  de  la  thèse  est  consacrée  à  signaler  les  accidents  les 
plus  fréquents  qui  relèvent  de  la  suralimentation  :  dyspepsie  faypero- 
thénique,  dilatation  de  l'estomac,  entérite  muco-membraneuse,  diar- 
rhée, colite,  congestion  et  hypertrophie  du  foie,  glycosurie  dyspeptique, 
lithiase  biliaire,  lithiase  urique,  albuminurie,  néphrite,  fausse  phos- 
phaturie,  dermatoses,  dyspnée,  bronchite,  hémoptysie,  états  neuras- 
théniques. 

D^  A.  NoGB^T. 

Bousier  (A. -Maurice),  docteur  es  sciences,  Privât  docent  à  l'Univer- 
sité de  Genève.  —  Catalogue  des  périodiques  scientifiques  qui  se 
trouventaux  Bibliothèques  de  Genève,  ln-8%  105  pp.  2fr.  ;  Georg  et  C**, 
éditeurs,  Genève,  1904. 

La  ville  de  Genève  a  de  tout  temps  été  un  centre  intellectuel  impor- 
tant et  elle  possède,  depuis  longtemps  aussi,  des  ressources  considé- 
rables en  publications  périodiques  scientifiques  ;  malheureusement,  il 
est  souvent  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'en  tirer  parti, 
parce  que  ces  publications  sont  dispersées  dans  de  nombreuses  biblio- 
thèques, qui  généralement  n'ontpas  de  catalogue  imprimé.  Les  recher- 
ches bibliographiques  sont  par  le  fait  rendues  extrêmement  laborieuses, 
sinon  même  entravées  complètement. 

M.  leprofesseur  Maurice  Boubier,  de  l'Universitéde  Genève,  a  entre- 
pris la  tâche  ardue  de  remédier  à  ce  grave  inconvénient  et  il  vient  de 
doter  les  travailleurs  d'un  catalogue  général  des  périodiques  scientifi- 
ques qui  se  trouvent  dans  les  diverses  bibliothèques  de  la  ville.  Il  n'a 
catalogué  jusqu'ici  que  les  publications  relatives  aux  sciences  dites 
biologiques  :  botanique,  zoologie,  paléontologie,  géologie,  sciences 
médicales,  anthropologie,  psychologie,  etc.  Les  revues  antérieures  au 
xix'  siècle  n'ont  pas  été  inventoriées  non  plus  :  elles  n'ont  le  plus  sou- 
vent qu'un  intérêt  purement  historique  ou  rétrospectif.  Ce  travail, 
pour  lequel  dix-huit  bibliothèques  publiques  et  seize  bibliothèques 
privées  ont  été  mises  à  contribution,  est  appelé  à  rendre  de  grands 
services  aux  travailleurs. 

Victor  Dave. 
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ANTHROPOLOGIE 

Histoire  des  Religions.  Ethnographie 

Un  Témoin.  —  Lies  miSBions  en  Indo-Ohine.  In-12,  50  pp.  ;  0.40  c.  ; 
E,  Comely,  éditeur,  Paris,  1904. 

Nous  savions  déjà  par  de  nombreux  témoignages  ce  qu'est  l'œuvre 
des  missionnaires  en  Chine.  Dans  Tlndo-Chine,  elle  n'est  pas  moins 
déplorable,  et  le  dossier  institué  par  l'auteur  de  cet  opuscule  suffit  à  la 
faire  condamner. 

Ils  font  à  notre  administration  une  opposition  systématique  et  inso- 
lente qui  les  rend  insupportables  et  dangereux.  D'autre  part,  les  indi- 
gènes les  subissent  avec  peine.  Ceux  mêmes  qui  sont  catholiques 
aujourd'hui  furent  souvent  forcés  à  la  conversion.  Charité,  enseigne- 
ment sont  des  façades  trompeuses,  qui  cachent  l'œuvre  néfaste  d'ac- 
caparement congréganiste.  Le  missionnaire,  le  plus  souvent  un  paysan 
arraché  à  la  terre  de  France,  se  livre  là-bas  sans  contrainte  à  sa 
passion  brutale  pour  la  terre,  vole,  ment,  frappe  pour  acquérir  des 
biens  à  l'Eglise.  D'autres  fois,  c'est  un  chanoine  qui  a  eu  des  malheurs 
et  qui  vient  en  pays  lointain  s'installer  en  satrape  sans  scrupules. 
Hostile  à  notre  influence,  odieux  à  nos  sujets,  il  est  encore  pour  la 
société  annamite  un  dangereux  élément  de  trouble  et  de  dissolution. 
Bien  souvent,  au  moment  d'un  partage,  un  des  héritiers  se  fait  chrétien 
et  prétend  seulement  avec  l'appui  du  prêtre  obtenir  le  partage  des 
biens  indivis  consacrés  aux  cultes  des  ancêtres.  La  mission  plus  tard 
exigera  l'héritage  en  l'absence  de  descendants  chrétiens.  Ainsi  s'accu- 
mulent les  haines  les  plus  tenaces  qui,  quelque  jour,  éclateront  eu 
révoltes  et  en  massacres. 

L'auteur  estime  qu'il  faut  désormais  ramener  les  missionnaires  de 
rindo-Chine  au  régime  du  droit  commun,  supprimer  les  privilèges 
fiscaux  dont  ils  jouissent,  cesser  des  subventions  dangereuses,  etc. 
Cette  brochure,  fortement  (locumentée,cst  à  lire.  Elle  est  précédée  d'une 
lettre-préface  de  M.  Buisson. 

C.  Fages. 

Delaposse  (Maurice)  et  Villamur  (Roger).  -  -  Les  Ooutumes  A.gni 
rédigées  et  codifiées  d'après  les  documents  officiels  les  plus  récents. 
In-16,  xi-174  pp.  Aiigttstin  Challamel,  éditeur.  Paris  1904. 

Le  petit  livre  que  vient  de  publier  mon  ami  Delafosse,  en  collabora- 
tion avec  M.  Villamur  et  sous  le  patronage  de  M.  Clozel,  gouverneur 
général  de  l'Afrique  occidentale  française,  est  une  nouvelle  preuve  de 
l'intérêt  croissant  qu'éprouvent  enfin  les  administrations  coloniales  pour 
l'ethnographie.  Sans  doute  cet  intérêt  n'est  pas  que  scientifique  :  la 
période  de  conquête  brutale  étant  close,  il  s'agit  d'organiser  nos  pos- 
sessions ;  et  comment  le  ferait-on  sans  une  connaissance  approfondie 
des  systèmes  sociaux  des  indigènes?  La  force  ne  sert  de  rien  :  les 
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Belges  l*ODt  vu  au  Congo,  les  Allemands  le  voient  dans  l'Afrique  Aus- 
trale et  les  Anglais  Tout  eonstaié  depuis  longtemps  dans  toutes  leurs 
colonies. 

Les  sociétés  nègres,  tout  en  étantconstituéessur  de  tout  autres  bases 
que  les  nôtres,  le  sont  assez  fortement  pour  pouvoir,  le  cas  échéant, 
résister  au  fusil  et  au  canon.  Tantôt  les  Européens  se  heurtent  à  un 
soulèvement  général,  combiné  d'avance  par  l'intermédiaire  et  grâce 
aux  eflorts  des  sociétés  secrètes;  tantôt  les  habitaots  désertent  en 
sciasse  leurs  villages  ;  ailleurs  ils  profitent  de  Tisoleoieut  des  postes  et 
des  comptoirs  pour  massacrer  les  envahisseurs  dès  que  l'eceasioD 
propice  se  présente.  Et  quand  bien  même  le  Blanc  resterait  vainqueur. 
Il  ne  serait  guère  plus  avancé  :  car  la  maim-ë'œuvre  indigène,  qui  ne 
peut  être  remplacée  par  aueiiae  autre  (témoin  la  mortalité  actuelle  4m9 
Chinois  importés  au  Transvaal)»  venant  à  faire  défaut,  la  mise  en 
valeur  de  la  colonie  se  trouve  paralysée. 

M.  Ciozel  se  garde  de  présenter  au  puhHc  dans  la  Préface  qu*tt  a 
écrite  pour  ee  volume,  cet  aspect  utilitariste,  de  la  question  :  pourtant 
c'est  là  le  seul  argument  qui  puisse  avoir  quelque  action  sur  le  greo^ 
public.  Car  les  ethnographes  par  goût,  ayant  le  feu  sacré,  sont  rares; 
et  leur  science  est  généralement  tenue  en  quelque  mésestime,  ta»t 
parce  que  jeune,  que  parce  que  ne  rapportant  rien.  Si  nos  coloniaMx, 
si  nos  commerçants  et  nés  industriels  se  rendaient  compte  que  S9ttm 
la  connaissance  exacte  des  croyances  et  des  coutumes  des  peupinden 
soumises  il  est  impossible  de  faire  de  nos  colonies  un  bien  de  rapport, 
peut-être  suivraient-ils  l'exemple  des  Allemands  (1)  et  des  Anglais  qun 
les  mêmes  nécessités  ont  conduits  à  la  création  de  musées,  de  chaires 
universitaires,  d'expositions  mobiles,  d'expéditions  scientifiques,  etc., 
destinées  à  répandre  dans  le  grand  public  les  notions  d'ethnographie 
nécessaires  à  tous. 

D'autre  part,les  fonctionnaires  coloaiaux  de  l'ancienne  école  n'avaient 
que  mépris  pour  les  coutumes  locales  ;  ce  qui  n'était  guère  fait  pour 
rendre  définitive  une  pacification  d'abord  imposée  par  les  armes.  Non 
seulement  M.  Ciozel  s'efiorce  de  modifier  cette  manière  de  voir;  mais 
il  a  pensé  aussi  qu'imposer  aux  Nègres  notre  Code  Napoléon,  bizarre 
mélange  de  droit  romain  et  de  droit  germanique,  risquerait  fort  de 
troubler  la  vie  sociale  des  indigènes  d'une  manière  irréparable.  A  un 
volume  descriptif  (Ciozel  et  Villamur,  Les  Coutumes  indigènes  de  k» 
Côte  d'Ivoire^  1902)  il  donne  comme  suite  une  série  de  petits  manuels 
de  droit  coutumier  pouvant  servir  de  code  aux  tribunaux  indigènes  et 
de  guide  aux  administrateurs  et  aux  magistrats.  Après  le  coutumier 
Agni  viendront  un  coutumier  Mandé,  un  coutumier  AUadian,  etc. 

Le  coutumier  Agni  comprend  419  articles  répartis  en  VU  sections 
pour  ledroit  civil,  une  section  pour  le  droitcriminel  et  une  section  pour 

(1)  On  remarquera  que  de  tous  les  gouverneurs  de  colonies  allemandes,  seal 
celai  de  l'Afrique  australe  (Damaraland)  s'est  systématiqaenient  refusé, 
bon  militaire,  à  tenir  compte  des  avis  des  ethnographes. 
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l'organisation  judiciaire  et  la  procédure.  Quand  il  y  a  lieu,  le  sens 
et  la  portée  de  l'article  sont  expliqués  en  des  notes  dont  quelques-unes 
sont  comparatives. 

Au  point  de  vue  scientifique,  Tintérêt  de  cet  ouvrage  est  d*autaBt 
phis  grand  qu*on  ne  possédait  guère  sur  la  vie  juridique  des  populations 
de  la  Côte  d*l voire  que  des  renseignements  fragmentaires  ;  c'est  une 
bonne  contribution  à  la  jurisprudence  ethnographique  de  TAirique, 
fondée  par  TAllemand  Post. 

On  remarquera  qœ  si  actuellement  la  famille  Agni  est  basée  sur  la 
parenté  masculine  (art.  2  :  le  cbef  de  famille  exerce  rautorîté  ;  art.  4.  : 
fl  administre  les  biens  de  la  famille  ;  art.  5  :  il  est  seul  juge  des  diffé- 
rends entre  individus  placés  sous  son  autorité,  etc.),  Tordre  desucces-^ 
sten  (art.  193-t96)  prouve  une  ancienne  organisation  fondée  sur  la 
parenté  utérine. 

Comme  critique,  il  en  est  une  qu'il  est  nécessaire  de  formuler.  Dsns 
sa  préface,  M.  Clozel  nous  avertit  quecr  les  rares  usages  trop  choquants 
oo  barbares  ont  été  supprimés  »,  ceci  évidemment  pour  les  anéantir 
dans  la  vie  sociale.  Mais  ces  usages  choquants  et  barbares  présentent 
souvent  un  intérêt  considérable,  étant  des  aurvivances  d*un  système 
juridique  antérieur.  On  aurait  dû  au  moins  lesdonner  en  appendice.  Les 
ethnographes  regretteront  cette  concession  à  la  moralité  et  à  la  pudi- 
bonderie dans  un  ouvrage  par  ailleurs  excellent,  à  bien  des  points  de 
vue. 

AR.N0LD  VAN  GeNNEP. 
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SOCIOLOGIE. 

Dnorr.  Législation.  Questions  sociales 


Draghicesco,  (D.)  Docteur  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Paris.  —  Du  rôle  de  rindividu  dans  le  Déterminisme  Social. 
ln-8°  366  pp.  ;  7  fr.  ;  Félix  Alcan,  éditeur,  Paris,  1904. 

C'est  un  fait  difficile  à  contester  que  dans  le  domaine  de  la  science 
sociologique  contemporaine  on  nQ  fait  presque,  en  dernière  analyse, 
que  se  buter  à  des  termes  et  à  des  conceptions  dont  Topposition  a  pu 
sembler  à  beaucoup  irréductible.  Selon  que  Ton  opine  pour  la  volonté 
spontanée  ou  pour  le  déterminisme  historique  et  sociologique,  selon 
que  Ton  abonde  dans  le  sens  individualiste  ou  dans  celui  purement 
social,  selon  enfin  qu  on  attribue  le  progrès  humain  à  l'impulsion 
provenant  de  l'homme  de  génie  ou  à  l'évolution  propre  à  la  masse 
sociale,  on  est  systématiquement  classé  parmi  les  philosophes  ou 
parmi  les  sociologues,  parmi  les  individualistes  ou  parmi  les  socia- 
listes. Les  uns  commettent  couramment  la  confusion  entre  les  sciences 
subjectives  de  l'homme  et  de  la  société  et  les  sciences  du  monde 
objectif  et  emploient  abusivement  la  méthode  objective  dans  les 
recherches  subjectives.  Les  autres  excluent,  à  peu  près  complètement, 
l'importance  de  TËtat,  de  TEcole,  de  l'Eglise  et  en  général  de  toute 
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discipline  ou  éducatioD,  et  n*ont  en  vue  dans  l*examen  constant  de 
l*individu  que  ce  qu*il  leur  semble  propre  à  cet  individu. 

Le  mérite  du  travail  de  M.  Draghicesco  est  d'avoir  entrepris  la 
critique,  à  la  fois  vive  et  documentée,  de  la  position  étrange  des 
problèmes  sociologiques,  et  d*avoir  su  opposer  et  classer  les  idées  et 
les  chercheurs  pour  mieux  faire  voir  la  nécessité  d'une  nouvelle 
orientation  dans  les  études  de  sociologie.  Ce  mérite  est  d'autant  plus 
sérieux  qu'en  essayant  de  justiiier  et  en  quelque  sorte  de  légitimer  le 
rôle  de  chacune  des  conceptions  en  lutte,  M.  Draghicesco  a  pu  faire 
un  pas,  peut-être  décisif,  vers  une  conciliation  et  une  unité  d'efforts 
intellectuels  qui  s'imposent  en  sociologie  plus  même  qu'en  biologie  et 
que  dans  d'autres  sciences  nouvelles. 

M.  Draghicesco  explique  comment  la  nécessité  historique  et  sociale 
ne  se  réalise  que  par  la  Volonté, c'est-à  dire  par  la  volonté  des  hommes 
prééminents  qui,  s'étant  confondus  avec  la  masse,  en  ont  interprété 
et  incarné  les  aspirations. 

Amené  à  déûnir  les  rapports  de  la  psychologie  avec  la  sociologie, 
M.  Draghicesco  a  courageusement  montré  le  peu  de  progrès  de  ces 
deux  sciences.  C'est  que  tant  les  lois  psychologiques  que  les  lois 
sociologiques  font  défaut  jusqu'à  présent.  Ce  défaut  s'explique,  dit 
l'auteur,  par  le  fait  que  la  réalité  psychique  et  sociale,  c'est-à-dire  le 
progrès,  est  de  trop  récente  date.  L'hérédité  biologique  est,  en  effet, 
dans  trop  peu  de  cas  encore  en  regrès  pour  que  tout  à  la  fois  l'indivi- 
dualisation et  l'égalisation  des  individus  soient  en  état  de  réalisation. 

Les  lecteurs  seront  vivement  intéressés  par  la  seconde  partie  de  ce 
travail,  dans  laquelle  se  trouvent  éclairées  par  un  nouveau  point  de 
vue  la  relativité  des  phénomènes  de  conscience  et  le  processus  social 
synthétisateur.  Plus  sujets  à  la  discussion,  mais  non  moins  intéres- 
sants, sont  quelques-uns  des  derniers  chapitres,  celui  par  exemple 
concernant  le  rôle  de  la  pédagogie  dans  la  cohésion  mentale. 

D'  Albert  Fbrbnc/. 

Alvarrz.  —  Une  nouTelle  conception  des  études  juridiques  et  de 
la  codification  du  droit  ciTil.  Bibliothèque  Internationale  de  l'En- 
seignement supérieur,  vol.  IX.  v-234  pp.  ;  5  fr.  ;  1904. 

L'auteur,  qui  est  docteur  de  la  Faculté  de  Paris  et  diplômé  de 
l'école  des  sciences  politiques,  est  professeur  de  législation  civile 
comparée  à  Santiago  de  Chili.  Son  livre  est  évidemment  le  résultat  à 
la  fois  de  ses  longues  méditations  théoriques  et  de  ses  expériences 
pratiques  dans  l'enseignement;  s'il  en  fallait  discutera  fond  toutes 
les  idées,  on  devrait  dépasser  de  beaucoup  les  limites  ordinaires  d'un 
compte-rendu.  11  me  suffira  de  faire  connaître,  dans  ses  grandes 
lignes,  l'exposé  des  principes  de  M.  Alvarez. 

Partant  de  celle  remarque  que  là  où  le  droit  est  codiOé,  on  remar> 
que  un  désaccord  entre  la  loi  et  la  jurisprudence,  aussi  bien  qu'entre 
a  jurisprudence  et  les    besoins  sociaux  modernes,  M.   Alvarez  se 
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demande  si  ces  désaccords  tiennent  à  la  codiOcation,  ou  à  la  méthode 
d'interprétation  et  d'application  des  textes  ou  à  ces  deux  raisons  jointes, 
Pour  le  discerner.  Tauteur  étudie  dans  une  première  partie:  a  La 
codiGcation  française, ses  bases,  ses  principes,  son  action,  o  (p.  2-72). 
II  indique  les  idées  régnantes  au  moment  où  il  y  a  été  procédé, 
idées  qui  amènent  à  ne  se  préoccuper  ni  de  sauvegarder  les  droits 
des  non-possédants,  ni  de  permettre  au  droit  de  suivre  l'évolution  de 
la  société;  qui  conduisent  aussi  à 'une  organisation  purement  indivi- 
dualiste  des  droits  patrimoniaux,  alors  que  les  droits  de  famille  sont 
assis  sur  une  base  collective.  Après  la  rédaction  du  code,  un  respect 
exagéré  de  la  codification  fait  prendre  aux  études  juridiques  un 
caractère  scolastique;  d'autre  part,  le  juge  est  aux  prises  avec  les 
nécessités  sociales  et  le  caractère  formaliste  des  textes.  La  philosophie 
du  droit,  le  droit  international  public  étudiés  avec  les  règles  du  droit 
privé,  sont  également  faussés.  Si  le  droit  civil  français  s'est  étendu, 
cela  tient  à  l'influence  française  et  au  caractère  propre  aux  races 
latines,  qui  avaient  dans  leur  histoire  des  exemples  de  codification. 
Au  contraire,  les  pays  anglo-saxons,  qui  n'avaient  pas  ces  précé- 
dents historiques,  ont  librement  critiqué  la  codification  française  et 
conservé  un  droit  non  codifié  à  caractère  purement  pratique. 

La  seconde  partie  étudie  la  a  réaction  contre  les  principes  et  les 

<  effets  de  la  codification  ».  Les  philosophes  sociologues  ont  jugé  le 
code  suivant  qu'il  s'adaptait  plus  ou  moins  bien  à  leurs  principes  ; 
les  juristes  se  sont  réduits  à  l'état  d'interprètes  ;  mais  il  se  produit 
actuellement  une  rénovation  en  Italie  et  en  France  sous  l'influence 
des  études  économiques,  en  Italie  sous  l'influence  des  études  de  la 
nature  (p.  93-94).  M.  Alvarez  é-tudie  tour  à  tour  les  systèmes  de 
M.  Planîol,  de  M.  Lambert,  de  M.  Gény  et  de  M.  Saleilles  :  le  dernier 
lui  parait  le  meilleur,  parce  qu'il  adapte  le  mieux  le  droit  aux  exi- 
gences de  la  pratique  :  mais  il  le  repousse  cependant,  parce  que  les 
principesen  sont  trop  vagues  et  parce  qu'il  est  au  demeurant  incompa- 
tible avec  la  codification   actuelle.  En  réalité,  «  il  s'agit  d'abord  de 

<  donner  aux  textes  légaux  leur  véritable  caractère  ;  ensuite,  de 
a  trouver  un  mode  d'interprétation  qui  les  mette  toujours  en  har- 
ff  monie  avec  les  nouvelles  exigences  sociales  ».  (p.  112)  Il  faut  donc 
examiner  les  principales  transformations  sociales,  politiques,  écono- 
miques ou  doctrinales  et  voir  jusqu'à  quel  point  elles  ont  influé  sur 
le  droit  ;  cela  permettra  de  voir  :  a)  les  éléments  objectifs  d'interpré- 
tation qu'elles  fournissent  ;  b)  le  système  d'enseignement  qui  s'accom- 
mode le  mieux  avec  elles  ;  c)  les  bases  de  la  codification  dans  l'avenir 
<v  pour  que  le  droit  soit  en  harmonie  avec  les  transformations  de  la 
«  vie  sociale  »  (p.  113  et  p.  149). 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  a  nouvelle  orientation  à 
«  imprimer  aux  études  de  droit  privé  ».  L'enseignement  est  aujour- 
d'hui empirique,  fractionné  et  incomplet  ;  il  faut  le  rendre,  de  plus, 
positif  et  objectif  ;  on  devra  mettre  à  la  base  l'histoire  du  droit,  le 
droit  privé  et  la  législation  civile  comparée.  Le  rôle  de  l'interprète 
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devra  consister  «  à  aider  ouvertement  à  révolution  des  institotioiis 
a  dans  le  sens  où  les  orientent  les  phénomènes  sociaux  en  mettant  e> 
«  harmonie  avec  elle  les  nouveaux  cas  qui  se  présentent  »  (p.  111). 
Enfin  la  science  juridique,  c  (ondée  sur  Tobservation  judicieuse  des 
institutions  dans  le  temps  et  l'espace  et  Tinflaence  exercée  sur  elles 
par  les  phénomènes  ambiants  »  (p.  187),  sera  une  véritable  science 
sociale,  fournissant  un  idéal  juridique^  une  orientation  précise  av 
législateur,  à  l'interprète  et  au  juge  et  mettant  en  lumière  le  oôté 
international  des  rapports  juridiques. 

Enfin,  la  quatrième  partie  envisage  Tavenir  de  la  codification  ;  elle 
devra  reposer  sur  des  bases  nouvelles  :  par  exemple,  le  pouroir  légis- 
latif n'aura  plus  seul  le  droit  de  légiférer  qui  s'étendra  au  pouvoir 
judiciaire  et  aux  groupements  sociaux  sur  leurs  membres  ;  les  codes 
devront  être  faits  par  institutions^  etc.  Elle  devra  consacrer  le  prin- 
cipe de  la  solidarité  sociale  (théories  du  risque  social,  de  Tabus  da 
droit,  de  l'aide  réciproque  entre  patrons  et  ouvriers,  de  la  responsa- 
bilité hors  de  la  faute  matérielle)  (pp.  215  et  221).  Elle  ne  pourra  être 
réalisée  que  par  les  travaux  d'une  commission  spéciale  extra-parle^ 
mentaire.  Pour  cela,  il  faudrait  un  mouvement  d'opinion  parmi  les 
juristes  français;  M.  Alvarez  pense  qu'il  naîtrait  à  la  suite  d'un  con- 
grès des  pays  latins  d'Europe. 

Tel  est  le  résumé  de  ce  livre  important,  parce  qu'il  est  pleia  d'idées, 
discutables  souvent,  toujours  intiéressantes.  Il  convient  d*en  procla- 
mer la  hardiesse  et  aussi  la  justesse  sur  bien  des  points  :  en  parti- 
culier sur  la  valeur  et  le  niveau  des  études  juridiques  en  France. 

Octave  Tixikr 

DE  GORSWAREM  (Le  CHEVALIER).  —  Do  la  législation  des  ouïtes  et  spé- 
cialement de  l'administration  des  fabriques  d'Eglise.  In-8p;  ^ir.; 
XXXIU-589-LU1  pp.  Uasselt,  imp.  Ceysens,  1904. 

Cet  ouvrage  commence  par  la  reproduction  des  textes  importants  en 
k  matière  (Concordat,  articles  organiques,  décret  du  30  Décem 
brel809  et  loi  beige  du  4  mars  1870  sur  le  temporel  des  cultes).  Les  8 
premiers  titres  (pp.  220)  sont  consacrés  à  l'étude  de  la  législation  des 
cultes  en  général.  On  trouve  dans  cette  partie,  spécialement  à  propos 
de  l'exercice  des  cultes  et  de  la  police  des  églises,  un  grand  nombre  de 
décisions  judiciaires  empruntées  aux  tribunaux  français.  Les  titres  9 
à  21  se  rapportent  à  l'administration  des  fabriques. 

La  partie  la  plus  intéressante  est  celle  qui  concerne  les  libéralités 
faites  aux  fabriques  (pp.  39'>-460)  :  on  y  voit  tous  les  efforts  faits  par 
les  fabriques  pour  obtenir  une  plus  grande  liberté  d'action  et  augmen- 
ter leurs  ressources  en  dehors  de  tout  contrôle.  Enfin  le  titre  XXII, 
très  court  (pp.  580-589),  étudie  le  régime  légal  des  cultes  autres  que  le 
culte  catholique.  Une  table  très  détaillée  (LUI  pp.)  termine  l'ouvrage. 

Le  véritable  intérêt  de  ce  livre  consiste  en  ce  qu'il  permet  de  voir 
les  précédés  employés  pour  augmenter  la  puissance  catholique  depais 
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que  ce  parU  est  au  pouvoir  :  il  parait  certain  à  cette  lecture  qu'on  n*a 
pas  clierctké  è  faire  voter  des  lois  spéciales  ;  les  circulaires  du  minis- 
tre de  la  justtoe  ont  posé  des  principes  nouveaux  ^X  la  tolérance  admi* 
nistrative  a  succédé  à  son  liostiiité.  D'autre  part,  les  magistrats  qui 

interprètent  la  loi  sont  nommés  par  le  gouvernement:  cela  suffit  pour 
que  le  libéralisme  intermittent  de  la  jurisprudence  belge  ne  soit 
guères  à  redouter  pour  les  fabriques. 

Octave  Tixisr. 


PHILOSOPHIE 

HlSTOIKE  0fe  LA   FRIL0S0I»HIK.   RELtOlOIt.  MORALE 

Rey  (A).  —  Iieçons  élémeiitaireB  de  psychologie  et  de  philosophie. 
In-8  ;  W-63Î  pp.  ;  8  fr,  ÔO  ;  Comély,  éditeur,  Paris,  1904. 

Ce  livre  se  distingue  des  manuels  ordinaires  par  quelques  caractères 
que  l'auteur  a  soin  de  noter  dans  la  préface  :  Il  n'a  pas  la  prétention  de  8U|>* 
pléer  au  cours  du  professeur.  11  est  rédigé  dans  un  esprit  positif,  et  pat 
ooDSéqoent  donne  un  recueil  des  faits  ou  des  inductions  théoriques  les 
mieux  établies,  réunit  les  connaissances  élémentaires  les  plus  solide*^ 
ment  assises  qui  peuvent  exercer  la  réflexion  de  l'élève.  Les  questions 
philosophiques  n'y  sont  résolues  que  d'une  façon  hypothétique,  c'est-à- 
dire  qu'en  exposant  les  grandes  lignes  des  principales  théories  entre 
lesquelles  a  oscilléla  réflexion  humaine,  on  y  garde  une  attitude  critiquof 
toute  de  libre  examen. 

Quand  on  y  conclut,  la  conclusion  est  aussi  positive  que  possible,  et 
toujours  on  fait  remarquer  qu'elle  ne  peut  être  que  proposée  et  non 
imposée.  D'autre  part,  l'auteur  a  séparé  nettement  la  psychologie  de 
l'ensemble  des  spéculations  philosophiques,  car  tous  les  bons  esprits 
s'accordent  à  reconnaître  que  la  psychologie  est  une  science  au  môme 
titre  que  les  psychiques  ou  la  physiologie.  Elle  applique  en  eflet  des 
méthodes  qui  ne  sont  pas  seulement  des  raisonnements  dialectiques 
mais  qui  sont  susceptibles  de  donner  une  certitude  réelle.  Si  elle  pose 
des  problèmes  philosophiques,  ces  problèmes  ne  sont  plus  de  son  res- 
sort, et  Tauteur  en  rejette  l'examen  en  métaphysique. 

Enfin  M.  Rey  a  multiplié  les  citations,  d'abord  pour  laisser  à  là 
pensée  de  chacun  son  intégrité,  ensuite  pour  faire  de  son  livre  un 
recueil  de  morceaux  choisis  des  psychologues  et  des  philosophes.  Les 
citations  sont  empruntées  à  la  psychologie  scientifique  et  aux  phy>- 
losophes  les  plus  autorisés  de  toutes  les  écoles.  L'ouvrage  évite  de 
faire  intervenir  toute  croyance,  si  ce  n'est  la  croyance  en  la  solidité  de 
la  raison  humaine.  La  psychologie  où  l'activité  effective,  représentative 
et  motrice,  est  analysée  sous  la  double  forme  de  la  spontanéité  et  de 
la  réflexion,  est  peut-être  la  partie  la  plus  intéressante  du  livre 
qui  apporte  quelque  chose  de  nouveau  dans  l'enseignement,  si  tout  n'est 
pas  original.  Il  y  apporte  aussi  quelques  erreurs  de  bibliographie  qu'il 
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sera  facile  de  corriger  dans  une  seconde  édition.  C'est  deLang,  et  non 
de  Max  Muiler  qu'est  l'ouvrage  sur  les  mythes,  les  cultes  et  la  religion, 
M.  Paulha  a  fait  non  pas  une  psychologie  de  Vesprit,  mais  une  petite  phy- 
siologie de  Tesprii  (Bibliothèque  utile,  Alcan,  éditeur),  etc.  Userait 
1;'  cruel  d'insister. 

C.  Faces. 

■  V 

I  Constantin.  (D')  —  Petit  Oatéobisma  humanitaire.  Plaquette  59  pp. 

1^  chez  l'auteur,  à  St-Barthélemy  (L.ot-et-Garonne). 

l'  a  Qu* est-ce  que  la  religion? 

^  «  C'est  le  lien  qui  rattache  Thomine  à  la  Divinité  ». 

[  L'auteur  ajoute  qu'il  est  une  religion  commune  à  toute  l'humanilé, 

I  sans  temples,  ni  prêtres,  et  basée  sur  un  sentiment  unique,  a  le  plus 

g  noble  qui  puisse  caractériser  l'homme  »,  sentiment  du  devoir,  lequel 

«  implique  que  l'homme  possède  la  liberté  et  qu'il  peut  collaborer  avec 
Dieu  lui-même  à  l'ordre  universel. 

Il  nous  paraît  suivre  de  là  qu'il  suffit  à  l'homme  a  libre  »  de  ne  pas 
accomplir  son  a  devoir  »  pour  contrecarrer  immédiatement  la  puissance 
divine  et,  plus  heureux  que  Satan  —  sans  toutefois,  que  nous  sachions 

^  bouleverser  l'ordre  universel  —  s'élever  incontestablement  ainsi  au 

niveau  de  la  Divinité. 

Mais  on  a  mauvaise  grâce  à  chicaner  les  découvreurs  de  religions. 
Comme  eux  tous,  le  D'  Constantin  conçoit  un  a  priori  divin,  en  lier 
des  principes  moraux  et  des  règles  de  conduite,  excellents  d'ailleurs, 
de  tous  points,  et  ne  voit  pas  que  sa  doctrine  humanitaire  n'aura  jamais 
raison  de  la  formidable  hypothèse  sur  laquelle  vit  l'humanité,  de  par  le 
fait  de  là  loi  du  plus  fort  ouduplu^  insé,  que  nécessitent  les  conditions 
sociales. 
Qu'on  nous  parle  d'abord  de  modifier  le  milieu  avant  de  modifier 

f:  l'homme,  produit  du  milieu.  Et  nous  sommes  d'avis,  comme  il  a  été 

déjà  dit  ici,  que  le  socialisme  ne  réussira  dans  cette  voie  qu'en  s'ap- 
puyant  sur  la  doctrine  néomalthusienne. 

I  Cela  fait,  qu'on  admette  Dieu  ou  non,  tout  le  monde  pratiquera  sans 

^(  effort  les  excellents  principes  du   D'  Constantin^  dignes  de  l'abbé  da 

U  même  nom. 

Quant  à  ses  considérations,  comiques  et  scientifiques,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  en  engager  la  discussion  :  ces  discussions  là  n'en 
finissent  pas;  mais  nous  aimons  ce  verset: 

}•  «  Quel  est  donc  l'objectif  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 

vue? 

«  C'est  que  nous  n'avons  pas  d'autre  moyen  d'arriver  à  la  vérité 
que  la  science  et  que  c'est  grâce  à  la  lumière  fournie  par  celle-ci  que 
la  conscience  peut  marcher,  pas  à  pas,  il  est  vrai,  mais  sûrement,  vers 
le  progrès  indéfini  auquel  elle  aspire.  » 

Parfaitement,  tout  est  infini:  l'atome  infiniment  petit  dans  l'iufîni- 
ment  petit,  comme  l'univers  infiniment  grand.  Et  l'on  s'étonnerait 
qu'une  idée,  voire  celle  de  progrès,  ne  soit  infinie?  Il  n'y  a  qu'un  écueil  : 
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c'est  que  ce  mirage  d'inGni  affole  les  pieds  plats,  qui  le  résolvent  en  : 
Dieu. 

Et  ces  dieux  diffèrent,  mais  quand  les  esprits  pratiques  s'en  sont 
emparés,  c'est  d'après  le  même  schéma,  j'allais  dire  la  même  méthode 
scientifique  qu'ils  les  exploitent. 

Gardons  la  méthode  scientifique  qui  conduit  lentement,  mais  a  sûre- 
ment, Ters  le  progrès  indéfini  o  pour  des  spéculations  moins  préten- 
tieuses ! 

Edmond  Potier. 

Fabre  (Louis),  directeur  de  la  Bibliothèque  des  méthodes  dans  les 
Sciences  expérimentales.  Notes  sur  l'Histoire  Oénérale  des 
Sciences.  Brochure  in-18, 132  pp.  ;  1  fr.  SM);  Schleicher  frères  et  G^*, 
éditeurs,  1904. 

Le  plus  grand  danger  de  l'enseignement  scientifique  est,  sans  con- 
tredit, le  délaissement  à  tous  les  degrés  de  cet  enseignement  de  l'His- 
toire et  de  la  Philosophie  des  Sciences,  ou  plutôt  de  l'Histoire  philoso- 
phique des  sciences,  car  ces  deux  mots  ne  se  doivent  pas  ici  se  séparer. 

Nous  disons  bien  danger,  car  il  ne  s'agit  pas  d'une  imperfection  de 
l'enseignement  cofiH)arable  à  celle  qui  résulterait  d'une  lacune  quel- 
conque dans  la  matière  enseignée. 

Seule,  en  effet,  l'hfstoire  philosophique  des  progrès  rationnels  de 
l'esprit  humain  peut  donner  de  la  science  une  juste  conception  tant  en 
ce  qui  concerne  l'évolution  des  formules  qu'elle  affecte  aux  lois  natu- 
relles que  dans  l'immuabilité  de  sa  méthode. 

Je  m'explique  en  hâte.  N'est-il  pas  à  craindre,  par  exemple,  en  l'état 
actuel  de  l'enseignement  de  la  physique  qu'un  élève  des  écoles  pri- 
maires ne  considère  à  jamais  comme  un  dogme  la  loi  de  Marcotte,  alors 
qu'un  enseignement  plus  élevé  la  remplace  par  la  loi  plus  complète 
de  Van  der  Waals,  en  ayant  bien  soin  d'indiquer  que  celle-là  encore 
ne  donne  qu'une  meilleure  approximation  des  faits  naturels  ? 

11  en  est  de  même  dans  toutes  les  théories  scientifiques.  Aucun  phé- 
nomène physique  n'est  enserré  dans  une  loi  mathématique  immuable. 
Qui  donc  oserait  affirmer  que  la  loi  de  la  gravitation  universelle  elle* 
même  n'est  pas  simplement  dans  sa  forme  actuelle  le  premier  terme 
d'une  série  dont  les  autres  sont,  il  est  vrai,  infiniment  petits  par  rapport 
à  lui,  mais  que  le  mouvement  Trounier,  par  exemple,  rend  plausibles? 

Or,  seule  une  juste  étude  des  voies  progressives  de  l'esprit  humain 
peut  donner  la  conception  philosophique  du  rèle  et  de  la  valeur  des 
principes  scientifiques. 

Mais,  en  même  temps,  cette  étude  met  en  relief  la  valeur  absolue  de 
la  méthode  expérimentale,  dont  les  perfectionnements  rationnels  sont 
le  seul  espoir  du  progrès,  dût  même  cette  méthode,  comme  dans  bien 
des  cas  importants,  ne  faire  que  vérifier  de  géniales  intuitions. 

Cette  conception  de  la  science,  en  évolution  perpétuelle  dans  la  voie 
rationnelle,  infinie  mais  certaine  du  progrès,  eût  empêché  un  célèbre 
bachelier  de  crier  à  sa  faillite,  comme  d'ailleurs  elle  prémunirait  de 
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r  intolérance  de  ceux  qui  voudraient  nous  impoeer  la  tyrannie  de  pris^ 
cipes  toujours  à  tort  érigés  en  dogmes  ! 

Seule  la  méthode  est  éternelle;  ce  qui  —  est-il  besoin  de  rajouter— 
nous  éloigne  à  jamais  de  toute  cause  extra-physique  ou  extra-humaine; 
ses  résultats,  ses  découvertes  sont  en  constante  évolution* 

Les  notes  sur  l'histoire  générale*  des  sciences  de  M.  Fabre  nous 
paraissent  imprégnées  de  ces  principes  philosophiques,  i  la  lumière 
desquels  Tauteur  passe  en  revue  la  psychologie  multiple  de  Tesprit 
scientifique. 

On  ne  saurait  trouver  plus  large  introduction  à  une  bibliothèque 
méthodologique  des  sciences  expérimentales.  Edmond  Potier. 
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TuRiNAZ.  ^  Bmoars  quelques  mots  sur  les  périls  ds  la  foi  et  de  la 
discipline  dans  l'fifflise  de  France.  La  démoeratis  chrétienne, 
li'apologie  de  rinamananee  ;  ln-8  ;  126  pp.  ;  i  fr .  Rogeret  Ghenemcz  ; 
Retauœ,  éditeur,  Paris,  1904. 

Cette  brochure  n'a  pas  autant  ému  les  esprits  que  la  précédente  : 
«  Les  périls  de  la  foi  et  de  la  discipline  dans  l'Eglise  de  France  v  ;  les 
circonstances  ont  bien  changé  et  l'attention  n'est  plus  guère  dirigée 
vers  les  prétendus  réformateurs  du  catholicisme  :  le  Sillon  et  la  démo* 
cratie  chrétienne,  les  homélies  de  M.  Brune tière  et  le  rajeunissement 
du  catholicisme  n'intéressent  pas  beaucoup  de  personnes,  à  cette  heure; 
cependant  cette  brochure  mérite  d*ètre  lue  avec  soin.  On  y  trouve  une 
série  de  faits  en  présence  desquels  on  se  demande  souvent  si  les  néo- 
catholiques sont  des  hallucinés  ou  des  hypocrites  raffinés;  l'enthou-" 
siasmeque  les  démocrates  chrétiens  manifestent  pour  le  droit  ouvrier, 
donne  beaucoup  ft  réfléchir  ;  il  est  manifeste  que  des  gens  riches  ne 
peuventavoir  une  telle  haine  de  la  bourgeoisie  sans  quelque  motif  secret 
Parmi  les  scènes  amusantes  racontées  par  l'évêque  de  Nancy,  il  faut 
noter  la  conférence  contradictoire  dans  laquelle  MM.  Marc  Sangnier, 
le  richissime  démocrate  du  Sillon  et  Lapicque  se  serrèrent  la  main 
(pp.  80-85.) 

La  deuxième  partie  de  la  brochure,  qui  traite  de  Tapologétique,  est 
d*nn  caractère  plus  spécial  et.  par  suite,  moins  intéressante.  Je  crois 
que  révèque  de  Nancy  a  raison  quand  il  soutient  que  les  nouveaux  doe^ 
teurs  défigurent  le  catholiciFme,  quelques-uns  d'entre  eux  ne  l'igno- 
rent sûrement  pas  et  lui  répondraient  volontiers,  comme  répondait 
M.  Brunetière  à  Mgr  d'Hulst  :  qu'il  est  un  grand  maladroit.  La  question 
pour  tes  néo-eatbolîques  est  de  noyer  les  difficultés  dans  un  flux  de 
paroles  ;  ils  cherchent  à  créer  un  mouvement  de  religion  naturelle, 
dont  le  catholicisme  pourrait  profiter,  comme,  il  y  a  un  siècle,  il  profita 
du  mouvement  créé  par  Rousseau,  mais  il  est  douteux  que  M.  Bloodel 
ait  jamais  sur  ses  contemporains  une  influence  comparable  à  celle  de 
Jean-Jacques  ;  en  tout  cas.  cette  littérature  frise  bien  souvent  la  niai- 
serie et  tout  le  monde  approuvera  Mgr  Turinaz  quand  il  dénonce  le 
galimatias  inintelligible  des  nouveaux  apologistes. 

Gboroes  Sorel. 
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DorouiiGQ(ALBERT)«— Salai  XrABte:  In-iî;  n-S02  pp.  leco/^re,  éditeur, 
Paris,  1904  (CoUecUon  des  Saints). 

L'auteur  est  un  des  très  rares  professeurs  de  nos  Universités 
qui  connaissent  bien  Tantiquîté  chrétienne,  aussi,  après  avoir  lu  ce 
petit  livre,  ne  peut-on  que  regretter  qu'il  n'ait  pas  consacré  un  grand 
ouvrage  à  un  sujet  si  important  et  qull  a  étudié  d'une  manière  si  appro- 
fondie; dans  les  étroites  limites  de  cette  publication,  il  a  été  obligé  de 
supprimer,  presque  complètement,  les  discussions  d'un  caractère  quel- 
que peu  technique  et,  peut-être,  son  résumé  de  la  théologie  de  saint 
Irénée  a-t-il  pris  un  caractère  un  peu  trop  précis.  lia  très  bien  mis  en 
lumière  la  grande  place  que  saint  Irénée  occupe  dans  l'histoire  des 
dogmes  et  montré  la  valeur  de  la  théorie  de  la  déification  de  l'homme 
(p.  127,  p.  128,  p.  177),  il  a  très  bien  vu  que  saint  Irénée  appartient 
au  courant  johannique  (p.  185)  ;  mais  la  question  de  savoir  par  quelle 
voie  il  s'y  rattache  ne  me  semble  pas  résolue:  le  johannisme  pourrait 
bien  être  (et  c'est  mon  avis)  le  tréfonds  du  christianisme  primitif. 

Ily  a  quelques  thèses  qui  me  semblent  contestables;  aussi  j'ai  peine 
à  croire  que  le  livre  de  saint  Irénée  ait  eu  sur  les  destinés  du  gnos- 
ticisme  une  influence  aussi  décisive  que  celle  que  lui  attribue  l'auteur 
(p.  169-174);  d'après  Mgr  Duchesne,  le  gnosticisme  anrait  été  vaincu 
sans  qu'on  lui  eût  opposé  une  théologie  et  cette  opinion  me  semble  bien 
vraisemblable.  L'auteur  me  parait  beaucoup  exagérer  l'importance  de 
ce  qu'il  nomme  le  syncrétisme  judéo-païen  (p.  20  et  p.  28).  Je  ne  crois  pas 
que  ce  mélange  du  paganisme  et  du  judaïsme  ait  produit  autre  chose 
que  les  superstitions  et  les  légendes  talmudiques.  On  peut  y  rattacher^ 
tout  au  plus,  la  méthode  d  explication  allégorique,  qui,  dans  Pbilon, 
confine  à  la  iolie  (suivant  Renaut).  M.  Dulourcq  dépasse  notablement 
l'opinion  admise  sur  les  sympathies  que  saint  Irénée  éprouvait  pour  les 
montanltes(p.48).  Sa  conception  rend  difficile  de  comprendre  l'hellénisme 
très  marqué  de  l'évèquede  Lyon  (p.  66).  Sur  celle  question  de  Thellé^ 
nisme,  j'irai  volontiers  plus  loin  que  M.  Dufourcq:  la  lutte  contre  les 
gnostiques  est,  selon  moi,  une  défense  de  l'esprit  grec  et  il  me  semble 
que  ce  soit  pour  contribuer  à  cette  défense  que  Plotin  a  écrit  contre 
eux.  La  théorie  du  Saint-Esprit  est  bien  moins  celle  d'un  esprit  prophé- 
tique (Paraclet  des  montanistes)  que  celle  de  la  raison  et  de  la  science 
qui  amènent  les  créatures  à  la  periection  (p.  157);  or  c'est  là  une  con* 
ception  grecque;  il  faut  aussi  remarquer  que  le  Saint-Esprit  est  iden- 
tifié avec  la  Sagesse  (p.  156)  ;  cette  identification  ne  semble  pas  appar- 
tenir à  la  tradition  purement  évaugélique,  en  tout  cas,  elle  ne  se  fonde 
point  sur  le  quatrième  Evangile  (p.  32). 

L'auteur  considère  saint  Irénée  comme  un  témoin  important  de 
l'authenticité  du  quatrième  Evangile  (p.  58):  il  est  certain  que  les  ad- 
versaires de  l'authenticité  partagent  cet  avis,  car  on  eût  fait  de  grands 
eflorts  pour  atténuer  la  valeur  de  ce  témoignage  ;  —  à  la  page  67,  on 
trouvera  quelques-unes  des  anénités  calvinistes  que  M.  Jean  Réville  a 
dites  k  saint  Irénée;  je  me  demande  à  quel  motif  peut  avoir  obéi  M.  Du- 
fourcq en  ne  nommant  pas  M.  Réville.  Il  me  semble  qu'il  eût  été  très 
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Utile  de  discuter  la  naturedes  traditîonsde  Saint  Irénée  ;  je  croisqu'elles 
n'ont  jamais  été  étudiées  avec  le  soin  qu'elles  méritent  et  qu'elles  peu- 
vent jeter  de  précieuses  lumières  sur  Tesprit  du  très  ancien  chris- 
tianisme. J'ai  des  doutes  sur  Topinion  d'après  laquelle  lé  christianisme 
aurait  été  apporté  à  Lyon  par  des  gens  d'Asie  mineure  (p.  52),  car  il 
est  remarquable  que  Lyon  ne  suivait  pas  Tusa^çe  asiatique  sur  laPàque. 
Toute  la  question  des  traditions  des  presby  très  d'Asie  et  de  leurs  rapports 
avec  le  quatrième  Evangile  aurait  besoin  d*ètre  reprise  à  nouveau. 

Georges  Sorel. 

SCIENCES  HISTORIQUES 

Histoire.  Poutique.  Biographie.  Epioraphie 

Vandal  (A).  —  L'ATènement  de  Bonaparte.  T.  I*'  in-8;  ix-600  pp.; 
8  fr.  ;  Pion,  Nourrit  et  C\  éditeurs,  Paris,  1904. 

a  Cer  livreest  une  étude  d'histoire  politique.  Son  objet  est  de  montrer 
comment  Bonaparte  s'empara  du  pouvoir  dans  la  France  révolutionnée, 
et  comment,  affranchissant  les  Français  de  la  tyrannie  jacobine  sans 
les  courber  encore  sous  la  lourdeur  de  son  despotisme,  il  posa  les  pre- 
mières bases  de  la  réconciliation  et  de  la  reconstitution  nationales. 
Avant-propos.  »  L'auteur  ne  remonte  guère  au  delà  de  la  journée  du 
30  prairial,  aboutissement  de  l'anarchie  du  Directoire  et  vaines  repré- 
sailles des  Conseils  législatifs  pour  défendre  la  souveraineté  nationale 
si  souvent  violentée,  contre  les  empiétements  du  pouvoir  exécutif. 

Partant  de  là,  il  montre  quelle  lassitude  et  quel  désordre  régnaient 
dans  le  pays,  quelle  licence  dans  les  mœurs  autant  que  dans  l'adminis- 
tration, quelle  torpeur  dans  les  esprits,  quel  découragement  dans  toutes 
les  sphères  de  Factivité  sociale.  —  Ajoutez  à  cela  que  la  deuxième  coa- 
lition, presque  partout  victorieuse,  avait  décimé  les  plus  vaillants 
soldats  de  la  République,  repris  ses  plus  glorieuses  conquêtes,  battu 
ses  meilleurs  généraux  et  qu'elle  menaçait  maintenant  les  frontières. 
La  France  désorientée  et  languissante  aspirait  après  un  guide  et  après 
un  libérateur  ;  sous  peine  de  s'abîmer  dans  un  effondrement  lamen- 
table, il  fallait  qu'elle  subit  sans  tarder  une  réorganisation  complète; 
elle  avait  besoin  €  d'un  sceptre  et  d'une  épée  ».  Telle  est  la  genèse  da 
Consulat.  —  Bonaparte  revient  presque  miraculeusement  d'Egypte, 
auréolé  de  l'éclat  de  ses  victoires  lointaines  ;  c'est  le  sauveur  provi- 
dentiel, appelé  à  délivrer  la  France  du  double  péril  qui  la  presse.  On 
se  jette  à  ses  pieds,  il  lui  suffit  de  tendre  la  main  pour  saisir  le  pouvoir  ; 
de  là  les  18  et  19  brumaire.  —  Bonaparte  est  provisoirement  investi  de 
la  magistrature  suprême.  Deux  commissions  entérinent  plutôt  qu'elles 
n'élaborent  la  constitution  de  l'an  VllI,  dictée  par  le  Premier  Consul 
et  Daunou.  Légalement  chef  du  pouvoir  exécutif,  Bonaparte  est  revêtu 
d'une  autorité  presque  dictatoriale  :  il  en  use  pour  restaurer  le  gouver- 
nement et  faire  œuvre  d'apaisement  national  ;  voilà  les  débuts  du 
Consulat. 
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Telle  est  la  charpente  du  livre  de  M.  Vandal,  vaste  triptyque  dont 
l'auteur,  en  sous-titre,  intitule  lui-même  les  trois  volets  :   Directoire 
—  Brumaire  —  Consulat.  Mais  quelle  conception  grandiose  !  quelle 
facture  magistrale!  quelle  richesse  de  coloris  I  quelle  variété  d'expres- 
sion !  quelle  intensité  de  vie  !  Portraits  d*un  relief  saisissant,  descrip- 
tions d'un  réalisme  pittoresque,  narrations  d'un  mouvement  irrésistible, 
l'auteur  prend  tous  les  tons,  adapte  son  style  à  tous  les  genres,  sans 
jamais  se  départir  de  cette  précision  et  de  cette  netteté,  de  cette  élé- 
gance de  langage  qui  font  de  son  livre  une  œuvre  littéraire  autan  tqu'une 
œuvre  historique.  L'écrivain  est  un  mattrequi  a  le  don  de  revivre  et  de 
faire  revivre  les  scènes  qu'il  raconte,  sans  que  cependant  Timpression 
ou  l'imagination  nuisent  à  la  vérité  historique.  Nous  en  avons  un 
exemple  typique  dans  les  deux  chapitres  consacrés  aux  journées  du 
18  et  du  19  brumaire.    L'auteur  a  pris  soin  de  noter  en  appendice  les 
Sources  auxquelles  il  a  puisé  son  récit  ;  il  n'y  a  pas  un  détail  qui  ne 
s'autorise  d'un  document  ou  d'une  référence,  mais  tout  cela  est  si  bien 
repensé  que  nulle  part  le  poids,  la  minutie,  pourrail-on  dire,  de  la 
documentation  n'alourdit  ou  ne  gène  le  style  toujours  alerte,  toujours 
impeccable,  toujours  entraînant.  C'est  un  beau  modèle  de  reconstitution 
historique  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son...  architecte.  Par  son 
talent  d'exposition  autant  que  par  la  sûreté  et  la  rigueur  de  sa  critique, 
M.  Vandal  compte  parmi  les  grands  maîtres  de  l'école  historique  de 
France^  mais  plus  qu'aucun,  peut-être,  il  se  distingue  par  l'originalité 
de  sa  méthode  et  une  conception  toute  personnelle  de  son  rôle  d'his- 
torien. 11  y  insiste  lui-même  dans  l'Avant-propos  :  «  L'étude  de  l'esprit 
public  qui  nous  donne  le  ton  et  le  sens  d'une  époque,  doit   prendre 
dans  l'histoire  une  place  de  plus  en   plus  considérable.  Autant  qu'il 
nous  a  été  possible,  nous  avons  cherché  à  démêler  les  aspirations  des 
différentes  classes,   leurs  besoins,  l'intérêt  des  masses;  nous  avons 
écouté  les  plaintes  des  ateliers  et  des  chaumières,  le  bavardage  des 
boutiques,  autant  que  les  cris  du  forum  et  les  discussions  des  assem- 
blées. »  Ainsi,  derrière  tous  ces  témoignages  contemporains,  dispa- 
raît la  personnalité  de  l'auteur,  dont  l'unique  rôle  consiste  à  interroger 
autour   des  événements  qu'il  raconte,  tous  les  échos  du  temps,  «  ces 
sonorités  puissantes  »,  comme  il  les  appelle.  C'est  l'histoire  racontée 
par  les  interprètes  souvent  anonymes,  désintéressés  presque  toujours, 
de  la  conscience  nationale. 

A.    DUTRON. 
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Cton  (E.  de).  —  La  solution  pacifique  de  la  crise  mandchourienne, 
In-12;  28  pp.;  Eichter,  éditeur,  Paris,  1904. 

L'auteur  proposait  le  6  février  1904,  dans  UEuropèen,  sa  solution 
pacifique  de  la  crise  mandchourienne,  quand  les  relations  diplomati- 
ques entre  la  Russie  et  le  Japon  furent  brusquement  interrompues. 
On  sait  depuis  ce  qui  est  advenu.  Mais  M.  E.  de  Cyon  a  Tespoir,  sinon 
aveugle,  du  moins  tenace,  et  il  invite  à  nouveau  le  tzar,  il  est  vrai 
que  c'est  à  la  date  du  9  février,  à  soumettre  h  règlement  du  conflit  au 
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tribunal  de  La  Haye.  Une  seule  éventualité,  dît-il,  pourrait  faire 
avorter  le  recours  de  la  Russie  à  ce  tribunal  ;  c'est  le  refus  du  Japon 
d'y  suivre  son  adversaire.  Mais,  ajoute-t-il.  celte  éventualité  est  pea 
probable,  étant  donnée  l'angoisse  du  monde  entier  devant  la  confla- 
gration menaçante,  et  le  Japon  n'osera  pas  braver  l'opinion  publique 
par  un  relus,  qui  ne  démasquerait  que  trop  ses  véritables  ambitions. 
L'Angleterre  elle-même  ne  suivrait  pas  le  Japon  dan«  cette  voie  péril- 
leiise. 
Hélas  !  On  n'est  pas  prophète,  même  hors  de  son  paya. 

C.  Pages 

Labench  (J.)  —  Xjo  clffiatianiEme  dans  Tempire  perse  sons  la 
dynastie  des  Sassanides  :  In-12;  xix-372  pp.  ;  3  fr.  50;  Lecoffre,  édi- 
teur, Paris,  t904. 

Ce  volume  comble  une  lacune  qui  était  vivement  regrettée  par  toaa 
ceux  qui  s'occupent  des  antiquités  chrétiennes  ;  il&ne  trouvaient  pasiaci- 
lement  des  renseignements  sur  ce  q.ue  le  christianisme  avait  lait  en 
dehors  des  frontières  du  monde  romain.  11  y  a  une  chose  qui  frappe, 
au  premier  abord,  dans  ce  livre  :  l'Eglise  persane  était  une  Eglise 
assyro-baby Ionienne,  qui  pariait  syriaque  et  n'a  guère  franchi  Los 
frontières  des  pays  sémitiques.  Ilest  vrai  que  les  rois  ne  permettaient 
pas  aux  Mazdéens  de  se  convertir;  mais  faut- il  admettre  qu'une  per- 
sécution eût  pu  arrêter  les  progrès  chrétiens  s'il  n'avait  exi&té  d'autres 
causes  ?  Cette  expérience  nous  permet  de  penser  que  les  conversions 
ne  furent  faciles  que  dans  les  pays  qui  n'avaient  plus  dbe  religioBi 
comme  c'était  le  cas  pour  les  pays  romains,  pour  la  région  de 
TEuphrate  ;  et  comme  ce  sera  encore  le  cas  pour  les  tribus  du  Turkes- 
tan  qui  furent  converties  au  christianisme  pendant  la  période  musnl- 
mane. 

L'Eglise  syriaque  manque  d'originalité  ;  elle  se  passionnera,  comme 
les  autres  Eglises  orientales,  pour  les  problèmes  trinitaires,  mais  elle 
ne  semble  pas  avoir  eu  de  théologie  personnelle  ;  elle  reçut  ses  doc- 
trines de  l'école  d'Antioche  et  c'est  ainsi  que  le  neslorianisme  fut  son 
système  ofticiel,  à  la  fin  du  V^  siècle^  Baraauma  pwsuada  au  roi  de 
Perse  qu'il  aurait  grand  intérétà  avoir  pour  sujets  des  chrétiens  n'ayant 
pas  la  même  foi  que  les  sujets  de  l'empereur  ;  Tauteur  pense  que 
Barsauma  avait  raison  (p.  139).  Dans  toute  cette  histoire,  on  voit  que 
la  politique  religieuse  des  rois  est  dirigée  par  la  préoccupation  de  ne 
pas  être  trahis  :  quand  Constantin  se  lut  converti,  les  Perses  commen- 
cèrent à  persécuter  le  christianisme  et  il  semble  bien  que  le  roi  Sapor 
ne  se  trompait  pas  lorsqu'il  accusait  les  sujets  chrétiens  de  faire  des 
vœux  pour  ses  ennemis  (pp.  46.  50).  On  ne  peut  pas  supposer  qne 
c'est  aux  traditions  spéciales  du  pays  qn*est  dû  le  triomphe  du  nesto- 
rianisme,  car  lorsque  l'Eglise  jacobite  se  fut  organisée  en  Syrie  (pour 
y  représenter  l'hérésie  opposée  à  celle  de  Nestorius),  elle  fit  aussi  de 
grandes  conquêtes  en  Perse.  Sur  ces  questions  si  obscures  dechristologie, 
l'auteur  a  écrit  un  chapitre  qui  les  présente  avec  autant  de  clarté  qu'il 
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«9t  possible  de  le  (aire  :  je  crois  bien  que,  nous  autres  modernes,  nous 
n'arriverons  jamais  à  bien  comprendre  la  tbéologie  byzantine,  parœ 
(|ue  nous  ne  voyons  pas  ce  que  les  anciens  docteurs  se  r^u*ésentaient 
quand  ils  parlaient  de  natures,  de  personnes,  d'bypostases. 

Si  la  théologie  syriaque  manque  d'originalité,  elle  n'en  a  pas  moins 
eu  une  grande  importance,  parce  que  les  nestoriens  s'occupèrent  beau- 
coup d'instruction  et  entretinrent,  à  Nisibe.  une  école  supérieure  qui 
traTaiUah  d'après  les  règles  péripatéticiennes  (p.  299)  ;  on  peut  penser 
que  cette  circonstance  ne  fut  pas  sans  influenee  sur  le  rôle  que  jouè- 
rent les  chrétiens  pendant  la  domination  arabe  :  ils  traduisirent  akNrs 
en  arabe  les  livres  philosophiques  et  scientifiques  grecset  contribuèrent 
ainsi  à  provoquer  un  mouvement  intellectuel  considérable. 

On  doit  remarquer  quelle  forte  hiérarchie  connaissait  l'Egiise  de 
Perse  ;  l'auteur  pense  que  c'est  à  cette  organisation  que  l'Eglise  nesle- 
Tienne  dut  sa  persistance  (p.  333);  les  institutions  monastiques  ne  prir 
rent  d'importance  qu'au  VI*  siècle  et  ce  sont  elles  qui  auraient  permis 
au  christianisme  de  résister  longtemps  aux  progrès  de  l'Islam  (p.  324); 
il  est  assez  curieux  que  les  évèques  aient  pris  de  minutieuses  pré- 
cautions pour  empêcher  les  monastères  d'enlever  les  fidèles  aux 
paroisses  (p.  338).  Il  est  peut-être  regrettable  que  M.  Labach  n'ait  pas 
insisté  un  peu  plus  longuement  sur  la  pénitence  ;  les  détails  qu'il 
donne  semblent  nous  montrer  que  l'Eglise  persane  resta  extrêmement 
archaïque  et  qu'elle  concevait  la  pénitence  comme  un  exil  volontaire  ; 
on  ne  volt  pas  très  bien  comment  se  faisait  la  réconciliation  ;  il  me 
semble  probable  que  six  mois  de  pénitence  devaient  suffire  puîsqu^on 
n'exige  pas  davantage  pour  les  hérétiques  (pp.  340-342). 

Le  deuxième  chapitre  du  livre  est  d'un  intérêt  tout  particulier  parce 
qu'il  nous  montre  qu'au  milieu  du  IV*  siècle  l'Eglise  syriaque  avait 
conservé  des  usages  fort  primitifs  et  qu'ainsi  nous  pouvons  pénétrer 
assez  avant  dans  les  origines  chrétiennes.  C'est  un  fait  très  important 
que  les  homélies d'Afraat  (entre  997  et  946)  ne  connaissent  pas  les  défi- 
nitions nicéennes  et  même  (chose  plus  remarquable  encore),  ne  com- 
portent «  aucune  réflexion  métaphysique  »  sur  la  Trinité  (p.  32);  nous 
voyons  ainsi  très  clairement  que  la  dogmatique  trinitaire  ne  se  serait 
pas  développée  si  les  Grecs  n'étaient  intervenus  pour  imposer  leurs 
distinctions  et  leurs  manières  de  raisonner.  On  doit  aussi  s'arrêter  aux 
particularités  de  la  discipline  pascale,  qui  ne  ressemblent  à  celles  que 
l'on  connaît  pour  les  autres  pays  (pp.  36-37).  Il  n'est  pas  probable  que 
ces  règles  aient  été  inventées  par  les  Perses. 

Georges  Sorel. 

Charasson  (Abbé).  —  Un  curé  plébéien  an  XIT  siècle.  Foulques, 
curé  de  Neuilly-sur-lCame.  In-18  ;  220  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Rudeval,  édi- 
teur, Paris,  1905. 

Un  curé  plébéien,  dans  le  langage  du  temps,  ne  signifiait  pas  un 
curé  démocrate  ni  même  un  prêtre   issu  du  simple  peuple,  comme  on 
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pourrait  l'entendre  de  nos  jours,  mais  un  curé  des  paroisses  de  cam- 
pagne, ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  un  desservant.  Le  curé  dont 
M.  l'abbé  Cbarasson  nous  raconte  la  vie,  Foulques  de  Neuilly-sur- 
Marne  (1191-1202),  est  célèbre  dans  l'histoire  à  un  double  titre;  sous 
l'inspiration  de  Pierre  le  Chantre,  son  maître  à  l'Université  de  Paris, 
le  pape  Innocent  III  le  chargea  de  prêcher  la  IV' croisade  et  de  s'appliquer 
à  la  réforme  du  clergé.  Les  épreuves  ne  lui  firent  pas  défaut.  Mépris, 
sarcasmes,  calomnies,  prison  même,  il  supporta  tout  sans  défail- 
lance, et  ce  n'est  pas  ce  qui  intéresse  le  moins  danslaviede  ce  person- 
nage, qui  apparaît  comme  une  des  rares  exceptions  au  milieu  d'un 
clergé  plus  ou  moins  barbare.  L'auteur  a  fait  d'ailleurs,  pour  nous  en 
donner  une  image  fidèle,  de  longues  recherches  dans  les  manuscrits 
de  l'époque  et  dans  les  livres  des  chroniqueurs  qui  furent  ses  contem- 
porains, et  il  en  cite  souvent  les  témoignages.  Cette  biographie  est 
un  chapitre  supplémentaire  à  un  ouvrage  sur  NeuiMy-mr- Marne  et  ses 
souvenirSy  publié  précédemment  par  l'auteur. 

C.  Pages. 

Béthaz  (Abbé  P.  J.)  Le  pape  Innooent  V  est-il  français  oa  italien  ? 

In-8,  86  pp.  ;  Ed.  Duc,  éditeur,  Aoste. 

L'origine  précise  du  plus  grand  nombre  des  papes  est  connue.  Il  en 
est  cependant  quelques-uns  dont  le  lieu  de  naissance  est  obscur. 
Parmi  ces  derniers,  il  faut  compter  le  dominicain  qui  fut  le  succes- 
seur de  Saint  Thomas  dans  la  chaire  de  l'Université  de  Paris,  le 
pape  Innocent  V.  Les  chanoines  Million  et  Ducis,  écrivains  de  la 
Tarentaise,  ont  revendiqué  pour  le  diocèse  de  Moutiers,  l'honneur 
d'avoir  donné  le  jour  à  cet  illustre  personnage.  M.  Laurent,  chanoine 
de  la  Collégiale  d'Aoste,  a  prétendu,  en  1872,  qu'Innocent  V  est  origi- 
naire du  diocèse  de  cette  ville.  Mgr  Turinaz,  évêque  de  Moutiers,  en 
1881,  combattit  les  prétentions  vaidotaires.  L'abbé  P.  J.  Béthaz 
publie  les  mémoires  du  chanoine  Laurent  et  Mgr  Turinaz  ajoute  ses 
propres  observations  à  cette  dernière  brochure  et  conclut,  non  sans 
raison,  que  le  berceau  d'Innocent  V  est,  comme  celui  de  Saint  Anselme, 
sur  le  versant  italien  des  Alpes. 

C.  Pages. 

HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

philologie,  linguistique. 

Séché  (Léon).  —  Sainte-Beuve.  I,  son  esprit,  ses  idées  ;  II,  ses  mœurs. 

2  vol.  In-18,  39Ô-330  pp.  ;  7  fr.  Société  du  Mercure  de  France,  Paris, 
1904. 

Voici  un  livre  qui  arrive  à  son  heure  puisque  dans  le  courant  du 
mois  de  décembre,  Paris,  Boulogne-sur-Mer  et  Lausanne  fêteront  le 
centenaire  de  Sainte-Beuve.  Aussi  bien,  il  n'y  a  rien  de  tel  qu'un  cen- 
tenaire pour  faire  prendre  leur  vol  à  nombre  d'ouvrages  qui  n'atten- 
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daient  que  cette  occasion,  à  vrai  dire  assez  rare  I  pour  sortir  de  l'om- 
bre où  leurs  auteurs  les  tenaient  en  réserve.  Pour  nous,  la  publica- 
tion du  livre  de  M.  Léon  Séché  n'est  pas  une  surprise  :  son  grand  et 
bel  ouvrage  des  Derniers  JansénUtes,  qui  est  comme  la  continuation  du 
Port-Royal  de  Sainte-Beuve,  l'indiquait  à  nos  yeux  pour  dresser  par 
la  plume  ce  digne  monument  à  la  mémoire  du  critique  des  Lundis, 
Sans  compter  que  M.  Léon  Séché  est  un  peu  un  élève  du  grand  homme 
dont  il  nous  entretient,  en  ce  sens  qu'il  partage,  avec  liii  cette  opi- 
nion que,  pour  bien  connaître  l'œuvre  d'un  écrivain,  il  faut  non  seule- 
ment l'analyser  ligne  à  ligne,  mais  encore,  et  surtout,  l'étudier  dans 
8a  vie.  Le  style,  c'est  l'homme,  dit  Boileau  ;  connaissons  l'homme 
d'abord,  nous  connaîtrons  mieux  son  style  ensuite  I  Si  la  critique  de 
Sainte-Beuve  était  si  vivante,  n'est-ce  pas,  précisément,  parce  qu'il 
savait  y  mettre  non  pas  rien  que  son  génie,  ce  qui  aurait  été  beaucoup 
déjà,  mais  bien  aussi  un  peu  du  sang,  de  la  vie  de  ceux-là  même  dont 
il  louait  ou  critiquait  les  ouvrages?  C'était  plus  qu'un  disséqueurde 
livres,  c'était  un  scrutateur  de  consciences. 

S'inspirant  de  ces  principes,  M.  Léon  Séché  a  procédé,  pour  Sainte- 
Beuve»  comme  il  avait  procédé  pour  Alfred  de  Vigny  dans  le  si  remar- 
quable volume  qu'il  consacra  à  l'auteur  d'Eloa.  Il  prend  Vhamme  et 
nous  le  présente  dans  son  milieu,  nous  disant,  tour  à  tour,  ses  origines, 
origines  qui,  souvent,  expliquent  les  penchants  de  l'enfance,  ses  quali- 
tés, ses  défauts,  nous  faisant  faire  connaissance  avec  les  gens  qui 
l'entouraient,  hommes  et  femmes,  nous  expliquant  l'influence  qu'il 
eut  sur  ceux-ci  ou,  au  contraire,  i'intluence  qu'ils  peuvent  avoir  eu  sur 
lui,  nous  initiant  enfin,  avec  réserve,  à  ses  amours  avouées  ou  cachées. 
Ainsi  V homme  vit  sous  nos  yeux  et,  petit  à  petit,  nous  assistons  à  la 
création  de  son  Œutre^  dont  nous  comprenons  alors  les  raisons  et  les 
causes.  Et  n'est-il  pas  intéressant  de  savoir  comment,  à  la  suite  de 
quels  événements,  un  écrivain  a  été  amené  à  écrire  tel  livre,  car  le 
véritable  écrivain  ne  met  sa  pensée  au  papier  que  poussé  par  le  besoin 
d'exprimer  sa  haine,  ses  passions,  ses  joies  et  ses  douleurs,  ses 
dégoôts  et  ses  admirations.  Il  faut  vivre  un  livre  avant  de  l'écrire. 

Dans  le  premier  volume  qui  porte  comme  sous-titre  :  Son  esprit, 
ses  idées,  M.  Léon  Séché,  après  avoir  étudié  à  fond  les  origines  de 
Sainte-Beuve,  nous  le  montre  dans  ses  rapports  avec  Daunou,  Vinet  et 
Chateaubriand  dont  il  subit  l'influence  à  des  degrés  divers  ;  dans  le 
second,  intitulé  :  Ses  mœurs,  il  nous  le  montre  dans  ses  relations  avec 
les  femmes  qu'il  a  aimées  et  qui  sont  Mme  Victor  Hugo,  George  Sand, 
Mme  Juste  Olivier,  Mme  d'Arbouville,  Mme  Desbordes-Valmore  et 
sa  fille  Ondine,  la  princesse  Mathilde,  etc. 

En  raison  de  l'attrait  qu'ont  pour  nous  les  histoires  de  cœur,  cer- 
tainement le  second  tome  de  cet  ouvrage  sera  le  plus  goûté  du  public. 
Cependant,  le  premier  volume  n'est  pas  d'un  mince  intérêt  au  point 
de  vue  littéraire. 

Il  embrasse  tout  \%  mouvement  romantique  naissant.  Le  rôle  que 
Sainte-Beuve  joua  dans  ce  mouvement  est  considérable;  M.  Léon  Séché 
fait  remarquer,  avec  raison,  que  ce  fut  un  peu  celui  de  Joachim  du 

30 


466  REVUE  GÉNÉRALE 


Bellay  dans  la  Pléiade.  Son  influenee  sur  Victor  Hugo  a  été  très  pro- 
fonde. 

Mais  le  chapitre  le  plus  remarquable  de  ce  tome  est  incontestablement 
celui  qui  nous  apprend — car  on  l'ignorait  totalement  —  comment  Sainte- 
Beuve  fut  amené  à  s'occuper  de  Port-Royal  et  à  professer  son  cours  à 
Lausanne.  D'abord,  à  en  croire  M.  Séché,  Sainte-Beuve  aurait  été  jan- 
séniste sans  le  savoir,  a  comme  quelqu'un  qui  le  serait  de  naissance.  » 
Ensuite,  il  le  devint  par  curiosité,  curiosité  qui  se  changea  bientôt  en 
amour  ;  enfin  il  cesse  de  l'être,  mais  comme  à  regret,  «  et  à  la  facondes 
anciens  libertins  du  parti,  d...  «  Il  alla  à  Port-Royal  par  deux  voies 
parallèles  :  la  voie  littéraire  et  la  voie  mystique. 

«  Mais  ces  deux  voies,  qui,  à  un  certain  moment,  se  rencontrèrent 
et  n'en  firent  qu*une,  peut-être  que  Sainte-Beuve  ne  les  eût  pas  prises, 
s'il  n'y  avait  été  poussé  par  sa  vocation  naturelle  et  par  d'autres  cir- 
constances plus  fortes  que  son  penchant  et  que  sa  volonté.  » 

11  faut  savoir  que  la  mère  de  Sainte-Beuve  a  était  une  manière  de 
puritaine  anglaise  »,  que  son  père,  issu  d'une  famille  qui  fournît  à 
l'Eglise  un  certain  nombre  de  prêtres,  dont  le  docteur  Jacques  de 
Sainte-Beuve,  janséniste  pur  sang,  étaitun  humaniste  de  haute  lignée; 
que  l'enfant  n'eut  comme  maître  jusqu'à  l'âge  de  treize  ans»  qu'  «  un 
jeune  clerc  tonsuré  qui  —  pour  demeurer  fidèle  à  la  tradition  de 
Port-Royal  —  ne  dépassera  jamais  les  ordres  mineurs  ;  que,  de  son 
propre  aveu,  l'amour  du  grec  et  le  désir  de  le  savoir  lui  vinrent  par 
deux  jansénistes  du  xvm*  siècle,  et  non  des  moindres  puisqu'ils  s'ap- 
pelaient RoUin  et  Daguesseau  ;  enfin  que,  ses  études  finies,  il  tomba 
sous  la  coupe  de  Daunou  qui,  malgré  son  scepticisme  et  son  incrédu- 
lité dernière,  n'était  jamais  parvenu  à  dépouiller  tout  à  fait  le  vieil 
homme,  je  veux  dire  le  janséniste.  » 

Et  cetteempreinte  janséniste  imprimée  sur  sa  jeunesse,  Sainte-Beuve 
ne  s'en  débarrassera  jamais  complètement,  pas  même  le  jour  où  il 
perdra  la  foi. 

Avec  une  clairvoyance  et  une  logique  étonnantes,  M.  Séché  procède 
à  l'énumération  des  événements  qui,  par  la  suite,  devaient  conduire 
l'illustre  critique  à  s'occuper  de  Port- Royal  des  Champs.  C'est  d'abord 
l'espèce  d'amour  mystique  qui  le  tenait  au  coeur  à  ce  moment,  puis 
l'énervement  qui  avait  dû  s'emparer  de  son  esprit  durant  les  dix-huit 
mois  de  la  campagne  menée  par  des  jansénistes  et  les  gallicans  des 
deux  chambres  contre  la  compagnie  de  Jésus  ;  campagne  qui  eut,  pour 
aboutissant,  l'ordonnance  royale  qui  ferma  les  établissements  de  cetU 
compagnie.  11  convient  de  dire,  aussi,  qu'aux  mêmes  temps,  Sainte- 
Beuve  avait  publié  son  Tàbieaude  la  Poésie  française  auXVr  siècle  et 
qu'il  devait  songer  à  lui  donner  une  suite.  Mais,  écrire  l'histoire  de  la 
littérature  française  au  xvif  siècle,  n'était-ce  pas  —  par  contre-coup  — 
écrire  un  peu  l'histoire  de  cette  grande  Abbaye  dont  la  destinée  se  con- 
fond souvent  avec  celle  de  Racine,  de  Boileau,  de  Rossuet,  de  La  Roche- 
foucauld et  de  bien  d'autres  gens  de  plu  me  ou  d'esprit  du  grand  siècle? 
Sainte-Beuve  n'avait  pas  tardé  à  s'en  apercevoir.  Il  eut  même  l'idée, 
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au  premier  abord,  d'uDe  histoire  purement  littéraire  de  Port-Royal, 
mais  quand  il  eot  pénétré  son  sujet  plus  avant,  il  reconnut  qu'il  faisait 
iausse  route.  Les  événements  politiques  de  1826  à  1828  arrivèrent  à 
point  pour  achever  de  lui  ouvrir  les  yeux. 

Et  voilà  comment  Sainte-Beuve,  en  voulant  écrire  l'histoire  de  la 
littérature  française  au  xvii*  siècle,  fut  amené  par  la  force  des  chosesà 
écrire  Fhistoire  de  Port-Royal. 

Pourquoi  il  alla  à  Lausanne  ?... 

Ici  nous  touchons  à  un  point  douloureux  de  la  vie  de  l'auteur  de 
Volupté.  Nous  entendons  parler  de  ses  amours  avec  M"*  Hugo.  Et,  sans 
vouloir  nous  y  arrêter,  nous  ne  pouvons  pas  taire  le  haut  intérêt  des 
pages  que  M.  Léon  Séché  consacre  à  cette  captivante  histoire  de  cœur. 
Jusqu'ici,  on  croyait  que  la  malheureuse  femme  s'était  donnée  à  Sainte- 
Beuve  (si  tant  il  est  qu'elle  se  soit  donnée  1)  dans  un  coup  de  tète  et  par 
dépit  —  ou  si  vous  aimez  mieux  —  pour  se  venger  de  la  trahison  doat 
elle  avait  à  se  plaindre  de  la  part  de  son  génial  époux.  Or,  il  n'en  est 
rien.  M.  Léon  Séché  l'établit  d'indiscutable  façon  :  M"*  Drouet  n'était 
pas  encore  la  mal  tresse  du  poète  quand—  d'après  des  soupçons  qui 
sont  presque  des  certitudes  —  M^^^  Hugo  entretenait  des  relations  cou- 
pables avec  Sainte-Beuve. 

Mais,  pour  en  revenir  à  Port-Royal  et  à  Lausanne,  vous  saurez  donc 
qu'au  moment  où  Sainte-Beuve  travaillait  à  son  histoire  de  l'Abbaye, 
la  noble  femme  qu'il  avait  séduite,  pour  employer  les  expressions  de 
M.  Séché,  a  etqui  depuis  longtemps  déjà  luttait  entre  ses  devoirs  d'épouse 
et  de  mère  et  l'amour  chrétien  d'abord,  païen  ensuite  qu'elle  lui  avait 
voué  »  finit  par  se  ressaisir  et  «  remonta  d'un  coup  d'aile  vigoureux, 
sur  les  hauteurs  du  Parnasse  qu'elle  avait  quittées  dans  une  heure  de 
trouble  et  d'égarement.  » 

Et  Sainte-Beuve,  après  l'abandon  de  son  amie,  ne  vit  plus  d'espoir 
qu'en  Dieu,  a  Ah  I  certes,  conclut  M.  Léon  Séché,  le  coup  fut  dur,  et 
si  Port-Royal  avait  encore  existé,  je  crois  bien  qu'il  aurait  suivi  l'exem- 
ple de  Racine  et  qu'il  serait  allé  y  faire  pénitence.  Gomme  il  n'en  res- 
tait que  des  ruines,  il  se  contenta  d'y  aller  pleurer.  >  C'est  alors  que 
la  voix  d'un  ami,  M.  Hamon,  un  vieux  janséniste,  lui  dit  tout  bas  à 
l'oreille:  a  Puisque  l'histoire  de  Port-Royal  t'attire,  va  l'enseigner  dans 
un  milieu  évangélique.  » 

Et  Sainte-Beuve  partit  pour  la  Suisse. 

Paul  Varelu. 

DRBScai  (J).  —  Gutakow  et  la  Jeune  Allemagne,  ln-18  ;  x-483  pp.  ; 
3  fr.50.  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  Paris  1904. 

Selon  l'auteur,  l'intérêt  de  l'œuvre  de  Karl  Gutzkow  est  surtout 
dans  le  mouvement  littéraire,  politique  et  moral  qu'on  désigne  sous  le 
oom  de  c  Jeune  Allemagne  i>.  Cette  Ecole  doit,  à  vrai  dire,  son  influence 
autant  que  son  existence  à  Gutzkow,  à  lui  seulement.  Heine  n'en  fut 
que  le  précurseur.  Quant  à  Laube,  Mundt  et  à  tous  les  autres  écrivains 
frappés  par  le  décret  du  11  décembre  1835,  on  ne  peut  point  dire  d'eux 
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qu'ils  se  soient  attachés  à  uo  mouvement  qui  demandait  un  coura^ 
et  un  pouvoir  de  se  sacrifier  peu  communs  ;  ils  demeurent,  au  reste, 
des  auteurs  de  beaucoup  secondaires  si  on  les  compare  à  Gutzkow. 
C'est,  uniquement,  le  courage  et  l'incessant  travail  de  Gutzkow  qui 
provoquèrent  le  décret  maladroit  et  brutal  et  qui  attirèrent  TaltentioD 
de  toute  l'Europe  sur  le  groupe  de  la  Jeune  Allemagne.  Toute  l'esseoce 
vraie  et  toute  l'âme  du  groupe,  en  y  ajoutant  l'influence  politique  de 
Borne  et  celle  morale  et  religieuse  du  Saint-Simonismede  Heine  —  se 
résument  dans  les  écrits  de  Gutzkow.  C'est  ce  que  M.  Drescba  fait  très 
bien  ressortir. 

M.  Dresch  a  divisé  son  étude  en  trois  parties.  Dans  la  première  est 
montrée  l'évolution  de  la  pensée  de  Gutzkow  :  comment  les  principes 
de  1830  y  remplacent  ceux  de  1813,  et  comment  Gutzkow  dénonce  la 
Prusse  à  l'Allemagne  du  Sud.  Puis,  Gutzkow  voyage  et  faitson  appren- 
tissage littéraire.  C'est  à  cette  époque  que  Laube  vient  jouer  un  rôle 
dans  sa  vie  intellectuelle  etsociale.  Enfin,  Gutzkow  cherche  une  forme 
de  littérature  nouvelle  :  plus  humaine,  c'est-à-dire  plus  sociale,  que 
toutes  les  formes  qui  précédèrent. 

Dans  la  deuxième  partie  sont  expliquées  les  tentatives  d'émancipa- 
tion féminine  (Rahel,  Bettina  et  Charlotte  Stieglitz)  et  d'émancipation 
littéraire  (les  Aesthetische  Feldziige  de  Wienbarg).  Laube,  traqué  par 
le  gouvernement,  perd  le  peu  d'ardeur  révolutionnaire  qu*il  avait;  son 
évolution,  désormais,  très  pacifique  et  bourgeoise,  le  mène  vers  le 
bien-être  que  son  dilettantisme  avait  toujours  convoité.  Gutzkow,  lui, 
se  livre  à  la  polémique,  à  propos  de  Heine  et  Borne,  et  il  prouve,  dès 
ce  moment,  l'attention  et  la  clairvoyance  avec  lesquelles  il  sait  obser- 
ver la  marche  de  son  temps.  Sa  préface  aux  lettres  de  Schleiermacher 
sur  la  Lucirule  de  Schlegel  indique  bien  les  problèmes  qui  le  préoccu- 
pent. Déjà  il  est  signalé  au  gouvernement  comme  une  force  daugereuse. 
Ses  relations  avec  Georges  Bùchner  sont  les  premières  avec  le  monde 
des  révolutionnaires.  Mais  Gutzkow  n'oublie  pas  un  instant  la  littéra- 
ture qui,  pour  lui,  est  avant  tout  un  mode  de  participer  à  la  vie 
publique.  Des  drames  qu'il  publie  sont»  cependant,  empreints  encore 
de  romantisme,  et  son  roman  Wally  a  le  même  défaut.  H  cherche  ainsi 
que  d'autres  —  Kiihne  et  Mundt  par  exemple  —à  faire  de  l'art  adéquat 
à  la  vie.  Pourtant,  le  romantisme  de  Tieck  le  hante  bien  plus  que  le 
réalisme  de  Goethe.  Un  projet  de  grande  revue  qui  devait  être  mis  en 
exécution  par  l'éditeur  Cotta  détermina  Gutzkow  à  vouloir  vivement 
une«  alliance  solide  »  avec  Wienbarg,  Bûchner,  Mundt,  Laube,  Kûbne. 
Varnhagcn  et  Borne.  Le  critique  Menzel,  devenu  mouchard  et  antisé- 
mite, dénonça  à  temps  les  plans  de  Gutzkow,  si  bien  que  ni  la  Jeune 
Allemagne  ne  fut  constituée,  ni  la  Deutsche  Revue  publiée.  Un  décret 
frappe  d'interdit  tous  les  écrils  —  passés  et  futurs  —  de  Heine,  Wien- 
barg, Laube,  Mundt  et  Gutzkow.  Gutzkow  est  mis  en  prison.  Mais 
ces  mesures  mêmes  créent  la  réputation  de  «  la  Jeune  Allemagne  d- 
Heine,  Borne  et  Quinel  la  défendent,  d'ailleurs,  ^vec  ardeur  et  auto- 
rité —  sans  qu'elle  ait  existé,  il  faut  bien  le  dire,   autrement  qu'en 
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teotatives  inégales  et  que  par  les  écrits  de  Gutzkow. 

Dans  la  troisième  partie  de  son  livre,  M.  Dresch  expose  les  résultats 
de  la  double  action,  politique  et  morale,  analysée  précédemment.  La 
littérature  doit  avoir  un  rôle  social  :  voici  ce  que  Gutzkow  s'efforce 
de  démontrer  par  tous  ses  livres  de  critique,  de  spéculation,  d'his- 
toire, par  son  thé&tre,  ses  nouvelles  et  ses  romans.  A  partir  de  1835 
et  jusqu'à  la  révolution  de  48,  c'est  cette  pensée  surtout  qui  le  guide 
et  le  forme.  Viendront  ensuite  bien  des  souffrances  et  bien  des  dépits 
dans  sa  vie,  mais  tout  le  fortifiera  dans  cette  pensée. 

Gutzkow  eut  l'énergie  de  garder  intact,  en  face  de  toutes  les  doc- 
trines philosophiques,  religieuses  et  politiques,  cet  esprit  d'individua- 
lisme «  qui  faisait  de  lui  un  isolé  au  milieu  de  tous  les  partis  o  comme 
dit  M.  Dresch  (p.  401).  On  peut  découvrir  le  secret  de  cette  attitude 
dans  le  fait  que  Gutzkow  a  tru  énergiquement  à  la  force  de  volonté  et, 
tout  à  la  fois,  au  pouvoir  suprême  du  hasard.  Il  reste  néanmoins  que 
c'est  cette  attitude  stolque,  capitale  dans  la  destinée  d'un  écrivain, 
qui  explique  tous  les  efforts  de  Gutzkow.  Elle  explique  de  même  son 
caractère  qui  fut  énergie,  àpreté,  avec  un  fond  de  très  réelle  ten- 
dresse. Avidité  de  connaître  ;  grande  clairvoyance  et  grande  préci- 
sion dans  la  pensée  ;  mode  d'expression  clair  et  qui  tranche  dans 
toute  occasion  :  voilà  les  qualités  qui  faillirent  faire  de  Gutzkow  un 
grand  écrivain.  Mais  les  luttes  vitales,  la  mêlée  sociale,  le  pouvoir 
obscur  de  la  masse  et  l'action  décisive  des  petites  circonstances  l'in- 
quiétaient trop  pour  qu'il  ne  mtt  en  écrivant  cette  hâte  fiévreuse  et 
souvent  excessive  qui  rompt  le  rythme  de  la  pensée  lente  et  fouil- 
leuse.  Réaliser  «  une  sorte  de  positivisme  pratique,  amener  le  peuple 
allemand  à  penser  et  agir  »  (p.  253),  lui  importait  plus  que  toutes  les 
abstractions  hégéliennes  et  plus  que  toutes  les  joies  des  poètes.  «  Je 
n'ai  jamais  pensé,  disait  Gutzkow  (Jahrbuch  dei'  Litei'atur,  p.  82),  à 
être  poète,  jamais  je  ne  fus  égoïste,  je  ne  créai  que  pour  agir...  11  fal- 
lait que  mon  cœur  eût  la  paix...  Saint-Simonisme«  émancipation  de  la 
chair,  Jeune  Allemagne,  de  tout  cela  je  ne  connais  rien,  je  ne  connais 
que  mon  cœur,  ma  vie,  mes  morts...  »  Cette  hâte  même  dont  nous 
parlons  n'a  été,  chez  Gutzkow,  qu'un  signe  de  promptitude  de  cœur 
autant  que  d'esprit.  La  jeunesse  de  Gutzkow  a  été  une  des  plus  tumul- 
tueuses et  des  plus  graves  que  l'on  sache.  Sa  précocité,  en  général, 
s'offre  comme  la  plus  remarquable  et  la  plus  étrange.  A  Fâge  de 
23  ans,  en  pleinorage  del'àme  et  de  la  vie,  voici  ce  qu'il  écrivait  dans 
une  de  ses  lettres  à  Cotta  :  «  11  faut  avoir  le  sens  de  ce  qui  est  élevé, 
assez  de  perspective  pour  considérer  chaque  question  d'une  certaine 
distance.  Ceci  est  la  véritable  humanité,  à  laquelle  peu  à  peu  doivent 
faire  place  dans  nos  cœurs  les  restes  de  l'agitation  toute  récente...  Ce 
n*e8t  pas  par  crainte,  ajoute-t-il,  que  je  parle  plus  du  passé  et  plus 
encore  de  l'avenir  que  du  présent,  plus  de  nos  pères  etde  nos  fils  que 
de  nous  ;  c'est  la  conséquence  d'un  système  tout  pénétré  d'un  respect 
religieux  des  révélations  de  l'histoire,  et  reconnaissant  en  chacune 
de  ses  manifestations  une  métamorphose  de  l'esprit  du  monde.  »  Il  y 
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a,  dans  ces  lignes,  dé^  de  la  sagesse  de  créposcale.  Un  an  plus  tard, 
GuUkow  critiquait  dans  sa  Zur  Philosophie  der  Geschichte  tous  les 
concepts  tbé^^ogiques  et  les  notions  de  l'Etat  d'après  lesquels  on  avait 
pris  rhabitude  de  construire  la  philosophie  de  l'histoire.  Il  ne  croyait 
guère  à  un  intime  lien  entre  le  r61e  historique  d'un  Etat  et  les  besoins 
d'un  peuple  :  tout  au  plus  accordait-il  que  ce  lien  était  chose  rare  et 
momentanée.  Seule,  la  France  a  prouvé  une  pareille  harmonie. 

D'après  Gutzkow  a  les  Etats  allemands  portent  tous  en  eux  le  germe 
de  mort;  car  le  principe  de  l'Etat  germanique  n'est  pas  un  principe 
dedroit,  mais  un  principe  de  police  o.  La  Prusse,  si  forte  qu'elle  puisse 
paraître,  et  à  cause  de  cela  peut-être,  est  sa  haine  (p.  269).  Par  contre, 
la  France  reste  pour  Gutzkow  la  seule  nation  qui  devrait  être  forte 
pour  agir  moralement  et  socialement.  Il  n'applaudit  qu'à  peine  aux 
victoires  prussiennes  de  1870,  pour  vite  se  reprendre  et  demeurer 
fidèle  aux  principes  de  1830. 

Mon  Y  Sabin. 

Rbinach  (Salomon).  —  Mannel  de  philolooio  eUssiqne  ;  T  édition. 
Nouveau  tirage,  augmenté  d'une  Bibliographie  méthodique  de  la 
philologie  classique,  de  1884  à  1904,  ln-8°  ;  zxxiii-414  pp.  Tome  u. 
Appendice.  In-8*  ;  xvi-310  pp.  ;  15  Ir.  les  deux  volumes;  HaehetU 
et  0\  éditeurs,  Paris,  1904. 

Le  Manuel  de  Philologie  classique  a  certes  rendu  beaucoup  de  servi- 
ces depuis  l'époque  de  son  apparition,  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  Ed  le 
rédigeant,  M.  S.  Reinaeh  voulait  se  rendre  utile  surtout  aux  maîtres 
d'études  et  aux  jeunes  professeurs  qui  désiraient  connaître  la  philo- 
logie,  et  qui  ne  savaient  pas  où  aller  la  chercher.  —  Notons  en  pas- 
sant qu'il  faut  entendre  ici  le  mot  philologie  dans  son  acception  la 
plus  étendue,  celle  que  lui  ont  donnée  F.  A.  Wolff,  Boeck  et  K.Pr.  Re^ 
manu.  —  En  fait,  l'auteur  a  mérité  la  reconnaissance  de  beaucoup 
d'autres  lecteurs,  grâce  aux  indications  bibliographiques  dont  sob 
livre  est  si  richement  pourvu.  Nous  lui  en  avons  gardé  personnelle- 
ment une  sincère  gratitude. 

La  première  édition  du  Manuel  date  de  1879.  La  seconde  paraissait 
en  1^3,  et  était  complétée,  l'année  suivante,  par  un  volume  qui  por- 
tait  le  titre  d'Appendice.  Lui  aussi  avait  une  grande  valeur  :  car  il 
comprenait  une  quantité  d'indications  que  Fauteur  n'avait  pas  voole 
placer  dans  le  Manuel.  M.  S.  Reinaeh  caractérise  d'ailleurs  très  biea 
les  deux  parties  de  son  œuvre  en  disant  que  la  première  est  a  un  livre 
d'enseignement  »,  et  que  la  seconde  est  «  un  guide  en  matières  d'éro- 
dition  0. 

U  semble  que,  depuis  le  moment  où  ces  deux  livres  ont  paru,  les 
études  philologiques  ne  jouissent  pas  de  toute  la  faveur  qui  leur  avait 
été  d'abord  accordée.  Toutefois,  si  elles  n'ont  plus  autant  d'adhérents, 
elles  gardent  des  fidèles  qui  leur  sont  plus  dévoués  et  plus  sympbati- 
tfues  que  jamais.  Le  Manuel  était  épuisé.  L'auteur,  se  trouvant  empé- 
ctié,  n'a  pu  en  préparer  une  nouvelle  édition.  Il  a  autorisé  la  Librairie 
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Hachatte  à  reproduire  la  deuxième  par  un  tirage  sur  clichés.  Il  y  a 
même  corrigé  quelques  erreurs.  Enfin,  ce  qui  est  plus  appréciable 
encore,  il  a  dressé  une  liste  méthodique,  en  dix-sept  pages,  des  œuvres 
les  plus  importantes  consacrées  à  la  philologie  de  1884  à  1904.  Quant  à 
ÏÀppendice^  —  qui  forme  un  seul  tout  avec  le  Manuel,  —  il  n*appelait 
pas  de  réimpression,  et  il  est  toujours  vendu  tel  qu'il  a  paru  en  1884, 
Nous  avons  cru  devoir  donner  ces  détails,  pour  que  nos  lecteurs 
sachent  bien  quel  est  le  contenu  de  cette  publication,  telle  qu'elle  est 
présentée  aujourd'hui  qu  public.  Le  jour  où  M.  S.  Reinach  pourrait  en 
rédiger  une  troisième  édition,  en  résumant  comme  il  sait  le  faire  les 
progrès  de  la  philologie  dams  ces  dernières  années,  il  augmenterait  la 
gratitude  de  ceux  qui  lui  sont  déjà  tant  obligés,  pour  les  renseigne- 
ments précieux  qu'ils  ont  trouvés  dans  son  riche  répertoire. 

A.  Lepitrb. 

Brachet  (Auguste),  Grammaire  historique  de  la  langue  françaiee. 
Préface  par  E.  Littré.  42*  édit.  in-18,  xix-297  pp.;  3fr.  50;  /.  Hetzel, 
éditeur,  Paris«  1904.  Braghbt  (A  uuustb).  Dictionnaire  étymologique 
de  la  langue  française.  Préface  par  S.  Egger.  Nouvelle  édition,  ln-18 
cviu-560  pp.  ;  4  fr.  ;  /.  Hetzel,  éditeur,  Paris,  1904. 

II  y  a  déjà  bien  longtemps  que  M.  A.  Brachet  a  publié  la  première 
édition  de  sa  Grammaire  historique.  Ce  fut  alors  un  événement.  Le 
public  possédait  un  manuel  d'un  format  modeste,  d'un  prix  accessible 
à  tous,  et  qui  les  initiait  promptement  et  facilement  à  la  connaissance 
de  nos*  traditions  linguistiques.  Nous  nous  rappelons  encore  aujour- 
d'hui le  plaisir  que  nous  avions  à  lire  un  livre  si  nouveau  pour  nous. 
Depuis,  bien  des  années  ont  passé,  et  la  philologie  romane  a  lait  des 
progrès  dont  il  est  difficile  de  marquer  ici  l'étendue.  De  nouveaux 
manuels  ont  été  publiés,  qui  l'emportent  sur  celui  de  A.  Brachet. 
Toutefois,  ils  ne  l'ont  pas  fait  complètement  oublier,  puisque  l'éditeur 
vient  d^en  donner  une  quarante-deuxième  édition,  ce  qui  est  un  succès 
extraordinaire  pour  un  livre  classique. 

Il  y  a  encore  des  pages  intéressantes  à  lire  dans  son  œuvre  :  mais, 
à  dire  le  vrai,  elle  ne  suffit  plus  aujourd'hui,  vu  la  connaissance  plus 
exacte  et  plus  précise  que  nous  avons  de  notre  trésor  étymologique. 
Combien  de  théories  admises  par  M.  A.  Brachet,  ont  été  reconnues 
inexactes,  ou  même  complètement  fausses  1  Combien  d'exemples  appelés 
pour  les  corroborer,  ont  été  expliqués  par  des  lois  plus  sagement  for- 
mulées et  plus  scientifiquement  démontrées  ! 

11  est  à  souhaiter  que  ce  livre  soit  remanié  par  un  romaniste 
éprouvé,  qui  le  mettra  au  courant  des  progrès  opérés  par  la  philologie 
romane.  Après  les  services  qu'il  a  rendus  autrefois,  il  pourrait  être 
utile  aux  générations  nouvelles,  qui  s'intéressent  encore  à  l'histoire 
du  français. 

M.  A.  Brachet  avait  complété  sa  grammaire  par  un  Dictionnaire  ity- 
VMlogique  de  la  langue  française.  La  fortune  de  ces  deux  ouvrages  a  été 
sensiblement  la  même:  le  second  vient  de  paraître  aussi  en  nouvelle 


472  REVUB  GÉNÉRALE 


édition.  Mais  nous  devons  porter  sur  lui  le  même  jugement  que  sur  le 
premier.  Il  demande  de  sérieuses  améliorations  pour  répondre  aux 
exigences  de  nos  contemporains.  Il  faudrait,  avant  tout,  faire  le  départ 
des  formes  dérivées  et  de  celles  qui  sont  empruntées  ;  puis,  appliquer 
rigoureusement  les  lois  phonétiques  telles  qu'elles  sont  démontrées 
aujourd'hui.  Nous  ne  voulons  !pas  nous  arrêter  à  signaler  même  les 
fautes  les  plus  graves  commises  par  le  studieux  lexicographe.  Notons 
seulement,  pour  citer  des  exemples  empruntés  aux  premières  pages, 
que  M.  Brachet  (p.  xxxi)  présente  ivraie  comme  dérivé  de  ebrioca,  sans 
dire  que  cette  dérivation  n*est  pas  normale,  et  il  dit  que  ^rius  «  est 
resté  stérile  »,  tandis  qu'il  est  devenu  régulièrement  ivre  (nous  faisons 
abstraction  de  l's  du  cas-sujet).  En  tout  état  de  cause,  ce  dictionnaire 
peut  rendre  encore  des  services  à  ceux  qui  sont  suffisamment  prémunis 
pour  le  feuilleter.  Il  leur  indiquera  des  explications  intéressantes,  et 
leur  suggérera  des  rapprochements  auxquels  ils  n'auraient  peut-être 
pas  songé.  A.  LsprrnE. 

YouNG  (B.-E.).  Biiehel  Baron  aateur  et  aoteor  dramatiqae.  In-S*; 
326  pp.  ;  12  fr.  ;  Fontemoing,  éditeur,  Paris,  1904. 

Baron  appartient  à  ce  groupe  nombreux  d'écrivains  comiques  que 
les  historiens  de  la  littérature  rangent  assez  souvent  sous  la  rubrique 
de  Contemporains  et  successeurs  immédiats  de  Molière,  Beaucoup  d'entre 
eux  furent,  comme  le  maître,  des  acteurs-auteurs,  et  tel  est  le  cas  de 
celui  dont  M.  Young  nous  retrace  la  biographie.  Mais  qu'ils  aient  ou 
non  arpenté  les  planches,  ils  présentent  ce  trait  commun  de  n'avoir 
connu  qu'une  gloire  éphémère  et  d'avoir  été  relégués  dans  l'ombre  par 
le  créateur  d'Alceste  et  d'Harpagon. 

Notre  époque  aime  les  réparations  et  les  réhabilitations.  Elleseplatt, 
elle  s'ingénie  à  reviser  les  verdicts,  parfois  trop  sévères,  rendus  par 
le  passé.  Elle  reprend  un  à  un  les  disparus,  lesoubliés,etelle  s'e£Force 
de  leur  rendre  justice.  Déjà  bon  nombre  d'écrivains  de  l'âge  classique 

?  ont  été  l'objet  de  pareille  faveur.  C'est  un  procès  de  l'espèce,  procès 

en  révision,  que  tente  ici  M. Young. 

Michel  Boyron,  dit  Baron,  né  en  1653,  mort  en  1729,  acteur-auteur 
jadis  illustre,  a  vécu  dans  le  voisinage  tout  immédiat  du  u  prince  de  la 
comédie  française  t.  Fils  d'un  père  et  d'une  mère  qui  étaient  gens  de 
théâtre,  il  est  à  peine  âgé  dé  douze  à  treize  ans  qu'il  s'essaie  à  la  scène 
et  qu'il  y  trouve  du  succès.  Remarqué  par  Molière,  il  entre  dans  sa 
troupe  et  devient  son  élève  favori.  Sans  vouloir  rappeler  les  divers 
événements  de  sa  carrière  de  théâtre,  nous  nous  contenterons  de  noter 
qu'avant  la  mort  du  grand  comique,  il  est  déjà,  à  la  cour  et  à  la  ville, 

i-:  un  acteur  de  renom.  Mais  il  n'arrive  à  sa  pleine  réputation  que  plus 

tard.  C'est  alors  qu'on  lui  décerne  les  titres  flatteurs  et  les  éloges 
extraordinaires  que  J.-B.  Rousseau  résume  dans  les  mots  d' a  incompa- 
rable Baron  ».  Il  a  les  honneurs  de  la  chronique  scandaleuse  et  il  est, 

^^  suivant   l'expression  dont  se  sert  M.  Young,  1'  a  acteur  à  bonnes 

fortunes  i. 
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On  lui  doit  quelques  œuvres  dramatiques.  Une  seule  a  survécu  et 
est  encore  citée:  c'est  l'Homme  à  bonnes  fortunes  (1686).  Comme  on  le 
pense  bien,  M.  Young  lui  réserve  une  belle,  une  large  place  dans  son 
livre  :  il  ne  lui  consacre  pas  moins  de  cinquante  pages,  où  il  l'étudié  à 
tous  les  points  de  vue:  composition,  originalité,  vérité,  mise  en 
scène,  etc.  Sur  les  autres  pièces,  il  porte  également  son  attention  et  il 
examine  avec  soin  la  question  de  savoir  si  elles  ont  mérité  le  sort  qui 
leur  est  lait.  A  peine  est-il  besoin  de  dire  qu'il  a  lu  cette  comédie 
L'homme  à  bonnes  fortunes,  d'un  œil  indulgent .  Lorsqu'il  juge  l'acteur, 
il  a  pareillement  cette  extrême  bienveillance  d'appréciation  qui  met  la 
marque  habituelle  des  monographies  ou  biographies.  Mais  il  met  lent 
de  conscience  à  passer  en  revue  tous  les  rôles  de  Baron  et  toutes  ses 
interprétations  du  répertoire  classique,  qu'il  mérite  assurément  d'être 
remercié  et  félicité  pour  ses  recherches  patientes  et  minutieuses,  ainsi 
que  pour  la  manière  dont  il  les  a  présentées.  Il  s'applique  également  à 
faire  connaître  Baron  dans  ses  ascendants  et  descendants  et  à  recons- 
tituer les  milieux  où  il  a  vécu.  Un  livre  comme  le  sien  touche  nécessai- 
rement à  bien  des  points  de  l'histoire  littéraire  et  mondaine  du  temps: 
il  n'a  pas  ménagé  sa  peine  pour  recueillir  les  informations  qu'il  y 
fallait. C'est,  en  somme,  un  travail  de  bonne  érudition  et  d'agréable 
lecture. 

Georges  Doutrepont. 

d'Alméras  (Henri).  Les  Romans  de  l'Histoire  :  Emilie  de  Sainte-Ama- 
ranthe.  In-18;  3  fr.  50  ;  Lecène,  Oudin  et  C'*,  éditeurs,  Paris,  1904. 

Beaucoup  d'entre  nous  sont  persuadés  que  l'on  pourrait  trouver 
dans  notre  vie  un  ou  plusieurs  thèmes  de  roman...  romanesque,  bien 
entendu.  Cette  prétention  est  l'une  de  nos  petites  vanités.  Le  singulier 
et  l'extraordinaire  ne  fleurissent  pas  le  long  de  toutes  les  destinées. 
Cependant,  l'existence  de  certains  hommes,  par  suite  de  la  fatalité 
d'événements  extérieurs,  ou  sous  les  influences  d'un  tempérament 
anormal,  touche  par  ses  aventureuses  péripéties  à  un  merveilleux 
comique  ou  tragique  justifiant  Boileau  d'avoir  dit  que  le  vrai  n'est 
parfois  pas  vraisemblable.  L'histoire  conserve  la  trace  d'une  grande 
quantité  de  ces  vies  bizarres  et  romanesques,  et  il  n'y  a  qu'à  becouer 
la  poussière  des  paperasses  pour  sortir  de  l'oubli  des  faits  et  gestes 
vraiment  mémorables. 

M.  Henri  d'Alméras,  un  chercheur  patient,  un  érudit  renseigné, 
doublé  d'un  écrivain  sagace  et  fln,  s'est  proposé  de  reconstituer 
quelques-uns  de  ces  romans  de  l'histoire.  Hier  il  nous  donnait  un 
Cagliostro  yéTïiabie  et  non  moins  intéressant  que  celui  de  Dumas: 
aujourd'hui  il  publie  un  livre  sur  les  dames  de  Sainte-Amaranthe,  la 
mère  et  la  fille,  qui  périrent,  comme  on  sait,  sur  l'échafaud  révolution- 
naire, après  avoir  été  impliquées  dans  la  conspiration  des  Etrangers. 

A  propos  de  ces  deux  tragiques  héroïnes,  M.  d'Alméras  a  ressuscité 
bon  nombre  de  personnalités  un  peu  oubliées  de  l'époque  de  la  Ter- 
reur et  surtout  des  coins  du  Paris  de  1790.  Il  nous  donne  surtout  un 


474  REVUE  GÉNÉRALE 


tableau  du  Palais-Rojal,  avec  ses  tripots,  ses  marchands  et  ses  cour- 
tisanes, qui  est  yraiment  achevé. 
Livre  subtilement  écrit,  et  bien  consciencieusement  documenté. 

Ratmond  Clauzel. 
BEAUX-ARTS 

ARCHITECTURE.  ARCUÉOLOGDS.   MUSIQUE.  PEINTURE 

Capart  (Jean).  ^  Lies  débuts  de  l'Art  en  Bgypte.  In-8*,  316  pp.  ; 
Vromont  et  CU^  imprimeurs-éditeurs,  Bruxelles,  1904. 

La  question  que  se  pose  M.  Capart  en  ce  livre,  qui  n'est  pas  une  simple 
compilation,  mais  bien  une  œuvre  sincère  et  originale,  est  la  suivante  : 

L'art  égyptien  classique  a-t-il  été  Importé  par  une  race  de  conqué- 
rants ou  bien  est-il  le  résultat  d'une  lente  évolution  sur  place? 

Il  y  a  quelques  années,  la  réponse  était  des  plus  simples  :  les  égyp- 
tologues  sont  pour  la  plupart  des  spécialistes  à  la  Multatuli  ;  armés 
d'un  beau  mépris  pour  l'ethnographie  et  la  méthode  comparative,  ils 
inventent  volontiers  des  solutions  qui  n'en  sont  pas,  en  faisant,  par 
exemple^  intervenir  la  question  de  race  pour  expliquer  des  divergences 
de  production  esthétique. 

Mais  les  découvertes  de  M.  de  Mor^n  et  de  Flinders  Pétrie,  pour  ne 
citer  que  celles-là,  ont  dévoilé  l'existence  d'une  Egypte  préhistorique; 
et  voici  qu'on  a  trouvé  aux  objets  et  aux  constructions  de  l'époque 
classique  des  prototypes  frustes  et  imparfaits.  Ainsi  l'égyptologie  ne 
restait  plus  la  science  sacro-sainte  par  excellence  ;  et  les  égyptologues 
durent  déposer  leur  belle  indidérence  pour  faire  appel  au  concours  des 
ethnographes  et  des  préhistoriens.  En  Angleterre,  Flinders  Pétrie, 
d'intelligence  large,  en  France,  Maspéro.  devancés  par  Schweinfurth, 
l'explorateur,  aujourd'hui  fixé  en  Egypte,  comprirent  la  nécessité 
d'une  direction  nouvelle  en  égyptologie.  D'autres  ont  suivi. 

Mais  la  jonction  avec  Tethnographie  générale  n'était  point  encore 
accomplie.  Avec  l'ouvrage  de  M.  Capart,  elle  l'est  :  et  je  pense  que  la 
bibliographie  de  M.  Capart,  où  l'on  voit  cités  le  Hameau  <Vor  de 
J.  G,  Frazer,  V Vrgeschichte  der  Kultur  de  H.  Schurtz,  les  Peuples  et 
Races  de  la  Terre  de  Deniker,  etc.,  ne  manquera  pas  d'étonner  sérieu- 
sement maints  égyptologues,  même  parmi  les  jeunes. 

Le  titre  de  son  livre  et  la  répartition  des  faits  (1)  ont  été  fournis  & 
M.  Capart,  par  la  traduction  française,  faite  par  mon  ami  Dirr,  des 

(1!  Le  chapitre  1 1  considéra  lions  préliminaires)  est  principalement  un  exposé 
des  vues  deE.  Grosse  ;  chapitre  II  :  la  parure  ;  chapitre  111  :  l'art  ornementaire 
et  décoratif,  avec  application  à  l'an  égyptien  des  récentes  découvertes  sur 
les  origines  des  motifs  soi-disant  géométriques  ;  chapitre  IV  :  sculpture  e| 
peinture;  chapitre  V  :  premiers  monuments  pharaoniques;  chapitre  VI: 
danse,  musique  et  poésie;  chapitre  VII:  conclusion.  L'index  est  excellent  ;  les 
figures  (dessins  et  photogravures),  au  nombre  de  191,  sont  très  bien  choisies 
et  exécutées;  on  regrettera  pourtant  qu'elles  ne  concordent  pas  avec  le  texte, 
ce  qui  oblige  à  feuilleter  sans  cesse  en  lisant.  D'une  manière  générale,  l'exé- 
cution typographique  ne  mérite  que  des  éloges.  La  couverture  reproduit,  or 
sur  Ivoire,  des  peintures  archaïques  funéraires. 


DB  BIBLIOGRAPHIE  FRA74ÇAISE  475 

■ — ■ ■ 

Débuts  de  l'Art  de  E.  Grosse,  œuvre  de  premier  ordre  par  la  clarté 
de  la  discussion  et  la  portée  des  généralisations. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  conclusions  de  Grosse  (notam- 
ment, que  Vesthitique  a  pour  point  de  départ  l'utile)  ont  été  confir- 
mées pour  l'Egypte  par  M.  Gapart  (Cf.  entre  autres  pp.  135,  215,  242, 
252,  ^,  263,  etc.)-  ^t  la  question  qu'il  se  posait  s'est  trouvée  résolue 
dans  le  sens  que  tout  ethnographe  prévoyait  :  depuis  les  premiers 
ariefoeU  aux  merveilleuses  statues  et  peintures  des  belles  époques,  il 
y  a  eu  un  développement  progressif  ;  les  sauts  dans  la  série  sont  si 
rares  qu'on  est  en  droit  de  les  expliquer,  non  par  une  invasion  de 
races  nouvelles  à  civilisation  autre,  mais  par  l'insuffisance  des  fouilles 
entreprises  jusqu'à  ce  jour. 

D'ailleurs  M.  Capart  est  prudent  quand  il  le  faut;  il  aurait  pu, 
cependant  être  plus  affirmatif  en  ce  qui  concerne  les  signes  alphabé- 
liiormes  ;  et  l'on  aurait  aimé  à  le  voir  prendre  plus  nettement  position 
dans  la  question  des  races  primitives  de  l'Egypte  (cf.  p.  278),  comme 
dans  celle  de  l'antagonisme  entre  l'art  populaire  et  l'art  officiel  sous  les 
Pharaons. 

Mais  ceci,  après  tout,  n'importe  guère,  étant  donné  le  but  précis  que 
M.  Capart  s'était  proposé.  11  l'a  atteint  avec  un  rare  bonheur  et  rend 
un  vrai  service  aux  ethnographes  en  leur  fournissant  de  nouveaux 
matériaux  d'étude,  aux  égyptologues  en  les  arrachant  à  leur  spécial  isme, 
et  au  grand  public  en  le  mettant  à  même  de  juger  la  splendeur  d'un 
art  remontant  pour  le  moins  à  une  dizaine  de  siècles. 

Arnold  van  Gennep. 


DiteHELBTTE  (Joseph).  —  li'Oppidum  de  Bibraote.  Guide  du  Touriste 
et  de  l'archéologue  au  Mont  Beuvray  et  au  musée  de  l'hôtel  RoMin, 
avec  une  carte,  un  plan  et  27  simili-gravures  ou  dessins,  in-18, 
77  pp.,  2fr.;  À,  Picard  et  fils,  éditeurs,  Paris,  Librairie  Dejussieu, 
Autun.  S.  d. 

Cette  petite  monographie  est  de  tous  points  excellente;  la  bibliogra- 
phie est  donnée  avec  exactitude,  les  dessins  sont  bien  choisis  et  la 
description  des  ruines  de  Bibracte,  la  ville  forte  des  Eduens,  est 
d'autant  plus  exacte  que  l'auteur,  archéologue  par  goût,  a  fait  lui- 
même  des  fouilles  et  déterminé  le  sens  exact  de  nombreux  vestiges 
découverts  par  lui. 

Le  chapitre  VI  est  consacré  à  la  déesse  Bibracte,  et  à  son  temple.  La 
divinité  gauloise  a  été  christianisée,  en  ce  sens  que  son  temple  a  été 
remplacé  par  une  chapelle  consacrée  à  Saint  Martin  (étudiée  au  chapi- 
tre XI),  où  les  paysans  des  environs  viennent  chaque  année,  au  moment 
de  la  foire  du  Beuvray,  accomplir  des  rites  qui  sont  l'exacte  répétition 
des  vieux  rites  païens  (Chap.  X). 

Les  chapitres  Vil  et  Vlll  traitent  des  industries  locales  :  forgerons, 
fondeurs  de  cuivre,  émailleurs,  céramique,  monnayage,  etc. 

Arnold  van  Gennep. 
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L'art  français  au  xviii«  siècle.  Catalogue  de  l'Exposition  organisée 
sous  le  iiaut  patronage  de  S.  M.  Léopoid  II.  In-4  ;  2S0  pp.  ;  90  fr,  ; 
H.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1904. 

Ce  volume,  écrit  à  la  gloire  de  l'art  français  au  xvui*  siècle,  est  le 
a  monument  du  souvenir  d  de  la  belle  exposition  de  Bruxelles  du 
commencement  de  cette  année  et  qui  eut,  on  s'en  souvient,  un  succès 
retentissant  dans  le  monde  des  arts.  De  nombreuses  conférences  y  oat 
été  faites  par  les  maîtres  français  et  étrangers  qui  ont  nom  Ouiffrey, 
Pougin,  V.  Josz,  Morlot,  Deschamps,  et  M.  Henry  Marcel  y  prononça  le 
discours  d'inauguration.  L'illustration  comporte  tous  les  genres  de 
reproduction  :  simili,  —  photogravure,  —  phototypie  ;  mais  ce  qui 
est  uniforme,  c'est  la  beauté  des  objets  reproduits,  tels  que  tableaux, 
cadres,  tapisseries,  objets  de  vitrine,  dentelles,  objets  d'art,  bronzes  et 
meubles.  On  sait  que  l'organisateur  de  cette  belle  exposition  est  le  célè- 
bre graveur  Louis  Le  Nain,  à  qui,  du  reste,  le  succès  en  revient  entière- 
ment et  à  qui  nous  sommes  heureux  d'adresser  ici  toutes  nos  félici* 
tations.  A.  Denis 

Mme  d'Albert  (MARGUERrrs}.  —  Robert  Sohamann.  Son  OBavre  pour 
piano.  In-18.  Fischbacher,  éditeur,  Paris. 

C'est  un  petit  volume  pavé  de  bonnes  intentions.  A  la  deuxième 
page,  on  lit  cette  phrase  épisodique:  a  Bach,  Haydn,  Mozart,  Rossini, 
Auber,  Verdi,  incarnent  en  eux  les  conceptions  musicales  de  leur 
siècle  et  les  résument..,  )>  et  on  a  bonne  envie  de  ne  pas  en  lire  davan- 
tage. Pourtant,  Mme  d'Albert  offre  plus  loin  un  résumé  assez  bien  fait 
de  la  vie  de  Schumann,  avec  des  considérations.  Jamais  bien  orig^i- 
nales,  mais  quelquefois  justes,  sur  l'œuvre  de  piano  du  maître.  C'est, 
si  Ton  veut,  une  collection  de  petites  paraphrases  littéraires.  La  troi- 
sième partie,  Schumann  impressionniste,  est,  je  crois,  la  meilleure. 

M.  D.  Calvogoresci. 

Jaell  (Mme  Marie).  —  L'intolligonoe  et  le  rythme  dans  les  mou- 
▼ements  artlstiqaes.  —  In>18,  il  ton,  éditeur,  Paris,  1904. 

Cet  ouvrage  est  curieux,  et  demande  à  être  lu  fort  minutieusement. 
Je  ne  suis  pas  sûr,  pour  ma  part,  qu'  «  à  mesure  que  la  science  dévoi- 
lera le  secret  des  mouvements  artistiques,  on  reconnaîtra  d'une  façon 
de  plus  en  plus  évidente  l'unité  de  la  science  et  de  l'art  ».  Mais  il  n  en 
reste  pas  moins  vrai  que  les  recherches  effectuées  par  Mme  Jaell  dans 
le  domaine  de  la  psycho-physiologie  peuvent  contribuer  à  l'établisse- 
ment d'une  très  efficace  méthode  d'enseignement  musical.  Tel  qu'il  est» 
l'Ouvrage  intéressera  peut-être  plus  directement  les  hommes  de 
science  que  la  généralité  des  musiciens  pratiquants,  qui  trouveront, 
dans  les  recueils  d'études  de  piano  de  l'auteur  (le  Toucher,  3  vol.)  les 
résultats  effectifs  des  théories  ici  exposées,  théories  qu'il  n'est  guère 
possible  de  résumer  utilement. 

A  signaler,  p.  %-97  du  volume,  un  chapitre  sur  la  façon  dont  la 
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musique  doit  être  disposée  pour  être  facilement  lisible.  Tous  les  gra- 
veurs, les  copistes  devraient  le  lire. 

M.  D.  Calvocoresci. 

LITTËRATURE 

Baux  (A.).  — -  Bânat  So'àd,  poème  arabe  de  Ka*b  ben  Zohalr,  publié 
avec  les  voyelles,  le  commentaire  d'Elbàdjoûri,  un  avant-propos  et 
une  traduction  en  français.  In-8%  iii-ll-26  pp.  ;  E.  Leroux^  éditeur, 
Paris,  1904. 

Le  poème  du  manteau  est  l'un  des  plus  connus  dans  le  monde  musul- 
man. Le  frère  de  Ka*b  s'étant  converti  à  Tlslam,  le  poète  lui  écrivit 
des  vers  satiriques  qui  furent  montrés  à  Mohammed;  celui-ci,  irrité, 
s'écria:  c  que  celui  qui  rencontrera  Ka*b,  le  fils  de  Zohalr,  le  fasse 
mourir  ».  Ka'b  alors,  soit  crainte,  soit  repentir,  Voulut  fléchir  le  Pro- 
phète; il  se  rendit  à  Médine  et  lui  récita  son  poème;  quand  Ka*b  fut 
arrivé  au  51*  vers,  le  Prophète  saisi  d'admiration  lui  jeta  son  manteau 
d'où  le  nom  de  poème  du  manteau. 

Il  nous  est  difficile  de  comprendre  l'enthousiasme  des  Orientaux 
pour  l'œuvre  de  Ka*b:  on  y  trouve  la  description  d'une  belle  fille, 
mais  fausse  et  inconstante;  celle  d'une  chamelle  «  forte  comme  un 
mâle,  aux  vastes  flancs,  au  cou  très  long,  à  la  peau  de  tortue,  etc.  n)  ; 
et  un  éloge  dithyrambique  de  Mohammed  et  de  ses  partisans. 

11  n'existait  de  ce  poème  que  des  traductions  latine,  allemande  et 
italienne  ;  on  remerciera  donc  M.  Raux  de  l'avoir  mis  à  la  portée  du 
public  français.  Arnold  van  Gennep. 

PÉGUY  (Charles)  et  Zangwill  (Israël)- Chadgadya.  InlS;  lxxxix-45  pp.; 
2  fr.  ;  Cahiers  de  la  quinzaine,  Paris,  1904. 

Le  troisième  fascicule  de  la  sixième  série  des  Cahiers  de  la  quinzaine 
nous  donne  la  traduction  due  à  mademoiselle  Mathilde  Salomon, direc- 
trice du  Collège  Sévigné  d'un  conte  anglais  qui  est  une  œuvre  de  tout 
premier  ordre.  M.  Zangwill  est  un  des  Sionistes  les  plus  convaincus 
et  il  a  montré,  dans  ce  récit  étrange,  comment  il  comprend  l'âme  du 
juif  moderne  ;  celui-bi  a  beau  se  mêler  aux  mouvements  politiques  et 
artistiques  de  l'Europe,  il  ne  se  trouve  jamais  dans  son  vrai  milieu;  dès 
qu'il  a  rompu  avec  la  tradition  actuelle  de  ses  pères,  il  est  un  banni, 
errant  sans  trouver  de  repos  ;  le  désespoir  conduit  au  suicide  le  héros 
de  cette  histoire*  qui,  au  moment  de  mourir,  retrouve  le  cri  de  la  foi 
juiTC.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  rien  produit  d'aussi  fort  sur  l'es- 
sence du  judaïsme. 

En  guise  d'introduction,  M.  Péguy  nous  a  donné  une  critique  des 
procédés  qui  furent  mis  à  la  mode  par  Taine  et  qui  devaient,  croyait- 
on.  donner  le  moyen  de  traiter  scientifiquement  l'histoire  littéraire. 
Ces  pages  comptent  parmi  les  meilleures  de  cet  écrivain  si  réellement 
original.  Il  parait  aujourd'hui  impossible  de  contester  que  la  science 
avait  compris  tout  de  travers  le  problème  qu'elle  prétendait  résoudre: 
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il  est  certain  que  4an8  la  Fontaine  et  dans  Racine  il  y  a  beaucoup  de 
choses  que  Ton  peut  étudier  par  des  procédés  À  peu  près  scientifiques, 
des  choses  qui  tombent  dans  les  catégories  du  général;  mais  ce  sont 
aussi  les  choses  qui  offrent  le  moins  d'intérêt  pour  la  postérité;  au 
premier  rang,  il  faut  placer  la  langue  et  nul  nedouteraqu'unecritique 
grammaticale  des  termes  du  génie  ne  nous  éclaire  nullement  sur  les  rai- 
sons qui  les  font  admirer.  Il  y  a  aussi  les  détails  de  la  vie  contempo- 
raine, qui  se  reproduisent  dans  la  littérature  et  qui  n'intéressent  que 
les  érudits.  On  pourrait  dire  que  la  méthode  scientifique  nous  apprend 
pourquoi  certains  hommes  auraient  pu  ne  pas  survivre  à  leur  temps, 
alors  que  cette  méthode  a  la  prétention  de  nous  apprendre  pourquoi 
ils  sont  devenus  immortels.  Les  théories  de  Talne  ne  sont  évidem- 
ment pus  complètement  fausses;  mais  elles  s'appliquent  surtout  aux 
médiocres,  aux  gens  qui  produisent  à  peu  près  comme  des  automates. 
Il  aurait  été  intéressant  de  poursuivre  cette  critique  en  montrant 
comment  la  préoccupation  scientifique  aboutit,  entre  les  mains  de 
Fustel  de  Coulanges,  à  des  règles  grotesques.  Je  ne  partage  pas 
complètement  l'avis  de  M.  Péguy  sur  les  historiens  actuels;  ils  conti- 
nuent à  procéder  à  la  manière  de  Taine  et  de  Fustel  de  Coulanges, 
mais  ils  manquent  généralement  de  talent,  tandis  que  ces  deux  hom- 
mes en  avaient  à  un  degré  supérieur.  Gborges  Sorel. 

Langlade  (E).  —  A  travera  la  haine;  In-i8;  144  pp.  ;  Rudeval^  éditeur, 

Paris,  1904. 

L'amour,  dit  l'auteur,  est  la  chanson  de  l'heure  ;  la  haine  est  la 
chanson  des  siècles.  L'histoire  des  hommes  n'est  qae  le  long  roman  de 
la  haine.  C'est  la  haine  a  qui  a  marqué  toutes  les  pages  de  l'histoire 
universelle  avec  son  doigt  sanglant  ;  c'est  elle  qui  a  dressé  les  gibets, 
inventé  les  prisons,  bâti  les  citadelles  et  les  burgs  obscurs  au  front 
des  rocs  inaccessibles,  et  livré  des  êtres  sans  défense,  sous  les  regards 
de  la  foule  bestiale,  à  la  dent  des  fauves  et  à  la  flamme  des  bûchers. 
C'est  elle  qui  a  inventé  les  chaînes,  les  verrous  elles  guillotines;  et 
les  peuples  policés,  malgré  les  civilisations  et  les  mirages  décevants 
du  progrès,  ne  se  sont  pas  libérés  doses  entraves.»  Ainsi  se  trouve  jus- 
tifié le  choix  que  Fauteur  a  fait  du  titre  de  son  livre.  Les  trois  poèmes 
dramatiques  qui  le  composent  nous  présentent  de  la  haine  trois  aspects 
divers.  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  légende  des  siècles  qu'entreprend 
M.  Langlade.  Il  s'en  défend,  et  ses  vers  l'en  défendent  aussi,  car  on  y 
désirerait  un  peu  plus  de  poésie.  C.  Fagis 

GÉOGRAPHIE 

Grenard  (F).    —  Lie   Tibet    Lie  pays  et  les  habitants.  —  In-i8; 

III-387  pp.  ;  avec  une  carte  en  couleur  hors  texte;  5fr.  ;  Librairie 

Armand  Colin,  Paris,  1904. 

M.  Grenard,  qui  est  l'auteur  d'un  ouvrage  considérable  sur  la 
Haute-Asie,  a  cru  utile  d'extraire  de  ses  publications  tout  ce  qui  a 
trait  au  Tibet  et  à  l'existence  des  Tibétains.  La  récente  entrée  de 
lord  Curzon  à  Lha-sa  appelle,  en  effet,  l'attention  générale  sar  le  Tibet 


DE   BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE  479 


qui,  à  Theure  actuelle  encore,  demeure  l'une  des  régions  les  moins 
pénétrées  par  les  Européens.  A  l'hostilité  extrêmement  farouche  des 
habitants,  xénopbobiscs  par  le  clergé,  s'ajoute  Thostilité  du  climat  et 
des  montagnes.  Ainsi  s'explique  que  furent  très  rares  les  voyageurs 
qui  s'aventurèrent  dans  ces  immenses  plateaux. 

On  trouvera  dans  ce  livre  d'abord  le  récit  très  intéressant  du 
voyage  dramatique  accompli,  en  1891-1894,  par  Dutreuil  des  Rhins  et 
M.  Grenard  dans  beaucoup  de  contrées  tibétaines  inexplorées.  A 
travers  mille  difficultés  et  à  travers  des  désastres,  les  deux  explorateurs 
ont  pu  reconnaître  le  nord-ouest  du  Tibet,  faire  des  recherches  auda* 
cieuses  d'une  route  sur  Lba-sa,  en  partant  de  Thertchen  toujours  vers 
le  sud  et  en  parcourant  des  déserts  de  montagnes  sans  rencontrer  un 
seul  homme  durant 61  jours,  el  explorer  les  périlleux  endroits  compris 
entre  Nam-Tso  et  Gyé-rgoundo.  Au  village  de  Tong-bon-mdo,  Dutreuil 
des  Rhins  trouva  la  mort  dans  les  attaques  soudaines  et  sauvages  des 
indigènes.  M.  Grenard  faillit  perdre  lui  aussi  sa  vie,  et  les  documents 
du  voyage;  seul  le  hasard  les  a  épargnés. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'on  trouvera  un  exposé  des  plus  clairs  et 
substantiels  qui  aient  été  faits  jusqu'ici  sur  la  vie  historique,  ethnique 
et  sociale  des  Tibétains  :  leur  type  moral  et  physique  ;  leurs  origines, 
leur  premier  royaume  (Vil*  au  IX*  siècle),  les  luttes  entre  leur  pou- 
voir civil  et  leur  pouvoir  religieux  ;  leurs  habitations,  vêtement, 
nourriture,  hygiène  et  médecine  ;  leur  famille  ;  l'organisation  de  leur 
société  ;  les  conditions  de  leur  développement  économique,  leurs  cul- 
tures» élevage,  chasse,  mines  industrie  et  commerce  ;  leur  religion, 
et  la  survivance  des  anciens  cultes  et  la  secte  des  Pon-bo  fidèles  à  la 
religion  primitive  ;  la  hiérarchie  et  la  grande  puissance  monacales  ; 
l'administrative  et  la  politique  régnantes  dans  le  royaume  de  Lha-sa. 

Si  l'on  tient  compte  des  difficultés  presque  insurmontables  que  les 
voyageurs  rencontrent  chez  les  Tibétains  qui  sont  rebelles  à  toute 
sorte  d'enquête,  on  comprendra  la  valeur  des  données  positives  con- 
densées dans  ce  livre.  Mont  Sabin. 

PÉDAGOGIE 

ENSEIGNEMENT.   ÉDCCATION 

Bertrand  (Alexis).  —  L'égalité  devant  rinstmiotioii.  Orise  de 
renseignement.  In-18;  xxxiii-150  pp.;  2fr  ;  Cahiers  de  la  quinzaine j 
Paris,  1904. 

M.  Bertrand  est  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  de  Lyon  et 
ses  idées  sur  les  réformes  à  apporter  dans  l'enseignement  ont  été  citées 
dans  la  discussion  qui  eut  lieu,  il  y  a  quelques  aimées  après  Tenquète. 
Il  nous  donne  ici  un  aperçu  général  doses  projets,  qui  nous  montrent  à 
quel  point  les  officiels  se  trompent  sur  les  besoins  du  monde  moderne. 
L'égalité  dans  l'instruction  serait  chose  des  plus  faciles  à  réaliser  ; 
mais  il  faudrait  réformer  les  collèges  dans  un  sens  opposé  aux  intérêts 
des  professeurs  et  cela  ne  se  fera  jamais.  L'Université  n'entend  pas,  en 
effets  donner  l'enseignement  dans  l'intérêt  des  élèves,  mais  dans  celui 
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des  professeurs  :  c*estpour  pouvoir  entretenir  une  armée  d'agrégés  inu- 
tiles qu'on  s'obstine  à  ciiarger  les  programmes  4®  matières  dont  les 
enfants  ne  retireront  aucun  profit.  Un  enseignement  égalitaire  serait 
trop  simple  et  ruinerait  l'agrégation. 

L'auteur  n'a  pas  la  main  heureuse  dans  ses  projets.  On  a  trouvé 
nécessaire  de  supprimer  le  grec,  il  propose  de  faire  apprendre  le  latin 
et  deux  langues  vivantes,  ce  qui  présenterait  beaucoup  plus  de  diffi- 
cultés que  n'en  présentait  l'ancien  système  classique;  si  on  veut  main- 
tenir  un  enseignement  de  langues,  il  faut  se  borner  à  une  seule  et 
alors  la  question  se  pose  de  savoir  s'il  faut  conserver  ie  latin.  Cette 
question  n'a  jamais  été  étudiée  suivant  une  méthode  vraiment  scienti- 
fique. Il  y  a  des  peuples  qui  n'ont  à  peu  près  aucune  trace  d'enseigne- 
ment classique;  dans  les  colonies  australiennes,  on  prend  Stuart  Mill 
pour  un  grand  homme,  très  supérieur  aux  anciens  ;  il  serait,  semble- 
t-il,  assez  facile  de  savoir  si  la  barbarie  des  nouvelles  sociétés  anglo- 
saxonnes  ne  dépend  point  de  leur  isolement  intellectuel.  J'avoue  que 
je  ne  vois  pas  grand  intérêt  à  approfondir  la  littérature  étrangère  ;  od 
perd  ainsi  beaucoup  de  temps  et  les  élèves  ne  profitent  nullement  de 
la  lecture  des  grands  auteurs  exotiques,  qu'ils  ne  comprendront  que 
dans  l'âge  mûr,  quand  ils  auront  acquis  l'expérience  de  la  vie. 

J'ai  encore  plus  de  peine  à  comprendre  l'importance  que  M.  Bertrand 
attribue  à  l'astronomie;  et  d'abord  qu'appelle-t-ii  astronomie?  Si  c'est 
une  application  des  mathématiques,  il  s'agit  des  calculs  de  la  mécani- 
que céleste  et  je  ne  suppose  pas  qu'il  ait  trouvé  le  moyen  d'en  faire  le 
sujet  d'un  enseignement  élémentaire  ;  s'il  veut  parler  de  ce  qu'on 
nomme  souvent  la  cosmographie,  il  n'est  pas  difficile  de  voir  que  cette 
description  des  constellations  et  des  mouvements  des  planètes  est  très 
fastidieuse  et  n'a  aucun  intérêt  pour  la  formation  de  l'esprit  ;  on  ne 
me  fera  jamais  comprendre  en  quoi  la  connaissance  de  la  grande  Ourse 
et  de  la  petite  Ourse  peut  servir  pour  l'étude  de  la  physique.  Le  pro- 
gramme de  M.  Bertrand  exagère,  d'ailleurs,  les  énormes  défauts  des 
programmes  actuels  ;  on  assomme  les  enfants  en  les  forçant  à  appreo- 
drehàtivement  et  par  cœur  d'interminables  nomenclatures;  c'est  à  quoi 
se  réduisent  les  enseignementsde  l'histoire  et  des  sciences.  La  réforme 
vraiment  urgente  consisterait  à  ne  conserver  dans  les  classes  que  les 
seules  matières  que  l'on  peut  étudier  d'une  manière  assez  approfondie 
pour  que  les  bons  élèves  puissent  s'y  intéresser.  L'expérience  m'a 
montré  qu'on  ne  saurait  commencer  les  sciences  trop  tard;  les  mathé- 
matiques constituent  le  plus  beau  moyen  d'abrutir  les  enfants  et  on 
les  apprend,  avec  une  rapidité  foudroyante,  quand  on  n'a  pas  été 
dégoûté  par  les  sottes  méthodes  scolaires.  On  ne  devrait  conserver  des 
sciences  que  ce  qui  peut  amuser  les  élèves.  Je  ne  suis  pas  du  tout  par- 
tisan de  faire  une  grande  place  à  la  morale  ;  quelle  morale  pourrait-on 
enseigner  ?  serait-ce  celle  qui  peut  préparer  la  jeunesse  à  jouer  un 
rôle  dans  la  noble  corporation  des  mouchards  ou  celle  qui  prépare  à  la 
liberté  ?  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute:  étant  donné  le  monde  comme  il  est 
fait  actuellement,  ce  serait  la  première  qui  serait  enseignée. 

Georges  Sorel. 
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Nous  connaissons  les  difficultés,  les  inconvénients  et  la  perte  <ic 
temps  qu'éprouvent  tous  les  travailleurs  des  petites  villes  où  il  n'e.riste 
point  de  librairie.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  procurer  les 
ouvrages  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  travaux. 

Pour  leur  faciliter  les  îtt-quisitions  qu'ils  ont  à  faire,  nous  les  infor- 
mons que  tous  les  ouvrages  annoncés  ou  analysés  dans  la  Heviie  frêm'*rale 
de  ïiibliofrraphie  française  peuvent  être  envoyés /hz/ico,  contre  envoi  du 
montant  en  mandat-poste  ou  valeur  sur. Paris. 

On  peut  aussi  s'abonner  au  siège  de  la  Hevue  à  toutes  les  publications 
périodiques  ou  s'y  procurer  des  numéros  isolés  de  toute  date. 

Les  envois  ont  lieu /><//? ro,  par  retour  du  courrier. 

Nous  répondrons  également  à  toutes  les  demandes  d*^  renseignements 
plus  complets  sur  le  contenu  des  ouvrages,  qui  nous  seront  faites  par 
nos  lecteurs. 
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Adresser  tout  ce  qui  concerne    la  librairie,  l'administration   de  la 
Uevue  et    la    publicité  à 

MM.  SCHLEICHER  Frères  &  C'%  Editeurs 

15.  rue  des  Saints-Pères  ,  Paris. 
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PHIIiOSOPHIB  ET  POâSIB 

RÉVEILLKRE  (Contre- A  mirai)  :  En  Qiête  de  Lcmière.  In-12,  115  pp.  ;  S  fr.:  Berger, 
Uvrault  et  t"\  éditeurs,  Paris.  1904.  -  ROUVIER  (Bernard).  ViKvvtiE  de  Zola,  ln-12, 
91  pp.  ;  s  p;  t'h.  Kggiman  et  (",  édileurs,  (îenève.  1904.  —  NAQUET  (Alfred).  L'Anarcbii 
ET  LE  Collectivisme.  In-18,  247  pp.  :  3  fr.  50;  E,  Sansot  et  C^,  ^litenrs,  Paris.  1904.  — 
IjIROUD (Gabriel):  Popclation  rr  Subsista .nces.  Ju-16,60pp  :  Ifr.  ;  Sclileicher  frères  et 
r'%  éditeiir.s,  Paris,  1904.  —  HIHSCH  < Paul- Armand)  :  La  Dépopulation.  Brochure  In-S*, 
24  pp.  ;  .4  Storck,  éditeurs,  Paris,  1904.  —  BAES  (Edsar):  L'Art  primitif  français  et  lb 
sttlb  de  Flandre  et  de  Bouroogne.  ln-12,  59  pp.  ;  2  fr.  50;  XcnHer  ffarermaris,  éditeur, 
Brn selles,  19(M.  —  LEGAVRE  (Léon):  L'(iEcvKE  sociale  de  Martin  Lother.  Brochure 
in-12.  26  pp.  ;  édition  de  Vidée  libre,  Bruxelles,  Paris,  1904.  —  Les  deux  routes.  In-12, 
102p|i  ;  2  fr.  50;  édition  de  Vidée  libre,  Bruxelles,  Paris,  1904.  —  PRIVAS  (Xa?ier)  : 
Chansons  des  enfants  du  peuple,  ln-18,  153  pp.;  3  fr.  50;  J.  Rueff,  éditeur,  Paris,  1905. 
—  FRÊNE  (Roxer)  :  Paysages  de  l'amb  et  de  la  terre.  In-16,  142  pp.  ;  Société  provin- 
ciale d'édition,  Toulouse,  1904.  ->  WEYRICH  (Marie):  Les  jardins  du  soir.  In-18, 174  pp.  ; 
3  fr.  50;  Adolp^e  d'Espie,  éditeur,  [>aris,  1904.  —  DEUBEL  (Léon)  :  La  Lumière  natale. 
In  18.  140  pp.;  3  fr.  ;  éditions  du  Ifefjroi,  Lille.  1904.  —  KLOTH  (Joseph)  :  Heures  de 
loisir.  In-18,  104  pp.  ;  1  fr.  ;  Braeckmatis,  imprimeur,  Brecht,  1904.  —  GRUN  (Marous)  : 
Les  pourquoi  et  les  mais  db  Jacques  Honhommb.  Brochure  in-12,  19  pp.  ;  s.  p  ;  impri- 
merie de  VAssistatice  par  le  travail,  Paris,  1904. 

Certaines  idées  économiques  ou  sociales,  pour  lesquelles  les 
hommes  luttent  avec  passion,  inspirant  des  poèmes  où  le  ressort 
sentimental  se  trouve  relégué  au  second  plan,  nous  nous 
trouvons  obligés,  par  exception,  d'accueillir  dans  notre  chro- 
nique quelques  livres  de  philosophie  et  d'art  qui,  en  exposant 
ces  idées,  nous  permettent  d*abord  de  les  juger. 

M.  le  contre-amiral  Réveillère,  que  des  opinions  généreuses 
et  neuves  ont  désigné  depuis  des  années  déjà  à  l'hostilité  des 
Béotiens  et  à  la  sympathie  d'une  élite,  M.  le  contre-amiral 
Réveillère  vient  de  publier  une  œuvre  intitulée  :  En  Quête  de 
Ltimi^'e  et  dont  le  beau  sous-titre -4 ttfarc/ît^(c*est-à-dire  gouver- 
nement de  soi-même  par  soi-même)  se  trouve  malheureusement 
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contredit  par  1  épigraphe  «  Honorer  Dieu,  aimer  l'humanité, 
agir  en  brave  »  qui  n'est  qu'un  article  de  foi  en  trois  formules. 
Il  est  vrai  que  l'auteur  a  soin,  dans  le  courant  du  livre,  de 
donner  au  mot  autarcine  une  explication  qui,  sous  une  allure 
un  peu  pédante,  cachece  que  le  .vulgaire  appelle  une  lapalissade. 
«  L'autarchie  (gouvernement  de  soi-même  par  soi-même),  n*est 
pas  notre  indépendance  de  la  loi,  elle  est  la  volontaire  obéis- 
sance à  la  loi  révélée  par  la  conscience.  » 

Encore  faudrait-il  s'entendre  sur  la  signification  réelle  de  ces 
mots  «  loi  »  et  «  conscience  »  prostitués  à  tous  les  usages  et 
détournés  de  leur  sens  par  les  bâtisseurs  de  religions. 

M.  Réveillère  commencé  à  poser  devant  nos  investigations 
celle  borne:  Dieu,  il  est  de  ceux  qui  sont  assez  humbles  pour 
croire  qu'un  être  supérieur  les  a  dotés  de  leurs  qualités 
morales,  et  qui  ont  en  même  temps  Torgueil  incommensurable 
de  se  croire  au  mieux  avec  cette  Toute-Puissance  et  d'assurer 
leur  avenir.  L'homme  s'accroche  à  Dieu  par  peur  du  néant. 

Disons  tout  de  suite  que  le  Dieu  imaginé  par  le  contre- 
amiral  Réveillère  n'a  point  l'immoralité  du  brasseur  d'affaires 
et  prêteur  à  usures  imaginé  par  les  Religions,  de  celui  que 
les  croyants  implorent  pour  la  satisfaction  de  leurs  désirs  les 
plus  bas,  auquel  on  sacrifie  la  virginité  de  jeunes  filles 
et  de  jeunes  hommes,  que  les  généraux  supplient  pour  le 
succès  de  leurs  armées,  et  dont  la  croix  symbolique  sert  à 
bénir  les  meutes  de  la  Duchesse  d'Uzès. 

L'accaparement  du  Divin  par  les  augures  de  tous  les  temps 
le  dégoûte  un  peu,  et  il  ne  le  conçoit  point  ainsi  qu'un 
moujick  ou  un  pèlerin  de  Lourdes,  sous  le  masque 
épais  et  malgracieux  de  Nicolas  II  ou  de  Pie  X,  pas  plus 
que  sous  les  rudimentaires  figures  de  bois  ou  de  pierre  où 
les  sauvages  inscrivent  également  leur  besoin  d'éternité.  Non. 
Il  ne  tient  pas  à  s'occuper  de  lui  en  tant  que  créateur  de  l'être 
charnel  et  de  ses  instincts,  ne  voulant  pas  tomber  dans  la 
sotte  conception  chrétienne  qui  permet  à  un  être  parfaH  de 
commettre  des  actes  imparfaits  —  comme  la  mise  au  monde 
de  l'homme —  pas  plus  qu'il  ne  l'aperçoit  dans  les  aspects 
bruyants  ou  sublimes  de  la  nature.  Il  ne  comprend  Dieu  au 
contraire  que  de  la  façon  la  plus  éthérée  et  la  plus  haïute 
pour  l'intelligence  humaine,  c'est-à-dire  dans  les  manifest)^- 
tions  de  son  esprit,  dans  l'idée  de  justice  qui  le  conduijt, 
dans  la  connaissance  du  mieux  qu'il  possède.  Sans  Dieu  qini 
donne  à  l'homme  la  conscience  de  son  élévation  morale,  ce 
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dernier  ne  serait  qu'un  animal  seulement  dirigé  par  la  bru- 
talité de  ses  instincts.  Voilà,  croyons-nous,  comment  l'auteur 
interprète  la  divinité  et  comment  il  l'explique. 

«<  L'éducation,  le  milieu  dans  lequel  nous  vivons,  nous 
apprennent  ce  qui  est  bien;  mais  c'est  une  force  particulière, 
à  laquelle  nous  donnons  le  nom  de  conscience  qui  nous 
prescrit  de  faire  ce  qui  est  bien. 

Sans  doute,  l'expérience  donne  sa  forme  à  la  loi  morale 
mais  le  sentiment  d'obéissance  à  la  loi  morale  est  contempo- 
rain des  premières  lueurs  de  la  pensée.  » 

Voyons  maintenant  s'il  est  nécessaire  de  considérer  la 
conscience  du  bien  comme  une  force  mystérieuse,  venue  de 
sources  cachées  dites  divines,  et  si,  au  contraire,  cette  cons- 
cience n'est  pas  tout  simplement  l'obscur  instinct  des  êtres 
évoluant  fatalement  vers  le  mieux,  d'après  la  loi  naturelle 
qui  veut  que  l'homme,  dernier  chaînon  actuel  de  l'animalité, 
atteigne  à  une  harmonie  entre  ses  actes  et  ses  désirs.  Le  bien 
—  autrement  dit  la  vérité  —  n'est  pas  une  abstraction  philo- 
sophique, un  mot  créé  pour  qualifier  un  certain  état  de 
choses,  non,  elle  est  cet  ordre  de  choses  même.  La  vérité  est  la 
voie  que  doit  suivre  l'humanité  —  et  cela  sous  peine  de 
mort.  C'est  sa  seule  condition  d'existence.  Les  cruautés,  les 
guerres  et  les  men.songes  sont  blâmés  et  rejetés  comme  des 
vices  par  les  êtres  les  plus  évolués,  non  point  parce  que  Dieu 
leur  en  fait  deviner  la  laideur,  mais  parce  qu'ils  sentent  que 
l'intérêt  de  la  race  est  de  se  développer  sans  ces  impedimenta. 
Ceux  qui  raisonnent  (et  qui  sont  aux  antipodes  de  ce  que 
le  bon  public  appelle  les  gens  «  raisonnables  »),  qui  essaient 
de  voir  où  ils  posent  leurs  pieds,  qui  éprouvent  le  besoin 
de  savoir  le  pourquoi  de  leurs  gestes,  perçoivent  de  suite 
l'inconséquence  d'une  faute.  «  C'est  dans  l'autoculture  que 
nous  trouvons,  dans  la  mesure  du  possible,  le  seul  remède 
possible  à  nos  maux.  » 

Une  injustice  dans  la  société  est  la  rupture  de  la  chaîne 
qui  enraie  la  marche  de  l'automobile  et  la  trouble  dans  son 
organisme.  Tous  ne  le  sentent  pas  certes,  surtout  ceux  qui, 
hypnotisés  par  les  religions,  et  acceptant  l'idée  de  châtiments 
surnaturels  marchent  en  aveugles  dans  l'existence.  11  était 
par  exemple  logique  que,  dans  l'affaire  Dreyfus,  les  catholi- 
ques militants  en  grande  majorité  (car  d'autres  motifs  inté- 
ressés ont  pu  déterminer  des  exceptions)  se  refusent  à  accepter 
la  revision  du  procès,  en  raison  de  la  tendance  qu'ils  ont  à 
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considérer  comme  inévitables  les   faits  accomplis  et  île  leur 
paresse  mentale  à  les  vouloir  examiner. 

Ceux-là  justement  constituent  la  masse  qui  gène  les  pas  de 
réiite  en  demeurant  atlachée  à  des  gesles  (guerres  ou  religions) 
qui,  à  un  moment  de  révolution  humaine,  furent  certainement 
des  moments  de  vérité,  et  qui  soni  devenus  des  erreurs  à 
mesure  que  la  scien<'e  émancipait  l'homme  et  que  sa  concep- 
tion du  bonheur  se  modifiait. 

L'amiral  Réveillère  semble  ré[Hmdre  d'avance  à  nos  argu- 
ments en  écrivant: 

u  L'homme  est  un  être  qui  a  la  faculté  d'agir  selon  des  lois 
morales.  Lii  connaissance  des  lois  morales,  comme  toutes  nos 
connaissances,  est  progressive  ;  mais  il  faut  bien  que  le  germe 
en  soit  dans  rhomme.  Le  Calédonien  mange  son  prochain  sans 
remords,  mais  sa  pudeur  ne  lui  permet  pas  de  jeter  un  regard 
sur  sa  sœur.  Frère  et  sœur  ne  se  parlent  jamais  ;  s'ils  se  rencon- 
trent dans  un  sentier,  la  sœur  se  détourne  brusquement  et  se 
cache  dans  le  taillis.  Cependant  un  lien  très  fort  lesunit  ;  si  Tun 
d'eux  est  dans  la  peine,  l'autre  fait  tous  ses  efforts  fK)ur  lui 
venir  en  aide.  » 

Il  donne  cet  exemple  triomphalement  et  estime  que  seule 
une  idée  morale,  c'est  à  dire  une  idée  divine  —  qui  entre  paren 
thèses  devrait  bien  em[)écher  le  Calédonien  de  manger  son 
prochain,  fait  autrement  grave,  —  le  pousse  à  un  respect  exagéré 
de  sa  sœur.  Pourquoi  ne  pas  croire  plus  prosaïquement  que 
cette  coutume  est  nettement  expérimentale.  Les  ancêtres  loin- 
tains ont  probablement  constaté  combien  les  produits  formés 
par  l'union  sexuelle  du  frère  et  de  la  sœur  étaient  peu  propres 
à  affermir  et  à  continuer  la  race,  et  peu  à  peu  le  souci  de  leur 
bien-être  les  a  obligés  à  éviter  la  séduction  du  sexe  adverse 
d'un  même  sang.  Est  ce  que  chez  nous  le  respect  de  la  famille 
n'a  pas  eu  la  même  source  et  n'y  a-t-il  pas  lieu  d'affirmer  avec 
certitude  que  dans  les  premiers  âges  l'homme,  semblable  aux 
animaux,  avait  des  rapports  avec  sa  mère  et  ses  sœurs,  et  qu'il 
en  fut  éloigné  non  par  une  intervention  divine,  mais  par  la 
connaissance  chaque  jour  accrue  de  son  intérêt?  Il  a,  en  arri- 
vant à  un  âge  plus  policé,  mis  sous  la  tutelle  de  la  loi  les  cod- 
naâssances  acquises,  et  c'est  pourquoi  l'inceste,  la  pédérastie  «t 
d'autres  gestes  anoifriaux  sont  encore  condamnés  a!i}oupd'hiii 
dans  nos  pays,  de  même  qu'au  moyen-âge  on  brAiait  les 
sorcières  qui  contrevenaient  à  Tordre  établi  deschoses*  L'évo- 
lution varie  avec  les  âges,  les  races,  les  tempéraments,  les 
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climats.  En  Europe  bous  frappons  férocement  les  adultères  et  il 
y  a  des  contrées  africaines  où  l'indigèiie  oflre  sa  femme  au 
voyageur  qui  ne  peut  la  refuser  sans  blesser  son  hôte  (coutume 
venue  certainement  de  la  constatation  faite  que  les  enfants 
laissés  par  les  premiers  Européens  étaient  plus  intelligents  ou 
plus  forts,  en  tous  les  cas  plus  utiles  à  la  communauté  que  les 
produits  non  abâtardis).  La  notion  du  bien  et  du  mal  n'esL 
pas  la  môme  sous  toutes  les  latitudes,  parce  que  les  hommes 
n'ont  pas  eu  le  même  développement — ce  dernier  mot  pris  dans 
son  acception  la  plus  complète  —  et  le  Dieu  de  M.  Réveillère 
est  un  X  qui  tourne  sur  cette  girouette  toujours.au  beau  temps* 
qui  s'appelle  la  Vérité. 

L'amiral  Réveillère  a  une  noblesse  de  sentiments  qu'il  doit  à 
son  mépris  de  tout  dogme  mais  que,  dans  son  esprit  demeuré 
foncièrement  religieux,  il  attribue  à  une  influence  mystique.  Il 
est  beaucoup  plus  facile  de  concevoir  qu'il  est  parmi  les  hommes, 
les  plus  perfectionnés,  passant  déjà  par  des  étapes  où  les  autres, 
passeront  un  jour  après  lui.  Il  est  guidé  dans  sa  recherche  de 
la  voie  sûre  par  un  instinct  qui  est  supérieur  à  l'instinct  de 
manger  parce  qu'il  est  plus  rare.  Le  Dieu  appelé  le  créateur 
d'àmes  pourrait  être  plus  justement  nommé  le  régulateur  de 
nos  instincts  —  mais  nous  ne  voyons  pas  l'utilité  de  son  existence 
ou  plutôt  le  besoin  de  nous  soucier  de  lui.  Et  M.  Le  Dantec  a 
raison  de  dire  que  ((  cela  nous  est  bleu  indifférent  )),  ce  que 
M.  Réveillère  ne  peut  arrivera  comprendre. 

Nous  n'avons  aucune  importance  à  attacher  à  un  syn^bole 
qui  ne  nous  explique  rien^  ne  détermine  pas  nos  actes  et  qui,, 
lorsque  nous  nous  heurtons  à  de  l'inconnu,  nous  est  présenté, 
comme  un  mur  derrière  lequel  il  nous  sera  toujours  interdit 
de  jeter  les  yeux.  En  ayant  une  telle  conception  de  la  divinité,, 
des  penseurs,  comme  l'auteur  de  En  Quête  de  Lumière,  ont  dû  élre 
étonnés  de  se  trouver,  dans  des  questions  sociales,  en  commu- 
nion d'idées  avec  des  athées  —  beaucoup  plus  souvent  qu'avec 
des  gens  d'église,  cependant  croyant  en  Dieu,  eux  aussi. 

<f  Honorer  Dieu  !  Aimer  l'Humanité  !  »  L'homme  qui  ne 
lâcke  pas  son  Dieu,  pour  pouvoir  sedire  une  i)arcelle  d'éternité 
et  qui  ne  peut  pas  concevoir  que  le  désir  impérieux  qu'il  a  de 
^'accroître  en  bonté. et  en  beauté  ne  doit  avoir  d'autre  fin  que 
Ifui-méme,  a  remplacé  le  culte  de  ses  «  forces  »  cesi-à-dire  de 
ses  propres  vertus  d'antan,  symbolisées  dans  les  merveilleuses 
figures  des  religions:  Le  Christ,  les  Saints.  Mahomet.  Boud- 
dha tii%  ek\  —  parTamour  de  l'Humanité. 
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«  C'est  beau  la  science,  prononce  dévotement  M.  Réveillère 
mais  c'est  plus  beau  le  dévouement.  )) 

((  L'amour  de  l'humanité,  forme  du  sentiment  religieux  dans 
le  monde  moderne,  est  le  sentiment  le  plus  noble  auquel  il 
nous  soit  donné  de  nous  élever....  » 

Et  ailleurs  il  blâme  les  faux  humanitaires  qui  «  révent  pour 
rhumanité  mais  n'agissent  que  pour  eux]  »  Ces  derniers  sont 
pourtant  les  seuls  qui  travaillentefficacement  pour  Thumanité. 
En  effet  que  signifie  ce  mot  »  l'amour  de  Thumanité  »  inventé 
par  les  hommes  qui  ne  peuvent  démolir  une  Divinité  sans 
avoir  le  besoin  d'en  créer  une  autre,  tant-ils  sentent  encore  le 
sol  glissant  sous  les  pas?  L'amour  des  hommes  ?  Est-ce  que  la 
grande  majorité  des  individus  qui  stagnent  sur  cette  terre  vaut 
que  nous  nous  sentions  pour  elle  embrasés  d'une  tendresse 
infinie,  et  que  nous  sacrifiions  notre  temps,  notre  bien-être 
intellectuel  et  peut-être  notre  existence  pour  tenter  de  lui 
rendre  la  vie  plus  heureuse  ? 

«  Selon  M  Bargy,  grâce  à  la  loi  de  l'évolution  religieuse  qui 
efface  le  souvenir  des  dogmes,  qui  transforme  les  croyances  et 
tout  le  contenu  du  culte  extérieur,  toujours  plus  résistant,  les 
Eglises  catholique,  protestante  et  juive  tendent  â  se  confondre 
en  une  religion  unique,  la  religion  de  l'humanité.  Ces  assertions 
sont  assurément  exagérées,  mais  l'inconsciente  tendance  vers 
la  religion  de  l'humanité  est  un  fait.  Cet  entraînement  est  géné- 
ral ;  il  est  manifeste,  non  seulement  aux  Etats-Unis,  mais  chez 
les  esprits  cultivés  de  la  vieille  Europe.  Cette  religion  de  l'hu- 
manité, fille  du  christianisme,  a  la  croix  pour  symbole  histori- 
que et  légitime.  » 

Est-ce  que,  selon  l'auteur  de  En  Quête  de  Lumière,  nous  devons 
notre  admiration  à  la  vieille  dame  qui  distribue  des  soupes  aux 
pauvres,  ou  au  vieux  marin  dont  l'ombre  de  M.  de  Monthyon 
et  les  distributeurs  de  décorations  récompensent  pompeusement 
'  les  actes  de  terre-neuve  ?  Est  ce  cela  l'amour  de  l'humanité  ?  Et 
pourtant  en  quoi  celle-ci  a-t-elle  progressé  parce  que  l'existence 
matérielle  dequelques  individus  aura  été  prorogée?  Les  chro- 
niqueurs à  bout  d'idées  triomphent  périodiquement  sur  la  pro- 
longation de  la  vie  humaine  dont  la  moyenne  d'années  a  aug- 
menté de  deux  ou  trois  unités  sur  des  âges  assez  lointains  ;  ils 
s'attendrissent  sur  tous  les  déchets  humains  que  la  science 
moderne  a  préservés  d'une  fin  trop  rapide,  et  vraiment  ces  cons- 
tatations nous  laissent  fort  indifférents.  Est  ce  que  le  bonheur 
du  monde  s'en  trouve  accru  ?  Non.  Et  ce  bonheur  ne  peut  être 
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accru  précisément  que  par  ceux  qui,  faisant  selon  le  mot  exact 
de  l'amiral  Réveillère  de  V autoculture ,  tentent  de  s'élever  chaque 
jour  vers  un  état  plus  parfait.  Ils  n'  ((  agissent  que  pour  eux  » 
en  effet,  mais  comme  la  valeur  d'une  collectivité  n'est  faite  que 
de  la  valeur  personnelle  des  êtres  qui  la  composent,  il  serait 
désirable  que  pullulent  les  égoïstes  soucieux  de  leur  bien-être 
moral.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  décorer  d'une  épithète  sen- 
timentale nos  actes  altruistes.  L'homme  sage  ne  fait  pas  le  mal, 
ne  ment  pas,  n'est  pas  cruel  et  ne  cède  point  à  des  crises  de 
colère  pour  ne  pas  troubler  l'harmonie  de  sa  propre  existence, 
etil  se  trouve,  par  un  contre-coup  fatal,  mais  non  toulu,  que 
cette  manière  d'agir  est  également  fort  avantageuse  pour  les 
autres  hommes.  De  sorte  que  c'est  en  perfectionnant  nos  propres 
facultés  que  nous  pouvons  servir  l'humanité  et  ce  d'une  façon 
infiniment  plus  efficace  que  les  médecins  ou  les  sauveurs  impé- 
nitents qui  se  gloriAent  d'avoir  prolongé  des  existences  prêtes  à 
sombrer.  Mais  la  mentalité  encore  fruste  des  foules,  ne  sachant 
percevoir  que  le  fait  tangible  et  grossier  et  n'appréciant  dans  la 
vie  que  les  jouissances  matérielles,  s'exalte  sur  l'humanita- 
risme de  ces  «  héros  »,  alors  qu'elle  abomine  le  penseur  — 
autrement  utile  pourtant  —  qui  s'estime  assez  pour  ne  pas,  au 
péril  de  ses  jours,  sortir  de  l'eau  un  ivrogne  qui  se  noie. 
M.  Réveillère  qui,  en  raison  de  sa  croyance  en  Dieu,  compro- 
met son  ((  autoculture  »  en  considérant  comme  intangibles  — 
autrement  dit  comme  sacrées  —  des  institutions  comme  la 
famille  et  la  patrie,  écrit  par  exemple  : 

«  Je  ne  puis  admirer  le  détachement  de  François-Xavier,  en 
route  pour  sa  mission  de  l'Inde,  refusant  de  se  déranger  de 
trois  lieues  pour  embrasser  ses  parents.  Si  la  famille  n'est  rien 
pour  le  jésuite,  elle  n'en  reste  pas  moins  le  meilleur  de  l'ordre 
social.  » 

Or,  François-Xavier  se  montra,  au  contraire,  un  être  assez 
supérieur  pour  ne  pas  consentir  à  gêner  son  évolution  par  des 
considérations  purement  sentimentales  ;  et  le  mot  du  Christ 
à  sa  mère  aux  noces  de  Cana  que  rapporte  Tapôtre  Jean  : 
«  Femme  qu'y  a-t-il  entre  moi  et  toi  ?  »  ce  mot  qui,  plus  que 
tous  les  autres  actes  de  sa  vie  peut-être,  prouve  son  élévation 
morale,  est  justement  pour  les  catholiques  incapables  d'en  con- 
cevoir la  beauté  surhumaine  ^)  une  interpolation  des  Livres 
Saints  sur  laquelle  ils  ergotent  pour  la  détourner  de  son  véri- 
table sens. 

(I    de  ((  Surhomme  ». 
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Et  M.  Réveillère,  dont  le  livre  fourmille  de  pensées  aussi  judi- 
cieuses que  celle-ci  : 

«  Dernièrement,  en  Bolivie,  un  archevêque  qui  vraisembla- 
blement se  croyait  chrétien,  requérait  la  peine  de  mort  contre 
un  pasteur,  uniquement  accusé  d'avoir  prêché  TEvangile.  Ce 
qui  prouve  que  l'Eglise  du  xx"  siècle  est  toujours  l'Eglise  des 
bûchers,  là  ou  elle  domine.  » 

écrit  sans  s'indigner  : 

((  La  France  n'est  ni  juive,  ni  protestante,  ni  franc-maçonne; 
elle  est  simplement  laïque  et  chrétienne,  ce  qui  ne  s'exclut  pas, 
au  contraire.  La  grande  majorité  des  Français  se  compose  de 
catholiques  qui  tiennent  à  rester  catholiques,  à  la  condition 
qu'on  les  laisse  vivre  en  libres-penseurs.  » 

C'est-à-dire  qu'il  constate  sans  amertume  la  lâcheté  ou  l'im- 
bécillité de  la  multitude  ne  voulant  pas,  pour  s'affranchir  mora- 
lement compromettre  sa  fausse  tranquillité  physique,  et  d'au- 
tre part,  il  énonce  avec  la  sérénité  d'un  penseur  heureux  d'avoir 
découvert  une  vérité  :  (^  L'autorité  d'une  parole  dépend  de  la 
bouche  qui  la  prononce  »  sans  réfléchir  qu'en  faisant  cette  cons- 
tatation il  révèle  une  fois  de  plus  l'asservissement  de  la  foule,  son 
goût  du  charlatanisme,  son  incapacité  à  concevoir  de  suite  la 
valeur  d'un  concept  si  le  propagateur  n'est  pas  un  personnage 
consacré  par  sa  naissance  ou  des  succès  quelconques,  —  comme 
si  la  justesse  d'une  idée  était  fonction  de  la  qualité  objective 
des  personnes  qui  la  propagent  I  Les  polémistes  professionnels 
qui  n'ignorent  pas  cette  méthode  simpliste  d'appréciation  de  la 
part  du  public  se  salissent  réciproquement  de  qualificatifs  inju- 
rieux dans  la  persuasion  qu'un  monsieur  traité  par  exemple 
d'  «  Apache  »  ne  pourra  être  considéré  comme  disant  des  choses 
exactes,  alors  que,  serait-il  réellement  apache,  forçat,  ou  can 
didat  à  la  guillotine,  il  pourrait  sur  une  question  donnée,  qui 
ne  serait  pas  cependant  une  question  de  morale,  émettre  une 
opinion  raisonnable. 

Cette  ignorance  des  hommes  tient,  pour  les  uns,  à  ce  que  les 
nécessités  du  vivre  ne  leur  permettent  pas  plus  de  soigner  leur 
esprit  que  leur  corps,  de  se  décrasser  le  cerveau  plus  que  les 
pieds,  pour  les  autres  à  la  faiblesse  de  leur  intelligence  qui  les 
laisse  esclaves  de  leurs  vices  et  incapables  de  surmonter  leur 
emprise.  Evidemment  ils  tendent  vers  l'équilibre  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure  et  qui  leur  assurera  de  plus  en  plus  de  sécu- 
rité, mais  avec  un  pas  peu  assuré  qui  les  fait  tomber  dans  des 
embûches  multiples.  Au  contraire  les  quelques  rares  au. x quels 
leur  intelligence  et  leurs  loisirs  n'interdisent  pas  d'avoir  une 
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((  âme  »  se  trouvent  des  êtres  plus  sélectionnés  qui  sont  comme 
les  éclaireurs  de  toute  la  troupe.  Et  combien  môme,  parmi  les 
mieux  intentionnés  se  trouvent  en  désaccord  avec  leurs  tendan* 
ces  ?  Quel  examen  de  tous  les  instants  est  nécessaire  à  qui  veut 
ne  pas  s'égarer  dans  de  périlleux  chemins  de  traverse  1  Un  pro- 
fesseur récemment,  dreyfusard  averti  pourtant,  c'est-à-dire 
doué  d'un  esprit  critique,  se  vantait  devant  nous  que,  du  temps 
où  il  était  maître  d'études,  il  trouvait  parfois  l'élève  coupable 
d'un  méfait  en  punissant  toute  la  classe,  et  il  n'avait  pas  encore 
été  frappé  de  l'illogisme  monstrueux  qu'il  y  avait  à  commettre 
une  vingtaine  d'injustices  en  frappant  sciemment  des  innocents 
pour  en  corriger  une  seule.  C'est  là  une  des  nombreuses  métho- 
des d'empirisme  moral  que  nous  ont  légué  des  ancêtres  et  qui 
forment  la  mentalité  de  la  plupart  des  hommes.  M.  Bernard 
Bouvier,  qui  vient  de  réunir  dans  un  beau  livre  trois  conféren- 
ces sur  Zola  faites  Tan  dernier  à  l'Université  de  Genève,  repro- 
che au  romancier  de  n'avoir  pas  mis  de  logique  dans  la  suite 
des  actes  de  ses  personnages. 

<(  Quel  enchaînement  de  causes  les  animent,  écrit-il,  quels 
mobiles  les  déterminent  ?  Le  romancier  ne  l'indique  pas,  ne  le 
sait  pas.  Leur  vie  morale  présente  une  suite  de  déclenchements 
plus  ou  moins  soudains.  » 

Cela  est  parfaitement  exact, de  l'aveu  même  deZola  qui  écrit  : 
(M.  Bouvier  cite  lui-même  ces  phrases) 

«  J'ai  voulu  étudier  destempéraments  et  des  caractères...  J'ai 
choisi  des  personnages  souverainement  dominés  par  leurs  nerfs 
et  leur  sang,  dépourvus  de  libre-arbitre,  et  entraînés  à  chaque 
acte  de  leur  vie  par  les  fatalités  de  leur  chair.  »  Et  il  ajoute  : 
((  L'âme  est  parfaitement  absente,  j'en  conviens  aisément, 
jyuisque  je  l'ai  voulu  ainsi.  »  Or  ceci  posé  le  critique  avait  à  con- 
sidérer si  Zola  avait  réussi  ce  qu'il  voulait  tenter,  et  non  à  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  fait  de  ses  personnages  des  êtres  réflé- 
chis. Soit  1  Zola  a  bien  dil  qu'il  avait  surtout  cherché  la  bête  en 
l'homme,  ce  qui  était  son  droit,  mais  non  qu'il  n'y  avait  vu  que 
la  bête,  comme  M.  Bouvier  l'atlirme  avec  une  tendance  trop  utile 
à  sa  cause.  Il  n'a  voulu  dépeindre  que  des  animaux  humains; 
peut  être  n'était-il  pas  capable  (nous  examinerons  cela  plus  loin) 
de  concevoir  et  de  faire  vivre  des  êtres  en  voie  de  perfectionne- 
ment, c'est  possible,  mais  nous  ne  pouvons  lui  reprocher  de 
n'avoir  pas  doté  d'uoe  «  âme  )>  les  héros  de  ses  romans  pour  la 
raison  péreraptoire  qu'ils  n'en  avaient  pas.  Les  gens  qui  ont  ce 
que  M.  Bouvier,  après  M.  Réveillère,  appelle  une  conscience, 
c'est-à-dire  la  notion  d'un  mieux  possible  et  l'ambition  de  l'at- 
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teindre  forment  dans  la  vie  une  catégorie  de  luxe  pour  ainsi 
dire.  Presque  tous  les  hommes  sont  placés  dans  la  société  dans 
des  conditions  telles  que  leur  faculté  de  penser  demeure 
embryonnaire,  ne  se  développe  jamais.  L^atelier  ou  le.  bureau, 
le  vin  à  douze  sous,  l'accaparement  des  enfants,  la  lecture  de 
quotidiens  tels  que  le  Journal  ou  le  Matin  épaississent  la  croûte 
de  lieux-communs  parasitaires  déposée  dans  leur  cerveau  par 
réducation  rétrograde,  et  ils  croupissent  toute  ^eur  existence, 
dans  une  quiétude  orgueilleuse  mais  mal  assise.  La  Société  est 
une  mer  immense  où  des  épaves  innombrables  vaguent  de  ci 
de  là,  suivant  quand  même  de  loin  et  après  quelles  secousses  ! 
les  quelques  rares  navires  dont  Thélice  peut  vaincre  les  flots.  Le 
Concile  qui  décréta  que  la  femme  n'avait  pas  d'âme  eut  peut-être 
raison  pour  une  époque  où  l'homme  d'ailleurs  n'en  avaitqu'une 
bien  faible  étincelle.  Est-ce  que  actuellement  la  femme  arabe, 
plus  ravalée  que  le  chameau,  a  une  âme  ?  Et  la  femme  russe? 
Lisez  ce  passage  de  la  Puissance  des  Ténèbres,  de  Tolstoï  : 

«  Des  femmes,  des  filles,  y  en  a  des  millions,  et  toutes  comme 
des  bêtes  des  bois  I  Comme  ça  a  grandi,  ainsi  ça  meurt  !  Ça  n'a 
rien  vu,  rien  entendu.  Un  homme  quand  ça  ne  serait  qu'au 
cabaret,  quand  ça  ne  serait  qu'en  prison,  des  fois,  ou  dans  le 
militaire,  ça  apprend  toujours  quelque  chose.  Mais  une  femme  I 
Non  seulement  ça  ne  sait  rien  de  Dieu,  ça  ne  sait  même  pas  le 
jour  de  la  semaine  qu'on  est  !  Rien  du  tout,  ça  ne  sait  rien  !  Ça 
est  commedes  petits  chiens  aveugles,  que  ça  se  traîne  au  hasard, 
etque  ça  se  fourre  la  tête  dans  le  fumi  er...  Elles  ne  savent  rien 
que  leurs  chansons  idiotes  :  «  ho,  ho,  hol  »  Et  quoi,  ho,ho? 
Ellesn'en  savent  rien  elles-mêmes  I  » 

Et  les  militaires  professionnels  ont>ils  une  âme,  et  feraient- 
ils  leur  métier,  s'ils  en  avaient  une  ?  Non,  le  monde  est  com- 
posé de  deux  classes  :  la  classe  des  gens  qui  vivent  et  la  classe 
de  ceux  qui  se  laissent  vivre.  C'est-à  dire  d'un  côté  ceux  qui 
veulent  voir  plus  clair  en  approfondissant  l'énigme  du  passé  et 
en  sondant  l'avenir,  et  de  l'autre  ceux  qui  ne  voient  et  ne  peu- 
vent voir  que  le  présent. 

On  nous  fera  remarquer  que  si  la  tendance  de  l'homme  à  la 
vérilé  et  à  la  vertu  est  aussi  invincible  que  nous  rafïinnions 
tout  à  l'heure  (et  comme,  d'après  M.  Bouvier, ironiste  et  un  peu 
dédaigneux,  l'a  proclamé  en  vers  André  Ghénier)  il  est  fort  éton- 
nant que  la  foule  se  montre  hostile  aux  novateurs,  à  tous  ceux 
qui  plus  éclairés  veulent  la  laire  profiter  des  fruits  d'une  expé 
rience  si  souvent  pénible,  puisque  son  instinct — puisque  instinct 
il  y  a— devrait  la  pousser  à  suivre  leur  exemple. 
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Or  on  n'entraine  que  des  êtres  déjà  préparés  à  accueillir  l'idée 
nouvelle  dont  on  leur  montre  les  bienfaits.  Un  enfant  ne  sait  pas 
que  les  remèdes  si  mauvais  qu'on  Toblige  à  absorber  sont 
nécessaires  à  son  bien-être.  La  marche  du  progrès  ne  peut  être 
que  très  lente.  On  ne  peut  brûler  les  étapes.  Le  premier  mou- 
vement d'un  homme  du  moyen-âge  qui  ressusciterait  à  notre 
époque  de  bruit  et  d'électricité  serait  de  se  terrer  dans  une  cave 
et  de  s'y  éclairer  avec  des  torches  fumeuses.  11  en  est  de  même 
dans  le  domaine  intellectuel. 

Les  missionnaires  font  œuvre  vaine  en  tentant  de  placer  leur 
pharmacie  morale  à  des  êtres  dont  révolution  a  été  toute  dif- 
férente de  la  nôtre.  Gambetta  a  dit  une  sottise  de  politicien  s'il 
est  réellement  l'auteur  de  ce  mot  :  «  la  religion  est  un  article 
d'exportation.  ))  Parce  que  l'Islamisme  et  le  Bouddhisme  n  'ont  pas 
plus  de  chance  de  fleurir  chez  nous  que  le  Christianisme  de 
s'implanter  aux  Indes  ou  en  Orient.  Et  cela  pour  la  raison  indi- 
quée au  début  de  cet  article  qu'une  religion  est  un  moment  de 
vérité  c'est-à-dire  que,  quoique  répondant  aux  besoins  de  telle 
civilisation  elle  ne  peut  constituer  un  remède  infaillible  pour  les 
peines  morales  du  genre  humain  tout  entier.  Elle  n'est  pas  assimi- 
lable à  une  autre  civilisation,  sauf  par  un  concours  de  circons- 
tances tout  à  fait  merveilleux  qui  la  ferait  arriver  à  son  heure. 
C'est  ce  que  nombre  de  libres  penseurs  eux-mêmes  ne  compren- 
nent pas,  eux  qui  voudraient  que  pour  contrebalancer  l'influence 
des  missionnaires  religieux  nous  instituions  une  secte  de  mis- 
sionnaires laïques  qui  enseignerait  aux  peuplades  lointaines  et 
surtout  aux  habitants  de  nos  colonies  les  Droits  de  l'homme  et  du 
citoyen.  Cette  charte  où  aboutit  l'etlort  de  toute  une  nation  après 
des  avatars  nombreux  d'esclavage  et  de  demi  servitude  serait 
aussi  peu  appropriée  au  caractère  des  Indo-Chinois  ou  des  Ca- 
naques et  aussi  peu  comprise  que  la  virginité  de  Marie  et  le 
mystère  de  llncarnation.  Leur  climat,  leur  hygiène,  leur  vesti- 
mentation,  leur  nourriture,  leurs  conditions  d'existence  en  un 
mot  les  ont  doués  du  ne  mentalité  bien  spéciale  qui  fait  que  cer- 
tains droits  que  nous  convoitons,  certaines  connaissances  que 
nous  apprécions  peuvent  leur  sembler  à  eux  inutiles  et  mépri- 
sables. Seule  la  scieuce  peut  arriver  par  l'entremise  de  ses  mé- 
decins, de  ses  industriels,  de  ses  ingénieurs  à  modifier  leur  foi 
aveugle  en  la  puissance  divine  en  leur  apportant  la  preuve  delà 
noblesse  humaine. 

M.  Alfred  Naquet,  dans  VAîiarchie  et  le  Collectivisme,  livre 
auquel  il  faudrait  consacrer  une  chronique  toute  entière  pour 
pouvoir  montrer  la  sagesse  profonde  de  ce  maître  qui  est  un  des 


492  REVUE  GÉN  INHALE 


esprits  les  plus  lumineux  de  notre  époque,  M.  A.  Naquet  —  que 
nous  voudrions  quereller  cependant  parce  qu'en  certains  passa- 
ges de  son  œuvre  il  semble  croire  aussi  aux  hommes  providen 
tielset  au  désintéressement  de  quelques  actes  altruistes  —  écrit: 

((  En  libérant,  par  ses  vues  sur  la  création,  les  intelligences  du 
dogme,  et  par  la  machine  les  bras  du  travail  matériel,  ou  en 
élevant  les  cœurs  par  les  splendeurs  du  beau,  le  travailleur  de 
l'esprit  prépare  la  société  fraternelle  et  unie  de  demain.  11  sera 
réactionnaire  et  dévot  comme  Pasteur  ou  Sainte-Claire  Deville; 
il  sera  courtisan  et  vil  comme  Cuvier,  comme  Vircbow  ou  W<n- 
gner,  il  se  fera  Tin^ulteur  des  gloires  qui  offusquent  l'empereur 
son  maître;  lorsqu'il  meurt,  son  œuvre  n'eu  reste  pas  moins. 
Pasteur,  Lister,  Roux,  peuvent  se  croire  les  adversaires  du  so- 
cialisme. En  nous  laissant  avec  la  microbiologie  théorique, 
l'antisepsie,  la  sérothérapie  et  les  innombrables  résultats 
industriels  implicitement  contenus  dans  leurs  découvertes,  ils 
travaillent  plus  sûrement  à  l'avènement  de  la  justiC/e  sociale 
que  les  cœurs  enflammés  d'amour,  qui.  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  croient  la  préparer  en  jetant  des  bombes  dans  les  lieux- 
publics.  » 

Zola  l'avait  obscurément  compris,  lui  qui  écrivait  :  «  Ia 
grande  poésie  de  ce  siècle  c'est  la  science  avec  son  épanouisse 
ment  merveilleux  »  et  ailleurs  :  (c  La  littérature  à  son  tour 
doit  être  déterminée  parla  science  »  mais  soo  infériorité  fut  de 
se  cramponner  durant  trente  années  à  une  doctrine  positiviste 
sanctionnée  par  la  philosophie  de  Taine  et  de  ne  point  compren- 
dre que  la  science  apportait  chaque  jour  des  documents  nou- 
veaux qui  faisaient  craquer  la  base  sur  laquelle  il  appuyait  ses 
théories.  En  n'étudiant  que  des  êtres  seulenaent  conduits  par 
leurs  nerfs  et  les  besoins  matériels,  Zola  n'ayant  point  à  étudier 
de  modalités  spirituelles  ne  put  recueillir  pour  lui-même  le 
bénéfice  des  investigations.  Et  vivant  avec  des  personnages  sans 
((  âme  »  Zola  était  comme  eux,  très  incapable  de  s'élever 
moralement.  Son  fameux  cri  en.  faveur  de  Dreyfus  fut  le  sursaut 
de  pi  tiéd'unhumanitairequi  s'est  trouvé  par  hasard  en  accord  avec 
la  sagesse  des  penseurs.  On  peut  le  dire  aujourd'hui  que  les  pas- 
sions sont  assoupies  et  que  la  foule  qui  n'attache  de  la  valeur  û 
une  parole  qu'en  raison  de  «  la  bouche  qui  le  prononce  »  n'a 
plus  besoin  de  croire  à  la  profonde  raison  et  à  rinfaillibilitéque 
nous  voulions  systématiquement  reconnaître  à  Emile  Zola.  Zola 
était  de  la  race  des  prophètes  phraseurs  qui  détiennent  la  pana- 
cée infaillible  pour  guérir  l'humanité  souffrante,  si  voisins  des 
bonimenleurs  des  places  publiques  qui  guérissent  tous  les  maux 
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îïvec  les  simples».  Il  eut,  il  est  vrai,  par  son  acte  en  faveur  de 
Dreyfus  la  prescience  d'une  vie  nouvelle,  t*in(uition  qu'il  était 
dans  une  voie  où  il  n'avait  jamais  pénétré,  mais  il  n'en  eut 
jamais  la  nette  conscience.  Et  lorsque  M.  Bouvier  nous  dit;  «  Par 
unacle  libre  Zola  entrait  dans  une  religion  supérieure.  Il  en  rap- 
porte de  graves  enseignements  »,  il  énonce  un  fait  inexact 
parce  que  les  Evaiufiles  continuent  bien,  dans  un  autre  genre 
mais  avec  le  même  esprit,  la  série  des  Uougon-Macqnart. 

Et  pourquoi  M.  Bouvier  croit-il  à  un  Zola  plus  perfectionné  ? 
Parce  que  le  héros  de  Vérité  considère  ses  souffrances  person- 
nelles «  comme  un  simple  incident  dont  la  seule  importance  est 
d'avoir  été  la  cause  d'un  admirable  soulèvement  de  justice,  utile 
à  I  humanité  entière.  »  Et  cette  phrase  fait  exulter  M.  Bouvier 
qui  s'écrie  :  u  Enfin  le  sens  des  mots  se  renouvelait,  s'élargissait, 
r^  vérité  qu'avait  proclamée  toute  son  œuvre  artistique  et  scien- 
tifique, la  vérité  du  fait  reconnaissait  une  vérité  supérieure  dont 
la  conscience  est  le  juge,  l'individu,  le  gardien,  et  le  devoir,  la 
force  agissante.  » 

Sans  nous  arrêter  à  ces  mots  «  conscience  et  devoir  »  qui  ont 
sous  la  plume  de  l'auteur  une  origine  divine  déjà  constatée  dans 
le  livre  de  l'Amiral  Réveillère,  nous  ne  voulons  voir  dans  la 
phrase  de  Vérité  et  dans  les  Evangiles  de  Zola  que  ces  crises  de 
sentimentalisme  qu'il  avait  périodiquement  dans  tous  ses  livres 
et  qui  finirent  par  l'accaparer  totalement.  Il  prêche  et  il  ne 
prédit  jamais.  11  en  arrive  à  croire  au  sacrifice,  au  sacrifice 
rédempteur,  à  adopter  presque  la  rhétorique  ampoulée  d'un 
orateur  d'église,  pour  clamer  encore  ce  qu'il  avait  toujours  envié  : 
«  d'être  utile  à  l'humanité.  »  Et  avec  quel  esprit  simpliste  de  bour- 
geois nourri  de  rogatons  ancestraux  I  Sa  reconnaissance  de 
l'idée  de  dévouementet  par  exemple  son  exaltation  de  la  Fécon- 
dité, si  contraire  à  notre  évolution,  sont  la  preuve  bien  évidente 
de  rétape  moyenne  où  il  était  demeuré. 

Zola  avait  la  mentalité  des  prophètes,  mentalité  certainement 
supérieure  à  celle  de  la  multitude,  mais  inférieure  à  celle  des 
penseurs  qui  ne  compromettent  point  leur  salut  à  la  vouloir 
convaincre.  Il  était  de  ceux  qui,  arrivés  à  la  perception  d'une 
vérité  encore  peu  reconnue,  croient  avoir  trouvé  la  formule  du 
bonheur  et  veulent  l'appliquer  à  leurs  congénères  :  leur  convic- 
tion souvent  leur  donne  la  faconde  persuasive  et  le  geste  qui 
séduit,  et  comme  en  somme,  ils  sont  dans  la  voie  de  l'évolution, 
la  reconnaissance  publique  fait  d'eux  des  chefs  de  parti  et  des 
législateurs.  C'est  la  chute  diflicilement  évitable  pour  ceux  qui 
arrivent  à  se  faire  comprendre  et  conséquemment  aimer  du 
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peuple,  et  siZola  avait  vécu,  ilauraitprobablementétésollicité  un 
jourpur  des  comités  électoraux.  On  blâme  la  foule  de  ce  qu'entre 
un  travailleur  patient  et  un  prophète,  entre  un  savant  et  un  ora- 
teur, elle  donne  toujours  sa  préférence  aux  seconds  et  pourtant 
elle  agit  logiquement,  conformément  à  son  intérêt  immédiat,  ne 
pouvant  élire  que  des  hommes  qui  la  touchent  encore  d*assez 
près  et  qui  ne  lui  sont  pas  assez  supérieurs  pour  ignorer  la  vul- 
garité de  ses  appétits. 

«  Quoi  qu'il  ait  toujours  prétendu  combattre  seul  pour  être  plus 
fort  et  plus  libre,  écrit  M.  Bernard  Bouvier,  Zola  est  bien  plutôt 
un  homme  représentatif  qu*un  génie  créateur.  11  a  cédé  au  cou- 
rant des  idées  ambiantes,  il  a  suivi  son  temps,  plus  qu'il  ne 
l'a  conduit.  Pendant  quarante  années,  il  a  mis  sa  sensibilité 
grossissante,  son  agitation  tragique,  son  verbe  rude  et  confus  au 
service  des  idées  du  jour.  Souvent  il  les  a  fait  dévier,  les  a 
poussées  même.  Parfois  il  en  a  décuplé  l'action  et  la  portée  ;  tou- 
jours il  les  a  subies.  » 

Zola,  pas  plus  qu'un  autre  ne  pouvait  être  un  créateur  (car 
les  esprits  les  plus  éclairés  ne  sont  que  des  observateurs  plus 
sagaces  et  jamais  des  créateurs)  mais  il  est  exact  de  dire  qu'il 
était  asservi  aux  idées  ambiantes  presque  autant  que  le  fut 
Victor  Hugo  ce  médiocre  penseur  qui,  semblable  à  un  César 
romain  distribuant  des  largesses,  joua  assez  de  Thumanitarisme 
pour  être  mis  au  rang  des  Dieux.  Les  prophètes  s'aperçoivent 
d'une  tendance  de  la  société  alors  qu'elle  n'est  encore  qu'ébau- 
chée, ils  la  précisent  et  l'affirment,  et,  ce  faisant,  ils  détruisent 
les  hésitations  en  confirmant  dans  la  sincérité  de  leurs  gestes 
les  individus  qui  pourraient,  mal  soutenus  par  leur  volonté, 
retourner  pour  un  temps  aux  coutumes  du  passé.  Ils  sont  donc 
utiles,  mais  par  cela  même  qu'ils  apportent  une  vérité,  crue 
d'une  importance  capitale,  ils  ont  l'humeur  combattive,  et  ont 
comme  des  amiraux  des  velléités  «  d'agir  en  brave  )).  Ils  con- 
sidèrent comme  des  ennemis  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 
eux  et  ils  se  réjouiraient  de  les  pouvoir  détruire  —  alors  que 
le  sage  considérerait  peut-être  comme  nécessaire  le  meurtre 
de  certains  hommes  à  jamais  dévoyés  et  trop  nuisibles,  mais 
ne  l'accomplirait  ou  ne  le  verrait  accomplir  qu'avec  une  séré 
nité  exempte  de  tout  plaisir.  Les  paroles  les  plus  vraies  ne 
peuvent  déterminer  la  ligne  de  conduite  de  tous  ceux  qui  les 
entendent,  car  elles  ne  pénètrent  que  dans  les  cerveaux  qui 
sont  prêts  à  les  accueillir. 

L'erreur  des  prophètes,  qui  sont  tous  des  humanitaires 
ayant  conservé  l'idée  religieuse  du  devoir  et  conséquemment 
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des  sectaires,  est  de  croire  que  tous  les  hommes  doivent  adop- 
ter une  même  manière  d'être  lorsque  celte  manière  d'être 
est  reconnue  convenir  à  rinlérêl  collectif. 

Au  contraire  chacun  de  nous  ne  songe  qu'à  son  hien  être 
particulier  pour  la  raison  qu'il  ne  peut  vivre  que  pour  lui  et 
que  son  existen<!e  limite  le  monde  :  un  général  ou  un  roi  dont 
la  forlune  dépendra  d'une  bataille  subordonnera  toujours  la 
mort  de  milliers  de  soldats  à  La  satisfaction  de  son  ambition,  et, 
actuellement,  quelques  concessionnaires  de  mines  en  Corée  et 
enMandchourie  n'ont  pas  hésité  à  fnire  un  charnier  de  ces 
deux  pays. 

Prenons  parexemple  l'excellent  ouvrage  publié  par  M.  Gabriel 
Girouil  :  l^opulationei  subsistances.  Il  y  prouve,  avec  des  chifïres 
pris  aux  sources  les  plus  autorisées,  que  Malthusa  dit  vrai  en 
assurant  que  l'accroissement  des  denrées  n'était  pas  en  rapport 
avec  l'augmentation  des  naissances. 

C'est  un  travail  extrêmement  intéressant,  fait  par  un  rare 
esprit  tout  à  fait  tourné  vers  l'avenir,  mais  intéressant  au  point 
de  vue  documentaire  et  statistique.  En  eilet  commentez  dans 
une  conférence  la  substance  de  cette  œuvre.  Les  auditeurs, 
même  en  étant  persuadés  de  la  famine  où  court  l'humanité  si 
son  instinct  prolifique  ne  s'atténue  pas,  ne  changeront  en  rien 
leur  manière  d'être  ;  et  le  reproducteur  à  outrance  (espèce  qui 
tend  à  disparaître  à  mesure  que  se  perfectionne  une  civilisa- 
tion et  qui  disparaîtra  en  France  malgré  les  efforts  de  M.  Piot, 
parce  qu'on  ne  remonte  pas  un  courant  d'idées  peu  à  peu  créé 
par  l'intérêt  du  plus  grand  nombre)  le  reproducteur  à  outrance 
continuera  à  féconder  sa  moitié  avec  la  pensée  consolante  que 
ses  enfants  ne  seront  pas  de  ceux  qui  mourront  de  faim. 

Par  contre  aucune  loi,  fut-elle  cuirassée  d'articles  draconiens 
ou  enrubannée  des  dispositions  les  plus  bienveillantes  pour  les 
esclaves,  ne  pourra  arrêter  la  diminution  progressive  de  la 
natalité.  Diminution  constatée  avec  une  joie  profonde  par  ce 
disciple  fervent  de  Malthus,  ce  savant  admirable  qui  a  nom 
M.  Paul  Robin,  qu'aiment  et  que  secondent  dans  son  œuvre 
émancipa trice  de  jeunes  écrivains  —  tels  que  M.  Paul- Armand 
Hirsch  auteur  d'une  excellente  étude  sur  la  Dépopulation  où  se 
trouve  reproduite  la  si  curieuse  opinion  de  Stuart  Mill  : 

((  On  ne  peut  guère  espérer  que  la  moralité  fasse  des  progrès 
tant  qu'on  ne  regardera  pas  la  production  des  familles  nom- 
breuses avec  le  même  mépris  que  l'ivresse  ou  tout  autre  excès 
corporel  ». 

Les  habitudes  ont   la  vie  dure  et  les  idées  glissent  dessus 
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sans  les  entamer.  Dans  un  ordre  de  faits  similaire  quoique 
moins  important,  considérons  la  peine  qu'a  un  lecteur  pour 
changer  de  journal,  alors  même  que  celui  auquel  il  est  abonné 
ne  répond  plus  à  sa  manière  de  voir. 

Les  gestes  des  individus  comme  des  peuples  ne  sont  point 
dirigés  par  des  motifs  sentimentaux,  et  cela  en  toutes  choses. 
Donnons-en  un  autre  exemple  pris  dans  un  autre  domaine  de 
la  pensée. 

M.  Edgar  Baës  qui  est  le  premier  critique  d'art  de  notre 
époque  et  justement  peu  connu  du  public  qui  consacre  plutôt, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  les  esprits  plusà  sa  portée, 
vient  de  publier,  à  Bruxelles,  un  livre  intitulé  :  UArt  Primtif 
fraftcais  et  le  style  de  Flandre  et  de  Bourgogne. 

M.  Baës  y  constate  avec  tristesse  que  les  peintres  belges  subis- 
sent de  moins  en  moins  notre  influence  et  se  laissent  <(  hypno- 
tiser par  le  rêve  grandiose  d'outre-Rhin,  modernisant,  traver- 
tissant  plutôt  en  vue  de  la  gloire  allemande  les  mythessauvages 
et  brutaux  de  la  Scandinavie.  »  Il  voudrait  réagir  contre  cette 
tendance  à  son  gré  malheureuse,  et,  après  avoir  prouvé  avec  sa 
remarquable  érudition  combien  la  Belgique  a  profité  à  travers 
les  siècles  des  heureuses  tentatives  des  écoles  d'art  françaises, 
il  exprime  le  vœu  qu'elle  revienne  à  la  tradition  que  lui  impose 
son  passé. 

«  Le  Belge,  nourri  généralement  au  loyer  central  (Paris)  doit 
comprendre  que  son  devoir  est  tout  au  moins  de  payer  son 
écot  par  sa  gratitude,  et  non  de  prétexter  des  différences  de 
mœurs  et  de  tempérament  pour  tenter  de  nier  une  affinité  pri- 
mitive incontestable.  »  Nous  croyons  que  M.  Edgar  Baês  s'exa- 
gère le  mal  et  que  l'inspiration  germanique  ne  pourra  guère 
pénétrer  longtemps  le  géniegai  et  clair  du  petit  peuple  voisin, 
mais  cependant,  si  cela  était,  on  aurait  beau,  comme  l'auteur, 
faire  appel  au  devoir  ou  à  la  reconnaissance  des  flamands  les 
plus  éclairés,  Tamoindrissement  de  l'influence  française  se  con- 
tinuerait et  rien  ne  pourrait  empêcher  ce  fait  dû  à  des  causes 
politiques  et  économiques.  Et,  en  outre,  il  se  peut  fort  bien  que 
les  dirigeants  favorisent  chez  une  nation  une  orientation  nou- 
velle plus  utile  à  un  moment  donné  à  son  développement, en 
quoi  ils  accomplissent,  d'ailleurs,  une  besogne  louable,  car  un 
gouvernement  n'a  qu'unrôleexécutif,  celui  de  conduire  les  gou- 
vernés dans  la  voie  du  progrès  sans  s'embarrasser  de  préceptes 
moraux.  Pour  terminer  ce  long  exposé  philosophique  auquel 
nous  ont  entraîné  plusieurs  écrivains,  aux  opinions  toutefois 
fort  divergentes,  il  conviendrait  de  constater  en  résumé,  que 
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trois  modes  de  vivre  sont  recommandés  aux  hommes  :  en  faisant 
le  bien  (doctrine  des  religions,  des  orateurs  et  des  poètes)  ;  sans 
nuire  à  autrui  (doctrine  libertaire);  et  enfin  la  doctrine  des 
penseurs,  cruelle,  mais  qui  prévoit  un  état  de  perfection,  si 
lointain  encore  !  vivre  sans  avoir  à  se  préoccuper  d'autrui. 

M.  Léon  Legavre  qui  a  publié  il  y  a  quelque  temps  une  élude 
sur  rŒucre  sociale  de  Martin  Luther,  dont  la  moralité  aurait  pu 
nous  servir  d'argument  tout  à  l'heure,  car  il  y  trouve  aussi  que 
tout  esprit  critique  est  nocif  à  une  œuvre  basée  sur  la  foi,  et 
comment  les  modifications  successives  dans  les  mœurs  des  hom- 
mes finissent  par  amener  fatalement  la  réforme  d'une  religion 
(qui  cessant  de  répondre  à  des  besoins  pourrait  être  tournée 
en  dérision)  : 

((  A  côté  des  écritures  Luther  n'hésite  pas  à  placer  la  raison, 
cette  raison  que  Lamartine  appelait  le  soleil  de  l'humanité  et 
que  jusqu'alors  l'Eglise  avait  déclarée  n'être  qu'infirme,  mau- 
vaise, objet  de  perdition,  révolte  contre  Dieu,  inapte  à  compren- 
dre leâ  mystères  du  ciel.  L'Eglise  n'a  pasd'ailleurs  changé  sur  ce 
point  et  elle  ose  enseigner,  elle  qui  a  toutes  les  audaces,  qu'il  y 
a  (îes  «  mystères  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre,  mais 
que  nous  devons  croire  parce  que  Dieu  Ta  dit  et  révélé.  »  L'ar- 
gument de  Luther  est  celui-ci.  «  Prouvez-moi  que  j'ai  tort  »  et 
cette  parole  est  le  fondement,  la  pierre  de  toucheetlarègledela 
libre-pensée.  C'est  sur  elle  que  s'est  fondée  toute  la  science 
moderne,  et  pourtoutdire,  la  société  contemporaine.  » 

M.  Léon  Legavre  vient  de  faire  aussi  un  beau  livre  de. vers 
Les  Deux  routes^  plein  de  notations  de  paysage  et  d'impressions 
rares,  et  dans  une  pièce  de  haute  allure  qui  mérite  d'être  citée, 
il  abomine  la  venue  du  Christ,  destructeur  des  dieux  helléniques. 

L'OUBLI 

Nous  avons  oubUé  la  voix  grave  d'Homère 

Qui  chantait  aux  bergers  sous  le  ciel  d'Ionie. 

Nous  avons  oublié  ta  royale  misère. 

Père  aveugle  et  sacré,  Père  dont  le  génie 

Illumine  k  jamais  de  l'orgueil  de  tes  vers 

La  terre  de  Hellade  et  ses  chemins  déserts, 

Et  ses  bois  où  les  Dieux,  puérils  et  superbes. 

Tout  nus  dansaient  en  rond  dans  la  fraîcheur  des  herbes. 

Nous  avons  oublié  d'adorer  Astarté, 

Père,  qui  nous  donna  la  joie  et  la  beauté  ; 

Et  Zcus  qui,  dans  sa  main,  tiontla  vie  et  les  choses  \ 

"Nous  avons  oublié  le  temple  aux  lits  de  roses 

Où  nous  avons  aimé  l'ardeur  des  courtisanes 

Que  les  prêtres  sans  barbe  éloignaient  dos  profanes  ! 
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Et  l'autel  campagnard  où  nos  pieux  enfHnts 
Tressaient  des  rameaux  verts  à  la  gloire  de  Pan  ! 
Et  le  soleil  divin  messager  d'allégresse, 
Le  grand  soleil  antique  aux  montagnes  de  Gnrce  ! 
Les  pâtres,  les  taureaux,  les  rires  clairs  des  filles, 
Là -bas  la  mer  Egt^e,  et  les  bourgs  et  les  villes! 
Pore  !  Et  toi-même  aux  routes  d'Ionle 
Avec  ta  misère  et  ton  génie! 

Le  siècle  est  lugubre  et  le  vent  pleure  à  la  mort. 

Nos  cœurs  sont  territiés  du  sang  de  nos  remords. 

Nos  Âmes  lentement  de  désespoir  se  meurent 

A  cha<{ue  instant  qui  vient  au  long  des  tristes  heures. 

Car  nous  avons  banni  la  joie  et  la  beauté, 

Et  la  mère  d'amour  et  de  fécondité. 

Et  tous  nos  Dieux  bénis  sont  morts  dans  l'épouvante 

Tandis  qu'à  l'Orient,  sur  une  croix  sanglante, 

Tn  barbare  hurlait  au  monde  son  efTroi. 

Et  si  tu  revenais  aux  routes  d'Ionie. 

Père,  avec  ta  misère  et  ton  génie, 

Tous,  ils  te  montreraient  l'ombre  de  cette  croix, 

Sur  ta  liellade,  sur  tes  temples,  sur  tes  bois. 

Sur  les  morts,  sur  la  mer,  sur  les  chemins  déserts 

Qu'illuminait  l'orgueil  splendide  de  tes  vers.  , 

0  Père  aveugle,  toi,  tu  chercherais  tes  Dieux 
Pour  les  chanter  encore  en  un  suprême  adieu. 

Les  poètes  qui  oQt  abandonné  presque  tous  la  mission  de 
«  Vatès  »  que  leur  reconnaissait  lantiquité  pour  n'être  que  les 
I  échos  des  ambitions,  des  luxures  ou  de  la  sensiblerie  des  civi- 

I  lises,  entretiennent  malheureusement  Thumanité  dans  le  culte 

de  ses  dieux  moisis.  M.  Xavier  Privas  dans  ses  Chansom  des 
enfanta  du  peuple  qui  viennent  de  paraître,  chansons  d'une 
valeur  fort  inégale  —  a  bien  des  strophes  belliqueuses  contre 
les  préjugés,  dont  Taccent  sincère  fait  passer  la  médiocrité  des 
vers,  et  une  pièce  de  très  noble  allure  et  très  réussie  sur  les 
Esclaves: 

Quand  les  esclaves  sortiront 
De  leur  servilité  docile, 
Quand  les  esclaves  parleront. 
Les  maîtres  les  écouteront 
Prêcher  un  nouvel  évangile. 

Quand  les  esclaves  surgiront 
Des  ergastules  et  de  l'ombre, 
Quand  les  esclaves  agiront. 
Les  maîtres  les  respecteront: 
Ils  seront  la  force  et  le  nombre. 
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Quand  les  enclaves  dicteront 
Des  lois  de  liberté  profonde, 
Tous  les  tyrans  s'y  soumettront  ! 
Quand  les  esclaves  le  voudront, 
Ils  seront  les  maîtres  du  monde  ! 

Dans  les  autres  pièces,  il  nous  seii  tous  les  lieux  communs 
humanitaii^es  qui  ont  déjà  excité  les  Irémulos  de  tous  les  prédi- 
cateurs et  servi  précisément  à  attendrir  et  à  endormir  les 
esclaves  : 

Respecte  la  vertu,  le  labeur,  l'innocence 
Et  réserve  ù  la  faute  un  peu  de  ton  pardon  ! 

Si  tu  veux  ôtre  aimé  par  l'homme,  ton  semblable 

Aime-le  fraternellement; 
A  toutes  ses  douleurs  montre-toi  pitoyable, 
Aux  hcpresdu  péril  deviens-lui  se<;ourablo, 
Sois  toujours  son  soutien,  sûr,  loyal  et  clément  ! 

Si  ton  fr^re  te  dit  :  a  Je  suis  pauvre  et  j'ai  faim,  » 
Ton  devoir  est  d'oflrir  la  moitié  de  ton  pain 
A  ton  frère. 

Si  ton  compagnon  de  souffrance 

Est  un  vénal 

Semeur  de  mal, 
Reste  pour  lui  sans  malveillance; 
C'est  par  un  excès  d'indulgence 
Qu'on  tuera  le  mal  social  ! 

Et  enfin,  car  les  citations  pourraient  se  multiplier: 

Et  tu  finiras  respecté 
Si  ton  cœur  est  toujours  resté 
Sincère  î 

Il  est  des  poètes  qui  se  contentent  de  faire  de  beaux  vers  et 
de  ceux-là  nous  ne  devons  point  médire.  Edgar  Quinet  a  écrit: 
«  Toute  œuvre  belle  est  véritablement  morale  parce  qu'elle 
exprime  Tharmoni^  du  monde  et  de  son  auteur.  »  Nous  citons 
cette  parole  non  pas  parce  qu'elle  est  d'un  écrivain  célèbre,  mais 
parce  qu'elle  exprime  une  vérité  dans  des  termes  définitifs. 
Certes  nous  apprécions  davantage  une  œuvre  ou  la  forme  seit 
une  pensée  grosse  d'avenir,  nous  déplorons  même  ce  souci 
du  cachet  extérieur  que  réprouve  si  justement  Tolstoï  et  qui 
borne  trop  certaines  intelligences.  On  prostitue  le  mot  «  génie  » 
en  l'appliquant  à  des  collectionneurs  de  vocables  rares  ou  à  des 
artistes  habiles. 
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Mais  cela  ferait  Tobjet  d'une  digression  trop  longue,  et  nous 
voulons  seulement  dire  la  joie  que  nous  a  donnée  la  lecture  de 
livres  de  poèmes  :  Payfia(/e  de  l'âme  et  de  la  terre,  de  Roger  Frêne, 
les  Jardins  du  soir,  de  Marie  Weyrich,  et  la  Lumière  natale,  de 
M.  Léon  Deubel. 

M.  Roger  Frêne  est  un  adorateur  de  la  nature  qu'il  nous  rend 
à  la  fois  comme  un  peintre  séduit  par  ses  nuances  les  plus  déli- 
cates et  comme  un  poète  qui  sent  intensément  la  douleur  et  la 
beauté  des  choses: 

0  tristesse,  0  douceur  !  le  crépuscule  gagne 

Les  grands  cercles  d'argent  qui  cernent  les  montagnes  ; 

Un  peu  de  ciel  ruisselle  aux  étages  des  vignes  ; 

Les  murs  et  les  ceps  noient  d'une  vapeur  leurs  lignes 

Multiples  ;  c'est  encore  un  jour  dans  le  passé. 

Une  source  promène  un  murmure  glacé, 

La  nuit  glisse,  rebrousse  un  flot  de  lierre,  pleure 

Et  se  perd  sur  le  seuil  vert  et  gris  de»  demeures. 

L'heure  mûre  qui  choit  pressent  l'éternité: 

Les  cendres  des  beaux  soirs  qui  sur  le  front  se  posent 

Auront  bientôt  empli  chaque  paupière  close, 

0  mortel,  de  couleurs  et  de  sons  enchanté, 

Toi  qui  marches  dans  un  manteau  de  volupté.... 

Marie  Weyrich  nous  donne  la  révélation  d*un  talent  exquis, 
artificiel  un  peu,  qui  goûte  le  charme  des  heures  avec  la  déli- 
catesse d'une  jolie  femme  appréciantdes  paysages  de  salon,  elle 
a  parfois  de  Baudelaire  le  vers  nostalgique  : 

L'abandon  s'est  assis  sur  le  seuil  de  ma  porte. 


Mais  pour  ceux  dont  le  cœur,  ivre  de  nostalgie, 
Veut  Jeter  son  fardeau  de  désir  et  d'orgueil, 
Et  le  masque  banal  où  l'on  se  réfugie, 
L'ombre  est  douce  le  soir  dans  les  jardins  en  deuil. 

Le  monde  redevient  plus  heureux  pour  leurs  rêves, 
Et  l'horizon  perdu  des  tombeaux  et  des  cieux 
Découvre  avec  lenteur  des  pays  et  des  grèves 
Aux  balcons  inconnus  où  se  penchent  leurs  yeux. 

Et  mes  songes  s'en  vont  au  hasard  de  la  route: 
Les  roses  de  novembre  et  la  brise  qui  fuit 
Exaltent  ma  pensée,  et  tristement  J'écoute 
Le  chant  mystérieux  des  larmes  dans  la  nuit. 

Nous  sommes  heureux  de  saluer  en  M"^®  Marie  Weyrich  un 
poète  admirable,  dont  le  nom  ne  pourra  que  s'affirmer,  surtout 
si,  sachant  éviter  la  monotonie  d'une  même  inspiration,  elle 
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tente  de  nous  exprimer  des  sentiments  plus  personnels.  Et  com- 
bien elle  a  eu  raison  d'éviter  le  vers  libre,  Tabominable  vers 
libre  qui  a  troublé  tant  d'excellents  écrivains,  et  que  les  mau- 
vais poètes  ont  tué. 

M.  Léon  Deubel  également  a  gardé  Talexandrin  qui,  chez  lui  — 
comme  chez  tous  les  poètes  vraiment  doués  —  exprime  merveil- 
leusement les  soirs  de  tristesse,  comme  les  instants  de  recueil- 
lement et  de  fièvre  : 

EXIL 

Nous  De  reverrons  plus  blanchir  l'aube  des  villes, 
Déjà  nous  descendons  dans  la  forêt  déserte 
Les  sentiers  longs  voilés  d'une  pénombre  verte, 
Et  la  douceur  de  l'air  caresse  notre  idylle. 

Le  Printemps  a  lustré  le  firmament  pascal. 
Nous  n'écouterons  plus  les  cloches  du  dimanche. 
.  La  voix  tremble.  On  dirait  dans  le  soir  de  cristal 
Un  éveil  argentin  de  source  sous  les  branches. 

Peureusement,  dans  l'ombre  où  notre  pas  s'égare, 
Nous  avons  vu  s'ouvrir  l'œil  opaque  des  mares 
Sous  les  cils  frémissants  du  bois  insidieux. 

Et  nos  cœurs  éperdus  de  silence  s'enfièvrent 
De  sentir,  un  instant,  se  mêler  sur  nos  lèvres 
Le  miel  de  la  prière  et  le  sel  des  adieux. 

Il  y  a  chez  M.  Léon  Deubel  deux  tendances  contraires  qui 
donnent  à  son  livre  une  saveur  particulière.  Des  mots  très  apprê- 
tés et  la  subtilité  de  la  pensée  dénoteraient  nettement  un  esprit 
fier  et  peu  accessible,  si  le  goût  du  jour  qui  est  à  la  simplicité 
ne  le  poussait  à  écrire  de  temps  en  temps  des  vers  d'une  candeur 
voulue. 


Préservez  à  jamais  mon  repos  de  la  mort 
Et  ne  détournez  pas  votre  face,  Seigneur, 
De  la  simplicité  divine  de  mon  cœur. 

M.  Joseph  Kloth,  au  contraire,  n'est  pas  inofiensif,il  continue 
la  tradition  des  poètes  qui,  malheureusement,  ont  su,  à  travers 
les  âges,  conseiller  aux  hommes,  non  point  de  se  perfectionner 
eux-mêmes,  mais  d'observer  des  lois  morales  consacrées  parla 
coutume  et  les  religions,  c'est  à-dire  d'être  des  croyants.  Nous 
n'irons  pas  dans  ses  poésies  chrétiennes  Les  Heures  de  loisir, 
prendre  des  exemples  trop  faciles  de  leur  aptitude  à  entretenir 
la  médiocrité  intellectuelle  des  individus;  nous  n'aurons  pas 
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la  cruauté  de  citer  ses  vers  un  peu  grotesques  sur  les  excellen- 
tes propriétés  de  La  Croix,  mais  à  l'appui  de  notre  thèse  nous 
noterons  ce  passage  des  dernières  paroles  d'un  mourant  à  ses 
enfants  qui  l'entourent: 

Enfants,  mes  biens-aimés,  de  votre  tendre  mère 
Ecoutez  les  avis;  ce  qu'elle  vous  suggère 
Vient  non  des  lèvres  mais  du  cœur  ; 
Vous  serez  son  appui,  respectueiLX,  dociles. 

Et  ces  vers  paraîtront  inspirés  par  un  sentiment  fort  légitime 
aux  trois  ou  quatre  amis  de  Tauteur  qui  liront  le  livre.  Il  sera 
louable  à  leurs  yeux  qu'un  homme  aux  portes  de  la  mort  ne 
trouve  comme  principale  vertu  à  recommander  à  ses  fils  que 
l'obéissance.  Obéis  à  ta  mèrel  Si  elle  te  conseille  des  actes  stu- 
pides,  obéis  tout  de  même  !  Dieu  veut  que  tu  honores  ton  père 
et  ta  mère,  ton  entendement  doit  être  borné  par  le  respect  que 
tu  leur  dois.  Le  Devoir  1  toute  la  vie  est  hérissée  de  devoirs. 

Mon  enfant!  A  quoi  bon  réfléchir  ?  Tapisse-toi  le  cerveau  des 
excellentes  recettes  de  la  cuisinière  bourgeoise  —  et  honnête  ! 
Aime  ton  père  qui  est  ivrogne!  Suis  l'exemple  de  ta  mère  qui 
est  une  gourgandine  (dans  la  pièce  de  Capus  aux  Français  :  ((  Je 
n'ai  pas  à  vous  juger,  ma  mère  !»  dit  le  fils  à  sa  mère  qui  couche 
avec  son  camarade  de  pension),  protège  ta  famille  qui  forme  une 
bande  d'escrocs,  et  glorifie  ta  patrie  qui  vole  les  territoires  et 
assassine  les  anciens  possédants  !  Et  ainsi  tu  seras  le  bon 
esclave  exalté  par  les  poètes  et  dont  les  philosophes  de  salon 
commenteront  avec  gravité  les  gestes  divins. 

Et  il  n'y  a  pas  que  les  devoirs  envers  les  vivants,  il  y  a  les 
devoirs  envers  les  morts  1  Les  vêtements  noirs  qu'il  faut  porter, 
les  visites  d'obligation  à  la  tombe  qu'on  couvre  de  plantes  ou  à 
la  croix  brisée  qu'on  enlaidit  de  couronnes  de  perles.  M.  Mar- 
eus  Grûn,  dans  ses  Pourquoi  et  les  mais  de  Jacques  Bonhomme  se 
lamente  de  ce  que  l'endroit  où  les  pauvres  sont  enterrés  soit 
remué  après  un  petit  nombre  d'années,  alors  que  le  riche  peut 
ofirir  aux  siens  et  à  lui-même  une  concession  à  perpétuité! 
Nous  avouons  que  l'inégalité  sociale  qui  nous  émeut  dans  le 
monde  actuel  nous  laisse  fort  indifférents  lorsqu'il  s'agit  des 
cadavres.  Comme  nous  l'écrivions  ailleurs  : 

Aujourd'hui  que  nous  avons  cessé  d'embellir  le  néant  des 
paradis  lumineux  où  se  puissent  satisfaire  nos  désirs  terrestres, 
les  cérémonies  funèbres  ne  se  comprennent  plus.  Le  Panthéon, 
où  se  liquéfient  des  cerveaux  illustres,  n'est  pas  plus  admissible 
que  la  manie  des  statues.  En  effet,  celui  qui  enrichit  le  savoir 
humain  ou  qui  sut  par  ses  chants  rendre  la  vie  plus  douce  n'est 
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digne  de  demeurer  dans  la  mémoire  des  hommes  que  par  son 
œuvre  et  perpétuer  son  image  et  son  geste  familier  est  un  hom- 
mage rendu  à  la  grossièreté  des  foules.  D'autant  plus  que  le  sta- 
tuaire nous  donne  souvent  le  portrait  du  penseur  au  déclin  desa 
vie,  alors  que  le  gâtisme  le  possédait;  et  que  la  laideur  des  gens 
célèbres  influe  sur  la  masse,  les  diminue  pour  son  esprit  sim- 
pliste. Seules  les  choses  qui  peuvent  donner  au  peuple  le  goût 
du  beau  doivent  se  figer  dans  la  pierre,  et  la  callipygité  de  la 
fille  Clara  Ward  ou  l'admirable  visage  de  mademoiselle  Cléo  de 
Mérode  feraient  mieux  sur  nos  places  publiques  que  la  grimace 
simiesque  de  Voltaire. 

La  glorification  des  charognes  est  un  des  non-sens  les  plus 
curieux  de  notre  décadence.  Le  sonnet  sur  VEnterremmt,  de 
M.  Eugène  Manuel,  qui  excita  maints  trémolos  de  mastuvus, 
exprime  un  sentiment  fort  discutable.  Nous  ne  voyons  pas  la 
beauté  du  concept  qui  nous  fait  découvrir  devant  quelque  fri- 
pouille en  putréfaction,  etpourquoi  telle  canaille  mise  contre  son 
gré  dans  l'impossibilité  de  nuire  a  droit  soudainement  à  notre 
vénération. 

Notre  culte  est  d'ailleurs  tout  de  façade.  Le  pauvre  vieux  qui 
las  de  ramasser  les  déchets  de  londrès,  s'offre  à  la  boulimie  des 
percots,  devient  un  macchabée,  c'est-à-dire  un  mort  plaisant. 
Les  midinettes  et  les  titis  parisiens  aiguisent  leur  bagout  sur  les 
trognes  qui  stagnent  derrière  les  vitrines  de  la  Morgue.  Des 
crânes  décorent  des  intérieurs  de  bourgeois  honorés  de  visites 
d'artistes,  bourgeois  qui  ne  laissent  jamais  passer  la  Toussaint 
sans  aller  au  cimetière  offrir  le  bouquet  annuel  à  quelque  parent 
mué  en  squelette.  Aux  colonies,  les  goûts  délicats  d'ofïïciers  se 
réjouissent  de  blagues  à  tabac  faites  avec  des  testicules  d'indi- 
gènes. 

En  temps  de  guerre  la  férocité  des  soldats,  soûlés  par  l'odeur 
de  poudre  et  de  boucherie,  achève  des  moribonds  ;  on  dirige 
volontairement  les  obus  sur  les  hôpitaux  d'une  ville  assiégée 
(Voir  les  mémoires  de  tUsmarck)  et  par  la  suite  des  estampes  figu- 
rent le  détilé  sur  le  champ  de  bataille  d'un  général  suivi  de  son 
état-major  et  saluant  ces  tas  de  morts  voués  au  charnier  hâtif 
d'un  grand  geste  de  théâtre. 

Que  les  défunts  soient  enlevés  des  maisons  comme  des  fleurs 
fanées  que  l'on  jette  au  ruisseau.  Ce  serait  faire  œuvre  bonne 
que  d'épargner  à  ceux  qui  restent  l'horreur  de  la  chair  froide 
et  nauséabonde.  Tous  ceux  qui  perdirent  des  êtres  chers  senti 
Tent  toujours,  après  les  premières  effusions  de  la  douleur  que 
ceux-ci  n'étaient  plus  en  la  forme  rigide  étendue  sur  le  lit:  ((  Si 
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Apoliodore  pense  que  ce  qui  sera  tout  à  Theure  couché  et  étendu 
à  ses  pieds  est  Socrate,  il  prouve  bien  qu'iine  me  connait  pas.» 
Le  culte  des  morts,  comme  ladoration  de  Dieu,  sont  nés  du 
besoin  qu'a  Thomme  de  se  croire  immortel.  Il  veut  se  duper 
^^  sur  la  survie  de  ses  proches;  jadis  il  les  embellissait  de  bijoux, 

^.  aujourd'hui  il  leur  porte  des  bouquets  en  se  donnant  rillusion 

fl  qu'ils  leur  sont  agréables  ainsi  qu'une  enfant  offre  des  cadeaux 

A  à  sa  poupée  dans  la  croyance  volontaire  et  nan  sincère  qu'elle 

■^  existe. 

'i.  Ohl  les  riches!  les  riches  qu'envie  M.  Marcus  Grûn,  et  qui,  à 

fi  l'instar  des  Pharaons  que  recueillent  nos  muséums,  veulent 

r,  pour  leurs  dépouilles  des  concessions  à  perpétuité  ! 

^>  Ainsi  les  Ephémères  enferment  dans  les  tombeaux,  les  livres 

I  et  les  cathédrales  leur  rêve  d'éternité  pour  ne  point  sentir 

V  passer  leur  épouvante  du  néant. 

i  Albert  Lantoine. 

H 
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ANALYSES   BIBLIOGRAPHIQUES 


Mathématiques.  Physique.  Chimie. 

Reychler  (D'.  A.),  Professeur  à  rUniversité  libre  de  Bruxelles  :  Les 
Théories  Physico-Chimiques;  S""  édition  refondue  et  complétée. 
In-1(),  500  p.  Henri  Lamertin,  éditeur.  Bruxelles,  1904. 

■ 

La  Chimie-Physique,  science  philosophique,  destinée  à  remplacer 
enfin  l'empirisme  des  connaissances  chimiques  accumulées  par  plus 
d'un  siècle  d'expérimentation,  ne  possède  encore  que  peu  de  chaires,  et 
peu  de  livres,  dont  Tinitiateur  commun  est  le  professeur  Van  t'HofT 
de  Berlin. 

Mais  de  plus  en  plus,  à  grands  pas,  cette  discipline  scientifique 
s'impose,  et  les  étudiants  qui  ne  l'auraient  point  apprise,  ne  feront  que 
des  sortes  do  rebouteux,  des  empiriques  pour  qui  la  liaison  rationnelle 
des  phénomènes  de  la  matière,  restera  toujours  nébuleuse. 

L'important  ouvrage  du  D'  Keychler  répond  le  mieux  du  monde  aux 
besoins  de  Tesprit  philosophique  devant  notre  science  expérimentale, 
saturée  de  faits  dont  la  liaison  et  l'importance  lui  échappent  également 
par  trop  souvent. 

L'œuvre  débute  par  l'étude  des  divers  systèmes  de  nombres  propor- 
tionnels destinés  à  représenter  les  combinaisons,  d'après  les  hypo- 
thèses moléculaires  ou  atomiques  et  de  la  détermination  des  équiva- 
lents. 

Vient  ensuite  l'étude  des  gaz  qui  aboutit  à  la  théorie  cinétique  et  à 
l'équation  de  Van  der  Waalset  la  grande  loi  des  états  correspondants. 

M.  Keychler  trouvant  comme  de  juste,  dans  cette  partie  de  son 
œuvre,  les  meilleurs  éclaircissements  sur  l'atome  et  ses  valeurs,  y  a 
placé  les  diverses  classifications  des  corps  simples. 

Les  propriétés  moléculaires  et  atomiques  élucidées  viennent  éclairer 
les  propriétés  générales  des  états  liquides  et  solides,  après  quoi  seule- 
ment est  abordé  l'important  chapitre  des  solutions  et  de  l'osmose. 

Les  solutions  apparaissent,  on  le  sait,  comme  un  prolongement  de 
l'état  gazeux. 

Leur  étude  faisant  ressortir  les  singularités  moléculaires  des  solu- 
tions salines  conduisent  au  sujet  de  ces  dernières  à  l'importante  théorie 
des  cônes.  L'auteur  amène  cette  théorie  après  l'étude  très  développée 
de  la  thermochimic  et  de  l'électrorhimie. 

Cette  partie  de  la  chimie-physique  a  reçu  un  développement  relati- 
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vement  plus  considérable  que  la  théorie  des  gaz.  En  ce  qui  concerae 
celle-ci  nous  ne  voyons  en  effet  que  peu  de  chose  sur  l'équatioD  de 
Van  der  Waais  et  l'étude  de  la  surface  caractéristique  qu'elle  entraîne 
nécessairement. 

La  mécanique  chimique  constitue  la  4'  partie  avec  l'étude  difficile  et 
fort  bien  faite  de  la  réversibilité  et  des  dissociations  ;  des  équilibres 
chimiques  (vitesses  des  réactions,  degré  de  dissociation,  règle  des 
phases). 

La  thermodynamique  a  été  réservée  pour  la  tin  et  Ton  sait  quelle 
place  importante  elle  tient  en  chimie-physique  en  permettant  d'en  for- 
muler mathématiquement  les  faits.  A  noter  cette  claire  formule  du 
principe  de  Carnot  ou  de  la  dégradation  de  l'énergie  :  «  Dans  un  système 
complexe  soustrait  à  toute  action  extérieure  la  somme  d'énergie 
demeure  quantitativement  invariable,  mais  l'énergie  libre,  transforma- 
ble en  tratail  mécanique  est  constamment  en  voie  de  diminution. 

La  3'  édition  comprend  diverses  notes  complémentaires  concernant 
la  r^dio-activité  et  le  tableau  des  poids  atomiques  d'après  la  commis- 
sion de  la  Société  chimique  de  Berlin  (pour  1903),  ainsi  que  le  tableau 
des  chaleurs  de  formation  d'un  certain  nombre  de  sels. 

On  trouvera  en  somme  dans  l'ouvrage  de  M.  Keycbler  toutes  les 
données  historiques,  philosophiques  et  scientiûques  qui  permettent 
dès  maintenant  une  voie  rationnelle  et  non  plus  seulement  empirique 
à  la  recherche  expérimentale  et  constituent  une  liaison  subjective 
déjà  sortable  des  phénomènes. 

Edmond  Potier. 

CouDRAY  (E.)  et  Boucherie  (L.).  Guide  pratique  de  chimie.  Première 
partie  :  chimie  minérale  à  l'usage  des  candidats  aux  divers  examen»; 
brevets  élémentaire  ot  supérieur,  baccalauréat,  certiflcat  d'études, 
physiques,  chimiques  et  naturelles,  admission  aux  écoles  du  gou- 
vernement, etc.  In- 18%  iv-365  p.  ;  4  fr.  J.  /îotisxf/.  éditeur,  Paris, 
1905. 

Il  me  souvient  qu'à  l'époque  déjà  lointaine  où  je  préparais  mes 
bachots,  j'avais  rédigé  des  cahiers  dans  lesquels  j'avais  résumé  tout 
ce  que  l'on  pouvait  me  demander  aux  examens.  .le  m'appliquais  ensuite 
à  les  apprendre  par  cœur.  C'est  un  livre  de  ce  genre  que  nous  présen- 
tent MM.  Coudray  et  Boucherie.  Nous  ne  pouvons  donc  que  le  recom- 
mander à  ceux  qui  sont  partisans  de  cette  méthode  d'enseignement 
purement  livresque  qui  est  en  honneur  dans  nos  lycées.  Ceux,  au 
contraire,  qui  pensent  qu'il  est  bon  démettre  dès  le  début  l'élève  en 
contact  avec  des  réalités  tan;k'ibles,  de  multiplier  les  expériences,  ne 
verront  dans  ce  livre  qu'un  résumé  bon  à  compulser  la  veille  d'un 
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examen,   mais  à  la  condition   d'avoir  étudié  dans   un  ouvrage  plus 
développé  et  surtout  d'avoir  travaillé  au  laboratoire. 

Voici  un  exemple,  pris  au  hasard,  de  la  méthode  suivie  par  les  au- 
teurs. 

Fluor  (Fl=:19).  Le  fluor  a  été  découvert  en  1810  par  Ampère. 

Dans  la  nature  il  existe  en  combinaisons. 

C'est  un  gaz  jaune^  d'odeur  pénétrante. 

Son  poids  atomique  est  19  ;  son  poids  moléculaire  38. 

Il  est  monovalent. 

Sa  densité  est  1,205. 

Il  a  été  liquéfié  et  solidifié. 

11  est  irrespirable  et  très  corrosif. 

Ses  combinaisons  sont  très  énergiques,  etc. 

A  la  fin  de  chaque  chapitre  un  Résumé  vient  condenser  sous  une 
forme  encore  plus  brève  les  notions  qui  y  sont  contenues.  Quelques 
bons  points  aux  auteurs  :  ils  emploient  la  notation  atomique»  ils  tien- 
nent compte  des  nouveaux  gaz  de  l'air  et  d'autres  découvertes  récentes, 
enfin  les  tables  méthodique  et  analytique  qui  termioent  l'ouvrage  sont 
bien  faites.  Mais  je  le  répète,  autant  les  livres  de  ce  genre  peuvent 
être  utiles  pour  repasser  rapidement  les  matières  d'un  examen,  autant 
il  serait  fâcheux  que  Télève  s'imagine  savoir  la  chimie  parce  qu'il  a 
appris  par  cœur  un  Manuel. 

D'  L.  Laloy. 

Périsse  (C),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures.  Les  carburateurs. 
In-16,  172  p.  Gauthier- Villar s,  Masson  et  C'%  éditeurs,  Paris  1904. 

Ce  volume  appartient  à  la  collection  excellente  des  Aide-mémoire 
Léauté.  C'est  dire  sa  valeur  théorique  et  pratique  et  sa  forme  concise. 

Les  carburateurs  sont,  on  le  sait,  des  appareils  destinés  à  produire 
les  mélanges  d'air  et  de  vapeurs,  combustibles  appropriés  à  certains 
usages,  soit  à  l'éclairage,  soit  aux  moteurs  à  explosion  et  surtout  à 
l'automobilisme. 

Le  présent  ouvrage  ne  s'occupe  que  de  ces  derniers.  La  perfection 
à  laquelle  on  est  arrivé  dans  leur  conditionnement  fait  qu'on  parle 
assez  peu  des  carburateurs  en  regard  des  autres  parties  de  rautomo- 
bile.  Mais  ces  appareils  sont  la  condition  même  du  bon  fonctionnement 
de  tout  moteur. 

Une  théorie  élémentaire  de  la  carburation  comprenant  l'étude  du 
mélange  explosif  selon  les  liquides  utilisables  (essence  de  pétrole, 
pétroles  lourds,  alcools),  pose  les  bases  physiques  de  la  question.  Des 
tableaux  résument  les  conclusions  expérimentales  de  M.  Sorel  relati- 
vement à  chaque  liquide. 
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Les  conditions  mécaniques  de  construction  doivent  essentiellement 
réaliser  la  constance  de  la  carburation.  L'industrie  automobile  n'envi> 
sage  à  ce  sujet  que  les  carburateurs  à  giclage,  les  seuls  qu'elle  emploie. 
Ces  considérations,  jointes  à  l'analyse  des  gaz  d'échappement»  ont 
conduit  aux  principes  rationnels  de  construction.  Les  points  les  plus 
intéressants  étudiés  par  M.  Périsse  sont  les  suivants  :  réservoirs  de 
niveau  constant,  gicleurs,  orifices  d'admission  et  de  réglage  d'air, 
réchauffage,  dispositifs  de  réglage  de  la  quantité  de  mélange  explosiL 

Le  mécanicien,  le  constructeur,  le  simple  chauffeur  qui  veut  posséder 
quelque  notion  claire  de  son  appareil  étudierait  avec  aisance  et  profit 
cette  théorie  du  carburateur. 

Vient  ensuite  l'étude  de  quelques  types  principaux  d'appareils  parmi 
les  carburateurs  à  essence  et  les  carburateurs-vaporisateurs  qui 
emploient  des  liquides  moins  volatils.  Des  coupes  éclairent  la  descrip- 
tion toujours  fort  concise  et  qui,  n'épargnant  point  la  critique,  montre 
dans  quelles  voies  se  doivent  concentrer  les  efforts  pour  obtenir  la 
meilleure  utilisation  possible  du  combustible  et  le  rendement  maximum 
du  moteur. 

Edmond  Potier. 

HouLLAviGNE  (L.).  Du  laboratoire  à  l'usine.  In-18*;  xii-3ÛOp.;  3  fr.  50. 
Colirii  éditeur,  Paris,  1904. 

C'est  sans  doute  un  livre  de  vulgarisation,  mais  non  pas  de  vulga- 
risation banale.  Aux  questions  scientifîques  qu'il  traite,  sans  abus  de 
chiffres,  mais  avec  assez  de  développements  pour  qu'elles  soient  intelli- 
gibles aux  gens  du  monde,  l'auteur  apporte  un  sens  philosophique 
très  pénétrant,  comme  on  peut  en  juger  par  ces  lignes  qui  terminent 
l'ouvrage  :  a  Nous  vivons  encore,  sans  oser  nous  l'avouer,  sur  cette 
idée  qu'une  théorie  doit  être  simple  pour  être  vraie,  et  que  tous  ces 
raccommodages  successifs  de  l'hypothèse  moléculaire  n'ont  pu  que 
nuire  à  sa  solidité  ;  mais  il  vaut  mieux  avoir  le  courage  de  nous  dire 
qu'il  n'y  a  pas,  en  sciences,  de  théories  vraies  :  il  n'y  a  que  des  théo- 
ries fécondes.  Celle  à  laquelle  nou^  nous  tenons,  en  attendant  mieux, 
est  loin  d'être  simple  ;  mais  la  nature,  elle  aussi,  est  d'une  effrayante 
complexité  ;  c'est  là  le  fait  important  et  que  l'expérience  nous  affirme. 
Les  systèmes  que  nous  imaginons  pour  la  représenter  peuvent  être 
plus  ou  moins  simples  ou  commodes  ;  cela  est  d'intérêt  secondaire. 
L'essentiel  est  d'avoir  compris  que,  si  loin  que  notre  imagination  ait 
placé  les  bornes  de  l'infiniment  grand  ou  de  l'infiniment  petit,  la 
réalité  nous  force  à  les  reculer  chaque  jour  davantage.  »  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  Cari  Vogt  s'était  moqué  du  dogme  scientifique  delà 
prétendue  simplicité  des  voies  que  suit  la  nature.  Et  M.  Houllevigne 
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nous  prouve  combien  elles  sont  complexes  au  cours  de  son  livre,  et  en 
particulier  dans  l'étude  qu'il  consacre  aux  transformations  qu'a  subies 
à  notre  époque  la  vieille  théorie  atomistique  des  Démocrite  et  des 
Leucippe.  Et  il  suit  que  ce  livre  est  encore  int^^ressant  à  un  second 
point  de  vue,  c'est  que  l'auteur  nous  fait  l'histoire  des  découvertes 
dont  il  nous  entretient,  et  cette  histoire,  comme  celle  des  hommes,  est 
une  lutte,  par  exemple  celle  du  moteur  à  gaz  contre  la  machine  à 
vapeur  dont  il  a  conquis  la  place  dans  un  certain  nombre  d'industries. 
Enfin  M.  Houllevigne  traite  des  questions  scientitiques  dont  les  appli- 
cations ont  une  portée  plus  particulièrement  sociale,  et  c'est  pourquoi 
ce  sont  les  problèmes  de  l'électro-chimie,  de  Tliydro,  de  la  thermo  ou 
de  l'électrodynamique  qui  sollicitent  son  attention,  puisque  l*ère  de 
^électricité  commence,  puisque  par  exemple  le  transport  et  la  distri- 
bution de  l'énergie  des  torrents  alpins  ou  autres  peut  modifier  les 
conditions  de  Texploitation  industrielle. 

C.  Fages. 

Nansoutt  (Ma\  de).  Actualités  soientiflqaes.  —  In-16, 329  p.  ;  3  fr.  50; 
Schleicher  frères  et  C\  éditeurs,   1904. 

Citerons-nous  les  titres,  tous  pleins  d'intérêt,  des  chapitres  de  ce 
captivant  ouvrage,  dont  les  développements  attrayants  conduisent, 
par  le  seul  plaisir  de  lire,  aux  avant-postes  des  découvertes  moder- 
nes? 

M.  de  Nansouty  n*est-il  pas  le  feuilletoniste  qui  déride,  en  les  ins- 
truisant, les  moroses  abonnés  du  Tem'ps  ou  des  Débats^ 

Dans  cet  ouvrage,  —un  vrai  livre d'étrennes  utiles —  toutes  les  par- 
ties de  la  science  théorique  ou  appliquée  offrent  gracieusement  leurs 
secrets  les  plus  modernes.  Physique,  chimie,  astronomie,  météorolo- 
gie, électricité,  mécanique,  automobilisme,  traction,  aérostation,  agri- 
culture, agronomie,  hygiène,  alimentation,  psychologie,  physiologie, 
etc.  etc.,  ne  se  pouvaient  soupçonner  si  aimables  ni  si  serviables  per- 
sonnes. 

Nous  renonçons  au  détail  des  chapitres,  oCi  l'utile  et  le  théorique  se 
le  disputent  sur  une  infinie  variété  de  sujets  ;  excellente  idée  que 
d'avoir  réuni  en  volume  ces  chroniques. 

Edmond  Potier. 
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SCIEHCfiS  NATURELLES 

Gkologie.  Botanique.  Zoologie*  Mâdecink.  Biologie. 

Psychologie. 

Gruvel  (A.),  inattre  de  conférences  de  zoologie  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Bordeaux.  Monographie  des  Clrripèdee  on  Th6co8- 
tracés.  Préface  de  M.  le  professeur  Bouvier.  In  8",  xii-472  pp., 
avec  427  fig.  dans  le  texte;  Masson  et  C\  éditeurs.  Paris  1905. 

Les  Cirripèdes  constituent  un  groupe  de  Crustacés  des  plus  intéres 
sauts,  à  la  fois  par  leur  évolution  individuelle  et  par  leur  vie  sexuelle. 
Libres  dans  leur  jeune  âge,  ils  nagent  dans  la  mer,  et  rien  à  ce  moment 
ne  permet  de  prévoir  les  étranges  modifications  qu'ils  vont  subir  : 
leur  larve  ou  nauplius  est  semblable  à  celle  de  tous  les  autres  Crus- 
tacés. Mais  bientôt  cette  larve  se  fixe  par  la  tète,  s'entoure  d'une 
cuirasse  calcaire  plus  ou  moins  compliquée,  et  ne  se  nourrit  plus  que 
grâce  aux  mouvements  de  ses  appendices  ou  cirres,  qui  provoquent 
dans  Teau  environnante  un  courant  qui  amène  à  l'animal  des  substan- 
ces alimentaires.  Si  la  plupart  des  Cirripèdes  sont  fixés  sur  des  corps 
inertes,  rochers,  bois  flottants,  etc.,  d'autres  s'attachent  à  des  êtres 
vivants,  des  éponges,  des  polypes,  des  baleines  ou  des  requins.  Ils  sont 
alors  plus  ou  moins  protégés  par  ces  êtres,  et  leur  cuirasse  subit  une 
régression  marquée.  On  passe  par  des  transitions  insensibles  de  ces 
Cirripèdes,  qui  n'empruntent  â  leur  hôte  qu'un  support  à  des  formes 
entièrement  dégradées  par  le  parasitisme,  telles  que  les  Rhizocé- 
phales. 

La  paléontologie  montre  que  les  Cirripèdes  descendent  d'une  forme 
â  écailles  nombreuses  et  semblables  entre  elles,  et  que  l'évolution  du 
groupe  s'est  faite  par  réduction  du  nombre  et  spécialisation  de  plus  en 
plus  parfaite  des  écailles. 

Enfin,  la  vie  sexuelle  des  Cirripèdes  n'est  pas  moins  curieuse  :si, 
chez  la  plupart,  les  sexes  sont  séparés  et  bien  distincts,  il  y  a 
cependant  des  formes  hermaphrodites,  et  chez  celles-là  on  rencontre 
des  mâles  naires  vivant  en  parasites  sur  l'hermaphrodite.  La  consta- 
tation de  ces  faits  a  la  plus  haute  importance  au  point  de  vue  des 
théories  sur  l'origine  de  la  séparation  des  sexes  dans  le  règne  animal. 

Depuis  la  Monographie  de  Darwin,  publiée  en  18o3t  on  ne  possédait 
sur  ce  groupe  si  remarquable  que  des  travaux  isolés.  L'ouvrage  de 
M.  Gruvel  vient  donc  combler  une  lacune  en  mettant  l'étude  des 
Cirripèdes  au  courant  des  recherches  les  plus  modernes.  Les  explora- 
tions maritimes  récentes  ont,  en  eflet,  beaucoup  augmenté  le  nombre 
des  espèces.  Nul  n'était  mieux  préparé  que  M.  Gruvel  pour  faire  cette 
étude  générale  du  groupe.  Sa  révision  des  Cirripèdes  du  Muséum,  rt 
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son  travail  sur  les  Cirripedcs  rapportés  par  le  «  Travailleur  »  et  le 
a  Talisman  »,  avalent  déjà  révélé  maints  faits  nouveaux. 

Le  présent  ouvrage  fera  date  dans  la  science.  Ses  nombreux  tableaux 
synopti(|ues,  ses  illustrations  très  nettes,  permettent  de  se  reconnaître 
facilement  au  milieu  de  la  foule  des  genres  et  des  espèces.  Les  parties 
anatomique,  physiologique,  et  embryologique  ne  sont  pas  moins  bien 
conçues.  Les  tables  et  index,  la  bibliographie  très  complète,  font  de 
cet  ouvrage  un  instrument  de  travîiil  très  commode.  Enfin  la  beauté 
de  l'impression  et  des  illustrations  font  honneur  à  la  librairie  Masson. 

D'  L.  Laloy. 

Bayla  (Pierre).  Les  Produits  biologiques  médicinaux  :  albximi- 
noldes,  enzymes,  organothôrapie.  Formulaire  pratique.  In-18» 
XI  284  p.  ;  3  fr.  50.  Jules  Roussel,  éditeur,  Paris  1904. 

Après  avoir  utilisé  pendant  longtemps  des  produits  chimiques  ou 
tirés  du  règne  végétal,  la  thérapeutique  subit  de  nos  jours  une  évolu- 
tion de  grande  portée.  On  s'est  aperçu,  en  effet,  que  chez  les  animaux 
supérieurs,  la  cellule  n'utilise  que  des  produits  déjà  complexes  et  éla- 
borés et  qu'elle  les  ulilise  d'autant  mieux  qu  ils  se  rapprochent  davan- 
tage de  sa  propre  constitution.  On  a  donc  tendance  maintenant  à  rem- 
placer les  produits  chimiques  d'une  efficacité  nulle  ou  douteuse  par 
des  succédanés  tirés  du  monde  organique. 

D'autre  part  la  vie  résulte,  dans  les  organismes  complexes,  d'un 
équilibre  entre  les  produits  déversés  dans  le  milieu  intérieur  par  les 
divers  organes  Si  la  sécrétion  de  l'un  de  ceux-ci  devient  insutTisante, 
il  y  a  intérêt  à  la  remplacer  par  des  produits  biologiques  tirés  du  rè- 
gne animal.  De  là,  une  nouvelle  branche  de  la  thérapeutique,  Topothé- 
rapie,  qui  était  à  peine  soupçonnée  il  y  a  une  dizaine  d'années. 

Or,  tous  ces  produits  nouveaux,  ferments,  extraits  de  glandes  ou 
de  tissus,  sont  d'une  composition  très  instable.  Il  y  a  donc  intérêt 
pour  le  médecin  et  le  pharmacien  à  savoir  reconnaître  rapidement  et 
par  des  moyens  simples  leur  degré  d'activité.  C'est  à  ce  desideratum 
que  répond  l'ouvra.i^e  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il  est  le  complé- 
ment indispensable  des  formulaires  ordinaires  qui  sont  toujours  trop 
peu  explicites  sur  ces  médicaments  nouveaux. 

L'auteur  examine  successivement  les  ferments  solubles  ou  enzymes^ 
les  albuminoîdes  et  leurs  dérivés  artificiels,  diverses  substances  telles 
que  la  lécithine,  les  nucléines,  l'adrénaline,  enfin  les  agents  opothé- 
rapiques.  Pour  chacun  de  ces  produits,  il  étudie  successivement  le 
mécanisme  de  son  action,  ses  propriétés  et  caractères)  sa  préparation, 
son  analyse  et  son  dosage,  enfin  ses  applications  thérapeutiques.  Un 
formulaire  termine  l'ouvrage  et  une  table  alphabétique  permet  de  trou- 
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i*  ver  rapidement  le  renseignement  cherché.  Je  ne  puis  que  souhaiter  le 

plus  grand  succès  à  cet  excellent  petit  volume  destiné  à  devenir  le 
Dode-mecum  du  médecin  et  du  pharmacien,  désireux  de  se  tenir  au 
courant  des  récentes  acquisitions  de  la  thérapeutique  et  de  les  utiliser 

^  en  connaissance  de  cause. 

D'  L.  Laloy. 


i 


I 


Errera  (L.).  Une  leçon  élémentaire  sur  le  darwinisme.  In-8',  86  p. 
Lanwtin-Schl€ickei\  éditeurs,  Bruxelles-Paris,  1904. 


Seconde  édition  d'une  brochure  qui  fut  remarquée.  Elle  est  augmen- 
^  tée  d'un  exposé  des  recherches  du  professeur   Hugo  de  Vries,  consi- 

{  gnées  dans  son  livre  :  Die  Mutât ionstheorie.  D'aucuns  avaient  cru  que 

'[■■  la  ((  Théorie  de  la  Mutation  »  renversait  les  doctrines  du  naturaliste 

l  anglais.  Cette  manière  de  voir  fut  contredite  par  H.  de  Vries  lui-même, 

ï  et  M.  Errera  montre  fort  bien  comment  elle  les  confirme,  les  complète 

et  les  précise.  Seulement  H.  de  Vries  met  au  premier  plan  le  côté 
négatif  ou  destructeur  de  la  lutte  pour  l'existence  plutôt  que  son  action 
conservatrice,  et  c'est  ce  qu'avait  déjà  fait  Nagœli.  Mais  il  voit  dans  la 
lutte  et  dans  la  sélection  naturelle  qui  en  résulte  le  principal  facteur 
de  l'accumulation  progressive  des  variations  avantageuses,  et  par  con- 
séquent de  la  finalité  dans  la  nature.  Virchow,  et  d'autres  après  lui,  ont 
abouti  à  des  conclusions  moins  optimistes.  Cette  forte  brochure  est 
précédée  d'une  intéressante  introduction  où  l'auteur  analyse  la  crise 
intellectuelle  que  le  darwinisme  a  provoqué  chez  ceux  qui  poursuivent 
la  conciliation  entre  la  science  et  le  dogme,  crise  dont  le  dénouement 
approche  et  qui,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  sera  tout  au  bénéfice  de 
la  science. 

C.  Fages. 

Martin  (Joanny),  préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Les 
Lépidoptères  d'Europe,  introduction  à  l'étude  des  papillons, 
suivie  de  tableaux  de  détermination  des  familles,  des  tribus,  des 
genres  et  de  la  plupart  des  espèces  européennes.  In-16  oblong, 
vi-30i  p.,  48  fig.  et  54  pi.  en  couleurs  ;  9fr.  ;  Schleiclier  frères tiC\ 
éditeurs,  Paris,  1904. 

Ce  livre  n'est  pas  un  simple  ouvrage  de  vulgarisation  destiné  à  per- 
'  mettre  au  débutant  de  déterminer,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur, 

des.  papillons  au  moyen  de  figures  coloriées.  Les  54  planches  qu'il 

renferme  sont  fort  bien  venues  ;  chacune  donne  l'image  de  deux  à  six 

I  espèces  ;  quand  cela  a  paru  nécessaire,  la  femelle,  la  chenille  ou  la 

.  chrysalide  ont  été  représentées  à  côté  de  l'adulte  môle.  C'est  dire  que 
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le  mode  si  simple  de  détermination  par  comparaison  de  Texemplaire 
av€C  les  ligures,  est  rendu  possible  pour  une  bonne  partie  des  espèces 
les  plus  apparentes. 

Pour  les  autres,  l'auteur  donne  les  caractères  scientiiiques  des  ner- 
vures, l'habit  de  la  chenille  et  la  date  de  son  apparition,  ainsi  que 
celle  de  l'adulte  et  sa  distribution  géographique.  En  combinant  ces 
divers  renseignements,  on  arrive  sinon  à  une  détermination  absolu- 
ment certaine  de  l'espèce,  du  moins  à  celle  du  genre  et  de  la  famille. 
L'ouvrage  sera  donc  d'un  grand  secours  pour  l'étude  des  Macrolépi- 
doptères d'Europe  ;  toutes  les  espèces  sont  mentionnées,  ce  qui  est  un 
grand  avantage  sur  les  livres  qui  ne  décrivent  qu'un  certain  nombre 
d'espèces  choisies  arbitrairement.  En  revanche,  et  pour  ne  pas  aug- 
menter outre  mesure  les  dimensions  de  l'ouvrage,  il  n'a  pu  être  donné 
pour  aucune  d'entre  elles  de  diagnose  détaillée.  Les  tableaux  dichoto- 
miques fort  bien  conçus  comblent  dans  une  grande  mesure  cette 
lacune. 

L'ouvrage  débute  par  des  notions  généraks  sur  l'anatomie,  les 
mœurs,  les  métamorphoses  des  Lépidoptères  et  sur  les  moyens  de  les 
capturer.  11  se  termine  par  une  table  alphabétique  des  noms  latins  de 
genre  et  d'espèces  ;  un  index  des  noms  vulgaires  les  plus  employés 
aurait  à  mon  sens  facilité  les  recherches.  D'autre  part  comme  les  plan- 
ches sont  loin  de  correspondre  aux  pages  de  texte  qui  leur  font  face,  il 
aurait  été  bon  de  noter,  à  cûté  du  nom  de  chaque  espèce  figurée,  le 
numéro  de  la  page  od  -elle  est  décrite.  Ce  ne  sont  là  que  des  critiques 
de  détail  qui  n*empècheront  pas,  j'en  suis  convaincu,  les  lépidoptéro- 
logistes,  débutants  et  vétérans,  de  faiie  le  meilleur  accueil  au  livre 
de  M.  Martin  ;  son  lormat  commode  et  réellement  de  poche  en  fera  le 
compagnon  obiigé  de  toutes  leurs  excursions. 

D'  L.  Laloy. 

Lucas  (Docteur  André)  et  Couillaud  (A.).  Amis  et  ennemis  du  corps 
humain.  In-16;  2  fr*;  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris  1905. 

Ce  petit  livre  s'adresse  aux  jeunes  gens  et  plus  spécialement  à  ceux 
qui  se  destinent  à  l'enseignement.  Sous  une  forme  concise  il  renferme 
ce  qu'il  est  essentiel  de  savoir  sur  l'hygiène  privée,  la  tuberculose,  le 
péril  vénérien  et  l'hygiène  sociale.  Les  auteurs  se  sont  placés  à  ce 
point  de  vue  parfaitement  juste,  qu'il  n'y  a  pas  de  maladies  honteuses. 
Il  n'y  a  dans  la  maladie  que  des  victimes,  et,  malgré  tous  les  préju- 
gés surannés,  il  faut  signaler  Je  péril  partout  où  il  se  trouve  et  indi- 
quer les  moyens  de  défense.  D'où  la  nécessité  d'un  enseignemetnt  anti- 
vénérien. 

Dans  la  première  partie  (hygiène  privée),  je  sigualerai  surtout  les 
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chapitres  concernant  l'habitation,  les  soins  personnels,  les  mauvaises 
habitudes,  les  maladies  infeclicus  's,  la  vaccination.  Dans  la  seconde 
partie,  les  mesures  de  prophylaxie  de  la  tuberculose  et  des  maladies 
vénériennes  sont  fort  bien  exposées.  Enfin  la  troisième  contient  uu 
résumé  de  la  législation  sanitaire.  En  somme  excellent  ouvrage,  très 
bien  conçu,  d*un  style  simple  et  très  clair,  il  est  appelée  propager  des 
notions  d'hygiène  dans  des  milieux  où  elles  sont  généralement  incon- 
nues ou,  du  moins,  peu  mises  en  pratique. 

D'  L.  Laloy. 

Anglas  (J.),  préparateur  de  zoologie  à  la  Sorbonne.  —  L'écreviBse 
(Ânatomie  et  dissection).  Gr.  in-S**,  27  pp.  avec  3  planches  coloriées 
à  feuillets  découpés  et  superposés  ;  3  fr.  50  ;  Schleicher  Frères  et  Q\ 
éditeurs.  Paris  1904. 

J*ai  dit  trop  de  bien  (Revue  gpnéralede  bibliographie  française,  1904, 
p.  64)  de  cette  excellente  série  des  Animaux  de  laboratoire,  pour  qu'il 
me  soit  nécessaire  d'insister  beaucoup  sur  ce  volume,  qui  est  le 
deuxième  de  la  collection.  Tant  par  son  exécution  que  par  sa  forme 
matérielle,  il  est  absolument  digne  de  son  atné,  qui  traitait  de  la  gre- 
nouille. Comme  dans  celui-ci,  nous  n'y  trouvons  pas  seulement  des 
détails  sur  Tanatomie  de  l'animal  considéré,  mais  aussi  des  idées 
générales  qui  permettent  de  le  rattacher  aux  autres  êtres  du  même 
groupe  et  de  partir  de  lui  comme  d'un  centre  pour  étudier  ceux-ci. 
C'est  ainsi  que  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  donne 
les  caractères  des  Arthropodes,  ceux  des  Crustacés,  puis  des  Malacos- 
tracés  et  des  Décapodes  Macroures,  de  sorte  que  l'ouvrage  a  une  valeur 
bien  plus  générale  que  son  titre  ne  l'indique.  Les  planches  et  feuillets 
découpés  qui  le  terminent  faciliteront  beaucoup  au  débutant  la  dissec- 
tion et  l'étude  de  l'anatomie  de  i'écrevisse. 

D'  L.  Laloy. 

Pfbffer  iW.),  professeur  à  l'Université  de  Leipzig.  Physiologie  végé- 
tale, étude  des  échanges  de  substance  et  d'énergie  dans  la  plante. 
Traduit  de  l'allemand  d'après  la  seconde  édition,  par  J.  Friedel. 
T.  I.  Echanges  de  substances  (1  fascicule).  In-8%272  pp.,  40  fig.,  8fr.; 
Schleiclier  frères  et  Cie,  éditeurs,  Paris  1904. 

L'ouvrage  de  M.  Pfefler  est  trop  apprécié  des  spécialistes  pour  que 
nous  donnions  un  compte  rendu  détaillé  de  la  traduction  que  publie 
la  librairie  Schleicher.  Il  y  avait  longtemps  que  les  savants  de  langue 
française  désiraient  que  cet  ouvrage  véritablement  fondamental  fût 
mis  à  leur  portée.  Aussi  peut-on  prédire  à  la  traduction  de  M.  Friedel 
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le  succès  le  plus  légitime,  d'autant  plus  qu'il  a  su  suivre  de  très  près 
le  texte  de  l'auteur  et  lui  conserver  son  originalité  propre,  tout  en 
écrivant  en  bon  irançais. 

Le  fascicule  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend  une  introduc- 
tion sur  le  but  de  la  physiologie,  la  nature  de  l'excitabilité,  la  causa- 
lité du  développement  et  do  la  formation,  la  variation  et  l'iiérédité. 
Maintes  idées  neuves  et  originales  y  sont  développées.  Les  chapitres 
suivants  sont  consacrés  à  la  structure  et  aux  fonctions  des  organes,  à 
la  turgescence,  au  mécanisme  des  échanges  de  substance.  C'est  dans 
ce  dernier  chapitre  que  se  trouvent  exposées  les  recherches  originales 
de  PfefTer  sur  l'osmose.  L'auteur  traite  ensuite  du  mécanisme  des 
échanges  gazeux  et  du  mouvement  de' l'eau  dans  la  plante,  soit  du 
transport  de  Teaudans  la  plante  qui  transpire,  de  l'émission  do  vapeur 
d'eau  hors  de  la  plante,  entin  de  l'émission  de  l'eau  liquide. 

On  voit  par  ce  court  résumé  quelle  est  l'importance  des  sujets  trai- 
tés. Ce  fascicule  forme  un  tout  complet  consacré  aux  échanges  de 
substance  ;  il  donne  un  exposé  clair  et  suggestif  de  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  sur  ce  sujet.  Les  fascicules  suivants,  au  nombre  de 
quatre,  termineront  l'étude  des  échanges  de  substance  et  traiteront 
des  échanges  d'énergie  dans  la  plante.  Ils  paraîtront  à  intervalles  très 
rapprochés. 

D'  L.  Laloy. 

CoupiN  (Henri),  professeur  de  botanique  à  la  Sorbonne.  Les  plantes  qui 
nourrissent.  In-4%  16  pp.,  4  pi.  en  couleurs.  Les  plantes  qui  gué- 
rissent. In-4*,  16  pp.  14  pi.  en  couleurs.  Les  plantes  qui  tuent. 
In-4%  15  pp.  4  pi.  en  couleurs,  1  fr.  50  chacun  ;  Schleicher  frères  et  C»*, 
éditeurs,  Paris  1904. 

Ces  trois  fascicules  se  vendent  isolément  mais  constituent  un  tout 
destiné  à  donner  au  débutant  quelques  notions  de  botanique  appli- 
quée. M.  Coupin  a  fait  un  choix  parmi  les  plantes  utiles  et  vénéneuses, 
il  donne  pour  chacune  d'elles  les  caractères  botaniques,  des  notions 
sur  leur  culture  et  leur  utilisation  s'il  s'agit  de  plantes  utiles;  les 
symptômes  d'intoxication  qu'elles  provoquent  s*il  s'agit  de  plantes 
vénéneuses.  Les  planches  en  couleurs  sont  fort  bien  venues  et  permet- 
tent de  reconnaître  assez  facilement  les  espèces.  Le  nombre  des  espèces 
décrites  et  figurées  est  d'une  trentaine  pour  chacun  des  trois  groupes. 

En  somme,  ces  fascicules  sont  de  la  bonne  vulgarisation,  lis  peuvent 
donner  aux  jeunes  gens  le  goût  de  la  botanique,  et  répandre  parmi 
eux  un  certain  nombre  de  notions  pratiques  sur  les  végétaux  ;  les 
articles  consacrés  aux  plantes  de  grande  culture  comme  le  blé,  la 
pomme  de  terre,  la  betterave,  sont  assez  développés  et  donnent  sur  la 
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culture  et  les  variétés  de  ces  végétaux,  des  détails  dont  l'agriculture 
peut  laire  son  profit. 

D'  L.  Laloy. 

Cancalon  (D^.)*  Examen  de  la  théorie  de  la  Tieillesse  de  M.  EHe 
Metchnikofl.  In-8;  16  pp.;  0  fr.  (K);  Imprimerie  de  la  Société  typo- 
graphique; Chàteaudun,  1904. 

Qu'il  y  ait  dans  le  livre  de  M.  Elie  Metchnikofl'  (Etudes sur  lanature 
humaine)  une  partie  qui  dénonce  une  grande  candeur  philosophique, 
nous  n'y  contredirons  pas,  malgré  la  valeur  éminemment  positive  de 
la  partie  positive.  L'optimisme  Au  savant  nous  déconcerte.  Mais  qu'il 
ignore  Comte,  avec  qui  plus  d'une  fois  il  se  rencontre  el  qu'il  y  ait  lieu 
avec  M.  Cancalon  de  déplorer  cette  ignorance,  c'est  autre  chose.  La 
valeur  scientifique  de  Comte  a  été  fort  attaquée  de  son  temps,  et  depuis 
des  mathématiciens  comme  Bertrand,  des  économistes  comme  Pareto, 
etC'ont  prouvé  que  sur  bien  des  points  essentiels  de  science,  sea 
connaissances  étaient  en  4éfaut.  M.  Sorel  même  dît  quelque  part, 
qu'il  était  bouché  à  toute  idée  deprogrès.  Comment  donc  eût-il  pu  être 
ée  quelqne  utilité  à  M.  Metchnikofl  pour  instituer  sa  philosophie  opti- 
miste? C'est  Fourier  qu'il  aurait  dû  consulter. 

Mais  Comte  aujourd'hui  reprend  faveur,  depuis  que  le  besoin  se  fait 
sentir  de  retrouver  une  hiérarchie  qui  menace  ruine.  Comte  nous 
parle  bien  d'un  régime  normai  qui  pourrait  relarder  la  dégénérescence 
sénile;  M.  Metchnikofl  est  moins  imprécis  ;  il  fait  la  théorie  de  cette 
dégénérescence,  fondée  sur  la  découverte  de  la  phagocytose,  et  c'est  de 
quoi  M.  Cancalon  le  loue.  11  attribue  un  cinquième  des  cas  d'artério- 
sclérose à  la  syphilis,  un  quart  à  l'alcoolisme,  et,  malgré  l'importance 
de  l'altruisme  dans  le  développement  des  sociétés  humaines,  noua 
croyons  que  la  disparition  de  ralcoelinne  et  de  la  syphilre  anratent 
pki8  d'influence  qu'un  sentiment  sur  le  progrès  de  la  longévité. 

C.  Faces. 

NuwENDAM  (H.).  Lia  neurasthénie  étudiée  aux  points  de  vue  médical 
philosophique  et  social,  ln-16,  47  pp.  ;  F.  R,  de  Ruderal,  éditeur. 
Paris,  1905. 

Tous  les  habitants  des  grandes  villes  sont  peu  ou  prou  nearasthé- 
niqoes  ou  du  moins  sent  exposés  à  le  devenir  à  un  Tnometft  ^onné  de 
leur  existence  sous  llnfluenoe  d'une  cause  en  apparence  banale.  Aassi 
le  public  que  cette  brochure  peut  Intéresser  est-il  nombreux.  L'antetir 
éliûlie  la  neurasthénie 'dans  «on  étiologie,  ses  nianif  esta  tiens,  ses  eonsé- 
«fuences  et  «on  traitement.  Parmi  ce  «viuses  il  indiqoe  l 'affaiblisse- 
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méat  du  aeattmeat  religieux,  et,  sans  ékreua  eroyani^  on  p^ut  aâmeit- 
tre  que  ce  phénomène  a  contribué  pour  sa  bonne  part  au  déséquilibre 
HMntal  dont  soufire  la  société  contemporaine.  Il  est  permis  d'espérer 
qu'avee  les  progrès  de  l'instructioa  et  uua  plss  saine  OMnpréhensioo 
ÔM»  TériJiés  sdeBtifiqiies,  u»  iMinvel  étal  d'équilibre  s'établira.  On 
ironyeradans  ce  petit  Yoiurae  de  sttges  préceptes  d*bygiène  pbyslque  et 
morale  dont  tous  pourront  faire  leur  profit. 

D'  L.  Laloy 


Lemoine  (G.)  et  Gérard  (E.)  professeurs  à  la  faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Lille.  Formulaire  et  consultations  môdicales.  In-18. 
770  pp.  ;  6  fr.  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris,  1905. 

Sous  une  forme  très  condensée,  ce  petit  volume  renferme  un  grand 
nombre  de  notions  indispensables  au  praticien  et  est  par  suite  suscep- 
tible de  lui  rendre  de  grands  services^  11  renferme  les  parties  suivan- 
tes :  notions  générales  de  pharmacie^  formulaire,  tableau  des  incompa- 
tibilités, opotbérapie^  sérothérapie,  consultations  médicales,  formulaire 
et  consultations  pour  les  maladies  de  la  peau,  régimes  alimentaires, 
eaux  minérales,  stations  climatériques,  ^anatoria.  Des  tables  analyti- 
ques permettent  de  trouver  facilement  le  renseignement  dont  on  a 
besoin.  Dans  le  formulaire  les  auteurs  se  sont  surtout  attachés  &  pré- 
senter des  formules  simples  et  rationnelles  sans  les  multiplier  outre 
mesure  et  à  donner  des  détails  suffisants  sur  la  posologie  infantile. 

L*une  des  originalités  de  Touvragc  est  la  large  place  donnée  aux 
consultations  médicales.  Elles  se  rapportent  aux  maladies  que  le  pra- 
ticien est  appelé  le  plus  fréquemment  à  rencontrer  et  donnent  pour 
leur  traitement  des  formules  simples  et  réellement  pratiques.  La  partie 
clinique  n*est  d'ailleurs  pas  négligée  et  permettra,  surtout  pour  les 
maladies  de  peau,  de  faire  des  diagnostics  précis.  Enlin  les  chapitres 
concernant  les  eaux  minérales,  stations  climatériques  et  sanatoria 
mettront  le  médecin  à  même  de  renseigner  sa  clientèle  sur  ces  divers 
sujets. 

D»  L.  Laloy. 


Matignon  (D')  et  Vennat  (W.).  —  Vade-xnecuxn  médical  de  roffleier 
en  campagne.  Petit  in-16, 140  p.  Storck,  éditeur,  Paris,  1904. 

Le  succès  de  ce  petit  guide  a  été  immédiat  et  considérable  ;  nous 
devons  Fattribuer,  pour  beaucoup,  au  mode  de  présentation  fort  heureux 
essentiellement  pratique,  adopté  par  les  deux  auteurs:  M.  le  médecin 
aîdte-maJDr  Vennat  du  W*  Hussenfs  el  M.  le  médecîn-major  Matignon 


518  HEVUE  GÉNÉRALE 


> 


II- 


f 


du  régiment  des  sapeurs-pompiers,  le  très  connu  médecin  de  la  léga- 
tion de  France  pendant  le  siège  de  Pékin. 

Le  ra(^-»ft«f*um  est,  en  attendant  l'arrivée  du  médecin,  Taide  indis- 
pensable à  l'officier  en  campagne et  aux  manœuvres.  Nous  avons 

le  devoir  très  agréable  de  le  recommander  avec  la  plus  chaude  insis- 
tance. Souhaitons  que  le  Ministre  de  la  guerre  en  conseille  l'achat  aux 
corps  de  troupe. 

L*-C.  B. 

ANTHROPOLOGIE 

HisTOiitE  DES  Religions.  Ethnographie. 

Calmes  (Th.)  L'apocalypse  devant  la  tradition  et  devant  la  critiqae. 
ln-16  ;  64  pp.  ;  0  Ir.  60  ;  Bioud,  Miteur,  1905. 

Il  y  a  trente  ans,  on  regardait  la  théorie  de  l'Apocalypse  comme  unie: 
on  supposait  que  l'auteur  avait  inventé  une  série  de  symboles  obscurs 
pour  transformer  les  épisodes  de  l'histoire  néronienne  en  prodromes 
de  la  catastrophe  messianique  :  l'explication  du  chiffre  de  la  Béte  était 

^:  considérée  comme  une  vérification  certaine  de  cette  théorie.  Cela  sup- 

I  posait  une  composition  cryptographique  faite  d'une  manière  toute  arti- 

;  ticielle  et  sans  sources  ;  il  est  infiniment  plus  probable  que  nous  avons 

ici  un  ensemble  de  symboles  eschatologiques,  empruntés  à  des  légendes 
populaires  et  teintés  d'allusions  à  l'histoire  contemporaine.  On  a  pu 
montrer,  assez  facilement,  que  la  Bète  qui  monte  de  la  mer  est  l'anti- 
que Tiamat  babylonien,  dont  le  souvenir  s'était  conservé  dans  les 
littératures  juives  (p.  58).  • 

La  question  à  résoudre  aujourd'hui  est  celle-ci  :  l'Apocalypse  a-t-elle 
emprunté  des  symboles  directement  aux  contes  populaires,  qui  avaient 
pu  déjà  recevoir  des  teintes  historiques  ou  bien  faut-il  supposer  des 

i  apocalypses  juives  entre  notre  livre  actuel  et  les  contes  ?  Mais  ces 

contes  eux-mêmes  n'avaient-ils  point  pris  déjà  quelques  tendances 

';  eschatologiques,  alors  que  juifs  et  chrétiens  étaient  si  préoccupés  des 

lins  dernières  ?  On  conçoit  qu'on  peut  imaginer  tant  de  nuances  qu'au- 
cune solution  précise  ne  saurait  être  donnée. 
Si  on  admettait  l'existence  d'apocalypses  juives,  on  n'aurait  fait 

\  que  reculer  les  difTicultés,  puisqu'il  faudrait  expliquer  leur  formation 

au  moyen  des  contes.  L'argument  principal  que  l'on  fait  valoir  est  tiré 
de  la  contradiction  qui  existe  entre  le  commencement  et  la  fin  du  cba- 

*  pitre  Vil:  il  est  tout  d'abord  question  de  Juifs  reçus  dans  le  ciel  et 

ensuite  de  gens  appartenant  à  toutes  les  nations  (p.  47).  Ces  incohé- 
rences et  celles  du  chapitre  X II  ne  me  semblent  pas  décisives,  parce  que 


i 
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les  auteurs  orientaux  prêtent  peu  d'attention  à  la  logique  dans  leurs 
compositions.  Le  tableau  messianique  est,  par  contre,  très  peu  adaptable 
à  l'hypothèse  judaïque  ;  on  n'y  trouve  aucune  allusion  aux  fêtes  messia- 
niques qui  occupent  tant  de  place  dans  les  apocalypses  juives  ;  c'est  un 
service  religieux  perpétuel  qui  ne  parait  pas  imité  du  service  synagogal 
et  qui  est  évidemment  une  idéalisation  de  liturgies  chrétiennes.  L'hypo- 
thèse judaïque  ne  serait  très  vraisemblables  que  si  l'Apocalypse  était 
d'origine  syrienne  ;  mais  dans  ce  cas,  ne  renfermerait-elle  pas  quel- 
ques allusions  bien  marquées  à  Simon  le  magicien  ? 

Georges  Sorel. 

TuRMEL  (.!.).  TertnUien.  ln-16",  xLvn-298  pp.  ;  3  fr.50.  Bloud,  éditeur, 
Paris,  190!$. 

Il  y  a  peu  d'auteurs  qu'il  soit  plus  difficile  de  connaître  par  des  ex- 
traits que  TertuUien  ;  c'est  que  c'est  moins  encore  un  théologien  qu'un 
témoin  de  la  société  chrétienne,  en  sorte  qu'on  trouve  souvent  de  singu- 
liers éclaircissements  de  l'histoire  dans  les  recoins  perdus  de  son  œuvre  : 
il  y  aura  donc  toujours  des  lecteurs  pour  regretter  des  omissions  dans 
un  recueil  de  fragments.  Je  crois  cependant  qu'il  aurait  été  possible 
d'ajouter  quelques  pages  de  plus  ;  je  signale,  par  exemple,  dans  le 
traité  de  V Idolâtrie  (17)  les  raisons  qui  éloignent  les  chrétiens  des 
magistratures  qui  disposent  du  droit  criminel,  —  dans  le  traité  de 
ÏAme  (51),  les  merveilles  qui  auraient  été  observées  dans  le  cimetière 
de  Carthage,  —  dans  celui  de  la  Chasteté  (22),  ce  qui  est  dit  du  pouvoir 
de  pardon  que  s'altribuaient  les  martyrs. 

Le  texte  présente  d'énormes  difficultés  pour  le  traducteur  ;  Tertul- 
lien  emploie  beaucoup  de  termes  empruntés  à  la  langue  des  tribunaux 
et  il  les  détourne  presque  toujours  de  leur  sens  technique,  en  sorte 
que  bien  souvent  la  traduction  ne  peut  être  que  conjecturale.  Il  y  a 
des  formules  qu'il  faut  renoncer  à  bien  comprendre.  Je  ne  crois  pas 
que  M.  Turmei  soit  parvenu  à  rendre  le  vrai  sens  de  la  formule  : 
Credibile  quia  ineplum,  certum  quia  impossibile  (p.  87),  qui  est  ordinai- 
rement citée  sous  une  forme  encore  plus  paradoxale  :  Credo  quia  ab- 
surdum. 

Ces  diQjcultés  troublent  plus  d'une  fois  le  témoignage  que  l'on  peut 
demander  à  TertuUien  sur  l'histoire  des  institutions.  M.  Turmei  croit 
trouver  la  preuve  que  le  mariage  était  alors  regardé  comme  un  sacre- 
ment dans  une  phrase  où  on  lit  que  «  la  bénédiction  scelle  »,  l'union 
des  époux  (p.  272).  La  traduction  est  un  peu  incertaine,  mais  il  y  a 
plus  ;  si  l'on  se  reporte  à  la  page  194,  on  voit  que  la  bénédiction  est  le 
troisième  moment  dans  un  processus  qui  en  comprend  cinq  ;  l'inter- 
vention de  l'Eglise  est  mentionnée,  non  point  à  la  fin,  mais  au  début  : 
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Ecclesia  conciliât^  et  je  crois  qu'elle  intervient  geulement  dans  les 
fiançailles.  —  On  lit  aux  pages  254-259  une  longue  dissertation  sur  lee 
expressions  eucharistiques  employées  par  Tertullien  ;  M.Turmeloe 
semble  pas  bien  certain  qu'elles  soient  conformes  au  dogfiK  catbotî- 
que  ;  les  explications  de  Bellarmin  sont  insoutenables  ;  on  peut 
admettre  que  Tertullien  a  voulu  dire  que  Jésus  reproduit  (reprœsentat) 
son  corps,  et  que  cette  reproduction  est  appelée  figur*a  eorporiê  ;  mais 
il  vaut  mieux  ne  pas  se  prononcer.  Les  controversistes  catholiques  ae 
trompent  quand  ils  identifient  le  sacrifidum  h  la  messe  (p.  2d5)  ;  le 
sacrifidum  est  la  récitation  de  la  formule  solennelle  qui  force,  en  quel- 
que sorte,  Dieu  à  être  présent.  Cette  interprétation  fait  disparaître  la 
grosse  difficulté  que  présente  un  passage  de  lExhortation  à  la  chas- 
teté, dans  lequel  il  semble  que  les  laïques  aient  consacré  1* Eucharistie 
(p.  105  et  p.  268-270)  ;  il  ne  s'agit  que  de  prononcer  ces  prières  solen- 
nelles, et  non  d'offrir  le  sacrifice  de  la  messe.  Peut-être  aurait^il  été  bon 
d'indiquer  tous  les  doutes  que  peuvent  soulever  les  traductions  des 
textes  difficiles. 

Je  ne  voudrais  pas  m'engager  dans  des  discussions  tbéologiques  qui 
dépassent  ma  compétence  ;  mais  je  ne  puis  trouver  mention  du  purga 
toire  dans  le  texte  où  les  catholiques  croient  le  découvrir  :  l'expiation 
des  fautes  légères  ne  consiste  pas  dans  une  souffrance,  mais  dans  une 
réduction  de  la  durée  du  temps  accordé  aux  justes  pour  les  joies  millé- 
naires (p.  278  279).  —  Bien  plus  graves  sont  les  questions  qui  se  rap- 
portent à  la  marialogie  et  à  la  christologie  :  ici  il  ne  peut  guère  être 
douteux  que  Tertullien  s'écarte  beaucoup  de  l'enseignement  orthodoxe; 
on  reconnaît  aujourd'hui  que  Bossuet  s'est  gravement  trompé  en 
défendant  l'orthodoxie  de  Tertullien  contre  les  protestants  (p.  xli-xui). 
Ses* thèses  trinitaires  sont  fort  obscures,  et  je  crois  qu'il  faut  les  rap- 
procher d'idées  singulières  qui  avaient  cours  dans  l'ancienne  société 
chrétienne,  et  dont  le  Pasteur  d'Hermas  a  conservé  quelques  traces.— 
Je  ne  vois  pas  très  bien  en  quoi  Tertullien  serait  le  précurseur  de 
l'apologétique  de  l'immanence  (p.  39)  ;  d'ailleurs,  je  n'ai  jamais  ren- 
contré personne  pour  m'expliquer  cette  apologétique,  fort  à  la- mode 
aujourd'hui.  Tertullien  suppose  dans  l'âme  des  notions  innées,  qui  se 
révèlent  dès  que  nous  laissons  l'instinct  fonctionner  ;  il  semble  qu'il 
ait  été  le  précurseur  de  Rousseau  sur  ce  point. 

La  doctrine  de  la  prescription  ne  me  parait  nullement  mériter  l'éloge 
qu'en  fait  M.  Turmel  ;  elle  revient  à  ceci  :  les  seuls  gens  qui  puissent 
être  admis  à  discuter  l'administration  d'un  bien  commun,  sont  ceux 
qui,  par  un  juste  titre,  ont  acquis  des  droits  sur  les  fruits  ;  et  de  raéine 
les  hérétiques  ne  peuvent  disputer  sur  les  textes  révélés  parce  qne 
ceux-ci  forment  la  propriété  des  seuls  catholiques,  qui  ont  reçu  cette 
propriété  dans  la  transmission  des  sièges  apostoliques.  On  s'est  trompé 
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•oiiTent  en  pendant  qa'iei  Tertallien  avait  raisonné  en  juriste  romain; 
en  faity  11  s'inspire  d*une  conception  juive,  de  l'idée  d'un  contrat  passé 
entre  Dieu  et  un  certain  groupe  national.  Il  faut  supposer  aussi  que 
tous  les  siégea  apostoliques  fonctionnent  d'accord  ;  si  cette  condition 
de  fait  n'est  pas  réalisée,  la  thèse  de  Tertallien  n'a  plus  aucun  sens. 
M.  Turmel  dit  qu'elle  a  dft  être  complétée  par  la  doctrine  de  la  supré- 
matie romaine  (p.  37)  ;  il  n'y  avait  pas  moyen  de  la  corriger  :  d'ailleurs, 
ni  Tertullien,  ni  saint  Cyprien,  qui  s'inspire  de  lui,  n'ont  admis  cette 
primauté. 

J'estime,  comme  M.  Turmel,  que  toute  l'œuvre  de  Tertullien  est 
animée  d'un  esprit  fort  voisin  de  l'esprit  montaniste  (p.  xix)  ;  je  crois 
même  que  l'on  a,  trop  souvent,  exagéré  la  différence  qui  existe  entre 
les  livres  de  sa  jeunesse  et  les  derniers  ;  on  trouvait  ainsi  un  moyen 
commode  d'écarter  bien  des  thèses  hétérodoxes,  mais  on  faussait  la 
pensée  de  Tertullien. 

Georges  Sorel. 

Gennep  (Arnold  van).  Tabou  et  Totémisme  à  Madagascar,  étude 
descriptive  et  théorique.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes  études, 
sciences  religieuses,  T.  xvn  ;  in-8',  362  pp.  10  fr;  ;  Ernest  Leroux, 
éditeur,  Paris,  1904. 

Le  tabou,  c'est-à-dire  Tinterdiction  religieuse,  joue  dans  les  sociétés 
malgaches,  comme  d'ailleurs  dans  toutes  les  sociétés  demi-civilisées, 
un  rôle  si  important  que  l'auteur  de  cette  monographie  a  pu  dire  (p.  12) 
c  qu'il  est  un  des  éléments  fondamentaux  de  la  vie  sociale  et  indivi- 
duelle des  habitants  de  Madagascar  :  il  règle  l'existence  quotidienne 
du  roturier,  du  noble,  du  chef,  de  la  famille,  de  la  tribu  entière  même; 
il  décide  souvent  de  la  parenté  et  du  genre  de  vie  de  l'enfant  qui  vient 
de  naître  ;  il  élève  des  barrières  entre  les  jeunes  gens  et  limite  ou 
nécessite  l'extension  territoriale  de  la  famille  ;  il  règle  la  manière  de 
travailler  et  répartit  strictement  l'ouvrage,  il  dicte  même  le  menu  ;  il 
isole  le  malade,  écarte  les  vivants  du  mort  ;  il  conserve  au  chef  sa 
puissance,  et  au  propriétaire  son  bien  ;  il  i^ssure  le  culte  des  grands 
fétiches,  la  perpétuité  de  forme  des  actes  rituels,  l'efficacité  du  remède 
et  de  l'amulette...  partout  le  tabou  intervient  en  quelque  sorte  comme 
un  régulateur  ». 

Pour  étudier  le  tabou  dans  une  société  donnée  —  chose  qui  n'a  pas 
été  faite  encore  —  il  fallait  appliquer  une  méthode  différente  de  celle 
des  folk-loristes  et  de  la  majorité  des  ethnographes  ;  et,  en  même 
temps,  il  fallait  faire  la  critique  des  théories  précédentes  expliquant 
des  phénomènes  sociaux  localisés  par  des  emprunts  à  d'autres  sociétés 
(sémitiques  surtout,  polynésiennes,  bantoues,etc.).  Toute  l'introduction 
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du  volume  est  donc  consacrée  à  une  critique  méthodologique,  la  dis- 
cussion sur  les  détails  étant  poussée  à  fond  au  cours  de  l'ouvrage. 

Au  chapitre  II,  sont  analysées  les  notions  de  tabou,  de  contagion  et 
de  sainteté.  Il  est  remarquable  que  les  Malgaches  ont  un  mot  spécial, 
celui  de  Hasina,  pour  désigner  cette  puissance  surnaturelle,  impondé- 
rable, difluse  en  toutes  choses  et  dans  tous  les  êtres  que  les  Océaniens 
nomment  mana,  et  les  chrétiens  grâce  et  sainteté.  Cette  puissance  est 
regardée  comme  contagieuse,  soit  à  distance,  soit  par  contact  :  et  c'est 
à  empêcher  la  contagion  religieuse  que  sert  le  tabou. 

Puis  vient  un  chapitre  sur  Tédiction  et  la  sanction  du  tabou  mal- 
gache. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'étude  des  formes  du  tabou 
malgache  :  tabous  de  l'anormal,  du  nouveau,  de  l'étranger,  du  malade, 
du  mort,  du  chef,  du  clan,  de  la  caste,  de  la  classe,  des  sexes,  de  l'en- 
fant, de  la  famille,  de  la  propriété,  du  lieu,  du  temps  et  de  l'orienta- 
tion. 

Tous  ces  tabous  peuvent,  d'ailleurs,  se  répartir  en  deux  grands 
groupes  :  tabous  sympathiques  et  tabous  sociaux.  Le  moi  sympathique 
rend  ici  l'idée  qu'on  exprime  d'ordinaire  par  le  mot  trop  vag^ie  et  trop 
populaire  de  magique.  Sont  sympathiques,  des  tabous  fondés  sur  la 
croyance  à  l'action  du  semblable  sur  le  semblable,  du  contraire  sur  le 
contraire,  de  la  parole  sur  l'acte,  etc.  Pour  donner  un  exemple  :  ii 
était  interdit  d'ouvrir  un  parapluie  dans  une  maison  parce  que  cela 
aurait  fait  pleuvoir.  On  reconnaîtra  que  bien  nombreux  sont  encore  en 
Europe  des  tabous  de  même  ordre,  comme  celui  de  parler  pendant 
qu'on  pêche. 

Ces  tabous  sympathiques  ne  semblent  pas  intéressants  à  l'auteur, 
parce  que  leur  nombre  peut  être  infini,  leur  forme  indéfiniment  varia- 
ble, et  parce  que»  surtout,  ils  n'ont  pas  d'action  efficace  sur  révolution, 
des  sociétés. 

Au  lieu  que  le  tabou  social  est  imposé  à  l'individu  par  la  communauté, 
et  sa  sanction  est  également  assurée  par  la  communauté  :  c'est  ainsi 
que  les  tabous  prémiciels,  si  répandus  également  chez  les  Juifs,  sont 
l'origine  de  certains  de  nos  impôts,  et  que  la  sanction  mi -religieuse, 
mi-juridique  des  tabous  du  chef  est  à  l'origine  de  notre  droit  pénal. 

Sont  également  sociaux  certains  tabous  animaux  et  végétaux  :  on  sait 
que  chez,  nombre  de  demi-civilisés,  il  est  des  animaux  que  ne  doiven 
toucher,  blesser,  tuer,  ni  manger  les  membres  d'un  ^ouperaent  donné, 
parce  que  ces  animaux  sont  considérés  comme  les  générateurs  et  les 
parents  du  groupe  humain  :  ces  tabous  sont  caractéristiques  de  ce  si 
curieux  système  religieux  qu'on  nomme  totémisme.  Dans  cette  religion, 
comme  dans  toutes  les  religions,  aux  rites  négatifs  (tabous)  corres- 
pondent des  rites  positifs  :  on  fait  au  cadavre  de  l'animal  des  funé- 
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railles  idcDftiques  à  celles  d*un  homme  du  clan  ;  on  imite  ses  manières 
en  des  danses  sacrées  ;  on  sculpte  son  image  sur  les  maisons,  sur  les 
tombeaux,  etc.  (Voir  J.  G.  Frazer,  Le  ToUînismCy  trad.  franc.,  Schlei- 
cher  frères). 

En  même  temps  que  les  tabous  relatifs  aux  animaux  et  aux  végétaux, 
l'auteur  étudie  donc  les  rites  positifs  ;  mais  jusqu  ici  les  renseigne- 
ments sur  la  vie  sociale  des  Malgaches  sont  si  fragmentaires,  et  sou- 
vent,  provenant  de  missionnaires,  de  militaires  ou  de  géographes,  si 
sujets  à  caution  qu'il  est  impossible  d'affirmer  l'existence  ancienne  ou 
actuelle  du  totémisme  à  Madagascar.  Ce  résultat  ne  doit  pas  étonner: 
car  Tétude  scientitiquiB  du  totémisme  date  à  peine  d'une  quinzaine 
d'années. 

Chemin  faisant,  M.  van  Gennep  propose  des  explications  nouvelles 
de  faits  connus  :  il  veut  voir,  dans  certains  rites  funéraires,  des  rites 
d'imposition  et  de  levée  de  l'interdit;  il  regarde  comme  des  tabous  pré- 
miciels  certains  tabous  d'abattage  et  d'alimentation  ;  il  exprime,  par 
l'étude  des  tabous  et  des  sanctions  primitives,  une  théorie  sur  les 
formes  primitives  du  droit  de  propriété;  il  montre  comment,  dans 
certains  cas,  la  séparation  et  la  division  du  travail  ont  comme  point  de 
départ  un  tabou  sexuel,  etc. 

Un  index  détaillé  et  une  table  analytique  des  matières  permettent 
de  s'y  reconnaître  aisément  parmi  les  nombreux  faits  étudiés. 

Etant  donné  l'intérêt  que  présente  ce  livre  au  point  de  vue  des  idées 
générales,  on  regrettera  que  l'auteur  ait  choisi  un  titre  si  difficilement 
intelligible  pour  le  grand  public. 

Victor  Dave. 

SOCIOLOGIE 

Economie  politiquk.  Diioït.  Législation.  Questions  sociales 

DuRCKHEiM  (E.).  L'Année  sociologique,  publiée  avec  la  collaboration 
de  MM.  Meillet,  Richard,  Bonglé,  Hubert,  Mauss,  Lapie,  Huvelin, 
Lévy,  Aubin,  Bourgin,  Fauconnet,  Simiand,  etc.  Septième  année 
(1902-1903).  In-8".  718  pp.  ;  12  fr.  30;  Félijc  Alcan,  éditeur,  Paris,  1904. 

Comme  les  volumes  précédents,  celui-ci  comprend  deux  parties  : 
l**  Mémoires  originaux;  2"  Analyses. 

Le  mémoire  de  1904  est  dû  à  M.  Hubert  et  M.  Mauss;  c'est  une 
Esquisse  d'une  théorie  générale  de  la  magie.  J'ai  dit  ailleurs  le  bien 
<iu'il  faut  penser  de  ce  mémoire,  qui  ne  doit  être  jugé  que  comme  un 
fragment  d'un  travail  d'ensemble,  mais  où  se  marquent  déjà  la  direc- 
tion synthétique  de  l'œuvre  entreprise.  Jusqu'ici  on  avait  défini  la 
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■agie  par  quelques-uns  setilemeoL  éè  ses  élénenls  ;  certains  U  rédui- 
saient à  la  synpajthie,  d'aalres  à  la  démonologie.  Use  étude  emhaustivt 
des  faits,  empruntés  à  des  œuvres  sérieuses  concernant  les  magies  tes 
plus  variées,  celles  de  Tlnde  et  de  la  Grèce  ancienne  comme  celles  d« 
1* Amérique  septentrionale  et  centrale  et  de  TÛcéaiiie»  conduit  les 
auteurs  à  une  définition  nouvelle  de  la  magie.  Est  définitive  dans  ms 
grandes  lignes  la  description  qu'ils  donnent  du  magicien,  de  l'acU 
magique  et  des  représentations  souft-îacentes.  La  lacune  impartaati 
du  mémoire  concerne  l'étude  des  rapports  de  la  magie  et  de  le  religion; 
mais  elle  ne  saurait  être  comhlée  qu*aprè»  une  étude  théorique  de  U 
religion,  éludée  laquelle  Hubert  et  Mauss  mettent  la  dernîècemaiDtl 
qui  paraîtra  bientôt. 

Quant  à  la  seconde  partie,  on  m'ezeufiera  d*y  insister  en  une  revue 
de  bibliographie.  Trop  souvent  les  lecteurs  ne  savent  pas  oomblea  an 
oompie-rendu  demande  à  ia  fois  de  connaissances  générales  et  spéciales 
^  et  de  méthode  chez  le  critique  ;  souvent  aussi  celui-ci,  s'il  a  sur  le 

t  ohantier  quelque  travail  personnel,  publie  à  propos  d'un  livre  d'autrai 

des  idées  originales  qui  feront  plu«  tard  le  sujet  d'un  paragraphe  oq 
i  même  d'un  chapitre  du  travail  en  préparation.  La  sagesse  des  natisafl 

t;  prétend  que  la  critique  est  facile  :  en  réalité,  la  critique  scientifique 

'<  moderne  n'est  point  facile  car  elle  est,  aussi  bien  qu'un  article  ou  qu'un 

i  livre,  1  expression  d'un  tempérament  original,  d'une  méthode  propre 

t  et  d'une  direction  d'études. 

Les  collaborateurs  de  ï Année  sociologiqtàe  ont  chaeun  leur  efaaiap 
^  scientifique  ;  plusieurs  d'entre  eux  sont  connus  pour  leurs  œuvres; 

et  tous  sont  animés  d'une  même  volonté  d'éviter  cette  spécialisation  à 
outrance  qui  déforme  de  bonne  heure  tant  d'intelligences  d'abord  vives 
et  actives.  Les  grandes  lignes  de  la  méthode  sont  admises  par  tous, 
mais  chacun  apporte  dans  le  détail  sa  note  personnelle.  Et  VAnfiét 
sociologiqtÂe  forme  ainsi  un  tout,  mais  souple  et  vivant. 

C'est  par  rapport  à  la  classification  des  phénomènes  sociaux  telle 
que  l'a  modifiée  peu  à  peu  une  expérience  de  sept  années  que  sont 
analysés  les  différents  ouvrages  ;  aussi  les  comptes-rendus  ont-ils  ane 
allure  toute  spéciale.  On  n'y  trouve  point  de  reproches  à  propos  de 
coquilles,  mais  toujours  on  s'y  efforce  de  déterminer  la  direction 
générale  et  la  méthode  des  auteurs,  souvent  à  propos  de  l'interpréta- 
tion de  faits  précis  qui  sont  alors  à  nouveau  analysés,  puis  rattachés 
au  système  religieux,  éthique  ou  économique  qu'il  faut.  Souvent  encore 
plusieurs  travaux  sont  analysés  ensemble,  de  sorte  que  le  compte- 
rendu  prend  la  forme  d'un  exposé  systématique  d'une  question  délimiléf. 
Enfin  diverses  questions  (cf.  p.  ex.  p.  217-219  :  systèmes  reltgrew) 
sont  précédées  d'essais  de  classification  dans  le  détail  des  phénom^cs 
sociologiques. 
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Le  plus  intéressant  dans  Tannuelie  publication  de  E.  Durckheim  et 
de  ses  collaborateurs,  ce  pourquoi  les  Années  sociologiques  sont  deve- 
nues un  nécessaire  instrument  de  travail  pour  le  préhistorien,  l'histo- 
rien, Tethnographe,  le  juriste,  le  philologue,  le  psychologue,  etc.,  c'est 
justement  le  perfectionnement  progressif  de  la  répartition  des  rubri- 
ques, des  sous-rubriques  et  des  ouvrages.  Sans  doute,  on  pourra 
différer  d*avec  l'un  ou  Tautre  des  critiques  sur  les  appréciations  qu'il 
donne  de  tel  ou  tel  livre  ;  on  pourra  encore  regretter  quelques  im|)er- 
fections  (l'esthétique  et  la  technologie,  par  exemple,  sont  un  peu 
sacrifiées)  ;  mais  dans  son  ensemble  l'effort  collectif  des  collaborateurs 
de  VAnfiée  sociologique  aboutit  à  la  création  d'un  recueil  de  premier 
ordre,  indépendant,  complet  dans  la  mesure  du  possible,  et  de  manie- 
ment commode,  tel  qu'il  n'en  existe  nulle  part  au  monde. 

Ainsi,  une  fois  de  plus,  c'est  en  France  qu'aura  été  élaborée  la 
BTntfaèso  des  matériaux  amassés  par  les  enquêteurs  et  les  observateurs 
allemands,  anglais,  américains,  etc.  Non  seulement  nous  avons  main- 
tenant regagné  l'avance  perdue  depuis  le  milieu  du  xix*  siècle,  mais 
déjà  —  et  ceci,  j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater  au  cours  de  récents 
voyages  —  les  savants  étrangers,  incapables  de  se  décider  à  rompre 
avec  cette  vieille  méthode  de  classement  des  faits  par  l'extérieur  et 
d^empilement  à  outrance,  se  sentent  mal  À  l'aise  devant  cette  élabora- 
tion ici  de  méthodes  et  de  classiflcations  enfin  rationnelles  et  propre- 
ment scientifiques. 

Arnold  van  Ginnep. 

Tarde  (G.).  Fragment  d'histoire  fature.  ln-12*,  138  pp.;  A.  Storck 
et  C*%  imprimeurs-éditeurs.  Lyon  et  Paris,  1904. 

C'est  le  Tarde  quotidien,  bonhomme  et  rêveur,  inventif  et  idéaliste, 
très  humain  et  très  optimiste  malgré  tout  le  fond  d'amertume  philo- 
Bephique  soigneusement  refoulé,  qu'on  retrouvera  dans  ce  petit  livre, 
sorte  de  conte  philosophique  à  caractère  posthume,  mais  paru,  il  y  a 
huit  ou  dix  ans,  dans  ht  Revue  Internationale  de  Sociologie  y  si  nous  nous 
en  souvenons  bien. 

Tarde  devance  l'avenir  de  cinq  siècles  et  situe  l'humanité  au  beau 
moment  de  la  catastrophe  prévue  par  la  science  —  le  refroidi ssemt^nt 
solaire  —  et  à  laquelle  à  peine  quelques  raillions  d'individus  décidés 
échappent.  L'immense  naufrage  survient  en  l'hiver  de  2489,  en  p!ein 
apogée  de  la  prospérité  humaine,  la  paix  universelle  régnant  sur  la 
grande  fédération  asiatico-américanio-européenne.  Mais,  grâce  aux 
grands  progrès  mécaniques  de  toute  sorte,  une  poignée  d'hommes, 
guidés  par  l'intelligvnce  la  plus  hardie  et  la  plus  vaste,  peuple  les 
"  rofondenrs  de  la  terre. 
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Une  nouvelle  ère  commence  à  partir  du  jour  de  cette  descente, 
acconipiie  avec  précipitation  à  la  fois  et  avec  métiiode.  Les  maladies  et 
les  iniquités  n'atteignent  plus  l'tiomme,  attendu  que  ni  microbes,  ni 
besoins  ne  tdurmeutent  les  nouveaux  troglodytes.  Une  vie  artificielle 
bienheureuse,  édéenne,  domine  l'inlinie  cathédrale  souterraine,  où  les 
beautés  architecluraies,  les  intensités  musicales  et  les  raffinements  de 
la  lumière  dépassent  tout  ce  que  les  contes  les  plus  fameux  d'autrefois 
contenaient  de  ravissement  et  d  extase.  La  science  et  Tart,  la  pensée 
et  l'action  fraternelle  transfigurent  le  visage  et  le  geste  humain.  Les 
nudités  surtout  otirent  aux  yeux  purifiés  un  idéal  de  perfection  immé- 
diatement tangible,  qui  stimule  à  tout  instant  les  intelligences,  et 
dont  bénélicie,  spécialement,  l'esprit  d'invention.  Une  magie  de  formesi 
de  rêves  et  de  conceptions  qui  défient  la  description  et  lassent  l'éton- 
nement  :  tel  est  le  domaine  paradisiaque  réalisé  sous  la  menace  d'un 
cataclysme,  qui  fut  aussi  efiroyabie  que  le  déluge  biblique.  L'Eden, 
tant  promis  par  les  religions,  est  ainsi  conquis  par  les  élus,  une  cin- 
quantaine de  millions  d'hommes.  11  est  réalisé  non  dans  les  cieux,  mais 
dans  la  terre. 

Les  quatre  premiers  chapitres  de  cette  fantaisie  sociologique  sont 
malheureusement  défigurés  par  des  fautes  de  mauvais  goût  flagrantes, 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  désir  très  prononcé  qu'avait  Tarde  d'être 
accessible,  coûte  que  coûte,  à  tout  lecteur.  Des  insuffisances  au  point 
de  vue  de  l'explication  nécessaire  d'une  existence  intra-terrestre  sont 
de  même  très  visibles,  mais  on  les  tolère,  somme  toute,  plus  aisément 
que  les  erreurs  de  goût,  qui  sont  bien  plus  fréquentes.  Des  influences 
d'ordre  mondain  y  furent,  sans  doute,  pour  beaucoup. 

Par  contre,  les  trois  autres  chapitres  contiennent,  outre  les  preuves 
d'une  réelle  force  Imaginative,  visionnaire  et  lyrique,  une  affabulation 
qui  concrétise,  d'une  manière  particulièrement  intéressante,  les  possi- 
bilités sociologiques  humaines. 

L'homme,  selon  Tarde,  -  selon  le  Tarde  spiHtualiste,  —  peut  triom* 
pher,  tôt  ou  tard,  de  la  «  Nature  vivante  ».  Celle-ci,  il  n'est  pas  impos- 
sible qu'elle  se  laisse  éliminer  complètement  par  une  convulsion 
planétaire  suprême  :  animaux  et  végétaux  pourraient  disparaître 
ensevelis  sous  des  glaces  perpétuelles,  —  l'homme  seul  excepté.  C'est 
cette  vertu  qu'a  l'homme  de  survivre  à  une  mort  presque  universelle,  et 
qui  réside  dans  son  pouvoir  de  science  et  d'audace  —  que  Tarde  a 
voulu  poétiser  dans  ce  conte  futur. 

A  force  de  science  et  de  souplesse,  les  hommes  finiront  bien  par 
vaincre  ainsi  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  entente  sociale. 
Une  «  purification  de  la  société  »  a  certainement  été  la  pensée  dernière 
de  Tarde  sur  l'avenir.  11  a,  d'ailleurs,  toujours  reconnu  dans  le  lien 
social  véritable   la  force  essentielle  de  l'humanité.  Les  destinées  se 
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résolvent  d'eiles-iriôines,  dès  que  les  hommes  sont  abandonnés  à  leur 
force  et  à  leur  puretd,  si  tant  est  que  celles-ci  restent  inaltcTables, 
comme  le  croyait  Tarde. 

Qui  sait,  en  outre,  si  Tbomme  ne  dispose  pas  de  moyens  d'orienta- 
tion autres  (|ue  ceux  qu'il  perçoit  ?  Un  sens  électrique,  par  exemple, 
ne  doit  pas  manquer,  même  de  nos  jours,  de  le  guider  dans  maintes 
occurrences.  N'est-ce  presqu'un  miracle  qu'avec  celte  masse  corporelle 
qui  lui  pèse  tant,  il  puisse  s'élever  aux  hauteurs  de  l'idée  et  de  l'Amour? 
Et  puisque  l'art  et  l'élan  mélaphysi(|ue  lui  sont  si  naturels,  comment 
concevoir  sa  disparition  complète  et  détînitive,  comment  ne  pas  le 
croire  aple  à  se  créer  (au  prix  de  sacrifices  incalculables,  cela  s'entend, 
et  cola  se  voit,  du  reste,  tous  les  jours  sous  nus  yeux)  des  conditions 
a  singulières  ». d'existence,  qui  le  rapprochent  d'une  paix,  d'une  indé- 
pendance, et  d'une  pureté  absolues  ? 

MoNY  Sabin. 

BouRi.ET  (Paul)  et  Salomon  (Micliel).  Bonald.  In-16%  xl-332  pp.;  3  fr.  50. 
Bloud,  éditeur,  1905. 

U  y  a  peu  d'auteurs  qui  aient  exercé  sur  leur  siècle  une  influence 
comparable  à  celle  de  Bonald  ;  cette  influence  nous  apparaît,  soixante 
ans  après  sa  mort,  bien  plus  grande  qu'elle  n'apparaissait  à  ses  contem- 
porains. Ce  qu'il  y  a  de  raisonnable  dans  l'œuvre  d'A.  Comte  est 
emprunté  à  Bonald,  et  aujourd'hui  les  universitaires  délaient  les 
thèses  d'A.  Comte  en  œuvres  insipides  quMls  appellent  :  sociologie.  Je 
ne  suis  donc  pas  du  tout  disposé  à  contester  la  portée  des  vues  de 
Bonald  ;  mais  M.  P.  Bourget  me  parait  avoir  cru  à  tort  qu'on  devait 
conclure  de  ce  fait  que  cet  écrivain,  si  oublié  aujourd'hui,  fut  un 
grand  penseur,  un  grand  savant,  un  grand  maître  en  science  expé- 
rimentale. Il  le  rapproche  de  Le  Play,  qui  eut,  du  moins,  le  mérite 
de  réunir  une  masse  énorme  d'observations  ;  il  me  parait  infiniment 
douteux  que  Bonald  ait  fait  beaucoup  d'observations  ;  en  tous  cas, 
il  n'avait  pas  fait  de  sérieux  efforts  pour  apprendre  l'histoire.  M.  de 
Bonald,  dit  Renan,  faisait  de  grandes  considérations  sur  la  succès- 
sion  des  systèmes  philosophiques  et  n'avait  guère  lu,  hélas  1  en  fait 
d'histoire  de  la  philosophie,  que  M.  de  Gérando  {Essais  de  morale  et 
de  critiqtAe,  p.  154).  On  pourrait  ajouter  que  Bonald,  à  qui  l'on  doit 
une  théorie  du  langage,  ne  parait  pas  avoir  jamais  étudié  la  philolo- 
gie. II  procède  a  prioH  (p.  67-72). 

Il  me  parait  donc  très  peu  exact  de  donner  Bonald  comme  un 
représentant  de  la  méthode  scientifique  :  l'annotateur  fait  souvent 
des  rapprochements  entre  son  auteur  et  Taine  ou  Renan  ;  il  trahit 
ainsi  la  pensée  du  texte,   car  les  deux  philosophes  contemporains 
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n'avaient,  en  aucune  façon,  procédé  comme  Bonald  ;  les  mots  peuvent 
se  ressembler,  mais  le  lond  est  diflérent  ;  ils  étaient  historiens,  alors 
que  Bonald  ne  l'élait  nullement. 

Comme  beaucoup  de  gens  de  Tancienoe  noblesse  française,  Bonald 
avait  des  connaissances  étendues,  mais  très  superlicielles,  propres  à 
alimenter  une  polémique  spirituelle  ;  mais  comme  à  ses  contemporains, 
les  raisons  les  plus  frivoles  lui  suffisaient,  il  reproche  à  Montesquieu 
et  Rousseau  d'avoir  été  seulement  ic  des  hommes  de  beaucoup  d'esprit  • 
(p.  75),  on  peut  en  dire  tout  autant  de  lui.  Voici  quelques  exemples  de 
son  procédé  :  le  sacrifice  se  rencontre  partout  dans  le  monde  et  on  le 
trouve  dans  le  mariage  :  «  car  la  pudeur  a  aussi  son  sacri- 
ice  >  (p.  46).  L Encydopèdit  ayant  réuni,  pèle-mèle,  les  arts  mécani- 
ques et  les  arts  libéraux,  la  Révolution,  qui  fut  son  résultat,  a  livré 
le  pouvoir  aux  artisans  (p.  93)  ;  «  la  démocratie  politique  est  la  com- 
pagne nécessaire  de  la  faculté  de  divorce,  véritable  démocralie 
domestique  ))  (p.  277)  ;  la  constitution  politique  de  l'Angleterre  c  a  fait 
^.  des  Anglais  un  peuple  morose,  grondeur,  mécontent,  égoïste  »,  tandis 

que  l'ancienne  royauté  française  avait  «  fait  du  Français  un  peuple 
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li  aimable,  aimant,  gai,  communicatif,  et  même  beaucoup  plus  dans  le 

Midi  de  la  France,  plus  soumis  aux  lois  féodales  (!  J  que  le  Nord  (p.  102). 
f  Quand  on  raisonne  de  la  sorte,  on  est  mal  venu  à  relever  ce  qu'il  y  a  de 

t  superficiel  dans  la  théorie  que   Montesquieu  a  donnée  des  éléments. 

i  (p.  191). 

r  Bonald  procède  exactement,  comme  Rousseau,  à  une  construction 

^  de  la  société  parfaitement  rationnelle  ;  il  annonce  qu'il  opérera  comme 

[  un  géomètre  avec  les  notions  précises  qu'il  détermine  (p.  115).  Rous- 

[  seau  avait  en  vue  une  société  d'artisans,  et  on  sait  qu'il  suppose  tou- 

;  jours  que  l'artisan  est  un  voyageur  /qui  se  fixe  là  où  se  trouvent  de 

bonnes  conditions  de  travail  ;  sa  politique  est  donc  fondée  sur  le 

contrat.  Bonald  a  en  vue  une  paysannerie  dirigée  par  une  noblesse 

i  rurale  et  militaire  ;  il  part  de  la  coopération  spontanée  des  foules  qui 

engendre  une  hiérarchie  au  moins  temporaire  (p.  118-121).    Il  n'yi 
I  qu'une  seule  constitution  naturelle  (p.  126),  ce  qui  n'est  guère  confocine 

aux  enseignements  que  peut  donner  l'observation  I  Comme  Rousseau, 
I  il  connaît  la  volonté  générale,  qui  est  une  force  occulte  dirigeant  la 

société  ;  mais  il  ne  veut  pas  admettre  qu'elle  se  manifeste  par  la 
majorité  :  elle  est  un  instinct  sur  lequel  agit  la  Providence  (p.  142). 

Les  sophismes  habituels  de  la  politique  déductive  abondent  :  ainsi 
Bonald  dit  que  le  pouvoir  doit  être  absolu, sans  être  arbitraire  (p.  221- 
224)  ;  cela  est  vrai  dans  ce  sens  que  les  lois  doivent  être  exécutées  et 
ne  doivent  pas  être  changées  pour  obéir  aux  caprices  de  ceux  qui  s'y 
trouvent  soumis;  il  est  clair  que  ce  n'est  pas  daos  ce  sens  que  lea 
^^^  admirateurs  de  Bonald  (et  lui-même)  entendaient  cette  formule  qui  oe 
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signifie  rieu  dans  le  cas  0(1  elle  est  raisonnable,  et  devient  scandaleuse 
dans  les  cas  où  l'on  prétend  l'appliquer. 

Le  nom  de  Bunald  vivra  dans  l'histoire  de  la  philosophie  pour  d'au- 
tres raisons  ;  il  a  été  un  grand  vulgarisateur  de  Vhislorisme,  et  peut- 
être  cette  conception  n'aurait  elle  pu  s'acclimater  en  France  sans  lui. 
11  croyait  que  la  législation  se  forme  par  un  processus  tout  semblable 
à  celui  du  langage  :  «  Le  pouvoir  général  n'a  autre  chose  à  faire  qu*à 
rédiger,  en  loi  écrite,  les  coutumes  qu'a  établies  la  volonté  générale, 
en  la  nature,  et  à  faire  les  changements  dont  elle  indique  le  besoin  » 
(p.  140).  Celte  doctrine  a  eu  surtout  un  granri  succès  en  Allemagne  où 
elle  s'est  combinée  avec  les  idées  de  l'or^ruiisme  vivant  et  du  dévelop- 
pement ;  en  France,  elle  n'a  jamais  été  parfaitement  comprise,  parce 
qu'on  a  presque  toujours  confondu  le  développement  avec  le  progrès 
de  Condorcel;  d'ailleurs  [k>nald,  faute  de  connaissances  historiques, 
ne  parait  pas  l'avoir  beaucoup  approfondie.  Tout  indique  qu'il  vulga- 
risa et  qu'il  ne  fut  pas  un  créateur.  Il  est  très  vraisemblable  qu'il  puisa 
beaucoup  de  ses  idées  dans  des  conversations  qu'il  eut  en  Allemagne 
pendant  l'émigration  ;  c'est  probablement  alors  qu'il  connut  quelques- 
unes  des  thèses  scolastiques  sur  la  nature  et  sur  la  société. 

Il  semble  qu'à  l'heure  actuelle  les  conceptions  de  Bonald  soient 
appelées  à  jouer  un  rôle  que  l'écrivain  n'aurait  jamais  soupçonné; 
beaucoup  de  néo-socialistes  s'inspirent  de  ses  vues  sur  l'unité;  après 
avoir  réclamé  pour  l'Ëtat  le  devoir  d'enseigner,  ils  ne  manqueront 
pas  de  répéter  avec  Bonald  :  a  La  fonction  la  plus  inaliénable  de  l'au- 
torité publique  est  celle  d'instruire  les  peuples  et  de  les  diriger  dans 
les  voies  delà  morale,  de  la  politique. 

Il  est  donc  inadmissible  qu2  l'Etat  ne  demande  de  ceux  qui  l'exercent 
aucune  condition  de  capacité,  de  probité,  de  véracité,  mais  (qu'il  la 
livre)  comme  spéculation  de  commerce  à  des  écrivains  qu'il  ne  connaî- 
trait pas  môme  de  nom...  Disons-le  donc  :  un  journal  n'est  et  ne  peut 
être  qu*une  concession  de  l'autorité  »  (p.  258-259).  Dans  un  touchant 
accord  nous  voyons  les  partis  avancés  et  les  conservateurs  s'entendre 
sur  ces  principes  fondamentaux  de  l'ordre  social.  M.  P.  Bourget  don- 
nant la  main  à  M.  Jaurès  :  quel  touchant  spectacle  !  L'heure  delà 
liberté  n'a  pas  sonné  poar  la  France. 

Georges  Sorel. 

Rau  (Joseph  von).  Les  causes  ôconomiqnes  de  la  crlminalitô.  Etude 
historique  et  critique  d'étiologie  criminelle.  Gr.  in-8%  vi-496  pp.; 
Storck  et  C*%  éditeurs.  Paris  et  Lyon,  1904. 

Ce  livre  est  écrit  d'un  style  agréable,  qui  en  rend  la  lecture  attrayante  ; 
il  est  en  môme  temps  si  complet,  si  abondant  en  renseignements  utiles, 
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il  est  d*une  bibliographie  si  étendue  et  si  sûre,  qu'il  mérite  de  ne  pas  ' 
rester  ignoré  dos  hommes  qui  s'occupent,  en  France,  des  questioDS  de 
criniinoIoi?ie.  Je  souhaiterais  qu'il  fût  lu  et  médité  par  beaucoup  de 
magistrats  et  d'avocats  ;  il  faut  bien  reconnaître  que  chez  nous  -  et 
dans  quel  pays  en  est-il  autrement  à  cette  heure  ?  —  la  justice  n'est 
pas  administrée  en  rertu  de  concepts  généraux,  suivant  une  méthode 
régulière,  ordinairement  et  rigoureusement  appliquée.  Outre  que  les 
administrations  judiciaire  et  pénitentiaire  ne  se  connaissent  guère, 
qu'elles  ne  collaborent  pas,  qu'elles  gardent  jalousement,  l'une  sa 
dignité  qui  lui  interdirait  de  surveiller  le  régime  intérieur  de  la  pri- 
son, si  elle  le  pouvait,  l'autre  son  indépendance  qui  la  détournerait 
d'écouter  un  conseil  ou  un  avis,  si  on  le  lui  offrait  ;  il  est  constant  que 
les  magistrats  sont  très  rarement  guidés  par  des  raisonnements  gêné* 
raux,  dont  ils  feraient  des  applications  particulières  aux  causes  sou- 
mises à  leurs  délibérations.  On  les  connatt  bien  mal,  quand  on  les 
accuse  de  juger  férocement.  Nous  assistons,  impassibles,  à  un  énenre- 
ment  de  la  répression,  qui  fait  le  plus  grand  tort  aux  citoyens  paisibles 
et  profite  seulement  aux  malfaiteurs. 

Cet  événement  est  en  grande  partie  dû  à  l'absence  d*une  direction 
générale,  d'une  ligne  de  conduite  habituellement  suivie.  J'ai  écrit  ici    | 
même  tout  ce  que  je  pensais  de  M.  Magnaud,  et  j'ai  fait  de  nombreusee 
réserves  sur  son  attitude  :  mais  j*ai  reconnu  que  ses  jugemento 
n'étaient  pas  rendus  au  hasard. 

Des  livres  comme  celui  de  M.  von  Ran  sont  de  nature  à  fournir  aui 
juges  les  principes  qui  leur  font  trop  souvent  défaut,  à  permettre  une 
organisation  scientifique  de  la  lutte  contre  la  criminalité.  Celie-ct,  eo 
effet,  se  développe,  non  pas  sans  doute  d'après  des  méthodes  que  les 
malfaiteurs  adoptent  à  la  suite  de  congrès  et  de  discussîoi»  critiques, 
mais  suivant  les  nécessités  du  milieu  social  où  ils  se  développent. 
Aucune  répression  ne  sera  donc  sérieuse  et  efficace,  aussi  longtemps 
que  les  causes  de  la  criminalité  n'auront  pas  été  déterminées  et  qu'an 
ne  s'attaquera  pas  directement  à  les  supprimer.  L'étude  présente  foQ^ 
nit  une  précieuse  documentation  à  cet  égard. 

Dans  une  courte  introduction,  l'auteur  indique  l'importance  des 
recherches  étiologiques  qu'il  entreprend,  et  donne  la  définition  qu'il 
adopte  du  crime  :  c'est  pour  lui  l'acte  humain,  qui  témoigne  d'une 
transgression  aux  bornes  d'activité  fixées  par  la  toi  sociale,  acte  cons- 
tituant un  péril  contre  lequel  la  société  doit  se  défendre.  Ainsi  sont 
écartées  la  prostitution,  le  vagabondage  et  la  mendicité,  quels  que 
soient  leurs  rapports  intimes  avec  le  crime  (p.  13). 

M.  von  Rau  expose  ensuite  les  précédents  des  théories  criminalistes 
actuelles  dans  une  introduction  historique,  qui  témoigne  de  grandes 
lectures  et  de  recherches  consciencieuses,  mais  qui  n'est  vraiment 
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guère  utile,  qui,  en  38  pages,  porte  à  la  fois  sur  ranliquité  gréco- 
latine,  le  moyen-àge  et  les  temps  modernes,  et  qui  par  suite  disperse  le 
lecteur  tout  en  gardant  l'apparence  d'une  érudition  superficielle.  Une 
telle  impression  disparaît  rapidement  à  la  lecture  des  chapitres  sui- 
vants. Le  premier  est  consacré  à  l'école  italienne,  dont  les  principes 
généraux  sont  indiqués  rapidement,  les  plus  Importants  dé veloppementi 
étant  consacrés  à  lexposé  des  doctrines  do  Lombroso,  Ferri  et  Garo- 
falo.  Tout  en  conservant  le  principe  de  la  prédisposition  organique. 
Lombroso  admet  dans  ses  derniers  ouvrages  «  l'immixtion  de  diverses 
«  influences,  qui  sont  en  étroite  connexitéavec  les  états  économiques  : 
a  la  civilisation  et  les  phénomènes  concomitants  »  (p.  75).  Ferri  admet 
aussi  que  la  cause  intime  du  crime  est  un  principe  organique  ;  mais  ce 
principe  est  c  mis  en  activité  par  l'action  simultanée  des  influences 
«  anthropologiques  (auxquelles  il  appartient,  physiques,  cosmiques)  et 
((  sociales  •.  (p.  93).  Enfin  Garofalo  considère  que  la  cause  première  du 
crime  est  une  déviation  innée  du  sentiment  moral  :  certaines  circons- 
tances extérieures  peuvent  avoir  une  certaine  influence,  d'ailleurs 
faible,  mais  les  situations  économiques  sont  sans  importance  (p.  115)« 
A  côté  de  ces  maîtres,  M.  von  Hau  signale  leurs  principaux  disciples 
en  Italie  età  Tétranger  :  le  docteur  Marro  (p.  110  120),  et  M.  Fornasari 
(p.  123-138)  en  particulier. 

La  thèse  du  crimiBel-né  fut,  dès  sa  naissance,  contredite  par  la  théo« 
rie  du  milieu  social,  défendue  par  l'école  française,  dont  le  chef  est 
M.  Lacassagne.  Pour  lui,  c'est  le  milieu  social  qui  crée  le  criminel,  et 
il  a  résumé  sa  doctrine  dans  cette  formule  :  a  Les  sociétés  ont  les  cri- 
c  mineis  qu'elles  méritent  »  (153).  Parmi  ses  élèves,  M.  Massenet  s'est 
particulièrement  occupé  des  causes  sociales  du  crime  et  tient  le  crime 
peur  un  phénomène  sociologique,  dont  la  misère  est  le  (acteur  prépon- 
dérant (p.  160-165). 

Le  plus  considérable  représentant  de  cette  école  est  Gabriel  Tarde, 
qui  vient  de  disparaître,  laissant  une  œuvre  de  premier  ordre.  Pour 
lui  aussi,  le  crime  est  un  phénomène  sociologique,  mais  il  faut  recon-. 
naître  une  prédisposition  physiologique  ;  le  crime  n'est  qu'un  effet 
{■direct  de  la  misère,  parce  qu'elle  pousse  au  mécontentement  qui,  à 
sen  tour,  entraîne  au  crime  (p.  179). 

L'école  française  a  surtout  eu  des  adeptes  en  Espagne  (avec  Gil  Maès-> 
trean  premier  rang),  mais  elle  a  influé  dans  toute  l'Europe  en  contri- 
buant à  répandre  une  doctrine  éclectique  et  en  modiGant,  par  contre- 
coup, les  doctrines  des  maîtres  de  l'école  italienne  eux-mêmes. 

Le  chapitre  consacré  à  la  t  Terza  Scuola  »  est  court.  M.  von  Hau 
estime  qu'elle  ne  constitue  pas  une  école  distincte,  et  doit  être  regar- 
dée comme  une  variante  de  l'école  française. 

La  thèse  socialiste  est  l'application  de  la  théorie  marxiste  à  la  crimi- 
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iiolo^ic.  En  Angletorro.  Godwin,  RoberlOwctiel  son  disciple  Thompson, 
en  France,  Fourier,  ci  surtout  Proudltoi,  Engols,  cntin,  dans  ses 
enquêtes  sur  l'Angietorre  avaient  posé  les  prémisses  ;  mais  c'<  st  on 
Halle  que  les  germes  se  sont  d.*veloppés  et  que  la  théorie  socialistes 
trouvé  son  plus  remarquable  défenseur  :  le  docteur  Napoléon  Colajannl. 
Dans  les  deux  volumes  de  s.i  sociologie  criminelle,  il  s'applique  à 
démontrer,  en  étudiant  le  rôle  de  tous  les  facteurs  de  la  criminalité 
que  le  facteur  économique  est  déterminant  (p.  224-248).  Kn  Bel;;ique, 
M.  Denis,  dans  deux  études  plus  courtes,  mais  plus  scie nti tiques,  a 
défendu  une  théorie  voisine.  Pour  la  France,  Tauteur  signale  une 
étude  de  Lafargue  publiée  dans  la  Neue  Zeit,  relative  à  la  criminalité 
en  France  de  1K40  à  1846  (p.  254-259).  En  Allemagne,  enfin,  il  convient 
de  citer  M.  Lux,  pour  qui  la  criminalité  est  le  résultat  naturel  du 
système  capitaliste  et  de  sa  fâcheuse  répartition  des  biens  (pp.  264- 
269). 

Un  bref  chapitre  (p.  286-294)  est  consacré  à  l'indication  des  théories 
pathologiques  :  l'auteur  omet  de  signaler  les  livres,  pourtant  bien 
intéressants,  de  M.  Kovalewski. 

Le  6"'  chapitre  a  trait  aux  théories  éclectiques  :  celle  des  fondateurs 
de  l'Union  internationale  de  droit  pénal,  MM.  van  Hamel,  van  Liszt  et 
Prins,  et  des  éclectiques  russes  et  anglais.  Il  n'est  pas  possible  de 
signaler,  dans  un  compte-rendu,  toutes  les  divisions  de  l'auteur,  mais 
il  est  intéressant  de  rappeler  le  soin  avec  lequel  il  montre  l'erreur  de 
M.  Morrisson,  qui  a  cru  pouvoir  établir  que  la  criminalité  augmentait 
avec  la  prospérité  (ps.  310-330). 

Enfin,  l'école  spiritualiste,  à  rencontre  des  systèmes  précédents, 
admet  le  principe  du  libre,  arbitre.  11  faut  remarquer  que  le  principe  est 
accepté  par  la  grande  majorité  des  criminalistes,  que  les  codes  le  sup- 
posent, et  qu'en  particulier,  en  France,  le  code  pénal  le  tient  pour 
vrai  :  la  majorité  des  magistrats  et  des  avocats  est  certainement  d'ac- 
cord avec  le  code  sur  ce  point.  Mais  l'école  spiritualiste  se  distingue  en 
deux  groupes  :  l'un  reste  fidèle  à  la  pure  doctrine  ;  l'autre  concilie  sa 
conception  du  libre  arbitre  comme  liberté  essentiellement  relative  avec 
les  données  de  l'anthropologie  et  de  la  sociologie  criminelles.  Le  plus 
distingué  des  spiritualistes  français  est  M.  Henri  Joly,  qui  croit  au 
libre  arbitre,  mais  estime  que  les  mauvaises  habitudes  peuvent  l'an- 
nihiler et  reconnaît  l'influence  des  facteurs  économiques  sur  la 
criminalité  (pp.  341-350).  Les  néo-spiritualistes  belges,  avec  l'abbé 
de  Raets  en  tète,  sont  «  d'esprit  plus  large,  plus  ouvert  aux  nouvelles 
«idées  »,  l'influence  de  la  misère,  au  rebours  de  M.  Joly,  leur  parait 
très  considérable  sur  la  criminalité  individuelle. 

M.  von  Rau  réunit  dans  un  groupe  spécial  les  c  savants  distingué:^ 
«  qui.  sans  viser  à  l'étude  criminologique  comme  telle,  et  ayant  pris 
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«  pour  sujet  de  leurs  recherches  la  statistique  morale,  ont  étudié  l'ac- 
c  tivité  criminelle  en  tant  qu'action  morale  ou  plutôt  immorale  d  (p.  137). 
Il  les  appelle  les  statisticiens.  La  statistique  criminelle  scientiGque  est 
née  en  France  et  en  Belgique,  où  son  premier  représentant  est  Quetelet, 
dans  ses  c  Rîcherches  statistiques  sur  le  royaume  des  Pays-Ras».  Elle 
s'est  dévelo[{pée  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  en  parti- 
culier depuis  1880. 

Enfin,  le  chapitre  IX  réunit  les  auteurs  qui  ne  se  sont  occupés 
qu'occasionnellement  de  la  criminologie,  tels  que  les  historiens,  les 
philosophes  et  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  science  péniten- 
tiaire. 

Les  conclusions  de  M.  von  Rau  ressortent  naturellement  de  l'étude 
critique  à  laquelle  il  a  procédé  ;  il  a  soumis  les  ouvrages  qu'il  cite  à 
une  discussion  très  pénétrante  et  très  fine  ;  il  ne  lui  reste  qu'à  réunir 
les  résultats  obtenus  et  à  les  grouper  en  quelques  remarques  :  il  faut 
soigneusement  distinguer  l'examen  dynamique  et  l'examen  statique  ; 
d'autre  part,  l'action  des  mêmes  facteurs  économiques  ne  se  fait  pas 
sentir  toujours  et  partout  de  la  même  façon  ;  en  troisième  lieu  «  la 
0  criminalité  doit  être  considérée  comme  un  phénomène  d'ensemble, 
a  une  façon  d'existence  maladive  du  corps  social,  liée  dans  ses  formes 
f  et  SOS  vicissitudes  à  la  société  même  »  ;  enfin  la  plupart  des  écrits 
consacrés  à  la  question  sont  fragmentaires  et  souvent  peu  approfondis, 
à  la  fois  par  excès  de  dilettantisme  et  par  excès  de  précipitation  dans 
les  conclusions  admises. 

Un  travail  aussi  complet  et  aussi  sûr  est  de  nature  à  faire  avancer 
les  études  criminologiques. 

Octave  Tixiek. 


Commence  (D^  0.),  médecin  en  chef  honoraire  du  dispensaire  de  saiu" 
brité  de  la  préfecture  de  police.  Hygiène  sociale  ;  la  prostitution 
clandestine  À  Paris,  2*  édition  revue  et  corrigée.  In-8",  xiv-614  pp.  ; 
12  fr.  50;  Schlei cher  frères  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1904. 

# 

Avant  de  lire  l'ouvrage  de  M.  Commenge,  j'étais  résolument  aboli- 
tionniste.  Mon  opinion  se  basait  non  sur  les  préceptes  de  la  morale 
pure  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  le  sujet  qui  nous  occupe,  mais  sur 
l'impossibilité  de  faire  œuvre  réellement  utile  avec  le  service  organisé 
d'une  façon  rudimentaire  tel  qu'il  existe  actuellement.  Il  me  semblait 
que  les  quelques  milliers  de  prostituées  en  carte  ne  sont  rien  en  com 
paraisonde  Tarmée  innombrable  des  insoumises,  que  le  temps  donné 
à  l'examen  de  chacune  d'elles  est  beaucoup  trop  faible  pour  établir  un 
diagnostic,  enfin  qu'il  est  souverainement  injuste  de  punir  une  femme 
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malade,  alors  qu'on  laisse  rhomme  libre  de  propager  à  sa  guise  ses 
avaries. 

Je  reste  encore  convaincu  de  la  justesse  de  ces  critiques.  Mais  la 
lecture  du  livre  de  M.  Commenge  m'a  montré,  chiffres  en  mains,  qae 
Tœuvre  de  préservation  sociale  du  dispensaire  de  salubrité  est  loin 
d'être  négligeable.  Si  nous  ne  sommes  pas  près  d'atteindre  l'idéal  d'une 
préservation  antivénérienne  parfaite  ce  n'est  cependant  pas  une  rai- 
son pour  nous  croiser  les  bras.  L'expérience  des  pays  voisins,  l'Angle- 
terre et  l'Italie  notamment,  montre  à  quels  dangers  on  s'exposerait 
en  supprimant  le  service  de  salubrité  de  la  Préfecture.  D'autre  part, 
si  le  nombre  des  femmes  examinées  est  restreint,  il  faut  avouer  que 
c'est  en  un  sens  un  personnel  de  choix  :  ce  sont,  me  semble-t-il,  les 
prostituées  de  la  catégorie  la  plus  basse,  les  plus  dangereuses  à  tous 
les  points  de  vue,  qui  sont  mises  en  carte,  alors  que  dans  la  masse  des 
insoumises,  un  grand  nombre  appartiennent  à  une  classe  plus  élevée 
et  ne  négligent  pas  les  soins  hygiéniques. 

Beaucoup  de  bons  esprits  ont  pensé  qu'on  arriverait  à  lutter  efiSca- 
cement  contre  les  maladies  vénériennes  en  multipliant  les  consultations 
gratuites  et  les  distributions  de  médicaments.  Je  suis  encore  persuadé 
de  l'utilité  de  cette  mesure.  Mais  il  faut  compter  avec  un  trait  de  la 
psychologie  des  prostituées  de  la  basse  classe  bien  mis  en  relief  par 
M.  Commenge  ;  c'est  une  insouciance  complète  qui  les  empêche  de  se 
soigner.  Il  semble  bien  que  pour  cette  catégorie  de  femmes  un  régime 
coercitif  soit  de  rigueur. 

Au  moment  où  le  Conseil  municipal  vient  de  terminer  une  discus- 
sion très  importante  sur  la  prophylaxie  des  maladies  vénériennes,  au 
moment  on  l'existence  même  du  dispensaire  de  salubrité  est  mise  en 
péril,  au  moment  enfin  où  toutes  les  questions  qui  touchent  à  l'hygièiie 
sociale  sont  ardemment  discutées,  il  était  naturel  que  M.  Commenge 
songeât  à  publier  une  seconde  édition  de  son  livre  en  la  mettant  ao 
courant  de  l'état  actuel  des  choses. 

Cet  ouvrage,  dans  sa  forme  présente,  constitue  une  source  d'infor- 
mation que  ne  peut  négliger  aucun  de  ceux,  philosophe,  médecin  ou 
sociologue,  qui  s'intéressent  à  cette  question  si  grave  de  la  prophy- 
laxie des  maladies  vénériennes. 

Je  signalerai  plus  particulièrement  les  chapitres  qui  ont  trait  aux 
causes  de  la  prostitution  :  insuffisance  des  salaires,  influence  des  bals 
publics,  entraînement  par  les  camarades,  bureaux  de  placement,  mar 
chauds  de  vins  et  hôtels  garnis,  etc.  La  prostitution  chez  les  domesti- 
ques nous  ouvre  des  horizons  sur  les  dangers  d'introduire  au  sein  de 
notre  famille  des  étrangères  qui  peuvent  y  porter  l'avarie.  Mais  le 
péril  vénérien  touche  par  trop  de  côtés  à  l'ensemble  de  notre  vie 
sociale  pour  qu'il  me  soit  possible  de  les  énumérer  tous.  Je  n'ai  vouli 
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signaler  que  quelques  points  de  vue  pour  montrer  l'intérêt  primordial 
de  l'ouvrage  de  M.  Commenge. 

Dr  L.  Laloy. 


Demontt  (Mathieu).  Lies  accidents  du  travail  (Loi  du  24  Décem- 
bre 1903).  In-S"",  i^  pp.  Imprimerie  DemarUau^  Liège,  1904. 

Cette  brochure  constitue  une  étude  pratique  de  la  récente  loi  belge 
sur  les  accidents  du  travail.  Sous  l'empire  du  droit  commun ^  en  Bel- 
gique comme  en  France,  il  appartenait  aux  ouvriers  victimes  d'un 
accident  de  démontrer  la  faute  de  Leur  patron  ;  par  suite,  ils  ne  rece- 
vaient aucune  indemnité,  non-seulement  lorsqu'ils  avaient  commis 
eux-mêmes  une  faute,  mais  encore  lorsqu'ils  avaient  été  victimes  d'un 
cas  fortuit  ;  or,  la  statistique  démontrait  que  50  %  des  accidents  sont 
le  résultat  de  causes  inconnues  ou  de  cas  fortuits.  On  en  arriva  par 
suite  à  admettre  que  tous  ces  accidents  étaient  inhérents  à  la  profes- 
sion exercée:  c'était  la  théorie  du  risque  professionnel.  Il  fut  très  dif- 
ficile de  la  faire  accepter  même  pour  les  fautes  graves  ou  lourdes  : 
on  l'admit  cependant  pour  éviter  de  trop  nombreux  procès.  De  la 
théorie  du  risque  professionnel  découle  nécessairement  celle  de  la 
réparation  forfaitaire:  l'indemnité  est  à  l'avance  tarifée;  elle  ne 
restera  pas  en  deçà  d'une  certaine  limite,  mais  elle  ne  la  dépassera  pas 
non  plus  et  par  conséquent  l'ouvrier  peut  avoir  une  indemnité  infé- 
rieure à  celle  que  les  articles  1382  et  ss.  du  code  civil  lui  auraient, 
dans  bien  des  hypothèses,  permis  d'obtenir.  On  justifia  juridiquement 
cette  solution  en  disant  que  le  risque  professionnel  est  propre  à  la 
nature  du  contrat  de  travail  «  parce  qu'il  est  propre  à  la  nature  de  son 
exécution.  » 

La  loi  de  1903  ne  s'applique  pas  à  toutes  les  personnes  entre  les- 
quelles est  intervenu  un  contrat  de  travail.  Il  faut  d'abord  une  entre- 
prise, et  que  l'ouvrier  travaille  pour  un  chef  d'entreprise.  D'ailleurs 
toute  personne  qui  fait  travailler  même  pour  elle  seule  est  chef  d'entre- 
prise. Ceci  est  très  intéressant  par  comparaison  avec  la  loi  française. 
On  distingue  les  industries  suivant  qu'elles  sont  ou  non  dangereuses  : 
les  premières  sont  toutes  soumises  à  la  loi,  les  autres  ne  le  sont 
qu'autant  qu'elles  rentrent  dans  les  catégories  légales.  De  plus,  les 
chefs  d'entreprise  non  visés  par  la  loi  peuvent  s'y  soumettre  volontai- 
rement par  une  déclaration  au  greffe  de  la  justice  de  paix. 

La  loi  protège  les  ouvriers  :  par  là,  il  faut  entendre  les  personnes 
qui  travaillent  manuellement  et  obéissent  à  un  patron.  Mais  les  domes- 
tiques ne  sont  pas  protégés,  ni  les  pécheurs.  La  loi  s'applique  encore 
aux  employés  quand  ils  sont,  à  raison  de  leur  participation  directe 
ou  indirecte  au  travail,  soumis  aux  mêmes  risques  que  les  ouvriers. 
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L'apprcnli  est  également  protégé  et  il  D*y  a  pas  de  différence  entre  les 
nationaux  et  les  étrangers. 

EnOn,  il  faut  qu'un  accident  soit  survenu  dans  le  cours  du  travail 
et  à  raison  de  son  exécution  et  qu'il  ait  entraîné  une  indisponibilité 
supérieure  à  une  semaine.  L'accident  est  considéré  comme  résultant 
de  l'exécution  du  contrat  de  travail  lorsqu'il  est  dû  à  des  circonstances 
se  rattachant  à  l'activité  propre  de  l'ouvrier,  à  celles  d'autres  membres 
du  personnel  ou  à  des  circonstances  inhérentes  au  milieu  industriel 
ou  professionnel.  Le  cas  de  force  majeure,  la  foudre,  un  cylone, 
etc..  n'est  pas  compris  dans  le  risque  professionnel  car  il  est  en  dehors 
de  l'exploitation.  Si  l'incapacité  de  travail  est  inférieure  à  8  jours,  elle 
ne  donne  droit  à  aucune  indemnité. 

L'accident  étant  survenu,  la  réparation  du  dommage  qu'il  cause  est 
toujours  forfaitaire,  à  l'exception  du  cas  de  faute  intentionnelle.  Mais 
le  patron  qui  aurait  à  demander  réparation  d'un  accident  causé  par 
son  ouvrier  devrait  baser  sa  demande  sur  l'article  1382. 

Les  seuls  dommages  réparés  sont  la  mort  et  l'incapacité  de  travail: 
elles  doivent  être  la  conséquence  directe  de  l'accident.  La  loi  règle  le 
taux  de  l'indemnité  suivant  la  gravité  de  l'accident  :  il  ne  m'est  pas 
possible  d'entrer  dans  \es  détails  ;  il  suOit  d'indiquer  qu'elle  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  la  loi  française.  Le  salaire  de  base  d'après  lequel  est 
déterminée  l'indemnité  comprend  tout  ce  qui,  d'après  le  contrat  de 
travail  constitue  la  rémunération  du  travail,  même  les  gratifications 
dues  juridiquement  ;  il  n'entre  en  considération  que  jusqu'à  2.400  fr. 
comme  en  France.  On  prend  pour  salaire  quotidien  la  365*"*  partie  du 
salaire  annuel  ;  les  tribunaux  français  ne  comptent  l'année  de  travail 
qu'à  300  jours. 

Le  patron  étant  seul  tenu  au  paiement  des  indemnités,  ne  peut  opé- 
rer aucune  retenue,  mais  a  le  droit  do  s'assurer  et  la  présence  d'un 
assureur  agréé  par  le  gouvernement  peut  entraîner  sa  mise  hors  de 
cause,  l'assureur  agréé  restant  seul  en  face  de  l'ouvrier.  Le  paiement 
des  indemnités  est  garanti  par  un  privilège  et  elles  ne  sont  cessibles 
et  saisissables  que  pour  cause  d'obligation  alimentaire  légale. 

Le  patron  est  tenu,  à  peine  d'amende,  de  déclarer  l'accident  dans  les 
trois  jours  ;  les  inspecteurs  du  travail  recherchent  les  contraventions  et 
font  une  enquête  si  le  patron  estime  que  l'accident  n'a  pas  le  caractère 
d'un  accident  de  travail.  Dans  tous  les  cas,  l'existence  d'un  fait  inten- 
tionnel suspend  l'exécution  de  la  loi  et  le  droit  commun  reprend  son 
empire. 

Enfin  le  juge  compétent  est  le  juge  de  paix  du  lieu  de  l'accident; 
mais  si  les  entreprises  sont  atliliées  à  des  caisses  communes  d'assu- 
rances agréées,  les  contestations  sont  tranchées  par  une  commission 
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arbitrale.  Dans  les  deux  hypothèses,  Tappel  est  porté  au  tribunal  de 
première  instance. 

L'étude  de  M.  Démon ty  est  intéressante,  elle  constitue  un  commen- 
taire pratique  précis  et  où  le  lecteur  trouvera  facilement  le  renseigne- 
ment qu'il  cherche  grâce  k  une  table  détaillée.  11  manque  pourtant 
quelque  chose  à  cette  brochure,  le  je  ne  sais  quoi  de  personnel  qui 
donne  du  mouvement  et  de  la  vie,  l'idée  générale  qui  montre  Tauteur 
maître  de  son  sujet  et  sans  laquelle  le  meilleur  travail  demeure  le  froid 

commentaire  d  un  juriste  consciencieux. 

Octave  Tixier. 

Angelvin  (D')  Lia  neurasthénie,  mal  social.  In-16,  116  pp.  ;  2  fr.  ; 
Comélij  et  0\  éditeurs.  Paris  1905. 

Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  collection  intitulée  :  Etvdesde  sociologie 
médicale,  et  ce  titre  lui  convient  parfaitement.  La  médecine,  en  effet,, 
de  simplement  curative,  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  prophylacti- 
que ;  elle  recherche  les  causes  sociales  des  maladies,  et  s'efforce  de  les 
prévenir.  Déjà  la  tuberculose,  Talcoolisme,  la  syphilis,  etc.,  sont 
reconnus  comme  dûs  à  la  vie  en  société,  et  le  public  s'est  assez  facile- 
ment laissé  convaincre  que  c'est  des  remèdes  sociaux  qu'il  faut  opposer 
à  ces  maladies.  Il  en  est  de  môme  de  la  neurasthénie*  comme  le 
démontre  fort  bien  le  D'  Angelvin.  Ses  causes  sont  le  surmenage, 
surtout  intellectuel,  les  soucis  moraux,  la  grjppe,  la  syphilis,  l'alimen- 
tation défectueuse.  Toutes  ont  pour  résultat  une  rupture  d'équilibre 
par  déperdition  du  fluide  nerveux^  Parmi  elles,  certaines  sont  en 
rapport  direct  avec  la  vie  trépidante  des  grandes  villes,  d'autres  sont 
des  maladies  qui  ne  peuvent  se  développer  que  dans  les  grandes 
agglomérations  humaines. 

La  neurasthénie  est  donc  bien  une  maladie  sociale,  et  c'est  à  l'étude 

de  ses  causes,  de  ses  effets  et  de  ses  remèdes  qu'est  consacré  l'ouvrage 

du  D'  Angelvin.  C'est  bien  un  livre  d'actualité,  dont  nous  ne  saurions 

trop  recommander  la  lecture. 

D'  L.  Laloy. 

PHILOSOPHIE 

Histoire  de  la  Philosophie.  Religion.  Morale. 

Renouvibr  (Charles).  —  Manuel  rôpublicaln  de  rHomme  et  du 
citoyen.  Iii-lS  Jésus,  314  pp.  ;  3  fr.  50.  Nouvelle  édition  publiée  par 
Jules  Thomas.  Armmui  Colin,  éditeur,  Paris,  1904. 

C'est  là    un   livre   historique,   historique  par  les  circonstances  qui 
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l^ont  TU  paraître  et  par  l'influence,  évidente  ou  obscare,  ^'il  ne  cessa 
d'exercer.  Il  était  devenu  introuvable  depuis  vingt-cinq  ans.  On  le 
publie  à  nouveau  en  raison  des  services  qu'il  peut  rendre  à  cette 
beare.  Renouvier demeure,  en  effet,  le  seul  philosophe  a  laïque  >  depuis 
1S48.  Beaucoup  )e  suivirent,  parfois  mênse  servilement,  sans  pouvoir 
atteindre  à  sa  hauteur,  encore  moins  à  sa  profondeur.  Nous  avons 
exprimé,  an  lendemain  de  sa  mort,  notre  conviction  que  son  couvre 
restera  le  plus  grand  effort  spéculatif  qui  ait  été  accompli  depnîs 
Descartes  et  Kant.  La  notice  dont  M.  Jules  Thomas  fait  accompagner 
le  Manuel  RéptUjlicain  et  les  articles  parus  récemment  sur  le  criticisme, 
attestent  à  leur  tour  qu'il  en  sera  ainsi. 

Sans  résumer  toute  Tœuvre  de  philosophie  laïque  de  Renouvier  qui 
est  très  vaste,  le  Manuel  Républicain  ne  contient  presque  rien  qui  n'ait 
été  repris,  corrigé,  complété  et  développé  dans  la  Philosophie  analy- 
tiqfAe  de  Vhistoire,  notamment,  dans  la  Science  de  la  Morale  (1869)  et 
dans  le  Petit  traité  de  inorale  pour  les  écoles  laïques  (1879)  aussi.  Il 
n*était  en  mars  1848,  lorsqu'il  parut,  qu'un  petit  cahier  de  trente- trois 
pages,  «  sorte  de  vade  mecum  du  citoyen  au  milieu  de  la  tourmente,  o 
Il  eut  son  moment  de  célébrité,  puisque  Hippolyte  Carnot,  alors 
ministre  de  l'instruction  publique,  qui  en  avait  autorisé  la  publication 
et  la  distribution,  fut  mis  à  cause  de  cela  précisément,  en  minorité  de 
onze  voix  et  obligé  de  démissionner. 

Ce  Manue/est,en  effet,  une  déclaration  très  nette  —  tellement  netteet 
claire  qu'elle  est  péremptoire  —  des  principes  pour  la  défense  desquels 
eut  lieu  la  révolution  de  1848.  L'écriture  autant  que  le  fond  en  ont  le  carac- 
tère, Tassurance  et  la  brièveté  des  lois.  Les  principes  d'une  République 
vraie  et  viable  y  sont  fixés  pour  bien  longtemps,  on  pourrait  dire 
à  jamais.  Droits  et  devoirs  du  citoyen  delà  République,  conditions  de 
liberté  et  de  fraternité  universelles,  fins  morales  de  l'homme  et  lins 
morales  de  la  Société,  salut  du  peuple  (des  travailleurs)  et  établisse- 
ment d'une  égalité  et  d'une  indépendance,  individuelles  autant  que 
sociales,  durables:  tout  cela  y  est  enseigné  et  formulé,  dans  le  bat 
exprès  d'être  propagé  sans  répit  et  partout,  pour  servir  la  Républi- 
que et  ((  la  fonder  dans  les  âmes.  » 

Les  tendances  les  plus  pures  et  en  même  temps  les  plus  positives  du 
socialisme  international  ont  trouvé  leur  expression  brève,  mais 
ardente  et  complète,  dans  ce  Manuel  et  dans  la  préface  qui  le  précède, 
a  Le  Socialisme  qui  couvre  dès  aujourd'hui  la  France  (à  y  regarder  de 
près,  et  au  point  de  vue  de  l'expansion  de  l'Idée  socialiste,  cela  était 
vrai  en  1848,  plus  peut-être  que  de  nos  jours)  et  demain  couvrira 
l'Europe,  le  Socialisme  dont  l'esprit  de  routine  s'effraie,  mais  en  qui 
les  cœurs  résolus  mettent  leurs  espérances,  est  une  doctrine  ou 
plutôt  un   ensemble  de  doctrines  dont  l'esprit  commun  consistée 
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recon  naître  à  la  personne  de  l'Etat  (vingt  ans  plus  tard,  Renouvier 
entendra  par  Etat  association  de  devoirs  sociaux  et  de  droits 
correspondants)  des  devoirs  et  des  droits  plus  étendus  que  par 
le  passé,  et  à  resserrer  les  liens  de  solidarité  qui  unissent  tous 
les  citoyens,  tous  les  membres  de  la  République.  »  Le  principe, c'est-à- 
dire  la  Volonté  et  l'Amour,  que  contient  cette  formule,  Renouvier  n'a 
fait  tout  au  long  de  sa  carrière  de  soixante-cinq  années  que  le  garan- 
tir par  sa  science  des  idées  et  des  institutions.  Il  y  est  resté  aussi 
fidèle  qu'à  son  idée  de  Dieu,  si  personnelle,  si  peu  comprise  et  si 
émouvante.  Adversaire  de  la  foi  fétichiste  et  intolérante,  mais  partisan 
de  la  croyance  en  la  liberté  et  dans  les  devoirs  sociaux,  Renouvier  a 
désiré  toujours  «  infuser  »  la  sagesse  au  corps  social,  conquérir  une 
nouvelle  morale  et  une  nouvelle  discipline,  capable  de  désarmer  les 
forces  sans  cesse  renouvelées  de  l'hypocrisie,  pire  que  la  réaction. 
Aux  maîtres  de  l'éclectisme,  aux  rhéteurs,  aux  abstracteurs  dilettanti 
et  pompeux  à  la  Cousin,  Renouvier  a  opposé  une  unité  de  doctrines, 
une  vie  de  simplicité,  de  modestie  et  de  constant  labeur.  Ses  paroles 
sont  dès  lors  éminemment  salutaires  aux  générations  présentes  que 
la  rhétorique  et  l'abstraction  luxueuse  essaient  de  nouveau  à  attirer  du 
«  droit  chemin.  >  Le  Manuel  républicain^  à  lui  seul,  peut  avantageuse- 
ment offrir  les  certitudes  élémentaires  et  indispensables  à  la 
morale  quotidienne. 

MoNY  Sabin. 

LoDiEL  (D.).  Nos  raisons  d'ôtre  catholiques.  In-i6%  63  p.  ;  0  fr.60  ; 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

Cette  brochure  sort  du  type  ordinaire  de  la  collection  «  Science  et 
Religion  i  ;  au  lieu  d'une  étude  savante,  nous  avons  ici  un  plaidoyer 
qui  ne  saurait  convaincre  aucune  personne  qui  ne  soit  déjà  archi- 
convaincue.  On  y  trouve  des  affirmations  un  peu  légères,  comme 
celle-ci  ;  que  l'abbé  Leisy  est  un  «  prétendu  savant  »  qui  «  n'a  fait  que 
reproduire  des  difficultés  déjà  connues  et  cent  fois  résolues  )>(p.  51). 
Je  doute  que  beaucoup  de  personnes  considèrent  M.  Vigoureux  comme 
une  très  grande  autorité  en  matières  dantiquités  égyptiennes  et 
assyriennes  (p.  50);  qui  admettra  que  les  persécutions  furent  motivées 
par  le  désir  d'étouffer  une  religion  qui  condamnait  les  vices  des  em- 
pereurs ?  (p.  34).  L'auteur  abuse  un  peu  des  citations.  C'est  piquant 
assurément  de  voir  M.  F.  Buisson  faire  un  grand  éloge  du  christia- 
nisme primitif,  mais  il  n'aurait  peut-être  pas  été  inutile  de  dire  aussi 
pour  quelles  raisons  M.  Buisson  regarde  la  mission  de  l'Église  comme 
finie.  Or,  c'est  là  toute  la  question  :  les  temps  du  christianisme  sont- 
ils  passés  ?  Je  ne  vois  guère  de  réponse  à  cette  question  que  dans  les 
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pages  40-43,  consacrées  aux  miracles  contemporains,  et  surtout  à  ceux 

de  Lourdes. 

Georges  Sorel. 

Vaughan  (John).  Autour  de  la  Bible,  traduit  par  l'abbé  Jules  Riche, 
In-16;  viii-274  p.;  Bloud,  éditeur.  Paris,  1905. 

Ce  livre  est  tellement  adapté  aux  habitudes  et  idées  anglaises  que  je 
ne  sais  si  la   traduction  aura  en  France  un  succès  aussi  grand  que 
celui  qu'ont  obtenu  les  articles  de  l'auteur  dans  son  pays;  il  faut  sup- 
poser, en  effet,  que  les  lecteurs  soient  familiers  avec  la  manière  de  rai 
sonner  des  défenseurs  de  TËglise  anglicane. 

^  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  familiers  que  nous  ne  sommes  pas  habi- 

tués chez  nous  à  rencontrer  dans  des  livres  de  ce  genre  ;   on   ne  sait 

If*  jamais  bien  s'il  s'agit  de  discussions  scientifiques,  d'homélies  à  des  geos 

L  du  monde  étrangers  à  toute  haute  culture,  ou  de  polémique  destinée 

f  à  vraiment  influencer  des  protestants. 

^  Les  détails  que  nous  trouvons  ici  sur  les  contre-sens  que  renferment 

les  traductions  de  la  Bible  en  langues  sauvages  et  sur  l'emploi  que  les 
païens  font  du  papier  qu'on  leur  distribue,  sont  amusants  ;  mais  l'auteur 

l  parait  un  peu  s'embrouiller  quand  il  veut  soutenir  contre  les  protes- 

tants, l'excellence  de  la  Vulgate  et  quand  il  s'efforce  de  prouver  que  le 
Moyen-àge  était  très  familier  avec  la  Bible.  Bien  peu  convaincantes 
sont  les  pages  consacrées  à  démontrer  que  le  premier  chapitre  de  la 
Genèse  offre  une  telle  concordance  avec  la  géologie,  c  qu'il  nous 
est  impossible  d'attribuer  ce  récit  à  une  intelligence  purement 
humaine  i  (p.  ^0). 

L'auteur  se  contente  facilement;  il  croit  trouver  dans  les  inscriptions 
des  catacombes,  des  preuves  en  faveur  du  culte  des  saints  (p.  137- 
140);  je  ne  puis  y  apercevoir  ce  culte. 

Jean  David. 

Kéveillère  (Contre-Amiral).  —  Libres  pensées  chrétiennes.  In-lâ, 
viii-104  pp.  ;  Berger- Levrault,  éditeur,  Paris-Nancy,  1903. 

Je  ne  sais  plus  qui  disait,  je  crois  que  c'est  M.  Jules  Lemattre,  que 
les  recueils  de  pensées  senties  livres  de  ceux  qui  n'ont  rien  à  dire, 
mais  qui  extraient  des  livres  des  autres  des  réflexions  qui,  perdues 
dans  Tenscmbled'une  œuvre,  passent  souvent  inaperçues.  Ce  n'est  pas 
toujours  le  cas  du  Contre- Amiral  Héveillère,  caril  a  fait  dans  les  coio 
nies  et  dans  les  pénitenciers,  où  ne  fréquentèrent  pas  les  Joubert,  les 
La  Bruyère  et  les  Pascal,  certaines  observations  qui  n'ont  d'ailleurs 
rien   d'extraordinaire.    Le   Contre- Amiral     Réveillëre   anarchise  ou 
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autarchise  dans  le  christianisme.  Mais  nous  ne  voyons  pas  bien  ce  que 
l'anarchie  ou  l'autarc/iie  a  de  commun  avec  ce  recueil  de  pensées  hété- 
roclites, à  moins  que  Vautarchie  soit  le  fait  d'un  être  absolument 
maître  de  sa  destinée  et  responsable  de  tous  ses  actes,  et  dans  ce  cas 
nous  revenons  au  vieux  spiritualisme  classique. 

C.  Fagks. 

De  Bkoglie.  Lie  Snmatarel,    â  vol.  in- 16  ;  64  [jp.  ;  0  f  r.  60  chacun  ; 
BioTid,  éditeur^  Paris,  I00r>. 

Nous  avons  ici  six  leçons  sur  la  grâce,  faites  en  1872  et  1873  ;  le 
texte  a  été  enrichi  d'une  préface  et  de  quelques  notes  par  le  chanoine 
Largent;  il  parait  aujourd'hui  bien  vieux;  les  considérations  liistori- 
ques  sont  par  trop  sobres  :  l'auteur  signale  deux  grandes  périodes  héré- 
tiques: Tune  allant  jusqu'à  saint  Augustin  et  caractérisée  par  une  ten- 
dance à  trop  accorder  aux  mérites  de  l'homme,  et  l'autre  qui  va  du 
XVI'  siècle  au  XVIII',  qui  prend  l'attitude  opposée;  l'abbé  de  Brogiie 
attribue  la  première  série  d'erreurs  à  l'orgueil  des  convertis,  qui 
exaltaient  la  sagesse  des  philosophes  (tome  11,  p.  12)  et  il  avoue  ne  pas 
pouvoir  expliquer  les  hérésies  modernes  (p.  38). 

Ne  pas  expliquer  l'histoire  d'une  doctrine,  c'est  reconnaître  qu'on 
n'en  possède  pas  bien  le  fond.  Il  me  semble  que  ces  discussions  rela- 
tives à  la  grâce,  gagneraient  beaucoup  en  clarté  â  être  présentées  au 
point  de  vue  des  hypothèses  panthéistes  de  l'Allemagne  contemporaine; 
on  n'arrivera  jamais  à  la  clarté,  en  les  exposant  au  moyen  d'une 
philosophie  qui  a  été  contrainte  pour  les  besoins  de  la  Science.  La  notion 
de  la  gratuité  de  la  grâce,  qui  semble  si  singulière,  s'adapte  parfaite- 
ment à  une  hypothèse  panthéiste. 

C'est  parce  que  l'ancien  monde  hellénique  répugnait  à  de  telles  hypo- 
thèses, que  le  pélagianisme  fut  si  puissant. 

Jean  David. 

CouGET  (H.).   La  Sainte  Trinité  et  les  doctrines  antitrinitaires  ; 
2  vol.  in-i6*,  64  p.  ;  Of.60  chacun.  Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

Les  opinions  émises  sur  la  Trinité  sont  si  nombreuses  que  l'auteur 
n'a  guère  pu  que  donner  de  courtes  notices  sur  chacune  d'elles.  La 
question  n'intéresse  pas  seulement  les  théologiens,  mais  peut-être 
encore  plus  qu'eux  les  historiens  de  la  pensée  humaine.  Je  crois  que 
l'auteur  aurait  jeté  une  grande  lumière  sur  ces  discussions  anciennes 
s'il  avait  examiné  de  plus  près  quelles  sont  les  causes  des  difficultés 
modernes  ;  le  protestantisme  est  entraîné  partout  dans  une  voie  anti- 
trinitaire  ;  ceux  de  ses  représentants  qui  ne  nient  pas  l'ancien  dofirme. 
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l'atténuent  en  le  passant  sous  silence  ;  pourquoi  ?  Ils  affirment  que 
c'est  pour  rendre  la  Ghristologie  plus  conforme  à  la  science  moderne  : 
est-ce  que  toutes  les  discussions  anciennes  n'avaient  point  eu  pour 
objet  d'appliquer  aux  noms  divins  que  fournit  la  Bible,  les  systèmes 
de  catégories  que  l'on  regardait  comme  nécessaires  ?  Il  y  aurait  lieu, 
en  partant  de  cette  conception,  de  classer  les  théories  trinitaires 
d'après  les  systèmes  de  catégories  dont  elles  dérivent. 

On  doit  être  très  frappé  d'un  fait  :  c'est  que  les  Grecs  et  les  Latins 
ne  semblent  jamais  avoir  entendu  exactement  de  la  même  manière  les 
formules  qu'ils  employaient.  Nous  avons  un  exemple  curieux  de  ce  fait 
dans  les  discussions  du  concile  de  1439.  Bessarion  prétendit  démon- 
trer que  les  formules  grecques  et  latines,  relatives  au  Saint-Esprit, 
sont,  en  somme,  équivalentes  (tome  H,  p.  22)  ;  cependant  il  n'est  pas 
douteux  que  saint  Jean  Damascène  eût  condamné  cette  prétendue 
équivalence. 

Il  est  souvent  très  difficile  d'entendre  les  théories  sur  la  Trinité, 
parce  qu'on  ne  sait  pas  exactement  à  quelles  considérations  philoso- 
phiques les  auteurs  empruntaient  leurs  catégories.  M.  Couget  se 
trompe  sûrement  quand  il  donne  tant  d'importance  à  Philon,  qui  n*a 
de  théories  sur  n'importe  quoi,  mais  seulement  un  verbiage  diffus  et 
peu  intelligible.  Peut-être  aurait-il  fallu  signaler  l'influence  que  les 
idées  péripatéticiennes  ont  eue  dès  le  iir  siècle  ;  la  doctrine  péripaté- 
ticienne de  l'éternité  du  monde  me  semble  avoir  été  pour  quelque 
chose  dans  la  doctrine  tbéologique  de  l'éternité  du  Verbe  ;  saint  Justin 
(d'après  Mgr  Duchesne,  et  contrairement  à  l'opinion  de  notre  auteur) 
n'admettait  pas  cette  éternité.  Il  n'aurait  pas  été  inutile  de  montrer 
que  la  conception  du  Saint-Esprit  a  joué  un  rôle  considérable  et  peut- 
être  même  décisif  dans  l'élaboration  des  très  anciennes  doctrines 
trinitaires. 

Jean  David. 

Chollet(G.  a.).  La  doctrine  de l'Eaoharistie  chesles  soolastiqnes ; 
in-16%  64  p.,  0  fr.  60  ;  Bhud,  éditeur,  Paris,  1905. 

Les  discussions  auxquelles  donna  lieu  la  théorie  de  l'Eucharistie, 
avant  Hugues  de  Saint-Victor,  présentent  une  grande  obscurité  ;  il 
est  manifeste  que  les  premiers  auteurs  du  Moyen-Age  n'entendaient 
pas  très  bien  les  termos  philosophiques  dont  ils  se  servaient.  Il  y  a 
toute  une  époque  durant  laquelle  on  parle  de  rEucharistie  comme 
d'un  repas  rituel  ;  on  se  demande  alors  ce  que  deviennent  les  espèces 
consommées  au  cours  de  la  digestion  (p.  26)  ;  cette  opinion  semble  se 
rattacher  à  des  croyances  populaires  d'origine  barbare  et  magique  ; 
on  sait  que  Daumer  (en  1847)  avait  cru  pouvoir  démontrer,  au  moyea 
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de  beaucoup  de  citations,  que  le  Moyen-Age  et  l'antiquité  chrétienne 
avaient  pratiqué  des  rites  anthropopbagiques.  La  doctrine  de  fiérenger, 
de  Tours,  a  été  iitiaginée  pour  rendre  intelligibles  les  formules  de  la 
messe,  en  écartant  toute  réminiscence  barbare.  Sa  théorie  semble  être 
en  étroite  relation  avec  deux  propositions  qui  préoccupaient  vivement 
les  âmes  pieuses  :  que  les  pécheurs  ne  peuvent  pas  recevoir  le  corps 
de  Jésus-Christ,  et  que  le  prêtre  indigne  ne  peut  consacrer.  On  sait 
quelle  importance  cette  dernière  proposition  a  eue  dans  l'histoire  des 
hérésies  du  Moyen-Age.  L*Eglise  tendait,  au  contraire,  à  soutenir  que 
la  présence  réelle  est  absolue,  et,  en  quelque  sorte,  chimiquemeAt 
déterminée  par  la  force  des  paroles  sacramentelles. 

Maintenir  la  présence  réelle  sans  tomber  dans  leb  explications 
magiques,  tel  fut  le  but  poursuivi  par  les  scolastiques  ;  ceux-ci  ne 
purent  y  arriver  que  le  jour  où  ils  eurent  une  philosophie  de  la  nature 
asseï  développée,  pour  leur  permettre  de  raisonner  sur  les  trans- 
formations des  corps.  Dès  que  le  péripatétisme  devint  'scolastique,  ee 
travail  se  fit  asseï  rapidement  ;  Alexandre  de  Halès  et  saint  Thomas 
d*Aquin  furent  les  grands  théoriciens  de  l'Eucharistie  ;  on  peut  se 
demander  si  ce  dernier  parvint  aussi  complètement  qu'on  le  dit  d'or- 
dinaire, à  une  explication  ;  l'autenr  n'en  parait  point  bien  sûr,  et  la 
phrase  qu'il  cite  à  la  page  Si2,  n'offre  pas  beaucoup  de  sens  :  si  la 
matière  première  est  une  pure  possibilité,  elle  n'est,  semble-t-tl,  sus- 
ceptible d'aucun  changement.  11  est  à  regretter  que  quelques  lignée 
n'aient  pas  été  consacrées  aux  essais  d'explications  tentées  dans  4e6 
temps  plus  modernes. 

Jean  David. 


Lbgarpentier  (G).  —  Le  Catholicisme  en  ESeosse.  —  In  16;  t.  V; 
64  pp.  ;  0  fr.  60.  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

L'auteur  consacre  une  étude  spéciale  au  catholicisme  en  Ecosse, 
parce  que  si,  comme  dans  les  autres  parties  du  Royaume-Uni,  le  catho- 
licisme a  subi  en  Ecosse  une  longue  persécution  qui  fut  quelque- 
feis  sanglante,  les  causes  qui  provoquèrent  cette  persécution  sont 
différentes  de  celles  qui  ont  amené  la  persécution  des  catholiques  en 
Irlande  et  en  Angleterre.  D'autre  part  les  résultats  de  la  réforme  écos- 
saise ne  ressemblent  presque  en  rien  à  ceux  de  la  réforme  anglaise, 
les  conceptions  religieuses  des  Presbytériens  contredisant  celles  des 
Anglicans.  Cet  opuscule  n'est  que  le  résumé  de  l'ouvrage  en  quatre 
^uœes  du  chanoine  Bellesheim,  et  oe  résumé,  rempli  de  fautes  typo- 
graphiques, est  bien  sec.  Le  rétablisseoient  de  la  hiérarchie,  estime 
l'auteur,  assurera  au  détriment  du  protestantisme,  l'avenir  du  catholi- 
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cistne  écossais,  mais  il  eût  fallu  analyser  à  fond  les  causes  qui  onl  si 
longtemps  empêché  le  rétablissement  de  cette  hiérarchie. 

C.  Faces. 

Ekmuni  (V).  Saint  Jean  Damascène.  In-t6  ;  331  p.  ;  3  fr.  Bloudy  édi- 
teur, Paris,  1905. 

Saint  Jean  de  Damas,  mort  au  milieu  du  VIII'  siècle,  est  un  des 
docteurs  les  plus  célèbres  de  TEglise  ;  mais  ce  n'est  pas  un  esprit  fort 
original  ;  il  s'est  proposé  de  codifier  la  doctrine  telle  qu'elle  ressort 
des  six  premiers  conciles  généraux  et  ses  livres  sont  restés  en  Orient 
la  base  de  renseignement  orthodoxe.  M.  Ërmoni  estime  qu'il  mérite 
surtout  d'être  connu  comme  le  représentant  le  plus  illustre  du  péripa- 
tétisme  chrétien  dans  les  pays  grecs  ;  l'influence  néo-platonicienne 
serait  tout  à  fait  négligeable  chez  lui  (p.  105  et  304).  11  nous  montre 
que  toute  la  philosophie  de  saint  Jean  est  empruntée  à  Aristote,  qu'il 
ne  cherche  guère  à  compléter  (p.  17).  Sa  théodicée  s'inspire  souvent 
de  Pseudo-Denis  l'aréopagite  ;  c'est  ainsi  qu'il  ouvre  la  voie  dans  la- 
quelle va  s'engager  la  scolastique  quelques  siècles  plus  tard  (p.  82). 
Une  de  ses  grandes  préoccupations  a  été  de  réfuter  les  Manichéens  qai 
devaient  encore  tant  inquiéter  les  esprits  au  Moyen-Age  ;  mais  il  ne 
discute  pas  à  fond  le  problème  du  mal  (p.  109).  Mais  quel  théologien 
à  jamais  approfondi  ce  problème?  Il  y  a,  je  crois,  dans  le  christianisme 
une  antinomie  insoluble  :  la  philosophie  chrétienne  est  optimiste  et 
toute  la  religion  présuppose  un  instinct  pessimiste. 

On  doit  remarquer  que  la  morale  est  fort  peu  développée  dans  l'œuvre 
de  saint  Jean  :  ceci  est  bien  digne  d'être  noté;  ne  serait-ce  point  que 
l'Eglise  orientale  aurait  été  plus  occupée  de  dogmes  que  de  morale?  et 
ceci  pourrait  se  rattacher  à  ce  fait  que  le  péché  n'a  pas  autant  préoc- 
cupé les  Grecs  que  les  lecteurs  de  saint  Augustin.  Il  est  assez  curieux 
que  le  passage  le  plus  remarquable  de  cette  éthique  se  rapporteà  la  vir- 
ginité (p.  130),  c'est-à-dire  uniquement  à  la  vie  monastique  :  c'est  que 
probablement  pour  ce  théologien  du  monastère  de  Sabas,  la  vraie 
morale  est  celle  du  moine. 

Les  extraits  les  plus  importants  de  Tœuvre  de  saint  Jean  sont  rela- 
tifs à  la  Trinité  et  à  la  christologie;  on  y  remarque  le  soin  qu'il  met 
à  parler  du  Saint-Esprit  d'une  manière  peu  conforme  à  celles  qui 
devaient  prédominer  plus  tard  en  Occident  (p.  181)  ;  peut-être  le  tra- 
ducteur eût-il  bien  fait  d'indiquer  quel  sens  spécial  les  philosophes 
grecs  avaient  attaché  au  terme  de  procession^  qui  est  opposé  à  généra- 
tion. Sur  la  question  devenue  si  importante  de  l'Immaculée  conception, 
saint  Jean  est  également  en  désaccord  avec  la  théologie  actuelle  (p.253); 
il  est  vrai  qu'il  en  de  même  pour  saint  Thomas.  Par  contre,  il  affirme 
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avec  une  extrême  énergie  la  virginité  in  parlu,  qui  est  devenue  un 
article  defoi  pour  les  catholiques.  11  me  semble  d'une  manière  générale 
que  saint  Jean  procède  plus  souvent  comme  un  mystique  que  comme 
un  scolastique.  Il  ne  voit  pas,  en  etlet,  l'utilité  de  reculer  le  mystère; 
il  l'embrasse  par  une  puissante  intuition  et  cherche  à  l'exprimer, 
d'une  manière  saisissante  par  des  paroles  énergiques:  ce  procédé  est 
très  manifeste  dans  le  passage  relatif  à  la  transubstantiation  (p.  277)  ; 
saint  Jean  ne  cherche  pas  à  introduire  de  la  chimie  dans  sa  théo- 
logie. 

Les  dernières  pages  du  recueil  sont  consacrées  aux  cultes  des  saints 
et  des  imajL^es  ;  elles  ne  sont  pas  très  claires.  Je  crois  que  saint  Jean 
s'est  reporté  aux  usages  orientaux  :  les  saints  équivalent  à  des  repré- 
tants  de  l'empereur  et  les  images  aux  étendards  on  aux  textes  impé- 
riaux que  l'on  entourait  d'une  extraordinaire  vénération  ;  l'auteur  ne 
parait  défendre  que  l'usage  de  la  peinture,  a  L'image  est  un  triomphe, 
une  manifestation,  une  inscription  pour  rappeler  la  victoire  de  ceux 
qui  se  sont  distingués  »  f  p.  296). 

Sous  le  nom  vénéré  de  IMlknstre  théologien,  le  Moyen-Age  a  connu  la 
fameuse  légende  de  Barlaam  et  Josapkat,  qui  est  un  arrangement  de 
la  légende  de  Boudba  et  qui  a  pénétré  dans  le  martyrologe  chrétien  : 
ces  deux  faux  saints  sont  fêtés  le  27  novembre.  Max  Môller  regardait, 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  l'attribution  traditionnelle  de  cette  fable 
k  saint  Jean  comme  vraisemblable;  M.  Ermoni  aurait  peut-être  bien 
£ait  de  mentionner  cette  tradition  dans  la  biographie  de  son  auteur,  au 
lieu  de  la  passer  complètement  sous  silence. 

Jban  David. 

DupouRCQ  (Albert).  —  Saint  Irônée,  In-i6;  277  p.;  2  fr.  50.  lîlond, 
éditeur,  Paris,  1905. 

Plus  d'une  personne  étrangère  aux  mouvements  religieux  contem- 
porains trouvera  sans  doute  un  peu  singulière  l'idée  de  présenter  au 
grand  fmblic  des  extraits  du  livre  de  saint  Irénée  sur  a  la  fausse  gnose 
démasquée  et  réfutée  ».  Le  gnoeticisme  est  si  loin  de  nous  qu'il  ne 
semble  plus  devoir  intéresser  que  des  érndits.  Que  nons  disent 
aujonrd'bui  les  systèmes  bizarres  de  Valentin  où  des  Opbites?  Les  gens 
sérieux  qui  liront  ce  livre  en  m^me  temps  que  le  volume  publié  par 
le  même  auteur  sur  saint  Irénée  dans  la  collection  des  SaijiL%  ne 
partageront  pas  cette  opinion  et  jugeront  qne  la  présente  traduction 
répond  aux  besoins  du  catholicisme  moderne. 

Tout  d'abord,  constatons  que  celui-ci  ne  veut  plus  se  contenter 
d'apologies  plus  ou  moins  adroites,  mais  toujours  un  pen  super- 
ficielles; il  veut  connaître  les  raisons  de  sa  religion,  en  remontant  aux 
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sources.  C'est  Jà  un  fait  très  coasidérable.  il  y  a  aussi  des  raisons 
spéciales  qui  nie  semblent  capables  de  rendre  la  lecture  de  saint  Irénée 
très  fructueuse  pour  les  chrétiens  qui  se  préoccupent  de  Ta  venir  du 
christianisme. 

On  peut  considérer  le  gnosticisine  à  bien  des  points  de  vue;  mais 
il  y  en  a  un  qui  présente  un  intérêt  tout  particulier  pour  nos  contem- 
porains. 

Les  gnostiques  étaient  des  gens  fort  au  courant  des  idées  de  leur 
siècle;  ils  avaient  deviné  que  le  christianisme  naissant  était  une  grande 
force  et  ils  espéraient  gouverner  les  tendances  nouvelles  en  leur  don- 
nant une  littérature  capable  d'obtenir  du  succès  dans  le  monde  lettré. 
Ils  introduisaient  le  Christ  dans  un  système  de  fables,  qui  avaient 
une  certaine  analogie  avec  les  mythes  platoniciens;  ils  croyaient 
faire  une  place  assez  belle  à  TEvangile  parcequ'ils  proclamaient  la 
préexistence  et  la  filiation  divine  du  Christ  :  tous  les  systèmes 
gnostiques  font  à  Jésus-Christ  une  place  de  premier  ordre,  dit 
Mgr  Duchesne  (Origines  Chrétiennes^  p.  175).  Les  érudits  se  sont  surtout 
occupés  de  retrouver  les  origines  des  mythes  gnostiques;  mais  ce 
n*est  point  la  question  essentielle  pour  le  philosophe;  le  contenu  de  ces 
mythes  importe  peu  et  il  semble  bien  que  les  gnostiques  le  modifiaient 
avec  beaucoup  de  liberté.  L'essentiel  est  ce  qu'on  peut  appeler  la  «  Subli- 
mation »  du  christianisme.  Le  gnosticisme  oflre  ainsi  une  très  grande 
analogie  avec  ce  bavardage  élégant,  artistique  et  idéaliste  qui  a  eu  tant 
de  succès  durant  le  XIX*  siècle  et  auquel  Renan  a  dû  le  grand  succès 
de  la  Vie  de  Jésus.  Le  gnosticisme  aurait  conduit  le  christianisme  à  an 
état  d*esprit  fort  semblable  à  celui  de  M.  Ferdinand  Buisson  qui  ne 
veut  pas  supprimer  le  sentiment  religieux,  qui  parle  avec  onction  da 
catholicisme,  qui  ne  veut  pas  rompre  avec  le  protestantisme  encore 
qu'il  ne  croie  plus  à  aucun  des  dogmes  qui  formèrent  la  foi  de  Calvin. 
Les  conceptions  que  dénonce  Mgr  Turinaz  constituent  une  gnose  qoi 
effraie,  à  bon  droit,  les  chrétiens  clairvoyants. 

Saint  Irénée  a  pris  la  position  que  prendra  toujours  le  catholicisme, 
chaque  fois  qu'il  sera  menacé  par  une  gnose  ;  il  passe  de  la  fable  philo- 
sophique à  la  réalité;  il  place  le  Christ  sur  un  terrain  où  l'homme 
puisse  entrer  en  relations  familières  avec  lui  ;  il  s'efforce  de  prolonger, 
en  quelque  sorte,  la  vie  évangélique.  C'est  ce  qui  est  réalisé  de  la 
manière  suivante. 

1*  Le  gnosticisme  tendait  à  couper  Jésus  de  l'histoire  ;  l'effort  d'Iré* 
née  ira  naturellement  à  l'y  réintégrer  »  (p.  19).  Tandis  que  suivant  le 
protestantisme  libéral,  le  christianisme  aurait  eu  à  vaincre  de  grandes 
résistances  pour  diviniser  Jésus,  nous  voyons  les  très  anciens  Pères 
s'attacher  à  l'humaniser;  ils  veulent  nous  le  montrer  tout  à  faithomme» 
buvant  et  mangeant. 
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2"  L'Eucbàrislie  occupe  uoe  très  grande  place  dans  la  Ihéologie  de 
saint  Irénée  :  «  C'est  la  nourriture  appropriée  par  laquelle  Dieu  fait 
homme  transporte  Dieu  en  l'homme»,  «c'est  le  sceau  divin  de  l'œuvre 
de  restauration  accomplie  par  le  Verbe  »  (p.  26). 

3*  Connne  beaucoup  de  ses  contemporains,  ce  vieux  Père  croit  au 
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miUenium  :  il  attend  la  lutte  avec  rAutéchrist  et  le  règne  messianique 
de  mille  ans  accordé  aux  justes  avant  le  jugement  dernier. 

Cette  dernière  théorie  a  tini  par  être  abandonnée  dans  TEglise,  mais 
ce  qu'elle  contenait  d'essentiel,  c'est-à-dire  la  possibilité  de  vivre  de  la 
vieévangélique,  n'a  pas  été  abandonné  :  la  mystique  chrétienne  a  fait 
descendre  le  miUenium  sur  la  terre. 

Si  maintenant,  nous  examinons  la  situation  du  catholicisme  actuel, 
nous  voyons  (|u'il  lutte  avec  des  armes  qui  ressemblent  beaucoup  [à 
celles  qu'employait  saint  Irénée.  Jamais  l'humanité  du  Christ  n'a  été 
plus  fortement  affirmée  et  le  culte  du  Sacré-Cœur  est  la  manifestation 
éclatante  de  cette  doctrine;  la  pratique  du  sacrement  eucharistique 
est  prèchée  avec  une  ardeur  qui  semble  produire  des  résultats; 
M.  Klein  a  été  étonné,  dans  ses  voyages  aux  Etats-Unis,  de  voir  que 
les  catholiques  américains  fréquentaient  très  régulièrement  l'autel; 
entin,  le  xix*  siècle  a  non  seulement  connu  un  redoublement  de  la 
piété  monastique,  mais  encore  il  a  été  le  siècle  de  Lourdes  et  de  là 
Salette;  sa  foi  a  un  caraccère  réaliste  qui  rappelle  ((uelquefois  celles 
de  TertuUien  et  des  Montanistes. 

Georges  Sorkl. 

Brémond  (Henri).  Newman.  Lie  déTOloppement  du  dogme  catholi- 
qae.  ln-16  ;  xv-280  pp.  ;  3  fr.  ;  Blotid,  éditeur,  Paris,  190o. 

Les  théories  de  Newman  sont  plus  célèbres  que  connues;  M.  firu- 
netière  a  plusieurs  fois  atlirmé  que  V Essai  de  1845  annonce  le  darwi- 
nisme, mais  je  ne  crois  pas  que  la  lecture  des  fragments  réunis  par 
M.  Brémond,  donne  cette  impression  au  lecteur.  Newman  avait  reconnu 
qu'il  est  impossible  de  défendre  la  thèse  de  Bossuet,  parce  que  le  catho- 
licisme a  subi  de  profondes  variations,  ni  de  défendre  la  thèse  angli- 
cane, parce  que  celle-ci  condamne  les  changements  survenus  depuis  le 
V«  siècle  et  qu'il  y  en  a  eu  de  considérables  avant  la  fixation  définitive 
du  dogme  christologique.  Il  faut  donc  chercher  quelles  sont  les  trans- 
formations qui  sont  compatibles  avec  l'idée  religieuse;  c'est  ce  travail 
que  Newman  essaya  de  faire;  mais  son  livre  est  très  obscur  parce  que 
plusieurs  théories  sont  mélangées. 

Je  commencerai  par  en  dégager  une  qui  offre  d'autant  plus  d'inté- 
rêt qu'elle  a  de  singulières  analogies  avec  les  thèses  de  l'école  de 
M.  Bergson.  Suivant  Newman,  aucune  notion  n'est  susceptible  d'être 
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épuisée  par  le  discours  ;  suivant  les  circonstances,  ses  divers  aspects 
apparaissent  dans  le  champ  delà  raison;  c'est  la  suite  de  ces  aspects 
<|iii  constitue  le  développement  (p.  108<113).  Il  parait  admettre  que 
nous  n'avons  que  des  siftnboles  pour  exprimer  la  connaissance  (p.  42). 
Je  crois  qu'il  conviendrait  de  dire  que  nous  pouvons  seulement 
envelopper  la  notion  et  que  cet  enveloppement  reste  toujours 
imparfait.  Suivant  Newman,  les  anciens  Pères  avaient  une  conscience 
très  complète  des  vérités  catholiques,  alors  mèmequ'ils  ne  poavaient en 
donner  une  exposition,  suivant  le  mode  scientifique.  Ainsi  saint 
Antoine  dit  aux  philosophes  venus  pour  s'amuser  de  lut:  Celui  dont 
l'esprit  est  dans  le  ciel,  se  passe  de  science.  Ainsi  Athanase  lui-même 
expose  avec  bien  plus  de  puissance  qu'il  ne  prouve,  tandis  que  Bellar- 
min  nous  donne,  avec  exactitude,  la  série  des  doctrines  qui  découlent 
les  unes  des  autres,  dûment  analysées  une  à  une  (p.  191).  Le  ciel  est 
donc  incoercible  dans  le  discours,  mais  il  peut  être  saisi  d'une  manière 
immédiate  par  l'intuition.  Plus  on  descend  dans  les  profondeurs  de  la 
oonscience  reliKieuse,  et  plus  lentement  se  développent  les  idées  que 
l'on  y  rencontre;  a  La  règle  d'interprétation  scriptnraire,  ta  doctrine 
de  l'inspiration,  les  rapports  de  la  foi  et  de  la  raison,  la  responsabilité 
morale,  le  jugement  propre,  c'est-à-dire  le  libre  examen,  la  grâce 
inhérente  au  chrétien,  le  siège  de  VtnfaUiibilité,  demeurent  plus  ou 
OBMiins  indèDdoppés,  plus  ou  moins  indéfinis  par  l'Eglise  j»  (p.  182). 

Cette  doctrine  est  quelquefois  atténuée  par  Nev^man  ;  il  semble,  ea 
elTet,  qu'on  devrait  trouver  de  ces  développements  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  théologie,  et  cependant,  depuis  le  v*  siècle,  la  christologie  est 
fixée  ;  aussi  l'auteur  anglais  déciare-t-il  que  l'on  peut  quelquefois 
arriver  à  une  image  presque  parfaite  (p.  134).  A  quoi  reconnaltra-t-on 
que  les  diverses  affirmations  constituent  des  aspects  d'une  même 
réalité  ?  Cette  question  que  l'hégélianisme  cherche  à  résoudre  au 
moyen  de  ses  appareils  logiques  parait,  aux  yeux  de  Newman,  dépen- 
dre surtout  de  l'intuition,  bien  qn'on  paisse  faire  osagc  des  règles 
dont  je  vais  parler  à  propos  de  ses  autres  théories. 

Le  christianisme  est  l'enseignement  d'une  Eglise  constituée,  et  c'est 
l'histoire  de  cette  Eglise  qui  est  la  base  sur  laquelle  s'élève  la  dogma- 
tique ;  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  et  pour  répondre  aux  attaques 
dont  elle  était  l'objet,  l'Eglise  a  défini  ses  croyances.  Mats  ici  se  pose 
la  question  de  savoir  sr  elle  a  exécuté  un  vrai  développement  de  la 
vérité  chrétienne  ou  si  elle  l'a  corrompue.  Il  est  clair  qu'il  y  a  beau- 
coup d'arbitraire  dans  une  pareille  distinction,  et  M.  Brémond  sembb 
avoir  été  peu  satisfait  des  explications  de  Newman,  car  il  a  supprimé 
les  exemples  que  celui-ci  avait  donnés  de  divers  développements* 
Mais  il  est  facile  de  voir  que  Newman  a  une  troisième  théorie  qui 
domine  les  deux  précédentes. 
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Il  écrit  pour  des  anglicans  et  particulièrement  pour  ceux  qui  accep* 
taient  les  idées  d'Oxiord  ;  il  y  a  un  développement  qu'aucun  de  ses 
lecteurs  ne  conteste  et  qu'il  avait  le  droit  de  traiter  comme  divine- 
ment inspiré  :  c'est  celui  qui  a  abouti  aux  grands  conciles  grecs  qui 
iixërent  les  dogmes  triuitalres.  Les  signes  que  présente  le  progrès  de 
la  dogmatique  durant  les  cinq  premiers  siècles,  sont  les  signes  du 
progrès  orthodoxe  ;  si  le  catholicisme  s'est  formé  ea  suivant  les  mômec 
principes  que  l'ancienne  Eglise^  la  divinité  de  sa  formation  est  égale- 
ment démentie;  c'est  ce  que  Newman  s'elTorcede  iaire^  en  définissant 
sept  «  notes  »,  du  vrai  développement  :  préservation  du  type,  contint 
suite  de  principe,  puissance  d'assimilation,  conséquence  logique, 
anticipation  de  l'avenir,  action  conservatrice  sur  le  passé,  vigueur 
chronique.  Sa  grande  connaissance  des  Pères  lui  permet  d'illustrer  sa 
théorie  par  de  nombreux  exemples  ;  mais  dans  ce  livre  d'extraits,  on 
a  dû  beaucoup  abréger  cet  exposé  historique. 

A  la  fin  du  livre  se  trouve  posée  une  question  qui  n'est  pas  examinée 
en  détail,  mais  qui  est  probablement  la  véritable  question.  Newman 
observe  que,  de  temps  à  autre,  l'Eglise  semble  menacée  de  péril  et 
qu'elle  ressuscite  (p.  270).  Pour  lui  cela  n'est  qu'un  accident  qui  trouble 
la  régularité  du  développement  ;  mais  ne  serait-ce  point  plutôt  le  vrai 
phénomène  historique,  et  le  développement  ne  serait-il  pas  le  résultat 
de  ces  recommencements  ?  A  mon  avis,  c'est  ainsi  que  le  problème 
devrait  être  posé,  et  il  y  aurait  lieu  de  chercher  quelle  force  singulière 
existe  dans  le  christianisme  pour  produire  ces  connaissances  succès* 
sives  ;  chacune  de  celles-ci  se  fait  avec  l'idée  de  revenir  aux  tendances 
du  premier  christianisme.  De  telles  considérations  n'entraient  point 
dans  le  plan  très  particulier  d'apologétique,  à  l'usage  des  anglicans, 
que  voulait  réaliser  Newman  ;  mais  elles  méritaient  d'être  examinées 
par  ceux  qui  veulent  s'inspirer  de  sa  pensée. 

Il  ne  semble  pas  que  beaucoup  de  théologiens  catholiques  aient 
jusqu'ici  cherché  à  tirer  parti  des  thèses  de  Newman  :  celui-ci  a  même 
été  pendant  longtemps  suspect  à  l'Eglise  ;  on  le  regardait^  dans  cer* 
tains  milieux,  comme  «  un  protestant  mal  converti  et  un  dangereux 
sophiste  »  (p.  v).  M.  Brémond  dit  lui-même  :  a  Le  plus  bienfaisant  de 
ses  livres,  pris  à  part  et  examiné  objectivement  comme  nous  ferions 
pour  une  thèse  de  saint  Thomas  ou  de  Descartes,  risque  d'ébranler, 
je  ne  dis  pas  seulement  les  fondements  du  christianisme,  mais  toute 
croyance  d  (p.  vi-vii).  Je  suppose  que  l'auteur  fait  surtout  allusion  ici 
aux  pages  dans  lesquelles  sont  développées  des  idées  fort  analogues  à 
celles  de  Pascal  sur  le  pari  ;  il  a  singulièrement  écourté  cette  partie  du 
livre. 

Je  crois  que  M.  Brémond  serait  assez  disposé  à  incliner  la  théorie 
de  Newman  vers  le  fidéisme  :   il  lui  semble  que  les  objections  histori- 
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quos  de  la  science  moderne  n'embarrasseront  point  a  un  disciple  de 
Newman  t  parce  que  pour  la  nouvelle  théologie  la  foi  dépend  unique- 
mont  des  décisions  que  rend  TEglise,  qui  complète  à  chaque  instant  ce 
qu'avait  dlnsuflisant  la  révélation  :  c'est  ainsi  que  je  comprends  les 
dernières  pages  de  son  introduction.  Ce  n*est  pas  du  tout,  je  crois,  la 
conception  de  Newman,  et  l'Eglise  a  condamné  plusieurs  fois  c«ux  qui 
veulent  lui  reconnaître  autant  de  pouvoir. 

M.  Brémonda  utilisé,  en  la  corrigeant,  une  traduction  faite  en  1846  et 
qu'il  a  trouvée  pleine  de  fautes  ;  il  parait  ignorer  que,  depuis  longtemps, 
ies  erreurs  de  cette  traduction  avaient  été  signalées  et  qu'il  y  en  avait 
une  autre  publiée  en  1848.  Faute  d'avoir  consulté  celle-ci,  il  a  commis 
une  singulière  erreur  à  la  page  182  :  il  signale  une  phrase  que  New- 
man aurait  ajoutée  en  1878  ;  or,  cette  phrase  est  déjà  dans  rédition 
française  de  1848  :  c'est  la  phrase  que  j'ai  citée  plus  haut,  dans  laquelle 
il  est  dit  que  «  le  siège  de  l'infaillibilité  »  reste  en  grande  partie 
indéterminé. 

Georges  Sorel. 
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Ferrero  (Gugliémo).  Qrandeur  et  décadence  de  Rome  :  1. 1.  In-16*  ni, 

426  pp.  ;  Plori'Nourrit,  éditeur,  Paris  1984. 

Ce  volume  est  une  version  française  et  améliorée  d'un. ouvrage  qui 
a  excité  une  grande  curiosité  en  Italie  et  qui  y  a  été  fort  discuté  par 
les  historiens.  Le  titre  n'est  peut-être  pas  très  heureux,  parce  qu'il 
rappelle  un  peu  celui  du  célèbre  opuscule  de  Montesquieu  ;  l'auteur 
nous  apprend  lui-même  que  le  vrai  sujet  commence  au  sixième  cha- 
pitre, avec  la  mort  de  Sylla  ;  il  s'agit  de  raconter  le  passage  de  Rome 
et  des  pays  qui  évoluaient  dans  son  rayon,  au  régime  impérial. 

On  a  beaucoup  accusé  M.  Ferrero  d'avoir  souvent  modernisé  les  con- 
flits ;  il  semble  que  parfois  il  fasse  des  rapprochements  contestiibles. 
comme  lorsqu'il  compare  les  anciens  Romains  aux  Boers  (p. 17)  et  cela 
est  d'autant  plus  choquant  que  ce  livre  est  rempli  de  recherches  d'his- 
toire économique  ;  or  les  Boers  diffèrent  en  tout  des  infatigables  labou- 
reurs du  Latium.  Je  crois,  par  contre,  qu'il  a  raison  quand  il  rappro- 
che si  souvent  Rome  de  l'Angleterre  :  dans  les  deux  cas,  ce  sont  de 
hardis  gouverneurs  qui  ont  développé  l'empire,  sans  tenir  grand 
compte  des  instructions  timides  de  leurs  gouvernements  ;  les  riches- 
ses tirées  des  pays  étrangers  (soit  qu'ils  aient  élé  exploités  comme 


DE   BIBUOGRAPHIB  FRANÇAISE  551 

tributaires,  sort  qu'ils  aieut  été  un  beau  domaine  commercial)  ont 
joué  le  principal  rôle  dans  la  vie  sociale  et  politique  de  ces  deux  pays; 
enfin  la  noblesse  romaine  et  la  noblesse  anglaise  ont  entre  elles  de 
très  multiples  ressemblances. 

Je  regarde  comme  fort  contestables  les  analogies  que  l'auteur  signale 
entre  les  partis  anciens  et  ceux  d'aujourd'hui  :  je  vois  difiQcilement  des 
conservateurs  et  des  démocrates  dans  Rome  (au  sens  que  l'on  donne 
aujourd'hui  à  ces  mots)  ;  je  n'en  vois  pas  plus  que  dans  les  républiques 
italiennes  du  Moyen-Age  ;  il  faut  comparer  ces  luttes  à  celles  des  fac- 
tions actuelles  en  Sicile  ou  à  celles  des  Çofs  Kabyles. 

A  mon  avis  on  a  fait  fausse  route  jusqu'ici  dans  presque  tous  les 
jugements  portés  sur  les  Gracques  et  M.  Ferrero  suit  trop  l'opinion 
commune.  On  ne  connaît  leurs  aventures  que  par  des  légendes  ;  mais 
je  suis  persuadé  que  leurs  ennemis  avaient  raison  lorsqu'ils  les  accu- 
saient de  vouloir  transporter  à  Rome  les  procédés  des  tyrannies  {grec- 
ques. Leurs  lois  agraires  semblent  avoir  été  le  produit  de  rêveries  de 
théoriciens  ;  M.  Ferrero  nous  montre  qu'elles  tendaient  surtout  à 
retirer  la  terre  aux  gens  qui  l'avaient  transformée  et  améliorée  : 'on 
était  dans  une  époque  de  révolution  économique  ;  la  culture  s'indus- 
trialisait (par  l'expansion  de  la  vigne  et  des  oliviers,  il  s'agissait  de 
dépouiller  ceux  qui  avaient  créé  cette  richesse  pour  la  distribuer  aux 
gens  de  Rome,  bien  plutôt  que  de  coloniser  de  /ati/undia  (comme  on  Ta 
cru  souvent).  Les  Italiens  étaient  complètement  sacrifiés  par  cette 
politique  (pp.  65-66)  et  le  progrès  économique  était  entravé  ;  il  semble 
certain  qu'à  cette  époque  les  progrès  de  la  richesse  servaient  encore 
beaucoup  à  améliorer  les  cultures  dans  toute  l'Italie.  Si  les  réformes 
des  Gracques  ont  rencontré  chez  d'anciens  auteurs  compétents  une 
certaine  approbation,  c'est  que  ces  auteurs  voyaient  dans  la  colonisation 
un  moyen  de  ramener  les  urbains  aux  champs  et  de  réduire  la  popula- 
tion excessive  de  Rome  ;  mais  nous  savons,  par  des  expériences  con- 
temporaines, qu'une  telle  entreprise  présente  d'excessives  difficultés. 
On  fît  plusieurs  tentatives  ultérieures,  en  achetant  des  terres  ;  on 
dépouilla  encore  parfois  les  propriétaires  ruraux  en  faveur  des  vété- 
rans ;  mais  ces  mesures  ne  furent  point  suffisantes  pour  entraver  le 
mouvement  d'accroissement  de  Rome. 

L'économie  antique  présentait  des  particularités  très  remarquables. 
La  production  ne  pouvait  fournir  des  ressources  sufiQsantes  pour 
assurer  le  progrès  agricole  ;  aujourd'hui,  au  contraire,  l'industrie,  non 
seulement  se  suffit  à  elle-même,  mais  encore  fournit  un  excédent  qui 
est  employé  pour  perfectionner  l'agriculture  ;  autrefois  on  dépensait 
des  capitaux  importés  du  dehors  et  sitôt  que  les  rapines  exercées  à 
l'étranger  devenaient  moindres,  il  se  produisait  une  crise  violente. 
L'auteur  nous  fournit  de  nombreux  exemples  de  ce  fait  ;  il  insiste  aussi 
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sur  une  loi  spéciale  de  la  population  qui  régissait  l'antiquité  :  sani 
l'esclavage  l'Italie  n'aurait  pu  se  procurer  le  nombre  de  bras  dont  elle 
avait  besoin  pour  utiliser  son  capital.  Enfin  dans  un  pays  où  l'esprit 
des  spéculations  financières  était  aussi  développé,  il  est  curieux  que 
ralimentation  de  Rome  en  blé  n'ait  pu  se  faire  par  le  libre  commerce. 
Il  (allait  la  conquête  pour  créer  aux  habitants  de  la  capitale  un  droit 
sur  les  récoltes  exotiques  (pp.  402-406). 

M.  Ferrero  met  bien  en  lumière  une  autre  différence  grave  qui  exis- 
tait entre  ces  temps  et  les  nôtres  ;  Rome  n'avait  point  une  administra- 
tion régulière.  11  me  semble  que  ce  sont  seulement  les  pays  moderaee 
qui  ont  pu  résoudre  ce  problème  de  l'administration  des  services 
publics,  par  suite  de  circonstances  historiques  qui  n'ont  pas  été  encore 
bien  démêlées.  Les  pays  anglais  qui  n'ont  pas  de  traditions  adminiB- 
tratives,  rappellent  souvent  le  désordre  romain,  et  c'est  avec  raisoB 
que  l'auteur  compare  le  pouvoir  de  César  au  temps  de  son  consulat,  4 
celui  de  Tammany-hall  de  New- York  (p.  380). 

Un  des  phénomènes  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention  du  philo* 
sopbe  est  l'alliance  presque  continuelle  des  chefs  des  partis  populaires 
avec  les  grands  spéculateurs  ;  cela  apparaît  déjà,  d'une  manière  très 
claire,  dans  la  politique  de  Caius  Gracchus  qui  fit  des  lois  si  favora- 
bles aux  chevaliers  et  constitua  les  tribunaux  de  telle  sorte  que  les 
gouverneurs  devinrent  justiciables  des  fermiers  de  l'impôt  t  Les  Icfis 
agraires  ne  furent  probablement  que  l'accessoire  de  cette  grande 
réforme  si  favorable  aux  usuriers.  Nous  retrouvons  la  même  allianee 
au  temps  des  Pompée,  et  Crassus  apparaît  comme  un  Rotschild  qai 
commanditerait  des  socialistes. 

11  y  a  un  personnage  qui  ^agne  beaucoup  à  l'étude  que  lui  consacre 
M.  Ferrero  :  c'est  LucuUus,  qui  fut  une  sorte  de  lord  Clive  et  qui 
semble  avoir  été  un  des  plus  grands  génies  militaires  de  l'antiquité. 
Qu'un  tel  homme  ait  été  mis  dans  l'impossibilité  de  mener  à  bonne  (îd 
les  grandes  entreprises  qu'il  avait  conçues  en  Asie,  voilà  un  fait  qai 
témoigne  de  la  mauvaise  politique  de  Home  ;  et  qu'après  les  guerres 
d'Arménie  il  ait  vécu  dans  une  profonde  retraite,  c'est  la  preuve  qoe 
Rome  ne  pouvait  plus  vivre  sous  un  régime  républicain,  puisqu'elle 
annihilait  un  homme  d'une  telle  valeur.  Je  ne  crois  pas  que  Cieéroi 
sorte  beaucoup  grandi  de  notre  récit  ;  mais  vraiment  cet  honorable 
bavard  représente  bien  la  nullité  et  Timpuissance  de  l'aristocratie 
romaine  de  ce  temps.  Bien  que  nous  n'ayons  ici  que  les  débuts  de 
César,  il  est  manifeste  que  l'auteur  n'est  pas  disposé  à  lui  accorder  les 
vues  profondes  que  crurent  devoir  découvrir  en  lui  tant  d'historiens; 
c'est  cette  conception  de  César  qui  a  soulevé  en  Italie  les  plus  graves 
polémiques  ;  mais  il  faut  attendre  le  deuxième  volume  et  l'étude  coa* 
sacrée  à  la  conquête  des  Gaules  pour  pouvoir  prononcer  un  jugemeol 
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sur  les  théories  de  M.  Ferrero.  M.  Maurice  Muret  l'a  vivement  criti- 
qué dans  les  Débats  du  28  juin  1902. 

Georges  Sorbl. 

Leblond  (Marius-Âry).  lia  société  française  sous  la  troisième  Répu- 
blique. In-8*,  xvi-311  ;  pp.  5  fr.  Félix  Àlcan,  éditeur.  (Bibliothèque 
d'Histoire  contemporaine).  Paris,  1905. 

Si  malgré  sa  couleur  un  peu  criarde  le  titre  de  ce  livre  excite  la 
curiosité  et  invite  à  la  lecture,  son  contenu,  par  contre,  trompe  sin- 
gulièrement notre  attente.  L'auteur  n'a  point  trouvé  aventureux  de 
poarsuivre  l'étude  de  la  société  française  actuelle  uniquement  d'après 
les  œuvres  d'une  vingtaine  de  romanciers  mondains,  très  diversement 
appréciés,  fit  ça  fait  même  partie  d'une  Bibliothèque  d'Histoire  contem- 
poraine I  En  comprenant  les  réalisations  que  ces  romanciers  ont  ten- 
tées des  mêmes  types  :  l'enfant,  l'officier,  le  financier,  le  noble, 
l'anarchiste  et  le  socialiste,  M.  Leblond  a  cru,  très  sérieusement, 
présenter  «  l'unité  d'ensemble  »  de  notre  époque.  N'est-ce  pas  vérita-* 
l>lement  se  moquer  de  ses  lecteurs  que  de  vouloir,  avec  un  plan  aussi 
factice,  créer  une  méthode  nouvelle  d'écrire  l'histoire  et  de  faire  de  la 
sociologie  ?  On  sait,  du  reste,  et  depuis  longtemps,  dans  quel  but, 
avec  quelle  hâte  et  avec  quels  moyens  les  Bourget,  les  Mirbeau,  les 
Gyp,  les  Rosny,  les  Willy,  etc.,  écrivent  leurs  romans.  Le  dernier  de 
leurs  soucis  est  précisément  de  refaire  les  types  sociaux  que  leur  pré- 
sente la  vie.  Attacher  à  ces  derniers  —  qui,  au  bout  du  compte,  sont 
des  types  parisiens,  rien  que  Parisiens  et  trop  falots  -*  une  sérieuse 
importance,  leur  attribuer  une  «  beauté  sociologique  »  (p.  301),  il  n'y 
a  vraiment  que  les  jeunes  gens  et  les  femmes  capables  de  ces  mala- 
dresses, parce  que  ni  les  jeunes  gens,  ni  «  les  femmes  »  n'ont  fait  de 
la  science,  encore  moins  de  l'art  vrai,  celui  de  la  vie. 

Pour  expliquer  et  justifier  ce  qu'il  dit  être  sa  «  méthode  »  voici  de 
quelle  manière  étonnante  M.  Leblond  avertit  le  lecteur,  dès  les  pre- 
mières lignes  du  volume  :  <x  On  pourrait  parfois  (c'est  moi  qui  souligne) 
s'étonner  titi  peu  de  nous  voir  envisager  le  roman  contemporain  exac- 
tement comme  la  vw,  comme  de  la  réalité,  en  analyser  les  personnages 
avec  les  mêmes  minutie,  précision  et  assurances  que  si  c'étaient  des 
êtres  vivants  que  nous  étudions  sur  le  vif  et  ainsi  édifier  un  certain 
système  sociologique  —  vision  (Vensemble  et  philosophie  de  la  société ~ 
sur  ce  qui  n'est  tout  de  même  que  du  roman,  et,  comme  l'on  dit,  de  la 
fiction  ».  De  ce  charabia,  je  me  permets  de  conclure,  d'abord,  que 
M.  Leblond  ne  sait  pas  le  français  ;  il  le  saurait  qu'il  n'écrirait  pas 
comme  il  convient,  faute  de  goût  dans  le  choix  de  ses  expressions  ;  et 
ensuite  que  M.  Leblond  est  de  ces  littérateurs  qui,  par  impossibilité 
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de  fournir  un  livre  véritable,  éprouvent  décidément  trop  le  désir  de 

se  singulariser, 
a  C'est  ici  de  la  cntique  par  fresques  »,   nous  dit  l'auteur  (p.  vm)  : 

mot  sans  portée  aucune  quand  on  se  propose  de  préciser  le  sens  d'une 
^  époque,  d'une  époque,  eu  outre,   aussi   extraordinairement  complexe 

|:  que  la  nôtre.  Que  l'on   s'étonne  ensuite  de  se  buter  à  un  chaos  de 

^«  synthèses  inconsistantes  et  de  visions  forcées  ou  fausses,  les  unes  et 

les  autres  englobées  dans  une  aspiration  socialiste  exempte  de  toute 


[r  précision,  l'auteur  ignorant   sûrement   tout  du   socialisme  et  de  ses 

f  problèmes  !  Quant  aux  analyses  de  personnages  de  roman,   elles  sont 

d'un  intérêt  exclusivement  littéraire  et,  partant,  tout  à  fait  secondai- 
res, surtout  pour  un  historien.  Extraire  certains  types  plus  ou  moins 
^'  vagues  de  certains  romans  plus  ou  moins  discutables,  cela  peut  inté- 

',  resser  tout  au  plus  un  amateur  de  lettres,  mais  cela  n'intéresse  que 

i'  très  médiocrement  le  chercheur  d'idées  nettes  et  positives.   En  disant 

l  «un  amateur  de  lettres  »,  nous  entendons  une  espèce  particulière  de 

f  lettrés.  Car  il  n'est  pas  sûr  du  tout  qu'un  fin  lettré  tolère  des  audaces 

«t  des  néologismes  dans  le  genre  de  ceux-ci,  par  exemple,  pris  entre 
une  cinquantaine  que  nous  nous  dispenserons  d'exhiber  :  décérèbrè 
(a  vide  de  toute  énergie,  dé4iérébré,  déséquilibré  •,  p.  7),  décise  («  des 
fillettes  fermes,  précises,  décides,  mâles»,  p.  10).  Un  vrai  lettré  ne 
tolère  pas  davantage  «  œuvre  complexement  suggestive  »  (p.  26),  a  les 
romanciers  dénommés  idéalistes  »  (p.  15)  ;  il  ne  goûte  pas  les  épitbètes 
flatteuses,  toutes  gratuites  qui,  à  chaque  instant,  se  présentent  au 
cours  de  la  lecture  (voir  p.  104  et  289  des  exemples  typiques)  ;  bien 
que  M.  Leblond  ait  pris  soin  de  les  justifier  :  a  délicatement^  incons- 
ciemment  avons-nous  toujours  fait  abstraction  de  la  personnalité  de 
l'auteur  »  (p.  vi)  ;  il  trouve  affectée  et  fausse  l'image  suivante  :  a  parcs 
peuplés  des  anciennes  émotions  se  dressant  immobiles  et  claires 
comme  des  statues  (p.  38)  ;  il  ne  pourra  que...  sourire  en  lisant  :  a  il 
restera  poète  et  artiste,  savoureusement  paresseux  de  sentir  précoce- 
ment la  beauté  des  choses,  végétatif  délicieusement  »  (p.  37).  Tout  le 
livre  est  plein  de  ces...  choses  étonnantes,  qui  dissimulent  mal  le  vide 
de  la  pensée.  Et  dire  que  les  académiciens  de  l'Académie  d'à  côté  ont 
failli  couronner  M.  Marius>Àry  Leblond,  en  attendant  que  les  autres, 
les  Quarante  immortels,  en  fassent  leur  honorable  collègue  ! 

Victor  Dave. 


\ 


V 


Waldrck- Rousseau  (R.).  IiO  tastament  politique  de  Waldeek- 
Rousseau.  In -18;  xiii-208p;  3  fr.  50:  Cahiers  de  la  quinzaine, 
Paris,  1904. 

Ce  volume  renferme  les  documents   publiés  par  le  Figaro,  deux 
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discours  prononcés  au  Sénat  et  de  nombreuses  notes  que  la  famille  à  eu 
Theureuse  idée  de  confier  à  M-  Ch.  Péguy  :  celui-ci  a  donné,  de  ces 
pièces  une  magnifique  édition,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Maritain  qui  a  établi  le  texte,  et  à  M.  Payen,  l'excellent  imprimeur 
de  Suresnes  qui  a  fait  un  véritable  chef-d'œuvre  typographique. 

Les  cotes  publiés  par  iVf.  Féguy  nous  montrent  avec  quel  soin 
M.  Waldeck- Rousseau  préparait  ses  discours;  il  est  probable  qu'il 
les  récitait  dans  son  cabinet,  en  notant  au  passage  les  phrases  qui  lui 
paraissaient  exiger  une  plus  longue  méditation.  Les  personnes  qui  ont 
î'habftude  de  respecter  leur  travail,  savent  combien  l'écriture  provo- 
que des  réflexions  de  détail:  M.  Waldeck  n'écrivait  point  pour  pouvoir 
insérer  dans  ses  discours  des  phrases  ronflantes  (c'est  le  procédé  de 
Jaurès),  mais  pour  contrôler  sa  propre  pensée  et  mesurer  la  portée  de 
son  raisonnement.  Il  n'était  peut-être  pas  a  grand  tribun  n  mais  il 
était  sûrement  grand  orateur;  ce  n'est  pas,  du  tout,  la  même  chose. 

On  est  frappé  de  ne  pas  trouver  dans  ces  notes,  plus  de  considérations 
juridiques;  il  est  possible  que  cela  tienne,  en  partie,  à  ce  que  M.  Wal- 
deck fut,  semble-t-il,  plutôt  un  grand  avocat  qu'un  juriste;  mais  cela 
tient  surtout  à  sa  probité  intellectuelle. 

Esprit  éminemment  pratique  et  politique,  il  devait  trouver  ridicules 
lesarifumentations  pédantesquesde  nos  anciens  parlementaires  qui  ne 
pouvaient  traiter  la  moindre  question,  sans  remonter  aux  sources  les 
plus  cachées  du  droit.  Aujourd'hui,  ce  sont  les  personnes  com^plètement 
fermées  à  toute  idée  juridique  (comme  Jaurès)  qui  conservent  cette 
singulière  tradition  et  emploient  un  jargon  pseudo-juridique  pour 
embrouiller  les  idées  de  leurs  auditeurs.  M.  Waldeck- Houss 3a u  devait 
mépriser  profondt'ment  de  telles  fantasmagories;  il  devait  répugner  à 
ce  grand  avocat  de  prostituer  la  majesté  du  droit  par  des  sophismes 
dont  il  avait  pénétré  le  charlatanisme;  il  pensait  politiquement,  et  il 
voulait  s'exprimer  avec  droiture,  dire  ce  qu'il  pensait  comme  il 
pensait. 

Cette  publication  est  de  nature  à  faire  mieux  apprécier  le  noble 
talent  de  l'homme  d'Etat  que  la  France  vient  de  perdre,  et  qui  semble 
avoir  laissé  si  peu  de  regrets  dans  les  milieux  parlementaires:  triste 
signe  des  temps  que  cette  inintelligence  des  partis;  heureusement  que 
la  France  n'est  pas  tout  entière  sur  les  banquettes  du  Palais- Bourbon! 

Georges  Sorël. 

Ganz  (Hugo).  La  DébAcle  russe,  traduit  de  l'allemand  par  Paul  Brûck- 
Gilberl.  In-16%  238  pp.  ;  3  fr.  jO.  Librairie  Universelle,  Paris,  1904. 

L'auteur  fait  le  récit  du  voyage  qu'il  a  fait  en  Russie,  au  commen- 
cement de  cette  année.  Il  raconte  ce  qu'il  y  a  vu  et  appris.  Rédacteur 
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très  en  vue  de  la  Neue  Freie  Prtise  de  Vienne,  il  a  pu  causer  avec 
différents  «  personnages  »  russes  de  marque  qu'il  ne  nomme  du  reste 
pas,  sauf  le  prince  Uchtomski,  et  se  rendre  compte  de  Tétai  d'extrême 
anxiété  qui  règne  dans  la  capitale  russe  et  à  Varsovie,  dans  tous  les 
milieux  intellectuels  comme  dans  toute  société  à  idées  avancées  de 
TEmpire.  Police,  finances,  justice,  presse,  question  juive,  aspect  des 
villes  et  des  populations,  sectes  socialistes,  lonctionnaires,  étudiants  : 
voilà  autant  de  questions  russes  que  M.  Ganz  traite  en  quelques  traits, 
au  moyen  d'un  certain  nombre  d'anecdotes  et  conversations,  signifi- 
catives en  elles-mêmes  mais  dépourvues  de  toute  importance  vraiment 
documentaire.  C'est  là  le  défaut  -  -  selon  l>eaucoup,  peu  exigeants,  la 
qualité  —  de  tout  livre  émanant  d'un  journaliste. 

M.  Hugo  Ganz  est  plus  que  tout  autre  et  rien  que  journaliste,  genre 
reporter.  Dire,  par  exemple,  qu'il  n'est  rien  au  monde  dont  la  czariae 
soit  aussi  Hère  que  de  sa  manière  de  préparer  la  salade  de  pommes  de 
terre  (M.  Ganz  ajoute  :  a  Elle  la  fait  excellente,  à  la  vérité,  i  Qu'en 
sait-il,  d'ailleurs,  puisqu'il  ne  nous  dit  point  avoir  vu  la  czarine,  oi 
avoir  mangé  à  la  cour  ?)  ou  dire  que  la  même  impératrice  a  «  sa  petite 
tète  »  et  ne  doit  pas  être  commode,  voilà  qui  importe  peu.  M.  Hugo 
Ganz,  en  excellent  reporter  qu'il  est,  se  complaît  dans  ces  sortes 
d  anecdotes,  bonnes  tout  au  plus  à  être  servies  à  table  et  a  pour  ces 
dames  ».  Comparer  von  Plehve  à  Metternich,  faire  cette  constatation 
dont  M.  Ganz  n'est  pas  médiocrement  fier  :  «  le  problème  juif  n'est 
qu'une  question  de  surpopulation  relative  »,  —  voici  encore  des  choses 
que  seul  un  journaliste  est  capable  d'écrire  avec  sérieux  à  une  époque 
•Cl  un  livre  ne  peut  être  qu'un  ensemble  de  recherches  actives  et  posi- 
tives. 

Ceci  dit,  on  lira  avec  intérêt  les  pages  que  M.  Ganz  consacre  à  l'en- 
terrement si  émouvant  du  grand  critique  Michailow8ki,et  à  une  soirée 
de  théâtre  et  de  musique  à  la  soi-disant  m  maison  du  peuple  »  de 
Saint-Pétersbourg.  En  général,  comme  ouvrage  de  vulgarisation  sur 
Tactualité  russe,  le  livre  de  M.  Hugo  Ganz  nous  parait  utile  à  lire. 

MONY  Sabin. 

La  Tunisie  au  début  du  XX'  siècle,  ln-8'.   vhi-378  pp.  ;  118  (1^., 
13  fr.  F,-R.  de  Rudemlj  éditeurs,  Paris  1904. 

En  présence  du  développement  du  mouvement  colonial  en  France,  il 
avait  semblé  utile  à  M.  le  professeur  Kapbaêl  Blanchard  d'organiser 
un  enseignement  destiné  à  répandre  dans  le  public  la  connaissaoce 
des  pays  lointains  qui  font  partie  de  notre  empire.  Cet  enseignement 
colonial  libre  avait  eu  le  plus  grand  succès  en  1901  et  1902  ;  malheu- 
reusement le  Muséum  ne  lui  a  pas  continué  son  hospitalité,  et  les 
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fonds    ont    fait  défaut    pour   trouver   d'autres  locaux.   Cette   insti- 
tution, utile  entre  toutes,  est  donc  arrêtée  dans  son  essor. 

Les  ouvrages  du  ^enre  de  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont 
destinés  à  combler  cette  lacune.  C'est  le  deuxième  d'une  série,  le  pre- 
mier étant  consacré  à  Madagascar.  Toutes  nos  colonies  doivent  ètrer 
ainsi  passées  en  revue.  Nous  aurons  ainsi  un  tableau  d'ensemble  de 
Tétat  de  nos  connaissances  sur  leurs  productions,  leur  histoire,  leur 
ethnographie,  leur  gouvernement  au  début  du  XX'  siècle. 

Chacun  des  chapitres  de  a  la  Tunisie  »  a  été  confié  à  an  spécialiste. 
C'est  ainsi  qu'après  une  introduction  générale  par  M.  Marcel  Dubois, 
nous  voyons  la  géologie  traitée  par  M  Pervinquère,  la  botanique  par 
M.  H.  Hua,  les  productions  agricoles  et  forestières  par  M.  Aug.  Che- 
valier, la  zoologie  par  M.  R.  Blanchard,  la  zoologie  appliquée  (pêche- 
ries, éponges,  etc.)  par  M.  L.-G.  Seurat.  Nous  passons  ensuite  aux 
sciences  historiques  et  nous  trouvons  les  chapitres  suivants  :  la  Tuni- 
sie punique,  par  M.  Besnier  ;  la  colonisation  romaine  en  Tunisie,  par 
M.  J.  Toutain;  la  Tunisie  à  l'époque  romaine, par  M.  R.  Cagnat;  la  société 
indigène, par  M.  Caudel;  l'anthropologie, par  M.  E.-T.  Hamy;  les  Euro- 
péens en  Tunisie  avant  la  conquête  française,  par  M.  H.  Froidevaux; 
le  ionctionnement  du  protectorat  tunisien,  par  E.  Fallot. 

Celle  simple  énumération  montre  avec  quelle  ampleur  le  sujet  a  été 
traité.  Un  index  bibliographique  termine  chacun  des  chapitres.  Les 
illustrations,  paysages,  monuments,  portraits,  sont  fort  bien  venues. 
Un  certain  nombre  d'entre  elles  sont  simplement  pittoresques  ;  elles 
auraient  été  remplacées  avec  avantage  par  des  cartes  géographiques., 
dont  l'absence  se  fait  regretter. 

La  Tunisie  a  on  triple  intérêt  :  physique,  historique  et  colonial.  Ao 
point  de  vue  de  la  géographie  physique,  la  Tunisie,  située  à  la  limite 
des  deux  bassins  de  la  Méditerranée,  a  deux  façades  maritimes.  De 
plus  ses  montagnes  sont  mains  massives,  plus  découpées  que  celles  de 
l'Algérie;  il  est  rare  que  des  croupes  très  hautes  masquent  complète- 
nent  le  relief  intérieur.  Par  suite,  les  pluies  peuvent  remonter  tous 
ces  gradins,  s'insinuer  dans  le  dédale  des  dômes  et  des  cuvettes,  soit 
en  venant  de  l'Est,  soit  en  venant  du  nord.  C'est  donc  à  juste  titre 
qu'on  a  pu  dire  que  la  Tunisie  est  une  Algérie  plus  petite  mais  plus 
maritime  et  moins  montagneuse. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  Tbistoire  de  la  Tunisie.  Tout  le  monde 
sait  qu'après  avoir  été  le  centre  de  la  domination  cartliaginoise,  elle 
est  devenue  une  colonie  romaine  prospère  et  a  même  pu  être  qualifiée 
de  (c  grenier  de  Romei.  Est-il  possible  de  lui  rendre  cette  antique 
prospérité,  si  tant  est  que  celle-ci  n'ait  pas  été  exagérée  ?  La  réponse 
se  trouve  dans  les  substantiels  chapitres  consacrés  à  l'étude  de  la  Tuni- 
sie punique  et  romaine. 
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Avec  celui  qui  traite  de  la  société  indigène  actuelle,  nous  abordons  le 
troisième  c6lé  de  la  question  :  le  point  de  vue  colonial.  La  Tunisie  a 
eu  cette  bonne  fortune  que  des  circonstances  indé|)ondanles  de  notre 
volonté  nous  ont  forcé  de  rompre  avec  nos  traditions  d'information  à 
outrance.  Au  lieu  de  pouvoir  importer  toute  notre  organisation  admi- 
nistrative et  judiciaire  sans  tenir  compte  des  di lier ences  de  races  et 
de  climat,  nous  avons  été  forcés  ici  de  laisser  en  place  le  gouverne- 
ment indigène  en  nous  contentant  de  le  surveiller.  Les  excellents  effets 
de  ce  protectorat  font  regretter  que  ce  système  n*ait  pas  été  appliqué 
à  certaines  de  nos  autres  colonies. 

Nous  tenons  à  féliciter  M.  le  professeur  Blanchard  de  son  heureuse 
initiative,  et  nous  sommes  persuadés  que  cet  excellent  ouvrage  aura 
le  même  succès  que  son  devancier.  Lorsque  toutes  nos  colonies  auront 
ainsi  été  passées  en  revue,  nous  nous  rendrons  enfin  compte  de  U 
valeur  réelle  de  noire  immense  domaine  colonial.  Colons  et  adminis- 
trateurs seront  à  même  d'éviter  les  erreurs  qui  ont  été  si  préjudiciables 
dans  le  passé. 

D'  L.  Laloy. 

Tnros  et  Qreos  contre  Bulgares  en  Macédoine.  Préface  de  M.  Louis 
Léger,  membre  de  l'Institut.  In-8*  ;  V-57  p.  ;  0  fr.  50.  Plonryourrit 
et  C\  éditeurs,  Paris,  1904. 

Cette  brochure  renferme  les  principales  doléances  des  Bulgares  de 
Turquie  d'Europe.  Au  point  de  vue  religieux  et  administratif,  au  point 
de  vue  de  l'instruction  publique,,  au  point  de  vue  du  droit  civil,  au 
point  de  vue  économique,  au  point  de  vue  de  la  sécurité  publique,  à 
tous  les  points  de  vue  enfin  la  situation  des  Bulgares  dans  la  Turquie 
d'Europe,  où  ils  constituent  pourtant  l'élément  le  plus  dense  et  le  plus 
actif,  est  devenue  intenable.  Par  des  violences  et  illégalités  sans  nom- 
bre et  quotidiennes,  les  Turcs,  aidés  par  les  Grecs  et  par  les  Albanais, 
s'eflorc^nt  d'anéantir  ou  de  chasser,  graduellement,  près  d'un  millioo 
et  demi  d'hommes,  de  même  qu'ils  parvinrent,  en  Arménie,  à  faire 
disparaître  plus  du  tiers  de  la  population  chrétienne*  Les  puissances 
demeurent  encore  confiantes  dans  les  mesures  que  le  gouvernement 
ottoman  sera  bien  obligé  de  prendre.  Or,  quel  est,  au  fond,  le  projet 
de  la  Porte  à  appliquer  dans  les  trois  vilayets  macédoniens  et  dans  le 
vilayet  d'Andrinople  ?  11  consiste,  les  documents  consulaires  et  nom- 
breux le  prouvent,  en  ceci  :  1*  Accorder  pleine  liberté  aux  persécuteurs 
des  Bulgares,  et  cette  mesure  a  été  appliquée  surtout  contre  les  prêtres 
et  les  instituteurs  ;  2*  bloquer  par  des  troupes  et  des  bacbibouzouks 
la  majorité  des  villages  bulgares,  des  quatre  vilayets,  et  ordonner  des 
perquisitions,  dans  le  but  soi-disant  de  rechercher  des  armes  cachées 
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et  découvrir  les  insurgés  ;  3*  forcer  les  Bulgares,  par  toutes  sortes  de 
moyens,  à  renier  TExarchat  et  leur  nationalité,  et  c'est  en  cela  que 
consiste  toute  l'œuvre  infernale  des  pa tria rcliis tes  grecs  et  toute  la 
«  cause  grecque  »  ;  4"  occuper  militairement,  et  d'une  manière  perma- 
nente, tous  les  villages  bulgares,  cela  dure  depuis  janvier  1903  et 
la  terreur  ne  fait  que  s'accroître  ;  5*"  enlever  aux  commerçants,  aux 
propriétaires  et  aux  ouvriers  bulgares  tout  moyen  d'existence,  — 
vingt  mille  Bulgares  ont  été  ainsi  arrêtés,  internés  et  complètement 
appauvris  ;  6'  défendre  aux  Bulgares  d'entrer  dans  Tadministration. 
des  gardes  champêtre  turcs  et  albanais  remplacent  les  gardes  champê- 
tre chrétiens  dans  les  villages  bulgares.  Par  tous  ces  procédés,  le 
gouvernement  turc  compte  apaiser  les  populations  et  mériter  Testiine  des 
puissances.  Depuis  juillet  de  l'année  dernière,  le  nombre  des  villages 
bulgares,  devenus  la  proie  des  flammes  ou  des  dévastations,  se  compte 
par  centaines,  et  c'est  par  dizaines  de  milliers  que  l'on  compte  les  Bul- 
gares massacrés,  empoisonnés,  violés  ou  torturés,  restés  sans  abri, 
sans  pain,  sans  vêtements  dans  les  forêts  et  les  montagnes. 

MoNY  Sabin. 

VioLLBT  (Paul).   L'infallUblUté    du   Pape  et   le    SyUabas.   In-8^ 
115  pp.  ;  2  fr.  ;  LethielleiAX,  éditeur,  Paris,  1904. 

Cette  brochure  a  fait  grand  bruit  dans  les  milieux  ecclésiastiques, 
auxquels  cependant  elle  n'était  pas  destinée  ;  l'auteur  nous  apprend 
qu'il  a  écrit  pour  éclairer  les  adversaires  loyaux  de  l'Eglise,  qui  s'ima- 
ginent  que  4es  catholiques  sont  soumis  à  tous  les  caprices  de  la  curie 
romaine.  Il  est  certain  que  du  temps  de  Léon  XIII,  on  a  tout  fait  pour 
répandre  cette  opinion  ;*les  chefs  du  parti  clérical  prétendaient  même 
que  les  catholiques  devaient  suivre  la  politique  de  la  Croix  sous  peine 
d'être  rebelles  et  qu'il  fallait  obéir  non  seulement  aux  décisions  ren- 
dues sous  forme  authentique,  mais  encore  aux  simples  indications, 
que  dis-je,  aux  soupçons  de  désirs  du  pape  en  matière  électorale  ! 

L'auteur  nous  montre,  par  des  exemples  bien  choisis,  que  les  peu- 
ples se  sont  plus  d'une  fois  trompés  en  matière  doctrinale  ;  les  théo- 
logiens affirment  que  ces  erreurs  ne  sont  pas  en  contradiction  avec  la 
Constitution  Pcuttor  cetemtts  qui  a  défini  l'infaillibilité,  parce  que  les 
documents  dans  lesquels  se  trouvent  ces  erreurs  ne  peuvent 
pas  être  regardés  comme  des  décisions  rendues  ex  cathedra  ;  raison 
de  plus  pour  examiner  avec  soin  les  documents  pontificaux.  En  fait» 
depuis  1870,  la  papauté  n'a  pas  encore  usé  du  droit  que  lui  a  reconnu 
le  concile  du  Vatican  et  n'a  défini  aucun  article  de  foi. 

Cette  brochure  a  surtout  en  vue  le  Syllabus  au  sujet  duquel  on  a  fait 
tant  de  théories.  Bien  qu'expédié  en   même  temps  que  l'encyclique 
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Quanta  cura,  en  1864,  le  Syllabus  forme  une  pièce  distincte,  d'une  autre 
nature  ;  il  est  l'œuvre  de  la  chancellerie  rotiiaine  et  ne  porte  pas  la 
signature  du  Pape  ;  c'est  un  mémento  qu'Antonelli  adressait  aux 
évèques.  On  pourrait  le  comparer  i  la  condamnation  de  Galilée  qui 
fut  aussi  expédiée  aux  nonces,  à  laquelle  le  Pape  STait  t>eaucoup  colla- 
boré, mais  que  les  catholiques  considèrent  aujourd'hui  comme  étant 
un  document  de  nulle  valeur  doctrinale.  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi 
le  Syllabus  serait  entouré  d'un  plus  grand  respect  que  cette  ancienne 
erreur  de  Rome.  Le  Syllabus  est  un  résumé  des  diverses  allocutions 
et  lettres  de  Pie  IX.  mais  ce  résumé  a  été  fait  sans  beaucoup  de  soin, 
ainsi  il  y  a  une  proposition  qui  dit  juste  le  contraire  de  ce  qu'elle 
devrait  dire  (p.  90-93)  ;  le  fameux  passage  relatif  à  la  civilisation  mo- 
derne, reproduit  d'une  n»anière  si  incomplète  Tallocution  dont  il  est 
extrait,  qu'il  constitue  un  vrai  contre-sens  (p.  94-97).  Je  trouve  k  la 
page  88  un  exemple  de  la  légèreté  avec  laquelle  les  scribes  pontificaux 
préparèrent  les  documents  destinés  à  recevoir  la  signature  du  Pape: 
dans  une  encyclique  du  17  septembre  1882,  Léon  XIII  commit  une 
grossière  erreur  au  sujet  de  la  naissance  de  saint  François  d'Assise. 
Ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  par  quatre  fois,  en  1867,  en  1879, 
en  1884,  en  1885,  on  trouve  le  Syllabus  cité  dans  des  discoars,  lettres 
du  Pape  et  encycliques  ;  si  on  ne  savait  comment  procède  la  chancel- 
lerie romaine,  on  serait  tenté  d'admettre  que  le  Pape  a  considéré  le 
Syllabttë  comme  un  formulaire  d'erreurs  rigoureusement  condamnées. 
Trois  de  ces  visas,  et  les  plus  catégoriques,  appartiennent  à  Léon  Xlll  : 
c'est  là  la  partie  faible  de  l'argumentation  de  l'auteur  :  on  a  fait  à  oe 
Pape  une  si  grande  réputation  de  savoir  et  de  politique  que  les 
lecteurs  admettent  difficilement  qu  il  ait  été  si  souvent  victime  de  la 
légèreté  des  scribes  de  sa  chancellerie. 

Gborgbs  Sorbl. 

Rastoul  (A).  —  Les  Templiers.  —  In-16;  64  pp.;  0  fr. 60:  Bloud, 
éditeur,  Paris,  1905. 

L'intérêt  de  cette  brochure  n'est  pas  tant  dans  le  bref  historique  gae 
nous  fait  Fauteur ,  des  ordres  miiiaires  fondés  par  l'Eglise  catholique» 
ni  dans  l'exposé  sommaire  des  statuts  du  Temple,  ni  dans  l'histoire  de 
l'ordre,  que  dans  Tc^inioii  à  laquelle  il  se  range  sur  la  question  de 
savoir  si  les  Templiers  étaient  coupables.  Tous  ne  furent  pas  sans 
doute  de  petits  saints,  et  que,  dans  Tintérét  de  l'Eglise,  l'abolition  de 
Tordre  fût  nécessaire  et  juste,  c'est  chose  possible,  admissible.  Mais 
que,  sinon  la  lâcheté  du  pape,  du  moins  l'avidité  de  Philippe  le  Bel 
doit  être  mise  hors  de  cause,  c'est  aussi  chose  dont  il  est  permis  de 
douter  encore.  A  vouloir  trop  prouver,  on  ne  prouve  rien.  La  discus» 
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sion  de  M.  Rastoul  est  sans  doute  très  fouillée  et  très  subtile.  Mais  le 
plus  clair  de  Taflaire.  c'est  que  le  pape  voulut  assurer  avant  tout  la 
paix  de  l'Kglise,  C'est  pour  des  raisons  analogues  qu'on  a  condamné 
Dreyfus  et  qu  il  est  difficile,  sinon  impossible  de  le  réhabiliter  de  son 
vivant  :  c  mauvaise  renommée,  suspicion  générale,  insinuations  scan- 
daleuses, etc.  » 

C.  Faces. 

(jutjahr  (H.)  La  Suisse  intime.  Etude  véridique.  Psychologie. 
Mœurs.  Industrie.  Politique.  Enseignement.  In-12,  302  pp.,  *^  fr.  50. 
H.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1904. 

Il  faut  avoir  une  forte  dose  de  présomption  pour  écrire  un  pareil 
livre,  me  disais-je  en  lisant  Tavant-propos  de  ce  volume.  D'abord, 
qu'est-ce  que  la  Suisse  intime?  Est-ce  que  l'industrie,  la  politique  font 
partie  de  l'intimité  de  l'Helvétie? 

Dès  les  premières  lignes  de  l'a  vaut-propos  et  du  premier  chapitre 
on  voit  poindre  le  bout  de  l'oreille  de  l'Allemand  qui  a  sans  doute  été 
offensé  par  quelque  Suisse  et  qui  cherche  à  se  venger.  Je  ne  sais  si 
M.  Gutjahr  est  le  même  qui,  pendant  quelques  mois,  a  été  sous-direc- 
teur de  l'école  Berlitz  à  Lausanne  et  qui  n'a  pas  eu  à  se  féliciter  de 
ses  leçons  d'allemand.  Si  c'est  lui,  il  aura  voulu  faire  sentir  aux 
Suisses  que  lui  aussi  pouvait  se  moquer  d'eux  comme  on  s'est  moqué 
des  stoffifres  (terme  de  dérision  dont  se  servent  les  Vaudois  en  parlant 
des  Allemands).  Cela  me  rappelle  ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre  il 
y  a  une  vingtaine  d'années.  Max  O'Rell  (M.  Blouet,  ancien  professeur 
de  français  à  Londres)  venait  de  publier  son  :  John  Buli  et  son  Me, 
ouvrage  qui  eut  un  très  grand  succès  dans  toute  la  Grande-Bretagne, 
à  cause  de  la  bonne  humeur  des  croquis  anglais  dessinés  avec  une 
exactitude  remarquable,  bien  qu'avec  une  réelle  sympathie  pour  les 
mœurs  décrites.  L'auteur  avait  osé  parfois  ne  pas  trouver  tout  parfait 
chez  nos  voisins  d'outre-Manche,  et  c'était  un  crime  aux  yeux  de 
quelques  nationalistes  indigènes.  L'un  d'eux  publia  immédiatement  un 
volume  :  La  voisine  de  John  Bull  sous  son  vrai  jour  (John  BiM's 
Neighbour  in  her  true  LigMJ,  ramassis  de  racontars  tous  plus  ineptes 
les  uns  que  les  autres  contre  notre  pays.  Pour  l'auteur,  il  n'y  avait 
absolument  rien  de  bon  chez  nous,  tous  les  Français  étaient  des  désé- 
quilibrés, des  corrompus  ;  toutes  les  Françaises  des  dévergondées. 
(La  même  chose  m'a  été  dite  vingt  fois  par  des  Hongrois -qui  ne  connais- 
saient la  France  que  par  des  romans  à  la  C.  Mandés).  Un  fait  seule- 
ment montrera  ce  que  savait  l'auteur  de  la  Voisine  de  John  BuU  :  pour 
prouver  que  la  presse  française,  outre  sa  corruption,  son  manque 
absolu  de  moralité,  d'honnêteté,  ne  faisait  que  piller  les  télégrammes 
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et  les  nouYelles  anglaises  de  la  veilie,  l'auteur  cite  le  sommaire  des  jour- 
naux de  Paris  du  mercredi  et  il  se  trouve,  en  effet,  que  les  journaux 
anglais  du  mardi  contiennent  les  mêmes  dépèches  et  les  mêmes  aou- 
velles,  mais  il  n*avait  pas  remarqué  (chose  assez  frappante  pourtant) 
que  tous  les  journaux  parisiens  de  cette  époque  étaient  antidatés,  et  que 
par  conséquent  les  mêmes  choses  étaient  publiées  à  Londres  et  à  Paris 
à  la  même  heure. 

M.  Gutjahr  a  sans  doute  été  fâché  que  M.  Victor  Tissot,  à  qui  il 
dédie  son  livre,  ait  écrit  le  Voyage  au  pays  des  MUliai'ds,  lequel,  quel- 
ques années  après  la  guerre  de  1870-1871,  avait  eu  une  vogue  très 
grande,  surtout  à  cause  de  son  titre  alléchant.  M.  Tissot,  qui  fut  rédac- 
teur en  chef  de  TEc/io  (i«  <a  Semaine,  de  Paris,  avait  fait  une  bonne 
spéculation  de  librairie,  car  son  livre,  généralement  amusant,  ne  pré- 
sente absolument  rien  de  sérieux.  M.  Tissot  est  Fribourgeois,  c'est-è- 
dire  originaire  d*un  des  cantons  les  plus  arriérés,  les  plus  ignorants 
de  la  Suisse,  soumis  encore  au  pouvoir  presque  absolu  des  jésuitières, 
malgré  quelques  velléités  de  libéralisme  dans  la  Gruyère  et  dans  le 
seul  district  protestant,  celui  de  Moral.  Fribourg  n'a  jamais  donné 
naissance  à  un  homme  remarquable  en  littérature  et  en  art,  tant  tonte 
indépendance  d'esprit  y  est  étouffée  par  Téteignoir  clérical.  M.  Tissot 
a  écrit  plusieurs  livres  extrêmement  superficiels  sur  la  Russie  qu'il 
connaît  à  peine,  sur  Vienne,  etc.,  pots-bouille  sans  aucune 
valeur. 

M.  Gutjahr  dit  entre  autres  choses  à  M.  Tissot  :  a  Gomme  les  Alle- 
mands vous  ont  été  reconnaissants  de  vos  franches  vérités,  j'aime  à 
croire  que  vos  compatriotes  me  réservent  une  égale  gratitude  pour 
l'hommage  que  je  leur  rends  ici.» 

Au-dessus  de  ces  lignes  on  lit  le  sixain  suivant  : 

On  ne  x>oii  Bernois  poli 

Ni  Vaudois  sobre 

Ni  Bâlois  probe, 

Dh  Zuricois  la  chasteté. 

Du  Ttiurqonien  VhonnHetf 

En  Helvétie  est  rctretè. 

Ces  vers  para i8!»ent  probablement  à  notre  auteur  un  argument  in- 
vincible contre  la- Suisse,  mAÎs  contrequel  pays  ne  p^urratt-on  pas  faire 
une  diatribe  pareille  ? 

Il  n'y  a  pas  une  province  en  France,  pas  même  une  Tille  contre  les- 
quelles on  n'ait  éorit  de  semblables  épigrammes.'  Celui  qui  aurait  le 
temps  de  reeheMher  txm  panquilles  en  ferait  un  livre  amusant.  Il  mflt 
•de  rappeler seulenaent: 
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Lorrain,  traître  à  IHtu  et  à  son  prochain, 
Poitevin,  sac  à  vin. 
bourguignon  salé. 
Quatre-vingt-dix-neuf  moutotis  et  un  Champenois  font  cent  bétes. 
Cochon  d*  Ureton,  comme  lu  pues! 
Certain  renard  gascon  d'autres  disent  normand. 

et  le  signe  des  4  doigts  et  le  pouce  quand  on  parle  des  Normands,  et 
les  inuombrables  histoires  sur  les  Gascons,  les  Marseillais,  etc., 
sur  Brives-la-Gaillarde,  sur  Landerneau,  Carcassonne  et  Carpentras, 
Cambrai. 

Les  Français  appellent  les  Allemands:  tètes  carrées,  tètes  de  pioche, 
mangeurs  de  choucroute. 

Les  Anglais  nomment  les  Français  des  mangeurs  de  grenouille»  des 
Jean  Crapaud.  Les  Welches  (c'est-à-dire  les  peuples  romans)  sont  pour 
les  Allemands  des  êtres  inférieurs.  Les  Russes,  jusque  vers  la  fin  du 
XIX'  siècle,  pour  les  Français,  étaient  des  mangeurs  de  chandelles  : 
grattez  le  Russe,  vous  trouverez  le  Tartare,  etc. 

Toutes  ces  expressions  ne  sont  que  des  sottises,  résultats  de  pré- 
ventions stupides,  d'une  éducation  idiotement  chauvine  qui  abrutit 
un  peuple  et  le  fait  haïr  ses  voisins  qu'il  ne  connaît  pas. 

C'est  pourquoi  des  livres  conçus  dans  l'esprit  de  la  première  partie 
de  ce  volume  sont  absolument  nuisibles,  malgré  quelques  chapitres 
bien  faits,  vers  la  fin.  Voyons  rapidement  ce  que  l'auteur  a  k  nous 
dire  : 

c  Personne  n'a  cherché  à  savoir  pourquoi  ce  pays  minuscule,  de  la 

«  dimension  d'un  mouchoir  de  poche ,  se  croit  orgueilleusement 

«  une  certaine  importance  parmi  les  autres  Ëtats  de  l'Europe,  impor- 
«  tance  que  Ton  est  loin  de  lui  accorder.  » 

Vraiment  ?  Pourquoi  donc  est-ce  en  Suisse  qu'a  été  fondée  la  Croix- 
Rouge,  œuvre  plus  utile  que  toutes  les  œuvres  chauvines  ?  Pourquoi 
Berne  est-elle  le  centre  de  l'Union  postale,  de  l'Union  télégraphique, 
de  l'Association  internationale  des  Gens  de  lettres.  Pourquoi  les  autres 
pays  envoient-ils  des  députations  étudier  son  organisation,  ses  systè* 
mes  d'éducation,  ses  établissements  électriques,  industriels,  etc.  ? 
Pourquoi  l'Amérique  et  la  République  fédérative  de  l'Australie  lui 
empruntent-elles  son  référendum  ?  Est-ce  parce  qu'elle  est  au  centre 
de  TEurope  ?  mais  la  Bavière,  le  Lichtenstein  le  sont  aussi,  c  Petits 
pays,  petits  esprits.  »  r<  Les  autres  pays  ont  l'air  d'ignoror  jusqu'à 
l'existence  de  la  Suisse  ou,  s'ils  paraissent  s'en  souvenir,  c'est  pour 
faire  des  plaisanteries  de  mauvais  goût.  Qui  n'a  entendu  parler  de 
L'amiral  suisse  ?  Pas  d'argent,  pas  de  Suisse.  » 

Les  autres  pays  se  souviennent  très  bien  de  la  Suisse.  Ce  n'est  pas 
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la  force  militaire  qui  rend  un  peuple  grand,  heureux  ou  digne  d'être 
admiré.  Là  Grèce,  Athènes  surtout  a  fait  plus  pour  la  civilisation  que 
la  Russie  ou  même  que  la  Prusse.  En  Allemagne,  Weimar,  bien  plus 
petit  que  Berlin,  a  fait  plus  pour  la  gloire  de  l'Allemagne  que  la  capi- 
tale des  Hohenzollern.  Mayence,  ville  sans  grande  importance,  en 
donnant  naissance  à  Gutemberg  a  fait  plus  pour  le  monde  que  tout 
le  Brandenbourg. 

11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  la  Suisse  importe  et  exporte 
plus,  en  proportion  des  habitants,  que  tout  autre  pays. 

Quant  au  dit-on  :  Pas  d'argent,  pas  de  Suisse,  qui  se  rapportait 
aux  mercenaires  enrôlés  sous  les  drapeaux  français  et  non  à  la  Suisse 
actuelle,  ne  pourrait-on  pas  reprocher  la  même  chose  à  tout  le 
monde  ? 

Quel  peuple  travaille  pour  rien?  M.  Gutjahr  doune-t-il  ses  leçons 
gratuitement  ?  Tant  que  subsistera  Torganisation  sociale  actuelle, 
chacun  travaillera  pour  de  l'argent,  c'est-à-dire  pour  gagner  sa  vie  ou 
augmenter  son  bien-ôtre. 

M.  Gutjahr  prétend  qu'on  est  volé  en  Suisse  dans  les  hôtels.  Tout 
homme  qui  a  voyagé  en  France  et  en  Suisse  trouvera  certainement  que 
les  prix  sont  plus  modérés  en  Suisse  qu'en  France  J'ai  été  à  Dieppe,  à 
Ëtretat,  à  Boulogne,  un  peu  partout  et  les  prix  y  sont  infiniment  plus 
élevés  qu'en  Suisse.  Comparez  par  exemple  les  prix  à  Vichy,  Aix-lea- 
Bain-s  avec  ceux  de  Lavey,  S^  Moritz,  Davos,  Leysin  et  vous  verrez  oà 
Ton  peut  vivre  à  meilleur  marché,  toutes  autres  choses  étant  égales. 
Je  ne  parle  pas  des  hôtels  situés  sur  de  hautes  montagnes»  où  il  faut 
tout  porter  à  dos  d'hommes,  les  prix  y  sont  élevés  il  est  vrai,  mais 
allez  voir  aux  Grands-Mulets,  ou  même  au  Montanvers.  J'ai  payé  cinq 
francs  pour  un  excellent  dîner  sur  le  glacier  du  Théodule,  aux  Grands- 
Mulets  c'est  au  moins  le  double. 

«  Cette  rudesse»  cette  sauvagerie  dont  ii  se  rend  bien  compte,  etc.  i 

Croyez-vous  que  tous  les  Suisses  soient  plus  rustres  que  les  Fran- 
çais ?  Il  y  a  des  grossiers  partout,  et  des  gens  aflables  dans  tous  les 
pays.  J'ai  vu  en  Suisse  des  personnes  admirablement  civiles,  et  e& 
France  des  hommes  nullement  inférieurs  en  grossièreté  aux  paysaos 
bavarois  ou  anglais;  c'est  l'éducation  qui  donne  le  poli«  les  bonnes 
manières,  et,  en  général,  les  Suisses  sont  plus  instruits  que  nous.  Us 
sont  moins  galants»  moins  complimenteurs  que  nous,  mais  est-ce  un 
défaut?  Alceste  vaut-il  moins  que  Philinte?  et  Arsinoé  doit-elle  être 
admirée  pour  sa  manière  de  dire  des  compliments  piquants  ? 

M.  Gutjahr  parle  toujours  de  Por  des  étrangers  ;  sans  doute  ils 
apportent  beaucoup  d'argent  qui  passe  par  la  poche  des  hôteliers»  pour 
retourner  dans  celle  des  étrangers  qui  expédient  en  Suisse  leur  vias» 
leurs  denrées,  leurs  produits  manufacturés,  mais  la  Suisse  ne  vivait- 
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elle  pas  avant  que  J.J.  Rousseau  eût  fait  comprendre  au  monde  la  beauté 
de  la  nature  ? 

Il  y  a  des  parties  de  la  Suisse  ou  Ton  ne  voit  jamais  un  étranger,  et 
ee  sont  peut-être  celles  où  l'habitant  est  le  plus  heureux,  ce  sont  en 
tous  cas,  celles  où  Ton  voit  encore  le  plus  de  vertu  et  d'hospitalité,  car, 
en  dépit  de  M.  Gutjahr  on  trouve  encore  en  Suisse  de  l'hospitalité.  J*ea 
ai  eu  mille  exemples  dans  mes  innombrables  courses,  et  je  n'ai  jamais 
trouvé  de  plus  cordiale  hospitalité,  si  ce  n'est  sous  les  tentes  des 
Nogalts,  ou  des  Kirghiz  au  nord  du  Caucase.  Je  me  rappelle  qu'à  Tàge 
de  10  ans,  ayant  quitté  la  France  pour  faire  à  pied  un  voyage  du  nord 
au  sud  de  la  Suisse,  j'ai  trouvé  partout  une  amabilité  sans  égale.  A 
mon  retour  en  France,  je  quittai  le  pays  de  Vaud  avec  trois  francs 
dans  ma  poche  et,  après  six  jours  de  voyage,  j'arrivai  à  Belfort  avec 
mes  trois  francs  intacts  ;  j'avais  été  hébergé  partout,  même  dans  les 
hôtels,  sans  qu'on  voulût  rien  accepter  de  moi.  Il  est  vrai  que  ce  n'était 
pas  sur  le  chemin  des  touristes  ordinaires. 

«  Etre  sans  idéal,  c'est  avoir  une  âme  sans  beauté,  une  vie  sans  cou- 
leur ».  Pour  M.  Gutjahr,  les  Suisses  n'ont  pas  d'idéal.  Qu'en  sait>il  ? 

Les  Helvétiens  ne  sont  pas  plus  dépourvus  d'idéal  que  les  autres 
peuples,  mais  ils  ne  sont  pas,  du  moins,  dans  les  pays  protestants,  fort 
adonnés  aux  superstitions  que  les  Allemands  trouvent  si  poétiques  et 
dont  ils  font  leur  idéal,  comme  dans  les  élucubrations  wagnériennes 
de  Siegfried,  de  la  Walkyrie  ou  du  crépuscule  des  Dieux. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  peut-on  dire  qu'il  y  ait  un  caractère 
suisse?  Qui  pourrait  peindre  le  vrai  Suisse?  Parmi  les  25  républiques 
qui  composent  la  confédération,  chacune  offre  des  différences  frappantes 
de  types,  de  caractère,  résultant  des  différentes  conditions  historiques, 
climatériqiies,etc.,si  bien  qu'on  pourrait  au  bout  de  quelques  minutes 
de  conversation  indiquer  souvent  à  quel  canton  appartient  la  personne 
à  qui  l'on  parie.  Dans  chaque  canton  il  y  a  aussi  des  variations  nota- 
bles de  caractère  entre  les  habitants  des  différents  districts.  Daus  le 
pays  de  Vaud,  par  exemple,  un  habitant  de  la  Vallée  de  Joux  ne  ressem- 
ble guère  à  un  paysan  de  la  plaine,  un  Armailli  du  pays  d'En- Haut 
(Château  d'GEx)  sedistingue  facilement  d'un  Ormonnan  ;  un  agriculteur 
du  Jorat,  d'un  vigneron  de  la  Côte.  Bien  que  depuis  40  ans  j'aie  par- 
couru la  Suisse  dans  tous  les  sens  et  sac  au  dos,  que  je  connaisse  ce 
pays  peut-être  mieux  que  le  mien,  je  ne  me  chargerais  pas  de  faire  la 
synthèse  du  caractère  suisse  et  tout  homme  qui  entreprend,  en  quel- 
ques mots,  de  définir  ce  caractère,  ne  peut-ôtre  qu'un  ignorant  bouffi 
de  vanité. 

«  Les  70,2  V.  de  la  population  parlent  l'allemand,  le  3  V»  des  langues 
romanes,  le  22*/o  le  français,  les  6,7  Vo  l'italien,  le  1  V«  le  romanche. 
C'est  une  drôle  d'addition.  Cela  fait  102.9  pour  V-  » 
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11  parait  que  le  français,  rUalien  et  le  romanehe  ne  sont  pat  dei 
langues  romanes,  à  moins  que  le  3  V*  ne  soit  pour  30  */o,  dans  ee  cas, 
il  resterait  encore  0,1  à  expliquer. 

11  semblerait,  selon  l'auteur,  qu'il  y  ait  une  lutte  pour  Texistence 
entre  le  français  et  Tallemand,  ee  qui  est  faux.  Il  est  Trai  que  la  race 
germanique,  plus  prolifique  que  la  race  française,  émigré  plus  facile- 
ment, et  que  partout  dans  la  Suisse  romane  on  trouve  des  Suisses 
allemands,  souvent  en  grand  nombre,  mais  à  la  seconde  génëratioa 
tous  parlent  français  et  à  la  troisième  les  enfants  ne  parlent  plus  qae 
le  français  comme  langue  maternelle;  ceci  se  voit  partout  dans  le 
Jura  aussi  bien  qu'à  Fribourg,  dans  le  pays  de  Vaud  comme  dans  le 
Valais  ou  à  Genève. 

On  voit  aussi  des  endroits  allemands  où  la  population  de  langue 
française  augmente  et  contrebalance  la  population  allemande  comme  ft 
Bienne  (canton  de  Berne),  à  Sierre  (Haut-Valais), 

Les  Romands,  par  contre,  grâce  à  leur  plus  grande  vivacité  d'esprit, 
jouent  un  trèsgrand  rôle  dans  la  politique,  les  arts  et  les  sciences.  Si 
Berne  est  la  capitale  politique,  Lausanne  est  la  capitale  judiciaire,  et 
même  à  Berne  les  Romands  sont  souvent  plus  influents  que  leur  nom- 
bre le  voudrait,  il  y  a  eu  plus  de  présidents  de  langue  française  que 
d'Allemands,  en  proportion  ;  rappelons  seulement  les  Droz,  les  Géré- 
sole,  les  Fornerod,  les  Rufly,  les  Lachenal  et  À  présent  les  Coin- 
tesse. 

«  Les  Suisses  ne  sont  pas...  sains,  et  la  preuve  c'est  qu'on  ne  voit 
que  des  figures  hâves  et  fatiguées.  Les  statistiques  démontrent  qu'il 
y  a  plus  de  médecins  et  de  malades  dans  les  hôpitaux  suisses  que  dans 
aucun  autre  pays.  La  mortalité  varie  de  13  à  ti  par  mille,  ce  qui  n'est 
pas  excessif.  >  (sic) 

Les  Suisses  pas  sains!  où  peut-on  voir  des  hommes  plus  robustes 
que  les  montagnards  ?  les  guides  dans  les  Alpes  ne  son t -ils  pas  uo 
objet  d'admiration  pour  tous  les  voyageurs?  Les  campagnards  de 
toutes  races  sont  loin  d'être  inférieurs  aux  Allemands  et  aux  Français, 
soit  en  force,  soit  en  santé.  Le  champion  de  la  lutte  en  Angleterre  à 
présent  est  un  Vaudois. 

11  est  vrai  que  l'usage  ou  plutôt  l'abus  des  vins  violents  du  canton 
de  Vaud  et  du  Valais  ont  détruit  la  santé  de  milliers  d'hommes  (dans 
le  district  vinicole  de  Lavaux,  on  ne  voit  presque  pas  un  vieillard,  à 
cause  de  cette  ivrognerie)  et  remplissent  les  hospices  d'aliénés,  mais 
ne  voit-on  pas  les  mêmes  phénomènes  en  France  et  en  Allemagne? 
Pourtant  il  y  a  un  grand  progrès,  on  boit  beaucoup  moins  qu'avant  et 
la  tempérance  se  répand  partout,  augmentant  la  santé  et  prolongeant 
la  vie.  On  boit  encore  malheureusement  trop  d'alcool  dans  les  pays 
allemands,  trop  d'absinthe  à  Neufchfttel  et  à  Genève,  mais  ici  encore 
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il  y  a  progrès  depuis  le  monopole  fédéral  qui  empêche  de  vendre  des 
alcools  frelatés. 

Quant  au  nombre  des  médecins,  c'est  une  preuve  qu'on  va,  du  monde 
entier,  se  faire  soigner  en  Suisse,  il  y  a  des  endroits  comme  Davos, 
Leysin,  St-Moritz,  où  Ton  ne  voit  que  des  étrangers  malades.  Ce  n'est 
donc  pas  une  preuve  que  les  Suisses  soient  maladifs. 

c  Les  jeunes  Suissesses  ont  peu  de  cheveux,  i  Je  n'ai  jamais  observé 
cela  et  c'est,  je  le  crains,  une  généralisation  comparable  à  celle  de 
l'Anglais  qui  trouvait  que  les  Françaises  étaient  laides,  rousses, 
bégayaient  et  étaient  grossières,  ou  comme  celles  que  l'on  trouve  en- 
core dans  une  géographie  anglaise  très  répandue  !  les  Françaises  sont 
fort  laides,  elles  travaillent  tous  les  jours  dans  les  champs  tandis  que 
leurs  maris  passent  toute  la  journée  au  cabaret. 

M.  Gutjahr  doit  être  joliment  porté  sur  sa  bouche,  car  il  s'étend  page 
après  page  sur  la  mauvaise  nourriture  des  Suisses,  sur  les  mauvais 
dîners  dans  les  restaurants.  On  dirait  que  le  signe  de  la  civilisation, 
c'est  la  gastronomie.  Lucullus  valait-il  mieux  que  Gaton  ?  Les  Lacé- 
démoniens  n'étaient-ils  pas  solides  et  braves  malgré  le  brouet  noir  ? 
Le  paysan  français  est-il  moins  avare  ou,  disons  mieux,  moins  éco- 
nome que  le  Suisse?  Ne  voit-on  pas  bien  des  campagnards  français  se 
contenter  d'oignons  et  de  pain  pour  leur  déjeûner  ou  d*une  soupe  qnand 
ils  pourraient  très  bien  se  payer  de  bons  morceaux  ?  Gela  montre-t-il 
leur  sottise  ? 

Il  y  a  bien  des  médecins  qui  regardent  le  régime  végétal  comme 
le  meilleur  et  qui  disent  que  le  grand  âge  de  Chevreul  et  son  esprit, 
conservé  intact,  sont  dûs  à  ce  même  régime. 

Les  montagnards,  qui  se  nourrissent  de  lait  et  de  fromage,  sont 
plus  robustes  que  les  citadins  qui  mangent  delà  viande  fraîche  chaque 
jour.  La  gastronomie  est  plutôt  un  signe  de  décadence  que  de  vigueur, 
un  estomac  sain  n'a  pas  besoin  de  sauces.  Du  reste,  on  peut  manger 
en  Suisse  aussi  bien  qu'ailleurs  pour  peu  que  Ton  se  donne  la  peine  de 
chercher  les  bons  endroits  ;  en  Angleterre,  en  Russie,  les  meilleurs 
cafetiers,  restaurateurs,  pâtissiers  sont  des  Suisses  ;  Gatti,  Monico 
â  Londres,  Delmonico  â  New-York,  sont  des  Suisses.  La  plupart 
des  grands  hôtels  en  Europe  sont  aussi  dirigés  par  des  Suisses, 
comme  le  «Savoy»,  le  a  Gontinental  «  à  Paris,  le  «  Ritz  ». 

a  Le  Suisse  allemand  professe  un  certain  mépris  pour  le  Français 
trop  léger,  pour  l'Anglais  trop  ignorant,  et  pour  l'Italien  pauvre  et 
paresseux  ;  mais  il  reconnaît  en  l'Allemand  son  maître  ». 

11  y  a  des  Suisses  qui  le  croient,  mais  c'est  une  infinie  minorité. 
Lorsque  M.  Wetter,  professeur  â  Berne,  a  déclaré  dans  un  congrès  de 
littérateurs  allemands  que  la  Suisse,  au  point  de  vue  littéraire,  n'était 
qu'une  province  do  l'Allemagne,  il  y  eut  dans   toute  la  Suisse  un  cri 
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dUndignalion,  les  journaux  protestèrent  avec  une  violence  extrême,  il 
|.  y  eut  des  troubles  dans  les  rues  de  Berne,  la  police  intervint  et  il  y 

eut  du  sang  versé,  peu  s'en  fallut  que  M.Wetler  dût  s'expatrier.  Ce 
n'est  donc  guère  l'opinion  des  Suisses  que  les  Allemands  soient  leurs 
maîtres. 

((  Dans  tous  les  domaines  de  la  pensée,  de  l'intelligence,  on  rencon- 
tre les  Allemands  :  pharmaciens,  libraires,  professeurs,  etc.  » 
^  II  y  a,  il  est  vrai,  des  pharmaciens  allemands  dans  la  Suisse  romande, 

!^  mais  c'est  comme  volontaires  qu'ils  y  vont,  on  ne  les  paie  pas,  ils  se 

K  rendent  en  Suisse  pour  apprendre  le  français,  comme  le  font  les  gar* 

1^  çons  de  café,  les  portiers,  les  commis.  S'il  fallait  payer  leurs  services, 

[,:  on  s'en  passerait  ;  on  voit,  je  crois,  autant  de  professeurs  romands 

*^  dans  la  Suisse  allemande  que  d'allemands  dans  la  Suisse  française.  11 

1'  arrive  aussi  que  les  professeurs  des  universités  romandes,  Lausanne, 

h-  Genève,  sont  appelés  par  les  plus  fameuses  universités  d'Allemagne, 

p^  comme  par  exemple,  le  célèbre  chirurgien  Roux,  l'oculiste   Dufour, 

r  le  grand  praticien  Kocher,  mais  ces  célébrités  ont  préféré  rester  dans 

i  leur  petit  pays.  J'en  al  assez  dit  pour  montrer   que  le  volume  est  le 

résultat  de  rignorance  ou  de  Tétroitesse  chauvines. 

Est-ce  à  dire  que  Ton  ne  puisse  rien  apprendre  dans  ce  livre  ?  Au 
contraire,  on  trouve  quelque  chose  à  puiser  même  dans  les  plus  mau- 
vais livres,  et  il  y  a  des  parties  de  celui-ci  qui  ne  sont  pas  mal  faites 
du  tout.  La  partie  historique  n'est  qu'une  compilation  de  l'histoire 
suisse  de  M.  xMagnenat,  ancien  professeur  à  Lausanne,  à  présent  au 
Texas,  je  crois.  On  pourrait  aussi  bien  lire  Daguet  ou  toute  autre 
histoire  abrégée.  La  vie  de  Guillaume  Tell  est  racontée  comme  elle 
devait  l'être,  c'est-à-dire  comme  une  légende  sans  aucun  fondement 
historique. 

Le  quatrième  chapitre  est  le  mieux  fait,  il  traite  de  la  situation  des 
partis  en  Suisse,  au  point  de  vue  de  la  Confédération,  car  chaque  can- 
ton a  ses  partis  politiques,  dont  le  programme  varie  suivant  les  pays. 
Seuls,  les  socialistes  étatistes  ont  le  même  programme  partout,  pro- 
gramme plutôt  réactionnaire,  centralisateur.  Pour  un  Français  qui  ne 
connaîtrait  pas  le  référendum  et  l'initiative,  deux  institutions  bien 
en  avant  du  programme  des  radicaux  les  plus  avancés,  et  qui  ne  seront 
pas  introduites  en  Franco  du  vivant  de  notre  génération,  ce  chapitre 
sera  fort  intéressant,  quoique  l'auteur  fasse  voir  qu'il  est  plutôt  monar- 
chiste, qu'il  ne  comprend  pas  qu'un  peuple  libre  puisse  être  appelée 
adopter  ou  à  repousser  les  lois  auxquelles  il  devrait  obéir.  C'est  pour- 
tant en  cela  que  la  Suisse  devrait  être  un  modèle  pour  toutes  les 
nations  de  l'Europe,  car  c'est  la  démocratie  par  et  pour  le  peuple. 
L'initiative,  selon  moi,  arrivera  à  supprimer  même  les  parlottes  parle- 
mentaires, car  lorsque  le  peuple  fera  ses  propres  lois,  il  n'aura  pas 
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be9oin  de  représentants  qui,  une  fois  élus  font  des  lois  à  leur  goût, 
non  au  goût  du  peuple  et  se  croient  les  maîtres  au  lieu  d*ètre  les  ser- 
viteurs. 

L'organisation  des  Landsgemeinde  (il  n'en  reste  que  dans  les  deux 
demi-cantons  d'Appenzell,  les  deux  demi-cantons  d'Unterwald,  Gla- 
ris  et  Uri)  est  très  curieuse  comme  gouvernement  direct  du  peuple. 
L'armée  suisse  et  l'éducation  font  le  sujet  de  deux  chapitres  intéres- 
sants, quoique  un  peu  courts. 

L'instruction  primaire,  très  bonne  dans  les  cantons  protestants,  l'est 
moins  dans  les  cantons  catholiques.  Nul  pays  ne  dépense  tant  pour 
rinstruction  que  la  Suisse,  l'auteur  n'hésite  pas  à  le  reconnaî- 
tre. Dans  le  canton  de  Vaud,  à  Lausanne,  à  Yverdon,  à  Montreux, 
les  écoles  sont  de  vrais  palais,  avec  douches,  réfectoires,  salies  de 
gymnastique,  etc.  La  Suisse  a  six  universités  et  une  académie,  sans 
compter  l'Ecole  polytechnique  et  les  nombreux  technicums,  c'est-à-dire 
en  proportion,  plus  qu'aucun  pays  d'Europe,  de  sorte  que  l'auteur 
aurait  dû  reconnaître  que  la  Suisse  n'est  pas  inférieure  à  sa  patrie,  au 
lieu  d'insulter  À  ce  petit  pays  où  tant  d'étrangers  demeurent  par  choix, 
•t  où  ils  se  trouvent  heureux  au  milieu  d'une  nature  incomparable,  et 
d'institutions  parfois  modèles. 

Gustave  Brocher. 


Bertaut  (Jules).  Marcel  PréTOst.  In-12  ;  40  pp.,  portrait,  autogra- 
phe et  dessins  divers  ;  1  fr.  ;  Bibliothèque  inteitiationale  iVéditiony 
Paris,  1904. 

La  collection  des  Célébrités  (Taujourd^hui  vient  de  s'enrichir  d'une 
nouvelle  monographie  consacrée  à  l'auteur  des /)e/Hi-rie?'9e^,  M.  xMarcel 
Prévost.  C'est  un  critique  très  fin  et  un  écrivain  charmant  qui  s'est 
chargé  de  nous  expliquer  la  personnalité,  à  vrai  dire  pas  complexe 
et  l'œuvre,  pas  trop  complexe  non  plus,  de  ce  romancier  à  la  mode. 
Car  la  mode  a  ses  romanciers  comme  elle  a  ses  modistes  ou  ses  cou- 
turiers, à  cette  ditTérence  près  qu'en  matière  de  chiffons,  la  mode  préco- 
nise l'excentrique,  le  rare,  l'original  et  qu'en  littérature,  au  contraire, 
elle  donne  ses  faveurs  au  fade,  à  l'Iiounète,  à  tout  ce  qui  n'est  ni  ori- 
ginal, ni  excentrique.  La  mode  se  plaît  aux  paradoxes.  M.  Jules  Bertaut 
n*a  d'ailleurs  pas  la  prétention  de  forcer  notre  admiration  pour  l'auteur 
des  lettres  de  femmes,  nous  devons  même  le  louer  pour  la  façon  indépen- 
dante dont  il  parle  de  l'œuvre  de  M.  Prévost.  On  ne  saurait  mieux 
disséquer  son  sujet  et  avec  plus  d'impartialité.  M.  Jules  Bertaut  a  sur- 
tout tenu  à  nous  renseigner  sur  l'esprit  et  la  manière  de  M.  Prévost 
et  il  le  fait  avec  une  clarté  et  une  compréhension  remarquables. 
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Pour  ces  aortes  de  travaux  de  biographie  il  D*y  a  pas  de  qualité  plvs 
appréciable  que  rindépendaDce  et  la  clarté. 

Alphonse  Séché. 

Dblbsalle  (Paul).    Almanaoli    illustré  de  la  Bévolation.   ln-18  ; 

64  pp.;  0  fr.  30;  les  Temps  Nouveaux,  éditeurs,  Paris,  1905. 

Cet  almanach,  le  quatrième  de  la  série,  ne  le  cède  en  rien  aux  pré- 
cédents, ni  pour  le  texte,  ni  pour  les  illustrations.  Il  contient  de  nom- 
breux dessins  inédits,  dus  à  Maximilicn  Luce,  à  Steinlein,  à  Valère 
Ifûlier,  à  Couturier,  à  Villaume,  etc.,  et  des  articles  très  intéressants 
de  René  Cbaucbi,  Lucien  Descaves,  Paul  Delesalle,  André  Girard,  Jean 
Grave,  Charles  Albert,  Pierre  Kropotkine,  F.  Stackelberg,  H.  Greffuelhes, 
Pierre  Quillard»  etc. 

Il  peut  servir  admirablement  à  la  propagande  des  idées  révolution- 
naires et  nous  souhaitons  qu'il  remplace  au  sein  des  familles  ouvrières, 
ces  ineptes  petits  bouquins  qu'on  décore  du  nom  d'Àlmanachs  du 
Foyer  et  qui  empoisonnent  l'esprit  de  ceux  qui  les  lisent.  Il  faut  savoir 
gréa  M.  Paul  Delesalle  d'avoir  essayé  de  réagir  contre  cette  peste,  et 
le  féliciter  d'avoir,  dans  une  large  mesure,  réussi  dans  sa  très  louable 
tentative. 

Victor  Dave. 

HISTOIRE     LITTÉRAIRE 

Philologie.  Linguistique. 


•  » 


Lebesgue  (Philéas).   L'Au-delà,  des   Grammaires.   In-12y    316  pp 
3  1.  50.  Sansot  et  C'\  éditeurs,  Paris,  1904. 

Voici  un  livre  plein  de  bonnes  choses,  d'idées  souvent  nouvelles, 
mais  pourquoi,  dans  Tavant-propos,  vêtir  ces  idées  d'un  style  con- 
tourné, recherché,  d'expressions  plus  ou  moins  baroques  qui  en 
rendent  la  lecture  pénible,  tandis  que  le  livre  lui-même  est  parfaite- 
ment clair  ? 

Voici  comment  commence  cette  préface  :  a  11  émane  des  choses  et 
de  nous-mêmes  un  rayonnement  invisible,  des  vibrations,  des  ondes 
indéfiniment  propagées  selon  la  diversité  de  rythmes  nombreux  ;  il 
existe  en  nous,  comme  le  flux  et  reflux  d'une  mer  où  nous  serions 
baignés  jusqu'aux  profondeurs  de  nos  libres  charnelles,  des  pulsations 
mystérieusement  accordées  entre  elles  et  d'une  telle  importance  dans 
chacun  de  nous,  à  cause  de  leur  étroite  parenté  avec  le  principe  même 
de  la  vie,  que  les  hommes  reconnurent  de  tout  temps  un  don  céleste  d 
quiconque  se  révélait  capable  de  fixer  pour  les  autres,  fût-ce  par  hasard 
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OU  fugitivement,  ces  rapports  étranges.  Tonte  notre  existence  idéique 
semble  ainsi  sortir  de  nous-mêmes,  pour  constituer  autour  de  notre 
6tre  une  sorte  d'atmosphère  de  lumière  obscure  et  se  projeter,  à  cerr 
taines  heures,  au  souffle  de  nos  volontés  loin  par  delà  la  brutalité  des 
vulgaires  contacts,  dont  la  pression  sur  elle  ne  cesse,  toutefois,  un 
seul  instant  d*agir.  On  a  comparé  Tâqie  humaine  À  un  miroir,  à  la 
botte  sonore  d'un  instrument  de  musique,  k  ces  harpes  primitives  dont 
les  cordes  se  laissent  doucement  émouvoir  par  le  vent  qui  passe,  et 
voici  que  la  nouvelle  science  vient,  en  effet,  de  découvrir  de  quels 
reflets  cachéa  ou  concordants  s'animent,  sous  certains  chocs,  certains 
êtres,  certains  corps  ou  certaines  ténèbres.  Sonores,  lumineuses, 
magnétiques  ou  radioactives,  selon  l'expression  qu'il  a  fallu  créer,  mille 
ondulations  s'entrelacent  et  se  remplacent,  se  correspondent  et  se 
répondent,  et  le  monde  est  comme  un  piano  dont  elles  seraient  les 
cordes  et  dont  nous  serions  les  touches...  sous  quels  doigts  ?...  Ce 
Verbe,  incontestablement,  n'est  pas  autre  chose  que  la  matière  mysté- 
rieuse des  vibrations  universelles,  le  principe  vivant  de  toute  création 
humaine  ou  cosmique,  et  dont  les  transmutations  sont  infinies,  etc.  » 

Le  grand  avantage  du  français  a  toujours  été  sa  clarté,  la  simplicité 
de  son  style,  le  naturel  de  ses  expressions.  Toute  phrase  qu'il  faut 
relire  deux  ou  trois  fois  avant  de  la  comprendre  complètement,  ne 
peut  être  bonne.  Est-il  bien  nécessaire  d'abandonner  le  style  de  Vol- 
taire pour  prendre  celui  de  Mallarmé  et  d'autres  décadents  ?  J'aime 
mieux  lire  la  Légende  des  Siècles  ou  môme  les  Méditations,  tout  pom- 
piers que  nos  jeunes  poètes  considèrent  Lamartine  ou  V.  Hugo,  que 
de  me  casser  la  tète  sur  L'Après-rnidi  d'un  Fawne  ou  sur  les  prétendus 
poèmes  de  René  Ghill. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  être  rebuté  par  la  lecture  de  l'avant-propos  ; 
il  faut  lire  et  méditer  le  livre  lui-même,  on  arrivera  à  y  goûter  un  vrai 
plaisir,  car  on  y  trouve  tant  d'aperçus  neufs,  tant  de  réflexions  inat- 
tendues qu'on  ne  pourra  s'empècber  d'y  être  intéressé  et  d'en  tirer 
beaucoup  de  profit,  surtout  si  l'on  cherche  à  comprendre  les  tendances 
littéraires  des  jeunes. 

L'auteur  a  voulu  faire  a  un  livre  de  synthèse,  plein  de  faits  qui  se 
résolvent  en  idéologies  imprévues,  sans  aucune  prétention  au  dogma- 
tisme »,  dit  l'éditeur.  Les  études  qu'il  renferme  sont  des  causeries  ou 
s'entrevoient  les  solutions  d'une  série  de  problèmes  linguistiques  ou 
d'esthétique  littéraire. 

Dès  le  premier  chapitre,  on  voit  Tadmiration  que  professe  l'auteur 
pour  le  son,  car  il  fait  toujours  des  rapprochements  avec  la  musique. 
Par  exemple  :  «  La  question  de  rythme  et  d'intonation  passe  au  second 
plan  (dans  le  développement  de  la  langue)  tout  en  demeurant  prépon- 
dérante en  fait,  puisque  la  syntaxe,  ayant  pour  objet  de  classer  les 
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mots  chacun  à  son  rang,  les  distribue  en  même  temps  au  point  de  vue 
de  la  coupe  musicale  de  la  phrase  et  de  l'accent...  On  a  distingué,  en 
Irançais  seulement,  près  de  42  voyelles  différentes  ;  cependant,  la 
grammaire  n*en  reconnaît  guère  qu*une  douzaine,  fondamentales... 

...11  n*existe  pas  de  dictionnaire  complet  d'aucune  langue.  Le  fran- 
çais, pour  ne  parler  que  de  lui,  est  varié  autant  que  les  paysages  de 
France,  et  le  clavier  de  ses  touches  vocales  est  infini  ;  de  province  à 
province,  et  de  village  à  village,  il  s'enrichit  d'une  gamme  nouvelle. 
Qui  donnera  le  lexique  de  toutes  les  formes  d'un  même  vocable,  à 
travers  l'aire  linguistique  qu'il  parcourt  ?  Quelques-unes  seulement 
sont  utilisées  et  fixées,  le  reste  fleurit,  meurt,  et  se  renouvelle  indéfi- 
niment. » 

Tout  cela  est  vrai  et  clair.  Mais  ce  ce  sont  pas  les  discussions  sur 
les  mots,  le  style  et  le  rythme  qui  intéresseront  le  plus  les  lecteurs 
sérieux  ;  c'est  l'analyse  des  idées  auxquelles  sont  dus  les  Vers  libres^ 
les  réformes  des  décadents  et  des  symbolistes  etc.,  puisque  les 
nouvelles  écoles  croient  réformer.  Il  est  assez  difficile  de  se  faire  une 
idée  de  l'esthétique  des  vers  libristes,  et  il  est  souvent  impossible  de 
se  rendre  compte  de  ce  qu'ils  ont  voulu  dire  et  même  de  la  méthode 
qu'ils  emploient.  M.  Lebesgue  nous  aidera  dans  cette  lâche,  car  il 
parait  connaître  à  fond  ses  auteurs.  11  cite  Klingsor,  Gustave  Kahn, 
Viellé-Griffin,  L.  Marsolleau,  P.  Claudel;  P.  Fost,  Msdterlinck,  St-Pol- 
Roux  et  surtout  Francis  Jammes  et  de  Gourmont.  Après  la  lecture  de 
ÏÀu-delà  des  grammaires,  nous  pourrons  comprendre,  sinon  aimer  les 
vers  de  la  jeune  école,  animée  d'un  esprit  si  diilérent  de  toutes  les 
écoles  classiques  ou  romantiques.  11  est  pourtant  bien  des  choses  que 
nous  ne  saurions  admettre,  par  exemple  dans  le  chapitre  :  L'âme  des 
sons  vivants.  On  s'est  souvent  moqué  du  fameux  sonnet  décadent  où 
les  lettres  ont  des  couleurs,  on  a  cru  que  l'auteur,  pour  me  servir 
d'un  terme  d'argot  fort  expressif,  a  voulu  se  payer  la  tète  des  bour- 
geois, mais  M.  Lebesgue  semble  prendre  au  sérieux  ces  divagations, 
bien  qu'il  reconnaisse  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'assimilation  rigoureuse, 
strictement  scientifique  dans  l'adaptation  des  couleurs  aux  sens  du 
langage  : 

«  Si  à  la  voyelle  a  nous  attribuons  la  couleur  rougey  nous  pouvons, 
en  vertu  de  correspondances  du  même  ordre,  attribuer  au  son  ou  la 
couleur  bleu  foncé,  qui  est  la  plus  sombre  du  spectre,  et  à  la  voyelle  i 
la  couleur  jaune,  celle  de  l'or  et  du  soleil  dont  la  splendeur  rit  aux 
yeux.  Ces  trois  couleurs,  jaune,  bleu,  rouge,  sont  des  couleurs  fonda- 
mentales, comme  a,  i,  ou  sont  des  sens  fondamentaux,  d*où  procèdent 
toutes  les  autres  voyelles.. 

En  effet,  selon  qu'il  est  indiqué  par  la  formation  sonnante,  o  est  le 
produit  de  a  et  de  ou  ;  é  est  le  produit  de  a  et  de  i  ;  ea  est  un  amin- 
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cissement  de  ]*o,  intermédiaire  entre  i  et  ou  ;  ^  est  un  amincissement 
de  l'a,  intermédiaire  entre  a  et  é...  »  «  Ou  :=  bleu,  ur- vert,  r— jaune, 
«  é  -■-  orange,  a  —  rouge,  o     .violet,  eu  =rz  indigo  .  » 

Lire  à  la  page  109>  Vesthétique  des  sons  musicaux^  par  exemple  : 
la  dièze  majeur,  rude  ;  sol  dièze  mineur,  très  sombre  ;  si  majeur, 
énergique  ;  do  dièze  mineur,  brutal,  sinistre  ou  très  sombre,  etc.,  etc. 

Ceci  conduit  à  un  nouveau  tableau  où  nous  voyons  que  (/o=:bleu, 
rfmvert.  rni=:jaune,  /«:=- orange,  *ol:=: rouge,  /a :^  violet,  «i= indigo. 
De  là  M.  Lebesgue  trouve  que  ré  —  u,  mi  -:  i,  /*«  =  é,  Jtol  =  r,  la  —  o, 
s-i  -eu. 

Tout  cela  nous  semble  un  peu  tiré  par  les  cheveux. 

Nous  ne  pourrions  analyser  chaque  chapitre,  mais  nous  allons  faire 
quelques  remarques  inspirées  par  la  lecture  de  certains  paragraphes, 
a  L'anglais  reproduit  presque  toutes  les  consonnances  du  gallois, 
l'ancienne  langue  de  la  Grande-Bretagne,  à  part  l'aspirée  gutturale...» 
Je  crois  que  M.  Lebesgue  aurait  bien  de  la  difûculté  à  trouver  en  an- 
glais un  son  pareil  au  II  gallois,  comme  dans  Jlandudno  ;  ces  conson- 
nes se  prononcent  comme  le  ch  allemand  suivi  d'un  ^  ou  comme  la  jota 
espagnole  avec  U,  ou  bien  le  son  de  Vy  qui  ressemble  à  l'u  français. 
N'est-ce  pas  une  généralisation  trop  bàtive  que  de  dire  que  Vf  greco- 
romain  devient  6  dans  les  langues  slaves.  Je  connais  bien  brat  :  frères, 
byt  (en  russe  bouit)  être  ;  5out//  (je  fus)  ;  bat  (en  russe  batotAchka) 
maïs  facere,  frangerCy  fragor,  fur,  folium  n'ont  rien  d'analogue  dans 
les  idiomes  slavons. 

U  y  a  chez  les  peuples  actifs,  remuants  et  enthousiastes,  prédomi- 
nance de  sons  brefs,  momentanés  et  forts  ;  les  peuples  affectifs  aiment 
les  sonorités  fuyantes,  liquides,  les  consonnes  douces  (les  Anglais  qui 
ont  plutôt  des  sons  fuyants,  ne  sont  guère  affectifs,  ils  sont  avant 
tout  actifs).  Les  peuples  spéculatifs  usent  davantage  de  l'aspirée,  de  la 
aifDante  et  de  l'explosive  renforcée  ».  Les  Celtes,  généralement  fort  peu 
spéculatifs,  se  servent  l)eaucoQp  de  l'aspirée,  de  la  sifQante  et  de 
l'explosive. 

«  Voyez  l'établissement  des  religions  iconoclastes  (islamisme,  protes- 
tantisme) chez  les  peuples  qui  affectionnent  particulièrement  les  gut- 
turales aspirées  ».  Est-ce  que  les  Finnois,  les  Lettes,  les  Estboniens,  ' 
qui  n'ont  presque  pas  de  consonnes  dans  leurs  langues  si  douces,  ne 
sont  pas  protestants  ?  Les  Suisses  romands,  protestants  pour  la  plu- 
part, les  habitants  de  l'ancienne  principauté  de  Montbéliard,  les 
Cévenols  n'ont-ils  pas  adopté  le  protestantisme  sans  pour  cela  se  servir 
d'aspirées  ?  La  France  elle-même  aurait  été  probablement  protestante 
ai  le  gouvernement  de  l'Italienne  C.  de  Médicis  n'avait  pas  commis 
tant  de  crimes.  Peut-on  dire  (p.  129)  que  les  peuples  du  Nord  s'attachent 
à  cultiver  les  idées  générales,  profondes?  Quels  grands  penseurs  sont 
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d'origine  tinnoise,  lithuanienne,  peuples  au  moins  aussi  septentrionaux 
que  les  Allemands.  Où  sont  les  Descartes,  les  Auguste  Comtes  de  la 
Suède  ou  de  la  Norvège  ?  Avant  Ibsen  et  Bjornson,  on  n'avait  guère 
connu  de  penseurs  Scandinaves  chez  nous  (Halberg,  CElenschlaeger, 
Andersen  sont  d'admirables  poètes,  mais  non  des  penseurs  profonds). 
La  langue  erse  a  autant  d'aspirées  que  le  suédois,  et  pourtant  l'Irlan- 
dais est  un  catholique  fanatique  et  fort  peu  penseur,  tandis  que 
l'Ecossais,  de  même  race,  est  calviniste. 

Est  il  correct  que  TAnglais  et  surtout  l'Allemand  placent  le  déter- 
miné derrière  le  déterminant  my  father's  house  «  (de  mon  père  maison 
pour  la  maison  de  mon  père)  ?  x>  Ce  génitif,  nommé  saxon^  se  trouve 
fréquemment  en  anglais,  mais  rarement  en  allemand.  On  dira  bien 
Schillers  Werke,  mais  on  dira  plutôt  das  Haus  meines  Vaters  que 
meines  Vaters  Haus,  Mais  peut-être  M.  Lebesgue  veut  parler  de  com- 
posés comme  Federmesser  (canif,  littéralement  couteau  pour  plumes), 
marbre  table,  table  de  marbre,  où  les  premiers  mots  jouent  le  rôle 
d'adjectifs. 

(Page  132)  L'espagnol  ne  pourrait-il  pas  aussi  appartenir  aux  langues 
palatales,  puisqu'il  a  aussi  le  th  anglais  ou  ^  grec,  qu'on  écrit  par  z  ou 
c  devant  e  et  i.  Le  polonais  a  aussi  des  sons  nasals,  comme  l'ancien 
siavon.  Vf  latin  devient  h  en  espagnol,  filium:=hijo,  facere  =  hacer , 
farina=  harina,  formo8um= hermoso.  Quelquefois  le  g  devient  aussi  h, 
comme  germanum  ==  hermano,  le  frère. 

Page  134.  Les  Parisiens  grasseyent  ;  sont-ils  par  cela  même  doués 
d'orgueil  ou  de  volonté  ?  Les  Américains  nasillent,  ils  ne  sont  pas 
pourtant  taciturnes  et  hésitants,  il  est  Trai  qu'ils  sont  souvent  durs  et 
entêtés. 

(Page  135)  Chez  la  plupart  des  Allemands,  le  g  final,  après  e  et  i,  ou 
des  voyelles  avec  umlaut,  le  g  est  palatal-labial,  pas  aspiré. 

Page  136,  2*  ligne  du  bas,  il  fallait  dire  j  et  g  anglais  doux.  Tcheldj 
sont  aussi  fréquents  dans  les  patois  belfortains  et  jurassiens  suisses, 
comme  dans 

tchiy  no = chez  nous  ;  touetchér-  gâteau  ;  ai  tietchi  :=  au  jardin, 
eiu  tchavé  =  unechopine  ;  enne  tcherpenne  —  une  corbeille, 
eîn  djoé=:un  jour  ;  enne  djerenne^=une  poule  (gelîne). 

Il  y  a  aussi  le  son  tye  (t  russe  doux)  qu'on  retrouve  dans  ces  patois, 
comme  dans  aitye  quelque  chose  (lat.  aliquid)  ;  t"ri,  chercher  (quérir). 

Page  142.  On  aurait  pu  remarquer  que  presque  tous  les  mots  fran- 
çais commençant  par  gu  sont  dérivés  du  son  w  (ou;  comme  guerre, 
Guillaume,  guise.  La  plupart  des  Italiens  ne  peuvent  pas  prononcer 
oui  et  les  mots  anglais  William,  will,  well,  sans  dire  goui,  Gouilliam, 
gouill. 

Lé  chapitre  sur  les  lois  organiques  des  Vers  est  à  lire  d'un  bout  à 
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Tautre.  L'auteur  y  étudie  le  vers  scandé  et  démontre  que  le  vers  fran- 
çais pourrait  être  aussi  rythmique  que  le  vers  allemand,  anglais, 
russe  ou  latin. 

Presque  toujours  on  ne  nous  parle  que  de  vers  syllabiques,  tandis 
que  tout  bon  vers  devrait  pouvoir  se  scander.  Souvent  à  la  lecture 
d'un  vers  prosaïque,  où  les  syllabes  fortes  sont  mal  placées,  on  s'arrête 
déconcerté.  M.  Lebesgue  nous  fait  comprendre  la  raison  de  ce  mécon- 
tentement de  Toreille,  si  agréablement  frappée  par  un  verd  bien  fait. 
Il  faudrait  tout  citer  dans  ce  chapitre.  Mais  je  me  suis  déjà  trop  étendu 
sur  ce  volume  et  je  ne  puis  que  dire  en  terminant  :  Professeurs,  poètes, 
littérateurs,  lisez  VAa-delàdes  Gramfnaires. 

Gustave  Brocher. 


Mansion  (J.).  Las  gutturales  grecques.  In-8;  328  pp.;  J,  VuyUteke, 
éditeur  Gand,  1904. 

Il  a  fallu  beaucoup  de  patience  à  M.  Maosion  pour  traiter  un  sujet 
aussi  compliqué  que  celui  des  gutturales.  La  tâche  est  ingrate,  par 
avance  peu  rémunératrice.  Remarquons  tout  de  suite  que  l'auteur  a  eu 
la  prudence,  et  nous  dirions  presque  le  bon  goût,  de  ne  pas  ajouter  de 
nouvelles  combinaisons  aux  multiples  jeux  de  patience  auxquels  la 
linguistique  indo-européenne  s'est  exercée  depuis  une  trentaine 
d'années.  Il  s'est  contenté  de  réunir  et  de  classer  les  matériaux  fournis 
par  le  grec,  afin  d'en  former  un  inventaire  méthodique.  Avant 
d'écbafauder  des  théories,  le  mieux  est  en  effet  de  dresser  un  relevé 
complet  des  exemples.  Gomme  dit  M.  Mansion,  c'est  un  procédé 
Modeste,  mais  sûr,  et  ce  rôle  de  lexicographe,  auquel  se  résigne 
l'auteur,  n'est  pias  inutile. 

M.  Mansion  a  donc  assemblé  les  mots  grecs  connus,  certains  ou 
douteux,  où  apparaissent  les  gutturales  indo-européennes  ou  bien 
leurs  substituts.  Les  vocables  sont  rangés  d'après  les  trois  séries  de 
gutturales  attribuéesd'habitude  à  la  période  indo-européenne  primitive 
-(palatales,  vélaires,  labio- vêlai res);  elles  sont  subdivisées  suivant  les 
groupements  phonétiques  au  milieu  desquels  elles  interviennent.  LeS 
sources  et  références  sont  indiquées  après  chaque  étymologie. 

Avec  les  répertoires  de  M.  Bersu  pour  les  gutturales  latines,  et  celui 
de  M.  Zupitza  pour  les  gutturales  germaniques,  les  listes  de  M.  Man- 
sion fourniront  un  champ  commode  aux  recherches  nouvelles  que  le 
problème  ne  peut  manquer  de  susciter.  A  moins  de  trouvailles  de 
textes,  il  ne  semble  pas  que  ce  recueil  doive  s'enrichir  beaucoup.  Les 
linguistes  y  ajouteront  peut-être  quelques  rapprochements  plus  ou 
moins  heureux  et  sûrs,  mais  tel  quel,  c'est  à  peu  près  le  dépouillement 
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complet  des  données  que  le  grec  a  conservées.  Gela  ne  veut   pas  dire 
que  ces  données  suffiront  pour  arriver  à  une  certitude. 

Le  livre  de  M.  Mansion  renferme  deux  parties  plus  personnelles. 
L'une  est  consacrée  à  l'étude  de  quelques  difficultés  spéciales.  L'auteur 
y  définit  les  limites  dans  lesquelles  se  posent  le  problème  de  la  délabia* 
lisation  des  labio-vélaires  en  grec  et  les  divergences  des  dialectes 
grecs  quanta  la  labialisation.  A  noter,  comme  nouveau  té  étymologique, 
une  correction  à  l'hypothèse  de  M.  Hirt  servant  à  expliquer  la  présence 
de  ^  dans  les  mots/wy;  et  x^x/^;:  il  faudrait  supposer,  au  lieu  des  formes 
i.-e.  •Gwiu»,  *quqlos,  vo Ica lisation  de* (/*  nci,  *<^(/"'/os,  des  formes 
grecques  antédialectales  *yF«»a,  *xF«F;9«,  dont  y/»^,  x^xio;  seraient  des 
apopbonies. 

Ce  chapitre  est  précédé  d'un  exposé  des  théories  qui  se  sont  succédé 
depuis  Bopp  jusqu'à  nos  jours  dans  Texplication  des  gutturales.  H  com- 
plète, en  ce  qui  concerne  le  grec  et  la  littérature  des  derniers  temps, 
rbistorique  tracé  par  M.  Bechtel  dans  ses  Haupt-probleme.  L'exposé 
de  M.  Mansion  est  très  clair  et  très  bien  ordonné;  il  aurait  pu,  croyons- 
nous,  gagner  en  intérêt  et  en  nouveauté.  Le  domaine  des  gutturales 
n'est-il  pas  comme  le  champ  clos  dans  lequel  se  sont  mesurés  tous  les 
protagonistes  de  la  linguistique  moderne?  Et  leurs  discussions  De 
révèlent-elles  pas  leurs  points  de  vue  et  leurs  méthodes  ?  C'était  le 
moment  de  relever  le  côté  artificiel  et  théorique  de  beaucoup  de  ces 
longues  recherches. 

La  grammaire  comparée  des  langues  anciennes  (ait  assez  l'effet 
d'un  échiquier,  autour  duquel  s'escriment  des  joueurs,  plus  ou  moins 
patients  et  habiles.  On  ne  voit  pas  toujours  les  principes  auxquels 
obéissent  leurs  combinaisons.  C'est  plutôt  l'apparence  des  faits  qui 
les  déterminent,  mais  qui  garantit  que  cette  apparence  n'est  pas  trom- 
peuse ?  C'est  à  peine  si  les  linguistes  se  préoccupent  de  la  phonétique 
des  a  caractères  »  sur  lesquels  ils  instrumentent. 

Ce  peu  de  souci  de  retrouver  la  réalité  cachée  sous  les  débris  des 
langues  anciennes  est  un  défaut  dont  les  conséquences  ont  pu  être 
graves.  Il  a  fallu  plus  de  trente  ans  avant  d'aboutir  à  l'hypothèse  de 
l'existence  primitive  des  trois  séries  de  gutturales.  Et  encore  n'a-t-elle 
été  fondée  que  sur  le  seul  calcul,  comme  dit  justement  M.  Mansion. 
Sans  vouloir  faire  le  prophète  à  rebours,  qui  sait  si  une  conception 
des  faits  moins  formelle  n'eût  pas  suggéré  plus  tôt  l'idée  de  la  richesse 
originaire  des  gutturales  dans  la  période  indo-européenne? 

Mais  cette  critique  que  j'aurais  voulu  adresser    aux    méthodes 
linguistiques,  M.  Mansion,  il  est  vrai,  n'est  pas  disposé  à  la  formuler, 
s'il  en  faut  croire  sa  préface,  a  Cette  langue  indo-européenne»   dit- il 
cette  phonétique  indo-européenne  et  toutes  ces  ingénieuses  recon* 
structions  ne  servent  qu'à  grouper  en  un  seul  faisceau  nos  connais- 
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saoces,  elles  ne  donnent  pas  une  image  fidèle  d'un  passé  disparu  : 
c'est  un  ensemble  de  formules  algébriques  qu'il  ne  faut  employer  que 
comme  moyen  de  contr61e  ou  comme  instrument  de  recherche,  o 

C'est  donc  une  espèce  de  métagrammaire  que  cette  linguistique,  une 
discipline  sans  réalité,  ou  du  moins  de  la  réalité  de  laquelle  il  n'y 
aurait  pas  lieu  de  se  soucier  actuellement.  Mais  ce  désintéressement 
spéculatif  est  impraticable.  Il  arrive  malgré  tout  un  moment  où  l'on 
doit  mesurer  les  hypothèses  à  l'aune  de  la  vraisemblance,  et  le  but 
dernier  de  toutes  les  investigations  est  bien  de  renouer  la  trame  brisée 
des  faits  anciens  et  de  leurs  relations.  Les  linguistes  éprouvent  parfois 
des  préoccupations  de  cette  nature,  mais  occasionnellement,  en  sous- 
ordre,  pourrait-on  dire,  et  ils  ne  se  sentent  à  Taise  qu'au  milieu  de 
leurs  notations  et  exposants  qu'ils  manipulent  plus  commodément. 
Ce  faisant,  ils  s'excusent  en  déclarant  inaccessibles  les  phénomènes 
de  la  période  proethnique.  Soit;  nous  ne  dirons  pas,  comme  certain 
grammairien  de  talent,  critiquant  les  erreurs  des  phonétistes  indous: 
«  Nous,  nous  connaissons  l'indo-européen  »,  mais  il  faut  éviter  l'écueil 
opposé  et  prendre  garde  de  se  contenter  de  combinaisons  artificielles. 
A  notre  avis,  le  problème  des  gutturales,  s'il  n'est  pas  insoluble, 
n'avancera  qu'en  visant  toujours  la  réalité  passée.  Puisse  le  livre 
de  M.  Mansion  aider  à  en  trouver  les  traces  ! 

Ant.  Grégoirb. 


Fleischmann  (Hector).  —  Le  Massacre  d'une  Amaaone.  Prélace  de 
Uan-Ryner.  Brochure  in-18,  28  pp.;  s.  p.  ;  Genonctaux  et  Créditeurs, 
Paris,  1904. 

Monsieur  Hector  Fleischmann  met  dans  son  pamphlet  contre  M.  Jean 
Lorrain,  un  auteur  à  succès  du  moment,  une  àpreté  blâmable.  Nous  ne 
venons  pas  dénier  aux  critiques  le  droit  d'être  acerbes,  et  même  féroces 
pour  les  écrivains  pornographiques  qui  ne  sont  que  des  rabatteurs  de 
maisons  closes;  mais  M.  Fleischmann  fait  mieux  que  de  blâmer  le  style 
ou  le  sujet  des  pîèees  ou  des  romans  de  M.  Paul  Duval  dit  I^orrain,  ii 
porte  contre  lui  une  accusation  de  vol.  Et  cette  accusation,  ilTaffirme, 
il  la  prouve  par  des  exemples  pris  dans  des  journaux  dont  il  précise 
le  titre  et  la  date;  et  les  plagiats  ainsi  révélés  sont  tellement  grossiers, 
dénotent  un  cynisme  si  invraisemblable,  que  l'auteur  lui  même  conclut 
citez  le  coupable  qu'il  met  en  cause  à  de  Viticonscience.  Or,  quand  on 
apporte  des  preuves  d'une  telle  gravité  pour  la  confusion  écrasante 
d'un  écrivain,  toute  polémique  semble  intempestive  et  superflue  ;  si 
elles  sont  exactes,  et  elles  semblent  indiscutables,  M.  Jean  Lorrain  ne 
relève  que  du  mépris  absolu  de  ses  confrères,  et  de  la  commisération 
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de  ceux  qu^il  a  détroussés,  et  on  ne  doit  pas  (aire  à  un  tel  Individu, 
l'honneur  de  Tinsulter. 

M.  Fieiscbmann  devait  se  borner  à  nous  soumettre  le  résultat  de  ses 
investigations,  sans  y  mettre  la  colère  (si  compréhensible  pourtant), 
qui  lui  a  lait  écrire  des  phrases  d*uno  belle  envolée  et  d'une  langue 
splendide.  mais  qui  compromettent  la  moralité  brutale  du  fait. 

Albert  Lantoinb. 


BEAUX-ARTS 
Art  dramatique.  Musique. 

D*Alméras  (Henri)  et  d'EsTRÉE  (Paul).   Les  Théâtres  lilbertins   aa 
XVni'  siècle.    In-8*  ;  360  pp.  orné  de  8  planches  hors  texte  ;  15  (r.  ; 

H.  Daragon,  éditeur,  Paris. 

• 

Voici  un  livre  que  tous  les  amateurs  de  l'histoire  du  théAtre  et  du 
vieux  Paris  voudront  lire.  C'est  un  ouvrage  précieux  parce  qu'il  est 
complet,  écrit  avec  soin,  richement  documenté  et  luxueusement 
édité. 

CVest  aussi  un  livre  dont  nous  avions  besoin,  car  si  les  renseigne- 
ments et  surtout  les  anecdoctes  sur  les  théâtres  particuliers  ou  publics 
du  xviiP  siècle  étaient  nombreux,  encore  ne  savions-nous  au  juste 
dans  quelle  mesure  nous  pouvions  nous  en  rapporter  à  leur  témoignage; 
enfin,  toutes  ces  anecdoctes  et  ces  renseignements,  nous  ne  les  avions 
pas  sous  la  main,  réunis  et  contrôlés,  il  nous  fallait  les  aller  quérir 
ici,  là...,  ou  ailleurs,  lorsqu'on  en  avait  besoin. 

Grâce  à  MM.  d*Alméras  et  d'Estrée^  nous  avonsmaintenant  sur  notre 
table  le  répertoire  nécessaire  et  compétent  qui  nous  guidera  à  travers 
la  complexité  des  mœurs  et  des  talents  des  auteurs,  acteurs  et  audi- 
teurs de  ces  théâtres  d*  «  à  côté  »  du  xviii*  siècle. 

MM.d'Alméras  etd*Estrée  ontdivisé  leur  livre  en  deux  parties.  Dans 
l'une  ils  nous  font  connaître  les  spécialistes  des  pièces  grivoises;  dans 
l'autre  ils  nous  font  passer  la  revue  des  divers  théâtres  sur  les  scènes 
desquelles  on  jouait  ces  pièces.  Les  théâtres  tiennent  davantage  de 
place  que  le  répertoire  et,  en  vérité,  cela  s'explique  aisément. 

Une  pareille  littérature  valait  moins  par  elle-même,  on  s'en  doute, 
que  par  la  façon  dont  on  la  présentait.  Ce  n'est  pas  que  les  œuvres 
de  Grandval,  Collé,  Gueulette,  Carmontelle  et  Laujon  aient  été  dénuées 
de  tout  talent,  on  y  rencontrait  de  l'esprit  et  parfois  même  le 
trait  philosophique  dissimulé  sous  une  pitrerie  ou  une  gaudriole,  mais 
bien  souvent  aussi,  la  pitrerie  et  la  gaudriole  sombraient  dans  la  plus 
basse  pornographie.  Et  vraiment  toute  qualité  littéraire  et  dramati- 
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que  disparait  devant  de  semblables  écarts  de  bongoùt.  On  resêe  surpris 
de  la  lorluueque  ces  sortes  de  cotuédie.s  rencontraieQt  souvent  auprès 
du  public  qui  les  ccoutait.  Dès  lors  on  comprend  que  tout  notre  intérêt 
se  reporte  sur  ce  public  capable  de  se  divertir  de  telles  grivoiseries 
dissimulées  d'aucun  voile.  Nous  sommes  curieux  de  connaître  les  noms, 
les  personnes,  vX  les  ànjes.  Et  c'est  révocation  des  grandes  ca tins  et 
des  puissants  seigneurs:  la  Fompadour,  la  Dubarry,  les  ducs  de  Gler- 
mont,  d'Orléans,  de  Grammonl,  de  Maurepas,  le  prince  de  Coudé,  le 
comte  de  Provence,  les  fermiers  généraux,  grands  adameurs du [teuple, 
et  les  acteurs,  et  les  actrices  les  plus  connus  et  toute  la  cour.  Ainsi  en 
nous  occupant  du  théâtre,  nous  avons  une  vision  complète  des  mœurs 
de  ce  temps  de  relâchement  général.  Et  ce  n*est  pas  là  un  mince  inté- 
rêt, car  on  n'arrive  à  bien  connaître  les  choses  et  les  gens  d'une  époque 
aussi  pervertie  que  celle-là  Tétait,  qu'en  les  regardant  sous  tous  les 
angles,  en  les  pénétrant  par  tous  les  côtés. 

Pour  en  revenir  aux  théâtres  libertins,  quelques  titres  de  parades 
vous  donneront  de  suite  une  idée  du  genre  et  de  la  valeur  du  réper- 
toire auquel  ils  puisaient  ;  voici  :  Us  faïAsues  Envies  ou  Vandouille  de 
Trarutylcanif,  ia  Bouteille  au  ctU,  le  Pet  à  vingt  angles^  eic.  Mais,  direz- 
vous  c'était  là  parades  et  qui  n'avaient  guère  pour  auditoire  qu'un 
public  populaire  auquel  ces  grossièretés  devaient  plaire.  Que  penserez- 
vous  donc  du  Léandre  étalon  de  Collé  et  du  Marchand  de  M.,,,  de  Piron 
qui  n'étaient  plus  des  parades  mais  bien  des  comédies? 

La  Dubarry  fut  pour  beaucoup  dans  l'évolution,  si  l'on  peut  dire, 
des  spectacles.  Fille  de  peu  déguisée  en  comtesse,  elle  avait  des  goûts 
un  peu  canailles,  a  Elle  était  peuple  et  s'en  vantait.  Les  héros  de  tra- 
gédie ou  d'opéra  la  faisaient  bâiller.  Toutes  ses  préférences  allaient 
aux  pièces  sans  façon  qu'on  représentait,  boulevard  du  Temple,  et  à 
ees  comédiens  gais,  joyeux,  familiers,  qui  ne  reculaient  ni  devant  le 
mot  brutal  ni  devant  le  geste  hardi.  Jocrisse  sentant  sa  veste,  sur 
laquelle  on  a  jeté  de  la et  disant  a  ça  en  est!  »  l'intéressait  beau- 
coup plus  qu'Auguste  pardonnant  à  Cinna.  Elle  était  dans  son  élé- 
ment. » 

On  comprend  dès  lors  que  pour  lui  plaira,  le  roi  ou  les  courtisans 
s'ingéniaient  à  flatter  ses  goûts  ;  les  auteurs  firent  des  pièces  pour  elle 
et  par  un  choc  en  retour  bien  naturel  ce  qui  faisait  rire  la  favorite  finit 
par  faire  rire  tout  le  monde.  Et  l'on  était  la  distinction  o^ème,  et  Ton 
avait  des  mœurs  d'une  perversion  raflinée,  mais  l'on  prenait  plaisir 
aux  farces  les  plus  grosses  —  pour  ne  pas  dire  les  plus  grossières.  Cela 
faisait  un  heureux  contraste  ! 

Le  livre  de  MM.  d'Almeras  et  d'Estrée  est  rempli  d'aperçus  histori- 
ques du  plus  haut  intérêt  ;  les  anecdotes  plaisantes  y  abondent  et  nous 
renseignent  tout  en  nous  divertissant.  Il  semble  vraiment  qu'à  s'occu- 
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per  de  ce  siècle  de  galanterie,  MM.  d^Âlméras  et  d'Estrée  y  aient 
gagné  une  souplesse  pour  conter,  un  tour  d*esprit  léger  qui  convient 
au  mieux  à  leur  sujet,  lis  auraient  pu  écrire  un  ouvrage  compact  et 
indigeste,  ils  ont  su  éviter  ce  défaut  :  on  lit  leur  livre  comme  on  lirait 
des  mémoires,  de  ces  mémoires  comme  on  en  écrivait  à  cette  époque, 
fins,  spirituels,  un  peu  scabreux,  un  peu  scandaleux  aussi  et  toujours 
animés  du  désir  de  plaire. 

En  vérité,  nous  le  redisons,  MM.  d' Aimeras  et  d  Estrée  ont  cons- 
truit un  monument  précieux  et  durable. 

Alphonse  Séché. 

Rapin  (Eugène).  Histoire  du  Piano  ft  des  Pianistas.  ln-8;508  pp.  ; 
5  fr.  G.  Bridel  et  C  éditeurs,  Lausanne  ;  Bertout  éditeur,  Paris,  1904. 

11  est  peu  d'études  plus  intéressantes  que  celle  de  Thistoire  de  la 
littérature  ;  elle  semble  absolument  nécessaire  à  celui  qui  veut  com- 
prendre la  littérature  contemporaine,  juger  impartialement  de  la  valeur 
des  poètes  et  des  prosateurs  modernes.  Comment  pourrait-on,  par 
exemple,  comprendre  la  grandeur  de  Victor  Hugo,  les  services  rendus 
par  lui  au  théâtre  français,  à  la  poésie,  si  Ton  ne  comparait  ses  œuvres 
aux  froides  élucubrations  des  Luce  de  Lancival,  des  Guiraud,  des  Ance- 
lot,  des  Marie-Joseph  Cbénier,  ses  prédécesseurs,  si  Ton  ne  remontait  aux 
pièces  de  Voltaire,  de  Crébiilon,  puis  aux  tragédies  régulières  de  Racim 
et  de  Corneille,  jusqu'aux  mystères  du  moyen-ftge  et  ensuite  aux 
œuvres  immortelles  d'Euripide,  d'Eschyle  ? 

Tout  progrès,  toute  décadence,  quand  on  on  étudie  leurs  causes  et 
leurs  effets,  nous  ouvrent  de  nouvelles  idées  et  nous  font  mieux  jouir 
de  ce  que  nous  lisons. 

11  en  est  de  même  pour  la  musique.  Ne  sommes-nous  pas  plus  émus 
par  les  symphonies  ou  les  opéras  que  nous  en  entendons,  quand  nous 
avons  assisté  aux  premiers  bégaiements  de  cet  art,  depuis  les  simples 
chansons  des  campagnes  jusqu'à  la  meilleure  polyphonie  à  laquelle 
nous  sommes  accoutumés  ?  Malheureusement  il  y  a  bien  moins  d'ama- 
teurs de  l'histoire  de  la  musique,  en  France  surtout,  que  d'amateurs 
de  l'histoire  littéraire.  Il  est  vrai  aussi  que  la  demande  n'étant  pas 
bien  grande,  l'offre  a  été  limitée.  Nous  avons  bien  des  histoires  géné> 
raies,  quoique  inférieures  aux  œuvres  allemandes  du  même  genre,  nous 
avons  même  quelques  bonnes  monographies,  comme  ÏHUtoire  lie  la 
musique  dramatique  en  France  par  Chouquet  ou  celle  de  Poise,  et  plu> 
sieurs  volumes  sur  les  transformations  de  l'Opéra  Comique.  Nous  avons 
aussi  les  fameux  dictionnaires  biographiques  de  Fétis  et  de  Pougîa,  le 
Dictionnaire  des  Opéras  de  Clément  et  Larousse,  etc....  Mais  nous 
n'avons  rien  de  complet  sur  l'histoire  du  piano,  des  pianistes  et  des 
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composileursqui  ont  écrit  pour  cet  instrument.  Ceux  qui  veulent  avoir 
une  idée  de  la  vie  et  des  œuvres  des  compositeurs  dont  la  musique  les 
charme,  ne  peuvent  se  contenter  qu'en  leuiLletant  Fétis  ou  Pougin, 
livres  trop  chers  pour  être  à  la  portée  de  la  plupart  des  lecteurs,  s*ils 
ne  savent  pas  assez  d'allemand  pour  lire,  par  exemple,  le  Musik-Lexi- 
kon  de  Niemann,  ou  assez  d'anglais  pour  lire  Grove. 

M.  Rapin,  ancien  pasteur,  actuellement  professeur  de  l'Histoire  de 
la  Musique  à  l'université  de  Lausanne  supplée  à  un  besoin  ressenti 
depuis  longtemps 

A  présent  que  le  piano  est  devenu  un  meuble  pour  ainsi  dire  néces- 
saire dans  toutes  les  familles,  même  chez  les  artisans  aisés,  ce  beau 
livre  trouvera  sans  doute  un  grand  nombre  de  lecteurs.  Amédée  Méreaux 
dans  son  Histoire  des  clavecinistes  de  4637  à  4790  et  M.  Eschmann- 
Dumur,  professeur  au  Conservatoire  de  musique  de  Lausanne,  dans  les 
notes  biographiques  de  son  Guide  du  jeune  Pianiste^  avaient  seuls 
publié  quelque  chose  d'un  peu  suivi  sur  une  partie  du  sujet  traité  par 
M.  Rapin.  On  trouve  bien  dans  les  anciens  journaux  de  musique» 
comme  la  Revue  et  Gaiette  musicale  de  Paris  de  Fétis,  dans  la  collection 
du  Ménestrely  etc.,  quelques  biographies  intéressantes, mais  quel  est  le 
mortel  qui  a  à  sa  disposition  ces  anciens  volumes  ? 

Je  ne  parle  pas  de  Beethoven,  Mozart,  Haydn,  («hopin,  Clementi  qui 
forment  pour  ainsi  dire  la  base  de  l'enseignement  du  piano  ;  on  trouve 
leur  biographie  partout,  mais  nous  ne  voulons  pas  connaître  seulement 
ces  géants,  comme  nous  ne  nous  contentons  pas  de  Molière,  de  Shakes- 
peare, de  Goethe,  de  Victor  Hugo  ;  nous  voulons  aussi  connaître  la  vie 
et  les  œuvres  de  maîtres  moins  importants,  de  même  que  nous  lisons 
Racine,  Musset  et  les  écrivains  modernes. 

Nous  trouvons  dans  M.  Rapin  tout  ce  qu'il  nous  faut  pour  ne  pas 
montrer  notre  ignorance  dans  la  conversation,  quoique,  pour  un  homme 
d'étude,  le  livre  soit  un  peu  trop  concis.  L'auteur  avoue  qu'il  a  suivi 
le  plan  de  la  Geschichte  des  Ciavierspiels  und  der  Clavierlitteratur  par 
Weitzmann  (Histoire  de  l'art  de  toucher  du  piano  et  de  la  littérature  du 
piano),  mais  le  travail  lui-même  est  original. 

Le  volume  commence  naturellement  par  l'histoire  des  développe- 
ments successifs  du  monocorde,  le  premier  ancêtre  du  piano.  On  en  suit 
pas  à  pas  les  progrès  par  le  cymbalum,  le  clavicorde,  la  symphonia,  le 
clavicithérium,  l'épinette,  la  virginale,  jusqu'au  clavecin,  instrument 
sur  lequel  ont  joué  les  grands  maîtres  du  17*  et  du  18'  siècles. 

Les  clavecinistes  italiens  (Ecole  vénitienne,  fondée  par  le  Belge 
Willaert,  écoles  florentine,  romaine,  napolitaine),  les  clavecinistes 
français  (Champion  de  Chabonnières,  d'Anglebert,  les  Couperin, 
Marchand,  Rameau)  et  les  clavecinistes  allemands  (avant  et  après 
J.  B.  Bach  et  Haendel)  forment  les  sujets  des  premiers  chapitres  très 
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fournis,  87  pages,  tandis  que  3  pages  suffisent  pour  les  ciavecinistes 
anglais  ;  on  y  trouve  de  nombreux  exemples  du  style  des  compositeurs 
de  cette  époque. 

Souvent  le  jeune  musicien  est  arrêté  dans  ses  études  par  des  noms 
de  genre  dont  il  ne  se  rend  pas  bien  compte,  comme  l'allemande,  la 
branle,  la  chacone,  la  canarie,  la  gaillarde,  la  loure,  le  passepied,  le 
passamezzo,  le  mursky,  la  moresca,  la  morisque,  la  pavane,  la  roma- 
nesca,  la  volta,  la  sicilienne,  etc.,  sans  parler  de  mots  plus  connus 
comme  la  bourrée,  la  gavotte,  la  gigue,  la  polonaise,  la  tarentelle,  etc. 
Un  chapitre  est  consacré  à  Texplication  de  ces  termes,  de  la  mesure 
de  ces  danses  anciennes,  dont  plusieurs  exemples  sont  donnés. 

La  seconde  partie  du  volume  traite  des  maîtres  du  piano  proprement 
dit,  de  Haydn  à  Mendelssohn. 

La  France,  Tltalie  et  l'Allemagne  se  vantent  d  avoir  été  la  patrie  du 
piano.  11  paraîtrait  qu*en  1711,  déjà  Gristofori  avait  <5onstruit  un  cla- 
vecin à  maillets  à  Venise,  tandis  que  Marins,  en  1716,  à  Paris,  avait 
présenté  à  F  Académie  royale  un  clavecin  à  marteaux,  mais  selon 
M.  Rapin,  le  véritable  inventeur  du  piano  pratique  serait  Gottfried 
Silbermann. 

Le  chapitre  qui  relate  les  progrès  du  piano,  depuis  son  invention 
jusqu'à  nos  jours,  dans  tous  les  pays  im[K)rtants,  est  un  peu  court  et 
ne  fait  pas  assez  comprendre  en  quoi  consistent  les  inventions  des 
grands  facteurs,  comme  Crard,  Chickering,  Blûthner,  etc.  Parmi  les 
maisons  françaises,  je  ne  vois  pas  figurer  les  noms  d'Alexandre, 
d'Aubel,  etc. 

L'auteur  raconte,  en  deux  cents  pages,  l'histoire  de  Tépoque  la  plus 
glorieuse  du  piano,  celle  qui  va  de  Haydn  et  Mozart  à  Mendelssohn.  On 
y  étudie,  non  seulement  les  incomparables  classiques,  mais  tout  le 
menu  fretin,  et  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  que  d'ap- 
prendre ces  noms  fameux  autrefois,  et  qui  sont  oubliés  maintenant,  à 
part  un  petit  nombre  comme  Kalkbrenner,  Litolfl,  Field,  Herz,  Hum- 
mel,  Prudent.  Thalberg,  Doehler,  etc. 

La  dernière  partie  traite  du  mouvement  romantique,  dont  les  prota- 
gonistes sont  Schumann,  Chopin,  Liszt. 

Viennent  ensuite  les  contemporains  avec  une  kyrielle  de  pianistes 
et  de  compositeurs  dans  les  différents  pays. 

Comme  l'auteur  est  Suisse,  il  est  probable  que  les  pages  qui  attireront 
tout  d'abord  l'attention  du  lecteur,  c'est  le  chapitre  sur  les  pianistes 
suisses,  car  on  connaît  fort  peu,  hors  de  la  Suisse,  ce  qui  se  passedans 
le  monde  musical  de  ce  pays.  Il  est  vrai  que  la  Suisse  n'a  jamais  donné 
le  jour  à  de  très  grands  compositeurs,  pourtant  J.-J.  Rousseau,  Nie- 
dermeyer,  Nâgeli,Raff,  Thalberg  ont  eu  une  certaine  influence  ancien- 
nement, en  France  et  en  Allemagne.  Pour  l'époque  actuelle,  il  y  a 
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certains  noms  qu*on  retrouve  avec  plaisir.  Je  voudrais  parier  un  peu 
de  Jaques-Daloroze,  qui  a  beaucoup  de  succès  dans  toute  l'Europe.  Ce 
n*est  pas,  à  proprement  parler,  un  pianiste,  car  ses  œuvres  pour  le 
piano  ne  s*élèvent  guère  au-dessus  de  Vaurea  mediocritdSy  quoique 
M.  Rapin  dise  qu'elles  ne  manquent  pas  de  grâce  et  d'originalité. 
Jaques  s'est  essayé  dans  bien  des  genres,  il  a  écrit  des  opéras  comiques, 
des  valses,  des  chants  religieux,  la  musique  du  festival  vaudois  de 
1903,  laquelle  a  produit  un  effet  saisissant  lorsqu'elle  était  chantée,  en 
plein  air,  sur  une  s'!èQe  couverte  par  près  de  2000  acteurs  et  chanteurs, 
groupés  d'une  manière  féerique,  devant  20.000  spectateurs,  pour  fêter 
le  centenaire  de  la  liberté  du  pays  de  Vaud,  qui  devint,  il  y  a  100  ans, 
canton  suisse  autonome,  grâce  au  consul  Bonaparte.  Mais  c'est  surtout 
comme  rénovateur  des  chansons  populaires  vaudoiscs  qu'il  çera  connu, 
et  que,  dès  à  présent,  son  nom  est  acclamé  à  Paris,  comme  â  Berlin,  à 
Leipzig  ou  â  Amsterdam.  Les  petites  chansons  dont  il  fait  aussi  les 
paroles  (paroles  qui,  il  est  vrai,  sont  parfois  d'une  platitude,  d'une 
négligence  extraordinaires)  ne  sont  guère  que  des  ponts-neufs,  mais 
n'en  déplaise  aux  censeurs  qui  trouvent  la  Dame  Blanche  rococo,  le 
pont-neuf,  l'antique  chanson  de  nos  pères,  et  même  la  romance,  se  chan- 
teront encore  lorsque  les  plus  admirables  morceaux  de  Wagner,  de 
Saint-Saêns,  de  Brahms  seront  déjà  oubliés.  Le  peuple,  les  non -musi- 
ciens, qui  forment  au  moins  les  90  */o  de  la  population,  s'ennuient  aux 
modulations  incessantes  de  nos  compositeurs  favoris.  Ce  que  veut  le 
peuple,  c'est  une  mélodie  simple,  qui  reste  dans  la  mémoire,  qui  hante 
le  cerveau,  qu'on  puisse  chantonner  en  marchant,  en  travaillant,  qui 
repose  des  études  ou  des  lectures,  au  lieu  de  présenter,  au  non-initié, 
un  casse-tête  chinois. 

Qui  donc  n'a  tressailli  en  entendant  résonner  au  loin  ces  vieux  airs 
naïfs  avec  lesquels  nos  mères  ont  bercé  notre  jeune  âge  ?  Dans  cent 
ans,  probablement  on  trouvera  encore  des  personnes  qui  chanteront  : 
Il  pleut,  il  pleut,  bergère  ;  La  Bonne  Acenture^  o  gué  !  ;  En  revenant  de 
noces,  ou  les  charmantes  complaintes  villageoises,  don  ton  devrait  bien 
faire  une  collection  complète,  comme  les  Onejskia  Douiliny  de  Hilfer- 
ding,  en  Hussie.  H  en  sera  de  même  de  la  loreley,  du  Gaudeamus 
igitur,  du  Krambainbouli,  en  Allemagne,  du  Ranz  des  caches,  du  Rou- 
lez, tambours,  dans  la  Suisse  romande,  des  nombreux  Kuhreihen,  dans 
la  Suisse  allemande,  du  F.  niz  po  matouchké  po  Volghè,  du  Àh  !  voui 
ciénij  moyi  cièni,  en  Hussie,  du  Séicher  de  Monuschko,  en  Pologne,  ou 
les  airs  de  Piedigrotto,  comme  Santa  Lucia,  à  Naples.  Les  airs  difficiles 
à  chanter  de  Brahms,  Franzos,  Godard,  Dargumouijski,  Moursorgski, 
même  ceux  de  Bubinstein  et  de  Tchaykovski  auront  depuis  longtemps 
perdu  leur  popularité  quand  nos  neveux  chantonneront  encore  les 
vieux  refrains d'autrefuis. 
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Eb  bien  !  Jaques-Daloroze  a  retrouvé  la  vieille  tradition,  il  a  su  faire 
de  vrais  airs  pdpulaires  sans  qu'ils  soient  vulgaires.  Ses  nombreux 
volumes  de  chansons  romandes  contiennent  de  vraies  perles  de  chant 
simple  et  mélodieux.  Je  délierais  qui  que  ce  soit  de  ne  pas  être  énftu 
en  entendant,  sur  les  flancs  des  montagnes,  Mon  milage  (malgré  ses 
mauvais  vers),  Loiseau  a  quitté  sa  branche.  Au  bord  du  lac  bi^i,  etc. 
Et  quelle  grâce  enfantine  dans  ses  rondes  où  Ton  retrouve  le  souffle 
de  iVotM  n'irons  plus  au  bois  ou  de  Sur  le  pont  d'Awgnon  !  Quoi  de  plus 
charmant  que  d'entendre  Kirikin-koM,  Les  bonnes  dames  de  St-Gercais^ 
etc.,  chantées  par  des  chœurs  de  petits  enfants  qui  évoluent  en  chan* 
tant  I  Certainement  on  ne  trouvera  pas  là-dedans  d'harmonies  bien 
savantes,  de  résolutions  d'accords  nouvelles,  mais  il  y  a  mieux,  il  y  a 
le  vrai  esprit  du  peuple. 

Je  me  suis  étendu  un  peu  longtemps  sur  un  simple  compositeur,  à 
qui  une  douzaine  de  lignes  seulement  sont  consacrées  dans  le  volume 
de  M.  Hapin.  mais,  quoique  je  ne  sois  pas  Suisse,  je  me  suis  plu  à 
rendre  justice  à  ce  charmeur  qui,  par  des  moyens  si  simples,  a  su  nous 
faire  passer  tant  d'heures  agréables. 

Il  est  bien  difficile  que,  dans  une  étude  si  étendue  que  celle  de 
M.  Rapin,  on  ne  trouve  pas  quelque  chose  à  redire  ;  je  citerai  donc 
quelques  incorrections,  pour  qu'on  puisse  y  remédier  à  la  prochaine 
édition. 

Si  MM.  Bischoff,  Denéréaz,  Blanchet,  compositeurs  distingués  d'ou- 
vertures, de  cantates,  beaucoup  plus  que  d'œuvres  de  piano,  ont  une 
petite  notice  chacun,  pourquoi  a-t-on  seulemcot  fait  mention  de  M.  Gus- 
tave Doret,  auteur  de  l'oratorio  Les  sept  paroles  du  Christ,  du  Peuple 
vaudois,  sur  le  poème  dramatique  de  Warnéry,  des  Chansons  couleur 
du  temps,  des  Àrmaillis^  qu'on  va  donner  à  l'Opéra-Comique? 

M.  Otto  Barblan,  auteur  de  la  musique  du  Festival  de  Caivé,  ne 
mériterail-il  pas  de  figurer  ici  ?  L'auteur  a-t-il  bien  rendu  justice  à  la 
grande  valeur  d'Alkan  ?  Lenepveu  n'a  pas  seulement  écrit  de  la  musi- 
que de  chambre,  il  a  composé  l'opéra  Velléda,  dans  lequel  le  rôle  de 
l'héroïne  a  été  joué  par  Âdelina  Patti,  à  Londres.  Mortier  de  Fontainei 
quoique  né  en  Pologne,  s'est  toujours  considéré  comme  Français. 

Parmi  les  pianistes  russes,  n'aurait-il  pas  fallu  nommer  de  Pach- 
mann  ?  César  Cui  n'est  pas  d'origine  française,  mais  polonaise.  On 
aurait  pu  aussi  nommer  Palatchek,  d'origine  bohème,  mais  fixé  à 
Saint-Pétersbourg  ;  Ysale,  le  frère  du  violoniste  belge  ;  le  jeune 
Villasénor,  jeune  Mexicain  doué  d'une  étonnante  technique. 

J'ai  trouvé  quelques  fautes  d'impression  ;  à  la  page  483  :  au  lieu  de 
Karaminskala,  il  fautlire  Kamarinskala,  vieille  chanson  de  moujik  sur 
laquelle  Glinka  a  brodé  une  charmante  fantaisie.  A  la  même  page, 


y 
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Bojé  Tsaria  Khrani  aurait  dû  être  écrit  en  trois  mots.  Et  à  la  page  486, 
il  faut  thème  de  Bach. 

Parmi  les  œuvres  de  (îlihka,  on  aurait  pu  ajouter  une  fantaisie  sur 
la  Jota  Araqnnesd,  qu*on  joue  beaucoup  en  Russie. 

Gustave  Brocher. 

ARTS  MILITAIRES 

Lehaucourt  (Pierre'.  —  Histoire  de  la  Guerre  de  1870-1871  ;  tome IV* 
La  retraite  sur  la  Moselle,  Borny.  in*8,  376  p.  avec  cinq  cartes,  6  (r. 
Berqer-Levrault,  éditeur,  Paris,  1904. 

Déjà  a  été  affirmé  ici  en  quelle  haute  estime  la  critique  militaire  tenait 
i'eeuvre  considérable  de  M.  Pierre  Lehaucourt  ;  il  est  par  suite  superflu 
de  revenir  sur  un  fait  acquis. 

Le  présent  volume  expose,  après  Frœschwiller  et  Spickeren,  la 
retraite  de  Tarmée  du  Rhin  sur  la  Moselle  pendant  les  journées  du  7 
an  13  août. 

Bazaîne  sur  ces  entrefaites  à  été  nommé  au  commandement  en  chef 
4e  Tarmée;  mais  le  maréchal  indécis,  incapable  de  saisir  l'ensemble, 
réduisant  les  prévisions  à  d'insignifiants  détails,  piétine  sur  place  ;  il 
ne  peut  éviter  d'être  retenu  par  la  IP  armée  allemande. 

Frédéric-Charles  et  Steinmetz  obligent  la  division  Laveaucoupet  les 
3'  et  4*  corps  à  une  affaire  d'arrière-garde la  bataille  de  Borny. 

M.  Pierre  Lehaucourt  nous  donne  de  cette  journée  de  soldat  un 
tableau  remarquablement  brossé. 

Nous  insisterons  de  façon  particulière,  sur  le  dernier  chapitre 
a  Réflexions  ». 

L*-C.  B. 

Le  Merrb  (Lieutenant).  —  La  tactique  des  Anglais  après  la  guerre 
duTransyaal  d'après  leurs  derniers  règlements.  —  Brochure  in-8, 
90  p.  Librairie  militaire,  Henri-Charles  LavauzeUe,  éditeur,  Paris,  1904. 

En  ces  dernières  années  des  «  agités  »  se  sont  donné  pour  tâche  de 
troubler  nos  idées  sur  la  tactique  par  la  révélation  de  prétendus  ensei- 
gnements à  déduire  de  la  guerre  sud-africaine. 

En  Allemagne,  l'efïorl  de  crs  perturbateurs  n'a  pu  aboutir  ;  en  France, 
cet  oiseux  conflit  n'est  pas  entièrement  apaisé. 

L'armée  anglaise  «  toute  frémissante  encore  des  sanglantes  leçons  » 
a  cru  devoir,  en  190Î,  reviser  ses  règlements  sur  les  bases  de  l'expé- 
rience acquise.  L'erreur  est  grande;  M.  le  Lieutenant  Le  Merre  nous 
permet  de  nous  en  rendre  compte  par  la  traduction  a  de  la  tactique 
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combinée  »  et  «  du  règlement  d'infaDterie  ».  Nous  lui  savous  gré  de 
ce  travail  qui  vient  à  son  heure  pour  nous  précautionner  œntre  de 
fâcheuses  exagérations.  * 

L'-C.  B. 

Verdy  de  Veiinois.  -  Souvenirs  personnels  traduits  de  l'allemand 
par  Soubise.  ln-8;  30Opp.  Librairie  militaire  Henri-Charles  iMmuzelle, 
éditeur,  Paris  1904. 

En  1870,  M.  de  Bismarck  dounait  à  Tentouragc  de  Moltke  et  surtout 
aux  chefs  de  section  du  grand  Etat-Major  le  sobriquet  de  «  demi-dieux  »; 
de  ces  derniers  était  Verdy  du  Vernois  depuis  dans  la  décurie  des  plus 
notoires  écrivains  militaires. 

Ses  souvenirs  en  forme  de  lettres,  embrassent  la  période  du 
10  août  1870  au  6  mars  1871  ;  ils  sont  précédés  d'une  sorte  de  préam- 
buleconsacré  au  grand  Quartier  Général  transféré  de  Berlin  à  Mayeoce 
d'où  il  se  rend  par  Hambourg  et  Saarbrûck,  sous  Metz. 

Verdy  du  Vernois  fait  prouve  de  réserve  et  de  discrétion  ;  néanmoins 
ces  impressions  au  jour  le  jour  sont  intéressantes  et  instructives; 
elles  se  liront  avec  profit  et  plaisir.  Au  traducteur  revient  le  double 
mérite  de  ne  pas  avoir  trahi  l'original  et  de  nous  livrer  des  pages 
d'une  très  heureuse  élégance. 

V'C.  B. 

DIVERS 

Twain  (Mark).  Exploits  de  Tom  Sawyer,  détective.  In-18%  240  pp.  ; 
3  f.  50.  Editions  du  Mercure  de  France,  Paris. 

Quand  Mark  Twain  fit  paraître  pour  la  première  fois,  en  Amérique, 
Tom  Saicyer,  il  Tavait  présenté  au  public  par  cette  courte  préface  : 

0  Les  personnes  qui  essaieront  de  trouver  un  motif  à  ce  récit  seront 
poursuivies  ;  celles  qui  prétendront  y  trouver  une  morale  seront  ban- 
nies ;  celles  qui  voudront  y  voir  un  complot  seront  punies  de  mort.  » 

(Par  ordre  de  l'auteur, 

G.  G.,  chef  de  police). 

Cette  préface  contient  tout  le  procédé  littéraire  du  célèbre  auteur 
américain  ;  elle  est  l'explication  très  claire  de  son  livre.  On  ne  saurait 
mieux  nous  dire,  en  elTct,  que  ce  livre  fut  écrit  seulement  dans  le  but 
de  nous  divertir,  et  la  façon  dont  cela  est  dit  ne  nous  laisse  aucun 
doute  sur  la  manière  qu*emploiera  l'auteur  pour  nous  procurer  ce 
divertissement.  Et,  en  vérité,  s'il  n'y  avait  pas  la  manière,  ce  Tow 
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Saicyer  ne  serait  pas  loin  d'être  un  banal,  compliqué  et  invraisembla- 
ble roman  feuilleton.  Mais  il  y  a  la  manière  !  11  y  a  cette  façon  simple 
de  raconter  les  choses  les  plus  abracadabrantes,  cette  façon  qui  se 
rapproche  du  langage  ordinaire,  cette  façon  de  mettre  une  inquiétude 
en  nous  qui  grandit  à  chaque  tournant  de  page,  cette  faconde  nous 
perdre  dans  le  labyrinthe  des  faits  les  plus  embrouillés  dans  leur 
simplicité,  cette  façon  de  semer  de  Thumour  sous  chaque  phrase,  sous 
chaque  mot,  cette  façon  de  faire  de  l'esprit  sans  en  avoir  l'air,  de  dire 
des  énormités  comme  sans  le  faire  exprès  et  sans  s'en  rendre  compte... 
et  cela  devient  tout  à  fait  surprenant,  tout  à  fait  admirable^  tout  à  fait 
du  grand  art. 

On  trouve  à  la  suite  de  Tom  Saicyer  deux  chapitres  dédiés  à  M.  Paul 
Bourget  qui  sont  bien  intéressants.  M.  Paul  Bourget,  qui  fut  passer 
quelques  jours  en  Amérique,  en  revint  avec  cette  modeste  prétention 
d'avoir  sondé  jusqu'au  fond  de  l'âme  les  citoyens  de  la  grande  Répu- 
blique. Et,  naturellement,  M.  Paul  Bourget  s'empressa  d'écrire  ses 
impressions.  Il  donna  même  charitablement  de  bons  conseils  à  ces 
parvenus.  Et  il  fit  cela  sans  mettre  de  mépris,  encore  qu*il  aurait  pu, 
avec  quelque  droit,  n'est-ii  pas  vrai,  écraser  de  toute  sa  supériorité 
d'écrivain  européen  ces  ouvrages  du  nouveau  monde  I  Pourtant,  il 
parait  que  M.  Bourget  se  permit  des  réflexions  d'un  goût  douteux  sur 
les  hautes  classes  américaines  particulièrement  ;  cela  ne  fut  pas  sans 
froisser  certaines  susceptibilités,  entre  autres,  celle  de  Mark  Twain. 
On  est  extrêmement  chatouilleux  lorsqu'on  sait  écrire.  Or  donc,  Mark 
Twain  répondit  du  toc  au  toc  à  M.  Bourget.  La  réponse  est  spirituelle, 
mordante,  ironique,  humoristique  et  de  bonne  leçon.  Notre  compa- 
triote manqua  de  galanterie  ;  en  sa  qualité  de  Français,  il  eut  tort  ; 
Mark  Twain  a  raison  de  le  lui  rappeler.  N'empêche  qu'il  y  a  sous  cette 
petite  querelle  autre  chose  qu'un  froissement  national,  il  y  a  froisse- 
ment littéraire^  ce  qui  est  pire,  convenez-en  ! 

Alphonse  Séghï^. 
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Màkévj  (E.),  agrégé  de  l'Université.  —  La  formation  du  radicalisme  philosophique.  III  : 
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logie d'une  conversion  au  XVII*  siècle:  Madame  Chardon.  In-16,  64  p.    Bloud  et  O. 

0,60 
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Lesioqiie  (H.),  ingénieur  civil.  —  Etat  actuel  de  la  préparation  mécanique  des  minerais. 
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Arbois  da  JlbalaviUa  (H.  d'),  de  l'Institut,  prof,  au  Collège  de  France.   —  Les  Ceftee- 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  Jusqu'en  l'an  100  avant  notre  ère.  In- 18,  xii-219  p. 
A.  Fontemoing. 

Balan  (S.),   curé   de  Pépinster.  —  Les  source»  de  l'histoire  do  Liège  au  moyen-âge. 

Ktude  critique.  Ouvrage  couronné  par  L'Académie  rovale  de  Belgique.  In-4,  x-726p, 

Bruxelles,  //.  Lamertin.  '^  15  fr. 

Batcave  (L.).  —  Los   Décimes  ecclésiastiques  en  Béam  (1615-1600).  I  :  les  Décimes  f« 

Béarn  jusqu'à  l'application  du  département  de  1643  ;  II  :  les  département»  de  1641  » 

de  1649.  In-8,  101  p.  Pau,  Vye  Ribaut. 

Bavdot  (A.  de),  inspecteur  général  des  édifices  diocésains  et  A.  Peiranlt-Babst,  inspe»- 
Icur  guoéral  adjomt  des  monuments  historioucs.  ~  Archives  de  la  commission  des 
monuments  historiques.  Tome  5  :  Périgord,  Languedoc,  Gascogne,  Plx>venco.  Gr.  in» 
4,  100  héliogravures  avec  notices  historiques  et  table.  H.  Lattrens,  110  fr. 

l'ouv.  complet    500  fr. 
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iMUOtti  ée  HMTtTtlie  (R.  De).  —  Lorient.  Um  risito  à  l'Exposition  gAsiralfl  intint* 
tioiude.  DaacriptioB  hiitoriqu*  de  U  Tille.  Pet.  in^,  <•  p.  Oetende,  imf.  A.  Bottefuty. 

afr. 

B«rfts  (J.  B.).  —  Histoire  de  U  fondation  da  Beger  d'Oloron  en  Bénrn.  Bxtvaift  des 
nrchiTet  particulières  des  communes  d'Oloron,  <f  Eysus  et  de  Lurbe.  In-t,  lf>  p.  Psn, 
Tve  Âihaui, 

BM«t-HaUT  (G.K  prof,  à  la  Faculté  de  théolonie  protestante  de  Paris.  -^  lies  précur- 
seurs de  fa  Réforme  et  de  la  liberté  de  conscience  dans  les  pays  latins  du  ui«  an  xy 
siècle.  In-8,  Tiil-IM  p.  FUehbacher,  •  fr. 

BSBltim  (P.).  — -  La  société  française  du  xtii*  sièrle.  Lectures  extraites  des  mémoires 
et  des  correspondances.  In-K,  xrr-MI  p.  A.  Colin.  S  fr. 

GllBBll-Oapralèl  (P.).  —  Les  compagnies  de  colonisation  en  Afrique  oceideatsle  soui 
Colbert.  ln-8,  14f  p.  A,  Challamel.  3  fr. 

DMOMlbes  (L.).  —  fitude  historique  sur  Bercy.  In-8,  M  p.  5,  rue  de  la  BtèeKe  aux 
Loups.  ■     1  fr. 


SMUndTM  (P.),  archÎTiste  paléograplie.  —  Le  catholicisme  est-il  une  cansf  de  décadence 
pour  les  nations  latines  r  L'Espagne.  In-lC,  M  p.  Bltmd  et 
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d'Imprimerie.  30  fr. 

IrmeBl  (T.).  —  L'agape  dans  l'Eglise  primiUre.  In-16,  64  p.  Mtoud  et  C<«.  0,M 

Etat  général  par  fonds  des  archÎTes  départementales.  Ancien  régime  et  période  réTola- 
tionnaire.  In-4  à  S  col,  zii  p.  et  col.  1  à  806,  et  table.  Picard  et  fils. 

Plaoll  (J.),  prof,  du  collège  de  France  e¥  à  l'Ecole  des  sciences  politiques.  — Lee  origiaee 
de  Tancienne  France,  x*  etxi*  siècles.  T.  m:  La  renaissance  de  l'Etat,  la  royauté  et  le 
principat.  In-8,  vni-580  p.  /,.  Larose,  10  fr. 

Jairèt  (J.).  —  Histoire  socialiste  (1780-1800).  T.  iy  :  la  conTcntion.  Il  :  la  mort  du  roi; 
la  chute  des  Girondins;  idées  sociales  de  la  convention:  Gouvernement  révolutionaaire. 
1793-1804  (8  thermidor),  ln-4,  p.  855  à  1884  avec  nombreuses  fig.  JuUs  Mouff"  et  O», 

18,50 

JoMt  (C).  —  L'hommage  de  reconnaissance  des  Luxembourgeois.  Souvenir  de  llntu- 

guration  du  monument  élevé  par  souscription  publique  k  la  mémoire  du  Baron  E.  Os- 
an  de  Xivey.  Pet.  in-'8,  30  p.  Arlon,  Edition  de  «  l'avenir  du  Luxembourg  »,         0,50 

Leolère  (L.),  prof,  à  l'Université  libre  de  Bruxelles.  —  Histoire  du  moyen-&ge.  la-lB, 
viii-342  p.  Bruxelles.  J.  Lebègue  et  C**.  3|fiO 

Le  Passan  (J.)>  —  L'heure  présente.  Observations  et  prévisions.  In-lS  oblong,  34  p- 
Mouscron,  Imp,  H,  Lerouge. 

Lesort.  —  Lettres  inédites  de  Louis  ZII,  François  !•',  Charles  IX  et  Catherine  de  Médicif. 
In-8,  8  p.  imp.  nationale. 

Haadaoh  (C.  de).  *->  Un  gentilhomme  suisse  an  service  de  la  Hollande  et  de  U  France. 
Le  comte  Guillaume  de  Portes.  (1750-1883),  d'après  des  lettres  et  documents  inédits. 
In-8,  338  p.  avec  un  portrait  en  héliogravure.  Perria  et  C*.  7,50 

Maréchal  (D'  Ph.).  —  La  ré^'olution  en  Franche-Comté.  Etudes  documentaires.  La  révo- 
lution dans  la  Haute-Saône.  In-8,  685  p.  avec  planches,  vignettes  révolutionnaires, 
lac-similés.  H,  Champion.  18  fr. 

Kariksye  (F.).  —  L'occident  à  l'époque  byxantine.  Goths  et  Vandales.  In-8,  830  p. 
Hachette  et  0\  7,50 

Hanlde  la  GlaTièra  (R.  de).  —  Les  femmes  de  la  Renaissance.  Pet.  in-8,  784  p.  Perri» 
et  C^,  5  fr. 

Mémoires  de  Floury  de  la  Comédie-française  (1789-1888).  Avec   notices   et  notes  par 

H.  d'Alméras.  In-16,  318  p.  Société  parisienne  d'édition.  4  fr. 

Mémoires  de  Mlle  Flore,  actrice  des  Variétés.  Avec  notice  et  notes  par  H.  d'Alméras. 

In-16,  860  p.  Société  parisienne  d'édition,  4  fr. 

Vinal  (H).  —  Autour  de  Villors.  Le  duc  Henri  et  sa  femme  Sophie  de  Thuringe.  In-8, 

16  p.  Bruxelles,  O.  Sehepens  et  C*«.  0,50 

Hon-diplomate  (Un).  —La  question  des  réformes  dans  la  Turquie.  Exposé  documentaire. 

In-8,  300  p.  A.  Chevalier-Marescq  aîné.  3,50 

Orléans  (J.  D.).  —  Les   anciens  lieux-dits  de  la  commune   du  NouTÎon  en    Thiérache. 

In-8,  93  p.  Dubois. 
Rentier  (G.).  —  La  question  macédonienne.  In-lS,  ii-406  p.  H.  Le  Soudier.  3,50 

tImeBon  (G.),  prof,  au  petit-séminaire  de  Saint-Trond.  —  Le  servage  à  l'abbaye  de  Saint- 

Trond.  In-8,  36  p.  Bruxelles,  O.  Sehepens  et  O».  0,73 

Trancbant  (C).  —  Les  assemblées  d'habitants  en  France  au  commencement  du  xvr*  siècle, 
d'après  les  documents  inédits,  publiés  par  G.  Picot,  sur  les  états  et  assemblées  réoaii 
au  temps  de  Philippe  le  Bel.  Rapport  présenté  au  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientinques.  In-8,  80  p.  imp.  nationale» 
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15  fr. 

BEAUX-ARTS.  ARCHÉOLOGIE 

ARCHITECTURB.  MUSIQUE.  NUMISMATIQUE.    LINGUISTIQUE. 

ABdreWB  (J.  B).  •—  Les  fontaines  des  génies  (Sëba  Aioun).  Croyances  soudanaises  à 
Alger.  In-«8,  3C  p.  et  grav.  Alger,  Jourdan. 
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Amier  (P.),  conservateur  du  musée  de  Marseille.  —  Puget.  In-8,  138  p.  avec  94  grar. 
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iMndsiB  (T.).  —  Genèse  delà  Cryptographie  apostolique  et  de  l'architecture  rituelle,  da 
!•'  au  XVI*  siècle.  In-8,  992  p.  avec  fig.  Champion.  30  fr. 

BorgnaiS  (P.).  —  Rentier  et  obituairo  de  Tégliso  collégiale  d'Eyne.  In-8,  40  p.  Gand^ 
C.  ryt.  1,50 

Bortlisild  (L.)  et  L.  Kainehst.  Etude  historique  et  étymologique  des  noms  de  lieux 
habités  (villes,  villages  et  principaux  hameaux)  du  département  delà  Cote-d'Or.  T.  ii: 
Période  gallo-romaine  (première  partie),  ln-8,  238  p.  Société  nouvelle  de  librairie  et 
d'édition.  4  fir. 

CaUowaert  (C),  directeur  du  grand-séminaire  de  Bruges.  —  Les  tableaux  synchroni»- 
tiques  des  dignitaires  de  la  rlandre  au  moyen  Age.  In-8,  la  p.  Bruges,  imp.  L.  de 
Planche.  0,50 

Catalogue  des  monnaies  grecques,  romaines,  françaises  et  étrangères  (n*  3).  In-8,  41  p. 
E.  Platt,  19,  quai  de  Montebello.  3  fr. 

CbabsailX  (P.).  —  Nos  vieux  maîtres.  Les  clavecinistes  célèbres  de  France,  de  1890  à 
1708.  Notices  publiées  par  P.  de  Labar.  Avant-propos  d'Emile  Grégoire.  In^lO,  xiv- 
33  p.  et  portrait.  Pau,  ùnp.  Escudey.  1  fr. 

QlAETill  (Y.),  prof,  à  l'Université  de  Liège.  —  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  ou  rela- 
tifs aux  arabes,  publiés  dans  l'Europe  chrétienne  de  1810  à  1885.  Tome  vu  :  Les  mille 
et  une  nuits  (4«  partie).  In-8,  199  p.  Liège,  H.  Vaillant- Carmaune.  8  fr. 

CoUb  (G.),  pnof.  au  Ivcée  d'Alger.  —  Eléments  du  langage  arabe  (dialecte  algérien).  Pet. 
in-18,  XIIM45  p.  Xlger,  Jourdan, 

BftTld  (F.)«  — '  Mainville:  sa  vie,  son  oeuvre;  avec  une  lettre-préface  de  M.  R..Bonnat» 
In-4,  50  p.  et  25  dessins.  ViUeneuve-sur-Lot,  imp.  Delbergi,  6  fr, 

Oevillsn  (L.).  —  Chartes  du  chapitre  de  Sainte- Waudre  à  Mons.  Tome  ii.  In-4,  iv-880  p. 
Bruxelles,  P.  Imbreghtt. 

Bnrmad  (G.  ),  archiviste  de  la  Somme.  —  Monographie  de  l'Eglise  Notre-Dame,  cathé- 
drale. T.  Il:  Mobilier  et  accessoires.  Gr.  in-4,  viii-663  p.  avec  93  fig.  et  69  héliograr. 
hors  texte.  A.  Picard  et  fils.  l'ouv.  complet.    150  fr. 

Bllart  (E.),  directeur  du  musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro.  —  Manuel  d'ar» 
chéologie  française.  T.  i:  Architecture  civile  et  miliUire.  In-8,  xv-858  p.  avec  999  fig. 
et  planches.  A.  Picard  et  fils,  15  fr. 

Faim  (E.).—  Velazquez.  In-8,  198  p.  et  94  grav.  /f.  Laurens,  9,50 

Fiéreu-GeTaert  (H.).  —  Nouveaux  essais  sur  l'art  contemporain.  In-16,  ii-914  p.  F* 
Alcan.  9,50 

— >  Van  Dyck.  In-8,  198  p.  avec  94  grav.  H.  Laureni.  9,50 

Lapaire  (H.).  —  Le  patois  berrichon.  Couverture  illustrée  par  B.  Nivet.  In-16,  103  p. 
Moulins,  Crépin-Leblond.  9  fr. 

■axa  (abbé  C).  —  Etude  sur  le  langage  de  la  banlieue  du  Havre.  In-8,  995  p.  E.  Z>m- 
mont.  7  fr. 

Maam^ja  (J.),  conservateur  du  musée  d'Agen.—  Ingres.  In-8,  198  p.  et  94  grav.  H.  Lau» 
rens.  9,50 

Xénier  (L.).— >  Goumay-en-Bray  et  Saint-Germer.  Notes  archéologiques.  In-8,  18  p.  et 

plan.  Caen«  Delesques. 
looaaaaa  (H).—  Esquisses  d'art  monumental.  T.  II.  La  Chaldée,  l'Assyrie.  In-19,  100  p. 

avec  15  fig.  dont  14  hors  texte.  Bruxelles,  O.  Schepent  et  O*.  0,75 

laey  (M.).  —  Le  salon  triennal  1903.  Pet.  in-8  oblong,  66  p.  Bruxelles,  Vve  P.  Larcier, 

1  ft*. 

Star  (M.).  —  Terre  des  symboles.  Gr.  in-4.  56  p.  avec  10  héliotypies  en  camaïeu  par 
Portier  et  Marotte,  11  nors  texte  en  coui.  par  A.  dot  et  19  fac-similés  d'aquarelles. 
Editions  de  la  Gazette  des  Beeutx-Arts,  100  fr. 
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TtMri  (&.).  — '  L««  "Vie*  des  plus  «xe^ento  peintrea,  sculpteurs  efc  uchitectes.  Titd. 
■ooTelle  par  C.  Weiaa.  &r.  m- 8,  xn-Mi  p.  Vve  A.  Poulara  ût  flU.  IS  fr. 

ViDaa  et  cottaflfes  des  bords  de  la  BMr  (Mer  du  Nord,  Manche).  ->  Choix  de  eonativc- 
tioDS  de  styles  moderne,  normand,  flamand,  etc.  Façades,  intérieurs,  plans.  la-folk), 
87  planches.  Charles  Schmid.  75  fr. 
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ROMANS.    THEATRE.   POÉSIES.   CONTES.   NOUVELLES. 

Alhftlat  (A.).  —  Le  travail  du  stTlo  enseigné  par  les  corrections  manuscrites  des  grands 
écrivains.  In^l«,  ii2  p.  A.  Colin,  3,56 

Allais  (&.),  prof,  à  rUniversité  de  Bennes,  —  Los  débuts  dramatique»  de  Yictor-Hugo. 
Amj  Robsart  (1822^1828).   In-8,   80  p^    Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie, 

1  fr. 

Ansslay  (A.) .  —  La  journée  des  pièces  d'or,  drame  lyrique  en  deux  actes,  avec  un  pro- 
logue, pour  jeunes  filles.  In-18,  70  p.  Maton.  1  fr. 

BM|pe8M  (6r.).  —  Bibliographie  des  œuvres  de  Carmen  Sylva.  In-8,  375  p.  avec  frontis- 
pice. H.  Le  Soudier,  10  fr. 

BlVerlflla  (F.- A.).—  léna  ou  Sedan?  Roman  traduit  de  Tallemand  par  J.  Schrœder  et  P. 

^ruck-Gilbert.  3  vol.  in-18.  T.  1,  376  p.  ;  t.  2,  240  p.  ;  J.  TaUlandier,  les  2  vol.    7  fr. 

Bttftmdaan  (A.-G.).—  Recueil  de  locutions  françaises,  proverbiales,  familières,  figurées, 
traduites  par  leurs  équivalents  anglais  contenant  environ  50,000  phrases.  Bevu  par 
A..  Ajktoine.  I»>8»  4e0  p.  Boyveau.  et  Ckevillet.  Cart.    7  fr. 

BllBe  (lieutenant).  —  Petite  garnison;  roman  do  mœurs  militaires.  Précédé  du  compte 
rendu  otiiciel  des  débats  des  9,  10  et  11  novembre  1903  devant  le  conseil  de  guerre  de 
Meta  (33*  division).  Trad.  de  l'allemand.  In- 12,  xxiv-244  p.  Librairie  populaire  uni^ 
verselle.  3,5â 

.Bttvf  (F.).  —  Fleurs  de  route  (vers).  Préface  d'Edmond  Haraucourt.   Pet.  in-8,  49  p. 
Bordeaux,  Gounouilhou.  1,50 

Boais  Charanole. —  X...,  pièce  en  un  acte,  rn-10,  24  p.  Ondet.  1  fr. 

«  La  Maison  hantée,  drame  en  un  acte.  In-16,  30  p.  Ondet,  1  fr- 

■Émamsiir  (G.).—  Marie  et  Marthe.  In- 16,  333  p.  Plon^Nourrit  et  0:  3,59 

Bretsnna^an  (B.).—  La  génératioa  de  l'homme.  Poème  du  xvi«  siècle  avec  fruc-similé  de 
Yéd.  pnjMe]M».  Gr.  in-8,  30  p.  J.  MotuseL  1  fr. 

Casamiaa  (L.).  —  Kingsley  et  Thomas  Cooper.  Etude  sur  une.  source  d^Alton  Lodie. 
In^,  68  p.  Société  ntmvèUc  de  librairie  et  d'édition,  3  fr. 

Gasamian   (L.).    —    Le   roman    social  en  AngleUrra.    (1830-1350).    Dickens,   Disraeli, 

.    M»  Gaakall,  Kingsley.  In-8,  576  p.  SocUté  nouvelle  de  librairie  et  d'édUion.  7,50 

Chambot  (P.). —  Le  Réveil,  comédie  en  un  acte.  In-8,  23  p.  Chavai  et  Girier.  2  fr. 

-fthéron  da  la  Brayéra  (M»).  —  Je  le  veux.  Iu-16,  277  p.  avec  36  vignettes  par  Tofrai. 
Hachette  et  C  >*.  2,95 

Coniel  (C.).—  La  Roumanie  littéraire  et  d'aujourd'hui.  In-18,  51  p*  Samsof  et  O.    1,50 
'Caoroabla  (L.).—  Images  d'outro-Mer.  Atlantique  idylle.  Caraet  de  voyag«  avec  7  gr«T. 
hors  texte.  in-t3,  234  p^  Rraxclles,  P.  Lacomblcz.'  3,50 

Croisier  (J.).  —  Do  Carthagc  à  Montmartre.  In-18,  180  p.  avec  iUostrations  de  Edmond 
Dttc.  V.  Havard  et  C»*.  3)50 

.Baais  (L.).—  Harangs  à  frire...  à  frire!...  pièce  en  un  acte.  In-8,  35  p.  Giifttaau-Thianyr 
itnp.  Bouchardeau. 

IMMBiniquo  (J.). —  La  gaule  blanche,  poésies,  hi-18, 102  p.  Edition»  du  Mercure  de  Franct' 

2  fr. 
Itanasnil  (G.),  prof,  à  l'Université  de  Grenoble.  L'âme  et  l'évolution  de  la  littérature  des 
.    origines  à   nos  jours.  2  vol.   in-16.  T.  U'^  :   lvii-436  p.,  t.  2,  352  p.  Société  française 

di'imprimerie  et  de  librairie.  Les  2  vol.     7  fr. 

JEagaet  (E.),  de  l'Académie  française. —  Propos  littéraires.  Deuxième  série.  Ia-18,  220  p. 

Sticiétc  française  d'imprimerie  et  de  librairie.  3,50 

jhuna  (S.).—  Cœurs  saignants  (Facing  the  Enigma).  In-16,  xi-236  p.  A.Messein.  3,50 
fiardel-Hervé  et  D.  Fabrice.  —  Témuin  !  pièce  en  un  acte.  Gr.  iur^  à  2  col.,  19  p. 

Jou.be  rt,  1  fr. 

Qasiar  (A.),  prof. -adjoint  à  l'Université  de  Paris.»  Mélanges  de  litfeéeature  et  d'histoire. 
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Otiesqalère  (H.)  et  A.  Salembier.  <—  Les  Irresponsables,  drame  en  trois  actes.  Pet.  ia*-3, 

69  p.  Lille,  Dkooscfie. 
BannnoBt  (B.  de).—  Epilogues.  (Itéflcxions  sur  la  vie)  1815-1828.  In-18,  336  p.  Société  du 

Mercure  de  France.  3,50 
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trMfe  (J.).~  M»  tante  CfaipdoUws,  eMiMâ»  w  deux  «êtes.  In^lB,  71  p.  Haion,        L  &. 

—  Ba  chemin  de  fer  !  comédie  en<  deux  actes  po«r  jeimes  fiUefli.  h^lfl,  71  i^Haton.  1  fr-. 

Brévtai  (R.).  ~«  L'Adi9lesr«n«e  rêveuse,  poésies  Avec  noe  préCsoe  de  C.  FusUv.  Petit 
te-16,  30  p.  aT«e  grcv.  Soisflon,  lOv  ra»  dies  C)nuiiiers.i  1  fe> 

BéUb  (L.),  charaé  do  cours  h  lUBiTersitéi  de  Liège.—  Corvespondanse  de  J.-F.  Schraot- 
mA  aipee  &.  &  Crassier  o»  Don  K.  Msrtè»s.  Jn-8,  164  p.  Bruxelles,  O.  Schepens 
H  O».  8  n». 

■■■Mi  (J.).—  La  détresse  de  Vavmée.  in-1»»  300  p,  F.  Havard  et  C**.  3^0 

Isiteblirg.—  Le  roman  d'une  orpheline,  roman.  Trad.  de  l'allemand  par  Y.  Tissot.  Tn-Î6, 
O  p.  Hachettf  HO,  1  fc- 

Hsgan  (Ctevis).—  Les  rases  du  laitrôr,  poësiss»  Iai-18,  340  p.  E,  Fasqaelle.  3,50 

MBIui  (J.).  —  Ans  aneion»  d'  B«auvais>  «omédie-rovue  on  trois  aotes.  Musique  de  B. 
Deeourcellcs.  Pet.  in-8,  k\  p.  Amiens,  //njn  Jvert  et  Tellier. 

Itiasr  (M.>.  ->  La  «»  Motiefeto  Bisacfae  »,  ou  Yves  Trégoff,  pièce  lyrique  et  dramatique 
sa  quatre  actes.  In-8.  107  p.  Rouen,  Imp,  Leprevost  Chénot.  2  fi*. 

Kilfta  (M—  L.).  -^  Au  Clair  dit  rôve.  faille,  ao»  p.  Plon-i/ourrit  et  O:  3,50 

LMlift.  —  Les  Uaisoas  dangereases  ou  lettees  recueillies  dans  une  société  et  publiées 
pour  l'iasAraetioD  de  quelques  aaifcres.  Bd.  oollatioaaée  sur  le  manuscrit  original,  suiyie 
d*nme  notice,  de  variantes  et  de  litres  imédstes,^  ornée  d'une  reproduction  en  hélio- 
gravui'e  da  portrait  de  Laclos,  par  Baillv.  In-18,  476  p.  Edition»  du  Mercure  de  France. 

3,50 

Lmsit  (P.).  -~  Le  Charme  féminin.  In-16,  303  p.  Flammarion.  3,50 

Lategne  (J.).~  QEuTres  complètes.  HélM^es  postfcamsa.  Pensées  et  paradoxes.  (Pierrot 

fumiste  ;  notes  sur  la  femme  ;    l'art  impressionniste  :    Tart  en  AHomagnc  ;   lettres). 

2«  éd.  In-18,  340  p.  avec  portrait  par  Théo  van   Rysselberghe.   Société   du  Mercure  de 

France.  "  3,50 

LeblOBd  (M.-A.).  —  Le  sec^  de»  rebes.  lQr43,  n-a98  p..  E.  Fasquelle.  3,50 

LebretOB  (B.)  et  Saint-Paul.  —  Les  Tringlots,  vaudeville  militaire,  en  un  acte.  In-8  à 

2  col.,  18  p.  Joubert.  1  fr. 

UdbhwiA  (A.^.  —En  flânant  (vers).  la-lS,   127  p.  Versailles,  Bernard.  3  fr. 

Leg^é  {D'  G.).  —  La  messe  noire.  In- 18,  339  p.  £.  Fasquelle.  3.50- 

I«loag  (P.^  ~  Ma  chambre.  Ib-18,  188  p.  T.  Mavard  et  C^.  3,50 

Leasdtre  (J.),  de  TAcadémie  française.  —  Théories   et  impressions.  In-18,  180  p.  Société 

froMçaite  d^imprirHefie  et  de  Ubraivie,  3>^ 

111—81  (J.).  ->  Balaaa   dans  ITintuaite  et  les  Types  de  la  Comédie  humaine.  In-8>  50  p. 

V.  LenuuU.  2,50 

Uard4SoiBrt«iÉ.  —  Souvenirs  du  bagne.  In-18,  218  p.  E.  Fasquelle.  3,30 

■éraail.  (H.)  et  Ansrtd.  —  Les  Braives  Gens,  pièce  popakâre  ea.  un   acte.   €rr.  ia-8  4 

2  col.,  22  p.  Jouèert.  1  fr. 

■STOau  (H.)  et  E.  Paera.  —  La  tiirafe,  comédie-bouffe  en  un   acte.    Gr.  in>8,  à  2  col., 

15  p.  Joubert.  1  ^-^ 

FoBtMTrez.  —  L'Enjeu  du  bonheur.  Tn-IG,  425  p.  Michel.  3,50 

Baalin  (G.  de).  —  Plat  du  jour,  roman.  In-16,  387  p.  Michel.  3»50 

Bendar  (L.-L.).  —  Au  gré  du-  vent  (Brises  folles;    Tents  d'orages;  Grande-Chartreuse; 

Guirlande),  Pet.  in-8,  156  p.  Maison  des  poètes. 
Bette  (A.).  —  Le  symbolisme,  anecdote»  et  souvenirs.  In-lS,  2T8  p.  A.  Messein.      3*5* 
Baynoid  (DrH.'C).  —  Physiologie  et  évolution  de  Tamour  sexuel  à  travers  les  Ages  et 

les  races  humsiaes.  In-8,  312  p.  Société  parisienne  d'édition.  5  fr. 

Bisàspin  (Jacques).  —  Cadet-Roussel,  comédie  en  trois  actes  en  vers.  In-18,  232  p.  £. 

Fasquelle.  3,50 

Bollaad  (R.).  —  Ls  théâtre  du  peuple.  In-lS,  175  p.  FUchbacher.  3,50^ 

Saint-fieorges  de  Bonhélier.  — -  Julia  ou  les  relations  amoureuses.  Ib-18,  308  p.  E.  Fas- 
quelle. 3,50 

Balnt-Pol-RoilZ.  -—Anciennetés,  poésies.  In-16,   80  p.   Editions   du  Mercure  de  France. 

2  fr. 

Sellllimberger  (J.).  —  Poèmes  des  temples  et  des  tombeaux.  In-18,  92  p.  Editions  du 
Mercure  de  France.^  3  fr. 

BcImbb  (H.).  —  Le  théfttre  alsacien.  Bibliographie  complète  du  théâtre  alsacien.  Bio- 
graphie des  auteurs:  In-16,  xxx-329  p.  avec  60  grav.  Strasbourg,  Edition  de  la  Reuue 
alsacienne. 

KMUe  (H.).  —  Toute  la  troupe.  Morsures  et  caresses.  In-18,  180  p.  avec  135  croqnis- 
A.  Méricant,  3,50 

Séaas  de  Meilliail.  ~  L'Emigré.  In-8,  xxv-304  p.  avec  un  portrait  d'après  une  gravure  du 
cabinet  des  Estampes.  FontemoUig.  7,50 

SeTaiyiaB  (M.).  —  Nouvelles  trad.  de  Farménien  moderne,  par  Frédéric  Maclor.  1^-18, 
150  p.  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition.  2^5» 
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IfriBOBt  (G.  de).  —  La  rose   et  l'épée.  Poèmes  1898-lMS.  Avec  an  portrait  du  poète. 

In-lS,  xvi-110  p.  Bruxelles,  Editions  de  m  Durcndal  »,  3,50 

Thellkao  (Ch.).  —  Le  monde  et  U  fkute,  romsn.  In-18,  9S5  p.  G,  TtUié  et  O.  3,50 

TaiUiado  (L.).  —  Lettres  familières.  Iii-1«,  tlO  p.  LibratrU  de  im.  Maison,  3  fr. 

Tlllié  (G.).  —  Une  fille  au  Vatican.  In-0, 188  p.  G,  TiilU  et  O.  3,50 

Mftel  (L.).  —  Conseils  aux  dirigés.  Trad.  du  russe  par  Halpérine  Kamlnskr.  la-lS. 

335  p.  E,  FasquelU.  3,50 

Ttloht  (le   P.  Tan),    S.  J.    —    Causeries.  VU.  Pet.  in>8,  334  p.  Namur,  A,  Codenne, 

3,50 

Taloile  de  TUloMSTO-PIayMê.  —  Les  fugitives.  In-ie,  178  p.  Â,  Mtssein,  3  f^. 

Talfère  (.4.  de).  —  Péchés  d'aïeule,  poésies.  Pet.  in-4.  91  p.  En  la  maison^des  poètes» 
Yalléo  (L.)  et  un  bibliophile  ami.  —  La  Sarabande  ou  choix  d'anecdotes,  bons  mots, 
chansons,  etc.  S*  série.  In*8,  537  p.  /f.  Welter.  8  fr. 

TorspoyaB  (G.).  -^  Par  la  parole  et  par  la  plume.  Mélanges  et  souTcnirs.  Conférences. 

In-8,  XII-S49  p.  Gand,  A.  Si/fer.  3,50 

▼Ignaild  (J.).  —  Les  amis  du  peuple.  In-18,  334  p.  E.  Fasquelle,  3,50 

Weokerlil  (J.-B.),  bibliothécaire  du  Conservatoire  de  musique  de  Paris.  —  ChansoBO 
populaires  du  pays  de  France.  Avec  une  introduction  sous  forme  de  résumé  histo- 
rique, des  notices  et  accompagnements  de  piano.  S  vol.  gr.  in-8.  T.  I,  xviii-530  p.; 
t.  II,  344  p.  Fisehbacher»  L'ouv.  complet    15  fr. 

Wlllèmo  (E.).  —  L'or  de  l'alcôve,  roman  passionnel.  In-18,  380  p.  Société  parisienne 
d'idUion.  .  r  3,50 

Willy.  -*  La  môme  Picrate.  In-18,  411  p.  il.  MieKeL  3,50 
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Abmiss  (S.  A.  R.  le  due  des).  —  Expédition  de  l'Etoile  polaire.  Trad.  et  résumé  par 
H.  Prior.  Gr.  in-8,  360  p.  avec  grav.  Hachette  et  C^.  Broché  13  ftr.;  relié    17  fr. 

Aymonior  ^H.),  directeur  de  l'Ecole  coloniale.  —  Le  Cambodge.  III  :  le  groupe  d'Ansfcov 
et  l'histoire.  Gr.  in-8,  833  p.  avec  grav.  et  portrait.  Leroux.  35  v. 

Bénard  (Ch.),  président  delà  Société  d'océanographie  du  volfe  de  Gascogne.  -«>-  La  con- 
quête du  pôle.  Histoire  des  missions  arctiques  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
Jusqu'à  nos  jours.  Gr.  in-8,  438  p.  avec  198  grav.  Hachette  et  C<«.  Broché    30  fr. 

Relié    30  fr. 

GaiTère  (abbé  S.),  chanoine  honoraire.  <—  Des  Pyrénées  au  Bosphore.  Gr.  in-8,  SM  p. 
avec  80  lettres  illustrées  do  4  portraits  hors  texte  et  de  17  photogravures.  Desclée^  me 
Brouwer  et  O,  3,50 

Déobtlette  (J.).  —  L'oppidum  de  Bibracte.  Guide  du  touriste  et  de  l'archéologue  un 
mont  Beuvraj  et  au  musée  de  l'hôtel  RoUn.  In-18,  79  p.  avec  1  carte,  1  plan  et  37  gruT. 
Autun,  Dejussieu.  2  fr. 

Le  lérlssé  (R.).  député.  —  Voyage  au  Dahomey  et  à  la  Côte-d'IvoIre.  Gr.  in-8,  388  p. 

avec  de  nombreuses  grav.  en  coul.  H.  Charles  Lavauzelle.  6  fr. 

Joanae.  —  Dieppe,  le  Tréport,  Mers,   le   Bourg-d'Ault,  Onival.  Pet.   in-18,  45  p.  avoe 

11  grav.,  1  plan  et  1  carte.  Hachette  et  0«.  1  fr. 

Bolirador  (F.).  —  L'année  cartographique.  Supplément  annuel  à  toutes  les  publications 

de  géographie  et  de  cartographie.  Treizième  année  (1903).  Trois  feuilles  de  cartes  avve 

texte  explicatif  au  dos.  Hachette  et  C'*.  3  fr. 

SOBTllle  (E.).  -~  Répertoire  bibHogra|>hique  &  l'usage  du  touriste  en  Bdgiqne.  LaB«l- 

{(ique  historique,  monumentale  et  pittoresque.  1^  série.    In-8,  144  p.  à  3  col.  Bruxel- 
es,  Vromant  et  0:  1,35 

DIVERS 


Almanach  des  gourmands.  In-8,  360  p.  avec  100  grav.  Per  Lamnu  5  fr. 

Catalogue  des  timbres  rares  et  movens  (1904-1905)  cotés  3  fr.  minimum  avec  les  prix 
comparatifs  de  chaque  timbre  en  IPrance,  Allemagne,  Amérique,  Angleterre  et  Bel- 
gique et  indication,  pour  les  timbres  rares,  des  prix  atteints  dans  les  ventes  publi- 
ques. In- 18,  350  p.  ii.  La  Pare.  4  fr. 

La  cuisine  et  la  table  moderne.  In-8,  500  p.  avec  600  grav.  dont  135  reproductions  plM>* 
tographiqaes  d'après  nature  et  4  cartes.  Larousse.  5  ur. 

PsBB  (P.).  —  Luttes  et  lutteurs,  In-16,  88  p.  avec  85  fig.  C.  iVoiul.  1  fir. 
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SOMMAIRES  DES  REVUES 


àlthïfW  d'anUmpoUfle  erimiielle.  i5  Décembre  i903:  p.  JaeobT:  Contributiom  à 
rétude  des  folies  dégénératives.  —  S.  Ottolonghi:  La  police  scientificpte  en  Italie.  — 
S.  Valladores  :  Identification  des  récidivistes  on  Portugal.  —  Jourdran  :  Psychologie 
des  Sarimbavy.  perversion  sexuelle  observée  en  Imerina  (avec  une  planche).  —  E. 
Logard  :  Chronique  latine.  —  Bibliographie.    Lo  n*  S  fr.  ;  ab.  F.  20  fr.  ;  et.  23  fr. 

kfviSi  Wùékal  (1*),  Bruxelles.  Décembre  i903  :  R.  C.  :  La  croissance  du  socialisme  en  Nor- 
Tégo.  — >  H.  S.  Headinglay  :  Les  socialistes  au  Congrès  international  de  la  paix.  —  La 
ai&sance  d'un  nouveau  parti  ouvrier  en  Angleterre.  —  Victor  Serwy  :  Les  élection* 
communales  et  la  coopération.  —  E.  Rousseau  :  Coopération  socialiste.  —  Miss  Hal- 
ford  :  L'Alliance  coopérative  internationale.  —  Victor  Ernest  :  Les  élections  communa- 
les dans  l'arrondissement  de  Charleroi.  —  Ernest  Untermann  :  La  municipalité.  —  L« 
Fumémont:  Associations  intercommunales.  Le  n*  0,50;  ab.  Belg.  5  fr.;  et.  7  fr. 

Callien  de  la  qniuiiae.  Décembre  iOOa  :  D.  Halovy  ;  Histoire  de  quarante  ans.  IMT-aOOl. 
20  cah.  ab.  de  souscrip.  100  fr.  ;  ord.  30  fr.  ;  de'prop.  8  tt. 

Cinquième  cahier  de  Ut  cinquième  série  :  G.  Clemenceau  :  Discours  pour  la  liberté. 

Caraet  (lie).  Décembre  1903:  G,  Phélip  :  Les  nouvelles  salles  du  Musée  de  l'armée.  — • 
R.  d'Ulmès  :  Un  romancier  hollandais.  —  L.  Couperas  :  La  princesse  aux  cheveux 
bleus  —  L.  Sonolet:  Jules  Barbey  d'Aurevilly.  —  E.  Horn:  L  exposition  de  Kassa.  <— 
X  :  Nuit  d'automne.  —  G.  de  Chamacé  :  Mon  féminisme.  ^  A.  Foulon  de  Vaulx  : 
Poésies.  —  O.  Justice  :  Gabrielle  Réval.  —  Comte  Fleury  :  Marietta  Alboni.  —^  L^  Co« 
lonel  Godélier  :  La  péninsule  des  Balkans  (fin).  —  Maman:  La  fille  du  Voldt  (suite), 
trad.  de  L.  Fabule  t.  —  Comte  Boselli:  La  musique.  —  J.  Renouard  et  Tristan  :  Le 
Théfttre.  Le  n*  1  f r.  ab.  10  ir» 

G^irespendaBi  (le).  iO  Décembre  1909:  M.  Habert,  ancien  député:  Trois  ans  d'exil  à 
Saint-Sébastien.  Feuilles  détachées  II.  <—  G.  Noblemaire:  Les  suppressions  de  trai- 
tements ecclésiastiques.  —  Champol  :  SoBur  Alexandrine  III.  —  Ch.-M.  des  Granges: 
La  femme  française,  d'après  la  comédie  contemporaine.  I.  La  Jeune  fille.  -  P.  Deiay  : 
Les  œuvres  de  préservation  et  la  réhabilitation.  II.  <->  Vicomte  de  Miramon-Fargues  : 
Terre  maternelle  III.  —  H.  de  Lacombe  :  Mgr  Dupanloup  et  M.  Gabriel  Monod.  •—  H. 
de  Parville  :  Revue  des  sciences.  —  Chronique  politique.  Le  n*  S,50;  Ab.,  30  fr. 

SdneatioB  intégrale  (!')•  15  Décembre  1903  :  Causerie  amicale.  —  Les  langues  systéma- 
tiques. —  Los  sports.  —  Lettres  mobiles  pour  apprendre  à  lire.  —  Croissance.  -«  Ma 
conversion.  —  Communication.  Le  n*  0,15;  ab.  F.  2  fr.;  et.  3,50. 

Smiitage  (!') .  Décembre  1903  :  R.  de  Gourmont  :  Des  pas  sur  le  sable.  —  C.  Guérin  : 
Poème.  —  E.  Rouart  :  Un  prétexte.  —  L.  Larguier  :  Marguerite  dort  sous  l'hermine.  — 
D.  de  MontiVeid  :  Sur  Paul  Gauguin.  —  P.  do  Querlon  et  Ch.  Verrier  :  La  princesse  à 
l'aventure.  Le  n*  0,75  ;  ab.  F.  8  fr.  ;  et.  10  fr. 

Etudes.  20  Décembre  1903  :  P.  Suau  :  Terre  d'épopée.  Le  dernier  chant.  Grenade,  w  G. 
Sortais  :  La  crise  du  libéralisme  et  la  liberté  d'enseignement.  —  V.  Delaporte  :  Le  père 
Pierre  Le  Tallec.  Souvenirs.  Le  zouave  pontificat.  ~-  D'  Surbled  :  £n  avant,  les 
hommes  !  —  H.  Leroy  :  «  L'abbé  Jacques  ».  —  A.  Valmy  :  Les  livres  lituradques  do 
l'église  russe.  —  L.  Roux  :  Herbert  Spencer.  Le  n*  1,50;  ab.  F.  25  fr.;  et.  SO fr. 

6nuide  Franoe  (la).  Décembre  1903:  M.  Sabin  :  Charles  Renouvier.  —  F.  Jammes  :  Le 
Terre.  —  A.  Èrunet  :  Poèmes.  —  R,  Wisner  :  L'éducation  conjugale,  nouvelle.  <—  P. 
Dorbec  :  Paul  (Hu^^in.  —  M.-A.  Leblond:  Dufrénov,  peintre  des  grandes  villes.  —  S. 
Lévy  :  La  méditation  du  Kabbaliste.  —  J.-L.  Vauctoyer  :  Poèmes.  —  R.  Arnaud:  Lea 
Tueurs,  roman.  —  J.\Eriex:  Guillaume  II.  L'Empereur  et  l'empire.  Le  n*  0,75;  ab.  10  fr. 

ftraade  Revue  (la).  15  Décembre  1903  :  H.  Barbusse  :  L^lusion.  —  H.  Chantavoine  :  A. 
Schopenhauer.  —  M.  Guillemot  :  A  propos  de  Francillon.  —  F.  Funck-Brentano  :  A 
travers  lliistoire.  —  A.  Berget  :  A  travers  la  science.  —  R.  Romme  :  Sérums  et  Toxi- 
nes. —  Ignotus  :  Revue  étrangère.  —  E.  Arnaud  :  Le  mouvement  pacifiste.  —  H.-G. 


lupray  :  tibronique     

gères.  Le  n*  3  fr.  ;  àb.  P.  30  fr.  ;  F.  33  fr.;  et.  39  fr. 


préhilierlane  (1').  i*'  Janvier  190i  :  M.  Imbert  :   Considérations  générales  sur 

les  tnmulns  du  Limousin.  —  Denise:  Sépulture  néolithique  de  Mériel.  —  C.  (}uénel  : 
Les  pointes  de  flèches  de  la  période  néolithic^ue  aux  environs  de  Compiègne.  <^ 
G.  Rivière:  Une  station  préhistorique  à  Champigny-sur-Mame.  —  Denise:  Aligne- 
ments de  la  forêt  de  la  Tour-du-Lay.  —  Fouilles  et  découvertes.  —  Nouvelles.  —  So« 
ciétés  et  Académies.  —  Musées  de  l'Ain.  Le  n*  1  fr.  ;  ab.  F.tO  fr.  ;  et.  11  fr. 
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Hoavelle  Bevne  (la).  i5  décembre  1903  :  M.  Dumoulin  :  «  Notes  et  «ouvenirs  de  %* 
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(fin).  —  L.  Dumont-Wilden  :  Chronique  artistique.  —  II.  Sand  :  Chronique  drama- 
tique. Le  n*  1,50;  ab.  Belg.  12  fr.;  et.  15  fr. 
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respondance. —  A.  CottonetH.  Mouton:  Les  objets  ultra-microscopiques.  — M.  Bic^m: 
L'évolution  du  commerce  du  monde  et  ses  relationa  avec  les  découvertes  scientiftaoes 
au  XIX*  siècle.  —  D'  G.  Weiss:  Les  travaux  de  Braune  et  Fiacher  aur  la  mécanique 
animale.  —  D'  A.  Létienne  :  Revue  annuelle  de  médecine.  Le  u*  1,S5  ;  ab.  P.  M  fr.  ; 
F.  M  fr.  ;  et.  15  fr- 

^>  JO  Décembre  1903  :  Chronique  etcorreapondance.  — >  E.  Haug  :  Les  grande  charriages 
de  l'Embrunais  et  de  l'Ubaye.  —  C.  Phisalix  :  («ea  venins  considérés  dans  leurs  rap> 
ports  avec  b  biologie  générale  et  la  pathologie  comparée.  —  E.  Guarini  :  La  télégm^ 
phie  au  Congo  belge.  —  L.  Fredricx  :  Revue  annuelle  de  phjaiologie. 

levne  latine  (la).  25  Décembre  1903  ;  E.  Faguet  :  Le  maître  de  la  mer.  Le  Suicide  du 
Directoire.  —  D.  Barriaa  :  A  une  amie.  —  M.  Souviau  :  Les  cahiers  d'école  de  Briseox. 
Le  n*  0,«0  ;  ab.  F.  4  fr.  ;  et.  5  fr. 

Revue  seieatlflqiie.  19  Décembre  1903  :   St-Mennier  :    Le  rôle  des  êtres  rivanta  dans  lu 

g  physiologie  générale  de  la  terre.  —  P.  d'EnJoy  :  Le  repaa  chinoia.  —  P.  Raiona  : 
La  fabrication  actuelle  des  accumulateuraélectriquea.  —  Cauaerie  bibliographique. —• 
Académie  dea  aciencea  de  Paria.  Séance  du  4  décembre  1903.  —  Chroniques,  notes  et 
informationa.  Le  n*  0,40  ;  ab.  P.  et  S.-et-O.  15  fr.;  F.  30  fr.;  Et.  35  fr. 

—  26  décembre  1903  :  A.  Cligny  :  Les  poches  maritimea.  —  A.-T.  Verooutre  :  Le  puits 
dea  anciens  astronomes.  —  Cauaerie  biblio{|^raphique.  ^  Académie  dea  Sciences  ds 
Paria.  Séance  du  14  novembre  1903.  —  Chroaiquea,  notoa  et  informationa. 

—  2  janvier  190^  :  Zaborowaki  :  Oriipne  européenne  dea  Aryens  de  l'Asie.  —  A.  Despuux  : 
La  aource  de  l'énergie  dana  la  raoïo-activité.—  MU«  J.  Joteyko  :  A  propoa  dea  femoiss 
mathématictennea.  —  Cauaerie  bibliographique.  —  Maurice  Lecomte- Dénia  :  Ija  houills 
blanche  et  l'art   des  mines.  —  Chroniques,  notes  et  informations. 

leflie  Sooialiite  (la).  Décembre  1903:  Brieux  :  Maternité.  —  E.  Milhaud  :  La  nationalisa- 
tion dea  Chemins  de  fer  auiases  (auite  et  An).  — >  L.-H.  Roblin  :  Le  mouvenasut 
bûcheron.  —  E.  Foumier:  Revue  dramatique.  — ^  A.  Veber  :  Mouvement  social.  !«• 
A*  1,75  ;  ab.  F.  18  fr.  ;  et.  10  fr. 

Reme  Uaiversitalre.  15  décembre  1903:  M.  Croisât:  Rapport  aur  la  concoure  de  190S  à 
l'agrégation  dea  lettrée.  —  A.  Bals  :  L'Enaeignement  aecondaire  à  la  Chambrs  dss 
Députés.  —  La  réorganiaation  de  l'Ecole  normale  aupérieure.  ^  Lea  divera  typea  d'au- 
seignement  et  leura  rapports.  —  J.  Fi^oliea  :  Deux  conséquences  dea  nouveaux  pi«- 
grammes.  Le  n*  1,15  ;  ak.,  F.  10  fr.  ;  et.  11  fr. 

Tle  Geleaiale  (la),  i*'  Janvier  190k,  Henri  Mager  :  Les  Francaia  dans  le  Faciflque.  —  H. 
Zamia  :  Culturea  à  la  Guadeloupe.  —  L.  Bfyl  :  L'Aloèa  en  Oranie.  —  P.  de  Tonehs  : 
La  Côte  d'Ivoire.  —  Général  Galliéni  :  Renaeignementa  et  Conseils  sur  Madagaacsr.  <— 
Lea  emploie  aux  Coloniea.  —  David  Levât  :  Les  Mines  d'or  de  la  Guyane.  —  Haan 
Cyral  :  Lea  Colonisateurs  français.  —  Notre  concours  colonial.  Le  n*  0,50;  ab.  F. 
6  fr. ;  et.  •  fr. 

WallaBla.  -»  Archives  watlonnea  histori<^uea,  littéraires  et  arlistlquea.  Li^ge,  dé^ 
eembre  1903  :  Léopold  Devillers  :  Le  pemtre  Jean  Prévoat,  de  Mona.  —  Julea  Gsrot  : 
Un  aiècle  de  l'industrie  drapière  verviétoise.  —  Ernest  (Uosson  :  La  Cantate  du  pvtK 
de  Rome.  Le  n*  0,50;  ab.  Bel.  5  fr.;  et.  6  fr. 


Le  Gérant:  A.  Costbi. 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 


(t) 


MATHÉMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE. 

Abraliani  (H.),  maltro  do  conforences  a  l'Ecole  normale  supérieure.  —  Recueil  d'expé- 
riences i'iémontairos  de  physique,  publié  avec  la  collaboration  de  nombreux  physi- 
ciens. Première  partie  :  Travaux  d'atelier;  géographie  et  mécanique;  hydrostatique; 
chaleur.  In-8,  xii-248  p.  avec  fig.  Ganthier-VUTars.  3,75 

Constan  (F.)*  —  Cours  élémentaire  d'astronomie  et  do  navigation.  Ouvrage  en  harmonie 
avec  les  derniers  programmes  d'examens  pour  les  brevets  de  capitaine  au  long  cours. 
Deuxième  partie:  Navigation.  In-8,  312  p.  avec  159  fig.  et  3  planches.  Gauthier- Villars. 

3,75 

CrillovlB  (M.),  prof,  au  Collège  do  France.  ^  Propagation  de  l'électricité.  Histoire  et 
théorie.  Grand  in-8,  400  p.  avec  fig.  dans  le  texte  et  4  planches.  A.  Hermann. 

Curie  (M»*  S.).  —  Recherches  sur  les  substances  radioactives.  2«  éd.  revue  et  corrigée. 
Gr.  in-8,  155  p.  avec  14  ûg.Gauthier-Villars.  5  fr. 

Fovean  de  CourmeUes  (D**.).  —  L'anuéc  électrique,  électrothérapique  et  radiographique. 
lievue  annuelle  des  progi*ès  électriques.  In-IG,  336  p.  Ch.  Bèranger.  3,50 

Grnet  (Ch.),  ingénieur-électricien.  —  Transport  et  distribution  de  l'énergie  par  courants 
continus  et  alternatifs.  Pet.  ln-8,  xi-92  p.  avec  48  fig.  Ch.  Bèranger.  cart.     4  fr. 

Bliarinl  (E.).  —  La  télégraphie  sans  fil.  L'œuvre  de  Marconi.  Trad.  du  k  Scientific  Amé- 
ricain »  de  New-York.  In-8,  64  p.  avec  88  fig.  Bruxelles,  Ranitot  frères  et  sœurs.  2,50 

Janet  (P.)i  C^^*  ^  l'Université  de  Paris.  —  Leçons  d'électrotechnique  générale  profes- 
sées à  l'Ecole  supérieure  d'électricité.  2*  éd.  revue.  T.  1  :  Généralités;  courants 
continus.  Gr.  in-8,  xii-360,  p.  avec  186  fig.  Gauthier-VUlars.  11  fr, 

Stroobant  (P.),  prof,  à  l'Université  do  Bruxelles.  —  Précis  d'astronomie  pratique.  In-12y 
188  p.  Gauthier-VUlars.  2,50 

Swyngedanw,  prof. -adjoint  à  IHJniversité  do  Lille.  —  Phénomènes  fondamentaux  et 
principales  applications  du  courant  alternatif.  Gr.  in-8,  174  p.  avec  62  fig.  et  3  planches. 
yve  Ch.  Dunod.  5  fr. 

TIieTenet,  directeur  du  service  météorologique  algérien.  —  Recherches  de  thermodyna- 
mique sur  la  distribution  des  éléments  météorologiques  à  l'intérieur  des  masses  â'air 
en  mouvement.  Pet.  in-4,  x-94  p.  avec  fig.  Alger,  Jourdan, 

Thiéry  (E.),  prof,  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  de  Nancy.  —  Des  méthodes 
topographiques.  Gr.  in-8,  461  p.  avec  318  fig.  et  3  planches.  Vve  Ch.  Duttod.     12  fr. 


SCIENCES  NATURELLES 


GÉOLOGIE.     BOTANIQUE.    ZOOLOGIE.    MÉDECINE.    PSYCHOLOGIE. 


Animaux  domestiques  (les).  1*'  fasc.  :  In-8,  40  p.  et  2  planches  en  cool.  E.Flammarion, 

0,75 
Archives  d'anatomie  microscopique,   fondées  par  E.-G.  Ralbiani  et  L.  Banvier,  prof,  au 

Collège  de  France,   et  .-F.    Henneguy,  prof,  au  Collège  de  France.  T.  6.   Fasc.  l«r. 

In-8,  p.  1  à  98,  avec  4  planches  hors  texte  en  noir  et  en  coul.  et  31  fig.  dans  le  texte 

Masson  et  C'«. 

(i)  Tous  les  éditeurs  ou  imprimeurs  dout\l0.nom  n'est  pas  précédé  d'un  nom  de  la  vil'e  sont  à 
Pari». 

II 
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XVIII  REVUE   GÉNÉRALE - 

Bagaiy  (D'  P.)*  —  Contribution  à  l'étudo  du  cancer  thyroïdien.  Fréquence  et  pronostic. 
In-8,  81  p.  Lyon,  Rey  et  C»«.  1,75 

Barbary  (D'.  F.)*  —  La  grande  fauclieusc.  La  lutte  antituberculeuse  dans  la  famille,  à 
Tëcole,  i  l'atelier.  In-8,  viii-tl9  p.   C.  Naud.  6  fr. 

Baok  (R.),  pror.  à  hàcadémie  ivyale  àm  mnes  de  fresb*»^.  >*-  TraiU  dos  gisements 
mëtallifèros.  Trad.  sur  la  2«  éd.  par  O.  Chemin,  Ingénieur  en  c)k«ff  des  ponts  et 
chaussées.  In-8,  808  p.  avec  207  fig.  Ch.  Béranger.  cart.    30  fr. 

UeiTllet  (J.  van),  prof,  à  l'Université  de  Gand.  —  Esquisse  d'une  éducation  do  la  mé- 
moire. In-12,  12G  p.  F,  Alcan.  1  fr. 

CamilS  (D>-  J.).  —  Les  hémoglobinuries  {Etude  pathogénique).  In>8, 128  p.  C.  Naud.    3  fr. 

Gels  (A.).  —  Science  de  l'homme  et  méthode  anthropologique.  In-8,  xi-467  p.  F.  Alcan, 

7,50 

Dnpny  (D*-  J.  Th.)-  —  Questions  sanitaires.  La  fièvre  Jaune.  Elude  basée  sur  des  obser- 
vations personn^les.  In-18,  85  p.  F.  R.  de  Rudeval.  2  fr. 

—  La  peste.  Etude  critique  des  moyens  prophylactiques  actuels.  In-18,  158  p.  F.  R.  de 
RudevaU  2  fr. 

BMer  (Y.),  prof.-adjoint  à  la  Sorbonne.  —  La  parole  intérieure.  Deuxième  éd.  revue. 
ln-8,  vii-328  p.  F.  Alcan,  5  fr. 

Bnrera  (L.),  prof,  à  l'Université  de  Bruxelles.  ~  Une  leçon  élémentaire  sur  le  darwi- 
nisme. 2*  éd.  revue  et  augmentée.  Gr.  in-8,  88  p.  avec  22  fig.  Bruxelles,  H.  Lamertin. 

1,50 

Eéfé  (Ch.),  médecin  do  Bieôtre.  —  Trarrail  et  plaisir.  NouTefles  études  de  psycho-mt^ca- 
nique.  Gr.  in-8,  478  p.  avec  200  fig.  F.  Alcan.  «  fr, 

BaVtter  (A.),  de  l'Académie  de  médecine.  —  L'alimentation  et  les  régimes  chez  l'homme 
et  ebex  les  malades.  In-8,  xvi*^528  p.  Masson  et  O:  10  fr. 

fiéllneaa  (Dr).  —  Penseurs  et  savants.  Leurs  maladies.  Leur  hygiène.  In-12,  212  p.  a'rec 
le  portrait  de  Chevreul,  par  Caruchet.  Vigot  frères.  "  4  fr. 

Br4VSbois  (A.),  chimiste  agronome.  —  Nos  ennemis.  Les  rats;  les  souris;  les  mulots: 
les  campagnols.  In-18,  160  p.  avec  11  fig.  J.-B,  Baillière  et  fils.  2  fr. 

GimrTllIe  lA.-B.  de).  —  La  lutte  contre  la  tuberculose.  In-18,  42  p.  A,  Lemerre,    1  fr. 

■olst  (P*)f  attaché  au  Muséum.  —  Le  livre  d'or  des  roses.  Recueil  des  espèces  et  des 
variétés  les  plus  estimées  cultivées  en  France  et  À  l'étranger.  In-4,  1.38  p.  avec  nom- 
breuscH  illustrations  et  60  planches  hors  texte.  Lucien  Laveur,  €9  fr. 

Lseonloimère  {&.),  Inspecteur-adjoint  aux  Beaux-Arts  et  Dr  M.  BaadoniE.  —  Les  Még^a- 
lilhes  de  BrelignoUes.  Dolmen  de  la  Pierre- Levée  de  Soubise.  Le  Faux-Sfenhîr  de  la 
Piorre-Rougo.  La  Pierre  de  la  Bouchetièrc.  In>8,  68  p.  avec  19  fig.  et  4  planches. 
Sckleicher  frères  et  O*.  3.50 

LardiUen  (D''  G.).  —  Contribution  A  l'étude  du  cancer  du  poumon.  Cancer  des  bronches 
(étude  anatomo-pathologique).  In-8,  67  p.  avec  fig.  Lyon,  Rey  et  O",  1,50 

Létienne  (A.)  et  J.  MasMlin.  —  Précis  d'urologie  oliniquc.  In-8,  470  p.  avec  58  fie.  et 
1  planche  en  eonl.  C.  Waud,  12  fr. 

Lnokes  (E.),  directrice  du  London  Hospital.  —  Manuel  de  la  garde-malade.  Soins  géné- 
raux à  donner  aux  malades.  Trad.  »ir  la  troisième  éd.  -anglaise  par  J.-A.  Caruchet 
et  F.  Regnault.  In- 18,  238  p.  Vigot  frères.  Cart.    S.50 

Haguin  (D>-  J.  C).  —  Du  traitement  opératoire  du  varicocèle  par  le  procédé  de  Parona. 
ln-8,  47  p.  Lyon,  Rey  et  O:  1,25 

Hftlftfd  (M.).  —  Le  panaris  actinomycosrqoe.  Actinomycose  des  doigts.  In-8,  56  p.  avec 
1  planche.  Rey  et  C*".  1,50 

Martinet  (Dr  G.).  —  Actinomycose  du  sterno-cléido-mastoïdien.  Actinomycose  et  s v phi- 
lis  de  ce  muscle.  In-8,  68  p.  Rey  et  O.  l",50 

Morisot  iDi-  H.).  —  Contribution  à  l'étnde  des  hixations  métatarso-phalangiennes  irré- 
ductibles du  gros  orteil.  In-8,  60  p.  et  planche.  Lyon,  Rey  et  O:  1,50 

Péchiné  (D^  A.).  —  Rhumatisme  tuberculeux  primitif.  Polyarthrites  aigfles  primitives 
d'origine  bacillaire.  In-8,  68  p.  Lyon,  Rey  et  O*,  t,50 

Proust  (A.),  prof,  à  l'Université  de  Paris,  A.  Notter,  médecin  de  l'hôpital  Trousseau, 
H.  Bourges,  chef  de  laboratoire  à  la  faculté  de  médecine.  —  Traité  d'hygiène.  S»  éd.  revue 
et  augmentée.  Gr.  in-8,  xii-1248  p.  avec  204  fig.  dans  le  texte.  Masson  et  C*».  25    fr. 

BdaflM  (A.).  —  Hygiène.  L'hiver  en  Egypte.  In-8,  65  p.  Schleicher  frères  et  Ci».      1,50 

Reynand  (P.),  prof,  à  l'Universitt'»  de  Lyon.  —  L'origine  des  idées  expliquée  par  la  science 

du  langage.  In-12,  129  p.  F.  Alcan.  1.50 

Tripier  (H.),  prof,  à  la  faculté  de  médecine  de  Lyon.  —  Traité  d'anatomie  pathologique 

générale.  Gr.  in-8,  xii-1015  p.  avec  239  fig.  en  noir  et  coul.  Masson  et  0*>,         25  fr. 
Vielltt  (Dr  G.).  —  Actinomycose  de  l'oreille.  Oreille  externe.  Oreille  moyenne,  ln-8,  75  p. 

Lyon,  Rey  et  C'"».  '  *  1,75 

TieUlard  iC  ).  —  L'Urologie  et  les  Médecins  urologues  dans  la  médecine  ancienne.  Gilles 
do  Corbcil:  sa  vie,  bcs  œuvres^  son  poème  des  urines,  ln-8,  x-391  p.  avec  fig.  F.  R.  d^ 
Rudeval.  15  fr. 


DE   BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE 


SOCÏOLOGIB 

ÉCONOMIB   POLrriQQB.   DBOIT.   PIlfAlfCU.   iJtTEïTIDNS  SOCIALES. 


Almuuieii  de  la  coopération  français*.  1M)4.  Donaième  ano^a.  Publié  par  la  xoaité  cen-- 
tral  de  l'union  coopérative  des  Sociétés  françaises. da  consommation.  Pat.  in-18>  149  p  » 
SehUicher  frères  et  O.  0,iO 

ABdré  (A.)y  ancien  notaire.  —  Traité  pratique  et  formulaire  dos  inventaires  de  commu- 
nautés, successions  et  autres,  arec  les  honoraires  et  Ibs  droits  fiscaux.  S*  éd..  nefondue. 
In-8,  388  p.  Marchai  et  Billard,  5  fr. 

ABpe-flMOrilMBt  (L.)»  conseiller  du  commerce  extérieur  de  la  France.  —  De  l'interventîott  • 
ae  l'Etat  dans  l'outillage  économique  de  la  colonisation,  (jr.  in-8,  M  p .   F.   Giard  et 
E.  Briire.  1,50 

Beaaehet  (L.),  prof,  de  droit  à  l'Université  de  Nancy.  —>  Histoire  de  la  propriété  foncière - 
en  Suède.  In-8,  xx-728  p.  L.  Larose.  13  fr. 

BMIcard  (M.)  et  G.  lèse,  prof,  agrégé  à  la  Faculté  de  Droit  de  LiQe.  —  Cours  élémentaire 
de  science  des  finances,  et  do  législation  financière  française.  Manuel  à  l'usage  des 
étudiants  des  facultés  de  droit  et  des  candidats  au  ministère  des  finances,  à  la  Cour 
des  comptes,  à  l'inspectioa  des  finances,  etc.  Nouv.  éd.  revue  et  mise  au  coarant  de 
la  législation.  In-S,  xx-554  p.  F.  Giard  et  E.  BrUre.  10  fr. 

— '  Ck>de  civil  espagnol,  promulgué  le  M  Juillet  1889.  Trad.  et  annoté  par  A.  I^vié,  Juge  an 
tribunal  civil  de  Lille  >  édition,  ln-8,  XL-S56  p.  Pedone.  »  Tr. 

Compte  rendu  du  deuxième  Congrès  national  du  psrti  socialiste  de  France,  tenu  à 
Reims,  les  27,  S8  et  39  septembre  1903.  In-8,  66  p.  raris,  7,  me  Rodier.  0,35 

CoMuA  (C.),  prof,  h  l'Université  de  Bonn.  —  Traité  de  droit  commercial.  Trad.  sur  la 
6*  éd.  allemande  par  L.  Mis,  sous-bibliothécaire  à  l'Université  de  liUe.  T.  I«r:  Intro- 
duction; Théories  générales  du  droit  commercial;  Théories  c'énérales  du  droit  mari- 
time; Vente  commerciale;  Commission,  Mandat  et  Courtage.  In<-8,. sv-a65  p.  F.  Giard 
€t  E.  Biière,  8  fr, 

Dallos.  —  Code  d'instruction  criminelle  et  code  pénal  annotés  d'après  la  doctrine  et  la 
Jurisprudence,  avec  renvois  aux  ouvrages  de  Dalioz,  publiés  sous  la  <Ôrection  de 
€r.  GrioUet  et  C.  Ver»),  maître  des  requêtes  honoraire.  Avec  la  collaboration  de 
H.  Bourdeaux,  Ju^e  dinstruction  suppléant  au  tribunal  de  la  Seine.  In-16,  vxii-667  p. 
Paris  19  rue  de  Lille. 

»  Code  civil  annoté  d'après  la  doctrine  et  la  Jurisprudence,  avec  renvois  aux  ouvrages 
do  MM.  Dalioz.  Publié  sous  la  direction  do  MM.  Gaston  Griellet,  docteur  en  droit,  et 
Charles  Vergé,  maître  des  requêtes  honoraire.  Avec  la  collaboration  de  M.  Henry 
Bourdeanx,  Jugo  suppléant  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  3*  édition.  In-16,  viii-594  p. 
19  me  de  Lule. 

Brpeldillger  (H.).  —  Formulaire  pratique  du  clerc  de  notaire.  In-^,  303  p.  Paris,  l'auteur 
123,  rue  do  Turonne.  5  fr. 

ftarrand  (R.),  prof,  à  l'Université  de  Lyon.  —  Précis  do  droit  criminel  contenmt  l'expli- 
cation élémentaire  de  la  partie  géncralo  du  Code  pénil,  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle et  des  lois  qui  ont  modifié  ces  deux  codes.  Huitième  éd.  corrigée.  In-8,  xxi-1010  p. 
L.  Larose.  10  fr. 
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Gr.  in-8,  vi-323  p.  L.  Larose.  4  fr. 
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cart.    3,50 
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E.  Brière.  4  fr. 
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leprivUège  des  bouilleurs  de  cru.  In-8.  40  p.  Bar-le-Duc.  imp.  Veuve  CoUot.  0,40 

KaniBSky  (H.).  —  Franco  ot  Russie.  Alliance  économique,  ln-18,  404  p.  E.  Flammarion, 

3,50 

Laband  (P.),  prof,  à  l'Université  de  Strasbourg.  ^  Le  droit  public  de  l'Empire  allemand 
Ed.  franc,  revue  et  miso  au  courant  do  la  dernière  législation,  par  l'autour.  T.  VI  et 
dernier  :  Les  finances  de  l'Empire  allemand  et  Table  alphabétique  générale.  In-8. 
p.  F.  Giard  et  E.  Brière.  l'ouv.  complot.    60  fr.  cart.    66  fr. 

Lafargne  (A.),  prof,  an  lycée  Condorcet.  —  L'orientation  humaine.  In-18,  80  p.  F.  Giard, 
et  E.  Briire.  1  fr. 
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LtlgevlB  (A.)'  —  L'Allemagne  et  la  France  (activité  économique).  In-18,  108  p.  A.  Picard 
et  Kaan. 


791  p.  Larose. 

Loi  espagnole  sur  la  propriété  industrielle  du  16  mai  1902.  Trad.  et  commentaire  par 
P.  Caipontier,  avocat,  in-8,  136  p.  A.  CfuvalUr-Marescq  et  O:  3,50 

■alherbe  (G.).  —  Les  achats  collectifs  d'un  syndicat  agricole.  In-8,  36  p.  Bruxelles, 
O.  Schepens  et  O:  1  fr. 

—  La  comptabilité  des  syndicats  coopératifs  d'outillage  agricole.  Etudes  théoriques  et 
pratiques  sur  la  comptabilité  des  syndicats  do  battage  et  autres  syndicats  d'outillage 
agricole.  Ia-8,  22  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  O*.  1  fr. 

->  Les  coopératives  agricoles  d'achat.  Etude  théorique  et  pratique.  In-8,  72  p.  Bruxelles, 
O,  Schepens  et  C»«.  1  fr. 

^  La  tenue  des  livres  syndicaux,  d'après  les  méthodes  de  comptabilité  américaine.  In-6, 
34  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C>'.  1  fr. 

lassablau.  —  Manuel  du  ministôre  public  près  les  cours  et  les  tribunaux  civils,  correc- 
tionnels et  de  police.  5*  éd.  rc fondue  par  Ed.  Mosnard,  conseiller  à  la  cour  d'Anûens. 
T.  III.  ln-8,  1123  p.  Marchai  et  Billard.  13  fr. 

HoFOl  (C).  —  Matérialisme  scicntiûq^ue  et  ni'S  conséquences;  socialisme  et  lutte  de 
classe.  Pet.  in-18,  61  p.  Schleicher  frères  et  O*.  0,30 

Passy  (F.),  de  l'Institut.  —  Historique  du  mouvement  do  la  paix.  In-8,  64  p.  V.  Giari 
et  E,  Briére,  '  0,75 

FoissoB  (A.),  docteur  en  droit.  —  Du  remembrement  de  la  propriété  foncière  dans  les 
pays  germaniques.  Gr.  in-8,  vi-343  p.  L.  Larose.  6  fr. 

Rioliet  (Ch.).  —  Fables  et  récits  pacifiques.  In- 18,  68  p.  V.  Giard  et  E.  Brière.  1  fr. 

Rodenbaeil  (F.).  — •  Guide  juridique  en  matière  do  concession  de  sépulture  avec  la  solu- 
tion des  diverses  questions  relatives  aux  cimetières,  basées  sur  la  Jurisprudence.  Pet. 
in-8,  20  p.  Bruges,  inip.  Geuens-Willaert.  0,50 

Saporito,  sénateur.  —  La  question  du  rachat  dos  chemins  de  fer  en  Italie.  Pet.  in-S, 
159  p.  Ch.  Béranger.  S  fr. 

Sasseraill  (S.).  —  La  recherche  de  la  paternité.  In-8,  20  p.  Verviers,  imp.  Sautet- 
Hans.  0.(0 

SivlUe  (L.),  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Liège.  —  Supplément  aux  Principes 
du  Droit  civil  (français  de  François  Laurent.  T.  8  et  dernier:  In-8,  508  p.  A>  Chevalier" 
Marescq  et  C^*,  9  fr. 

Spalikowskl  (E.).  —  Moralité  et  paix  armée.  In-18,  47  p.  V.  Ciard  et  E.  Brière.      0,50 

SattDor  (B.  de).  —  Souvenirs  de  guerre.  In-18,  36  p.  V.  Giard  et  E.  Brière.  O.M 

Swlnderen  (O.-Q.  van),  président  du  Tribunal  de  Groningue.  —  Esquisse  du  drjit  pénal 
actuel  dans  les  Pays-Bas  et  à  l'étranger.  In-4,  470  p.  Marchai  et  Billard.  30  fr. 

Tœnnies  (F.)  prof,  à  l'Université  de  Kiel.  —  L'évolution  sociale  en  Allemagne.  (1890- 
1900K  Gr.  in-8,  43  p.  F.  Giard  et  E.  Brière. 

Vercamer  (E.).  conseiller  k  la  Cour  mixte  d'Alexandrie.  —  La  question  intcrnatioaalc 
des  jeux  do  bourse  on  Egypte.  In-8,  xii-160  p.  Bruxelles,  E.  Bruylant.  4  fr. 

Yerdior-Winteler  de  Weindeck  (H.).  ~  Do  la  paix  du  désarmement  et  do  la  solution  du 
problême  social  (avec  anecdotes).  In-18^  280  p.  Fischhacher. 
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Appelmans  (H.),  prof,  au  petit  séminaire  de  Malines.  —  La  spiritualité  do  l'Ame.  In-8*, 
32  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C'«.  0,75 

Bonrdel  (Ch.),  prof,  au  Collège  Rollîn.  —  La  science  et  la  philosophie.  In-16,  198  p. 
A.  Colin,  2  fr. 

Bros  (abbé  A.).  —  La  vie  chrétienne  d'après  Bossuet.  In-18,  270  p.  G.  Beauchesne 
et  r««.  2,50 

Compte  rendu  du  Congrès  spirito  et  spiritualiste  international  tenu  à  Paris  du  16  au  27 
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ques. 5  fr. 
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Boffin  (A).  —  Saint  François  d'Assise.  Gr.  in-8*,  64  p.  avec  grav.  Louyain.  Institut  supè' 

rieur  de  philosophie.  1,35 

Oondal  (J.-L.),  supérieur  du  grand  séminaire  do  Toulouse.  — >  Vie  do  l'Eglise  au  temps 

des  apôtres.   De  l'ascension  du   Sauveur  à  la  mort  de  Saint  Jean.  In-18,  vi-412  p. 
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BrimaBelli  (P.).  —  La  crise  morale  et  le  positivisme.  In-8*,  vu-398  p.  Société  positiviste 
d'enseignement  populaire  supérieur,  4  fr. 

lorion  (V.).  —  Harmonies  métaphysiques.  Spiritualisme  théosophique.  In-12,  7&-lvi  p. 
Liège,  imp.  /.  Pierre,  1  fr. 

Lafai|;U6  (A.),  prof,  au  lycée  Condorcet.  —  L'orientation  humaine.  In-18,  79  p.  V.  Giard 
et  E.  Brière.  1  fr. 

LamlBBê  (J.).  directeur  du  séminaire  de  Saint-Trond.  —  Que  nous  enseigne  le  l*'  chapi- 
tre de  la  Genèso  ?  In-8»,  27  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C*«.  0,50 

Laiirens  (J.).  —  Un  philosophe  qui  se  défond.  Mgr.  Mercier.  In-12,  10  p.  Louvain,  i/np. 
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LensaoB  (abbé  J.).  —  Vie  et  providence.  II.  In-8*,  26  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  O^.  0,50 

Lesdtre   (abbé  H.).  —  Histoire  Sainte.  In-18,  xii-248  p.  avec  7  cartes  et  2   plans. 

P,  Lethielteux.  1  fr. 

I^ssewloll  (W.),  prof,  à  l'Ecole  russe  des  hautes-études  sociales.  —  La  légende  de  Jésus 

et  les  traditions  populaires.  Gr.  in-8*,  20  p.  V,  Giard  et  E.  Brière,  1  fr. 

Mercier  (D.),  directeur  de  l'Institut  supérieur  de  philosophie  à  l'Université  catholique 

de  Louvain.  ~-  Psychologie,  Cours  de  philosophie.  Vol.  lll,  t.  I.  6«  édition,  4  planches 

gravées  sur  pierre.  In-8,  378  p.  Le  volume  III  devant  comprenare  4  tomes.  Bruxelles, 
scar  Schepens  et  O,  10  fr, 

lieUsclie   (F.).  —  Par  delà  le  bien  et  le  mal.  Prélude  d'une  philosophie  de  l'avenir, 

Trad.  par  H.  Albert.  In-18,  353  p.  Sociité  du  Mercure  de  France,  3,50 

Parot  (J.),   recteur  de  l'Académie  do  Chambéry.  —    Cours  de  morale.  In-18,  238  p« 

À.  Colin.  2,50 

nrenne  (chanoine  A.).  —  Etudes  religieuses  suivies  d'un  discours  sur  «  Tessence  du 
beau  ».  In-8%  368  p.  Maeseyck,  Vanderdonck-Robyns.  3  fr.. 

lodrignee  (G.).  —  L'idée  do  relation.  Essai  de  critique  positive.  In-8%  346  p.  Société 
nouvelle  de  librairie  et  d'édition.  6  fr. 

Babatler  (A.),  prof,  à  l'Université  de  Paris.  ->  Les  religions  d'autorité  et  la  religion  de 
l'esprit.  In-8»,  xii-570  p.  Fischbacher, 

Saint-Bllier  (D.  L.  de).  —  La  peste  antireligieuse.  Réponse  à  «  la  peste  religieuse  »  de 
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appuis.  Passerelles  et  ponts  mcUUiques.  RéglomonUtion.  In-16,  662  p.  avec  387  flg« 
Veuve  Ch.  Dunod,  15  fr, 

BenpBailB  (O.),  socréUire  de  la  commission  administrative  de  l'école  industrielle.  — 
Notice  historique  sur  l'école  industrielle  de  Gand.  In-8*,  184  p.  avec  3  planches  et  2 
portraits.  Gand,  imp,  F,  Meyer-Van  Lùo,  2,50 

Qmteolalr  (J.).  —  Les  Causes  de  la  décadence  du  commerce  des  bons  vins  et  des 
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iiw8*,  xi-110  p.  arec  61  fig.  et  11  pUnchos.  Gauthitr^ViUcrt.  S  fr. 
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lors  de  l'exécutioii  du   ^cret  portant  suppression  de  «ous  les  cfaaipitpea  dea  ^waa 

cathédrales  et  coUëgialea  de  France.  Ib>8,  35  pw  Poitwrs,  Sociééé  fmaçnif  d^nprmuwif 

GaDdanlB  (M»*).  —  Révélations  d'une  bergère  des  Alpes.  L'état  social  actuel.  Maux  et 
remèdes.  In-18,  187  p.  Dujarric  et  O:  2,50 

Correspondance  intime  et  inédite  de  Louis  XVII,  Charles-Louis,  duc  de  Normandie 
n  Naundorff  >  avec  sa  famille  (1834-1838)  avec  introduction,  notes  et  éclaircissements 
historiques  en  partie  tirées  des  archives  secrètes  do  Beriin,  par  Otto  Friedrichs.  T.  1. 
In-8,  x-342  p.  avec  18  pUaclvoB  hors,  texte  et  2  fac-similés  d'écriture.  H.  Daragon . 

Les  2  vol.    20  fr. 

Belorolx  (A.).  —  Guide  pratique  pour  les  élections  communales.  Précédé  du  texte  du 
«f  Code  électoral  »  et  des  Lois  du  11  avril  et  du  12  septembre  189â  ».  In-8,  150  p. 
Bruxelles,  imp,  H  Gu^ot»  1,50 

OriaElt  (E.),  prof,  au  lycée  de  Versailles.  —  La  politique  orientale  de  Napoléon.  Sébas- 
tian! et  aardano  (1806-1808).  In-8,  410  p.  F.  Âlcan,  7  fr. 

En  haut.  Lettres  de  la  comtesse  de  Saint-Martial  (sœur  Blanche,  Fille  de  la  Charité). 
Pet.  in-8,  xlvi-334  p.  Plon-Nourrit  et  O*.  3,50 

fluid|>lpjie  (M.).  -—  La  crise  macédonienne.  Enquête  dans  les  vilayets  insurgés  (sep- 
temJire-décenA>re  1803).  In- 16,  300  p.  PerrU  et  O: 

finaiar  (P.)<  —  L'empire  byzantin.  Son  évolution  sociale  et  politique.  2  vol.  in-16.  T.  1  : 
L'Etre  social*  xxxu-339  p.;  t.  2  :  l'Etre  politique»  291  p.  Plon-Nournt  et  O. 

Les  2  voL    10  ^. 

Kanalf  (M.),  avocat.  —  La  vénalité  des  offices  sous  l'aiicien  régime.  Qr.  in-8,  997  ç. 
£•  larose.  tUt. 

L'abrogation  de  la  loi  Falloux.  Liberté  ou  monopole  de  fenseignement.  Keprodaetion 
complàte,  d'après  le  Joumai  officiel,  de  tous  les  discours  prononcés  au  Sénat  du»  7  au 
22  novembre  1903.  In-16,  574  p.  E.  Cornély  etO.  3,30 

Lettres  communes  des  papes  d'Avignon,  analysées,  d'après  les  registres  du  Vatican,  par 
les  chapelains  de  Saint-Loais-des-Français,  à  Boom.  N«  2  his  :  Benoit  Xll  (1334-iaia^ 
Lettres  conomunes,  analysées,  d'après  les  registres  dits  d'Avigaon  et  du  Vatican,  par 
J.-M  Vidal,  ancien  chapelain  de  saint-Lonis-des-Français,  à  Renne.  2 'ftiscictilee  tB^4. 
1w  fascicule  {feuilles  1  à  26),  «p.  1  à  2M;  »*  Ihsoioule  (ieuilies  26  à  tt)>  p.  228  i^ift. 
Pûntemoing.  6w  Oecw    ftM0 

A«iaaB.    tl  Ji^ 

Lettres  et  voyagesa  de  Mansieur  César  do  Sauaaivre  en  Attemagae,  en  Holleadn  et  en 
Angleterre  (1725-1729)  oà  Ton  trouve  les  ckesetiptioas  des  principales  villes  qall  a 
vues  et  des  mœurs,  coutumes  et  manières  de  vivre  des  différentes  nations  chez  les- 
qneliea  il  a  fait  «pielqaes  séjours,   le  tcmt  enteemèlé  de  UitB  hiatoriquaa  eurieia  a6 
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amusants  et  de  diverses  aventures  arrivées  a  l'auteur.  Gr.  iii-8,  xlvii-391  p.  avec  14 
portraits,  gravures,  planches  héraldiques,  autographes,  vignettes  et  documenta. 
Fischbacher,  15  fr. 

Uiomer  (J.).  —  Les  cent  Jours  et  la  terreur  blanche  en  Dordogne.  (D'après  des  doca- 
monts  inédits.)  In-8,  40  p.  P.  Cornuau. 

■arohal  (E.).  —  Les  aventures  d'un  Messin.  Le  blocus  de  Mets.  In-18,  196  p.  Belfort, 
imp.  nouvelU,  1,50 

Kasson  {?.),  de  l'Académie  française Napoléon  et  son  fils.  In-8,  433  p.  Société  d'édi- 

lions  littéraires  et  artistiques.  7,50 

HUlard  (E.).  —  Une  loi  historique,  I.  Introduction.  Les  Chinois,  les  Egyptiens,  les 
Français.  In-8,  316  p.  Bruxelles,  H.  Lamertin.  3,50 

Moryan  (J.),  —  Le  soldat  impérial  (180O-1814J.  T.  l*r.  Le  recrutement.  Le  matériel- 
L'instruction.  La  solde.  Les  vivres.  L'administration.  In-8,  vii-590  p.  Pion-KourrU 
et  C»«.  1,50 

Napoléon,  raconté  par  Chateaubriand.  Préface  et  notes  de  M.  Dreyfous.  In-8,  xii-402  p. 
£.  Flammarion,  7,50 

PaQW  (N.  de),  procureur  général  à  la  Cour  de  Gand.  —  Liévin  Bauwens,  son  expédi- 
tion en  Angleterre  et  son  procès  à  Londres  (1798-1799).   In-8,  63  p.  Gand,  Ad.  UosU, 

1  fr. 

Poureliat  (F.|.  —  Notice  historique  sur  l'école  modèle  de  Montbéllard  (1838  à  1890).  In-I, 
79  p.  Audmcourt,  imp.  JuUlard.  1,S5 

Réunion  publique  |tenue  à  l'Alcazar  d'Italie,  le  Jeudi  36  novembre  1903.  La  vie  démo* 
cratique.  Discours  do  M.  Sangnier.  Contradiction  de  F.  Buisson.  In-18,  106  p.  U 
Sillon. 

lipart  (l.-B.),  député..  —  Politique  et  religion.  Questions  du  temps  présent.  In-ll, 
387  p.  Perrin  et  O,  3,50 

tilvestre  (J.),  prof,  à  l'Ecole  des  sciences  politiques.  —  De  Waterloo  à  Sainte-Hélène. 
La  Malmaison,  Rochefort,  Sainte-Hclèno  (30  Juin-16  octobre  1815).  In-16,  xi-304  p. 
F,  Alcan.  3,50 

ThleiB  (A.).  —  Notes  et  souvenirs.  1870-1873.  In-8,  465  p.  Calmann-Lévy.  7,50 

TIlaiDas  (P. -F.),  prof,  au  lycée  de  Versailles.  —  Pierre  Leroux.  Sa  vie,  son  œuvre,  sa 
doctrine.  Contribution   à   l'histoire  dos  idées  au  xix*  siècle.  In-8,  vi-340  p.  F.  Àlew. 

5fr. 
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BEAUX-ARTS-  ARCHÉOLOGIE 


ARCHITECTURE.  MUSIQUE.  NUMISMATIQUE.    LINGUISTIQUE . 


Chassaiglie  (L.)  et  G.  Cbanvet.  —  Analyses  de  bronzes  anciens  du  département  de  It 
Charente,   collection  de  G.  Chauvet.    Gr.   in-8,  liii-67    p.   Ruffec,  imp,   L.   Pichat» 

10  fr. 

BntUn  (Ch.).  —  Une  cinquedea  aux  armes  d'Esté  (musée  de  la  porte  de  Hal).  Gr.  in-8, 
33  p.  Bruxelles,  Vromant  et  O;  3  fr. 

Lamberey  (H.).  —Au  pays  de  Sainte-Germaine  (étude  d'hagiographie  et  d'art).  Im- 
pression. In-8,  111  p.  Toulouse,  Privât.  3  fr. 

Mianlle  (F.).  —  Et  moi  aussi  Je  suis  peintre  !  Gr.  in-8  avec  100  gr.  et  croouis  inédits  de 
V.  Hugo,  Merson,  H.  Regnault,  Monginot,  RafDaelli,  Méaulle,  etc.  A,  Picard  et  Kaan. 

3,35 

Perrot  (G.),  de  rinstitut,  et  Ch.  Chipies,  architecte  du  gouvernement.  —  Histoire  de 
l'art  dans  l'antiquité.  T.  III .  La  Grèce  archaïque.  La  sculpture,  par  G.  Perrot.  In-6, 
xv-756  p.  avec  14  planches  et  353  gav.  Hachette  et  C>*.  30  fr. 

liatar  (L.).  —  Les  arts  et  les  lettres.  Deuxième  série.  In-18,  506  p.  avec  un  dessin 
inédit  d'A.  Rodin.  A,  Lemerre.  5  fr. 

Raaaes  (M.),  conservateur  du  musée  Plantin-Moretus  à  Anvers.  —  Rubens,  sa  vie  et 
ses  oeuvres.  Tr.  du  néerlandais  par  L.  Van  Keymeulen.  In-8,  668  p.  avec  380  grt^> 
dans  le  texte  et  65  planches  hors  texte.   Anvers  et   Gand,  La  librairie  néerUuutaise. 

100  fr. 

foUvaibenfer  (G.\  de  l'Institut.  —  Vieux  soldats  de  Napoléon.  Gr.  in-8, 16  p.  avec  vi- 
gnettes de  P.  Cnardin  et  Gusman.  Plon-Jfourrit  et  D*.  5  îr. 
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LITTERATURE 


ROMANS.    THEATRE.   POÉSIES.   CO?$TES.   NOUVELLES. 


Alio  (J.)  —  Pour  ma  Finlande,  nouvelles.  Avec  un  essai  sur  la  littérature  finlandaise, 

par  R    Puaux.  In-18,  296  p.  Fiehsbacher.  3  fr. 

Aigremont  (P.  d'A.),  —  FiUe  de  Lorraine.  In-18,  430  p.  J.  TaUandier.  [3,50 

André  (P.)>  -*-  Le  prestige,  roman.  In-16,  379  p.  Bruxelles,  Editions  de  la  Libre  critique, 

3,50 

Astrao  (G^.).  — >  La  Matérielle,  comédie  en  nn  acte.  In-18,  24  p.  Librairie  Molière.    1  fr. 

Babet  (M**).  —  Le  livre  des  mères.  In-18,  300  p.  F.  Juven.  3,50 

Bandères  (P.).—  En  attendant  le  rôti,  tragédie  domestique  en  nn  acte.  Gr.  in-8  à  3  col., 

11  p.  Joubert.  1  fr. 

Barrière  (M.).  —  L'art  dos  passions,  roman.  In-18,  282  p.  A.  Lemerre,  3,50 

B6Bge800  (G.).  —  Carmen  Sylva.  Bibliographie  et  extraits  do  ses  œuvres.  Pet.  in-8,  lxiv- 

304  p.  Bruxelles.  P.  Lacomblez.  10  fr. 

Berthant  (L.).  —  Fantômes  de  Terre-Neuve.  In-12,  344  p*  avec  dessins  de  Méheut  et 

photographies  du  D'  Bonain,  du  prof.  Y.  Le  Roujès  et  de  l'auteur.  E,  Flammarion, 

3,50 
Bayre  de  BéUniet  (H.).  —  Le  rouet  des  heures.  In-18,  215  p.  Emile  Paul.  3,50 

Bonnard  et  Balsmon.  —  Grammaire  sommaire  do  l'ancien  français  avec  une  essai  sur  la 

prononciation  du  ix«  au  xiv*  siècle.  In-8,  70  p.  H:  Welter,  3,50 

Bordeaux  (H.).  —  Le  lac  noir,  roman.  In-16,  310  p.  A.  Fontemoing.  3,50 

Bmgié  (A.).  —  Lous  gourmons  motats,  ou  Gatzo-Liso  et  Gulo-Fresco,  poème  patois  du 

xviii*  siècle.  In-8,  23  p.  Cahors,  Girma,  1  fr. 

flyyiwiaw  (L.),  docteur  ès-lottres.  —  Le  roman  social  en  Angleterre  (1830-1850).  Dickens, 

Disraeli,  M.  Gaskell,  Kingsley,  2*  éd.  revue.  In-18,  576  p.  Société  nouvelle  de  librairie 

et  d'édition,  3,50 

Gliabas  (F.).-«  CEuvres  diverses.  T.  3.  In-8,  478  p.  avec  planches.  E.  Leroux,      15  fr. 
Gharlemagne  (G.).  —  Los  animaux.  In>18,  362  p.  împ  F.  Didoi, 
—  Poésies  diverses.  In-18,  404  p.  Imp.  F.  Dtdot. 

OievalS  (M.).—  Convoi  de  Jeune  fille  (sur  un  enterrement  civil).  In-12,  16  p.  A.  Messein. 

0,60 

Gille¥ille  (vicomte  de)  et  F.  de  lepelln.—  Le  msltre  du  drame  moderne.  Ibsen.  L'homme 
et  l'œuvre.  In-18,  420  p.  avec  12  illustrations.  Per  Leunm.  3,50 

Bealee  (L.),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale.  —  Bibliographie  historique  et 
iconographique  du  Jardin  des  Plantes.  Jardin  royal  des  plantes  médicinales  et  mu- 
séum d'histoire  naturelle.  In*8,  268  p.  avec  8  planches  hors  texte.   H.  Daragon, 

15  fr. 

Bereaaes  (Ch.).  —  L'enivrante  angoisse,  poésies.  In-16,  176  p.  Société  d'éditions  litté^ 
raires  et  artistiques,  3  fr. 

BollftlS  (P.).  —  L'abbaye  des  damnées.  In-18,  376  p.  E.  FasqueUe,  3,50 

Boiioet  (J.).  —  Contes  de  haute  lisse  et  de  la  fileuse.  In-16,  231  p.  avec  113  illustrations 

de  A.  Garth-Jones.  A.  Joanin  et  O:  3,50 

Oiade  (P.).  —  Causeries  littéraires.  3  voL  pet.  in-8.  T.  l*r,  186  p.  ;  t.  2,  188  p.  ;  t.  9, 

218  p.  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition.  Chaque  vol.    8  fr. 

Los  3  vol.    7  fr. 

Bny  (A.).  —  Carnet  d'un  auteur.  Pet.  in-8,  80  p.  H.  Daragon,  2  fr. 

Bftray  (J.  d').  —  PetiU  quarts  d'heure  amoureux  d'Bxtréme-Orient.  ln-12,  264  p.  Edi- 
tions de  la  Revue  libre.  3,50 

fabrioe  (D.).  »  Ce  Zidore  !  fantaisie  Judiciaire,  en  un  acte.  Gr.  in-8  à  2  col.,  11  p. 
Joubert,  1  tr, 

Fagoet  (E.),  de  l'Académie  française.—  Propos  littéraires  (deuxième  série).  In-16,  387  p. 

Société  française  d'imprimerie  et  de  Ubraùie,  3,50 

Flaelier  (M.  et  A.).  —  Après  vous,  mon  général  !...  Histoire  posthume  d'une  vieille  dame 

et  d'un  vieux  militaire,  ln-18,  284  p.  E.  Flammarion,  8,50 
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FlandTttysy  (J.  de).  —  La  Vénus  d'Arles  «t  le  Maseon  ArUten.  In-8, 185  p.  ayec  13  grsT. 
hors  texte.  A.  Lemerre,  3,50 

Frémiaé  (C).  —  Poèmes  et  récits.  Gr.  in-8,  380  p.  ayec  30  dessins  de  Tautettr  et  40  com- 
positions de  Desroches.  A.  Picard  et  Kaan,  3  fr. 

8«zier  (A.).  —  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire.  In-18,  354  p.  A.  Colin.  4  fr. 

Boorget  (A.).  —  Les  sans  scrupules,  roman.  Tn->18,  399  p.  Alphonse  Lemerre.  3,50 

Bounaild  (P.).  —  Le  calvaire  de  l'abbé  Lambert,  drame  en  trois  actes.  In-16,  85  p.  13, 
boulevard  Montparnasse.  3  fr. 

ftrandmoiigln  (Ch.).  —  Promenades.  Poésies  intimes  sinviss  d'une  Aéyende.  Les  pierres 

sonnantes  du  Guildo.  Gr.  in-S,  147  p.  Emile  Paul,  4  fr. 

OneUTl  J.).--  Fleurs  de  la  solitude.  In-13,  34  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  O,  1  fr. 
Bnorvllle  (A.-B.  de).  —  Au  Japon.  In-18,  380  p.  Alphonse  Lemerre.  3,50 

loohe   (M.).  »  Bien  femme  !  (Deux  études   psychologiques.)   In-18,   333   p.    Dujarric 

et  Cî«.  3,50 

IWte  (U.-G.)  et  P.  HoTgaad.  —  La  neige,  pièce  an  ds«x.  actes.  In^lB,  73  p.  Librairie 

théâtrale,  8  fr. 

hnj  (S.  d').  *  Christiane.  In-  18,  Hi&^  A.  Mmtiêit.  3.M 

Journal  d'un  Araucan.  Lettres  politiqnes  écrites  par  le  prince  Atnbaliba  à  son  père  Ata^» 

ballba  XIV,  roi  d'Araucanie.  In-18,  487  p.  Imp.  F.  Didot, 

Jung  (E.),  •—  ArriTOBS,  pièce  en  trois  actes.  In«-13,  135  p.  EéUHam  d€  la  Reame  libre» 

3,50 

Kslérakh  (M.)  et  L.  Islfay.  -7  L'enlèrement  au  sérail,  opéra-bouffe  «n  trois  actasparo» 

les  françaises  d'après  le  poème  original  de  Bretzer  et  Stéphanie.  Musiqva  da  W.'A. 

Mosart.  Récits  de  Qkt  JuUus  Benedict  arrangés  par  Paul  VidaL  In-16,  4>6  p.  Chimdens, 

1  fr. 
LâMNir  (P.).  —  Le  charme  féminin.  In-10,  395  p.  E.  FUmmariûn.  3,S0 

lAlMlte  fR4'41.).  —  Xa  mort  d'OSdipa»  un  «ste  en  vers.  P^.  in«3, 16  p.  EA.  de  l'Etoile^ 

16,  me  fi^ntinJL  1  fr* 

Laaday  (M.).  —  La  grappe.  In-18,  336  p.  Simonis-Empis ,  3J50 

Iiavès  (G.  de),  doetenr  en  droit.  — -  Benjamin  Constant  et  les  idées  lihéralaB.  In-4& 

307  p.  Pioïk'Noiérrit  H  C^.  3^ 

LebrotOB  (B.).  ~  Parties  fines,  yanderlUe  en  un  acte.  Gc.  in-8  à  Sl  €»!.,  18  p.  Joubert, 

1  &. 

LebrotMl  (Cfa.).  —  Poésies  po«r  la  beauté,  ltt-13,  133  p.  A.  Mmseim.  tfiÊi 

Leobartler  (G.).  —  Où  va  la  vie,  roman.  Gr.  in- 16,  384  p.  A.  FbMtemoing,  8^ 

leipiiel  (E.).  —  Un  grand  poète  contemporain  en  langue  catalane.  Essai  sur  !'«  AtlHi- 
tida  »  ci  le  <(  GftBÎgo  V  de  Jacuito  Verdeguer.  In-M,  »<-lll  p.  Géret,  Leuniot.         S  ibi 

Leiolr  (L.)  et  P.  BrayoUet. —  Molière  et  Scaramouche,  comédie  en  un  acte,  on  yers.  In-18, 
33  p.  Calmaitn-Lèvy,  1  fr. 

Lomaltre  (J.),  de  l'Académie  A«nçaiae.  —  TluSories  et  impressions.  In-18,  383  p.  SocUâi 
française  d'imprimerie  et  de  librairie.  3^50 

Léplme  (M.).  -•  Escarmouches,  yers.  Pet.  in-16,  115  p.  Bibliothèque  dts  l'Association,  U.^ 
bottlevard  Montparnasse.  3  fr. 

—  Le  pardon,  poèuie.  I»il6,  33  p.  Miklioihèqiu  de  ItAtsoeiçiUQnf.  13^  J>QitlflVArd  McmtPMh- 
nasse.  1  m^ 

LeyraaH  (L.).  —  La  Satire.  Eyolvtion  dn  genre.  Pet.  in-18,  130  p.  P.  Delaplane^ 
Lhoner  fJ.).  —  Balzac  dans  l'intimité  et  les  types  de  la  comédie   hnmcdne.  'In--8,  40  p. 
F.  Lemasle. 

Liane  (J.).  —  Recueil  de  poésies  et  de  choses  à  dire.  In-18,  316  p.  Châtillon-sur-Seine, 
imp.  Piehttt.  8,50 

Loirala  (J.)*—  Propos  d'Ames  simples.  In-18,  308  p.  Société  d'éditions  littéraires  et  artis" 
tiques.  3,50 

■algm  (L.).  —  Les  chrysalides,  poésies.  In-18,  913  p.  Société  française  d'impritnarie  mi 
de  librairie, 

MaiBan  (M.  de).  —  Le  marchand  de  cochons. et  le  déjpeulear.  d'andoitillcB^  vaudeville  «b 

un  acte.  Gr.  in-^  à  3  col.,  14  p.  Joubert.  1  fr. 

Martin  (P.)  et  G.-E.  WlelhoreU.  —   Noôl  de  grève,  pièce  en  un  acte.  Musique  de  W. 

Walocque.  Avec  préface  des  auteurs  et  une  ^ttre  du  citoyen  AUemane.  Pet.  m-8, 84  -p. 

Les  auteurs,  5,  rue  Mison.  0,54^ 

lelegarl  (D.).  —  Ames  dormantes.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française,  8»î9d^ 

augmentée.  hi-'lO,  xiy-373  p.  Fisehbacher, 
leotre  (R.-G.  de).  —  Notre  temps,  nouvelle  passionnelle.  In-18,  158  p.  Dujarric  et  C*«. 

8  f^. 
HltobeU  (G-)*  ~-  L'absent,  pièce  en  4  actes,  en  prose.  In-8,  135  p.  ji.  Joanin  et  C*«. 

«  3  fr. 
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Bftflt^t  (M.). Filles  pojiyroa.  xosoiazi.  Jn^l^  9SA.  |i«  SociéU  d'éditj»nt  UtUraires  et 

artutiqiwt.  3,50 

■a^Hya  (G.)*  —  Le  ft-isson  dé  la  gloire,  pièce  «n  vs  ftote^  en  yers.  In-ti^  M  ^.  £.  FtLs- 
quelie.  1  Ir. 

Xadld  (T<>.  —  L'àbkeaaa  dams^e.  ficmaa  jpasaiouel  ixiédit,  lar-lS,  348  p.,  avea  30  com- 
positioiM  Jiora  .taxte  par  Gb.  Ataaataa,  A,  Méncaat,  3,50 

Xfittt  p.)«  —  P«r«  du  j»eiipl^  ccnédie  «■..danx  actes.  Pot.  îb-IS,  «3 j|.  .  Bnuellao,  O. 
Seh^penset  O:  1»50 

traU  (A.).  --  Contes  dn  pays  aaUo.  In-48»  836  ft.  H,  Champioiu  3,50 

Pa^BS' choisies  dos  grands  écrivains.  Schiller.  In-16.  xL-3tt>i%.  A,  €oUm,  3,50 

'XmofB 4A.).  —  iiisUkiPAdfis  «uwBa -de .SioadhaL  ha^d^ 445 f».  i>i|i«#i«ik  et  O,  5  fr. 

Petit  |Ch.),  -^  Les  amours  de  Li  Ta  Tchou.  In-18,  324  p.  CaUva^nniÀvf^.  A,50 


VtTtfiqp  j(P.  i^de^.  —  Là.*lBB8^j  .ehcK  jBOWM,  Jna  Imto  (peési»  .krotoyag^lt,  jw  Jtoiie  de 


Porigamp,  barde  mab  an  douar  (laboureur).  Préfaces  des  iardes  TH«ir  «et  Telen 
Aïonr»  fit  du  lélibca  U^ase  Ikiiftes  Pet.  juini^  iB-Ar^i.  afiMe4|ra.v.  ei  psrtnât.  JKantes, 
edi.  dû  Terroir  breton,  9,50 

P€irtwit«.fra^i>ii  .Ia.18, 958  p-AîMiacM^ics  McrMUteoie^liMittoa.  8,50 
layVM*  (&).  ^  Agxippatle-IMable.  (Roînam  du  «v*  siècle  qui  a  pour  tkéâire  le  midi  de 

la  f^rance).  In-18,  307  p.  Dufarric  et  O:  3,SA 

Mesclanse  de  BemoB.  —  Le  passé,  roman.  In-16,  399  p.  PUnv-Nourrit  et  C**.  3,50 

Uchoil  (Ch.).  —  Les  images.  In-12,  91  p.  Editions  de  la  Revue  libre.  3  fr. 

Xedes  (J.)>  —   Adolescents.    Mœurs   collégiennes.  In-18,   217   p^  Société  du  Mercure  de 

France.  3.50 

Koeoevelt  (Th.).  -^  L'idéal  américain.  Tr.  par  A.  et  E.  do   Bousiers.   In-16,  xix-249  p. 

A.  Colin,  3,50 

losny  (J.-H.J.  —  Les  fiançailles  d^vonne.  In-16,  206  p.   avec  hors  texte  inédits  de 

P.  Steck,  frontispices  et  fleurons  de  H.  Caruchet.  À.  Joanin  et  C**.  3,50 

SéTerine.  —   A  Sainte-Hélène.  Pièce  en  deux  actes.  In-18.  60  p.  V.  Giard  et  E.  Brière. 

1  fr. 

Toaoas-HassUloil-—  Vierges  d'Orient,  roman.  In-12,  120  p.  A.  Messein,  2,50 

frarienz  (&>)*^  ^®*  petites  provinciales.  In-18,  349  p.  Librairie  Molière,  3,50 

Terhaeren  (E.).  —  Les  villes  tenUculaires  précédées  des  campagnes  hallucinées.  In-18. 

317  p.  Société  du  Mercure  de  France.  3,90 

—  Les  visages  de  la  vie.  Pet.  in-4  83  p.  Bruxelles,  E.  Deman.  3,50 

TlgBOla  (A.).  —  Toutes  les  femmes.  Femmes  d'Extrôme-d'Orient  et  d'Amérique.  In~î3 

oblong,  296  p.  A.  MérUant,  3,50 

Werder  (H.).  »  Beutlingen  l'irrésistible.  Trad.  par  B.  Hmerj.  In-16,   334  p.  A.  Fotk- 

temoing;  3,50 


ENSEIGNEMENT 


OUbaolt  (H.).  —  La  mutualité  à  l'école.  Guide  pratique.  In-8,  74  p.  E,  Cornély  et  C'*. 

1  fr. 

Leblanc  (B.).  —  Les  projections  lumineuses  à  Tccole,  au  cours  du  soir  et  en  famille. 

Gtiide  pratique.  In-16,  156  p.  E.  Cornély  et  C»«.  1,50 

Hafil  (P.).  —  La  lée  des  lies.  Gr.  in-8,  317  p.  avec  48  vign.  par  A.  Paris.  Hachette  et  C'«. 

7  fr. 

Heysmana  (J.).  «^  La  sténographie  simplifiée.  Scolaire,  usuelle  et  professionnelle.  In- 
13,  278  p.  Bruxelles,  InstUut  national  de  sténographie.  3  fr. 

TeUlsson  (M.).  —  Les  œuvres  auxiliaires  et  complémentaires  de  l'école  en  France.  In-8, 
184  p.  A.  Colin,  3  fr. 


GÉOGRAPHIE.  VOYAGES. 


Aymenier  (E.),  directeur  de  l'école  coloniale.  —  Le  Cambodge.  T.  3  :  Le  groupe  d'An- 
gkor  et  l'histoire.  Gr.  in-8,  818  p.  avec  fig.  et  plans.  E.  Leroux.  35  fr. 

Barthélémy  (marquis  de).  —  An  pays  Moî.  In-16,  355  p.  avee  17  grav.  hors  texte  et 
3  cartes.  Plon^Nourrit  et  C««.  *  "• 
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Carrère  (Vabbë  S.).  —  Des  PyrëDéei  au  Bosphore  ou  quatre  vingts  lettres  écrites  de  Bel- 
grade, Sophta,  Philippopoli,  CoDstantinople,  du  Danube,  etc.  Gr.  in-8,  238  p.  avec  4 
portraits  et  17  grav.  DtscUe.  de  Brouwtr  et  O*,  3,50 

lalkin  (J.),  chargé  de  cours  à  l'Université  de  Lièffe.  —  En  Extrême-Orient.  Récit  et 
notos  de  voyage  (1900-1901)  Ceylan-Java.  Siam.  Indo-Chine.  Ile  de  Haf-Nan.  Chine. 
Japon.  Corée.  Sibérie.  In-8,  446  p.  avec  38  grav.  Bruxelles.  O.  Schepeiu  et  C*.    T  fr. 

Jatiine  (A.).  —  Géographie  du  di^partement  d'Eure-et-Loir,  6*  éd.  In-16,  73  p.  avec  16 
grav.  et  carte  coloriée.  Hachette  et  C**.  1  fr. 

<—  Géographie  du  départoment  de  Seine-et-Oise,  11*  éd.  In-16,  71  p.  avec  15  grav.  et 
carte  coloriée.  Hachette  et  O:  1  fr. 

—  Géographie  du  département  des  Vosges,  11*  éd.  In-16,  75  p.  avec  14  grav.  et  carte 
coloriée.  Hachette  et  O»,  1  fr. 

—  Géographie  du  département  de  la  Haute-Loire,  €•  éd.  In-18,  87  p.  avec  11  grav.  et 
carte  coloriée.  Hachette  et  CU.  1  fr. 

Litohtorreido  (G.  de) . —  Les  légendes  de  l'inconnu  géographique.  In-13,  83  p.  Bruxelles, 
P.  Lacomblez.  3  fr. 

Tan  Bookhantte  (E.).  —  Quelques  itinéraires  de  voyages  dans  les  provinces  belges  de 

V  Liège,  Luxembourg  et  Namur,  et  dans  le  Grand-Duclié  de  Luxeinbourg,  In-13,  16  p. 

Gand,  itnp.  A,  Siffer.  *  0,50 


DIVERS 


Affaire  Vidal.  Les  vols  de  la  mairie  d'Avignon.  Cour  d'assises  do  Vaucluse.  Compte 
rendu  sténographié.  In-8,  99  p.  Avignon,  imp.  Millo.  0,50 

■arolllac  (de).  -»  Le  véritable  manuel  dos  loueurs,  contenant  la  règle  complète  de  tous 
les  Jeux.  Ouvrage  composé  avec  soin  d^Kprùs  les  données  les  plus  récentes.  In-18, 
73  p.  Hayard.  0,50 

Mémoires  d'un  policier  de  Monte-Carlo,  par  XXX.  In-18,  364  p.  avec  grav.  Bibliothèque 
du  supplément.  3,50 


r 
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SOMMAIRES  DES  REVUES 


AroblTes  d'antiiropologle  orimiDelle.  15  Janvier  i90^:  M.  Bajenoff:  Ouy  de  Maupassant 
et  Dostoïevsky,  étude  do  psychologie  comparée.  —  Kurt-Wolff:  Un  cas  particoltère- 
ment  remarquable  d'intoxication  par  l'oxyde  de  carbone.  —  E.  Laurent  :  Revue  des 
thèses.  Le  n»  2  fr.  ;  ab.  F.  24  fr.  ;  et.  27,50. 

Art  décoratif  (!'}  Janvier  iifO^à  :  C.  Mauclair  :  Paul  Hellen.  —  Marius-Arr  Leblond  :  Les 
Jouets  et  la  peinture.  —  G.  Soulier  :  Une  exposition  i  Stuttgart  :  la  plante  dans  l'art. 

—  P.  Vitry  :  Constantin  Meunier.  —  Eug.  Belville  :  Daum,  Lachenal,  MaJoreUe  à  la  ga- 
lerie G.  Petit.  Ab.  F.  20  fr.  ;  et.  24  fr. 

ATenir  sooial  (1')  Bruxelles.  Janvier  190^  :  M.  Béer  :  Le  conflit  russo-Japonais.  —  Prin- 
cipes généraux  de  la  socialdémocratie  au  congrès  des  socialistes  autrichiens.  —  Los 
élections  en  Australie.  —  La  prcsquHle  balkanique  en  1903.  —  Le  deuxième  congrès 
du  parti  ouvrier  socialdémocrate  russe.  —  Le  lynchage  des  nègres.  —  La  question  du 
suffrage  des  femmes  et  le  congrc*s  d'Amsterdam.  —  Correspondance  d'Australie.  — 
Mouvement  ouvrier  et  socialiste  international.  Le  n*  0,50;  ab.  Bolg.  5  fr.  ;  et.  7  fr. 

BibUotbèqne  nnlTenelle  et  le?iie  Suisse.  Février  igOi  :  P.  Stapfer  :  L'art  et  la  matière 
chez  M.  Anatole  France.  —  R.  Morax  :  La  tisseuse  d'orties.  —  Ph.  Godet:  Lettres  de 
Juste  et  Caroline  Olivier  à  Sainte-Beuve.  —  K.  Schirmackur  :  Jocrn-L'hl.  Le  roman  du 
Jour  en  Allemagpaie.  •—  E.  Pradez  :  Réparation  (suite).  —  M.  Delines:  La  Suède  et  les 
suédois.  —  Chroniques:  parisienne,  aes  Pays-Bas,  russe,  suisse,  allemande,  scicutiû- 
quo,  politique.  Le  n«  2,50;  ab.  :  Suisse  20  fr.  ;  et,  25  fr. 

Gabiers  de  la  qilinsaine.  iO  Janvier  iOOi  .*  H.  Michel  :  Notes  sur  la  Hollande  et  sur 
rintimité.  — Lebeau  et  Trabaud  :  Moines  de  TAthos.  —  Bulletin  de  l'Office  du  travail: 
La  grève  des  tisseurs  d'Armentières.  —  G.  Pégay  :  cahiers  de  la  quinzaine.  20  cah. 
ab.  de  souscrip.  100  fr.  ;  ord.  20  fr.;  de  prop.  8  fr. 

Huitième  cahier  de  la  cinquième  série  :  K.  Brunnemann  :  Maximilien  Robespierre. 

Zdaoation  intégrale  (!').  iS  Janvier  i90i  .*  L'Enseignement  moral.  —  Ecoles  sans  religion. 

—  Les  instituteurs  et  les  cantines.^  —  Croire.  —  Jeu  des  pronoms.  —  Douleur  d'entant. 

—  Un  orphelinat  rationaliste.  —  Air  empoisonné!  —  Fausse  nouvelle.  —  Bibliographie. 
Le  n*  0,15;  ab.  F.  2  fr.  ;  et.  2,50. 

Oaxette  des  Beaux-Arts,  i*'  Février  iOOi.  E .  Mole  :  Le  renouvellement  de  l'art  par  les 
«  Mystères  »  à  la  fin  du  Moyen-âge  (!•''  article).  —  P.  Vitry  :  Quelques  bois  sculptés  de 
l'école  tourangelle  du  xv«  siècle.  —  Baron  R.  Portails  :  Un  portrait  d'enfant.  --  A. 
Chaumeix  :  Le  Palais  Farncse.  —  E.  Michel  :  Deux  mannequins  en  bois  du  xvi*  siècle. 
•—  M.  Cruttwell  :  Girolamo  délia  Robbia  et  ses  oeuvres  (fin).  —  M^i*  L.  Pillion  :  Deux 
A  Vies  »  d'évèques  sculptées  à  la  cathédrale  de  Rouen  (fin).  —  G.  Riat:  Artistes  con- 
temporains RoDert  Mois  ;  P.  J.  C.  Gabriel.  Ab.  F.  60  fr.  ;  et.  64  fr. 

firande  revue  (la).  i5  Janvier  i90i  :  H.  Chantavoine  :  Les  maîtres  de  la  pensée  contem- 
poraine. —  G.  Lecomte  :  L'amour.  —  H.  Bordeaux  :  La  sensibilité  de  M.  Maurice 
Barrés.  —  M»«  J.  Michelet:  La  psychologie  du  chat.  —  J.  Gros:  V.  Sardou  et  Sarah 
Bernhardt.  —  E.  Clémentil  :  Le  Dudget  pour  tous.  —  J.  Cruppi  :  Questions  Juridiques. 
— -  G.  Toudouze  :  La  mort  de  Colibri,  nouvelle.  —  F.  Funck-Brentano  :  Poisons  et  Sorti- 
lèges. —  Berget:  Le  radium.  — >  R.  Romme  :  Radiations  et  radiothéraphie.  Le  n«  2,50; 
ab.  P.  30  fr.  ;  F,  33  fr.  ;  et.  36  fr. 

Homme  préhistorique  (1').  Février  iOOfà.  D^  M.  Baudouin  et  G.  Lacouloumère  :  Les 
Menhirs  du  Plessis,  au  Bernard  (Vendée)  (avec  1  planche  hors  texte).  —  Fouilles  et 
découvertes.  —  Nouvelles.  —  Sociétés  et  Académies.  Le  n«  1  fr.  ;  ab.  F.  10  fr.  ;  et. 
11  fr. 

Journal  des  Soonomistes.  Janvier  idOU:  G.  de  Molinari  :  1903. —  A.  Raflalovich:  Le 
marché  financier  en  1903.  —  D.  Bellct  :  Le  mouvement  colonial  en  1903.  —  E.  Mac- 
quart  :  Revue  des  principales  publications  économiques  de  l'étranger.  —  E.  Rochetin  : 
Les  taux  de  mortalité  en  matière  d'assurance  sur  la  vie.  —  A  de  Malarce  :  Pour  le 
bien  des  caisses  d'épargne.  —  Bulletin.  —  Sociétés  d'économie  politique.  —  Comptes 
rendus.  —  Chronique.  Ab.  F.  36  Cr.  ;  et.  38  fr. 

Mercure  de  France.  Février  190^  :  M.  a.  Leblond  :  Emile  Verhaeren  :  La  survivance 
flamande  de  l'Espagne.  —  C.  Guérin  :  Poèmes.  —  Chateaubriand:  Lettres  à  S^*-Beuve. 

—  C.  Willy  :  Sentimentalités.  —  C.  Chabrier-Hiedcr  :  Ce  que  les  américains  pensent  de 
leurs  femmes  et  du  féminisme.  —  C.  Derennes  :  La  Vie  et  la  mort  do  M.  de  Tourné ves. 

—  L'abbé  E.  Paradis  :  L'abbé  Loisy.  —  M.  Dauguet  :  Poésies.  —  C.  Morice  :  Les  Gau- 
guins  du  Petit  Palais  et  de  la  rue  Laffitte.  —  É,  Dcmoldcr  :  Le  Jardinier  de  la  Pom- 
padour.  —  Revue  du  mois.  —  Le  n«  2  fr.;  ab.  Fr.  20  fr.  ;  et.  24  fr. 


XXX  REVUE  GÉNÉRALE 

Hoste  (le),  reToe  d'art  antique.  JanvUr,''Fi9rUr  i90^  :  Notre  programme.  —  E.  Carrière  : 
Espnt  et  formes  :  Unité  de  l'art  antique.  —  A.  Sambon  :  La  réorganisation  da  musée 
de  Naples.  —  A.  Rodin  :  La  leçon  de  Tanliquo.  —  &.   TonÉouse  :  Les  statues  peinte» 


E.  CoutT  :  La  pabnette.  —  A.  Sambon  :  La  monnaie  primitive  de  Mapolis  en  Campanie. 
Le  n«  3,50;  ab.  F.  15  fr.;  et.  18  fr. 

MoQTelle  rewa  (la).  iS  Janvier  i90i  :  P.  B.  Gheusi  :  L'assistance  publique  à  Madagascar. 
— >  Un  russa:  Les  neméniann  en  Transcancasie.  —  A.  Boncbinet;  Le  mariage  de  CoAobsp 
bine,  —  A.  de  PooTourTiOe  :  Les  congrès  colomaax  français.  —  T.  TogJii  :  Le  onnt 
(VI).  —  G.  Armolin  :  Un  bâtard.  ~  Y.  de  Suarte  :  Descartas,  dinectaur  spirituel.  —  G. 
Kahn  :  La  princesse  Mathilde  ot  les  lettres.  —  P.  Marljlis  :  La  nuit.  <—  G.  Couanon  : 
Revue  agricole.  Le  no  2,50;  ab.  F.  45  fr.;  et.  55  fr. 

^  i*r  Février  i904.  G.  Guiohes  :  L'Amour  du  vrai.  —  H.  Superville:  Ciel  d'Hiver.  —  J. 
Del  vaille  :  L'Qrgamisstion  da  la  vie  sociale.  —  H.  Spont  :  Bakou.  —  G.  Ferrj  :  Prosper 
Morimée  et  Napoléon  III.  —  J.  Bompard:  Eviel.  —  Lefebvre  S^-Ogan  :  Les^Désanmés. 
G.  Kahn  :  Le  roman  chimérique.  —  F.  d'Herlve  :  Lettres  sur  le  ConjEo.  —  Y  'l'oghi  :  Le 
Cant  (Fin).  --  L.  Jadot  :  Une  petite  Garnison'.  —  U.  Hertz  :  Le  Ballet.  —  Pip  :  Carnet 
de  Paris.  —  H.  Austry  :  Les  Dragées  d'Hercule.  Le  Droit  des  Vierges. 

]lM¥«]la  nwwb  d'Egypte.  F.  Bmun  :  Liminaire,  —  C  Sakit^-Sséns  :  A  propos  de 
M  la  Juive  ».  —  E.    Bernard   :    Concernant  P.  Gauguin.  —  J.  Bertherov  :  Myrtia.  — 

F.  Nimrrisson  :  Dies  Illa.  —  M.  Thuile  :   Procasaion.  —  G.  Dumnni  :  La  maison  du 
péché.  —  P.  Yaki  :  Douze  pamphlets  synthétiques.  —  G.  Boulard  :   La  vie  musicale. 

(Bavre  noaTelle  {V).  Janvier  lito'é  .*  E.  Murmain  :  L'évolution  de  lanarchiamc  , suite). 
A.  Griot:  L'ouvrier  américain,  d'après  une  enquête  anglaise.  •—  i.  Slaxwcll  :  Lo»  phc- 
nomèoes  psychlquus.  —  i.  Moréas  :  Ipfaigénie.  —  F.  !^llot  :  «  L^oasis  »  de  J.  Jullien. 

—  N.  Poussm  :  Lottrc  sur  la  peinture.  —  .4.  Paulet  :  Steinlen.  —  J.  Laforgue  :    Sur  la 
femme.  —  Zo  d'Axa:  Une  route.  Le  n»  0,50;  ab.^F.  5  fr.;  et.  6  fr. 

ftvlnaaiM  (la).  i6  janvier  iOWt  :  M.  Bloodcl  :  Uistolrc  et  Dogme.  Les  lacunes  piùlo« 
sophiques  de  l'exégùse  moderne.  I.  •—  Y.  Le  Querdoc  :  Le  nls  de  l'esprit.  —  N...  : 
Deux  amis  :  •»  J.-E.  Fidao  :  La  pensée  sociàdc,  de  J.-B.  Bûchez  (1796-1865).  I.  — 
J.  Debout  :  Le  monde  des  vivants.  II.  —  Le  «  motu  proprio  »  do  Pic  X  sur  la  démo- 
cratie chrétienne.  —  E.  Rouvray  :  Poésie.  Les  rois  mages.  — •  E.  Moutier  :  Poésie. 
Les  Vexillaires.  —  A.  Coquard  :  Pie  X  et  la  musique  sacrée.  —  Chronique  politique» 

BLo  n-  1,50;  ab.  :  F.  2%  fr.;  et.  28  fr. 

—  i»r  février  i90^.  A.  Lair  :  Le  Globe.  —  Y.  Le  Querdcc  :  Le  Fils  de  l^sprit  fV). 
Elections  municipales.  —  M.  Blondol  :  Les  lacunes  philosophiques  de  rexégose  mo- 
derne (II.)  —  J.  Debout  :  Le  monde  des  vivants.  —  R.  Narsy  :  Art  et  littérature.  — 
Chronique  politique. 

KenaissaBoe  latine  (la).  i5  janvier  i90i  :  A.  Sorel  :  Baron  Bidard.  — >  F.  Houssay  : 
Le  Transformisme  de  Spencer.  —  Mirabeau  :  Lettres  inédites  au  Bon  Ange.  ITL  — 
M.  Miclvaque  :  La  vertu  du  sol  (3«  partie).  —  G.  Dumas  :  Auguste  Comte  amoureux 
et  mystique.  —  H.-B.  Thoreau  :  Walden  ou  la  Vie  dans  les  bois.  II.  —  J.  Renonard  : 
Poèmes.  -'  G.  Lecomte  :  Eugène  Carrière.  —  F.  Albert  :  Le  Dualisme  austro-hon- 
grois. —  G.  Rageot  :  La  Littérature  militaire.  —  A.  Juvé  de  Buloix  :  La  Question 
cléricale  en  Espagne.  Le  n*  2  fr.;  ab.  :  F.  20  fr.;  et.  24  fr. 

HévotOtion  CraD^aise  (la).  f4  Janvier t90i  :  M.  Pellet:  Notes  bibliographiques  sur  Iliis- 
toire  de  la  Révolution  do  Thiers.  —  A.  Lieby  :  La  presse  réTolutu>nnaire  et  la  censure 
théâtrale  (suite).  —  G.  Laurent  :  Jean-Arnaud  de  Castellane  (fin).  —  Le  projet  de 
M.  Jaurès.  —  Notes  de  lecture  :  Une  anecdote  sur  Fouquier-TinVille.  •—  Chronique  et 
bibliographie.  Ab.  F.  20  fr.  ;  et.  22  fr. 

Re?lie  (la).  iS  Janvier  iUOi  :  Le  patriotisme  devant  les  sentiments  internationaux.  -— 
A.  Binet  :  L'Age  de  l'éprituro.  —  L.  Duroc  :  Le  paradis  des  forçats  (fin).  —  L.  Tolstoï  : 
Ce  qu'est  la  religion  orthodoxe.  —  B.  Karageorgovitch  :  La  mort  de  Marie  Bashkirtseff. 

—  Gr.  Savitch  :  Le  juif  dans  la  littérature  russe.  —  G.  Pellissier:  Les  amitiés  françaises. 

—  J.  H.  Rosny  :  La  belle  Tessinoise  (VIII).    —  D»-  .\.  de  Neuville:    Les  oiseaux   de 
Laysan.  —  P.'Souday  :  Revue  musicale.  —  Faits  et  documents.  —  Analyse  des  revues. 

—  'Caricatures  do  la  quinzaine.  Le  n*  1,25  ;  ab.  F.  24  fr.  ;  et.  28  fr. 

—  f*r  Février  iOOi.  —  Le  Patriotisme  devant  les  sentiments  internationaux  (2*  partie).  — > 
A.  Binet  :  I^'^^ge  de  l'écriture  (fin).  — J.  C.  Balet  :  Le  nouveau  Japon .  —  E.  Fagpict  :  La 

fhilosophic  d^ruest  Renan.  —  G.  Savitch  :  Le  Juif  dans  la  littérature  russe  (fin).  — 
.  H.  Rosny  :  La  belle  Tessinoise.  —  Faits  et  documents. 
Hevne  d'Art  dramatique  (la),  f  5  Janvier  idO'à  .*  Le  Talion,  2*  et  3«  actes.  ~  Chirac  :  Seconde 
lettre  à  M.  A.  Séché.  —  P.  Lévy  :  Chronique  dramatique.  —  R.  Rolland  :  Chronique 
musicale.  —  Chronique  de  l'étranger.  Le  n«  1,50  ;  ab.  P.  18  fr.  ;  F.  20  fr.  ;  et.  22  fr. 
Kevnede  Belgique.  15  Janvier  i90^é  :  E.  Banning  :  L'Eglise  et  rempire  de  France.  — 
A.  Du  Bois  :  Évolutions  bruxelloises.  —  T.  O.  Rames  :  La  joie  d'aimer.  —  J .  Lhoneux  : 
Après  les  grèves  hollandaises.  —  A.  Daxhelct:  Une  crise  littéraire.  Le  n«  1,50;  ab. 
Bel.  12  fr.;  et,  15  fr. 
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WsrO»  Ikoe.  9  Am*<er  iSM:  M"*  J.  MidielAt  :  La  Tiè  nocturne.  —  I.  Jvllien  :  L'Onsis, 

pièce  en  einq.  actes.  T*  acte.  —  de  Monzie  :  La  «uppressiott  da  délit  de  greTe.  —  M- 

'  ladan  :  Le  LÔitYre  et  le  Penple.  —  F.  Rok  :  L'Irlande  et  son  destin.  ITI.  Les  pn>fsnns. 

—  H.  Imbeit  :  M.  Edouard  Colonne.  —  J.  Ernest-Charles  :  La  Tie  littéraire.  — >  P.  Fiat  : 
Le  thé&tre  lyrique  munictpai.  —  F.  Thomas  :  La  doctrine  de  Pierre  Leroux.  Le  n* 
0,«0;  ab.  P.  et  S.-et-O.  Wb  fr.  ;  F.  30  ft>.  ;  et.  3&fk*. 

—  iô  janvUr  f  904;  M*»*  1.  Hichrfet  :  La  Tie  nocturne  (ffn).  -^  L^  S«cli<  :  Satnte-Bevve 
et  la  princesse  Malihilde.  —  M.  Twain  :  Le  roman  d^me  Jeune  Bscruimau.  —  J.  Bar- 
doux  :  Llmp^ralisnïe  britannique.  —  A.  Lacnzon  :  La  foi  nouTSile  du  poète.  -^  J. 
Smest-Charles  :  La  Tie  littéraire.  —  P.  Fiat  :  Théfttres.  »  M.  A.  Leblond  :  Les  coIo> 
nies  anglaises  dsTant  l'opinion. 

—  33  Janvier  i904-  M*u«  Georges:  Le  ThéAtre  finançais  à  Tépoqne  du  Coosnlct.  — 
B.  Fagnet:  Fin  d'Eu.  —  M.  Twain  :  Le  Roman  d'une  Jeune  Bsràiman  (fin).  — >  C.  Mau- 
•clair  :  Gérfime.  —  Prodliomme  :  Harriett  Smitlison .  •>-  J.  Bmest-Chartes  :  La  Tie 
Ettéraire.  —  P.  Fiat:  Théfttres.  -  M.  Muret  :  Auteurs  italiens  d'anjonrd'hut. 

^^  30  Janvier  i90^:  M«u«  Georges  :  Les  débuts  d'une  Tragédienne  à  Tépoque  du  Consu- 
lat. Mémoires  inédits.  —  Max  RÎTes  :  RèTes  Païens.  —  L.  Deljpon  de  Vissec:  La  crise 
des  UniTersités  populaires.  —  G.  Lecomte  :  Hannetons  de  Pans.  —  J.  Eraost-Cfaarlos  : 
La  Vie  littéraire.  -^  P.  Fiat  :  Théfttres.  »  E.  Pilon  :  Jeunesse  seaAim«ntale  deMstem- 
nen  Robespierre. 

lavis  des  DsU-Msides.  i3  Janvier  î90i  :  P.  Loti  :  Vers  lapahan  (S*»  partie).  —  G.  Gorau  : 
L'Allemagne  catholique  entre  1800  et  TSM.  II.  Romantisme  et  catholicisme.  —  F.  Bru- 
netière  :  Mélodrame  ou  tragédie  ?  A.  propos  du  Dédale.  —  G.  d'ATei»eI  :  Le  mécanisme 
de  la  vie  moderne  :  les  |;randes  hôtelleries.  —  A.  Bertrand  :  L'art  français  à  Rome  :  de 
Louis  XIV  à  la  RéTolution.  —  P.  Banet-Kivet  :  La  matière  pondérable  et  sa  structure 
intime.  —  Une  école  dlnlrmièrcs  en  1903  :  Journal  d'une  éleTe.  — •  Jakis  Leelereq:  Au 
Spitzberg  et  à  la  banquise.  —  F.  Plessrs  :  Bois  sacrés  (poésie).  —  T.  de  W^aewa  :  Une 
femme  de  lettres  anglaise  du  xvili*  siècle  :  Faany  Buraex.  —  F.  Ckannes  :  Chroaiquu 
de  la  quinzaine  :  histoire  politique.  Le  n*  a  fr.  ;  ab.:  P.  50  fr.;  F.  56  fr.;  et.  ta  fr. 

—  i**-  février  i90i,  ^  P.  Loti:  Vers  iasalMm.  ^  E.  Rod:  Un  Tainqaeur  (Ir*  partie).  — 
P.  do  Ségur  :  La  Journée  de  Nerwinae.  —  A.  Bertrand  :  L'art  français  k  Rome.  De  la 
révolution  à  nos  jours.  La  Villa  Médicis.  — -  â.  Rambaud  :  L'isthme  et  le  canal  de 
Suez.—  J.  Dornis  :  Le  théAtre  de  M.  G.  d'AnnuQzio.  —  Villetard  de  Laguéris  :  La 
Corée.  —  C.  Bellai^e  :  Bewe  musicale.  La  réforme  de  la  musique  d'égUse.  — 
F.  CharoMS  :  Chroaique  de  la  quiasaine,  histoire  politique. 

Berne  générale  (la).  BmxeBes. /anrMr/904  :  Ch.  Woesto:  La  renaisaance  catholâqueen 
Angleterre  au  xix*  siècle.  —  H .  Davignon  :  M.  Brmetière  et  la  langue  de  Molière.  — 
H.  Francotte:  Un  nouTeau  traité  de  droit  naturel.  — >  H.  Bordeaux  :  Deux  newelles. 
«-  Ch.  L.  Legrand:  Saint  François  d'Assise  (suite).  —  A.  Dunoont:  Fénéion  est>il  un 
mauvais  écriTsin  ? —>  A,  Counson:  Les  drames  de  Victor  Hugo.  -—P.  de  la  Bathie  : 
La  muse  est  morte.  —  R.  du  Sart:  Le  duc  d'Ursel.  —  L'escroquerie  cartoamncienne. 

—  Bibliographie.  Ab.  12  fir.  ;  et.  15  fr. 

Revue  générale  des  sdenees  pnres  et  appUmées.  f  5  Janvier  iSOi.  Chmmime  et  corres- 

fondance.  —  A.  Debierne  :  Le  radium  et  la  radio-activité.  — >  M.  BrUlovun:  La  vie  et 
œuvre  de  Sir  G.  G.  Stokes.  —  G.  Lavergne  :  L'Automobiikimi  au  Salon  de  Décembre 
1903.  —  D«-  H.  Hartmann  :  Revue  annuelle  de  chirurgie.  Le  n*  1,35;  ab.  P.  20  fr.  ;  F.  22  fr.  ; 
et.  25  fr. 

—  90  Janvier  f90f*.  -^  Chronique  et  correspondance.  -^  A.  Debierne  :  Le  radium  et  la 
radio-activité  (3*  art.).  <—  E.  Demeage:  Le  gaz  â  l'eau  et  ses  principales  applications. 
A.  Le  Chatelier:  La  lutte  sociale  contre  la  tuberculose.  —  G.  Loisel:  Revue  annuelle 
d'Embryologie  (!*•  partie). 

lewe  de  Sésgrapilie.  i**  Janvier  iOO^:  V.  Gaudard  de  Vinci:  L'Express-lapon.  — 
C*^  Leblond  :  Les  Etats-Unis  d'Amérique.  —  C***«R.  Normand  :  Notes  typographiques 
sur  la  Guinée  française.  — G.  N.  Tiicocfae  :  La  question  forestièi^e  et  cynégétique  aux 
Etats-Unis.  —  G.  Uogelspergor  :  L'actualité  géographique.  —  Société  et  corps  savants  : 
Cours  et  Conférences. 

■evne  des  idées  (la).  iS  Janvier  iOOU  :  Dr  G.  Bohn^.  Le  radium  et  la  radio-activité  de  la 
matière.  —  M.  Vernes:  La  valeur  scicntifi que  de  l'œuvre  de  Renan.  ~  R.  Quinton  :  Loi 

fénérale  de  constauco   originelle  du   milieu  vital    des   cellules.  — R.  de    Gouiinont: 
rançcis  Bacon  et  Joseph  do  Maistre.  —  Notes  et  analyses.  —  Chronique.  Le  n*  1,50  ; 
ab.,  F.  16  fr.  ;  et.  18  fr. 

RsYlie  de  métaphysique  et  do  morale.  Janvier  iOOi:  A.  Darlu  :  La  morale  de  Renouvier. 
<—  L.  Couturat  :  Les  principes  dos  mathémathiques.  I.  Principes  de  la  logiaue,  — 
F.  Rauh  :  Le  devoir  et  l'idéal  social  h  propos  d'une  brochure  récente.  •—  Bougie  :  La 
démocratie  dovont  la  science.  —  G.  Lochalas  :  Sur  la  théorie  çéométriquo  du  général 
Tilly.  —  E.  Chartier  :  Vers  le  positivisme  absolu  par  l'idéalisme,  par  L.  Wubor.  — 
A,  Fouillée  :  L'idéo  de  patrie.  —  A.  Lalando  :  La  langue  universelle.  Le  u»  3  fr.; 
ab.  :  F.  12  fr.;  et.  15  fr. 

Bevoe  de  Paris  (la).     iS    janvier  iOOi  :    P.  Galdos  :  Guerrtlleros.  —  C.  Bougie  :  Dar- 
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winisme  et  pessimUmc.  •»  A.  Sorel  :  La  route  d'Iéaa.— II.-M.  Tinayre  :  La  vie  amoa- 
reose  do  F.  Barbazaoge  (fin).  -~  P.  Conard  :  La  peur  en  Dauphiné.  1789.  —  J.  Chan- 
tavoine  :  Beethoven,  d'aprôs  aa  correspondance.  —  L.  Maig^n  :  George  Sand  et  les 
mœurs.  III.  —  E.  Lavisse  :  La  princesse  Mathildo.  —  Y.  Bérard  :  Questions  exté> 
rieures.  La  Corée.  Le  n»  2,50  ;  ab.  :  P.  48  fr.;  F.  54  fr.;  et.  60  fr. 

—  ^"f^^'^''  i90fé.  R.  de  Fiers  et  G.-A.  de  Caillavet  :  Le  cœur  a  tes  raisons.  —  M.-A.. 
de  Bovet  :  Ame  d'argile  (U*  partie).  —  A.  Lefranc  :  Pantagruel  explorateur.  —  Pierre 
de  Noihaé  :  Madame  de  Pompadour  et  sa  famille.  —  L.  Liard  :  Les  sciences  dans 
l'enseignement  secondaire.  —  P.  (îaldos  :  Guerrilloros  (fin).  —  A.  Rolland  :  L'Opéra 
avant  POpéra.  —  F.  Challaye  :  L'Européanisation  du  Japon. 

Hevne  philantliropiqae  (la).  lO  janvier  im)f*  :  L.  BruHvre  :  Projet  de  loi  sur  les  services 
des  enfants  assist<^s.  Dispositions  financières.  —  L)r  A.-F.  Plicque  :  La  tuberculose 
chez  la  femme  et  l'œuvre  do  «  la  femme  tuberculeuse  ».  Etude  d'hygiène  sociale.  — 
Dr  Marie  :  L'organisation  des  secours  aux  aliénés  convalescents.  ^E.  Campagnoie  : 
L'assistance  médicale  gratuite  (1897-1899).  — >  Revue  d'assistance.  —  Société  amicale 
et  d'études  des  bureaux  do  bienfaisance.  —  Institutions  et  œuvres  d'assistance  pu- 
blique et  de  bienfaisance  en  Danemark,  —  Variétés.  —  Informations.  —  Echos.  -» 
Le  nu  2  fr.;  F.  20  fr.;  et.  22  fr. 

Bavue  de  pldlosophie.  f*'  février  i90k  :  G.  Fonsegrive  :  Le  problème  moral.  — 
P.  Hcrmant  :  Do  la  nature  de  l'ômotion  —  N.  Vaschide  et  M"«  Pelletier  :  Los  signes 
physiques  de  l'intelligence.  —  D'  Surbled  :  Pensée  et  cerveau  {h  propos  d'un  uvro 
récent  du  Df  J.  Grasset.  —  D'  J.  Grasset  :  Pensée  et  cerveau.  La  doctrine  biologique 
du  double  psvchisme  et  le  spiritualisme.  (Réponse  au  D'  Surbled.)  Bulletin  de  l'en- 
seignement philosophique.  Le  no  2^50;  ab.  :  20  fr.;  et.  25  fr. 

Revue  prOTinelale  (la).  i5  Janvier  i90i  :  Anatole  Franco:  Jean  Gutenberg.  —  E.  Del- 
bousquet  :  Sonnets.  —  E.  Zyromski  :  notes  sur  Alfred  de  Vigny.  —  Roger  Fréoo: 
Petites  églogues  d'automne.'—  L.  Jeep  :  F.  A.  Daubcrmesnil  (IV).  —  F.  Saissel:  A.  la 
mémoire  de  mon  père.  Le  no  0,60;  ab.  :  F.  5  fr.  ;  et.  8  fr. 

Revue  Sclentiflqae.  9  Janvier  iOO^i  :  Hartley  :  Les   spectres  d'émission  et  d'absorption. 

—  Martha  :  Les  ouvriers  des  mines  de  charbon.  —  P.  d'Enjoy  :  L'accouchement  en 
pays  annamite.  —  Causerie  bibliographique.  —  Académie  dès  Sciences  de  Paris. 
Séance  du  28  décembre  1903.  —  Noies  et  informations.  Le  n»  0,60  :  ab.  :  P.  25  fr.  ; 
F.  30  fr.  ;  et.  35  fr. 

—  16  janvier  £90^*  :  A.  Gautier  :  Le  régime  végétarien.  —  Brandicourt  :  Les  plantes 
hypocarpogécs.  —  M.-.\.  Leblond  :  La  réforme  scientifique  do  l'enseignement  colonial 
supérieur.  -^  Causerie  bibliographique.  —  Académie  des  Sciences  de  Paris  :  Séance 
du  4  Janvier  1904.  —  Notes  et  informations. 

—  23  janvier  iOO^  :  P.  Razous  :  Influence  de  la  profession  sur  la  morbidité.  —  D.  Bellet: 
L'Eclairage  des  côtes  et  ses  nouveaux  progrès.  —  J.  Melila:  Le  Banif  dans  la  vie 
Malgache.  —  Causerie  bibliographique.  —  Académie  des  Sciences  de  Paris.  Séance  du 
11  janvier  1904.  —  Notes  et  informations. 

—  30  janvier  iOOi:  E.  Mancini  :  L'Arithmétique  des  animaux.  —  P.  Lcmoult  :  Les  in- 
dustries chimiques  et  les  Universités  en  Allemagne.  —  F.  Oom:  Cercle  et  jour  déci- 
maux et  méridien  initial.  •—  Causerie  bibliographique.  —  Académie  des  Sciences  do 
Paris  :  Séance  du  18  Janvier  1904.  —  Notes  et  informations. 

Hevne  socialiste,  (la).  i5  janvier  lOO^à  .*  J.  Jaurès  :  Action  politique  et  action  syndicale. 

—  Rricux  :  Maternité  (fin).  —  .\.  Chaboseau  :  La  commune  à  Florence  on  1378.  — 
O.  Lourié  :  Dostoïcwski.  —  ReybcU  :  Le  socialisme  et  la  question  d'Alsace-Lorrainc.  -> 
Mémoire  sur  lo  différent  russo-japonais  relatif  à  la  Mandchourie  et  à  la  Corée.  -  V.  H.  : 
Le  congrès  socialiste  autrichien.  Le  n*  1,50  ;  ab.  F.  18  fr.  ;  et.  20  fr. 

Revue  Thomiste.  Janvier- février  iOOi:  R.  P.  Gardeil  :  La  réforme  de  la  théologie  catho- 
lique. La  relativité  des  formules  dogmatiques.  —  R.  P.  Helde  :  Relations  des  sciences 
profanes  avec  la  Philosophie  et  la  théologie.  —  R.  P.  Hugon  :  Mater  divinae  gratis 
(8*  article).  — R.  P.  Billot:  De  la  causalité  des  sacrements.  —  Philosophie  de  l'effort; 
essais  philosophiques  d'un  naturaliste.  Lo  n«  2  fr.  ;  ab.  F.  12  fr.  ;  et.  14  fr. 

Revue  de  l'IIniversité  de  Bruxelles.  Janvier  iVO^i  :  G.  Dwelsauvers  :  Louis  Ménard. — 
P.  de  Rcul:  Swinburne  et  la  France.  Essai  de  littérature  comparée.  —  Quelques 
bévues.  Le  n»  0,50;  ab.,Belg.  10  fr.  :  et.  13  fr. 

WalloQia.  Archives  wallonnes,  historiques,  littéraires  et  artistiques.  Liège.  Janvier  i90i: 
D'  F.  Tichon  :  Un  procès  de  sorcellerie  à  Huy  en  1495.  —  J.  Hcns  :  La  guerre  do 
paysans  au  pays  de  Salm  et  Staveloten  1798.  —  O.  Colson:  Calendrier  folklorique  :  La 
chandelcure.  Le  n«  0,50  ;  ab.  Belg.  5  fr.  ;  et.  6  fr. 

Le  Gérant:  A.  Gostes. 
«■■        ■  ,  ,  0> 
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prudence.  T.  49 :  Résolutions-rogations.  In-4,  731  p.  sur  2  col.  A.  Chevalier- Martscq 
et  C*«.  25  fr. 


PHILOSOPHIE 

RELIGIOIf.  MORALE 


André  (L.-E.-T.),  docteur  en  théologie .-*- Les  apocryphes  de  l'Ancien   Testament.  Gr. 

in-8,  350  p.  JFischbacher,  7,50 

Appelmaiis  (H.),  prof,  au  petit  séminaire  de   Malines.  —•  Pages  de  philosophie.  In-12, 

182  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C>«.  2,50 

Bremond  (H.).  —  Le  Bienheureux  Thomas   More  (1478-1535).  In-12,  191  p.   V.  Lecoffre, 

2fr. 

Deboat  (J  ) .  —  Les  nouvelles  semailles.  In-12,  250  p    G.  Beauchesne  et  C*«.  3,50 

Deslandres  (P.),  nrchiviste-paléographe.  —  L'ordre  des  Trinitaires  pour  le  rachat  des 
captifs.  2  vol.  in-8.  T.  I,  xxvii-644  p.  T.  II,  515  p.  Ploa-Nourrit  et  C*«.  16  fr. 

DeUlier  (F.).  —  La  Sainte  Bible.  2*  éd.  corrigée  et  augmentée.  In-12, 276  p.  avec  66  grav. 
et  2  cartes.  Bruxelles,  0.  Schepens  et  C'«.  1  fr. 

Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie,  publié  par  le  R.  P.  dom  Fernand 
Cabrol  bénédictin  de  Solesmes,  prieur  de  Farnborough  (Angleterre)  avec  le  concours 
d'un  grand  nombre  de  collaborateurs,  Fasc.  4:  Agneau- Alexandrie.  Gr.  in-8  à  2  coL 
897  à  1184  avec  garv.  Letouzey  et  Anè.  chaque  fasc.  5  fr. 

Dugas  (L.),  docteur  ès-lettres.  —  L'absolu.  L'égoïsme.  Le  fanatisme.  L'ascétisme.  La 
pudeur.  In-16,  183  p.  F.  Alcan.  2,50 

Brrera  (L.),  de  l'académie  royale^  prof,  à  l'Université  de  Bruxelles.  —  Une  leçon  élémen- 
taire sur  le  darwinisme.  I)euxième  éd.  revue.  Gr.  in-8,  85  p.  avec  22  ûg.  Bruxelles, 
//.  Lamertin.  1,50 

Bymien  .A.).  —  Païens.  Itt-12,  xii-372  p.  Lyon,  E.  Vitte,  3  fr. 

—  Visions  d'espoir.  In-12,  viii-312  p.  Lyon,  E.  Vitte.  S  fr. 

Feige  (abbé  P.).     •  Ange  et  Apôtre.  La  piété,  le  zèle.  In-18,  x-502  p.  Téqui.  3,75 

Fnlliqaei  (G.),  docteur  ès-sciences.  —  Le  miracle  dans  la  Bible.  Gr.  in-8,  470  p.Fisek- 
bâcher.  7,50 

filbler  (abbé).  —  Objections  contemporaines  contre  la  religion.  Deuxième  série.  Pet.  in-8, 
541  p.  P.  Lethielleux.  4  fr. 


F" 
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fldffln  (A.).  •—  Saint  François  d'Assise.  Gr.  in-8,  64  p.  avec  gray.  Lou^ain,  Institut  supé-^ 
rieur  de  philosophie,  1,25 

Aryens  (M.).  —  La  servante  vertueuse  instruite  dans  ses  devoirs.  Gr.  in-ia,  336  p. 
Bruxelles,  Âm^.  i?d.  i>ory  •  1,25 

luit  (Ch.),  prof,  honoraire  de  l'Institut  catholiciue  de  Paris.  —  La  vie  et  les  œuvres  de 
Ballaache.  In-8,  376  p.  Lyon,  E.  Vitte,  3,00 

Jtoitoa  (L.),  docteur  en  droit.  —  Simples  explications  sur  le  droit  civil  et  ses  bases  né- 
cessaires. In-18,  418  p.  A.  Chevalier- Marescq  et  C**.  4  fr. 

Laereiz  (Mgr),  évoque  de  Tarentaise.  —  Le  discours  de  Jésus  sur  la  montagne  Trad. 
avec  commentaires    In-8,  36  p.  P    Lethielleux.  0,50 

LattjT  (Mffr),  évéque  de  Chàlons.  —  Instruction  et  ordonnance  concernant  les  deux  derniers 
écrits  do  M.  labbé  Loisy.  In»8,  70  p.  Vve  Ch.  Poussielgue.  1,25 

L'Evangile  selon  saint  Joau.  Tr.  critique,  introduction  et  commentaire,  par  le  P.  Th« 
Calmes.  Gr.  in-8,  485  p.  V.  Leeo/fre.  9  fr. 

Maorel  (P.).  —  Vie  de  Môro  Clotilde  de  Lavollène,  ou  les  Origines  de  la  Miséricorde  de 
Montcuq  (1780-1861).  Pot.  ia-8,  xv-391  p.  et  portrait.  Montcuq,  Au  Couvent  de  la 
Miséricorde.  3,50 

Pascal  (Dr  Th.).  ^  Les  lois  do  la  destinée.  In-16,  xv-263  p.  Publications  thiosophiqusi. 

2,50 
Péladan.  —  Supplique  à  S.  S.  le  Pape  Pie  X  pour  la  réforme  des  canons  en  matière  de 

Divorce.  In-18,  66  p.  Société  du  Mercure  de  France.  1  fr. 

Pirenne  (chanoine  A.).  —  Catéchisme  apologétique.  Cours  de  religion  fait  à  l'Athénée  de 

Hasselt.  Deuxième  éd.  revue.  In-8,  290  p.  Maeseyck,  Vanderdonck'Robyns ,  2,50 

Booroy  (J.).  —  La  fin  du  monde  en  1921.  In-8,  80  p.  Ch.  Amat,  1,25 

Bmeets  (chanoine  G.),  docteur  en  sciences  naturelles.  —  Catéchétique  ou  méthodologie 

religieuse.  Gr.  in-18,  168  p.  Maeseyck,  Vanderdonck-Robyns,  1,50 

Taa  Caster  (G.) .  —  Festivités  en  l'honneur  de  saint  Rumold,  évéque,  martyr,  apôtre  de 

Malines.  Trois  conférences  données  au  Cercle  archéologique  de  Malines.  In-8,  156  p. 

avec  grav.  Malines,  L.  et  A,  Godenne.  3  fr. 

Teoillot  (L.).  —  Sainte   Germaine  Cousin  (1579-1601),  complétée  par  François  Veiiillot. 

In- 12,  195  p.  V,  Lecoffre.  2  fr. 

"Vie  de  la  révérende  môro   Flore,  deuxième  supérieure  générale  des  Dames  de  Marie. 

In-8,  498  p.  avec  grav.  Malines,/..  et  A.  Godenne.  4  fr. 

Walls  (H.-G.).  —  Anticipations  ou  de  l'influence  du  progrès  mécanique  et  scientifique 

sur  la  vie  et  la  pensée  humaines.  Tr.  par  H.-D.  Davray  et  B    Kozakiewicz.   In-18, 

365  p.  Editions  du  Mercure  de  France.  3,50 

TECHNOLOGIE 

INDUSTRIE.   AGRICULTUHB.    COMMERCE.   CONSTRUCTIONS. 

Baba  (L.),  prof,  à  l'Ecole  normale  supérieure  dos  mines.  —  Traité  théorique  et  pratique 
de  métallurgie  générale  T .  I  :  Eléments  et  produits  des  opérations  métallurgiques. 
In-8,  vii-588  p    avec  148  fig.  Ch.  Déranger.  cart.    25  fr. 

Gast6Z  |R.),  enseigne  do  vaisseau.  —  Les  rivages  indo-chinois.  Etude  économique  et 
maritime    In-8,  xiv-327  p.  Berge r-Levrault  et  CK  5  fr. 

fiaillard  (E.),  ingénieur  électricien.  —  Traité  pratique  d'électricité.  Gr.  in-4,  224  p.  avec 
277  grav.  Fischbacher.  10  fr. 

Bos  (F  ).  —  L»  flore  alpine.  Croquis  décoratif  à  Tusago  des  dessinateurs  industriels.  Pet. 
in-f*  comprenant  20  planches  coloriées  et  plus  de  100  motifs  différents.  Librairie  cen- 
trale des  Beaux-Arts.  25  fr. 

Snarlni  (M.-E.).  —  L'état  actuel  de  l'électroculturo.  Pet.  in-8,  24  p.  Bruxelles,  Ramlot 

frères  et  saurs.  1  fr. 

Bnaiini  (E.).  ~  L'électricité  agricole.  In-16,  viii-162  p.  avec  88  planches.  Fischbacher. 

3fr. 

Lamarche  (C.  de),  secrétaire  général  de  la  société  nationale  d'acclimatation.  —  Le  pou- 
lailler pratique.  Les  races  de  poules,  leur  élovage,  la  conservation  dos  œufs.  Pet. 
in-18,  105  p.  avec  grav.  H.  Gautier.  càrt.    1  fr. 

Planai  (P.),  directeur  de  la  construction  moderne.  —  Choix  de  portes  d'entrée  de  mai- 
sons rrançaises  modernes.  Album  gr.  in-8  de  100  planches.  Librairie  de  la  ConstruC'^ 
tion  moderne.  30  fr. 

Beboad (A. ).  — L'électricité  et  ses  applications.  2«  partie:  Les  machines  d'induction. 
Production,  distribution  et  utilisation  industrielle  ae  l'énergie  électrique,  In-8,  377  p. 
avec  190  fig.  Ch.  Béranger.  <»rt-    10  fr. 
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B^hsehlld  (Dr  H.   de).    —  L'industrio  laitière  an  DMiemark.  Gr.  in-41,  IM  y,  avec» 

planches,  5  flg.  et  8  tableaux.  O.  Doin. 
Bonz  (V.).  —  Traité  pratique  de  zincographie.  PhotograTuve>  reporta,  etc.  >  éd.  revue 

et  corrigée  par  TabDé  J.  Fcrret.  In-18,  vi-48  p.  Gauthier-VUlar*.  1,16 

Boiard  (Ch.)'  —  Barème  universel  Rozavd.  Tableau  de  filetage  à  l'iMage  dea  toorneurS" 

mécaniciens  et  s'appliquent  à  tous  les  tours  fi*aBçais  ou  anglais,  la- 8,    101;  p.   Ch. 

Bèranger.  2  fr. 

Statistique  do  l'industrie  minérale  et  des  appareils  à  vapeur  en  France  et  à  l'étranger 

Cour  l'année  1903  avec  un  appendice  concernant  la  statistique  minérale  inlernationâû. 
ublié  par  le  ministère  des  travaux  pubMcs.  ln-4,  xii~280  p.  Ch,  Bèranger,      10  fr. 

▼iWid  {&.),  vétériaairs  de  Tarméo.  —  CoofiéreiMea  agricoles  ei  momlAS.  Itt-18>  194  p.  U, 
Charles-LavauzetU,  3  fr. 

MimanB  (P.).  -«  Caleul,  construetion  et  conaniuide  des  appareils  de  Levage.  Tr.  de 
l'allemand  par  G.  Plancq.  In-8,  152  p.  avec  191  flg,  Ch.  Bèranger,  10  £r. 


ARTS  MILITAIRES 


■«•.•  (G>-<r.),  ingénieur  agronome.  —  Manuel  de  conféiences  agricoles  techniques  et 
pratiques  à  l'usage  des  officiers  et  des  corps  de  troupes.  In.-8,  292  p.  avec  fig.  Berret' 
LevrauU  et  C*«.  5  fr. 

UMUBpiDBBlève  (L.  de  la).  -^  Mémoires  sur  la  guerre  de  Vendée.  1793-1796.  In-8,  xvii- 
908  p.  Plon-Nourrit  et  C'*.  6  fr. 

lolin  (J.)>  capitaine  d'artillerie  breveté  à  la  section  historique  de  l'Etat-major  de  l'armée. 
->-  Les  campagnes  du  maréchal  de  Saxe.  Deuxième  partie  :  La  campagne  de  1744.Itt-8, 
•08  p.  avec  4  cartes  ot  plans.  R,  Chapelot  et  O*,  10  fr. 

Tabry  (G.).  —  Campagne  de  Russie.  T.  IV.  U  aoat-19  août.  Gr.in-«^  832-f  383  p.  affec 
8  cartes  et  croquis.  B.  Chapelot  et  C*.  25  fK 

fonrnier  (Gapitaine).  —  La  guerre  sud-africaine.  T.  III  :  Offensive  do  lord  Roberts; 
occupation  de  Bloemfontein  et  do  Pretoria.  In-8,  197+96  p«  avec  15  cartes  et  croquis. 
B.  Chapelot  et  O»,  6  fr. 

fienonoeanx  (R.)«  —  Manuel  A  l'usage  des  aspirants-officiers  de  chasseurs  à  pied  dans 
la  garde  civique.  Gr.  in-12,  318  p.  Bruxelles,  ùnp.  Nouvelle,  3,50 

Journal  des  campagnes  du  baron  Percy^  chirurgien  en  chef  de  la  grande  armée  (1754- 
1825).  Publié  diaprés  les  manuscrits  inédits,  avec  introduction  par  E.  Longin.  In-8, 
Lxxvi  1-537  p.  avec  1  portrait  en  héliogravure.  Plon-Nourrit  et  C*«.  7,50 

Fresnel  (L^-col.  du).  —  Conférence  sur  le  règlement  des  manœuvres  de  l'infa&terie  da 
8  octobre  1902,  faite  le  20  mars  1903  à  MM.  les  officiers  de  la  garnison  de  Fontaine- 
bleau sous  la  présidence  de  M.  le  général  do  la  Celle,  in-8^  39  p.  U.  CharUs^Lavau,- 
zelle.  1  fr. 

Fninet  (L^-col.),  sous-directcur  des  études  à  l'Ecole  supérieure  de  guerre.  —  Simplifi- 
cation des  règlements  de  manœuvres  de  l'infanterie  (ancien  et  provisoire).  In-8,  37  p. 
avec  18  fig.  //.  Charles -Lavau zelle,  1  fr. 

Laur  (F.).  — Siège  do  Péking.  Récits  authentiques  des  assiégés.  S.  Pichon,  d'Anthonard, 
C^  Darcy,  Matignon,  Bartholin,  Mathieu,  Piot,  etc.  In-8,  442  p.  avec  150  grav.  dans  le 
texte  et  hors  texte  reproduisant  des  photographies  de  Piry  prises  pendant  le  siège. 
H.  Le  Soudier,  24  fr. 

Lecomte  (Ch.),  colonel  du  génie.  —  Les  ingénieurs  militaires  en  France  pendant  le  règne 
de  Louis  XIV.  Origine  du  corps  de  génie.  In-8,  156  p.  avec  1  carte.  Berger- LevrauU 
et  C»«.  2,50 

Manuel  de  l'élève  caporal  et  du  candidat  au  grade  do  sous-officier.  17*  éd.  entièrement 
refondue  et  mise  à  jour.  In- 18,  865  p.  avec  fig.   Chapelot  et  C'»-.  2  fr. 

Naves  (L.) .  —  Les  champs  de  batailles  historiques  de  la  Belgique.  Les  Quatre-Bras, 
Lignv,  Waterloo  et  Wavre,  In-8,  421  p.  avec  2  cartes,  4  plans  et  31  fig.  J.  Leàégue 
et  C»-.  6  fr. 

Ndalhai  (H.).  —  Les  sous-marins  et  la  prochaine  guerre  navale.  In-18,  243  p^  Berger- 
Levraiilt  et  C»«.  3,50 

Opérations  du  troisième  corps  (1806-1807).  Rapport  du  maréchal  Davoust,  duéd'Auers- 
tacdt,  publiée  par  son  neveu  le  général  Davoust,  duc  d'Auerstaedt.  In>8,  385  p.  avec 
portraits  et  cartes.  Calmann-Lèvy.  7,50 

Questionnaire  pour  les  instructions  intérieures  dans  les  batteries  d'artillerie.  Mis  à  jour 
au  \"  novembre  1903.  Pet.  in-8,  116  p.  avec  fig.  Berge r-Levrault  et  C".      car*.    1,25 
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HISTOIRE 

POLITIQUE.    BIOGRAPHIE.   ÉPIGRAPHIE, 

Baille  (B.),  —  Un  prélat  d'ancien  régime  au  xnc*  siècle.  Sa  famille  et  son  groupe.  Le 
cardinal  de  Rohan-Chabot,  archevêque  de  Besançon  (1788-1833).  Pet.  in-8,  489  p.  avec 
8  grav.  hors  texte.  Perrin  et  C*.  5  fr. 

Bled  (V.  du).  —  La  société  française  du  xvi*  au  xx*  siècle.  Quatrième  série,  xvii*  siècle. 
In-16,  310  p.  Perrin  et  O»,  (3,5§ 

Bontry  (M.).  —  Le  mariage  de  Marie-Antoinette.  In-8,  96  p.  Emile-Paul.  4  fJ^ 

Bnumemanil  (D**  K.).  —  Maximilien  Robespierre.  Tr.  et  notes  de  L.  Léyi.  T.  I.  In-16- 
viil-370  p.  ScfUeicher  frères  et  C*.  3,51 

Canegie  (A.).  —  La  Grande-Bretagne  jugée  par  un  américain.  Tr.  de  l'anglais  par  A. 
Savine.  In-18,  viii-396  p.  Dujarric  et  O:  3,S« 

Castex  (R.),  enseigne  de  vaisseau.  —  Le  péril  Japonais  en  Indo-Chine.  In-8,  36  p.  H* 
Charles-LavauzetU.  0,96 

QiaBsaigne  (A.),  avocat  à  la  Cour  de  Paris.  —  Les  lettres  de  cachet  sous  l'ancien  régime 
In-8,  340  p.  À.  Rousseau.  6tr. 

Cbatelain  (C),  contrôleur  gënt^ral  de  la  marine.  —  Le  contrôle  de  l'administration  d»  la^ 
marint!  devant    l'opinion  publique  et  devant  le  Parlement.  Mémoires  et  dcMmments 
réunis  et  annotés,  6r.  in-8,  1,066  p.  R.  Chapelot  etC^*.  16  As. 

Hanpbkiot  (S.),  maire  de  Reims  (1868«1871).  —  Souvenir»  du  maire  de  Reims  pendant  la 
guerre  franco-allemande.  In-S  avec  portrait  de  l'auteur.  Reims,  L.  Mtchaud.         3,50 

Gallonio  (A.),  prêtre  do  l'Oratoire.  —  Traité  des  instruments  de  martyre  employés  par 
les  païens  contre  Ibs  chrétiens.  Tr.  sur  les  originaux  italiens  et  latin  (1591).  I»-4, 
234  p.  avec  46  planches  d'après  les  grav.  sur  cuivre.  Ch.  Carrington.  30  fr. 

AeUesoo  (C.-R.^.  —  La  question  d'Orient  et  son  caractère  économique.  In-16^  31t-  p. 
Perrin  et  C*.  3,50 

fiéraadr>Ba8tet.  —  Los  éphémérides  anticléricales.  In-8,  201  p.  Sevin  et  Rey.  3^ 

finillaorne  (baron).  —  L'Escaut  depuis  1830.  2  vol.  in-8.  T.  1,564  p.;  t.  2,  566  p«. 
Bruxelles,  i4.  Cattaigne, 

Les  2  vol.    15  fr. 

Albert  (E.),  prof,  à  rUnivcsité  de  Liège.  —  Le  protestantisme  à  Tournai  pendant  l*' 
xvu(«  siècle.  Etude  d'histoire  politique  et  religieuse.  In-4,  280  p.  Bruxelles,  /.  Lebi^- 
gue  et  O".  5  flr. 

Laagloifi  (Ch.Y.),  prof,  adjoint  à  l'Université  de  Paris.  —  Sfanuel  de  bibliographie  his« 
torique.  Deuxième  fasc.:  Uistoira  et  organisation  des  études  historiques  Pet.  in-8, 
621  p.  Hachette  et  CK  6  fr. 

Lettres  communes  du  pape  Jean  xxii  (1316-1334)  analysées  d'après  les  registres  dits 
d'Avignon  et  du  Vatican,  par  G.  Mollat,  chapelain  de  Saint- Louis-des-Français  à 
Rome  Fasc.  1  :  Avertissement  —  Abréviations  et  sigles  I-V.  In-4,  p.  1  à  274.  A  Fon^ 
té/noing,  20,40 

■aeoabes  (E.)  —  F.-B.  de  Félice,  1723-1789,  et  son  encyclopédie.    Tverdon,    1770-178^ 

;*  (d'après  des  documents  inédits).  Tn-8,  xii-202  p.  Bâle,  imp.  E.  Birkhaenser. 

Maasoa  (F.),  de  l'Académie  française.  ^  Napoléon  et  son  fils.  In-8,  433  p..  Société  d'é- 
ditions littéraires  et  artistiques.  7,50 

Mathien  (cardinal).  —  Le  Concordat  de  1801.  Ses  origines,  son  histoire  d'après  des  do- 
cuments inédits.  Deuxième  éd.  augmentée  do  deux  fac-similés  d'autographes.  In-8, 
383  p.  Perrin  et  O:  7,50 

Viet.  —  La  Russie  d'aujourd'hui.  In-18,  312,  p.  P.  Juven.  3,50 

Péllssier  (L.-G.),  prof,  à  l'Université  de  Montpellier.  —  Lettres  inédites  de  la  comtesse 
d'Albany  à  ses  amies  de  Sienne  (1797-1820)  Lettres  à  Teresa  Regoli  Mocenni  et  au 
chanoine  Luti.  T.  1.  In-8,  482  p.  A.Fontemoing.  7,50 

Fèae-Biéfert  (J.),  délégué  civil  près  la  Cour  de  Hué.  —  Jaunes  et  blancs  en  Chine.  In-12, 
614  p.  Berger-Levrault  et  O*.  3,50 

Férier  (A)  ~  Un  chancelier  au  xvi*  siècle.  Nicolas  Rollin  1380-1461 .  In-8,  392  p.  avec 
un  portrait.  Plon-Nourrit  et  O;  7,50 

Pesoh  (H.),  S.  J.  —  Le  Libéralisme,  le  Socialisme  et  la  Sociologie  chrétienne.  Trad.  de 
l'allemand  par  le  Dr  G.  Fritsch  et  le  R.  P.  Martial.  Fasc.  IX  .  III  :  La  propriété  pri- 
vée. Gr.  in-8,  128  p.  Louvain,  Uystpruyst^Dieudonnè,  2,50 

WaUsxewBkl  (K.).  —  Les  origines  delà  Russie  moderne.  In-8»  vi-568  p.  avec  une  carte* 
Plnn^Nourrit  et  C'«.  8  fr. 

Wallier  (R.)  —  Le  vingtième  siècle  politique.    Année   1903.   In-18.    499  p.  E,  FasquelU- 

3,50 
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X  (général).  —  La  guerre  fatale  entre  Russes  et  Japonais.  Quand  se  battront-ils?  Opi* 
nions  inédites  de  MM.  Denys  Cochin,  Gérault-Richard,  Dubief,  Etienne,  François  De- 
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Andrews  (J.-B.).  —  Les  fontaines  des  génies  (Seba  aioun).  Croyances  soudanaises  k 
Alger.  In-8,  36  p*  A.  Jourdan. 

BallU  (A.),  architecte  des  monuments  historiques  de  l'Algérie.  —  Les  ruines  de  Tim- 
gad.  NouToUes  découvertes.  In-8,  121  p.  avec  dessins  et  planches.  E,  Leroux,    15  fr. 

Bonlmoilt.  (G.).  —  Nos  anciens   ermitages.  I.    Types    et    profils    divers.    In-8, 
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—  L'inscription  de  Siloé  et  celle  d'Eshmoun-Autr.  Gr.  in-8,  19  p.  Fischhacher, 

Bulletin  du  cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique  de  Malines.  T.  XIII.  In-8, 55S  p. 
avec  grav.  Malines,  L,  et  A.  Godenne.  10  fr. 

Colllgnon  (M.),  de  l'Institut,  prof,  à  l'Université  de  Paris  et  L.  Gonve,  maître  de  confé- 
rences à  l'Université  de  Nancv.  —  Catalogue  des  vases  peints  du  musée  national  d'A- 
thènes. Ouvrage  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  Gr. 
in-4,  33  p.  avec  fig  et  53  planches    A .  Pontemoing.  35  fr, 
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à  Malines.  Gr.  in-8, 63  p.  Malines,  L.  et  A.  Godenne.  3  fr. 
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483  p.  U.  tloury,  5  fr. 

■Goelser  (H.),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure.  —  Nouveau  dictioD- 
naire  irançais-latin  contenant  la  traduction  de  tous  les  termes  employés  dans  la  lan- 
gue depuis  le  xvu«  siècle  Jusqu'à  noK  Jours.  In-8,  900  p.  Garnier  frères. 

Cart.    10  fr. 

firasserie  (R.  de  la).  —  Le  Nahuatl.  Langue  des  Aztèques.  Granuonaire,  vocabulaires. 
Textes  traduits  et  analysés.  In-8,  416  p.  E.  Guilmoto.  35  fr. 

Julien  (G.),  administrateur  des  colonies.  —  Précis  théorique  et  pratique  de  langue  mal- 
gache pour  faciliter  l'étude  rapide  du  Hova,  clef  des  autres  dialectes.  Gr.  in-8,  336  p. 
F.  R    de  Rudeval,  Cart.    7  fr. 

Le  Bonrdeilès  (R) .  ^  Léonard  de  Vinci,  Manzoni,  Le  Trissin,  Camoéns.  In-18,  173  p. 
A'  Pedone.  3,50 

Legrand  (E.),  prof,  à  l'Ecole  des  langues  orientales.  —  Trois  chansons  populaires  grec- 
ques. Chartzianis  et  Arèté.  Les  fils  d'Andronic.  La  vengeance  du  mari.  Texte  et  tra- 
duction. Nouv.  éd.  revue  et  corrigée.  In-8,  33  p  .£.  Guilmoto.  4  fr. 

ftennonnier  (C).  —Constantin  Meunier.  Pet.  in-4,  139  p.  avec  10  eaux-fortes,  10  héliogra- 
vures, une  vingtaine  d'autres  planches  hors  texte  et  un  grand  nombre  de  fig  dans  le 
texte.  H.  Floury.  35  fr. 

Manuel  de  la  conversation  français-anglais-malgache,  avec  alphabet  et  prononciation  delà 
langue  hova.  In-t6,  285  p.  Garnier  frères.  Cart.     3  fr. 

Morgan  (J.  de),  Q.  Legrain.  G.  Jéqnier.  —  Fouilles  à  Dahchour  en  1894-1895.  In-4,  vni- 
119  p.  avec  nombreuses  fig.  et  planches.  E.  Leroux.  Cart.    53  fr. 

Motahhar  ben  T&hir  el-Hagsia.  —  Le  livre  de  lu  création  et  de  l'histoire.  Texte  arabe, 
publié  d'après  le  manuscrit  do  Constantiuople  ettrad.  par  Cl.  Huart.  In-8,  vii-340- 
312  p.  E.  Leroux.  20  fr. 

Posenz-Riohard  (H.),  prof  à  l'F.cole  coloniale,  et  J.-B.  Nenmann,  prof,  à  l'Ecole  des 
Hautes-Etudes  commerciales.  —  Recueil  d'histoire  sans  paroles  pour  la  conversatioa 
et  la  rédaction  en  toutes  langues.  In-4,  376  p.  de  grav.  et  75  p.  de  texte.  Vanblota- 
que.  (4  fr. 

Tentremoli  (E.),  architecte  et  B.  laossouiller,  directeur  d'études  À  l'Ecole  des  Hautes- 
Etudes.  —  Didymes.  Fouilles  de  1895  et  de  1897.  In-4,  viii-212  p.  avec  nombreuses  grav. 
et  30  planches  hors  texte.  E.  Leroux.  75  fr. 

Procès-verbaux  de  la  commune  générale  des  arts  de  peinture,  sculpture,  architecture  et 
gravure  (18  Juillet  1793-tridi  delà  U*  décade  du  2«  mois  de  l'an  II)  et  de  la  Société 
populaire  et  républicaine  des  arts  (3  nivôse  an  11-38  floréal  an  III)  publiés  intégrale- 
ment pour  la  première  fois  avec  une  introduction  et  des  notes  par  H.  Lapauze,  coa- 
servateur-adjoint  du  Palais  des  Beaux-Arts  de  la  Ville  de  Paris.  In-8,  540  p. 
J.'E.  Bulloz.  15  fr. 
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Froiper  JoUois.  —  Journal  d'un  insénieur  attaché  à  l'expédition  d'Egypte  (1798-1802), 
puDlié  par  P.  Lofèvre-PonUlis.  Notes  de  voyance  et  d'archéologie.  Avec  des  frag- 
ments tirés  des  Journaux  de  Fourier,  Jomard,  Delille,  Sai^t-Genis,  Descostils,  Balzac 
et  Coraboeuf.  In-8,  255  p.  avec  2  portraits.  E.  Lerottx.  7^50 

Pron  jM.),  professeur  à  TEcole  nationale  des  Chartes.  —  Manuel  de  paliographie .  Re- 
cueil de  fac-similés  d'écritures  du  v*  au  xvii*  siècle  (manuscrits  latins,  français  et  pro- 
vençaux), accompagnés  de  transcriptions.  In-4,  50  planches  comprenant  63  documents 
accompagnés  de  modèles  d'analyses  d'actes  et  la  transcription  intégrale  de  chacun. 
A.  PUar-d  et  fiU,  20  fr. 

Xnpin  (B.).  —  Roc-Amadour,  étude  historique  et  archéologique.  Gr.  ln-8,  viii-420  p. 
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ranger  fuit.  20  fr. 

flargenton-Saliclloil  (A).  —  Sinaî  Ma'An  Pétra  sur  les  traces  d'Israël  et  chez  les  Naba- 
téens.  Jn-16,  304  p.,  orné  de  nombreuses  illustrations  et  d'une  carte  hors  texte.  V.  Le" 
coff're.  4  fr. 

TilUen  du  Terrage  (Baron  M.  de).  —  Les  dernières  années  de  la  Louisiane  française. Le 
chevalier  de  Kerlérec,  d'Abbadie,  Aubry,  Laussat,  Gr,  in-8,  y- 468  p.  avec  4  cartes  et 
64  illustrations.  E,  Guilmoto.  15  fr. 
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Allais  (A.),  F.  GaUpanz  et  P.  Bonhomme.  —  Monsieur  la    pudeur,    pièce  en  trois  actes 

In-18. 148  p.  Librairie  théâtrale.  2,25 

Aadré  (L.).  —  La  fille  de  Vercingétorix,  roman.  In-18,  247  p.  A.  Lemerre.  3,5<r 

Avenel  (¥»•  G.  d')  —  Les  Français  do   mon  temps.    In-16,    352  p.  Plon-Nourrit  et  C»«. 

3,50 

Baldenaperger  (F.),  prof,  à  l'Université  de  Lyon.  —  Goethe  en  France.  Etude  de  litté- 
rature comparée.  In-8,  381  p.  Hachette  et  C»«.  7,50 

Bâta  lie  (H.).  —  Le  beau  voyage.  In-18,  249  p.  avec  un  portrait  de  l'auteur  par  lui-mômo« 
E.  FasqueUe.  3.50 

Batiffol  (L.).  —  Au  temps  de  Louis  XIII.  In-8,  457  p.  avec  un  portrait  en  héliogravure, 
Calmann-Lévy ,  7,50 

Bédler  (J.).  —  Cours  de  langue  et  de  littérature  française  du  Moyen-Age  professé  au 
collège  de  France.  In-16,  58  p.  //.  Champion,  1,50 

Bebalae  (R.).  —  Histoire  d'une  société.  l«r  livre.  In-16,  162  p.  avec  eaux-fortes  par 
P.-M.  Roy.  Clerget.  3,50 

Bentzon  (Th.)- —  Les  américaines  chez  elles.  Nouv.  éd.  revue  et  augmentée.  In-16,  355  p. 
Hachette  et  O:  3,50 

Beithant  (L.).  —  Fantôme  de  Terre-Neuve.  In-18,  346  p,  avec  dessins  de  Méhert.  Pho- 
tographies du  Dr  Bonain,  du  prof.  Y.  Le  Rouzcs  et  de  l'auteur.  E.  Flammarion.    3,50 
Berthold  (F.). —  Ce  qu'honneur  veut...,  roman.  In-18,  301  p.  A.  Lemerre.  3,50 

BiBSOn  (A.).  —  Les  Apaches,  comédio-vaudeville  en  trois  actes.  In-18,  100  p.  Librairie 
théâtrale.  2,25 

Beimard  (J.),  prof,  à  l'Université  do  Lausanne  et  A.  Salmon,  prdf.  l'Univorsity  Collège, 
Reading.—  Grammaire  sommaire  de  l'ancien  français  avec  un  essai  sur  la  prononciation 
du  IX»  au  XIV»  siècle.  Gr.  in-8,  70  p.  //.  Welter,  3,50 

Bordeaux .  li.).  —  Le  lac  noir,  roman.  Pet.  in-8,  311  p.  A.  Fontemoing.  3,50 

Bouchant  (W.).  —  Sous  le  ciel  bleu,  poésies.  In-16,  106  p.  Charles.  1,50 

Bonlen  (Ch.).  —  Ambiorix  et  Aduacata.  In-8,  iv-50  p.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  C».    1,50 

Bourgeois  (E.)  et  A.  Oramont.—  Le  testament,  étude  de  paysans  en  un  acte.  In-18,  34  p 
P.-V.  Stock.  1,50 

Boiirçet  (P.),  de  l'Académie  française.—  Cruelle  énigme.  Ed.  définitive.  In-8,  126  p.  avec 
75  illustrations  d'après  les  aquarelles  de  A.  Calbet.  A,  Fayard.  0,95    relié    1,50 

Bnssy  (Ch.  de). —  L'avare  devenu  mendiant,  comédie  en  un  acte.  In-18,  27  p.  P.-V.  Stock, 

1  fr. 

•->  Le  cake-walk  jugé  par  les  danses,  poésie.  In-18,  10  p.  P.-V.  Stock,  0,50 

Gaillavet  rG.-A.  de).  —  Le  choix  d'une  carrière,  comédie  en  un  acte.  In-18,  32  p.  LibraU 
rie  théâtrale.  1  tr. 

GaateUane  (msrquis  de).  —  Le  festin  de  la  mort,  drame  en  un  acte,  In-18,  51  p.  librairie 
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Librairie  moderne.  1  fr. 

Cocnaïul  (C).  —Los  chants  du  coeur,  po<59ies.  In-12,  64  p.  O/fenstadt  et  C".  2  fr. 

Corbière  (T.).  —  Les  amours  Jaunes.  In-18,  293  p.  avec  un  portrait,  par  Loque.  À,  Met- 
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sure.  Ia-18,  348  p.  J.  TaUandier.  3,50 
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traits. In-16,  281  p.  Hachette  et  O*.  3,50 
La  Bnm  (R.).  —  Anatole  France.  Biographie  illustrée.  In-18,  52  p.  E,  Sansot.         1  fr. 
L«  «I  Faust  »  de  Goethe.    Tr.  de  Gérard  de   Nerval.  Préface  de   V.  Jourdain.    Tirage  de 
luxe.  In-8,  130  p.  avec  eaux-fortes  inédites  de  G.  Jourdain.  A.  Melet. 

Sur  Japon  impérial.    125  fr. 

Sur  Chine.      75  fr. 

Sur  Watman.      50  ir. 

LeArre  (H.).  —  H.  Taine,  de  l'Académie  français*.  In-18,  215  p.  GuiUaumin  et  O.  2,50 

Lenolne  (A.).   —  Les  amis  avant  tout,  comédie-vaudeville  en  un  acte.   In- 18,  55  p. 

P.-K.  Stock.  1,50 

Kay^Ba  (D*  G.).  —  Un  homme  du  génie.  Tr.-^  Dostoïevsky.  Etude  médico-psycholo- 
gique. Gr.  in-8,  189  p.  A.  Storck  et  C^*.  4  fr. 

(E.).  -*  Olké!  du  canot,  revue  nautique  en  un  acte.  In-18, 55  p.  P,~V.  Stock.  1  fr. 
(P.).  ^  Vm  drame  sous  l'Empire.  In-18,  353  p.  /.  TallandUr.  3,50 

■algret  (Comta  F. -G.  de).  —  Sur  la  route  ardente,  poésies.  In-18, 138  p.  ^4.  Lemerre,  3  fr. 
Murohès  (L.).  —  Cœur  de  cabotine,  roman  parisien.  In-18,  375  p.  Société  parisienne  d'èdi' 

tion.  3,50 

■artia  (G.).  —  Poésie»  fantastiques.  In-18,  305  p.  A.  Lenurre.  3,50 

Mary  (J.)  et  E.  Roehard.  —  Les  dernières  cartouches,  drame  en  cinq  actes.  In-18,  155  p. 
P.-r.  Stock.  2  fr. 

Marshall  (E.).  —  Dans  la  cité  des  fleurs.  Tr.  de  l'anglais  par  J.  Tromaes.  In-18,  398  p. 

Ch.  Delagrave.  3,50 

Masson  (P.),  de  l'Académie  française.  —  Discours  de  réception  prononcé  à  la  séance  de 

l'Académie  française  du  Jeudi  28  Janvier  1904.  In-8,  33  p.  Société  d'éditions  littéi  aires  et 

aHistiques.  1  fr. 

BaS80»-Flire8tier.  —  L'attaque  nocturne.  In-18,  315  p.  /.  Tallandier,  3,5I> 

Mathiex  (P.).  —  Résultat  d'un  Huis-CIos.  In-16,  279  p.  A.  Michel.  3,50 

Manrière  (G.).  —  Le  semeur,  roman.  In-18,  338  p.  Calfnann-Lévy.  3,50 

Mantgomery  (F.).  —  La  famille  Middleton.  Tr.  de  l'anglais  par  W.  Fitz-Gerald.  In-18, 

348  p.  Ch.  Delagrave.  3,50 

More  (L.).  —  La  gangrène.  Le  roman  d'un  avarié.  In-18,  334  p.  Société  parisienne  d*édi^ 

tion.  3,50 

Moréas  (J.).  —  Iphigénie.  Tragédie  en  cinq  actes,  d'après  Euripide.  In-18,  lS\p.  Editions 

du  Mercure  de  France.  3,50 

Morel  (E.).  —    Névrose,   roman.    In-16,  300  p.  avec  25  compositions  de  Manuel  Orazi. 

E.  Sansot.  3,50 

Mfen  (C**  A.  de),  do  l'Académie  française.  —  Discours  et  écrits  divers.  2  vol.  in-12.  T.  6, 

480  p.  ;  t.  7,  480  p.  Veuve  Ch.  Poussielgue.  Los  2  vol.  8  fr. 

Myriam  Harry.   —   La  conquête  do  Jérusalem,  roman  moderne.  In-18,  393  p.  Calmann" 

Lévy  3,50 

Raa  (J.-A.),  lauréat  de  l'Académie  des  Goneourt.  —  Au  seuil  de  l'espoir,  poésies.  In-18, 

124  p.  A.  Messein,  2  fr. 

Voèl  (A.).  —  Le  bonheur  des  autres,  roman.  In-16,  336  p.  Plon-Nourrit  et  C**.  3,50 
Nouvelles  galantes  d'un   évî^que   d'Agen,   Manuscrit  grivois  du  xvi*  siècle,  retrouvé  et 

Sublié  par  A.  Pommier.  In-8,  290  p.  avec  20  compositions  hors  texte  en  coul.  de  GastOB 
bury.  Société  parisienne  d'édition.  5  fr. 

Blnet   G.).  —  Le  chemin  de  la  gloire,  roman.  In-18,  344  p.  Société  d'éditions  littéraires  et 
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d'édition.  3,50 
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RaoMlde.  —  Le  dessons,  roman.  In-18,  278  p.  Editions  du  Mercure  de  de  France,  3,50 
Hepmaker.  —  L'école  des  rois,  roman.  In-18,  325  p.  P.~V.  Stock,  3,50 
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Hoiuwel  (R.).  —  La  vue,  poésies.  In-18,  235  p.  A.  Lemerre  3,50 
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Bienkiewici  (H.).  —  Qno  vadis.  Tr.  nouvelle  et  absolument  complète  par  Halpérine  K.a- 
minsky^.  Tirage  de  luxe.  In-8,  avec  150  gravures  sur  bois  et  50  plancbes  tirées  à  pari 
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gonebon  (P.).  —  La  beauté  de  Paris,  poèmes.  In-t8,  187  p.  Editions  du  Mercure  de  France. 

3,50 

Spenlé  (E-).  docteur  es  lettres.  •— Novalis.  Essai  sur  l'idéalisme  romantique  en  Allemagne. 
In-8,  104  p.  Hachette  et  0:  7,50 

ttarkoff  (M»«  y.).  ~  L'issue,  pièce  sociale  en  deux  actes.  In-18,  43  p.  P.^V.  Stock.    0,50 
Tersao  (M««  de).  —  Au  gré  du  souffle.  Poésies  de  pièces  lyriques.  In-16,  156  p.  A.  Mes- 
sein,  3,50 

Tolstoï  (comte  L.).  -^  ThéAtre  complet.  Trad.  nouvelle  d'après  les  dernières  éd.  russes 

par  T.  de  Wyzewa.  Ia-16,  358  p,  Perrin  et  C'«.  8,50 

Tristany  (marquise  de). —  Responsabilité.  In-18,  320  p.  H.  Gautier,  3  fr. 

Yerihao-Ho^Jauze.  —  Les  hériUgos,  roman.  In-18,  296  p.  E.  Flammarion,  3,50 

Yerspeyen  (G.).  —  Par  la  parole  et  par  la  plume.  Mélanges  et  souvenirs.  Conférences. 
In-8,  xii-342  p.  Gand,  A.  Siffer.  3,50 

Vivien  (R.).  —  La  Vénus  des  aveugles,  poésies.  In-18,  195  p.  A.  Lemerre^  3  fr. 

X.  —  Petites  choses,  fantaisies.  In>16,  87  p.  P.-V.  Stock.  sur  Hollande    5  fr. 

Xanrof  (L.)  et  M.  Carré.  —  Pour  être  aimée,  comédie-fantaisiste  en  trois  actes.  In-18, 
196  p.  Librairie  théâtrale.  2,35 

lamaoofs  (M.). —  Bohemos,  comédie  en  un  acte,  en  vers.  In-18, 36  p.  E.  Fasquelle.    1  fr. 
Inylen  de  Nyevelt  (H.).  —  Effeuillements.  poésies.  In-18,  165  p.  A.  Lemerre.  4  f r. 

ENSEIGNEMENT 

Glémencean  (G.).  —  L'enseignement  dans  le  droit  républicain.  In-18,  86  p.  B,  Fasguelte* 

1  fr. 

Levassenr  (E.),  de  l'Institut,  administrateur  du  Collège  de  France.  —  L'enseignement 
primaire  dans  les  pays  civilisés.  Supplément  comprenant  la  période  décennale  1892- 
1902.  In-8,  74  p.  Berger  LevrauU  et  C«*.  2  fr. 

Laurie  (A.).  —  L'escholier  de  Sorbonne.  ln-16,  347  p.  avec  illustrations  de  L.  Benett« 
J.  Iletzel.  3  fr. 

■onsabré  (T.-R.-P.).  -*  Enseignement,  éducation,  famille.  In-12,  335  p.  P.  LethUlleux, 

3  fr. 
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Baibeaa  (A.),  chargé  do  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Caen.  —  Une 
ville  d'eaux  anglaise  au  xviii*  siècle.  La  Société  élégante  et  littéraire  à  Bath  sous  la 
reine  Anne  et  sous  les  Georges    In-8,  viii-398  p.  A  Picard  et  Fils,  7,50 

Belloc  (A.). —  La  manière  de  voyager  autrefois  et  de  nos  Jours.  In-18,  365  p.  avec  illus- 
tratioDR  de  G.  de  Burggraff.  Ch.  Delagrave.  3,50 

Bonnier  (P.).  —  Le  sens  des  attitudes.  In-8,  115  p.  avec  fig.  C.  Naud.  3,50 

Canfeynon  (Dr).  —  La  volupté  et  les  parfums.  Rapport  des  odeurs  avec  le  sens  génital. 
In-18,  268  p.  Offenstadt  et  C»«.  3,50 

Festetics  de  Tolna  (C>«  R.).  —  Vers  recueil  de  Minicoy  après  huit  ans  dans  l'océan 
Pacifique  et  Indien  à  bord  du  yacht  Le  Tolna.  Gr.  in-8,  395  p.  avec  174  grav.  et  cartes 
d'après  les  photographies  et  les  documents  de  l'auteur.  Plon-Wourrit  et  C*.      20  fr. 

Fischer  (J.).  —  La  pdche  h  toutes  lignes  des  poissons  d'eau  douce.  Nouv.  éd.  revue  et 
contenant  la  législation  sur  la  poche  jusqu  a  ce  jour.  In>18,  342  p.  avec  graT.  Garnier 
frères.  2  fr. 

Ueyille  (le  comte  d'),  ancien  capitaine  de  cavalerie.  —  Le  raid  national  militaire.  Paris- 
Rouen-Deauville.  Fondé  et  organisé  par  «  Armes  et  Sports».  12-15  août  1903.  In-8, 
158  p.  avec  cartes  et  grav.  //.  Le  Soudier.  5  fr. 

Halibran  (H.),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite.  —  Guide  à  l'usage 
des  artistes  et  des  costumiers  contenant  la  description  des  uniformes  de  larmee 
française  de  1780  à  1848.  Avec  une  lettre-préface  par  Edouard  Détaille.  Gr.  in-8,  950  p. 
Combet  et  C»».  12  fr. 

Strehly  (G.),  prof,  au  lycée  Montaigne.—  L'acrobatie  et  les  acrobates,  ln-18,  367  p.  avec 
illustrations  de  Bical*.  Ch.  Delagrave.  3,50 
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dic  :  Piété.  —  P.-B.  Gheusi  :  L'Ecole  et  la  Vertu.  •—  A.  Lacour  :  Le  radium.  — J.  No- 
vioovv  :  La  ponsibilité  du  bonheur.  —  R.-S.  Eran  :  Vso.  -  U.  Spont  :  La  minute  su- 
prême. —  D.  Massé  :  L'égalité  économique  et  sociale.  >—  S.  Rzcwuski  :  Un  livre  ven- 
geur. —  Lefebvrc  Saint-Agan  :  Les  désarmés  (11).  — J.  Régnier  :  Emile  Deschand.  ■^- 
G.  Kahn  :  Le  présent  et  le  passé.  Le  n»  2^50  :  ab.:  F.  45  fr.;  et.  5.^  fr. 

—  f*!*  mars  iUO't.  Ch.  Lomon  et  P.-B.  Gheusi  :  Los  Atlantes.  —  G.E.  Jaray  :  La  poli- 
tique franco-anglaise.  —  Péladan  :  Le  radium  et  les  miracles.  —  J.  Reaouard  :  Soir 
d'automne.  —  J.  Gleir.e  :  La  défense  de  nos  colonies.  —  H.  Spont  :  A  travers  le  Cau- 
case. —  Lefobvre  Saint^Ogan  :  Les  désarmés  (III).  —  G.  Kahn  :  La  légende  et  la 
réalité.  —  A.  de  Pouvourville  :  Le  traité  franco- siamois.  —  L.-F.  Sauvage  :  La 
route  du  sacre.  —  R.  Bouyer  :  L'orchestration  des  couleurs.  •—  Pip  :  Carnet  |de  Paris. 
H.  Austruy  :  Papa  Mulot.*—  L'assassinée.  Les  pantins.  La  cruche  cassée. 

Heuvelle  ReTlie  d'Egypte.  Février  £90^.  G.  Saint-Saôns  :  Hélène  (poème  lyrique).  — 
P.-L.  Sorî'se  :  Le  reniement  —  L.  Fleri  :  Le  reposoir.  —  C.  Mauclair  :  L'aumône  ironi- 
que.—  M.-S.  Gurdjian  :  A  vol  de  pensée.-^.  Gantes  :  Le  rossignol.  —  P.  Yaki  :  Dooxe 
pamphlets  synthétiques.  —  J.  Caneri  F.  B.:  La  saison  théâtrale.  —  Ab.  ;  Egypte 
25  P.  T.;  et.  8  fr. 

(Bivre  neivelle  {!).  Février  iOOfâ.  J.  Corridor  Laiorre  :  Notes  historiques  sur  les  évténe- 
ments  de  Panama.  ^  H.  Dagan  :  Réponse  à  r«n<juèto  sur  la  monarchio  de  l'action 
française.  —  P.  Cavailkm  :  La  démocratie  socialiste  allemande  (II).  —  Documents 
sociaux.  —  Gmthe  :  Pensées.  —  J.  Laforgue  :  Sur  l'art.  —  L.  Le  Cardonnel  :  Poésie.— 
H.  Dagan  :  Un  article  de  M.-J.  Grave  et  la  double  réponse  qu'il  comporte.  Le  n'Oy&O; 
ab.:  F.  Ôfr.;  et.  ft  fr. 

Quinzaine  (la).  i5  février  i90i.  M.  Blondel  :  Histoire  et  dogme  :  Les  lacunes  philosophi- 
ques de  l'exégèse  moderne  (III).  —  J.  Debout  :  Le  monde  des  vivants.  Surpris  par  la 
vie.  —  V.  Ermoni  :  La  crise  de  l'exégèse  bibliauo  (II).  —  Y.  Le  Querdec  :  Le  fils  de 
l'Esprit.  Enracinement  (VI).  —  J.-Ë.  Fidao  :  La  pensée  sociale  de  J.-B.  Bûchez  (179«- 
1865)  (II).  —  G.  Grappe  :  Figures  du  xviii*  siècle.  Le  portefeuille  de  M">«  Dupin.  — 
Chronique  politique.  Le  n*  1,50  ;ab.  :  F.  24  fr.;  et.  28  fr. 

-~  !•'  mars  i89(t.  M»«  H.^.  Branhes  :  Les  conditions  de  travail  de  la  femme  dans  riadne- 
trie.  Travail  à  l'usine  et  travail  à  domicile.  —  Y.  Le  Querdec  :  Le  âb  de  TEsprit.  VII. 
A  l'école  communale.  —  P.  de  Labriolle  :  Un  apologiste  du  iv«  siècle.  Lactance.  — 
J.  Debout:  Le  monde  des  vivants.  Les  yeux  verts.  —  G.  Fonsejnive  :  Le  Kantisme  et 
la  pensée  contemporaine.  A  propos  du  centenaire  de  KanU  —  F,  Saieset  :  Le  sonce 
héréditaire.  —  J.  de  Busca  :  Poésies  :  A  Tété.  A  la  mer.  ~  E.  do  Seint-Aoban  :  Le  Dé- 
dale. —  Chronique  politique. 

Bnariwnaen  UttlO  (la).  iS  février  ±90^.  F.  Jammes  :  Pomme  d'anis.  —  V.  Basch  :  Le 
centenaire  do  Kant.  —  M.  Miehraque  :  La  vertu  du  sol  (3«  partie).  ->  Ç.  Fischer  :  Essai 
de  psychologie  alsacienne.  —  P.  de  Bouchaud  :  Poème.  —  L.  Guilaine  :  Le  canal  de 
Panama.  •—  R.  Wagner  :  Sur  les  poèmes  de  Frantz  Liszt,  —  X.  de  Ricard  :  Castelar.— 
G.  Regeot  :  La  famille  au  théAtre  (le  Dédale).  —  Le  n«  2  fr.;  ab.:  F.  20  fr.;  et.  24  fr. 

SérelatieB  fraflfailO  (la).  i4  février  i9(yâ,  A  Lidby  :  La  presse  révolutionnaire  et  la 
censure  théâtrale  sous  la  Terreur  (fin).  —  F.  Gerbaux  :  Le  mètre  de  marbre  de  la  rne 
de  Vaugimrd.  —  G.  Bloch  :  Le  recrutement  du  personnel  municipal  en  Tan  IV.  — 
E.  Lamonzèle  :  Une  statistique  des  écoles  primaires  dans  la  Haute-Garonne  en  l'an 
VII.  Notes  de  lecture.  Ab.:  F.  20  fr.;  et.  22  fr. 

Bevve  (la).  iS  février  I90h.  A.  Ular  :  Le  pannMnagoUome  Ja|K>nais.  ^-.  L.  de  Norrins  : 
L'homme  le  pfaas  riche  de  la  terre.  -^  Sully  Prndhomme  :  La  Muse  de  Philippe  Dn- 
four.  —  Ph.  Dufour  :  Vieilles  Tilles  de  France.  —  C.  l^IaueUir  :  La  fin  du  wagné» 
risme.  —  I>  I.  Héricourt  :  Le  médecin  de  FaTenir.  —  4.-H.  Rosny  :  La  bette  Tessi- 
noise  (X).  —  G.  PcUissier  :  Sainte-Beuve,  Taine  et  la  critique  contemporaine.  -> 
H.  Conpin  :  Les  animaux  lacétienx.  —  G.  Trarieux  :  Mouvement  dramatique.  —  Faits 
et  docnmeats.  Le  n*  1^  ;  ab.:  F.  24  fr.;  et.  28  fr. 

— /«r  mars  f904.  Confidences  d'hommes  arriva.  —  Dr  P.  Regneult  :  Déhoisament  et  dé- 
cadence. —  E..Faguct  :  un  nenveau  livre  sur  Bea|amin  Constant.  —  M.-C  D«by  :  Un 
Port-Royal  au  Nouvean-Monde  (10  grav.).  —  M*«  R.  Rémusat  :  La  lamille  et  l'amonr 
dans  le  roeaan  Scandinave.  —  Dr  A.  de  Neuville  :  Les  nouveaux  traiteamnls  du  can- 
cer. —  J.-H.  Rosav  :  La  belle  Teesinoise  (fin).  —  Livra»  et  idées  en  France  et  à 
l'étranger.  —  G«  Trarieax  :  Moavement  draioatiqiie.  —  Faits  et  documents, 
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Sewe  de  Belgique.  Bruxelles,  i5  février  idO^à.    O*  Goblet    d'AlvicUa  :  Trois    tentatives 


Chronique  artistique.  Le  n»  1,50;  ab.  :  Belg.  12  fr.;  et.  15  fr. 

—  i3  février  190i  :  A.  Sorel  :  L'ëDopée  napoléomenne  :  Poètes  et  musiciens  (fin).  — 
W^*  Georges  :  Le  détachement  ae  l'Empereur  (  mémoires  inédits) .  —  L.  Tolstoï  : 
L'Evangile.  —  R.  Bouyer:  Le  centenaire  oublié  de  Decamps,  — J.  Dornès  :  Le  théâtre 
de  Boberto  Bracco  (fin).  —  J.-E.  Charles  :  La  vie  littéraire  :  Contes  américains.  — 
P.  Plat  :  Théâtres.  —  W.-R.  Paterson  :  La  liste  des  illusions.  Le  n»  0,60  ;  ab.:  P.  25  fr.: 
dép.  30  fr.;  et.  35  fr. 

—  20  février  i90i  :  G.  Monod  :  Michelet  en  1842.  —  L.  Tolstoï  :  L'Evangile.  —  de 
Zonzinoff:  La  guerre  fatale.  —  C.  Mauclair;  Le  nu  académique  et  le  nu  vivant.  -^ 
P.  Bastier:  Au  pays  de  Kant.  —J.-E.  Charles:  La  vie  littéraire.  —  P.  Fiat:  Théâtres. 

—  W.-R.  Paterson  :  La  liste  des  illusions. 

—  27  février  iOQfà  :  L  .Tolstoï  :  L'Evangile.  —  G.  Monod  :  Michelot  en  1842,  d'après  son 

ioumal  inédit.   —  Dr  Toulouse:  Le  problème  social  de  la  folie.   —  F.  Pascal:  Napo- 
éon  l**  contre  les  torpilleurs.  —  J.-E.  Charles  :  La  vie  littéraire.  —  P.  Fiat:  Théâtres. 

—  W.-R.  Paterson  :  La  liste  des  illusions  (fin). 

—  S  mars  i90i:  G.  Monod:  Michelet  en  1842,  —  E.  Faguet:  Métiers  féminins.  — 
C.-A.  Traversi  :  Acquitté  !  drame  en  un  acte.  — •  Péladan  :  La  démocratie  et  le  théâtre. 

—  J.-E.  Charles  :  La  vie  littéraire.  ~  P*  Fiat  :  Théâtres.  —  C.  Gosselin  :  Comment  di- 
riger une  colonie  ?  —  P.  de  Querlon  :  Le  Journal  amoureux  de  M"«  de  Villedieu. 

Hevne  des  Denx-Mondes.  i5  février  190k  .*  H.  Honssaye:  La  route  de  S^«  Hélène.  Les  4er- 
niers  jours  de  Napoléon  en  France.  I.   La  Malmaison.   —  P.  Loti  :  Vers  Ispahan  (An). 

—  R.  Pinon  :  La  lutte  pour  le  Pacificpie.  <—  E.  Bod  :  Un  vainqueur  (suite).  —  L'évolu- 
tion actuelle  do  la  tactique.  —  A.  Theuriot:  Poésies.  —  A.  Filon:  La  nouvelle  Univer- 
sité de  Londres.  —  R.  Doumic  :  Los  métamorphoses  de  S**  Beuve.  —  T.  de  Wyzewa  : 
Le  roman  d'une  reine.  —  F.  Charmes:  Chronique  do  la  quinzaine,  histoire  politique. 
Le  n«  3  fr.  ;  ab.  :  P.  50  fr.  ;  F.  56  fr.  ;  et.  62  fr. 

—  i*r  mars  iVO^»  •'  H.  Houssayc:  La  route  de  S^  Hélène.  Les  derniers  Jours  de  Napoléon 
en  B'rance.  II.  Rochefort  «t  le  Bellérophon.  — -  £.  Rod  :  Un  vainqueur.  —  Ë.  Michel: 
L'évolution  actuelle  de  la  tactique.  —  A.  Barine:  La  grande  Mademoiselle .  III.  La 
jeune  Cour.  Les  fôtes  galantes.  —  A.  Moireau  :  La  Grande-Bretagne  et  la  suprématie 
maritime.  —  Du  tien  au  mien.  —  A.  Dastre  :   Rovme  scientifique.  L'azur  du  ciel.  •— 

F.  Charmes  :  Chronique  de  la  quinzaine,  histoire  politique. 

SeTOe  dUnrope  (la).  Février  iOOfi.  J.  Kont:  Jean  Arany.  —  B»  E.  de  Stieglitz:  L'Italie 
et  la  Triple  Alliance  (suite).  —  Amiral  Réveillère:   Réflexions  d'un  vieux   marin.  — 

G.  Sten^ler  :  Le  salon  de  Joséphine  Bonaparte,  rue  Chantereino  (fin).  G.  Arcoléo  : 
L'Humonsme  dans  l'art  moderne.  —  J.  Lahovary  :  La  question  Israélite  en  Roumanie 
(fin).  Le  Levant-Herald.  —   Herculano:  Le  fou  de  la  cour  (suite).  Lo  no2,25;  ab.  : 

F.  asfr.jét.  30  fr. 

Revue  générale.  Bruxelles.  Mars  190i  .*  V.  Brante  :  Le  mouvement  ouvrier  d'organisation 
professionnelle  en  Allemagne.  —  Detler  von  Liliencron:  L'enseigne  Schadius.  — 
E.  Maynial  :  Eugène  Fromentin.  --P.  Halflants  :  La  situation  du  catholicisme  on  Nor- 
Tège.  '—  Ch.  L.  Legrand  :  S*  François  d'Assise  (fin).  —  A.  de  Ridder  :  Quelques  notes 
d'histoire  nationale  contemporaine.  —  C^«  G.  Verspeyen:  Lettre  à  un  Supérieur  de 
Collège.   —  J.    Ageorgee:   Deux   pages   d'introduction  à  l'étude  du  xvui*  siècle. — 

G.  Ruelle  :  La  Corée.  Al».  :  Belg.  12  fr.;  et.  15  £r. 

Eewe  gélérale  des  seiSMes  pures  et  appUqaées.  i5  février  i90^  :  Chronique  et  corres- 
pondance. —  H.  Bonasse:  Sur  les  déformations  des  solides.  —  P.  Clerget:  L'Esprit 
scientifique  dans  l'Expansion  commerciale  de  l'Algérie.  —  G.  Loisel  :  Revue  axmuellc 
d'Embryologie.  Le  n*  1,25;  ab.:  P.  20  fr.;  F.  22  fr.;  et.  25  fr. 

BflTte  des  Idées  (la).  iS  février  i90k:  G«i  Bonnal:  La  Psychologie  militaire  de  Bazaine 

gendant  la  raerre  de  1816,  et  spécialement  du  5  au  15  aoOt.  —  L.  de  la  Laurencie  :  La 
cienee  et  T'Uypothèse  de  H.  Poincaré.  —  J.  Amyot  :  Les  derniers  travaux  du  colonel 
Renard  et  le  pnis  lourd  que  l'air.  —  J.  de  Gaultier  :  Schopenhauer  et   Nietzsche.  «— 
Notes  et  Analyses.  —  Chronique.  Le  n*  1,50;  ab:  F.  16  fr.  ;  et.  18  fr. 
Berve  ewideBtale  (la),  f/am^ier  iOOi  :  C.  Jones  :  La  science  au  xix«  siècle.  •    Dr  Can- 
caion:    Les    trois    hygiènes.     —   R.  Newman:    Le  Positivisme    et  les    femmes.    — 

'Inde, 
peu- 


Eerne  de  Paris  (la).  i5  février  i904t  :  M.  Maindroa  :  Monsieur  de  Cléransbon.  —  A.^.  Né- 
Hdow  :  La  route  de  San-Stefano.  —  Commandant  X.  :  Une  réforme  maritime.  — 
M.-A.  de  Bovet:  Ame  d'argile  (2*  partie).  —  A.  Lefranc:  Pantagruel  explorateur  (fin). 
— -  X  :  Fez.  I.  —  M.  Magnan  :  La  qruestion  du  radium.  —  V.  Bérard  :  (Questions  exté- 
rieures. Lord  Curzon  et  le  Tibet.  Le  no  2,50  ;  ab.  :  P.  48  fr.  ;  F.  54  fr.  ;  et.  60  fr. 

—  i*'  mars  i90i  :  Lieu^  X.  :  L'AtUque  do  Port- Arthur  (8  février  1904).  —  M.  Maindron  : 
Monsieur  de  Glérsmbon  (suite).  — >  R.  Rolland  :  Berlioz.  —  A.  Duchéne  :  Un  ministère 
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do  l'Algërio  et  des  Colonies.  —  M.-A.  do  Bovet:  Ame  d'argile.  —  AlUin-Targë:  Jje 
ministère  Waddington  (1879).  —  L.  Mercier:  Lo  Poème  do  la  Maison.  —  Fe£.  II.  — 
V.  Bérard  :  Questions  extérieures.  Lord  Curaon  et  le  Tibet  :  la  guerre  russo-japonaiae 
(fin). 
leTQd  ptailantliropiaiie  (la).  10  février  idOk:  P.  Budin  :  La  ville  do  Paris  tt  la  mortalité 
infantile.  —  H.  Monioz:  Lo  rolo  delà  femme  dans  le  contrôle  des  services  de  TAssi»- 
tanee  publique.  —  C.  Dalbiat:  Enseignement  des  Sourds- Muets.  —  Revue  d'assistance. 

—  Variétés.  -^  Informations.  —  Echos.  Le  n*  2  fr;  ab.  :  F.  SOfr.  ;  et.  23  fr. 

Berne  de  pllUoeODhie  /*'  mars  190/^  :  P.  Vignon  :  Sur  le  matérialisme  scientifique  ou  mé- 
canisme antiteiéolo^quo  à  propos  d'un  récent  traité  de  biologie.  —  V.  Bemies  : 
L'abstraction  scolastique  et  Vintelleetus  açens.  —  Ch.  Boucaud  :  L'histoire  du  droit  et 
la  philosophie  de  M.  Bergson.  —  Ch.  Huit  :  Le  Sophiste.  —  T.  de  Visan  :  A  propos 
d'un  centenaire.  — >  Abbé  Gayraud:  A  propos  du  «  problème  moral  ».  Réponse  de 
M. -G.  Fonsogrive.  —  Anal,yses  et  comptes  rendus.  Le  n*  2,50;  ab.  F.  20  fr. ,:  25  fr. 

Seviie  pUlMOphiqne.  Mars  190^  :  Cantecor  :  La  science  positive  de  la  morale.  —  Brenier 
de  Bfontmorand  :  Ascétisme  ot  mysticisme.  —  G.  Dumas  :  Saint-Simon,  père  du  posi- 
tivisme (fin).  —  G.  Milhaud:  £.es  principes  des  mathématiques.  Le  n*3  fr.;  ab. : 
P.  30fr.;dép.  etét.  33  fr. 

leTlie  des  qaestieiis  sooiales  et  OQTrièree.  iS  février  1903  :  H.-L.  :  La  marquise  de  La 
Tour  du  Pin  Chamblv.  —  G.  de  Pascal  :  La  question  sociale  de  l'avenir.  —  A.  de  la 
Barre  :  La  lutte  contré  l'alcoolisme  et  les  divers  clergés  catholiques.  —  L.  de  Seilhac  : 
Les  S,yndicats-couloirs.  —  R.  do  Marans  :  L'Etat  socialiste.  —  H.  Savatier  :  Le  mou- 
vement social  en  France.  —  V.  deClercq:  Union  d'études  des  cathoIi<{ues  sociaux..  — 
X.  :  Groupe  d'études  pour  la  région  du  Nord.  —  G.  de  Pascal  :  Chronique  do  l'étran- 

Îrer.    Autriche.   —   G.   Laurens  :  Le  mouvement  syndical  et  ouvrier.  —  Documents  et 
aits  sociaux.  Le  n»  2  fr.;  ab.  F.  18  fr.  :  et.  21  fr. 

—  i3  février  i90k  :  Curie  :  Lo  radium.  —  P.  Tissié:  L'éducation  physi(^ue.  —  A.  Gautier  : 
La  constitution  de  la  matière.  —  Causerie  bibliographique.  Académie  des  Sciences  de 
Paris.  Séance  du  !•'  février  1904.  —  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique. 
Le  n«  0,60;  ab.  :  P.  25  fr.;  F.  30  fr.;  et.  35  fr. 

20  février  iëofà  :  F.  Le  Dantec  :  Les  sensations  et  le  monisme  scientifique.  —  Bougie  :  La 
lutto  de  la  différenciation  et  de  la  complication  sociales.  —  J.  Jaubert  :  Le  béton 
armé.  —  Causerie  bibliographique.  —  Académie  des  Sciences  dé  Paris.  Séance  du 
8  février  1904.  —  Notes  et  informations.  Bulletin  météorologique. 

— >  97  février  iOOi  .*  F.  Le  Dantec  :  Les  sensations  et  le  monisme  scientifique.—  E.  Gua- 
rini  :  Le  xi*  congrès  international  dli^ygiène.  —  H.  Coupin  :  Les  plantes  à  gomme.  — 
Causerie  bibliographique.  —  Académie  des  Sciencos  de  Paris.  Séance  du  15  février  1904 

—  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique- 

•*  6  mars  i90i  :  P.  Strauss  :  Assistance  et  assurance  maternelles.  —  R.  de  Saussure  : 
Les  propulseurs  aériens.  —  R.  Van  Coillié  :  La  vision  monoculaire.  .•—  Causerie  biblio- 
l^apnique.  —  Académie  des  Sciences  de  Paris.  Séance  du  22  février  1906.  Notes  et 
informations.  —  Bulletin  météorologique. 

Ke^ne  SOOialiste  (la),  février  i90i  :  G .  Rouanet  :  La  Politique  du  Parti  socialiste  français.. 
~-  E.  Vandcrvolde:  L'Idéalisme  marxiste.  —  Revboll  :  Le  Socialisme  et  la  questioo 
d'Alsace- Lorraine  (suite  et  fin).  —  N.  Colajanni  :  L'Impérialisme  anglo-saxon.  — 
A.  Vcber:  Mouvement  social.  Le  n*  1,50;  ab  :  F.  18  fr.  ;  et.  20  fr. 

levne  unlTerselle.  iS  février  i90^  :  E.  Salles  :  La  radioactivité.  —  G.  Lejeal  :  L'œuvre 
de  M  la  goutte  de  lait  i>.  —  H.  Dcsmarest  :  L'arithmographc  Troncet.  —  H.  Froideranx  : 
Revue  géographique.  Les  explorations  polaires  do  1900  à  1903.  —  Les  livres.  —  Aca- 
démie française:  Réception  do  M.  Frédéric  Masson.  — A.  Bonneau  :  L'Université  de 
Salamanque.  —  Livres  et  périodiques.  —  Nécrologie  :  Emile  Deschanel  ;  Edmond 
Corroyer.  —  La  vie  et  l'image.  Le  n*  0,75  ;  ab.  :  F.  18  fr.  ;  et.  22  fr. 

—  i  mars  i90i  :  C-  Béguin  :  Le  conflit  russo-japonais  —  Vladivostock,  Port- Arthur,. 
Tchcmoulpo.  —  A.  Bonneau:  Le  Japon,  d'après  un  livre  récent.  —  Revue  historique. 
J.  Lahor  :  Les  habitations  à  bon  marché  :  Décoration  intérieure.  —  A.  Bonneau  :  Le 
Symbolisme.  —  Livres  et  revues.  —  Notes  et  locutions.  —  Dr  Ph.  Poirrior  :  Les  nains. 

—  Revue  scientifique.  —  Revue  graphique. 


vers  :  Lo  Nathan   de  Lessing  (ftagments).  Adaptation.  —  F.-C.  :  Une  note  chirogra- 

Î»hiquodc  Mommsen.  —  G.  desMarez:  Lo  mouvement  Juridique  en  ARemagne  pendant 
e  XIX*  siècle.  Le  n»  1,50;  ab.  :  Belgique  10  fr.  ;  et.  13  fr. 


Le  Gérant:  A.  Costes. 
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augmentée.  Ib-16,  X-3S4  p.  avec  53  fig.  Gauthiers^Vmars,  h  fr. 

PoilMffé  (H.).  —  La  théorie  de  Maxwell  et  les  oecillations  hertziennes.  La  télégraphie 
sans  fil.  In-8,  116  p.  avec  fig.  C.  Naud.  cart.  S  n*. 
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leidiT  (X.),  membre  de  la  société  anatomique.  —  Les  kystes  racémeux  de  l'ovaire.  Gr. 
in-6,  96  p.  avec  fig.  et  4  planches  hors  texte.  C.  Naud.  5  fr. 

Bernard  (H.).  —  Tuberculose  et  hygiène.  Climat,  traitement.  Gr.  in-0,66  p.  F.  Retaux. 

1,50 

Bert  (A.),  chef  des  travaux  anatomiques  à  la  Faculté  de  Lyon,  et  C.  feilaada.  —  La  no- 
menclature anatomique  et  ses  origines.  In-8,  100  p.  F,  Alean,  a  fr. 

Brouillard  (Dr  C).  —  Etude  physiologique  et  médicale  sur  la  marche  et  sur  un  moyen 
mécanique  de  la  faciliter.  In-8,  174  p.  A,  Maloine,  S  fr. 

GarayOB  (M.).  —  Des  occlusions  intestinales  d'origine  appeadiculaire.  In-S,  80  p.  Lyon, 

Rey  et  C^,  1,75 

CaafiijaoB  (D').  —  Avant,  pendant,   après.   Hygiène  et  préservation.   Ia-18,  166  p. 

Offenstadt  et  0;  S,50 

Govpla  (H.),  docteur  ès*sciences,  préparateur  à  la  Sorbonne.  —  Le  monde  des  fourmis. 

In-18,  160  p.  avec  quelques  illustrations.  Ch,  Delagra^e,  l^SO 

G«ttrlad6.  —  Etude  chimique  et  physiologique  de  l'obstruction  nasale.  In-8,  73  p.  avec 

fig.  A,  Maloine,  1  fr. 

Calâolor  (Dr  L.).  ^  Contribution  à  l'étude  du  rôle  des  leucocytes  dans  l'absorption  et  le 
transport  du  mercure.  In-8,  68  p.  avec  9  planches.  Lyon,  Rey  et  C'*:  1,25 

Boiaaoar  (D*  J.).  «  Le  syndrome  adénotdien»  Osène,  végétations  adénoïdes,  appendicite 
chronique.  In-8,  SS5  p.  A,  Maloine.  4  fr. 

Bavé  (Dr  A.).  —  Etude  étiologique  à  propos  du  scorbut.  S  vol.  in-8.  T.  I,  870  p.  ;  t.  II, 
538  p.  A.  Maloine.  Les  3  vol.    16  fr. 

flaltier-Boitsière  (Dr).  — »  La  Femme.  Conformation,  fonctions,  maladies  et  hygiène 
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texte.  Sfihleicfur  frères  et  O*.  8  f^« 

(!)  Tout  les  éditeurs  on  imprimeurt  dont  le  nom  n'est  pas  précédé  d'an  nom  de  rllle  sont  à 
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JOBMraad  (D'  Ph.).  —  Contribution  k  IVtudc  physiologique  de  l'adrénaline.  In-8,  €S  p. 
avec  19  planches  hors  texte.  À.  Maloine.  2,50 

Labadie-Lafrave  (Dr  F.),  aéd««ia.  de  la  Cbaât^  ci  F.  Legueu,  prof,  a^gé  h  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  —  Traité  médioo»-ehiraTgîeal  de  gynécdègie.  3*  éd.  revue  et 
augmentée.  Gr.  in-8, 1298  p.  avec  328  grav.  en  noir  et  en  coul.  F.  Alcan.  cart.    25  fr. 

LaooBme  (D^  L.).  —  Les  milieux  caféines,  en  bactériologie.  Différenciation  du  bacille 
d'Eberth  et  du  coli  bacille.  In-8,  56  p.  Lyon,  Rey  et  C'*.*  1,50 

Lagrave  (Coste  de).  —  Le  sanatorium-école.  In-18,  65  p.  A.  Maloine.  1  fr. 

—  Premiers  préceptes  aux  tuberculeux.  In-18,  65  p.  A,  Maloine.  1  fr. 

Morat  (J.-P),  prof  à  l'Université  de  Lyon  et  H.  Doyoo,  prof,  adjoint  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Lj^on.  —  Traité  de  ph.Nsiulogie.  T.  I  :  Fonctions  élémentaires:  Prolé^ 
mènes  contraction  et  autres  manifestations  énergétiques  analogues  à  la  conlractiOB, 
par  J.-P.  Morat.  Sécrétion,  milieu  intérieur,  sang,  lymphe,  liquide  céphalo-rachidien 
par  M.  Doyon.  Gr,  in-8,  xvi-8S6  p.  arec  194  fig.  on  noir  et  càaL  Mmtson.  et  O:    15  fr. 

minier  (Dr  H.),  prof,  au  Val  de  Grftce.  ~  Chirurgie  du  système  nerveux.  Blessures  du 
crâne  et  de  l'encéphale  par  coup  de  feu.  Gr.  in-8,  620  p.  avec  158  grav.  dans  le  texte. 
F.  Alcan.  15  fr. 

QuintoB  (R.),  assistant  du  laboratoire  de  physiologie  pathologique  des  Hantes-Etudes 

'         ~         r.  Miliûsa  orcanioMe.  Goaalaace  da  milieu  luna 


IHVMlll  (G.-E.).  —  Les  enfants  anormaux  a«  point  de  TiM.nMaUl,  lanrtraitoMiBt 
ur  Adaffètion.  Dauxièma  éd.  tr.  par  la  Dr  Ley,  médecin  ds  l'Bc^^e-  d'enaeigewnsBt 
iaide  la  ville  d'Anvers.  Pet.  in-8,  xvi-172.p.  awac  6  plaacbes  at  5  fig,  BrateUês, 


a«  ColUge  de.FtraaBa.  —  L'eea.  d»  oMr.  MiUiéa  organique 

originel,  comme  milieu   vital  dae-  eeUiilee,  à  travars  la.  série   sniaulei   Gr.  im4, 

via-M«  p.  Masê0m  U  O:  15  fr. 

ttHlIleiveitli  (G 
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Alalave  (P.)»  chargé  de  conférences  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris.  — 
L^assurance  contre  l'incendie  par  la  province  ou  la  ville  en  Autriche-Hongrie  et 
Russie.  In-8,  xvi-336  p.  A.  ChevaUer-Marescq  et  C**.  10  fr. 

Application  de  la  législation  française  sur  les  habitations  à  bon  marché.  In-8,  3Sp< 
Berger- Levrault  et  C**.  0,75 

AraaBdanz  (0.).  —  Les  retraites  ouvrières  en  Italie.  In-8,  78  p.  Bergen-LevramU  et  (^. 

1,» 

—    L'assurance  populaire  du  canton  de  Nenchfltel.  In-8,  4i  p.  Berger-LevrmiU  et  0^. 

0,75 

B'ailllère  (H.).  -^  La  crise  du  livre.  In-18,  10%  p.  B.  Flammarion.  2  fr. 

Borlet  (&.  de),  avocat  k  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  —  Des  oblijg^ationa  remboursaUM 
par  voie  de  tirage  au  sort  à  un  taux  supérieur  au  prix  d'émission.  Comanniaim  ]aif> 
dione  et  critique  des  articles  68  et  69  cre  la  loi  du  18  mai  1873  sur  lés  sociétés  eomne^ 
ciales.  In-8,  102  p.  Bruxelles,  O.  Lamberty.  S  ir» 

Carpeatiar   (A.)  et  S.  Prèrcjenaa  dn  Saiat,  avocats  à  la  Cour  de  Paris.  —  Répertoire 

'  général  alphabétique  du  droit  français  contenant  sur  toutes  les' mati^rse  de  ia-scÎMM 
et  delà  pratique  Juridiques,  l'exposé  de  la  législation,  l'analyse  criti«(De  de  la  deettise 
et  les  solution»  de  la  Jurispvudeaee.  T.  33  ;  iMspOBsabilHé  péilw  népaiwation  ds  oovp^ 
Tn-,4  1096  p.  L.  Larose.  tk  fr. 

Oda  (A.) .  —  Science  de^  Hkoaune  et  méthode  anthropologique.  In44»,  n<i-467  p.  BraxcihSi 
J.  Lehègue  et  O*.  ïf* 

Obavée  (P.).  —  ftoprlétairee  et  fenriere  en  Angleterie.  I»-^  xn-8Mp<  Loaiâni 
Ck.  Peeters.  *i»« 

BefrénelB  (C).  —  Pstit  flenmlaire  du  notariat,  avee  l'iadicath»  son»  ohaqne  hmmài 
des  honoraires,  des  droits  d'enregistrement  et  des  fomaalités,  suivi  d'uu  code  dn  no- 
tariat. Ia-t6,  475  p;  M,  me  d'Aeeas.  5  fr. 

Deawaty  (If.).  -  Les  accidente  du  travail.  (Loi  du  24  décembre  1903).  Bxpoaé  paatiqae  de 
la  lésnslatlOB  noavello  sur  la  réparatioa  des  riemingne  réeuUaiit  dos  «ecideateda 
travau,  suivi  du  texte  de  la  loL  In-6,  198  p«  Liège,  tagt^  Demarteoii,  3  fr. 


BI»Btrte  (J.).  —  Calcul  et  évaloatioa  des  demiaaee^iBtérèta  aux  victfaue  d^asddsnt. 

Supplément  à  la  deuxième  éd.  In-8,  34  p.  Bruxelles,  Veuve  Larder,  1  fr» 

Dipin  (A.).  —  L'ouvrier.  Préface  d'Edmond  Briat,  ancien  secrétaire  général  de  la  Bonise 

du  Travail  de  Paris.  Pet.  itt>18,  269  p.  Ch.  Delagrave:  V^ 

Sagelea  (A.-J.).  —  La  future  révolution.  In-8,  96  p.  Bruxelles,  J,  Ltbègue  et  O».  Tfr 
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Buter  (E.)>  —L'habitation  ouvrière  et  les  pouToirs- publics  en  Allemagne.  In-8,  78  p« 

awg$r*LevrauU  el  O:  1,25 

fiovrl  (A.)>  docteur  en   droit.  —  Les  chartes  coloniales  et  les  constitutions  des  Etats- 

Uni«  de  rAmériqv«  dit  Nord.  T.  III:  La  constitution  fédérale.  Gr.  in-8,  xxxi-746  p. 

F.  Pichon.  IS  fr. 

Qniaibaoll  (J.)>  chef  du  bureau    des  associations  au  ministère  de  l'Intérieur.  —  Les 

associationaetles  cercles  depuis  laloidu  l«r  juillet  1901.  ln-18,  143  p.  A,  Pedone.  3  fr. 
BniBard  (A.).  —  Comment  on  doit  gérer  et  faire  fructifier  son  capital.  Manuel  de  finance 

pratique.  In-lSf  196  p.  Librairie  centrale  des  sciences.  2,25 

GnilltliiiB  (A.),  prof,  aux  écoles  nationales  d'arts  et  métiers.  —  Livre  de  Justice  sociale. 

Jn-8,  357  p.  F.  Giard  et  E.  Brière.  6  fr. 

Laiteaois  (A.),  commis  d'inspection  académique»  —  Le  délégué  cantonal  soua  la  troisième 

République.  Ce   qu'il  doit  connaître,  ce  qu'il  faut  faire,  services  qvi'on  attend  de  lAi. 

In-18,  102  p.  V.  Giard  et  E.  Brière,  1  fr. 

Les  caisses  d'épargne.  (Législation  et  statistique).  In-8, 34p.  Ar^<r-Z.£frau/f  et  O*.  0,T5 

Leftrade  (V^*  Combes  de).  —  Les  monarchies  de  l'empire  allemand.  Organisation  consti- 
tutionnelle et  administrative.  In-8,  586  p.  />•  Larose,  12,50 
Hsafttr  (C^  — «Résumé  d»  sociologie.  In<16,  214  p.  Smciéti  positiviste.  0,60 
MsMSd  (H.),  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'assistance  et  de  l'hygiène  publique,  membre 
de  l'Académie  do  médecine.—  La  santé  publique.  (Législation sanitaire  de  la  France}» 
In-8,  374  p.  Hachette  et  O*.  7,50 
LlBdfy  (Ad.),  docteur  es  lettres.  —  L'intérêt  du  capitaLIn-8,  367  p«  P.  Giard  et  E.  Briirt 

broché    7  fr. 
cart«    h  Ik.. 

ifeBaMav  (l.'-L.  de).  — La  coacvrrence  scwialset  lss<iwroks  iPiiiisui.iIn-8|  311  p>  F,  Alm 
eam,  6  itt 

llvièn  (Ii.)>  —  La  terr»  et  l%4eller.  Jardins*  ouvriers»  In«49y  21f  >p.  F.  Leeof^,     2  ft-. 

Isdbertis  Jagetsow  (C).  —  Le  capital.  Tr.  de  l'allemand  parB.  Chatelàiir,  prof,  aulj- 
céa  dé-  Nancy.  Ii^8v2t3  p..  F.  Giard  et  B.  Brière»  Broché    6«  fih 

Gkrt;       rfr. 

IMlMttltT'f"-  )j  prof;  à  l'Université  ds  Beriin.  —  Le  nourement  historique  dte  salaires 
de  1300  à  1900  et  ses  causes.  Gr.  in-18,  20  p.  F.  Giard  et  E.  Brièrei  1  fr. 

Sanvj  (V.).  <—  Comment  on  fonde,  on  administre  et  on  fait'prospérer  une  coopérative. 
Manuel  "praliqne  de  là  coopération.  In^,  144  p.  Gand,  Société  coopérative  «  Volksdruk- 
JUrtf  >K  1,95 

TldlMBt  (G.).  — ^Le  bilan  et  IWmtnistration  des  sociétés  anonymes  dans  Isnrs  relationB 
avec  la  comptabilité.  Pet.  in-8,  90  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C^,  1  fr. 

Weulerase  (G.).  —  Le  Japon  d'aujourd'hui.  Etudes  sociales.  In-16,    ix-364  p.  A.  Colin» 

4  fr. 
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Athéisna»  (1*)  réfuté  par  les  grands  penseurs  et  les    hommes    de  science.  Coups  de  ci* 

seanx  à  travers  Us  ouvrages  des  grands    écrivains.  Ili*12,  288  p.  Namnr,  /.  Gôdenne» 

3,50 
Anvar^  (P.).  —  Etablissement  du  Seigneur  en  France.  Saint  Dlctamen  reçu  (clanso  os- 

Htf),  In-8,  648  p.  Brive,  imp.  Raynaud.  6  fr. 

BlroB.  (B.  dflfli  B.)j  mome  bénédictin  de  l'abbaye  do  Farvhoroug.  —  Tables  générales  de 

Tannés  liturgique.  In-12,  244  p.  H,  Oudin.  3  fr. 

BMKVitr  (abbé  P.).  —  L'eségèse  ds  M.  Loiay.  Les   doctrines,  les  procédés.  Nout,  éd. 

considérablsment  augmentée.  In-18,  71  p.  F.  Retaux,  0)75 

Cartsdi^re  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  par  L.    Maître  et   P.  de  Bsrthou. 

2^  édL  revus,  corrigée  et  augmentée.  In-8,  xi-409  p.  Champion.  12  fr. 

CoBSUmiiB  (Dr).  — Petit  catéchisme  humanitaire.  In*18,   oa  p.    Saint-Barthéléaij  (Lot- 

et»Gavonns),  chea  l'auteur.  1,25 

]ltlaYiil*lAHoilz  (J.).  -*  Les  Hospitaliers  en  Terre-Sainte  et  à  Chypre  (1100<1310).  Gr. 

iar-8^  xiii-486  pu  E.  Leroux^  15  fr. 

BMUAit  (Mgr)* — Les  reliques  de  saint  TbMsas  d'Aquin.  Pet.,  isr^,   272  p.    Vve   Ch^ 

Poussielgue,  10  fr. 
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Evangiles  de  saint  Jean.  Commentaires,  car  M.  Compa^on,  directeur  dn  séminaire  des 
missions  étrangères.   T.  II  :  De  la    Cône  k  l'Ascension.   In-19,   741  p.    F.   Lecoffrt, 

5  fr. 

Feice  (abbé  P.).  —  Ange  et  Apôtre.  La  piété  ;  le  xèle.  In-18,  x-502  p.  Tcqtil.  3,75 

8aAre  (L.-A.).  —  La  contrefaçon  du  Christ.  Etude  critique  de  la  F^  d«  Jésus,  de  Renan. 
In<12,  2t3  p.  V,  Ltcoffre,  3  fr. 

flillot  (abbé  L.),  supérieur  des  chapelains  de  Paray-le-Monial.  —  In-12,  383  p.  Vve  Ck. 
Poussielgue.  2,50 

JttliêB  (abbé),  chanoine  honoraire,  agrégé  de  TUniversité.  —  Le  conflit.  Les  mots,  l«t 
idées,  les  faite.  In-18,  xvi-44a  p.  V.  Retaux.  3,56 

LélUUin  (abbé  A.).  —  La  Vierge  et  FEmmanuel.  Cinqnanton^re  de  la  définition  dogmati- 
que do  l'Immaculée  conception.  In-8,  560  p.  Vve  Ch,  Poussielgue,  •  tr. 

■uoadélA.).  —  Espérance.  In-13,  340  p.  F.  Retaux.  3,50 

■annl  (abbé  P.).— Vie  delà  Mère  Glotilde  de  LaToUène  ou  les  origines  de  la  Miséricorde 
de  Montcuq  (1780-1881).  Pet.  in-8,  xy-391  p.  et  portrait.  Montcuq,  au  couvent  de  le 
MisérUorde,  3,51 

Motu  proprio  de  S.  S.  Pie  X,  en  forme  d'instruction  sur  la  musique  sacrée.  Tr.  ot  com- 
mentaire par  un  professeur  de    chant   liturgique.    In-18,  33  p.  Vve  Ck.    Poussielgee. 

0,40 

PaUmte  (&.).  —  Combat  pour  l'individu.  In-8,  831  p.  F.  Alcan,  3,15 

Pfttersoa  (W.-R.).  —  L'étemel  conflit.  Le  drame  de  l'existence.  Le  paradoxe  fondaâiea- 
tal.  La  liste  des  illusions.  La  lutte  pour  croire.  Tr.  de  l'anglais,  ln-16,  310  p.  F.  Àl^ 
can.  9,50 

tajni  WittgeaitdB  (C.  de).  «-  Nos  égaux  et  nos  inférieurs,  ou  la  vie  chrétienne  an  mi- 
lieu du  monde.  Entretiens  pratiques.  Recueillis  et  publiés  par  H.  Lasserre.  In-18, 
xv-431    p.  Tiqui.  3,50 

terrant  (M.>L.).  —  L'abbé  de  Raacé  et  Bossuet  ou  le  grand  moine  et  le  grand  érêqne 
du  grand  siècle.  In-8,  x-611  p.    Tiqut,  7,50 

TMael  (J.),  prof,  agrégé  au  Ijrcée  Hoche •  —  L'élément  biblique  dans  l'œuvre  d'Agrippa 
d'Aubigné.  In-8,  134  p.  L,  Cerf.  5  fr. 

YalvekoBa  (Dv  EJ,  —  Démonstration  rationnelle  des  fondements  de  U  foi  catliollqne. 
Eléments  d'apolegétique.  In-8,  343  p.  F.  Retaux.  3,50 

VevUlet  (F.).  Les  prédicateurs  de  la  scène.  In-18,  viii-337  p.  F.  Retaux,  3,50 

Tiaet  (A.).  —  Moralistes  des  xvi«  et  xvii*  siècles.  In-18,  vni-451  p.  Fisehbaeher,    3,50 

lapletal  (V.),  prof,  i  l'Université  de  Fribourg.  —  Le  récit  de  la  création  dans  la  ge- 
nèse, expliqué  d'après  les  documents  les  plus  récents.  In-8,  155  p.  F,  Alean.       ZjSb 
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AaglaB  (J.),  docteur  os-scienco8,  préparateur  de  loologie  à  la  Faculté  des  Sciences  âe 
Paris.  —  Los  animaux  domestiques  :  cheval,  vache,  mouton,  porc,  chien,  coa  et  oie. 
Extérieur  et  anatomie.  In-4  oblong,  193  p.  avec  35  plandies  coloriées  à  feuulets  dé- 
coupés et  snporposés.  Schleicher  frères  et  C*.  94  fr. 

Amsld  (E.),  professeur-directeur  do  l'Institut  électrotechnique  à  l'Ecole  technique  supé- 
rieure grand-ducale  de  Karlsruhe.  —  La  machine  dynamo  à  courant  continu.  Théorie, 
construction,  calcul,  essais  et  fonctionnement.  Trad.  française  parE.  Boistel,  ôlectri- 
cion  et  E .  Brunswik,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures.  T.  I  :  Théorie  de  In  ma- 
chine h  courant  continu.  In-8,  xxi-6S4  p.  avec  431  flg.  dans   le    texte.    Ch.  Bérauger. 

Cari.     15  iv. 

BarbilliOR  (L.),  prof,  et  sous-directeur  de  l'Institut  éloctrotechnique  de  Grenoble.  -> 
Manipulations  et  études  électrotechniques.  Manuel  pratique  &  l'usage  des  ingénieurs- 
électriciens  et  des  élèves  dos  écoles  techniques,  (rr.  in-8,  304  p.  avec  183  flg.  Vve  Ch, 
Dunod.  Broché.    13^ 

Cart.        14  fr. 

BelIeneflX  (E.-S.),  ingénieur-chimiste  et  agronome.  —  Dictionnaire  des  engrais  et  des 
produits  chimiques  et  agricoles.  In-8,  xi-158  p.  Schleicher  frères  et  C«.  5  tr. 

Bsordoa-Qlin.  (A.-V,).  — Le  relieur  amateur,  manuel  pratique  illustré  permettant  de 
relier  soi-même,  &  l'aide  d'un  appareil  très  simple  et  très  complet,  des  ouvrages  de 
tous  formats.  In-8,  48  p.  et  planches.  Laon.  Unp.  du  JourntU  de  l'Aisne.  0,73 

■roUn  (L.) .  —  La  houille  en  Lorraine,  en  Champagne  et  en  Picardie,  In<>8,  34  p.  1  carie 
et  3  pi.  en  coul.  Vve  Ch.  Dunod.  l,iê 
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GaseimiB  (A.)*  — *  Manuel  du  champignonniste  profeasionnel  et  amateur.  Préface  de 
A.  Maumené.  In-16,  y-SOS  p.  avec  32  grav.  dans  le  texte  et  hors  texte.  Librairie  Ao#^- 
ticoU.  4.  fr. 

Cart.     e  tr, 

GIliflot  (J.)}  docteur  ««-sciences,  chef  des  travaux  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon.  —  Maladies  et  parasites  du  chrysanthème.  Préface  de  R.  Gérard,  prof.  A  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon.  In-16.  ix-56  p.  avec  17  flg.  Librairie  et  imprimerie  hor'- 
ticoles.  1,50 

Deuxième  congrès  international  d'automobilisme  tenu  en  THôtel  do  rAutomobilo-CInb 
de  France  du  15  au  20  Juin  1903.  2  vol.  gr.  in-8,  1118  p.  avec  nombreuses  fig.  et  plan- 
ches. Vve  Ch,  Dunod,  Les  2  vol.    20  fr. 

Saatler  (E.)  —  L'année  scîentiGque  et  industrielle  fondée  par  Louis  Figuier.  Quarante- 
septième  année  (1903).  In-16,  UO  p.  avec  105  fig.  Hachette  et  O:  3,50 

BIbaillt  (Gr.).  —  Les  fleurs  nationales  et  les  fleurs  politiques.  Pet.  in-16,  30  p.  avee 
10  fig.  Librairie  et  imprimerie  horticoles,  0,60 

Braflger  (A.),  prof,  à  l'Ecole  d'application  de  la  Manufacture  de  Sèvres.  —  Les  progrès 
récents  dans  l'industrie  du  verre.  In-8,  40  p.  avec  40  fig.  Vve  Ch.  Dunod,  1  fr. 

BliyoB  (H.).  —  Notes  sur  l'horticulture  en  Allemagne.  Publié  par  les  soins  du  Conseil 
général  du  département  de  la  Seine.  In-1€,  188  p.  Librairie  et   imprimerie  horticoles. 

2ir. 

laBardlO  (C.  de),  secrétaire  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation.  —  Les  abeilles  et 
le  rucher.  Le  miel,  la  cire,  l'hydromel.  Pet.  in-18, 108  p.  H.  Gautier,         Cart.    1  fr. 

Lo  §otte  (Ch.).  •»  Les  métiers  pittoresques.  In-18,  rv-348  p.  A.  Fontemoing^  3,6P 

Leray  (F.),  achitecte  et  P.  Labeyrie,  inspecteur  primaire.  —  Guide  pratique  pour  la 
construction  des  maisons  d'école.  Gr.  in-8, 180  p.  et  10  planches  hors  texte.  A,  Chevalier» 
Marescq  et  C>«.  cart.    6  fr. 


Baain,  Baladiez,  Postel,  etc.  Librairie  et  imprimerie  horticoles.  3  fr. 

relié    4,25 

■•nage  (A.).  —  Le  forestier.  Expériences  et  conseils  pratiques.  In-12, 198  p.  Ch.  Béran- 
ger.  3  fr. 

Pavloff  (A.),  prof,  à  l'Ecole  supérieure  des  mines  d'Ekaterinoslav.  —  Album  do  dessins 
concernant  la  fabrication  do  l'acier  Martin.  Fasc.  1  :  Fours  Martin.  Un  atlas  (29  X  39) 
de  52  planches,  avec  légende  en  français  et  en  anglais.  Vve  Ch.  Dunod.  15  tt, 

Real  (Ad  ),  prof,  à  l'école  de  médecine  vétérinaire  de  l'Etat  belge.  —  Précis  du  cours  de 
zootechnie,  d'hygiène  et  d'agronomie.  3  vol.  pet.  in-8  oblong.  T.  I  :  Zootechnie  géné- 
rale, 110  p.  ;  t.  2  :  Ethnogénio  et  ethnographie  des  animaux  domestiques,  396  p.;  t.  3  : 
Zootechnie  appliquée  aux  difllârentes  espèces  animales,  222  p.  Bruxelles,  imp.  Vanbug» 
genhoudt.  Tome  1    3  fr. 

Tome  S    6lr. 
Tome  8   4fr. 

Hestalag  (L.  et  M.)  et  F.  Peroie  dn  Sert.  —  Précis  historique,  descriptif,  analvtique  et 

Ehotomicrographiquo  des  végétaux  propres  à  la  fabrication  de  la  cellulose  et  dn  papier, 
leuxième  éd.  revue.  Gr.  in-8,  ix-84  p.  avec  60  planches.  H.  Des  forges.  0  fr. 

SellIBller  (A.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  chef-adioint  des  services  commerciaux 
du  chemin  de  fer  du  nord.  —  La  locomotive  Compound.  Gr.  in-8, 19  p.  avec  une  plan- 
che coloriée  h  feuillets  découpés  et  superposés.  Sehleicher  frères  et  O:  6  fr. 

SeUer  (A.)  et  G.  ■aasart,  ingénieurs.  —  Etude  sur  l'emploi  de  l'air  comprimé  à  haute 
tension  comme  moyen  de  transport  mécanique  souterrain.  In-8,  100  p.  avec  fig.  et 
planches.  Vve  Ch.  Dunod.  3  ir. 

THedoaz  (P.)  et  G.  Fraaolie.  —  Le  graissage  industriel.  Gr.  in-8,  216  p.  avec  134  fig.  B. 
Bernard.  •  **'■ 

17111060110  (R.),  ingénieur-électricien.  —  Les  canalisations  électriques.  In-12, 139  p.  avee 
158  fig.  //.  Desforges.  3  fr. 
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BoBBal  (général  H.).  —  L'esprit  do  la  guerro  moderne,  La  manœuvre  dléna.  Etude  sur 
la  stratégie  de  Napoléon  et  sa  psychologie  militaire  du  5  septembre  au  14  octobre 
1806.  Gr.  in-8,  vii-441  p.  avec  15  cartosen  coul.  R.  Chapelot  et  C«*.  10  fr. 

BroBgalart  (H.).  —  Los  corsaires  et  la  guerre  maritime.  In-8, 196  p.  A.  Challamel.  3  fir. 

Mnjae  {l^  col.).  —  La  guerre  sino-Japonaise.  In-8,  328  p.  avec  18  croquis  ou  cartes. 
//.  CharleS'Lavauzelte.  5  fr. 
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VaUh  (capiuino  J.).  •—  AimibAl  «n  G«ul«.   In-S,  xacTi-4M  p.  arec  n  cartes-^ofS'taxU. 

Jt.  Ckaptlot  et  C**.  7,W 

Goanptabiltté  en  campagne  et  services  de  rhabillement  et  du  harnachement  en  temps  de 

Kerre  (corpa  de  troupe  de  toutes  armes).  2«  éd.  mise  à  Jour  Jusqu'en  décembre  1903. 
-8,  197  p.  CharUs-iLttvauztUt,  0,^ 

liCE  (lieutenant  J.).  —  De  la  force  morale  anpointtleTuemSHtaire.'bi^S,  M  p.  IT.  Chatits- 

LavauzelU.  I»t5 

Bwgflwt  (L*  coL|.  Des  tireurs  et  appréciations  d^élite.  Leur  utilité.  Moyens  de  les  for- 
mer et  de  les  employer.  In-9,  83. p.  avec  10  flg.  //.  Charlet-LavauzHU.  l'fiO 
BuBiy  (G.).  —  L'officier  éducateur  (leçons  faites  à  l'école  polytachniqua).  In-n,ll4  p. 

S,  Chapelot  et  O:  3^ 

Etat  militaire  au  !•'  février  1904  des  ofHciars  de  cavalerie,  des  ramontes  et  desrftM- 

nairos  de  l'arméo.  Gr.  in-8,  602  p.  H.  Charles- Lavait zeiU.  S  fr. 

'Etat  spécial  pour  1904  des  oIRciers  généraux  etfonctiannairea  de  grades  correspondaib 
de  l'arméo  ae  terre  établi  d'après  les  renseignements  officiels  du  Ministère  de  la  Gnerre. 
'iii-4,  192  p.  U.  CkarleS'JLavauzetU.  -4  fr- 

Fonnot,  officier  d'administMtioa.  —  El-Goléa,  étttde.  In-8,  93  p  avec  flg.  À.  Chalkml. 

Fny  (général  H.),  ancien  commandant  en  chef  des   forces  françaises  «u  Pé-tehi-Il  - 

Fançais  et  alliés.  Campagne  de  Chine  de  1900.  Ib-8,  507  p.  avec  5  cartes  en  eooLM 

1  onrte  dans  le  texte.  Baékttte  et  CU,  TJH 

Un^in  (F.).  —  Au  Tonkin  pendant  la  oonquAte.  Lettres  d\m  aei^^t  (tlM^fSft).  b-l, 

SS6  p.  A.  Chapelot  et  C**. 
'laatructions  nautiquee  sur  la  côte  nord  de  France,  de  la  pointe  de  Peamareli  k  lafrm- 
tière  de  Belgique,  coIUtionnées  par'  le  service  des  instructions  nantiqnes.  In4,  "om- 
'725  p.  et  grav.  Service  hydrograptUque  de  la  marine.  8,50 

.AUiMe  (V.  de).  —  La  Corte  et  la  guerre  russo-japonaise.  In-16,  173  p.  avec  ooe  etite 

•e  la  Corée.  Ch,  Deiagrave.  1^ 

L'armée  et  la  flotte  du  Japon.  In-8,  76  .p.  Merger-^Levrault  et  C*  ^^ 

L'<aiinée  Japonaise.  Notice  rédigée  à  l'Etat-maJor  do  larmée  (2*  bureau).  In-8,  33 p-  *^^ 

1  croquis.  R.  Chapelot  et  /;*«.  0,73 

IiavaiDd  (V.).  ->  Situation   de»  sous-officiers  rengagés.  In-8,  146   p.  CharteS'Lamttzilk. 

iàm  Boblor  (L.).  —  Dans  la   Uaute-Guinée.  Journal  do  roato.  In-W,  «19  p.  avec  ISfig. 

Jf^farric  et  C**.  tM 

—  La.-vaUée  da  Moyen-tNiger  et  ia  Haute-Guinée.  In^lO,  92.  p.  D^forric  et  C>*.       l^ 
9ÊÊ9n  (L.).  —.Les  Quatre«fivas,  Ligny,  Waterloo  et  Wavra.  .In-4,>4aOfp.  avec  1  otites, 

â  plane  et^l .  gratv.  BnixcUe#,  J.  Lêhègma  et  CK  <  fr- 

tfiWWUfl  (A.).  —  Ce«re  dV>mementg maritimee yrefeeeé à Mnrtitot^apétienr de ismnyrru 

'tt^nverB..2«  éd.  revue  et  considérablement  augmentée.  In-8,  xvi-376  p.  Aniwm,^-^- 
tchmmm.  S  fr- 


■  de  Tofflcier   d'état-major  en  campagne.  Ed.  à  Jour  Jusqu'en  février  IWH. 
In-il8, 408  p.  avec  nombreux  ennuis  et  planches  en  coul.  des  fanions.  H.  Charla- 

4  fr. 


ttari  (Lienti--eoL).  —  Rapport  «nr  les  expériences  faites  sur  .la  neige  en  Italie  dass 
dernière» «années.  In-»8,  139  p.  avec.fig.  Limoges,  CharUs^Lavaitzelie  3  fr. 

ira  (général),  ancien  ministre  de-  la  guerre»  —  La^gunrre  de  1870-1871.  BâIexioBS 
et  souvenirs.  In-M,  i56  p.  Hmehttf  ^t  O,  V^ 
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AlpliaBdéry  (P-)-  —  l^s  idées  morales  chez  les  hétérodoxes  latins  au  début  du  xin*  siècle. 

In-8,  xxxiv-198  p.  E,  Leroux*  1^ 

JiOlàs  (A.).  —  Les  Anglais  dans  l'Inde.  Warren  Uastings  (1772-1785).  Pet.  in-8,  ▼-STSP* 

avec  carte  et  portrait.  A.  Fontemoing:  '4  fr 

BItndel  (G.).  —  La  politique  protectionniste  on  Angleterre.  Un  nouveau  idanqger  pov  i* 

•  France.  In-rl3,  161  p.  F.  Lecoffre.  î"*- 

Bondowyos  (J.).  —  La  question  flamande.  Les  droits  des  Belges  et  la  contrainte  iadiret*^ 

Etude  offerte  au  législateur  et  au  peuple  flamand.  In-12,  W  p.  Bruxelles,/.  GœmÊtr^ 

l'fr. 
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B«a|lé  (C.)>'prof.  à  llJnivereilé  de  Toulouse.  —  La  démocratie  devant  la  science.  Etudes 
critiques  «ur  riiérddit<J,  la  concurrence   et  la  différenciation.   In*8,  912  p.  F.  Momn, 

cart.'6*fr. 

Buurgoi^g  (baron  P.  de).  Le  duc  de  Mortemart  etlei>aron  do  Bourgoing.  Souvenir  anec- 
doctiques.  In-18,  318  p.  Emile-Paul,  3,50 

CflBtels  (F.),  pcof.  à  la  Faculté  de  lettres  do  l'Université  de  Montpellier,  doyen  iionoraire. 
—  Bourdaloue.  La  vie  et  la  prédieatian  d'ua  religpenx  au  ami*  siècle.  *T.  II:  La  vie 
et  la  prédication.  Questions  particulières/ In-8,  403  p.  Ch.  DHagra^.  6  fr. 

Hoita  (G.  da).  —  La  conununo  vécue.  (18  mars-as  mai  1871;.  T*  II,  xxxix-it7a  p.  Ubrai^ 
ries-imprimeries  réunies.  3,50 

Goirtols  (Dr  E.),  médenin-major.  —  Le  Tonkin  français  contemporain.  Etudes,  observa- 
tions, impressions  et  souvenirs.  Gr.  in«8,  412  p.  avec  3  cartes.  Ji.  ChatleS'LavmuzeUe. 

ISjrn  (E.  de).       La  solution  de  la  crise mandcbourienne.  In-18, 18 -p.  Eiehler, 
CnfftorysU  (prince  L.).  —  Alexandre  W  et  le  prince  Czartory ski  (1801-1823).  In^,3f8  p. 
Calmann-Livy ,  4'fr. 

JtabldMT  (A.).  —  Le^général  Fabvier,  sa  vie  miliiaire  et..poliUque.  In-8,  5a0\p.  avec -on 
portrait  en  héliogravure.  Plon-Nourrit  et  C^.  T»50 

JebMt  (J4<  '—  Les  nouvelles  semailles..  Marc  Sangnier  et  «  le  Sillon  ».  In-rl6,  ix>a55  p* 
'et  portrait.  Beauchesne.  ^90 

Oeniol  (H.),  de  l'Institut.  —  Politiques  d'autrefois.  La  Fayette  dans  la  Révolution  1T75- 
1799.  In-8,  136  p.  A.  Colin.  2,50 

Dutslt  (M.).  —  M»*  E.  de  Pressensé.  Sa  vie,  d'après  sa  coi respondance  et  son  œuvre. 
In-16,  296  p.  Fischhacher. 

Fallot  (E.).  —  La  solution  de  la  question  du  Maroc.  In-18,  159 p,  avec  une  carte  du 
Maroc.  Ch.  Delagrave.  1,10 

Gouelill  (Capitaine  Ch.),  Ancien  commissaire  du  gouvernement  au  Laos.  —  L'empire 

d'Annam.  Pet.  in-8,  xxvi-560  p.    avec  4  portraits  et  une  carte   de   l'Annam  central. 

Perrin  et  C««.  5  fr. 

Brailge9  (Ch.-M.),  docteur  es  lettres.  —  La  comédie  et  les  mœurs  sous  la  restauration 

•tla  monarchie  de  Juillet  (1816-1848).  Préface  de  J.  Lemi«l9re,  de  l'Aeadémie- firmnçaise. 

Pet.  in-8,  xxiii-263  p.  i4.  Fontemoing.  3/60 

'^fliafiei  (G.).  —  Madagascar.  Les  Malgaches.  Origines  de  la  c<^onis&lion  franfaise.  La 

conquête.  In-8,  592  p.  avec  1  carte  et  3  grav.  Ch.  Delagrare.  1^50 

Jaray  (G.-L.),  auditear  au  Conseil  d'Etat.  —  La  politique  franco-^anglaise  et  l'arbite«ge 
international.  Préface  de  G.  Hauotaux,  de  l'Académie  française.  In«16,  xviii«'38l  p. 
Perrin  et  C^.  3>50 

Jftnrès  (J.).  —  Discours  parlementaires.  T.  I,  précédé  d'une  introduction  de  Vanteor  sur- 
le  socialisme  et  le  radicalisme  en  1885.  In-S,  906  p.  £.  Cornily  et  C^«.  7,flO 

Itfome  (Ad.).  —  Louis  XVIII  et  le  secret  de  la  Révc^tion.  Ia«12,  707  p.  Dnjarric  et  O». 

8,50 

L'année  épigraphique.  Revue  des  publications  épigrapfaicnies  relatives  à  Tairtlquité 
romaine.  Année  1903,  par  R.  Gagnât,  de  l'Institttt,  et  Th.  Besnier.  In-8,  110 p,  fi.  Le- 
roux. '4  fr. 

Lavisse  tE.).  —  Histoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu'à' la' Révblution,  avec  col- 
laborateurs. T.  V,  deuxième  partie.  La  lutte  contre  la  maison  d'Autriche.  La  France 
sons  Henri  II  (lâ47-'1569),  par  Lemonnier,  prof.  àlTniversité  de  Paris.  Gr.'in«*8,.37t.p. 
Hachette  et  r»-.  6  fr. 

.Le  Baibier  (L.).  —  Dans  la  Haute- Guinée.  Iji-18,   109    p.   avec  15  grav.  Dujarric  et  C»». 

.'8«A0 

—  La  vallée  du  Moyen- Niger  et  la  Haûte-Guînôe.  In-t8,  92  p. 'Dw/arricei  C*».         1,50 
Lemire  (C),  résident  honoraire.   —Les    intérêts  français  dans  le  Pacifique,  Tahiti/Nou- 

v6llea>Hébrides,  Panama,  ln-8,  100  p.  avec  3  cartes  et  20  gr.  A,  ChaUamel.       2  fr. 
Lettres  et  papiers  du  ohancelier  comte  de  Nesselrode  (176Orl8S0)  extraits 'de  ses  aréfaives 
publiés  et  annotés  avec  une  introduction  par  le  comte  A.  de  Nesselrode. 'T.  I  f  1760* 
1780.  In-8,   avec  deux  héliotypies    et  des   autographes  de    l'impératrice  Marie,    Fré* 
déric-lc-Grand  et  PaÙl  !•».  A.  Ldhure.  •7,«0 

25  exemplaires  sur  Hollaahle.  'lO'fr. 
.■•illeo(J..),' administrateur  du  diocèse   pendant  la  Bévolution.  — 'Les  serments  pendant 
la  Révolution.  Publié    par  les  soins   de  l'abbé  F.  Uzureau.  Ib-12;888i>.  V.  Leepffre. 

3,50 
rVarel  (E.-rD.).  —  Problème ide  l'Ouest  africain.   Tr.  de.  l'anglais,  par  A.  DnchAne,  chef  du 

JxBroau  de  l'Afrique  au  jninistère  des  colonies.  In<*-8,>344  p.  A.  ChatUsmei.  '2,50 

■Figr  (J.),  docteur  en,  droit.  —   Les   vœux   politiques   des   Conseils  généraux.  Gr.  in-18« 

•317  p.  L.  Larose.  '•'fr. 

■laiHaoh  (J.).  —  Histoire  do  l'affaire    Dreyfus.  Cavaignac   et   Félix  Faure.  In-8,  635.  p. 

'E,  Fasquelle.  T  fr. 
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REVUE   GÉNÉRALE 


layiaié  (P.-S.).  ex-aumônier^  de  l'Ecole  Albert-Ie-Grand.  —  Le  Père  Didoo,  sa  vie  et 
■on  oravre.  IMO-IMO.  Pet.  in-8,  xi-391  p.  avec  un  portrait  en  hëliograTure.  PerrUi 
ei  O:  5  fr. 

1.  L.  M.  —  Histoire  sommaire  de  l'affaire  Dreyfus.  In-18,  190  p.  Société  nouvelle  dt  lu- 
brairie  et  d'édUiom,  1.50 

lo«htt  (L.),  ministre  plénipotentiaire.  »  Dix  ans  à  travers  llslam  (1834-1844).  Préface 
et  épilogue  par  E.  tlarraSy.  Pet.  in-8,  xiY-5êO  p.  PerHn  et  O*,  5  fr. 

léftir  fP.  de).  — >  Le  tapissier  de  Notre-Dame.  Les  dernières  années  du  maréchal  d« 
Luxembourg.  1878-1495.  T.  III  et  dernier.  In-8,  588  p.  avec  un  portrait  en  héliogra- 
vure et  carte.  CeLlmann-Lévy,  7,50 

lilTestre  (J.).  —  De  Waterloo  à  Sainte  Hélène  (SO  Juin-18  octobre  1815).  La  Malmaisco. 
Rochefort-Sainte-Hélêne.  In-13,  304  p.  F.  Alcan.  3,50 

Bsrtl  (A.),  de  l'Académie  française.  —  L'Europe  et  la  Révolution  f^*ançaise.  Septième 
partie  :  Le  blocus  continental,  le  grand  Empire  (1808-1813).  In-8,  605  p.  Plon-tfourrit 
et  O*.  8  fr. 

tieigor  (G.).  —  La  société  française  pendant  le  consulat.  Deuxième  série.  Aristocrates 
et  républicains.  Les  émigrés  et  les  complots.  Les  hommes  du  consulat.  Pet.  in-S, 
Pernn  et  O,  5  fr. 

Tomev  (A.).  —  Gambetta  en  1889.  Belleville  et  Marseille.  Lettres  et  documents  iné- 
dits. In-18,  480  p.  J.  TaltandUr.  3,50 


BEAUX-ARTS 


ARCHITECTURE.  MUSIQUE.  NUMISMATIQUE.    LINGUISTIQUE. 


Beha-Ullah.  Le  livre  de  la  certitude,  un  des  livres  sacrés  du  béhaisme,  tr.  du  persan 
par  H.  Dreyfus  et  Mirxa  Habil-UUah  Chirazi.  In-18,  vii-ai4  p.  E.  Leroux.  5  fr. 

BraOBSOhwil  (M.),  prof,  au  l.vcée  de  Toulouse.  ~  Le  sentiment  du  beau  et  le  sentimest 
poétique.  Essai  sur  l'esthétique  du  vers.  In-8,  240  p.  F.  Alcan.  3,75 

OtaMaiglfl  (L.)  et  G.  ChaaTSt.  —  Analyses  de  bronzes  anciens  du  département  de  la 
Charente.  Gr.  in-8,  liii-87  p.  Ruffec,  imp.  L.  Picat. 

ChaaTOt  (G.).  —  Vieilles  lampes  charentaises.  Gr.  in-8,  15  p.  Angoulôme,  imp.  L,  O 
quemard  et  C**. 

CsHte  (A.).  —  L'art  chez  soi  pour  tous  (la  photo-peinture  nans  maître;  le  travail  du  cuir 
et  le  montage  des  objets  ;  Tépreuve  photographique  dans  diverses  omementatioiis  : 
le  tableau,  le  bibelot,  le  meuble  ;  sa  retouche  à  l'huile  mise  à  la  portée  de  tous).  Ed. 
revue  et  augmentée.  In-18,  71  p.  27,  rue  Madame.  2,50 

Otaielli  (J.).  —  Les  figurines  de  Tanafra  et  de  Marina  Etude  et  coûnmentaires  noa- 
veaux  sur  leur  caractère,  leur  objet,  leur  destmation,  les  causes  de  leur  présence 
dans  les  tombeaux,  leur  fabrication  et  leur  décoration.  In-8,  50  p.  avec  80  fig.  E.  Met* 
nard,  2,50 

Baremberi  (Ch.),  Edm.  Sagils  et  Edm.  Fottier  —  Dictionnaire  des  antiquités  crecques 
et  romaines,  d'après  les  textes  et  les  documents.  T.  III.  Deuxième  partie.  In-4,  ttl 
k  2143  p.  Hachette  et  C>'.  «  40  fr. 

Désirée  (J.).  —  Sur  quelques  peintres  de  Sienne.  In>8,  132  p.  avec  deux  eaux-fortes  de 
A.  Dante,  cinq  eaux-fortes  de  M*«  J.  Destrée  et  plusieurs  reproductions  photocra- 
phiques.  Bruxelles,  Dictrich  et  O:  15  tr. 

Oordillon  (Mgr),  vicaire  apostolique  des  Iles-Marquises.  —  Dictionnaire  de  la  langue 
des  Iles-Marquises,  composé  d'une  grammaire  de  cette  langue,  d'un  dictionnaire 
marquisien-français  et  français-marquisien.  In-12,  500  p.  CA.  Chadenat. 

cart.    15  fr. 

Inventaire  de  l'orfèvrerie  de  Louis  I*r,  duc  d'Anjou,  publié  par  H.  Moranvillé.  1*'  fasc* 
In-8,  144  p.  E.  Leroux.  4  fr. 

Inventaires  des  dues  de  Bourgogne.  Inventaires  mobiliers  et  extraits  des  comptes  des 
ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois  (1383-1477),  publiés  par  Bernard  Prolt. 
T.  I  :  Philippe  le  Hardi.  2*  fasc.  (1371-1378).  In-8,  230  p.  avec  20  planches.  E.  Urous, 

12  fr. 

Le  Glta-Govinda,j>astorale  de  Jayadeva.  tr.  par  G.  Courtilher  avec  une  préface  de  Syl- 
vain Lévy,  prof,  au  Collège  de  France.  In-18,  x-83  p.  E,  Leroux.  2,50 

Lnqvet  (G.-H.).  «•  Aristote  et  l'Université  de  Paris  pendant  le  xiii*  siècle.  In-8,  v-34p. 
E.  Leroux.  2  fr. 

Mélet  (J.).  —  Figurer  florentines.  Gr.  in-8,  xxx-264  p.  avec  83  phototypies.  Bruxelles, 
CK.  BuUns.  10  fr.' 


^"^^^*^ 
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Uloaé  (L.  de).  »  Conférences  au  musée  Guinet  (1890-1900  et  1900-1901).  In-18,  »7  p. 
B.  Leroux,  3,50 

M«rsam  (J.  de).  —  Mission  scientifique  en  Perse.  T.  Y  :  Etudes  linguistiques.  Dialectes 
kurdes,  langues  et  dialectes  du  nord  de  la  Perse.  In-S,  xv<-395  p.  avec  S  planches. 
B.  Leroux.  40  fr. 

Recueil  de  poésies  kabyles  (texte  zouaoua).  Tr.  annotées  et  précédées  d'une  étude  sur 
la  femme  kabyle  par  Si  Ammar  Ben  Saîd,  ditBoulifa.  chargé  de  l'enseignement  de  la 
langue  kabyle  à  1  Ecole  normale  d'Alger  ot  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres.  In-8^ 
xcin-559  p.  anec  musique.  Alger,  Jourdan.  10  fir. 

Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  l'athos  publiées  par  G.  Millet,  J.  Pargoire  et 
L.  Petit.  Fasc.  91.  Première  partie.  In*8,  193  p.  avec  56  fig.,  11  planoheshors  texte  et 
de  nombreuses  reproductions.  Â.  Foatemoing.  15  fr. 

Isdeeaushl  (E.).  — •  Le  capitole  romain  antique  et  moderne.  La  citadelle.  Les  temples. 
Les  palais.  Le  musée.  Les  fêtes,  ln-4,  293  p.  avec  74  grav.  dans  le  texte  et  9  planches 
hors  texte.  Hachette  et  d*.  IS  fr. 

Réimpression  de  l'architecture  française  de  J.-F.  Blondel,  exécutée  sous  les  auspices 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  sous  le  contrôle  de  Guadet 
et  Pascal,  membres  du  conseil  supérieur  de  l'enseignement  des  beaux-arts.  T.  I. 
In-folio.  Librairie  centrale  des  BeauX'-Arts.  Los  4  vol.  en  souscription.    360  fr. 

lavrasa  (H.)  et  laraxlB.  —  Eléments  d'architecture  moderne.  Album  gr.  in-4  de 
94  planches.  Ch,  Schmid,  90  fr. 

Uscraue  (R.  de  la),  —  Les  questions  esthétiques  contemporaines.  In-16|  xvii-971p« 
Hachette  et  O;  3,50 

iMSlas  (P.),  çrof.  A  l'Université  de  Nancy.  —  La  beauté  rationnelle.  Légitimité  de  l'es- 
thétioue  rationnelle.  Détermination  de  l'idée  du  beau.  Beauté  intellectuelle.  Beauté 
sensiole.  Beauté  morale.  In-8,  511  p.  F.  Alcan.  10  fr. 

LITTÉRATURE 

ROMANS.    THEATRE.   POESIES.   COMTES.    NOUVELLES. 

àh»  (J.).  —  Pour  ma  Finlande  !  Avec  un  essai  sur  la  littérature  finlandaise  par  R.  Puaux* 
Fischbacher,  Lausanne,  Bridel  et  C*.  3  fr. 

Aairé  (P.).  —  Le  prestige,  roman.  In-12,  380  p.  Bruxelles,  Editions  de  ^n  la  libre  critique,  » 

3,50 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 
1904.  70*  année.  In-16,  209  p.  Bruxelles,  Hayez. 

Argelès  (L.)  et  H.  MoBtès.  —  T'en  as  une  prime  !  gp^nde  revue  locale  de  fin  d'année  en 
un  acte,  deux  tableaux,  dont  une  apothéose.  Pet.  in-8,  125  p.  avec  portraits.  Grenoble, 
imp.  générale.  0,75 

▲sd^Jeff  (Eisa).  —  Innocence.  Tr.  de  l'allemand.  Un  livre  pour  Jeunes  filles  modernes. 
In-16,  144  p.  Société  d'éditions  littéraires  et  artistiques,  3,50 

Albert  (J.-R.).  —  Enquôte  sur  la  décentralisation  artistique  et  littéraire.  Avec  une  pré* 
face  d'Ernest  Delahaye.  In-16,  120  p.  Bibliothèque  de  l'association.  2  tr. 

Baldessperger  (F.),  prof,  à  rUnivorsité  de  Lyon.  -^  tiœthe  en  France.  Etude  de  littéra- 
ture comparée.  In-8,  390  p.  Hachette  et  C>"'. 

Bataille  (H.).  —  Le  beau  voyage,  Avec  un  portrait  de  l'auteur  par  lui-môme.  In-18, 
955  p.  E.  Pasquelle.  3,50 

Bertsl-flraivll  el  Haro  Sonal.  —  Le  coup  du  téléphone,  pière  en  un  acte  et  doux  tableaux. 
In-18,  40  p.  P.'V.  Stock.  1,50 

Berton  (P.)  et  C.  Simoa.  —  Zaza,  comédie  en  cinq  actes.  In-18,  280  p.  £.  Fasquelle.   3,50 

Bieaainié  (G.).  —  Carnets  intimes  d'un  étudiant.  In-18,  878  p.  //.  Aventl.  3,50 

BUbavd  et  leaaeqala  —  Les  dragées  d'Hercule,  pièce  en  trois  actes.  In-18,  219  p« 
P.'V.  Stock.  3  fr. 

Bisaiea  (E.).  —  Jean  Bertin,  ou  le  meunier  de  Vemeuil,  drame  en  cinq  actes,  en  yers. 
Pet.  in-8.  107  p.  Verncuil-sur-Avre,  (Eure),  Gentil.  2  fr. 

BoiaJoalia  (J.  de)  et  6.  iMBéi.  —  ^otes  sur  Laclos  et  les  «  Liaisons  dangereuses.  » 
In-18,  44  p.  P.  Sevin  et  B.  Bey.  1  fr. 

■•■tS-Charaaele.    —  Son  Excellence  n'est  pas  de  bois  !...  comédie  en  un  acte.  In-18, 

47  p.  et  portrait  en  coul.  Ondet.  1  fr. 

Borgeaegg  (capiUino  von).  ~  Grande  garnison.  In-18,  216  p.  C.  Eitel,  3,50 

BoMliant  (W.).  —  Sous  le  ciel  bleu,  poésies.  In-16,  106  p.  Charles.  1,50 

BoiTet  (L.).  <—  Anarchiste  !  pièce  en  un  acte.  Gr*  in-8,  i  9  col.  11p.  Joubert.  1  fr. 


LVIII  HEVUE    GÉNÉRAIJE 


SréWlB68  <il.)-  *—  ^*  mesMB  noms.  R«oonatitiitîon  dvaBMtique  en.  3  partie» «t  4  .ta- 
bleaux. Muaique  de  R.  Brancour.  In-8,  oblong.  31  p.  avec  8  grav.  E.  BeritMrd.    \^ 
llrMMMB  (C).  —  Les  dionx  credo,  yers.  Im^,  viii*7^p.  imp.  Mertek,  1  fr. 

llMBttèrg  (F.),  do  rAeedémie  frasfieiae. —  HioMito  ëe  la  UitéMture  fauçajse  dnaiqae 
(151^1830;.  T.  I  :  De  Marc t  à  Montaigne  (1515-1595).  l***  partie.  Le  monvomeat  de  la 
AesalesaBoe.  Fel..«i-»e,330  p.CA..Jfelag'ra¥«,  XM 

9tteM  fH.). —  La'fante/rsmn.  la-16,  311  p.  PUm^tmrrit  et  C*«.  3^ 

Wtti  (E.-A.)-  —  Lucifer,  drame  en  quatre -aetes.  Tr.  4o  Titalieii  par  J,  BfonuMr.iB-lS, 

133  p.  Librairie  théâtrale.  iflb 

'Cabrai  (A.).  —  La  Vénus Génitrix.L'anMrar'daBs  la  natvre.  In-18,  466  p.  A.  Mnsein.SJtO 
Gattbry  (A.).  —  On  en  meurt,  roman.  In-16,  315  p.  Plon-Nomrrit  et  Ô*.  3>60 

CbarbMlBel  (V.).    ~  Munbiour,   Madame    et...  l'Antre  !  Histoire  d'un  scandale.  Preue 

parlement,  couHsso.  In- 18,  333  p.  Société  parisienne  d'édition.  ZJtO 

Charly  (Lieutenant).  —  Une  petite  garnison  française,  roman  de  mcsurs  militaires.  Ou- 
vrage traitant  d'un  régiment  français  sous  la  troisième  république.  In-18,  '320  p. 
/.  Taliandier.  3,&0 

Qaretia  ^J.).  —  Œuvres  complètes.  Monsieur  le  jninistre.  Edition  dëfiaitire.  In-18, 
482  p.  E.  Fas^ueUe  3J50 

.Gopéxiaa  (L.  4i«).—  Pisne  de  RochaduM.  Episode  de  4a  réyolationiùtare.  Ib-18,  334^* 

H.  Gautier,  ?  fr. 

Jlalafaaae  (J.)*  —  Psydiologie  du  député.  Iih16,  309  p.  Plon-VourrU  et  O;  3,50 

Bilpit  (E.).  -^  Joseline,  roman.  In-18,  428  p.  Calmann-Lévy,  ZpO 

JtoBSidtr  iE.).  ~  Lejardiaier  de  la  Pompadour,  roman. .  la-»18,  .169  p.  Sditiems  Âtt-Mer- 

eure  de  Fraitce,  '3,50 

Bevfaadins  (P.).  —  La  méthode  des  alassiques  français.  Corneille^  Poussin,  Pascal. 
In-16,  11-275  p.  A.  Colin.  3,50 

Siokens  (C.)  —  Monsieur  Minns.  Horace  Sparkins.  (Esquisses  humoristiques).  Pet.  ia-8, 
78  p.  avec  60  illustrations  en  coul.  de  Harry  Eliott  reproduites  on  fac-similé  des 
aquarelles  sous  la  direction  de' Fllinstratenr.  Le  livre  et  l'estampe. 

Sur  papier  d'Arches,  avec  un  des  dessins  originaux  du  livre    40  fr. 

Sur  papier  A  la  forme    20  fr. 
Boaal  (M.).  —  La  balle  et  la  bMe.  Ib-18,  447^.  H,  ^mMer.  2  fr. 

Dabarry  (E.).  —  Les  Helvétiennes,  drame  en  trois  actes,  pour  jeunes  filles.  In-16,  x-78  p. 
Bricon  et  Lesot.  2  fr. 

Motni^anoÊm  (J.).  —  Lw  saBsodiB  litUsaires.  Deuxième  série.  in-M,  xzi^42  p.  Perrin 
et  C*.  3^ 

'Baaartier.  —  Les  apparsneee,  sohimi  de  aiœars  coateiaponines.  lB»16,.ai7  p.  fi.  ^tMr'. 

3,30 

^•bfS  (£.).—>  La  mbonilleuse,  pièce  en  quatre  actes.  In*18,  104  p.  Librairie  thédtraU, 

3,35 

lYarttnay  (P.) —  Le  roi  régicide,  roman  social.  In-18,  360  p.  /.  Tallandier,  3>0 

7«vaials  (R.  des).  —  Le  cas  de  M.  Troubat.  In-18,  319  p.  H.  Gautier.  3  fr. 

Fragments  autographes  du  Roland  furieux  do  l'Arioste,  reproduits  en  phototypie  sur 
106  planches.  Avec  le  portrait  du  poète  d'après  le  Titien  et  une  inkiodnctiasi  par  le 
prof.  A^elli,  bibliothécaire  de  Ferrare.  In-fiolio,  édit.  de  grand  luxe,  couverture 
parchemin.  Bologne,  L.  Beltrami.  100  fr. 

Franoe  (A.).  —  Le  parti  noir.  In-16,  06  p.  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition,    0,60 
-W>àfd(P.).  ^  Beaux  gestes  et  bravos  .gens.  Humanité.  in->]8,  360  p.  J.Taiiawdier,.Zft» 

Bvillanmin  (E.).  —  La  vie  d'un  simple.  Mémoires  d'un  métayer,  roman.  Ib-16,  818  p. 
P.-V.Stoek.  3îi0 

lavsiOBVille  (Comte  d  ') .  de  l'Académie  française.  —  Varia.  In-18, 404  p.  CtUmeum'Lévy.  3^60 
lervieil  rP.),  de  l'Académie  française.  —  Flirt.  In-6,  136  p.  avec  75  illustvatioas  d'sprê» 
les  aquarelles  de  F.  Bellanger  et  couverture  en  coul.  A.  Fayard.  0,05 

relié    l«âO 

■arreat   (D.).  —  Ecrivains  belges  d'aujourd'hui.   1»    série.  In-12,  130  p.   BiuxelUs, 

P.  Laeomblez,  2  fr 

Jaaa-Beniard.  —  La  vie  de  Paris.  1903.  In-18,  385  p.  A.  Lemerre.  3y50 

'laanaldés  (A.).   —   La  Comédie-Française.  1906.    Ib-8,  vlIOS  p.  Plon^NeurrU  et  0». 

7,50 

Jaaaiban  Joior.   —  Visites  aux  pays  de  Jacques  Bonhomae.  Li-16,  M3  p.  Bordeaux. 

Pèret  et  fils.  1  fr. 

JJaorda  (D.).  —  Josette,  pièce  en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  tirée  du  nman  do  -Fiul 

Reboux.  Gr.  in-8  à  2  col.,  83  p.  Joubert.  2fr. 

laaasis  (N.),  recteur  de  l'Université  d'Athènes.  —  L'Hellénisme  et  la  MaoédoÎM.  i»^8, 

96  p.  avec  1  carte  hors  texte.  Imp.  de  la  Benaissance  latine.  1  ^i** 

Isalas  (H.).  —  Le  pain  noir,  rosnan.  .Ij»-18,  244, p.  Société  du  Mercure  de  France.     -SiM 
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Lagye  (G.)*  ""  Catalogue  annoté  delà  Bibliothèque  artistique  et  littéraire  de  l'Académie 
ro;yrale  des  Beaux-Arts  et  Ecole  des  Arts  détoratils  de  la  ville  de  Bruxelles.  Gr.  in-8, 
1172  p.  Bruxelles.  Imp.  E.  Guyot,  20  fr. 

Lebreton  (B.)  et  E.  Blavlat.  •—  Le  sang  des  rois,  drame  historique  en  cinq  actes  et  neuf 
■  tëbfteaux.  Or.  in^  à  2  eol.,  43  p.  Joubert.  2  fr. 

Lefèeighe  (C.  van).  «^Im  chanson  d/Bve,  poème»  In^W,  215  p.  EdUions  du  Mercuve  de 
France,  3,50 

L'Snnlte  {P.)>  ^  L'emprise.  Gr.  in-8,  viii-i45  p.  Maison  de  la  Bonne  Presse. 

Londres  (A.).  —  Suivant  les  heures,  poésie.  In-18,  78  p.  Paris,  ïmp.  Parisienne      2  fr. 

Lorrain  [J.)  et  D.  Fabrioe.  —  Clair  de  lune,  drame  en  un  acte  et  deux  tableaux.  In-18, 
36  p.  Ondet.  1  fr. 

LorriB  (C).  —  La  pente.  Etude  de  femmes  au  xx*  siècle,  roman.  In-16,  289  p.  Plan- 
Nourrit  et  O*.  3,50 

Lttgact  (.M.).^  Le  berceau,  roman  tiré  de  la  pièce  de  Brieux.  In-18,  330  p.  J.  TalLandier. 

3,50 

MafSa^l^tte  (P.  et  V.).  —  Une  époque.  La  Commune.  In-IG,  6S9  p.  Plon-Nourrît  et  O: 

3.50 

■aspassant  (G.  de).—  (%uvres  complètes  illustrées.. T.  29.  Théâtre:  La  paix  du  ménage. 
Musotte.  Histoire  du  vieux  temps.  In-16,  289  p.  avec  illustrations  de  H  Gousséc,  gra- 
vées ^ur  bois  par  G.  Lem«>ine.  Société  d'éditions  ttttérairts  et  arUstiques.  Z^ 

Maanr  (T.).  —  Princesse  Avril,  poésies.  Pet.  in-8,  39  p.  En  la  Maison  des  Poètes.    1  fr. 

Satrat.  ^  Capitaliste!  comédie  en  ua  acte.  ln-.18,  29  p.  P.-V.  Stock.  1,50 

Hirbeaa  (O.).  —  Farces  et  moralités.  L'épidémie,  vieux  menais,  le  portefeuille,  le» 
«maata,  scrapulee,  interview.  In-lS,  287, p.  £.  Fasquelle,  3,50 

Maatey-Boa  (A.).  —  Le  bain  de  pieds,  fantaisie  en  un  acte.  Gr.  in-8- à,  2  col.  It  ^..Joubert. 

1  fr. 

Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  T.  xi.  ln-6,.241  p.  et  plan- 
eke.  £.  Leroux.  '7,50 

O'BMlfiey  (R.).  —  La.  main  aux  dames  !  ln^9,  EM-p.  Caioumn-^Léoy .  3,50 

Palais-Noël  1903.  Gonftrence  du  Jeune  barreau  de  Bruxelles.  hi*4,  .l&Op.  Bruxelles,  imp. 

Wwe'F.  Larciar.  3  fr. 

Ponin  (J.).  —  Un  petit  coin  du  monde.  In-18,  355  p.  E.  Fftsquelle.  3.50 

TOBTilhm  ^E.).  -^  Jep,  -roman,  ln-18,  290  p.  E.  Fasquelle.  SydO 

Onerlon  (P.  de)  et  C.  Terrier.  —  Les  amours  de  Leucippe  et  de  Clitophon^  roman,  hi-18» 

218  p.  Editions  du 'Mercure  de  France .  -S^ 

"Mbnssofn  (H.).  —  L'invisible  lien.  In-t8,  297  p.  E,  FasqutlU.  9fi0 

Beailial  (A^).  —  L'ornière,  roman  inédit.  In-18,  450  p.  >1.  Michel.  3fiù 

licàiyta  (J.).  -*  Falstafi,  pièce  en  cinq  actes,  en  vers.   G.  in-18,  272  p.  E.  Fasquêlh» 

3,50 
Aegnelln  (L.).  —  L'abbé  Fidus,  mœurs  du  clergé  séculier.  In-18,  292  p.  E,  FasqueUC' 

'3,90 

JtalkiB  (J.).  —  La  Bible  d'Amiens.  Trad.  notes  et  préface  par  M.  Proust.  In-18,  347.  p. 
Société  du  Mercure  de  de  France,  3',S0 

8«tglienet  (L.).  —  Les  monstres  belges.  In-12,  312  p.  Bruxelles,  O,  Lamberty.         3,60 
•Atiqilér  (P.),  prof.  A  rUaiversité  de  Bordeaux.  —  Paradoxes  et  truismes  d'un  ancien 
doyen.  In-16,  196  p.  Fischbacher.  3  fr. 

Terrade  (E  ).  —  Etudes  comparées  sur  Dante  et  la  divine  comédie.  In-12,  335  p.  Veuve 
Ch.  Poussielgtie,  3,50 

Tieroelin  (L.).  •—  Le  sacrement  de  Judas,  drame  en  trois  actes  en  prose.  Gr.  in-8, 156  p. 
Â.  Lemerre.  5  fr. 

/fréaal  (J.),  prof,  agrégé  au  lycée  Hoche.  —  L'ancien  testament  et  la  langue  française  du 
■mojen-flge-viii*-xv«  siècle.'  Gr.  in->8,  670  p.  L.  Cerf.  10  fr. 

Valdagne  (P.)-  —  Monflls,  sa  femme  et  mon  amie,  romsn.  In-M,  Ml  p.  Société  d'édiiions 
iiltéraires  et  artistiques.  3,50 

Taviier  {G.),  prof,  à  l'Institut  Saint-Barthélemi  &  Liège.  —  La  tribune  belge.  In-8,  iv- 
.^88. p.  Diest,  Imp.  O.  De  Jong-he.  2,60 

Terlaine  (P.).  —  Poésies  religieuses.  Btude^réfiice  de  J.-K.  Hujsmans.  In*18,  260  p. 
u4.  Messein.  6fr. 

^amenoue  (.4.).   —   Mon  Auvergne,  poésies.  In-16,   iv-235  p.    Plon-Nonrrit  et    O*. 

3,50 
'flOUMOIs  (M.).  •—   Bohémos,   comédie  en  un  acte  en  vevs.  In-M,  86  p.  E.   Feuquelle. 

1  fr. 

49iauaki  (E.),  prof,  h  l'Université  de  Toulouse.—  L'orgueil  humain^  In-16,  vi*8T8p. 
A.  Colin,  4fr. 
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ENSEIGNEMENT 

BêaBWait  (L,),  docteur  en  droit.  —  Code  générel  de  renseignement  primaire  en  Bel<* 
glqne.  Gr.  in-S,  zxi-fS9  p.  Frameries,  Jmp.  centrale  des  communes,  10  fr. 

La  Yîe  après  le  pensionnat,  complément  de  la  TÎe  au  pensionnat.  In-16,  234  p.  Aubanel 
frères, 

GÉOGRAPHIE.  VOYAGES. 

Carte  do  l'Afrique  occidentale  française.  Carte  en  six  feuilles  ot  en  coul.  Echelle 
l/aOOOOO«.  H.Barrire  f  fr. 

Carte  du  théâtre  de  la  guerre  russo-Japonaise,  au  millionième,  en  coul.  V.  P.  Marin, 

1  fr. 

Carte  du  théâtre  de  la  guerre  russo-Japonaise.  Sibérie-Chine-Japon.  Format  45  X  56  en 
3  coul.  Echelle:  1/8000000*.  N.  Barrère.  0,75 

Carte  militaire  de  la  guerre  russo-Japonaise  au  S  000  000<  exécutée  d'après  les  documents 
officiels  les  plus  récents.  Feuille  en  7  coul.  00X70,  STec  figuré  du  terrain.  H.  Charles» 
Lavetuzelte.  S  fr. 

GliailTOt  (G.)-  "T  Deux  excursions  on  Périgord.  Périgueux.  Grottes  de  Tejjat.  Gr.  in-S, 
13  p.  Angoulème,  imp.  L.  Coquemard  et  C**. 

Chine  du  Nord.  Corée.  Transsibérien.  Guide  MadroUe.  In-16,  308  p.  aTOc  nombreuses 
cartes  et  plans  hors  texte,  cartonné  toile  souple.  A.  Challamel,  cart.     13  fr. 

Chine  du  Sud.  Ports  du  Japon  Guides  HadroUe.  ln-16,  330  p.  arec  nombreuses  cartes 
et  plans  hors  texte.  A.  Challamel.  cart.    13  fr. 

SêfbÔllMlB  (L.),  géographe  et  G.  Antia.  —  NouTelle  carte  du  Japon,  de  la  Corée  et  de 
la  Mandchourie  méridionale  et  des  régions  ovoisinantcs  pour  suivre  les  opérations  mi- 
litaires en  Extrôme-Orient  avec  1*  un  plan  détaillé  de  la  concession  russe  au  Liao- 
Toung;  3*  carte  générale  du  chemin  do  fer  transsibérien.  Format  55  X  70,  en  6  eoul. 
H.  Barrère.  1,35 

Guerre  russo-japonaise.  Carte  du  théâtre  dos  opérations.  Une  -feuille  en  coul.  Pion- 
Nourrit  et  0«.  0,75 

Guide  pour  tous  des  opérations  sur  terre  et  sur  mer.  In-10,  96  p.  avec  5  cartes,  5  plans, 
de  nombreuses  illustrations  en  noir  et  coul.  dans  le  texte  et  deux  cartes  hors  texte. 
Librairie  universelle.  1,50 

BvilUmod  (Dr  J.  J.).  —  Six  mois  dans  l'Hymalaya,  le  Karahorum  et  l'Hindu-Kush. 
Voyages  et  explorations  aux  plus  hautes  montagnes  du  monde.  In-8  avec  390  illustra- 
tions, 10  planches  hors  texte  et  3  cartes.  TV.  Sandoz,  20  fr. 

Joaime.  —  Alger  et  ses  environs.  Pet.  in-16,  135  p.  avec  3  plans,  1  carte  et  8  grsT. 
Hachette  et  O:  1  tr. 

Hlégar  (L*),  des  tirailleurs  sahariens.  —  Carto  des  oasis  sahariennes  publiée  sous  les 
auspices  de  la  société  de  géographie  de  Paris.  Carte  de  neuf  feuilles  en  cinq  couL 
Echelle  :  1/350  000*.  //.  Barrère.  15  fr. 

Nouvelle  carte  du  théâtre  de  la  guerre.  Russie,  Japon,  Corée,  Mandchourie.  Format 
50  X  <^  tirage  en  7  coul.  A.  Taride.  0,15 

DIVERS 

Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  (un).  -—  L'affaire  Dreyfus.  Le  bordereau.  Etude  des 
dépositions  de  M.  Bertillon  et  du  capitaine  Valerio  au  Conseil  de  guerre  de  Rennes» 
In-4,  64  p.  ot  album  in-folio  de  30  planches.  Imp.  Hardy  et  Bernard,  5  fr. 

Catalogue  officiel  do  la  société  française  do  timbrologic.  Timbre-poste  et  télégraphe. 
In-16,  1791  p.  Plon^Nourrit  et  C»«.  cart.    4,35 

Fillis  (J.)*  écuyer  en  chef  h  l'école  de  dressage  de  Saint-Pétersbourg.  —Journal  de  dres» 
sage.  Gr.  in-8,  xxviii-405  p.  avec  38  planches  hors  texte.  E,  Flammarion.  13  fr. 

filieni  (G.).  —  Recettes  pour  tous.    In-16,  514  p.  avec  26  grav.  et  planches.  C.  Naud, 

3,50 

LlIfsaB-BSMl.  —  Traité  de  danse  avec  musique  Contenant,  toutes  les  danses  de  salon. 
Chaque  danse  est  accompagnée  de  sa  musique.  In-8,  344  p.  avec  150  fig.  et  40  moi^ 
oeaux  de  musique.  E.  Flammarion.  3,50 

Salibraa  (H.),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite.  —  Guide  àl'usags 
des  artistes  ot  des  costumiers  contenant  la  description  des  uniformes  de  l'armée  fran- 
çaise de  1780  à  1848.  Arec  une  lettre-préface  par  Ed.  DcUille.  Gr.  in-8,  950  p.  Combet 
et  Ci».  13  fr. 
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SOMMAIRES   DES  REVUES 

Areiiives  d'aatliropologie  orimiBelle.  i5  mars  ioo^:  Ch.  Binet-Sanglé  :  Le  prophète 
Élie.  —  J.-J.  Matignon:  Le  bouddha  tartaro  mandchou  de  la  reproduction.  —  M.  Lit- 
tleton-Robins :  Un  cas  d'exhibition.  —  A.  Florence:  Peut-on  distinguer  le  sang  d'un 
homme  du  sang  d'un  autre  homme  ?  Le  n*  2  fr.  ;  ab.  :  F.  24  fr.  ;  et,  27  fr.  50. 

Art  décoratif  (!').  Xars  iOO^  :  Or,  Soulier  :  Les  eaux  fortes  d'Alphonse  Legros  (10  iU.).  -« 
R.  de  Fëlue  :  L'Ameublement  au  salon  des  artistes  décorateurs  (7  ilL).  —  L.  Riotor  : 
Les  objets  d'art  au  salon  des  artistes  décorateurs  (15  111. j.  —  R.  Kœchlin:  L'invention 
ornementale  ches  les  Japonais  (11  ill.).  — •  Les  arts  réunis  (15  ill.).  Le  n*  2  fr.  ;  ab.  : 
F.  20  fr.>  et.  24  tr, 

Avwïr  SOOial  (!').  BruxelUSj  mars  i90k  :  L.  Bertrand  :  Comment  Je  devins  socialiste.  -^ 
H.  Greulich  :  La  grève  générale.  —  La  guerre  en  Extrême-Orient  et  le  prolétariat.  — 
Le  parti  socialiste  pourtugais.  —  (x  Uerwegh  :  La  marseillaise  des  travailleurs.  —  La 
réunion  du  bureau  socialiste  international.  —  Mouvement  ouvrier  et  socialiste  interna- 
tional. Bulletin  coopératif.  Le  n*  0,50  Ab.  :  Belg.  5  fr.  ;  et.  7  fr. 

Bfblistlièqae  UiiTenolle  et  lovno  Suisse.  AvrU  ioo^  :  O.  Sibiriakov  :  La  Mandchourie 
avant  la  guerre.  — >  E.  Pradez:  Réparation.  —  Ph.  Godet:  Lettres  de  Juste  et  Caro- 
line Olivier  à  S^*  Beuve.  —  C.  Habert  de  Ginestet  :  Une  vieille  cité  latine.  Nettuno.  ^ 
J.-M.  Duproix  :  Nicolas  Beets  et  Caméra  obscure.  —  R.  Morax  :  Le  miroir  de  Blanche- 
neige.  —  D'  Machon  :  Silhouettes  arg^entines.  Dona  Maxime.  —  Chroniques  parisienne, 
allemande,  anglaise,  russe,  suisse, scientifique, politique.  Le  n*2>50;  ab.:  Suisse  20  fr.; 
et.  25  tt. 

Galden  de  la  Qninsalae.  12*  cahier  de  la  5*  série.  —  Petites  garnisons.  (Laval,  Orléans, 
Paris).  20  cahiers,  ab.  de  souscription:  100  fr.;  ord.  20  fr.;  de  propagande  8  fr. 

Carnet  (le).  Mars  i90i  :  !*••■•  de  Faucignv-Lucinge  :  Réminiscences  artistiques  et  histo- 
riques •—  Gr*i  baron  Rebillot  :  L'unité  d'origine  des  officiers.  -~  G.  Stenger  :  La  littéra- 
ture sous  le  Consulat.  —  L.  Depont  :  Poésies.  —  Dorlisheim  :  Le  comte  de  FaUouz. 
Notes  et  souvenirs.  —  M^*  de  Chamacé  :  L'évolution  sociale.  —  Le  R.  P.  Ratisbonne  et 
l'Œuvre  de  Notre-Dame  de  Sion.  —  R.  Allard  :  Les  Saisons  et  la  Vie,  —  W»  de  PinuH 
san  :  Le  roman  d'une  Ame  antique.  —  C**  de  Resbecq  :  La  Guerre  russo-Japonaise.  ^ 
Lt-C«i  Picard  :  Causerie  miliUire.  Le  n«  2  fr.;  ab.  :  F.  22  tt.;  et.  25  fr. 

Oraade  Kevne  (la).  iS  mars  i99^:  G.  Deschamps  :  Au  seuil  du  Nouveau  Monde.  —  J. 
Chantavoine:  Le  roman  contemporain  dans  l'empire  allemand.  —  £.  Séménoh:  Le 
rôle  mondial  du  Japon  (prédit  par  un  grand  écrivain  russe).  —M.  Laurent:  Le  théAtre 
de  demain.  ^  J.-H.  Rosnj  :  Le  Fardeau.  Les  Destinées.  —  P.  Calmettes  :  Dentelles  et 
dentellières.  —  L.  Riotor  :  A  propos  d'un  prix  de  Rome  pour  les  Lettres.  —  R.  Dar- 
denne  :  Les  Syndicats  et  l'Etat.  —  G.  Sand  :  Trois  Jours  A  Tanguer.  —  F.  Funck- 
Brentano  :  L'aisle  et  l'aifflon.  —  Do  Lanessan:  Devoirs  relatifs  à  l'assistance  publique. 
-~  A.  Berget  :  11  y  a-t-il  dos  rayons  N  ?  —  R.  Romme  :  Les  idées  de  M.  Behring.  Le 
n*  2,50;  ab.  :  P.  30  fr.  ;  F.  33  fr.  ;  et.  36  fr. 

loBBe  préUstoriaiie  (1*).  Avril  iOOi  :  Dr  Lènez  :  Notice  sur  la  station  préhistorique 
d'Aïn-Sefra  (Sud-Oranais) .  —  C.  Quénel  :  Station  de  l'époque  moustérienne  aux  envi- 
rons do  Compiègne  (Oise) .  —  Nouvelles.  —  Correspondance.  —  Sociétés  et  acadé- 
mies. —  Musées  départementaux  (Cher,  Corrèze).  Le  n*  1  fr.  ;  ab.  :  Fr.  10;  et.  11  fr. 

Journal  des  éoeBomlstes.  15  mars  i90i  ;  Y.  Guyot  :  Le  vieux  neuf  protectionniste  en 
Angleterre.  —  D.  Bellet  :  Mouvement  scientifique  et  industriel.  —  J.  Lefort  :  Revue 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  ^litiques.  —  Rouxel  :  Travaux  des  Chambres 
de  commerce.  —  Lal>orer  :  La  vie  américaine  à  Saint-Louis  en  Missouri.  — •  Letour- 
neur  :  L'association  coopérative  de  consommation  des  employés  civils  de  l'Etat,  du 
département  do  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris.  —  F.  Passy  :  Salaire.  —  Bulletin.  — 
C.  Letort  :  Société  d'économie  politique  (réunion  du  5  mars  1904).  — >  Comptes  rendus. 
Chronique.  Le  n«  3,50;  ab.  :  F.  36  fr.;  et.  38  fr. 

Hereore  de  Fraaee.  Avril  iOOi  .*  A.  Mockel  :  Charles  van  Lerberghe.--  F.  Jammes  :  Poésies. 
—  B.  (tosso  :  L'influence  de  la  France  sur  la  poésie  anglaise.  ~  Ch.  Morice  :  Deux 
morts  :  Whistler,  Pissarro.  —  E.  Dujardin:  Les  roses  de  son  chapeau.  —  P.  Louis  : 
Essai  sur  l'Impérialisme.  —  M.  et  J.  Nervat:  Céline  Landrot.  —  Revue  du  mois.  Le  n* 
2  fr.  ;  ab.  :  F.  20  fr.  ;  et.  24  Ar. 

■ev^Beat  seeialiste  (le)  iS  mars  iOOk:  E.  Lafont  :  Les  résultats  du  Congrès  de  Saint- 
Etienne.  —  E.  Berth  ;  Le  retour  à  Kant.  ^  La  guerre  russo-Japonaise  et  le  socialisme 
international.  —  A  Moriget:  Le  mois  parlementaire.  >—  Brantas  :  Le  parti  du  travail. 
-—  Eyre  :  Les  élections  générales.  —  L.  Dnbreuilh  :  Questions  d'organisation.  — 
Rothart  :  Le  Congrès  général  des  socialistes  autrichiens.  —  Pirrodi  :  Le  procès  Ferri- 
Bettolo  et  la  situation  socialiste.  —  Octors  :  Le  cinquième  Congrès  syndical  du  P.  0. 
C.  — >  A.  Marie  :  L'économie  de  Nantes.  —  Beck  :  Congrès  corporatif.  Le  no  1,20;  ab.: 
F.  et  Belg.  12  fr.  ;  et.  15  fr. 

SeivéUe  levae  (la).  i5  mars  i90^  :  H.  de  Kleist  :  La  Cruehe  cassée.  —  A.  Bottehinet  : 
Choses  passées.  —  Ch.  Lonoa  et  P.-B.  Gheusl  :  Les  Atlantes  (II).  —  Jules  Bols  :  Les 


L}^::  BBVTJE  obnArale 


V 


ProfegMurs  de  volonté.  —  L.  Dop  :  La  foére  <1«  Pari».  —  M'*  de  Caatollaae  :  Les  fai- 
seurs d'empire.  GiéopAtre.  —  R.  d'Bran:  Les  Uneotalions  de  Mandaadari.  —  G.  Kahn; 
Le  tombeau  d'Henry  Becque.  .—  M.  Macre  :  La  Poupée.  —  Lcfcbvro  S^-Osan  :  Les 
Désarmés  (IV).  —  R.  Bonyer  :  Do  Whistler  à  Legros.  Le  n«  2,50  :  ab.  :  F.- 45  fr.: 
et:  5S  f^. 
_  i«'  avril  i90i  :  L.  Gambetta  :  Lettres  de  Léon  Gunbetta.  »  A.  Gerrais  :  La  mie*tien 
Chinoise.  —  Cb.  Lomon  et  P.  U.  (iheusi:  Les  Atlantes.  —  A.  Montproût  :  La  France  i 
l'Exposition  de  Saint-Louis.  —  M>«  de  Casteliane  :  Les  faiaeuees  d*Empire.  Merie 
Wale^vska.  —  N.  Lieskolt:  Lo  collier  de  perles  (tradnetion  de  André  Ne-riedcMMky).  — 
M.  Fraser  :  Le  matin.  —  P.  de  Bouchard  :  Le»  opt^iaes  de  la  HenaisseaBca  italienoe. 

—  J.Ribet:  Lo  bibelot.  —  M.  Lapercerie :  Les  Comédîenae»  d'Antaa.  —  Lefebvre 
Saiot-Ogan:  Les  Déaarmés.  —  G.  Kahn:  La  Tour  d'Ivoire.  Le  n«  2,50:  aJx,  :  F.  46  fr.; 
et.  55  fr. 

QldltsaiBe  (Ift).  'tf  »^rs  iOOi:  C**  J.  dn  Plessts  :  Les  Salons  bleus  et  la  prëeioah6  aa 
XVII*  sièele.  —  J.  Debout  :  Le  monde  des  vivants.  D'Eve  à  Marie.  —  M"*«  H.-ii  Bm- 
nhos  :  Les  conditioDS  de  travail  do  la  femme  dans  l'industrie.  Travail  i\  l'usine  et  tra- 
vail s\  domicile.  Travail  à  domicile.  —  Y.  Le  Querdec  :  Le  Fils  de  l'Esprit  (Vf II).  Daox 
dîners.  -^  A  Travers  :  L'Edition  définitive  des  œuvro<9  de  daint^-^OBavontura.  ~-  L. 
Dulae  :  L'abbé  de  Hancé  et  Bossuet.  —  J.  Lefùvre  :  De  l'akoolis»».  Etude  de  physio- 
lo|pe.  —  Chronique  politique.  Le  m*  1,50  ;  ab.  :  F.  20  fr.;  et.  24  fr. 

— .  fr  avril  iOOi  :  A  Germain  :  La  mission  du  Thibet.  —  Y.  Le  Querdec.  —  Le  Fil*  de 
l'Esprit.  —  La  vie  à  Brtseiaine.  —  Abbé  Verdnnoy  :  Histoire  d'une  conversion.  — 
J.  Laurentie  :  L'ordre  des  avocats  devant* l'opinion.'  —  J;  Debout  :  Le  monde  des  vi- 
vants. Un  triomphe  de  la  vie.  — «J.  BonrUer  :  Sermon  de  Pftoues,  — >  J«  BaiUei  :  Poé- 
sies. "Triptyque.  —  A.  Coquard  :  Critique  musicale.  La  GUe  de  Roland.  ->  Chroni^e 
politique. 

leBaiflMBO»litto0*(II4-  i^  f»^'  £90*:  A-.  Hemant:  Guv  de  ManpMsaat.  —P.  de  Xolhac: 
Voltaire  et*  M»«  de  Pompttdoun  —  Les  chemins  de  1er  de  l'Eut.  —  M.  Mielvaiiu»:  La 
vertu  du  sol  (fin).  —>  S.>C  Leeooito:  Poèmes.  —  C.  Fisclisr  :  Essai  de  psydaolsgie 
alsaeienne.  —•  A>.  M^in  :  Le  Japon  aristocratique  et  militaire.  — A.  Rivoire  :  Ijas  théA- 
tres«  — G.  Rageet  :  Le  Journal  d^ua  écrivain.  Le  n*  2.fr.;  ab.  :  F.  2i»  fr.;  et.  24  fr. 

lérslttiaB  fTsnçalM  (U).  i4  mars  190^  :  Cb.  Sohmidt-r  La  nonsmlle  salle  du  travail  des 
Archives  nationales.  -—  L.  Desterms  et  G.  Galland  :  La  sousaripthm  pawr  l'aaquisition 
du  chAteau  de  Ghambord,  d'après  le  simple  discours  ot  -  d'après-  des  docuanents  ooa- 
tomporains  inédh».  —  QL  Perroud  :  Lettres  de  Bosc  s«r  l'annexion  de  la  Bel^qae  en 
1792.  ^  Actes  de  souwisitoji  des  Chouans  avao  fac-eimilés.  — >  Notes  de  laeture  :  Le 
raot  nationalisme  en  1813.  —  Doennaents  :  Registre  de  la  sociéié  des  Anaies  des  vrais 
Anris  de  la  Qonstitation  à  Ruflbe  (Gharsnte).  —  Chronique  bibliographiquob.  Ab.  :  F. 
20  fr.  ;  et.  22  fr. 

BOTIie  (la).  i5  mars  i90h:  Prof^Ch.  Richet  :  Blancs  contre  Jaunes.  —  J.  Finot  :  Hommes 
contre  hommes.  •— •  Confidences  d'hommes  arrivés.  —  C.  Flammarion:  La  terre  tourae- 
t-elle?  ~  A.-C.  Balet  :  Les  Shintoïstes  du  Japon  (5  grav.).  — >  G.  Bapst:  Victor-Em- 
manuel et  Canrobert.  —  G.  Pellinsicr  :  Universités  populaires.  '—  P.  Gsall  :  L'esprit 
féminin  dans-  les  Beaux- Arts.—  H.  Paris  :  Contre  les  noDereaux  guerriers  d'Allemagne. 

—  G.  Trarleux  :  If  ouvenwnt  dramatiqiie.  —  Faits  et  documents.  —  Analyse  des  Revues. 
•»  Caricatures  de  la  quinxaine.  Le  n*  1,25  ;  ah.  :  F.  24  fr.  ;  et.  28  fr. 

—  i<r  avril  i90i  t  D'  Lowenthal  :  L'état  sanitaire  des  années  franfaise  et  allemande.  — 
C*«  L.  Tolstm  :  Le  principe  de  la  violenea  et  la  queflÈlom  nègre.  —  L.  Rivière  :  Lajua- 
tiee  anglaise.  —  A.  Droin  :  Poésies.  -•£.  Reclus  :  A  propos  de  la  guerre  d'Extrême- 
OriMtt.  '^  A.  de  Campos  Junior  :  Lespremisrs  Européens  au  Japon.  —  Gom^  X  :  Lee 
jeunes  romanciers  polonais.  — >  B.  Faguet  :  Beethoven  chez  lui.  —  S^  Zeromsid  : 
L'heure.'  — >  P.  Souday  :  Revue  muaicalow  —  Livres  et  idées  en   France  et  à  l'étranger. 

—  Paitsot  documents. 

Bewe  de  Belgique.  Bruxelles.  i5  mars  {90i  :  C**  Gobict  d'AlrielIa  :  Les  récentes  tenta- 
tives d'union  libérale.  —  P.  Grosfils  :  Le  drame  musical.  —  Tomas  Orts  Ramos:  La 
joie  d'aimer.  —  Ch.  Sarolea  :  A  propos  du  rapport  Casontent  sur  l'administration  dn 
Congo.  — '  A.  Daxhelet  :  Uns  crise  littéraire.  —  G.  Nestler  Tricoche  :  Les  occupations 
des  femmes  aux  Etats<»^Unis,  Le  n*  1,50;  ab.  :  Bolg.  12  fr.  :  et.  15  fr. 

Revue  Ueve.  12  mars  i90k  :  G.  Monod  :  Micfaelet  en  1842  (fin),  d'après  sa  correspondance 
et  son  journal  inédit.  —  A.  Métin  :  Ya-t-il  un  péril  Jaune.  —  P.  Fiat:  quelques  inter- 
prètes au  théAtre.  —  L.  Deltons  :  La  législation  pénale  de  l'adultère.  —  F.  Roa  : 
L'Irlande  et  son  destin.  V.  Le  drame  du  passé.  >—  J.  Érnest-Charles  :  La  vie  littéraire. 

—  P.  Souriau  :  L'expression  objective  de  la  musique.  Le  n*  0,60  ;  ab.  :    P.  25   fr.  ;  F. 
30  fr.  ;  et.  35  fr. 

— >  t9  mars  iffOi  :  J.  Michelet:  Voyago  d'Allemagne.  —  E.  Clémantel:  La  propriété  psy- 
sanne.  —  F.  Roz  :  L'IriandO  et  son  destin.  V.  Le  drame  du  passé  (fin) .  — >  Ch.  Le 
GofBc  :  Une  traite  d'enfants  au  xx*  siècle.  —  J.  Bmest4.Charies:  La  vie  littéiaire.  ~ 
P.  Fiat  :  Théâtres.  —  G.  Lecomte  :  Hannetons  de  Paris. 

—  2<î  marsidOi  :  J:  Michelet  :  Voyage  d'Allemagne.  II.  —  R.  Saint«>Maiirice :  La  Praaas 
dan»  lé  snd-^marocain.  —  P.  Landormy  :  L'état  aeturi  de  la  musique  framçaise.  Vincent 
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dlndK,  Alfred   Bmnoan,  Henri  Dttparc.  —  P..  Meary  :  Dâlifjàébition»  et  ccMBtrdlek  — 
F.  Loliée  :  M.  Alfred  Mézière».  ~>  J.   Ernest^Charles  :   La  vie  littér«ive.  —  P.  Fiat  : 
ThèAtres.  —  Gh.  Le  Gofllc:  Une  traite  d'enfantft- au  xx«  mède  (fin^. 
w  2  avril  i90k:i.  Miehelet:  Voyage  d'Allemagne.  —  A.  Debuaey,  P.  Dnka»,  H.  Hiemean, 

-  R.  Rolland  :  L'Etat  actuel  de  la  musique  française.  —  Dr  Tonuouse  :  Le  problèma  sa»» 
cial  de  ralcooUsms.  —  Rémy  Saist-Manrice  :  L'Extension  de  la  vie  mumoipale. 
L'OBnvra  de  solidarité.  —  J.  Ernest  Charles  :  La  vie  littéraire.  —  P.  Fiat:  ThéAtres.  — 
P.  de  Bouefaard:  Cyprès  florentins.  —  A.  Poizat  :  Fig^ures  de  la.  Renaissance. 

levae  des  Bibliotàèqttes  ^t  arebives  de  Bèlgiflie.  Janvier-Février  i90ù  :  H.   Dubralle  : 

-  Imveniair»  des  Chartres  de  l'abbaye  do  Saint  André  du  Gâteau  (103S-1SM).  —  O.  6n^ 
i  eau  :  La  bibliothèque  du  chevalier  X.  du  Theux  do  Mont^ardin.  —  G-.  Des  Mares: 
Notice  sur  les  documents  relatifs  à  Michel,  Florent  Van  Langrem  —4.  Vanden  Gheyn» 
Jean  Du  Fay  et  Jean  de  Maanu;f.  notes  bibliographiques.  —  E.  Flairon  :  Le  dépôt  des 
archives^le  l'Etat  à  Liè|(e.  ^ — Bibliographie.!.  Comptes  rendus.  II.  Revue  des  lievussi 

—  Chroniques  des  Bibliothèques  et  arcnives.  ->  Notes  et  docuoMnts.  —-Avis  officiels. 

—  L.  Stainier  :  Bibliographie  des  bibliographies.  Ab.  :  Belg.  6  fr.  ;  étr.  10  fr. 

BtUUi  des  Dw  Msadas*  iS  mon  i9M .'  Un  témoin  :  Les  derniers  Jours  de  Léon  XIII  et 
le  conclave  de  1M3.  —  E.  Rod  :  Un  vainqueur  (suite).  —  G^.  Cavaignae  :  L'AUemagae 
et  Napoléon  eu  1813.  —  L.  Depont:  Poésies.  ~-  Visions  rustiques^  —  G.  Cadoux  : 
L'éclairage  à  Pans,  h  Londres  et  à  Berlin.  —  P.  Leroy- Beauliea:  Le  Japoa  eA.ses  rss- 
sourees  dans  la  ffuerre  actuelle.  —  H.  Bouchot  :  L'exposition  des  prinùtifs  frauiçais.  — 
R«  Donmic  :  Une  nistoire  du  sonnet.  —  T.  de  Wyzowa  :  Un  écnvain  Danois  :  M.  Jo- 
hannes  Jsergensen.  —  F.  Charmes  :  Chronique  de  la  quinzaine,  histoire  politique. 
Le  UP  3  fr.  ;  ab.:  P.  ÔO  fr.  ;  F.  50  fr.  et.  62  fr. 

«»  tf***  «vri/ 190^:  E.  Rod  :  Un  vainqueur  (fii^.  —  Ch.  Benoist  :  Le  suiftagie  univemsl  et 
l'évolution  des  partis  politiques.  —  B.  de  Wvsewa  :  La  jeunesse  dé  Miaua»ti  Les^psu- 
mières  Isfons  ;n5«-176a^.  —  E.  de  Hudé:  Napoléon  III  et  le  g*^  Uufous>  d'après  uusi 
correspondance  inédite.  —  V>*  Georges^  d'Avenel  :  Lo  raécanism»  d»  la-vie  moderne. 
Tapis  ot  tapisseiies^  —  G.  Bonact^Maury  :  Les- missioas  chrétienne»  et  leur  rôle  civi- 
lisateur. L'oeuvre  soientifique.  —  Ch.  GâiUy  de  Taurines:  Une  campagne  ea  Belgique. 
La  Montansier  à  Bruxelles.  —  A.  Dastre  :  Los-  traraux  récents  sur  la  digostiou  de 
ralbumÀue.  ~>  F.  Charmes  :  Chronicpis  de  la  quinzaine,  histoire  politique.. —  U.  Wal- 
lon :  La  loi  sur  l'enseignement  libre  au  Sénat. 

Bvrvft  gèBérale  (la^  Avril  iOOd  .*  Ch  Wœstc  ;  Le  second  Empire.  — H.  Davignon  :  Molière 
et  les  petites  gens.  —  R.  Henry:  L'escroq««rie  cavtonmncienae  (Ou^.  —  P.  doDecker: 
Champion  Blaac  et  champion  Jaune.  —  J.  Verest  :  L'organisation  naturelle  des  études. 

—  M.  Ouwez:  Au  seuil  ae  la  vie.  —  Ch.  Dejacc  :  Le  centenaire  du  code  civil.  —  X  : 
La  Bulgarie  et  la  Macédoine.  —  E.  do  Ghélin  :  Chronique  sociale. 

lewe  générale  d— >isisacsa  pusB  et  appIii^néM^  iô  mars  iOOk:  Chronique  et  corres- 

Kadaace.  —  M.  Asooli  :  Une  nouvelle  espuce  de  radiation  :  les  Rayons  N.  —  G.  Bohn  : 
Suence  du  milieu  extériour  sur  Tonif.  —  A.  Fock  :  La  conquête  économique  de 
l'Afrique  par  les  voies  ferrées.  —  Bibliographie.  Lo  n«  1,25;  ab.:  P.  20  fr.;  F.  2â  fr.; 
et.  25  fr. 

-  30  mars  iOO^é  :  Chronique  et  correspondance.  —  P.  Appell  :  L'enseignement  supé- 
rieur  des  sciences. —  G.  Colson  :  La  préparation  aux  Ecoles  techniques  supérieures. 

—  L.  Guénot:  Les  recherches  expêrimontalos  sur  Thérédité  mendillenne.  —  F.  Dehé- 
raitt  :  La  fréquence  du  pouls  et  l'élimination  unnairc.  Ollgurie  et  Tachicardie,  Le  n* 
1,25;  ab.  :  P.  20  fr.;  F.  22  fr.;  et.  25  fr. 

BtVIie  det  idées  (U).  iô  mars  190'*  :  E.-J»  Marcy  :  L'économie  de  travail  et  l'élasticité. 

—  G.  Palante  :  Deux  peints  de  vue  en  sociologie  :  le  point  de  \'ue  intellectualiste  et  le 
point  de  vue  du  vouloii*  vivre.  —  R.  Quinton  :  Mamtien  du  milieu  marin  original 
comme  milieu  vital  des  cellules  chez  les  vertébrés.  —  J.  de  Gaultier  :  Schopenhauer 
et  Nietzsche   (fin).   —  Notes  et  analvses.   —   Chronique.    Le  n°   1,50;  ab:  F.  16  fr.  ; 

•  et.  18fr. 

bWA  lAJtllie  (lA).  25  mars  iOOk  :  Emile  Faguet  :  Guizot  amoureux.  Jean-Jacques  Rous- 
seau, scolaire.  The  Empire  of  business.  —  L.  Dauriac  :  Henri  Ouvré.  —  D.  Meunier; 
Sienne.  —  Martineache  :  Mariucha.  Le  n*  0,60  ;  ab.  :  F.  4  fr.  ;  étr.  5  fr. 

HeTUe  de  métaphjTsiqne  et  de  morale.  Jtfar«  i904  .*  Ouverture  d'une  souscription  pour 
élever  ua  monument  à  la  mémoire  de  Charles  Renouvier.  —  Ch.  Ronouvicr  :  Les  der- 
niers entretiens,  publiés  par  L.  Prat.  ^  F.  Colonna  dlstria  :  Ce  que  la  médecine  expé- 
rimentale doit  à  la  philosophie.  —  L.  Contrat:  Les  principes  des  mathématiques. 
II.  LUdée  du  nombre.  III.  L'idée  d'ordre.  —  F.  Evellin  :  La  raison  et  les  antinomies. 
(III).  —  A.  Fouillée:  Le  devoir-fairc  et  le  devoir.  —  P.  Lacombe  :  L'Idée  do  patrie.  — 
9«  Congrès  international  de  philososphie  à  Genève.  — ^  Thèse  de  doctorat.  Le  n*  3  fir.  ; 
ab.  :  F.  12fr.;ét.  15  fr. 

KeTlie  oeeideiLtale  (U)*  f*'  fnars  i90i  .*  H.  Gordon  Jones  :  La  science  au  xix*  siècle  : 
Astronomie.  —  A.  Lavertujon  :  Petits  essais^  notes  et  notules  relatifs  à  la  vie  de  Mar- 
tin. —  A.  Boll  :  L'anniversaire  de  la  mort  de  Gambette.  —  L'anniversaire  de  la  nais- 
d' Auguste  Comte.  —  L'ouverture  du  cours  de  M.  Wyrouboff  an  collège  de  France.  •— 
Allocution  de  M.  Anzende  à«  La  Cigale  ».  —  B.  Gorra  :  Société  positiviste  d'enseigne- 
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ment  populaire  :  Prommme  des  CommémoratioDs  historiques  de  l'année  19M.  — 
Société  positiviste  :  1*  Rapport  de  M.  Au||[.  P.  Ed^er  sur  «  La  Lil>erté  spirituelle  et  la 
séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat,  d'après  le  principe  sociologique  de  la  séparation 
des  deux  pouroirs.  —  Pages  libres.  Le   n«   3,50.  Ab.  :  F.  90  fr.  ;  et.  ti  fr. 

l«nM  de  ParlB  (la).  i5  mars  t90i  .*  C«i  C.  de  Grandprey  :  Les  armées  de  la  Chine.  — 
M.  Maindron  :  Monsieur  de  Clérambon  (S*  partie).  —  L.  de  Contenson  :  L'Evolution  do 
la  Propriété  rurale.  —  R.  Rolland.  —  Berliox  (II).  —  M.  A.  de  Bovet:  Ame  d'argilo 
(4*  partie).  V.  Henry  :  La  Bhagayad-Gltâ.  >-  A.  Lecouvreur  :  Réponse  à  une  lettre  ano- 
nyme. —  Fei  (fin).  Le  n*  3,50 ;  ab.  :  P.  48  fr.;  dép.  54  fr.;  et.  êù  fr. 

«-  i«r  avril  i90^:  A.  Chevrilion:  Le  matin  à  Bénarès.  •—  M.  Berthelot:  Clama^eron.  — 
M.  Maindron:  Monsieur  de  Clérambon.  —  P.  Gauthier:  La  défense  samtaire  de 
l'Europe.  —  Coquelin  :  Le  «  Don  Juan»  do  Molière.  —  J.  M.  Cantilo:  Jardins  de 
France.  -^  M.  A.  de  Bovet  :  Ame  d'argile.  —  Tchemoulpo  et  WadiTostock. 

ItTVA  pIlllaatltfopiqiM  (la)  10  mon  i90*à  :  P.  Strauss  :  L'assisUnee  obli^toire  aux  rif- 
lards infirmes  et  incurables.  —  H.  Monod  :  Conférence  sanitaire  internationale  de 
Paris  (1908).  •—  D'  G.  Drouineau  :  Maternité.  —  Hélène  Monies  :  Les  femmes  ot  l'Assis- 
tance publique.  —  Revue  d'assistance  :  Travaux  dos  Assemblées  générales  (séance  du 
88  janvier  1904) .  —  Oauûié  national  des  Congrès  d'Assistance  piu»liquo  et  privée.  — 
D'  C.  Mangenot  :  L'Union  nationale  des  amis  du  pauvre.  —  Cnronique  étrangère.  — 
Informations.  — >  Echo.  Le  n*  S  fr.  ;  ab.  :  F.  80  fr.  ;  et.  38  fr. 

lafno  do  philOBsphie.  i**  avHl  i904:  P.  Duhem:  La  théorie  physique;  son  oblet  et  sa 
structure.  —  P.  Vignon  :  Sur  le  matérialisme  scientifiauo  ou  mécanisme  antitéologi- 
que,  à  propos  d'un  récent  traité  de  Biologie.  —  F.  Montré  :  Le  rôle  du  hasard.  — 
J.  Cartier  :  Revue  critique  de  morale.  —  L.  Baille  :  A  propos  du  Problème  moral.  ^ 
Analyses  et  (>>mptes"Rendus.  —  E.  Peillaube  :  L'objet  de  la  psychologie.  Vie  intérieur» 
•t  vie  cérébrale.  Le  no  8,50  ;  ab.  F.  80  fr.  ;  et.  85  fr. 

l0¥M  Mioatiflqie.  i2  mars  i90^:  M,  Lowenthal:  L'état  sanitaire  des  marines  fran- 
çtise  et  anglaise  en  1900.  —  A.  Le  Mée  :  La  photogrammétrie  en  hydrographie.  — 
G.  Loria:  Encore  les  femmes  mathématiciennes.  —  Revue  bibliographique.  —  Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris.  Séance  du  89  février  1904.  —  Notes  et  informations.  — 
Bulletin  météorologique.  Le  n*  0,00;  ab.  :  P.  85  fr.  ;  F.  80  fr.  ;  étr.  85  fr. 

—  iBmart  i904:  Ferdinand  Fouqué.  -<•  L.-J.  de  Lanessan  :  La  réglementation  des  sa- 
laires. —  Lowenthal  :    L'état  sanitaire  des  marines  française  et  anglaise  en  1900  (fin). 

—  Revue  bibliographique.  —  Académie  des  sciences  de  Paris.  Séance  du  7  mars  1904. 

—  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique. 

—  38  mars  i90^  :  J.  Grasset  :  L'équilibre  osmotif^ue  de  l'organisme.  —  E.  Rabaud  :  L'é- 
volution des  idées  en  tératologie  ;  L'embryologie  anormfle.  —  Thabuis  et  P.  Hubault  : 
Le  celluloïd.  —  Revue  bibliographique.  —  Académie  des  sciences  de  Paris.  Séaae» 
du  14  mars  1904.  —  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique. 

«—  2  avril  £90^  :  M.  Gréant  :  Du  rôle  des  aliments  dans  l'organUme.  —  J.  Janbert  : 
L'aviation  au  commencement  de  1904.—  P.-Hippolyte  Roussac  :  L'Hippopotame  dans 
l'Egypte  ancienne.  —  Revue  bibliographique.  —  Académie  des  sciences  de    Paris. 
Séance  du  81  mars  1904.  —  Académies  et  sociétés  étrangères.  •»  Notes  et  informa- 
tions. 

levilO  tOfliaUfte  (la).  Mars  i90k  .*  E.  Foumière  :  Les  caractères  scientifiques  de  l'écono» 
mio  sociale.  —  A.  Véber  :  La  Réforme  générale  de  l'Impôt.  — -  J .  Jaurès  :  La  guerre 
russo-Japonaise  et  l'Alliance  franco-russe.  —  Le  Ck>ngrès  de  Saint-Etienne.  —  A.  veber  : 
Mouvement  social.  Le  n«  l,50j  ab.  :  F,  18  fr.  ;  et.  80  fr. 

lovne  ■aifonelli.  i5  mars  190^  :  F.  Maury  :  L'insurrection  en  Turquie.  *->  A.  Claus  :  La 
Russie  et  Fachoda.—  L.  Coquelin  :  Les*  petits  livres  »  de  l'abbé  Loisy.  —  Les  livres. 

.  —  Nécrologie  :  Le  général  Davout.  —  P.  Sonday  :  Théâtre.  —  Les  idées.  —  A.  Robin  : 
Revue  de  géologie.  —  Nécrologie  :  Callandreau.  La  vie  et  l'image. 

—  i«r  avril  idO^  :  W.  Thomas  :  Les  maîtres  de  la  pensée  contemporaine  (8  portraits)* 
C.  Béguin  :  Revue  |K>litique  :  Allemagne  (1899-1908).  —  Réoivanisation  administra- 
tive du  Congo  français.  —  L.  Farges  :  Olcouloo  Tosimitsi.  —  Convention  d'arbitrage 
entre  la  Franco  et  l'Espagne.  —  f.  Bois  :  Le  D'  Liébeault,  créateur  de  la  psychothé- 
rapie moderne.  —  D'  Poirrier  et  H.  Desmarest  :  Revue  scientifique.  —  nevue  gra* 
phique. 

Walloaia.  Archives  wallonnes,- historiques  littéraires  et  artistiques.  Uègt^  mars  i90k: 
D'  Hans  de  Winiwarter  :  Annand  Rassenfosse,  dessinateur  et  graveur  liégeois.  — 
A.  Rassenfbsse  :  Dessins  hors  texte  et  dans  le  texte.  —  H.  Pirenno  :  Copères.  —  J. 

I  Hens  :  Les  Coupères  et  les  Capèros,  béotiens  ardennais.  —  Y.  Chauvin  :  Les  rapporis 
du  roi  de  Sérentip  ot  do  Hâroun  alraschid.  —  J.  Vandereuse  :  La  Course  aux  ceufs.  — 
H.  Bragard  :  Le  Follclore  de  la  Wallonie  prussienne.  Le  dimanche  des  Brandons.  — 
Documents  ot  notices.  -*  Chronique  wallonne.  Le  n*  1  fr.  ;  ab.  :  Belg.  5  fr.  ;  et.  •  fr. 

Le  Gérant:  A.  GosTis. 
7808  ^  4-04.  Imprimerie  de  Poissy  —  Lsjay  FUs  et  Lbmoro. 
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BlBLIOGRAPfflE  GÉNÉRALE 


(i) 


MATHEMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE 

Btniie  (J.)>  préparateur  à  l'Ecole  de  physique  et  de  chimie  industrielles  de  Paris.  —  Le 
radium,  sa  préparation  et  ses  propriétés.  Préface  de  Gh.  Lauth,  directeur  de  l'Ecole 
de  physique  et  de  chimie  industrielles  de  Paris.  Jn-8,  84  p.  avec  35  fig.  Ch.  Bérenrer, 

Cart.    4  fr. 


GauthUr^Villars,  16  f^, 

Lamnt  (H.),  examinateur  à  l'Ecole  polytechnique.  —  Théorie  des  nombres  ordinaires 

et  algébriques.  In-8,  181  p.  C.  Naud.  4  fr. 

VioweBgltfWBki  (G.-H.).  —  Le  radium.  In-16,  98  p.  aTec  grar.  Ch,  MendtU  2  fr. 


SCIENCES  NATURELLES 

GÉOLOGIE.    BOTA?(IQUE.   ZOOLOGIE.    UBOECmE.    PSYCHOLOGIE 


Année  biologique  (1')  publiée  sous  la  direction  de  Yves  Delage,  de  Tlnstitut,  prof,  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  arec  un  comité  de  rédacteurs.  Secrétaires  :  Pour  la  par- 
tie zoologique  :  M.  Goldsmith,  licencié  ôs  sciences  ;  pour  la  partie  botanique,  F.  Pé- 
choutre,  docteur  es  sciences,  tu*  année,  190S.  Gr.  in-8,  lvii-838  p*  SchUleher  frères 
et  O:  48  fr. 

Babonneil  (Dr  L.).  —  Nouvelles  recherches  sur  les  paralysies  diphtériques.  In-8^  314  p. 
STeo  3  planches  hors  texte,  J.  Rousset,  6  fr. 

Camus  (Dr)  et  Ph.  PagB«S,  anciens  internes  à  la  Salpétrlère.  —  Isolement  et  psychothé- 
rapie. Traitement  de  l'hystérie  et  de  la  neurasthénie.  Pratique  de  la  réMlucation 
morale  et  physique.  Gr.  in-8,  407  p.  F,  Alcan.  9  fr, 

CheTalior  (Dr  J.)  et  D'  A.  Chaigaot.  —  Des  intoxications  par  les  gaz  des  ballons.  In-8^ 
150  p.  J.  Roussel,  4  fir« 

GMdert  (Dr  E.).  —  Les  grossesses  compliquées  de  tumeurs  solides  de  l'ovaire.  In-8» 
186  p.  J,  Rousset.  -       4  &• 

Salage  (Y.)^  de  l'Institut,  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  et  E.  léronard»  maître  des 
conférences  à  la  FaculMS  des  sciences.  —  Traité  de  Zoologie  concrète.  T.  III.  Gr.  in-S, 
496  p.  avec  185  fig.  dans  le  texte  et  53  planches  hors  texte.  Schleicher  frèrts  et  C*». 

37,68 

Sirfille  (H.).  —  Magnétisme.  Théories  et  procédés.  T.  II  :  Pet.  iA-18,  3SS  p.  LibrairU 
du  magnétisme,  Cart.    S  fr. 

naary  (Dt  M .  de).  —  Manuel  pour  l'étude  des  maladies  du  système  aerreux.  Gr»  in-8, 
883  p.  avec  183  grav.  en  noir  et  en  coul.  F,  Atcam,  cart.    95  f^, 

(1|  Tout  le«  éditeurs  ou  imprimeurs  dont  le  nom  n'est  pas  précédé  d'an  nom  de  ville  sont  à 
Paris. 


X.XVI  KEVUE    GÉNÉRALE 


GranCiier  (J.^,  prof,  à  la  Faculté  d«  mi'decine  de  Paris,  membre  de  l'Académie  de  méde> 
ciau  et  J.  Comby;,  médecin  de  Thôpilal  des  Enfants-Malades.  —  Traité  des  maladies  do 
l'enfance.  Deuxième  éd.  entiôremont  roiondue.  T.  III  :  Maladies  do  l'appareil  respirm- 
toiro.  Maladies  do  l'appareil  circulatoire.  Gr.  in-8,  994  p.  avec  iig.  Masson  et  C**.  22  fr. 

dielliot  ^D>  0.).  —  Etudes  de  chirurgie.  Gr.  in-8,  347  p.  avec  5  planches  et  65  fi^. 
Masson  et  C*.  8  fr. 

■Jaeobi  (D'  E.),  prof,  et  directeur  de  la  clinique  universitaire  de  Fribourg  en  Brisgau.  — 
Atlas  des  maladies  de  la  peau  et  des  principales  maladies  vénériennes,  à.  l'usage  des 
médecins  praticiens  et  des  étudiants.  Trad.  par  le  D'  Dubois-Havenith  (de  Brax«Ile6) 
précédé  d^une  préface  et  Meompagné  d«  nutes  par  £.  Ga«cher  ppof.  à  la  Faculté 
do  médecine  de  Paris.  In-4,  200  p.  avec  86  planches  en  cool.  O.  Doin,      Cart.    36  fr. 

Jfoly  (Dr).  — '  Des  dacryoc;^stitcs  d'origine  nasale.  Etude  Seméiologique  et  thérapeuti- 
que. Travaux  de  la  clinique  du  i  rof.  Badal.  In-8,  92  p.  A.  Michalon.  2,50 

XatMea  (A.),  médecin  de  l'hôpital  Andral  et  J.-Gh.  Ronz,  ancien  interne  des  hôpitaux. 
^  Maladies  de  l'appareil  digestif.  Première  série.  In-8,  144  p.  O.  Doin.  3  fr. 

Xabadie-Lagraye  (Dr  F.),  médecin  de  la  Charité  et  F.  Lecneil,  prof,  abrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  —  Traité  médico-chirurgical  do  gynécologie,  i  roiaîème  éd. 
entièrement   refondue.   Gr.    in-8,   1298  p.  avec  378  grav.  en  noir  et  en  coul.  F.  AUan. 

Cart.    25  fr. 

.Xanos  (M""  Ed.).  —  De  la  cirrhose  cardio-tuberculeuse  chez  l'enfant.  In-8,  136  p.  avec 
4  fig.  et  1  planche  Vigot  frères.  4  fr. 

Xévy  (M.),  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  mines,  directeur  du  service  de  la  carte 
géologique  de  la  France.  —  Etude  sur  la  détermination  des  feldspaths  dans  les  pla- 
ques nunces.  Fasc.  III  :  La  zone  de  symétarie  àm  la  made  de  l'albite  daas  les  plagia- 
cases.  In-8,  16  p.  avvc  4  planches  en  coul.  Ch.  Méranger.  3^ 

HiVfS  (G.),  assistant  du  service  dos  voies  uriaaiviMi  à  l'hôaiftal  Laribetsièrs.  —  La  sépa- 
ration de  l'urine  dos  d<ux  reins.  Préface  par  Henri  Hartmann,  prof,  agrégé  a  la 
Faculté,  chirurgien  de   Thôpital   LariboÏNière.   In-8,  44  p.  avec  55  (ig.  Masson  et  C^«. 

6  fr. 

.I^n  (Dr  G.),  ancien  chef  de  clinique  médicale  de  la  Faculté  de  Paris.  —  Pathogène  et 
traitement  des  névroses  intestinales.  Gr.  in-8,  302  p.  Masson  et  O*.  1,95 

Jfilliier  (D^  H.),  prof,  au  Val-de-Grftco.  —  Blessures  du  crAne  et  de  l'encéphale  par  coup 
de  feu,  chirurgie  du  système  nerveux.  Gr.  in-8,  634  p.  avec  156 grav.  F.  Ateeut.  15  fr. 

Vial  (J.-P.).  -^  La  vision.  In- 18,  380  p.  avec  22  fig.  dans  le  texte.  O.  DoiH.  4  fr. 

Psirier  (P.)*  prof,  d'anatomie  à  la  Faculté  do  médecine  de  Paris  et  A.  Charpy,  prof, 
d'anitomie  a  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse.  —  T.  V,  fasc.  2  :  Les  organes  dis 
sens.  Gr.  in-8,  768  p.  avec  544  (ig.  en  noir  et  en  cuul.  Masson  et  O*.  22  fr. 

fermier  (P.),  ingénieur  en  chof  des  mmes,  prof,  à  l'école  des  minos,  adjoint  à  la  direc- 
tion de  la  carte  géologique  de  la  Franco  et  dos  topographies  souterraines.  —  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  géologique  détaillée  do  la  France.  Les 
montagnes  entre  Briançon  et  Vallouise.  (Ecailles  briançonnaiscs,  terrains  cristallins 
de  TEvchauda,  Massif  de  Pierre  Eyrautz,  etc.).  In-4,  vin-182  p.  ave:  25  fig.  13  plan- 
ches encartées  dans  le  texte  et  1  carte  en  coul .  avec  coupes  géologiques.  Ch.  Bèranger. 

12  fr. 

'Toffiar  (Th.),  prof,  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris.  —  La  rachicoca  inisation.  In-8, 113  p. 
C.  Kaud.  4  fr. 

^elot  (Dt).  —  De  la  pdriarthrito  scapulo-humérale  traumatique  et  des  fractures  des 
tnbérosités  huméralcs.  Gr.  in-8,  119  p.  A.  Michalon.  3,50 

Tian  (G.),  pruf.  à  l'Ecole  dentaire  de  Paris.  —  Guide  pratique  et  formulaire  pour  les 
maladies  de  la  bouche  ot  des  dents.  In-18,  vii-522  p.  F.-R.  de  Rudeval.    Cart.    6  fr. 

.iSolUer  (R.),  do  l'Institut,  ingénieur  en  chef  des  mines.  —  Etudes  des  gîtes  minéraux  de 
la  France.  Colonies  françaises:  Flore  fossile  des  gîtes  de  charbon  du  Tonkin.  Publiée 
avec  la  participation  du  gouvernement  de  l'Indo-Chine.  In-4,  vui-328  p.  avec  4  fig. 
-6  planches,  et  un  atlas  de  56  planches.  Ch.  Etranger .  30  fr. 

SOCIOLOGIE 

ÉCONOIIIB   POLITIQUE.    DROIT.    FINANCES.    QUESTIONS   SOCIALES. 

^wjpflpawr  (Dr  Y.),  maire  de  Loroa,  prof,  à  la  Faculté  de  médecine.  -—  Contre  la  police 
desmmiro.  In-16,  xvii-147  p.  E.  Comàly  et  C^.  1^ 


''BaBSaMd  (P  ),  principal  clerc  do  notaire.  —  Formules  modernisées  d'actes  notariés 
nswals.  Gr.  in-S,  U  p.  Marthal  et  Billard.  8  fr. 

..fiesiâiley  (P)»  maire  du  VIII*  arrondissement  de  Paris  et  K^  Beofttre  docteur  on  droit. 
Nonveasi  UMausl  électoral.  Gommentaive  4e  toutes  les  lois  électorales  pour  le  Sénat, 


la  (ifaambie  des  députés,  les  Conseils  ^néraux  d'arrondissement  et  municyaux,  ]>ré- 
cédé  d'un  exposé  do  la  constitution  suivi  d'un  formulairo  et  du  tableau  des  incapacités 
4Jlcctorale8.  In-lS,  344  p.  Librairie  de  la  Société  du  recueil  général  des  lois  et  arrêts, 

3,50 


DE    BIBLIOGRAPHIE    KBANCAISE  LXVII 


Bimont  (E.),  ancien  syndic-président  de  la  Chambre  des  huisHicrs  do  Paris.  —  Manuel> 
CovmuuÂre  des  actes  d'huissiers.  >  éd.  revue  et  «use  au  courant.  la-lB^  669  p« 
Marchai  et  BiUa/HL  iJ5» 

Bswifast  (il.),  conseiller  d'Btat*  directeur  au  ministère  du  Coauneree  et  de  l'Industrie.  ~- 
La  réglementation  du  Travail  dans  l'industrio.  5*  éd.  etntiÂremejBt  relondue  et  mise  à 
jour,  -par  P.  Baxotts,  membre  agrégé  de  l'Institut  des  acJsuaires,  ancien  inspecteur  du 
tvavaildmas  l'industrie.  In-6,  i<M  p.  Berger^Le^rauU  et  C^,  Brocbé    6  fr. 

Cart.    7ir. 

Caitelefal  (A.),  S.<J.  —  Droit  Aaturcl.  Devoir  religieux.  Droit  individuel.  Droit  social* 
Dnoit  doflKfistique.  Droit  civil  ot  politique.  Droit  iaLernational.  In-8,  966  p.  Namur, 
V.  I^vaux,  10  fr. 

Gelf  (A.).  —  Science  de  l'homme  et  méthode  anthropologique.  In-8,  xii-4A8  p.  Paris, 
>'.  A.Lcan.y  et  Bruxelles,  J.  Lebègtie  et  C^.  7,50 

GflM^B  (R<)>  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles.  —  Commentaire  législatif  à»  la 
loi  du  M  décem^ire  1903  «ur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  accidcots  du 
travail.  In-8,  viii-2â2  p.  Bruxelles,  E.  Bruylant.  5  fr. 

GoBtUTier  (C.-A.),  ancien  Juge  de  paix.  —Formulaire  de  la  procédure  civile  et  criminelle 
des  justices  de  |>aix.  4*  éd.  revue,  mise  au  courant  et  augmentée  des  Formules  rela- 
tives aux  dernières  lois.  3  vol  Ld-S.  T.  I  :  xi-540  p.  ;  t.  11:  397  p.  Marchai  et  Billard, 

16  fr. 

Sanlel  (A.).  —  L'année  politique,  1903.  Avec  un  index  alphabétique,  une  table  chrono- 
logique, des  notes,  aes  documents  ot  des  pièces  Justificatives.  Treizième  année. 
In- 16,  VI1I-M6  p.  Perrin  et  6"«'.  3,50 

Jhaksir(A.).  —  Bibliothèques  des  lois  russes  concernant  les  étrangers.  I.  Comment  les 
étrangers  peuvent- ils  passer  les  différents  actes  conformément  aux  lois  russes?  In-12, 
JO  p.  BruxelleSj  imp.  G.  Fiseklin.  1  fr. 

Blllalamlft  (A.).  —  La  grande  yoiric.  Traité  pratique  des  contraventions.  In-lS,  172  p. 
Berger-Levrault  et  O*.  1  fr, 

Oeloroiz  (A.).  —  Guide  pratique  pour  les  élections  communales.  Précédé  du  texte  du 
corps  électoral  et  des  lois  du  11  avril  et  du  12  septembre  1895.  In-8, 150  p.  Bruxelles^ 
irup,  E,  Guyot,  1,50 

Be  Hyokere  (B.),  auditeur  militaire  de  la  province  de  Brabant.  —  La  situation  des  croi- 
seurs belges  et  des  autres  novirt^s  do  I  Etat  belge  au  point  do  vue  du  droit  internatio- 
nal. In-8,  170  p.  BruxeHos,  O.  Lamberty.  3  fr. 

Be  Walono  (J*)*  ~~'  I^  Jonction  des  gares  du  Nord  et  la  gare  centrale.  In-8,  25  p» 
Bruxelles,  imp.  den  l'Economie  financière  ».  1  fir. 

BartOASet  (E.).  doyen  de  la  Faculté  do  droit  de  l'Université  de  Paris.  —  Traité  théoinquo 
et  pratique  de  procédure.  T.  VIII  et  dernier.  In-8,  896  p.  Librairie  de  la  Société  du 
recueil  général  des  lois  et  arrêts.  16  fir. 

Cart.    19  fr. 

QaléeBWaiser,  avocat  à  la  Cour  de  Kiew.  —  Le  crime  eomane  peine  :  la  peine  comme 
erime.  Trad.  du  russe  par  J.  Joukowsky  In-18,  86  p.  F.  Giard  et  E.  Briere.      1,50. 
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^oran  (Th  ).  —  "Choses  d'Allemagne,  ln-18,  262  p.  avec  37  flg.  bors  texte.  F.^R.  de 
Httdevat.  4  fir. 
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1898.  Texte  revu,  commenté  et  précédé  d'un  court  historique  de  l'institution  de  Tins» 
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tion de  l'union  internationale  des  sucres.    Gr.   in-8,  81    p,    V,    Giard  et  E.  Briére. 
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lagnla  (E.),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lausanne,  membre  de  l'Institut  de  droit 
international.  —  Traité  de  droit  civil  comparé.  Le  mariage.  In-8,  400  p.  Librairie  gé- 
nirale  de  droit  et  de  Jurisprudence ,  10  fr* 

BvysseB  (Th.),  maître  de  conférences  à  l'Université  d'Aix.  —  La  philosophie  de  la  paix* 
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•      T   *J     ■■ 


DE   BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE 


LXIX 


9e  Walf  (M.),  prof,  h  l'Université  de  Louvain.  •—  Introduction  à  la  philosophie  néo- 
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34  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C**.  0,50 
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23  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C^:  0,50 

lentin  (A.).  —  Un  dernier  gallican.  Henri  Bemier,  chanoine  d'Angers  (1795-1859) • 
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Fooll  (F.),   colonel    d'artillerie  breveté  d'état-major.  —  De  la  conduite  de  bi  guerre.  La 

manœuvre  pour  la  bataille.    2*  série   de   conférences  faites  à   TEcole  sup^'ciffur»  de 

guerre.  Gr.  in-8>  yii-495p.  avec  13  cartes  et  croquis.  Berger- LewauU  et  O».     10  fr. 
Guerre  russo-japonaise.  Guide  pour  tous  des  opérations  sur  terre  et  aur  mer,   Ia-18> 

82  p.  avec  5  plans.  5  cartes,  2  cartes  hors  texte  et  nombreuses  illuatraliona  en  ooul. 

et  on  noir.  Librairie  universelle.  I,ô0 

Bésard  (R.).  —  Le  Mont-Valérien.  L'ermitage.  Le  Calvaire.  La  Forteresse*  In-S,  183  p. 

avec  12  h«>liogravures.  Emile-Paul.  7,50 

lastructinn  sur  le  service  courant.  Ia-8,  388  p.  //.  Charles-Lavauz^Ue.  2,75 

L.  fcapiiainr).  —  l'n  épisode  de  la  bataille  du   16  août    1870.    La  brigade  de  Wedcl  à 

Vionvilie-Mars-la-Tonr.  In-8,  31  p.  avec  photographie».  /Iv  Chapeiot  et  C».        1  fr. 
L'armée  et  la  Hotte  de  lîussic.  Composition  et  répartition  en.  i904.   In-8,   110  p.  Berger^ 

Levrault  et  C**.  2fr. 

LefebTre  (liiMitonnnt).  —  Réflexions  sur  la  conduite  du   feu.  ltL>'%,  44  p.  aTae  croquis. 

R.  Chapeiot  et  C«*.  1,25 

Les  armées  et  les  flottes  militaires  do  tous  les   états  du  monde.  CompoMtioii  et  n^par— 

tition  on  1904.  In-8,  83  p.  Berger-Levrault  et  C»». 
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Loy  (lieutenant).  —  La  brigade  miat»  LapwMt.  In-8,  91  p.  R.  Chapelot  et  O*         2,50 

Marine  nationale.  Programme  des  conditions  requises  pour  l'obtention  d'un  g^ade  d'en-- 
seigne  de  yaisseati,  sans  passwr  par  les  Ecoles  naTale  ou  polytechnique.  In-18,  23  p» 
H.  CharleS'Lavauzelle.  0#50 

fBflelar  svpélieiir  (un).  —  Guerre  ào  187fl-187i .  La  retraite  aur  Mézicros  le  1»'  septembre- 
1870»  Deux  réponse»  k  M.  Alfred  Duquct.  In-8,  200  p.  avec  le  fac-similë  d'un  billet 
du  général  de  Wimpffon  au  général  Due  rot.  Berge  r-Levrault  et  O*.  3  fr. 

TatU  (capitaine  J.).  —  (Guerre  anglo-boer.  La  bataille  de  Colanaa.  In-8>  71  p.  avec  «ro— 
quis.  R.  Chapelot  et  O*.  1»75 

Baadt  (J.-Th.  de).  La  bataiHe  de  Bawciler  (22  août  1371).  Liste  des  combattants  du  due- 
Wenceslas  suivie  do  quelques  documents  inédits  pour  servir  à  Lliistoii»  de  cette:- 
Joamée.  In-8,  IWp.  Bruxcllps,  Vrnmant  et  C*'.  *  *^- 

Bintittd  (commandant),  —  Ordres,  contre-ordres,  marches,  coniremai  ches.  ln-18,  234  p» 
avec  T6  croquis.  //.  Chcwles-Lavauzellc.  ^      3,50 

SCMftr  (&.).  —  La  société  française  pendant  le  consulat.  Deuxième  série:  Aristocrates 
et  républicains.  Les  émigrés  et  les  complots,  les  hommes  du  consulat.  Pet.  y^"^ 
II-43Ç  p.  Perrin  et  C»*.  5  fir» 

HISTOIRE 

POLITIQUE.    BIOGRAPIflE.    ÉPIGRAPHIE. 

Bogaert  (colonel  van  den).  —  Recherches  sur  l'histoire  primitive  des  Belges.  Les  Bag* 
Scandinaves,  ln-8,  ii-190  p.  Bruxelles,  imp.  E.  Guyot,  t  "• 

Boorgolng  (baron  P.  de).  —  Le  duc  de  MortemArt  et  le  luicon  de  Boucgoiag.  Souveid*» 
anccdotiquen.  In-12,  320  p.  Emile-PauL  3,50 

GHallan  de  BelVal  (D').  -  Au  Tonldn.  «aifc-1886. Note«,  souvenirs  et  impressioms.  In-«^ 
415  p.  Plon-Nourril  et  C".  ''»^" 

Folle  par  raison  d'état.  La  princesse  Louise  de  Belgique,  ifémoires  inédits  du  conite 
Hattachich.  Livre  saisi  et  interdit  en  Autriche.  In-16,  232  p.  avec  portraits  de  Lo"«» 
do  Belçiquo  et  du  comte  Mattachich.  Librairie  universelle.  3,50 

Qirard  (le  capitaine).  —Etude  sur  lo  Maroc.   In-8,  »3  p.  avec  cartB.  R.  Chapelot  «'  C»»- 

Haotponl  (général  marquis  A.  d).  —  Souvenirs  sur  la  Révolution,  ITEmpire  et  la  Res- 
tauration. Mémoires  inédit»  pnbRcs  par  le  comte  Flenry.  I-n-8,  6'i7  p,  EmUe-Paui, 

Snlmer  (comte  de).  —  Neuf  ans  de  souvenirs  d'un  ambassadeur  d'Autriche  h  Paris  sou» 
le  second  empire.  1861-1869.  In-8,  473  p.  avec  un  portrait  en  héliogravure.  Plon-NoturUr 
et  €»•.  ^'^" 

laaaengleser  (Mgr  A.).  —D'étapes  en  éUpes.  Le  centre  catholique  en  Allemagne. Ib-JV 
xv-376  p.  P.  Lethielleux.  ,j, 

Kagrange(M.-J.K  directeur  de  l'Ecole  biblique  catholique  de  JéruMlem.  —  La  méUiodfr 
histori^ua.  £d«. augmentée.  In-12,  xx^261  p.  V.  Ucoffre.  ?^ 

■aiet  (H.).  —  La  liberté  de  l'enseignement.  Iu-18»  293  p.  SocUtà  d'édUwn  et  de  /«»*'*- 
cations.  ^* . 

bihiez  (A.),  prof,  agrégé  au  lycée  de  Caen.  —  La  théophilanthropie  et  In  culte  déca- 
daire \\  796-1801).  Etude  sur  Pbistoire  religieuse  de  la  Révolution.  In-8,743p.  F.AUaiu 

i«  I r. 

■ajlhiez  (A  ),  prof,  au  lycée  de  Caen.  —  Les  origines  dos  cultes  révolutionnaire»  <178»- 
1792).  T.  i.  Fasc.  IL  ln-8,  154  p.  Société  nouvetle  de  librairie  et  d'édition.  3,50 

yÊHm\ar  (F.).  —  Madame  de  Warcns  et  J.-J.  Rousseau.  Etude  historique  et  critique. 
In-8,  4'«3  p.  avec  un  portrait  de  Madame  do  Wnrcns,  une  vue  des  Charmettes  et  deaz, 
Cac-similés.  Calmann-Lévy.  „i  î' 

Xoblemaire  (G.).  —  Concordât  ou  séparation.  Réflexions  sur  les  rapports  de  1  ^gl»* 
catholique  et  de  l'Etat  français.  In-lC,  36.  p.  Plon-Nonrrit  et  C»».  3,50 

ITBllca  (Madame  William).   —  Silhouettes  irlandaises.  In- 12,  221   p.  Guillaumin  «'£»•• 

cart.    f  Ir. 

StryieDSkl  (C).  —  Le  gendre  de  Louis  XV,  don  Philippe,  infant  d'Espagne  et  duc  de 
Parme,  .4*apptR  dos  documonrs  inéditB  tirés  dr«  archives  de  Parme,  des  ar<Hiive8  de» 
des  affaires  étrangère»,  olc.  In-8,  493  p.  avec  un  portrait  en  héliogravure.  Caïman»-^ 

£^=^y-  .      ..  .        ' 

fBlon  (Dr).  —  Deux  épisodes.  Du  temps  des  La  Marck.  Dea  guerres  de  région  au  xvi» 
siùdo.  Pet.  in-8>  W  p.  Huy,  imp,  H.  MignoUt,  0,60 

Wa^diarton  (R.).  —  La  guerre  de  sept  ans.  Histoire  diplomatique  et  militairp  1  II  - 
.  \WAàfd  et  Zorndorf.  In-8,  488  p.  avec  0  cartes;  t.  UI .  Minden,  tunersdorf,  Qu^^boe. 
I.i-8,  550  p.  avec  6  cartes.  Firmin-Didot  et  C^:  chaque  vol.    7,50. 
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BEAUX-ARTS 

ARCHITECTURE.  MUSIQUE.  NUMISMATIQUE.   LINGUISTIQUE. 

Barbavd  (R.),  architecte.  —  Lechftfceaa  de  Bressnire  en  Poitou.  OaTmge  in-folio  accom- 
pagné do  13  héliogravarefl,  de  14  planches  hors  texte  et  de  plus  de  130  dessins  dans 
le  texte.  V.  Gastinfer,  100  fr. 

Caraoy  (A.).  —  Le  latin  d'Espagne  d'après  les  inscriptions.  Etude  phonétique.  In-8» 
Wl  p.  Louyain,  J.-B,  UUu.  6  fr. 

OoorsUor  (Dr  G.  Van) .  ~  Académie  Sainte-Cécile.  Société  de  musiciens  amateurs  à 
Malines.  au  début  du  xviu*  siècle.  In-S,  46  p.  Malines,  L.  et  A,  Codenne.  S  fr. 

SaaTage  (H.)  et  SarraiiB.  —  Elémenta  d'archliecture  moderne.  Album  gr.  in-4  de  34 
planches.  Ch.  Schmid.  30  fir. 

Sonnook  (G  ),  prof,  à  lEcole  coloniale.  —  Chants  arabes  du  Maghreb.  Etude  sur  le  dia- 
lecte et  la  poésie  populaire  de  l'Afrique  du  Nord.  T.  II.  Fasc.  I.  In-8,  340  p.  E.  GuU- 
moto.  15  fr. 

Un  précurseur  d'Omar  Khajyam.  Le  petit  areugle.  Extraits  des  poèmes  et  des  lettres 
d'Aboûl-Ala'  Al- M  a'  arrû  (363  A.  H.).  Introduction  et  trad.  par  (jeorges  Salmon,  chef 
de  la  mission  scientifique  française  au  Maroc.  Pet.  in-4y  150  p.  Ch.  Carrington, 

Japon  impérial    30  fr. 
|yergé    10  fr. 

LITTÉRATURE 

ROMANS.    THEATRE.   POÉSIES.   CONTES.     NOUVELLES. 

Adsrar  (A.).  —  L'inévitable  amour,  roman.  In-18,  338  p.  Calmann^Lévy»  3,50 

AigremOBt  (P.  d*).  —  Suprême  Tictoire.  In-18,  434  p.  /.  Tallandier.  3,50 

Anbert  (J.  R.).  —  Enquête  sur  la  décentralistion  artistique  et  littéraire.  Avec  une  pré* 

face  d'Ernest  Delahaje.  In-16,  130  p.  91  rue  de  Lecouroe.  3  fr. 

Aiemar  (G.).  —  Les  sanguivores.  In-16, 138  p.  et  grav.  Bernard  et  C>*.  0,60 

Barrés  (M.).  —  Huit  Jours  chez  M.  Renan.    Cinquième  édition  suivie  de  M.  Renan  au 

purgatoire.  Pet.  in-13,  86  p.  Bibliothèque  internationale  d'édition.  1  f  r. 

—  Les  léxardes  sur  la  maison.  Pet.  in-13,  77  p.  Bibliothèque  internationaU  d'édition» 

l  fr. 

Baiillao  (P.  de).  —  Vers  la  vengeance.  In-16, 136  p.  et  grav.  Bernard  et  O.  0,60 

Beriol-6raiviI.  —  Un  vieux  parisien,  comédie  en  1  acte.  In-18,  41  p.  P,-V.  Stock.  1,50 
BertoB  (P.)  et  C.  SIbiob.  —  Zaza,  pièce  en   cinq  actes.  In-18,   286  p.   Charpentier  et 
Fasqnelle,  3,50 

BoniUerot  (R.).  —  L'Héroïque  chasteté.  In-16,  138  p.  et  grav.  Bernard  et  O:        0,60 
BoilTier  (J.).  —  Nos  bons  curés.  Leurs  Joyeusetés!  Leurs  péchés  !  In-18,  390  p.  /.  ra<- 
landier,  3,50 

Brada.  —  Isolée,  roman.  In-16,  331  p.  Plon-Nourrit  et  O:  3,50 

Irévannei  (R.).  —  Péchés  capiteux.  In-16,  138  p.  et  grav.  Bernard  et  O.  0,60 

Brldier(L.).  —  Salmigondis.   Recueil  de  pensées,  réflexions,  sentences»  maximes,  etc« 

Quatrième  série.  In-18,  300  p.  P.- F.  Stock.  3,50 

Caha  (T.).  —  Nos  mondaines.  Leurs  amants,  roman  passionnel.  In>18,  346  p.  avec  36 

compositions  hors  texte,  par  Ch.  Atamian.  A.  Méricant.  3,50 

Gantacaxèae  (C.-A.).  —  LesgrAces  inemployées,  vers.  In-16,  333  p.  Perrin  et  O».  3  fr. 
Caradeo(Dr).  —  Autour  des  lies  bretonnes.  In-18,  398  p.  Per-Lamm.  3,50 

GarraUkO  (J.).  —  Une  d'elles.  In-16,  138  p.  et  grav.  Bernard  et  O*.  0,60 

Glaretie  (J.),  de  l'Académie  française.  —  La  maison  de  Victor-Hugo.  Gr.  in-8,  14  p. 

avec  illustrations  d'A.  Leroux  et  dessins  de  Victor  Hugo  gravés  par  Emile  Froment. 

E.  Pelletan.  Ex.  sur  vélin  à  la  forme       30  fr. 

BoaoliaHips  (F.).  —  Marie-Claire,  roman    contemporain.  In-16,  313  p.  Perrin  et  CU, 

3,50 

Sombre  (R.).  ^  Dardanelle  et  C**.  In-18,  317  p.  H.  Gautier.  8  f^. 

Braalt  (J.).  — >  Les  blackboulés,  comédie  bouffe  en  deux  actes.  In-18,  65  p.  Librairie 
Molière.  1,50 

Fèvre  (H.).  —  La  Traversée  de  l'enfer,  roman.  In-18,  334  p.  avec  de  nombreuses  plan- 
ches hors  texte  en  coul.  dessinées  par  Lobel  Riche.  Per-Lamm^  3,50 
Foley  (C).  —  Fleur  d'ombre,  roman.  Pet.  in-8,  397  p.  A.  Fontemoing.  3,50 
FoB8  (P.).  — *  L'heure  amoureuse  et  funéraire,  poème.  In-16, 140  p.  P.- F.  Stock,    3  fr. 

ftanon  (J.).  —  L'évolution  démocratique  de  Victor  Hugo.  1848-1851.  In-8,3SI  p.  EmiU» 
Paul.  3,50 

fiaTauIt  (P.)  et  G.  Berr.  —  La  dette,  comédie  dramatique  en  cinq  actes.  In-18  173  p* 
P.-r.  Stock.  3  fr. 


-jr 
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fiilbert  (£.).  —  Balzac  à  vingt  ana.  In-ia,  86  p.  Bnixellafl,  0.  Schepens  €t  CK         2  fr. 
Byp.  —  Les  froussards.  In-18,  315  p.  E.  Flafnmarion,  ^^^ 

Oiff.  —  Maman,  roman.  In-16,  319  P-  avec  illustrations  photographiques.  Per~Lamm. 

lérold  (A.-F.).  «  L'abbaye  do  Sainte-Aphrodise,  roman.  Pet.  in-18,  329  p.  EdUions  du 
Mercure  de  France,  2  fr 

Knbert-Fiilay.  —  Berrichon  perd  sa  place...,  comédie-bouffe  en  1  acte.  P.-V.  Stock. 

1  fr. 

Jaloux  (E.).   —  Les  sangsues,   roman.   In-18,   390  p.   Editions  du  Mercure  de  France, 

Janka  (P.).  ~  Un  vicaire  parisiep.  roman.  In-18,  330  p.  Uhrairie  Molière,  3,50 

Keller  (Miss  Helen).  —  Sourde,  muette,  aveugle.  Histoire  de  ma  vie.  In-18,  303  p.  Société 

d'édition  et  de  publications,  3)50 

Léantaud  (P.).  —  Les  célébrités  d'aujourd'hui.  Henri  do  Régnier.  In-16,  43  p.  avec  un 
portrait-frontispice,  divers  dessins  et  un  autographe.  Bibliothèque  internationale  d'èdir- 
tion.  1  fr. 

I^comte  (L.  H.).  —  La  Montansier.  Histoire  anecdotiquo  d'une  comédienne.  In-1€, 
286  p.  SocUti  d'édition  et  de  publications,  3,50 

Le  Haiin  (P.).  —  Intègre,  roman.  In-16,  303  p,  Perrin  et  O:  3.50 

Loti  (P.),  de  l'Académie  française.  —  Vers  Ispahan.  In-18,  317  p.  Calmann-Lévj/.    3,50 

Mirbean  (O.).  —  Farces  et  moralités.  L'épidémie.  Vieux  ménage.  Le  porte  feuille.  Les 
amanU.  Scrupules.  Interview.  In-18,  287  p.  E.  FasquelU.  3*50 

■•rillot  (P.).  —  Les  grands  écrivains  français.  Etude  sur  la  vie,  les  œuvres  et  Tinflu* 
ence  des  principaux  auteurs  de  notre  littérature.  La  Bruyère.  In-16,  208  p.  avec  un 
portrait  en  héliogravure.  Hachette  et  O*,  '2  fr. 

■osset  (A.  de).  —  On  ne  badine  pas  avec  l'amour,  proverbe  en  trois  actes.  In-8  126  p. 
avec  35  lithos:raphies  originales  de  Louis  Morin.  L,  Conquet.  150  fr. 

Marrai  (G.  de).  —  Le  prince  des  sots.  Avec  une  préface  de  Louis  Ulbach.  In-18,  336  p. 
Caimann-Lévy,  1  fr. 

QBblailZ(M.  des).  —  Mihien  d'avène,  roman.  In-18,  260  p.  Société  d'édition  et  de  publia 
cations.  3,50 

Odiyonnerie.  —  La  conscience  du  Juge  (suite  du  «  Roman  d'une  chanteuse  »).  In^^O, 

128  p.  et  grav.  Bernard  et  C'«.  0,60 

Pour  l'enfant,  poésies.  In-16,  320  p.  Pion-Nourrit  et  C»«.  3,50 

PbUippe  (M.).  —  Poésies  pittoresques.  In-12,  148  p.  Bruxelles,  P.  Laeomblez,         2,50 
Piaard(Ed.).  ~  Le  Juré,  monodrame  en  cinq  actes.    Frontispisce  par  Odilon  Redon, 

gravé  par  L.  Danse.  In-12,  100  p.  Bruxelles,  P.  Laeomblez  ou  Veuve  F.  Lareier.^  fr. 
PoVTiUon  (E.).  —  Jep,  roman.  In-18,  290  p.  E,  FasquelU.  3.50 

Dliet  (E.).  —  Les  célébrités  d'aujourd'hui.  Alfred  Capus.In-16,  40  p.  avec  un  portraiU 
frontispice,   divers  dessins  et  un  autographe.  Bibliothèque  internationale  d'édition. 

1  fr. 

leaard  (J.).  —  Histoires  naturelles.  In-18,  356  p.  avec  illustrattons  de  Bonnard.  E.  Flam^ 
marion.  3,50 

Rnbean  (G.).  —   Pascal  et  Timothée,  dialogue  en  vers  libres.  In-18,  43  p.  P.-V.  Stock, 

1,50 

Hnstioa.  —  Petite  Germaine.  In-18,  243  p.  //.  Gautier.  3  fr. 

Bamette  (F.).  —  Histoire  d'un  forçat  innocent   (Charles  Redon).  In>18j  800  p.  avec  un 

portrait  et  la  reproduction  photographique  des  objets  ayant  servi  à  l'mvasion.  /.  Taf* 
tandier.  »    •-     -»  .        •         ^  ^  ^^ 

lahafer  (R.).  —  Le  péché  mutuel.  Madame  Larme.  In-18,  279  p.  Société  du  Mercure  de 
France,  3,50 

SelNiré  (Edouard).  ~  Précurseurs  et  révoltés.  Shelley,  Nietzsche,  Ada  Negri,  Ibsen, 
Maeterlinck,  Wilhelmine  Schrœder-Devrient,  Gobineau,  Gustave  Moreau.  ln-16, 
377  p.  Perrin  et  C»*.  3,50 

SlialiaB  (P.-A.).  —  Geoffroy  Austin.  Seule  éd.  française  autorisée.  In-12,  844  p.  P.  U- 
thielieux,  8,50 

Simaat  (P.  de)  et  G.  Bramaoeial.  —  Au  bagne  des  femmes.  In-18,  352  p.  E,  Flammarion. 

3.50 

Simon  (G.).  •--  L'enfance  de  Victor  Hugo  avec  une  analyse  complète  et  des  fragments 
d'  «  Irtamène  »  et  de  BéB  premières  poésies  inédites.  In-16,  viii-280  p.  Hachette  et  C^: 

3,50 

ttvet  (D.).  —  Petit  théâtre  on  vers.  (La  déclaration.  La  bague.)  In-16,  63  p.  P.-.V. 
Stock.  "  2lr. 

Tarrade  (A.).  <—  Jumelles,  comédie-monologue.  In~12,  14  p.  Emile-Paul.  1  fr. 

TbédaBat  (H.),  de  l'institut.  —  Le  Forum  romain  et  les  forums  impériaux.  3*  éd.  en- 
tièrement refondue.  In-16,  xif-458  p.  avec  3  grands  plans,  62  grav.  et  8  phototypics. 
Hachette  et  O;  Cart.    5  fr. 
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TbeiDlet  (A.),  de  l'Académio  française.  <-  La  maison  des  deux  Barbeaux.  In»8,  112p. 
avec  80  illustrations  d'après  les  a<iuareUos  de  Huard  et  couverture  en.  coul.  A, 
Fayard,  0,95 

Gart.    1^ 

Terlimreil  lE.).  —  Toute  la  Flandre.  Les  tendresses  premières.  In>-8,  Mp.  BruxeUes» 

Edm  Deman. 

Willy  (Colette).  —  Dialogue  des  bdtes.  Pet.  in-16,  119  p.  Editions  du  Mercure  de  France. 

3fr. 

Wolzogeo  (E.  von).  —  Le  troisième  sexe.  Trad.   de  Tallemand  par  le  prince  B.  Kara- 
georgovitch.  In-18,  34ô  p.  Calnumn-Livy.  3,50 

lAlU  (li.).  —  Albin,  roman.  Trad.    par  Anne  Koynig.   ïn-10,   3M  p.  Plon-SiourtU  et  CU. 

3,v0 

lette  (Y.).  —  Los  tribulations  d'un  vieux  monsieur,  pantomime  en  un  acte.  In-12,  14  p» 
Brasschaat,  itnp.  /(.  ae  Eicvre.  1  ^^ * 

ENSEIGNEMENT 

Demeuldre  ^C.)-  -*  L'anglais  en  peu  de  temps.  Yocabufaii'e  français-fltanand  et  précis  de 

grammaire.  In-12,  116  p.  nrnxcllos,  imp.  L.  Wintraeeken  et  O*.  2  fr- 

Babet  (Madame).  —  Le  livre  des  môre».  Ib-18,  2T0  p.  SoeUté  d*édUion  et  de  publications 

Bienaimé  (0.).  —  Carnets  intime»  d'un  étudiant.   In-18,  380  p«  M.  Avensl.  3,50 

Umyan  (J .  ),  député,  rapporteur  du  budget  do  Flnstruetion   publique.   —  L'aruvre  de 
de  rUniversité.  In-18»  191*  p.  Société  française  d*èditiotts  d'oit,  3  fr. 

GÉOGRAPHIE.  VOYAGES. 

Corés  (la),  pav  un  missionnaire.  In-S,  192 p.  avec  9grav.  BraxeUca^  Deselée,de  Brouwtr 

et  C««.  *»~ 

F&ilex,  prof.  agrëgOau  lycée  Camot.  —  L'Afrique  au  début  du  xx«  siècle.  La^8,  34*  p. 

avec  150  cartes  et  photogravures.  Ch.  Delagrave.  3»50 

Fallez  et  ffentgen,  prof,  agrégés    au    lycée  Carnot.  —    L'Asie  ani  début  du  xx»  siècle. 

In-8,  343  p.  avec  150  cartes  et  photogravure  Ch,  Delagrave^.  3,50. 

Japon  (le),  par  un  missionnaire,  ln-8,  202  p.  Bruxelles,  DescUe,  de  Brtiuwer  et  C^.  6,90 
Hamilton  (A.).  —  Bn  Corée.  Trod.  de  l'anglais  par  H.  Baaaigcftto.  Gp.  in-8,         p.  avec 

100  grav.  d'après  d»s  photographies  inédites.   SociélA   d'édition  et   de  puàlicattans. 

Jaaane  (A.).  —  Bome  et  ses  environs.  Collection  des  (juides  Joanae.  Iu-16,  28*  p.  bww 
17  grav.,  18  plans,  1  grand  plan  de  Home  et  une  carte  dis  environs.  Hachette  et  C*». 

Nérière  (J.  de  la).  —  L'Extrèmc-Orionton  images.  (Corée,  Mandchourie,  Japon.)  .\lhum 
in-4  contenant  400  illustrations  dont  lu  pages  pleines  en  coul.  Socicté  d'cdittoa  et  de 
publications.  . 

Sahradar  (Fr.).  —  Atlas  do  poche  contenant  16  cartes  doubles,  35  cartes  simples,  un 
texte  géographique  et  statistique  et  un  index  alphabétique  avec  renvoi  aux  cartes. 
Nouvelle  éd.  mise  au  courant  des  derniers  changements  géographiques. /iacA««c 
et  C»*.  Cart.     3,50 

SallTadàr  (F.),  F.  Prudent,  lieutenant-colonel  du  génie,    et    EL   AnUloine,   ingénieur-  — 

Atlas  de  géographie  moderne.  Xouv.  éd.  mise  au  courant  des  derniers  changcna«Bts 

géographiques.  In-lolio,  128  p.  de  noliros  sur  2  col.  avec  64  grandes  cartes, 53  petatw 

cartes  cl  cartouches  en  coul.,  un  glossaire  géographique  et  un  index.  ^{î*™"''-f  '  ^  * 

Cart.     25  ir. 

DIVERS 

.\lmanach  de  poche  «le  nnixollos  et  de  ses  foubourgs  pour  1904,  87»  année.  Pet.  iij-18, 

72C  p.  Bruxelles,  A  Manecanx,  ,*  *f-. 

Fondras  (marquis  Th.  do).   -  Lw»  veillées  de  Saînt-ïftibert.  Précédé  d'une  notice  bio- 

graphi(|uc  sur  l'autour.  In-12,  iv-332  p.   E.  Nourri/.  3»50 

Le    Roux  (H.).  —  Le  Wyoming.  (.\u  pays  du  pétrole.)  Iu-18,  332   p.  Socicté  '^'«^i**" '' 

de  publications.  .     '      . 

Olly.  —  Aventures  d'un  perroquet  eu   Finlande.  Pet.  in-8,  121  p.  avec  iliustralions^de 

Tofani.  Il  ennuyer.  .         ' 

H.  -  Affaire  Ruel.  L'affaiie  Dreyfus  do  la  justice  civile.  In-16,  150  p.  Librairie  de^^- 

pagande  socialiste,  fondée  par  J.-B.  Clément.  »»^ 

Soîllcm.  —  Le  bridge.  Avec  une  préface  d'Alfred  Capus.  Pe«.  iu-8,  122  P •  *^«f . *^*f°^ 

en  doux  coul.  Hachette  et  d:  Broche    ô  nr, 

Cart.    0  fr. 
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SOMMAIRES  DES  REYUES 


ArobiTef  d'anthropoiagle  oxlnlinlle.  iS  «pn'/  i90^:  D'  Sambvu  :  Sur  les  conditions  de- 
rempoisonnement  par  l'oxyde  de  earboBe.  —  Dr  AudifiyesD  :  Quelques  moto  sur  la 
paralysie  génôralo.  —  A. -À.  G.  :  Un  cas  de  rëcidzvo  remarqaaMo.  —  duronicpio  kttauc. 
Le  n»  2  fr.  ;  ab.  :  F.  24  fr.  ;  et.  27  fr.  60. 

Art  déosrstff  (!').  AvHl  i90^:  &.  Soulier:  Louis  Braquaval  (9  ill.).  —  B.  Marv  :  Une 
maison  à  Paris  (13  iU.).  —  Une  médaille  de  Charles  Pillet  (2U1.).—  E.So.Ydt*n':  Miroi- 
terie moderne  (7  ill.).  -^  Cb.  Saunier:  Un  Sculpteur  animalier,  Pierre  Christoiiho 
(13  ill).  _  Les  Ccncalaises  de  Henri  Boutet  (4  iU.).  Le  n*  2  fr.  ;  ab.:  F.  20  i>. 
dtMfr. 

Avenir  soelal  (1')  Bruxelles^  avril  idOi  :  P.  Tao  Langendonek  :  Une  page  d'histoire  Micia- 
liste  à  Louvain.  —  K.  Tar:  Le  mouTement  du  travail  en  Russie.  —  La  Scottish  Whu- 
lesaJe  Fédération.  —  La  Révolte.  —  Mouvement  ouvrier  et  socialiste  international.  — 
BuUetin  coopératif.  Le  n»  0,50  ;  ab.  :  Belg.  5  fr.  ;  et.  7  fr. 

Bibliothèque  nnivenelle  et  revue  suisse.  Lausanne,  mai  i90k  :  £.  Naville  :  Conclusioa 
d'une  étude  des  systèmes  de  philosophie.  —  J.  Hudry^Mcnos  :  Ames  c<'»venoles.  — 
Ph.  Godet  :  Lettres  de  Juste  et  Caroline  Olivier  ft  Sainte-Beuve.  —  M.-J.  Duproix  : 
Nicolas  Beets  et  Caméra  obscura.  —  C.  Habertdc  Ginestey  :  Une  vieille  cite'  latine. 
E.  Pradez  :  Réparation.  —  A.-O.  Sfbiriskow  :  La  Mandchourie  avant  la  guerre.  — 
Chroniques  parisienne,  italienne,  des  Pays-Bas,  américaine,  suisse^  allemande  scien- 
tifique, politique.  Le  m»  2^30;  ab.  Suisse  20  fr.;  et.  25  fr. 

Cahiers  de  la  Quiaxaine.  U*  cahier  de  la  5*  série.  —  Gaston  Paris.  20  cahiers,  ab.  de 
souscription:  100  fr.;  ord.  20  fr.  ;  de  propagande  8  fr. 

—  Pour  le  fn*  mai  de  la  cinquième  série  :  Emile  Moselly  :  Jean  des  Brebis  ou  le 
livre  de  la  misère.  20  eah.  ab.  de  souscription  100  fr.;  orà.  20  fr.  de  propagande  8  fr. 

Caraet  (le).  Avril  i90^:  L'Actualité  illustre.  —  Verihar-Honjauze  :  Pompadour.  —  Vt* 
de  Rciset  :  La  Montansier.  —  C^*  Fleury  :  Les  Mystères  de  la  cour  de  Bade  ;  Gaspard 
Hausor.  —  Dorlisheim:  Le  Comte  de  Falloux.  Notes  et  souvenirs.  —  F.  Plessis  :  Poé- 
sies. —  W*  do  Charnacé  :  Les  Religions  de  l'autorité  et  la  Religion  de  l'esprit.  —  Di* 
]^(agnac  :  L'Expédition  du  généml  Leeleroà  S^Domingue.  '—  Quul  :  Chanson  chinoise. 
—  B.  Marnan:  Uno  fille  du  Vel«lt:  —  L»-C«^  Picard  :  Le  combat  naval.  —  Théûtre- 
Musique.  —  Le  Carnet  rose.  Le  n*  2  fr.;  ab.  :  F.  22  fr.;  et.  25  fr. 

Brmltage  (1')  Avril  Î9M:  F.  de  Miomandre  :  Le  prix  du  sang.  —  M.  Lafargue:  Deux 
Poèmes.  — -  F.  Jammes  :  Fragments  philosophiques.  —  L.  Bocquet  :  Le  Masque  et  la 
Figure;  Paul-Louis  Courrier.  —  Poèmes.  —  Chroniques  du  mois.  Le  u*  0,«0;  ab.  : 
Fr.  8;  ét«  10  fr. 

—  Mai  iOQfi  :  A  Gide  :  De  l'évolution  du  théfltre.  ^  E.  Montfort  :  Nuits  d'Es- 
pagne. —  E.  Ducoto  :  Ode  au  printemps.  —  L.  Bocquet  :  Le  Masque  et  la  fîjçurc. 
Paul-Louis  Courier*  —  G.  Morlini  :  Quatre  nouvelles.  —  Chroniques  do  mois.  Le 
n»  0,75;  ab.  P.  8  fr.;  étr.  10  ftp. 

MëàiM  (lew)  AvrU  £90^:  D.  Halévy  :  L'Histoire  dlphigénie.  —  C'*»*  M.  de  Noaillcs  : 
Poème.  —  J.-L.  Vaudojer  :  La  maison  à  louer.  —  J.  do  Foville  :  Claude  Dtïbtt.ssy.  — 
J.  Sienkiewicz  :  L'Eternel  mouvement.  —  Ch.  Brunet-Millon  :  Matin  en  lumière.  — 
Henri  Gans  :  Une  doctrine  de  vie.  —  Chroniques.  Le  u*  0,80;  ab.  :  F.  10  fr.  :  et.  12  fr. 

ItUdes.    5  avril  i90^: 
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—  5  mai  i90i  :  R.>M.  de  U  BroiM  :  L'enfance  de  l'Immaculée.  —  J.-B-J.  Ay rôles  : 
Pio  X  et  la  vénérable  Jeanne-d'Arc.  —  Ch.  de  la  Porte  :  René  Bazin.  — Jean  de  Joannis  : 
Les  rayons  N.  —  il.  Chérot  :  Bulletin  d'histoire.  —  i.  Doizé  :  Les  fêtes  romaines 
du  centenaire  de  saint  Grégoire-le-Grand.  Notes  d'an  eonaressiste.  —  P.  Dudun  : 
Autour  de  J.-B.  de  la  Salle.  >-  Revue  des  livres.  Le  n*  1,50;  an.  F.  25  fr.;  et. 30  fr. 

ftazette  des  Baau-Arts.  i*'  avril  i90^:  L'Exposition  des  primitifs  français.  >*  11.  Toar- 
neu.x  :  Identification  de  deux  modèles  de  La  Tour.  —  E.  MAle  :  Le  Renouvellement  de 
l'art  par  les  Myatères  à  la  fin  du  Moyen- Ase.  —  H.  Hymans  :  L'Exposition  de  l'art 
français  du  xvîii*  siècle  i  Bruxelles.  —  E.  Bricon :  Maître  trancke.  —  R.Marx:  L'Ex- 
position Alphonse  Legros.  —  G.-L.  Poobel:  Grottaferrata.  —  Bibliographie.  Ab.:  F. 
60  fr. ;  et.  64  fr. 

Bramde  Rewe  (la).  i5  avril  iOOk  :  M.  Revon  :  Le  Japon  moderne.—  A.  Dayot  :  Chardin. 

—  A.  liosBcrt:  Kant,  sa  personne  et  son  caractère.  —  M.  Laurent:  Le  théâtre  de 
demain.  —  G.  Gérault-Canon  :  La  France  à  l'Exposition  do  S^-Louis.  —  J.-H.  Rosny  : 
Le  Fardeau.  Les  déchéances.  —  M»*  Y.  Claudius-J acquêt:  Rose  de  Paestum.  — 
E.  Colas  :  Deux  procès  de  sorcières.—  F.  Funck-Brentano  :  L'empereur  de  CaKhage. 

—  A.  Berget  :  L  eau  qui  tue.  La  stérilisation  nécessaire.  L'ozone  et  ses  applications. 
Le  n*  2,50;  ab.  :  P.  30  fr.  ;  F.  33  fr.  ;  et.  36  fr. 


■onmo  préhliUriqne  (1*).  i**  mai  iOOià:  L.  Thiot  :  Casse-téte  découvert  à  Chopoix 
(Oise).  >-  D'  R.  Brulard:  Note  sur  l'époque  néolithique  dans  le  département  de  la 
Côte  d'Or.  —  A.  Mallct  :  La  station  moustérienne  de  la  Roche  (Scinc-et-Oise).  — 
A.  do  Mortiilet  :  Le  dolmen  de  Draguignan  (Var).  —  Congrès  des  sociétés  savantes  de 
Paris  et  des  départements  du  la  Sorbonnc.  —>  Nouvelles.  —  Sociétés  et  Académies. 
—  Must^os  départementaux.  Le  n*  1  fr.  ;  ab.  F.  10  fr.  ;  et.  11  fr. 

Jovnal  des  BesBomistes.  i5  avril  idOk  :  L.  Passv  :  L'Agriculture  devant  la  science.  — 
Laborer  :  L'Exposilion  de  S^-Louis.  — •  M.  Zablet  :  Le  mouvement  financier  commer- 
cial. —  E.  Macquart  :  Revue  des  principales  publications  do  l'étranger.  •*  A  de 
Malarce  :  Les  valeurs  morales  dans  la  vio  de  l'ouvrier.  —  Bulletin.  <—  S€»ciété  d'éco- 
nomie politique  (réunion  du  5  avril  1904) .  —  Comptes- rendus.  —  Chronique.  Le  n* 
8,50;  ab.:  F.  36  fr.;  et.  38  fr. 

Heronre  de  France.  Mai  i90i  :  V.  Josz  :  Le  logis  du  Mercure  de  France.  —  G.  de 
Graef  :  l'Œuvre  de  M.  E.  de  Roberty.  —  A.  Saglio  :  Le  suicide  du  monde.  —  P.  Nes- 
les  :  Le  conflit  russo-Japonais.  —  R.  de  Gourmont  :  Un  poète  de  la  nature.  —  P.  Sou- 
chon  :  Floride  et  la  Comédie  française.  —  Ch.  Morice  :  Le  XX*  salon  des  Indépen- 
dants —  M.  et  J.  Nervat  :  Célina  Landrot.  —  Revue  du  mois.  Le  n*  2  fr.;  ab.  F. 
20  Ir.:  et.  24  fr. 

KenTeaieat  socialiste  (le).  iS  avril  i90i  .•  E.  Berth  :  M.  Bmneticre  et  le  socialiste  réfor- 
miste. —  S.  Katayama:  Les  socialistes  Japonais  et  la  guerre.  —  H.  Quelch  :  Le  Péril 
Jaune.  —  A.  Morizet  :  Les  mois  parlemenUire.  —  R.  Brantdt  :  Le  Problème  du  chô- 
mage au  parlement.  —  L.  Dubreuilh  :  Exécuteurs  et  exécuté.  —  G.  Weill^:  Le  cas 
Geenre.  —  A.  Luquet:  La  suppression  des  bureaux  de  placement.  —  V.  Serwy  :  Le 
Congrès  d'Amsterdam.  —  É.  Lafont  :  Les  secrétariats  ouvriers  en  Allemagne.  — 
Noies  bibliographiques.  ~  P.  Hepp  :  L'affaire  Grisel.  Le  n*  1,20;  ab.  :  F.  et  Belg. 
12  fr.  ;  et.  15  fr. 

Hôtes  d'art  et  d'arohéelegle.  Avril  iOOi  .*  Lettres  de  Marie-Charles  Dulac.  —  Gondy  de 
Seinproz  :  Les  Petits  Salons.  — '  Auditions  de  concerts.  —  A.  Girodie  :  Notes  de  pro- 
vince et  calendrier  du  mois.  Le  n*  1  fr;  ab.  F.  10  fr.;  et.  12  fr. 

HeOTelle  Reviie  (la).  i5  avril  iOO^  :  Ph.  Bunau-Varilla  :  La  Question  de  Panama.  — 
M.  Faure:  Souvenirs  du  général  Championnet.  —T.  Bergorat:  Curieux  assassinat  du 
professeur  GusmaQer.  •—  M>«  de  Casleilane  :  Les  Faiseuses  d'Empires.  Marguerite 
Rouzet.  —  J.  Régnier:  Evolution.  —  Ch.  Lomon  et  P.-B.  Gheusi:  Les  Atlantes.  — 
Raqueni  :  luliens  et  Slaves.  —  Lefebvre  S^Ogan  :  Les  Désarmés.  —  G.  Kahn  :  Le 
Poète  et  le  marbre.  —  D.  Baqué  :  La  Genèse  d'un  crime.  —  G.  Gaillard  :  Le  costume 
moderne.  Le  n»  2,50  ;  ab.  F.-  45  fr.  ;  et.  55  fr. 

i*r  mai  i90^:  Gambette:  Gambette,  la  France  et  l'iUlie  (lettres  inédites).  —  F.  Dubief: 
L'accord  anglo-français.  —  M.  Faure  :  Souvenirs  du  général  Championnet.  —  G.  Pioch  : 
Le  lac  Léman.  —  Ch.  Lomon  et  P.-B.  Gheusi  :  Les  Atlantes.  —  E.  Gachot:  Le  con- 
rage  dus  Russes.  —  J.  Gleize  :  L'armée  coloniale.—  A.  Lacour:  L'Exposition  delà 
Société  de  Physique.  —  Lefebvro  V.  O^an  :  Les  Désarmés.  —  P.  Louis:  La  Lutte 
contre  le  chômage.  —  G.  Khan  :  L'Histoire  Romanesque. 

Œnvre  neUTeUe  (1')  iS  avril  i89U:  D»  L.  Manouvrier  :  Conclusions  générales  sur  l'An- 
thropologie des  sexes  et  applications  sociales.  —  E.  Cuiie  :  Le  Radium.—  H.  Dacaa: 
Comment  la  route  crée  le  type  social.  —  H.  Taine  :  L'Art  et  la  Science. Raphaël. -- 
Michelet.  Le  Christianisme.  —  A.  Paulet:  Notes  d'art.  —  A.  Griot:  Le  petit  Byolf 
(Ibren).  Le  n»  0,50  :  ab.  :  F.  5  fr.  :  et.  C  fr. 
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notoçrapllle  française  (la).  Mars  iOO^à  :  Los  saisons  (concours  photographique).  *- 
F.  MoniUard  ;  La  plaque  sensible  au  Jaune  et  au  vert.  —  L.  Gastine  :  Les  applications 
scientifiques  de  fa  pnotographie.  Les  progrès  de  la  radiographie.  —  Colonel  Laus- 
sedat:  Hétrophotographie  et  stéréo-métropnotographie.  «—  Illustrations.  Le  n«  1,50: 
ab.  P.  12  fr.;  F.  14  fr.;  et.  16,60. 

QoestiOBfl  diplomatiques  et  ooloniales.  /«'  mai  f  904.- G.  Louis-Jaray:  La  papauté,  la 
triple  alliance  et  la  politique  extérieure  de  la  France.  —  R.  Henry  :  Sommes-nous  des 
latins.  —  J.  de  la  Peyrc  :  La  guerre  russo-Japonnaises  et  ses  leçons.  —  M.  Buret: 
La  santé  publiques  aux  colonies.  —  Chroniques  de  la  quinzaine.  Le  n*  0,75;  ab, 
F.  15  fr.  ;  ctr.  30  fr. 


tistes.  •—  J.  Debout  :  Le  monde  des  vivants.  Les  deux  anneaux.  —  M.  Cagnac  :  Lettres 
inédites  do  Fénelon  h  la  duchesse  et  au  duc  de  Chevrouse.  —  F.  Plessis  :  Poésies.  — 
P.  Bauges  :  Un  ami  du  peuple  au  xv*  siècle.  Le  bienheureux  Bernardin  de  Feltre.  •— 
Chronique  politique.  Le  n*  1,50;  ab.:  F.  24.;  et.  28  fr. 

—  i*'  mai  iOOi  :  L.  de  Contenson  :  Question  sociale  et  démocratie.  —  Baron  J.  Angot 
des  Rotours  :  La  diversité  do  la  vie  religieuse.  —  J.  Debout  :  Lo  monde  des  vivants. 
La  montée  du  Mont-Carmel.  —  B.  Brunnes  :  Philosophie  scientifique  et  philosophie 
religieuse.  —  Y.  Le  Querdcc  :  Le  fils  de  l'Esprit.  —  La  vie  à  Briselaine.  —  M.  Ca- 
gnac :  Lettres  inédites  de  Fénelon  à  la  duchesse  de  Chevrouse.  —  H.  Lardanchet  : 
Los  Enfants  perdus  du  romantisme.  Hégésippe  Morean.  •—  Chronique  politique. 

Eenalssanee  latine  (la),  i.5  avril  i90i:  Leconte  de  Lisle  :  Lettres  sur  lo  Siège  et  la 
Commune.  —  Anet  :  Les  Bergeries.  —  P.  Louis  :  L'Ouvrier  devant  l'Etat.  —  P. 
Lafond  :  Les  chfltcaux  des  Trois  Mousquetaires.  —  Ch  Dorennes  :  Poèmes.  —  Les 
Chemins  de  fer  et  l'Etat.  —  G.  Grappe  :  Garducci.  —  A.  Métin  :  L'Inde  base  de  l'Im- 
périalisme. —  FI.  Odero:  Le  Bayreuth  français.  —  A.  Rivoire:  Les  théfttros.  —  La 
vie  latine.  Le  n*   2  fr.  Ab.  :  F.  20  fr.  ;  et.  24  fr, 

lArelntion  française  (la).  i4  avril  190^  :  Société  de  l'histoire  de  la  Révolution  :  Assem- 
blée aénéralo  du  20  mars  1904.  —  J.  Claretie:  Le  père  Loriquet  et  son  histoire.  —  G. 
Gautherot  :  Gobel,  évdque  constitutionnel  do  Paris,  ses  antécédents.  —  E.  Noiriol  :  La 
Société  des  amis  de  la  Constitution,  de  Melun.  —  G.  Hermann  :  La  Constitution  de 
1793  à  Excideuil.  A.  Aulard  :  Lo  doctorat  de  M.  A.  Mathies  :  Cultes  révolutionnaires 
et  tfiéophilanthropio.  ->  Chronique  et  Bibliographie.  Ab.  :  F.  20  fr.  ;  et.  22  fr. 

Iwme  (la).  iS  avril  iOOi:  E.  Metchnikoff:  L'individu  chez  les  animaux  et  dans  l'huma- 
nité. —  O.  Guerlac  :  La  séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat  aux  Etats-Unis.  —  R. 
d'Ulmos  :  Les  mères  des  grands  écrivains.  M»*  Laure  de  Maupassant.  —  D**  J.  Re- 
gnault  :  Les  rayons  N  et  la  magie.  —  J.-C  Balet  :  Le  nouveau  Japon.  —  D'  Lowen- 
thaï  :  L'état  sanitaire  des  armées  française  et  allemande.  —  H.  do  Gallier  :  Lucien 
Bonaparta.  —  G.  Pelissior  :  La  Commune.  —  G.  Trarieux  :  Mouvement  dramatique. 
Faits  et  documents.  —  Le  n*  1,25 ;  ab.  :  F.  24  fr.;  et.  28  fr. 

—  i*T  mat  idOi'â  :  B.  Constant  :  Lettres  inédites.  —  J.  Novicow  :  Los  citoyens  au 
type  flasque  et  l'union  des  nations  civilisées.  --  Masson- Forestier  :  Los  Alsaciens 
de  la  réalité.  —  P.  Gsell  :  La  faillite  du  nationalisme  dans  les  beaux  arta.  —  D'  M. 
Faure  :  L'éducation  du  monvomont.  —  E.  Faguot  :  Sur  la  Pompadour.  •—  D'  R. 
Romme  :  Un  onfor  industriel.  —  L'Otokodat  de  Yoddo.  —  D'  Latouche-Tréville.  — 
Les  révélations  de  l'archéologie  péruvienne.  —  Faits  et  documents. 

Bevne  de  Belgique.  BruxelUs,  iS  avril  lOOi:  Autour  de  la  guerre  russo-Japonaise.  — 
A.-J.  Wauters:  Les  primitifs  flamands.  —  V.  van  de  Walle  :  La  représentation  pro- 
porUonnelle.  —  T.  Orh  Ramos  :  La  Joie  d'aimer.  -^  A.  Du  Bois  :  Evolutions  bruxel- 
loiees.  —  Dr  L.  Lofèvre:    Quelques  applications  psychologiques.  —  L.   Dumont- 

BWilden:  Chronique  artistique.  —  Petite  Chronique.  Le  n*  1,50.  Ab.  :  Belg.  12  fr.; 
et.  15  fr. 

levue  Bleue.  9  avril  tOO^*  :  J .  Michelet:  Voyage  d'Allemagne  en  1842  (IV).  «  F.  Maury' 
L'extension  de  la  vie  Municipale  :  La  production  communale.  —  A.  Bossert  :  Les  der- 
nières amours  de  (>œthe.  —  A.  Poizat:  Figures  de  la  Renaissance.—  J.  Ernest- 
Charles  :  La  vie  littéraire:  Littérature  économiaue.  —  P.  Fiat  :  Théâtres.  —  R.  Bouger: 
Rivalité  de  Berlioz  et  de  Mozat  on  1904.  —  Choisy  :  Guillaume  II  et  l'éducation  du 
Kronprinz.  Le  n«  0,60;  ab.  P.  25  fr.;  F.  30  fr.  ;  et.  35  fr. 

^  16  avril  f904:  J.  Michelet  :  Voyage  d'Allemagne  en  1842  (V).  —  E.  Tardieu:  La  splis 
tttde  et  les  solitaires.  —  J.  Bardoux  :  Les  partis  politiques  anglais  et  les  première- 
lois  sociales:  Le  parti  libéral.  —  V.  Basch:  L'individualismo  anarchiste.  —  F.  Box  : 
L'Iriande  et  son  aestin.  Le  réveil  de  la  vie  nationale.  —  A.  (yermain  :  Un  grand 
primitif  français  :  Jean  Fouquet  et  ses  miniatures. 
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—  23  a\'ril  iOO'i:  J.  Miclu'lt't  :  Vf»\agi»  cl'AlK-nia{;nc*  en  18'i2  ifm).  —  F.  Maurv.  L'avênc- 
mont  des  iiiunicipalitt'B  ouvricn'N  et  pavsuiine».  —  l-î.  'J'sptiiou  :  La  ttolitude  «t  ios 
solitaires  (ikn;.  —  IViadaa:  La  citû  et  Ir  thrulre.  —  J.  llnrdouK:  Les  parlM  fraiitiqucs 
anglais  et  les  promiùcet  lois  sociales  :  le  parti  comervateifr.  —  J .  E r ■eot-«OluMrics  : 
La  vie  littéraire.  —  P.  Fiat  :  ThéAtres.  —  L.  Séché  :  La  fin  du  rùgne  d'IsÉbellc. 

—  80  avril  i90i  .*  P.  Bracco  :  Les  Masoues.  —  A.  Siélin  :  Le  Dersojmoi  politique  au 
Japon.  —  E.  Pilon  :  Les  phiiosoplies  du  Luxembourg.  •—  L.  belpon  do  Vissée  :  Lrs 
^ri'vcs  ilo  Iloubaix  et  l«mrs  rau^ns  sociales.  —  II.  Houyor  :  L'inédit  au  salon  de  la 
SSocit'té  nationale.  —  P.  Fiat  :  TbeàLrtss.  —  J .  Sully  :  Le  rire  dans  la  comédie. 


HeTlie  des  Deux  Mondes.  ^5  avril  190U:  G.  Lenôtre  :  Le  retour  de  Varonnes  (juin  1791). 

».  —  P.  Perret  :  L'arbre  de  science.  —  P.  do  Coubertia  :  L'Anénaae  f««B- 

çais'e  et  ïe  Centenaire  de  la  Louisiane.  —  E.  Cartier:  Léonce  de  Lnvevgne.  Souvenirs 


La  poursuite. 


Sersonnels  et  documents  inédits.  —  C.  Gnérin  :  Poésies.  —  G.  BoaeWilauMr  :  Les 
lissions  chrétiennes  et  leur  rôle  civilisateur.  L'eeuTre  morale  et  •ooiale.  ~  F.  Roz: 
Au  pays  de  Galles.  —  R.  Doumtc:  Revue  dramatique.  —  T.  de  Wyxewa:  Le  damier 
ouvrage  do  Leolie  Stephon.  —  F.  Charmes  :  Chronique  delà  qittBzame,  histoire  poli- 
tique. Le  n»  3  fr,  ;  ab.  :  P.  50  F.  5C  fr.;  et.  62  fr. 

<—  £•'  niai  iOOi  :  P.  Bourgct  :  Un  divorce.  —  Los  transformetions  du  Maroc.  Le 
Makzen.  —  Comte  d'Haussouville  :  Madame  de  Matotenon  et  Mme  de  C»t1ms.  —  A. 
Bossort  :  Ernest  Curtius,  d'après  la  correApondanre.  —  G.  Lendtrc  :  Le  retour  de 
Yarennes  (juin  1791).  II.  Le  retour.  — •  R.  Pinon  :  La  guerre  russo-japonaise  et  l'opi- 
nion européenne.  —  C.  Bctlaigue  :  Revue  musicale.  Impressions  grégorienne  dans 
Rome.  —  h.  Charmes  :  Chronique  do  la  quinzaine,  histoire  poIHiqiM). 

leviM  éoonomiqoe  é&  Bardeau.  Mai  i90k  .-  J.  BearAcar  :  Le  pain  à  Bordeaux.  —  Four- 
nier  de  Flaiv.  —  Socioté  d'économie  politique  do  Bordeaux.  Séance  du  29  mars  1904. 
—  Movens  de  -remédier  aux  inconvénients  du  travail  en  chambre.  —  L'inspection  de 
râtelier  familial.  —  Le  n*  1  fr.;  ab.  4  fr. 

Bevne  générale  (la).  Bruxelles.  Mai  190^'.  J.  Leclcrcq  :  En  Laponio.  —  J.  Vorest  :  L'or- 
l^anlsaLiun  naturelle  des  étndefi.  —  L.  du  Dus  «le  Warnaffc  :  Le  Congrès  national.  — 
A.  (îoiliii:  Salons  d'art.  I/Kxposition  d'art  français.  La  libre  Esthétique.  —  H.  Dari- 
gnon:  Molière  et  les  petites  gens.  —  J.  Graveline  :  Maître  cetoire.  —  P*  Segers  :  Le 
port  d'Anvers  et  ses  extensions  maritimes.  —  P.  Halflants  :  La  oatlMiliciAmo  en  Nor- 
vège. —  G.  Ferrant:  Au  pays  des  Manchots.  Ab.  Belg.  12 fr.;  ôt.  16  ir. 

Bevne  génécale  des  Soiences  pures  et  appliquées.  iS  avril  iOOi  ;  Chronique  et  Corres- 
pondance.—  £.  Bouvier:  Les  Abeilles  et  les  Fleurs.  —  A.  Gradenwits  :  Les  espé- 
rionces  de  traction  électnic|ue  rapide  sur  la  lionne  de  Marienfelde.  Eossen.  —  A.  de 
Sap(U*ta:  Les  Analyses  agricoles  par  volumétrio  gazeuse.  Le  n*  1|S6;  <d>.:  F.  20  fr.; 
et.  25  fr. 

—  30  avril  lOOIt  :  Chronique  et  correspondance.  •«*  C*  R.  Bourgeois  :  LV«tat  actuel  de  le 
géodésie.  —  L.  de  Launay  :  La  distribution  des  éléments  chimicrues  dans  l'Ecorce 
terrestre.  —  Ch.  Richet  :'^La  génération  spontanée.  —  Bibliographie. 

Beynede  géographie.  i*r  mai  iOOi  :  La  guerre  russo-japonaise  (1  grav.).  —  Convea- 
tions  franco-anglaises  (3  cart.).  —  F.  ^lury  :  Populations  de  la  Mandchourie  et  de  la 
Corée  (6  gr.).  —  il.  Deeaud  :  L'Abyssinie.*^ —  O.  Nordenskjold  :  L'expédition  suédoise 
à  bord  de  TAntartic.  —  G.  Regelsperger  :  L'actualité  géographique.  —  Publications 
et  conférences  géographiques.  Lon«  1  fr.;  ab.  F.  10  fr.:  et.  12  fr. 

Bevne  des  Idées.  i5  avril  iOOi:  F.  Houssaye  :  Les  Idées  dévolution  dans  rautiquité  et 
dans  le  moren-âge.  —  E.  Du^ardin  :  Les  Origines  du  Judaïsme.  —  F.  Le  Dantcc: 
L'Ordre  des  questions  de  physique.  —  Notes  et  Analyses.  Chronique.  Le  n«  1,50; 
ab.  :  F.  16  fr.  ;  et.  18  fr. 

Aevne  latine  (la).  25  avril  am^  :  Chateaubriand  :  Deux  billets  inédits.  —  E.  Faguet  : 
Essai  sur  l'éducation  des  femmes.  —  La  Conquête  de  Jérusalem.  •»  Index  de  S^- 
Beuve.  —  Théories  et  impressions.  —  Ernest  Renan  en  Bretagne.  —  G.  Grappe: 
Silvio  Pellioo.  —  F.  Abauzit  :  Valeur  morale  de  TAscëtisme  et  de  la  Sainteté.  — 
V.  Giraud:  Le  Mouvement  littéraire  dans  la  Suisse  française. —  A.  Boanavd  :  Les 
Vergers.  —  J.  Luchaire:  Les  Louanges  de  Gabriel  d'Annunxio.  —  M.  Salommi  :  Vm 
lettre  inédite  de  M"*  Campan.  Le  n*  0,00;  ab.  :  F.  4  fr.  ;  et.  5fr. 

BeTne  mnsioale  (la).  f«r  m4ii  490'*  -.  Galiriel  Pnr»«s  (notice  et  portrait).  —  J.-Ch.  :  Le  fils 
de  l'Etoile.  —  H.  Brodpr  :  Tambcrlick  (t8â0-188<».  ~  C.  Zakone  :  Notes  sur  le  chant 
dans  les  églises  de  Pans.  —  F.  Lacombe  :  Quatuor.  —  Sérievx  :  Sonate  pour  piano  et 
violon.  —  L'enseignement  du  chant  dans  les  lycées.  —  A.  lAereier  :  Stella.  —  Pnbli- 
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calious  nourdlos.   —   Los  Coacerts.  —  Actes  officiels.    Informations   et   currespon- 
claiUHW.Xe  n*  1  l'r.;  «b.  F.  30  fr.;  et.  25  £r. 

Mêwièb  de  P«llB  (la).  iS  avril  iOOi  :  G.  Simon  :  Lamartine  et  Victor  Hugo.  Lettres  iné- 
dites. —  M.  Maindron  :  M.  de  Clôrarabon.  — >  L^-C'^  Pcroz  :  Entre  Niger  et  Tcliad.  La 
voûte  de  Zinder.  —  P.  de  Ronsiers  :  Las  ports  de  France,  Rouen.  —  li,  A.  do  Bovet  : 
éimm  d'argile  (fin).  —  Lafeadio  Hoarn,:    Cimetières  et  Temples  japonais.  —  L.  Cla- 


.retie:  Bmest  Laffouvé.  —  V.  Bërard:  Questions  extérisures.  La  Révolte  de  l'Asie. 
Le  n«  2,50;  ab.  :  P.  48  fr.  ;  F.  54  fr.  ;  étr.  60  fr. 

.»  i«r  mai  iOOlk  :  l.  Stranaik  :  L'ombre  de  la  maison.  —  M"*  de  Staôl  :  Lettres  d'.Ule- 
magne.  -  A.  Che^iilom:  La  ScigesBO  d'un  Bandit.  —  A.  Binet  :  Portrait  psycholo- 
gique de  M.  Paul  Hervieu.  —  M.  Maindron  :  M.  de  Clérambon.  —  L.  HouUolevigne  : 
Les  Matières  et  les  Atomes.  —   G.   Benoît  :  Les  primitifs   français.  — ■  La  Torpille. 

lame  Utlil—thl>tylunfl  (la).  dO  avrU  îBO^  :  Albanel  :  L'Ecole  Théophile  Roussel.  — 
R.  Grradis:  Une  expérianoe  da  philanthropie  h  la  Martinique.  —  H.  G.:  La  lutte 
sociale  contre  la  tuberculose.  —  Cih.  Dalbiat  :  £iiseigneiiMnt  ans  souriisomuetb  (oi^a- 
nisation  pédagogique).  —  L.  .^laitre:  La  Colonisation  par  les  Ornbelins.  —  H.  Gon- 
KaWe-Lenuflier  :  Cntetion  d'un  niinitfiàne  de  l'assistanos  social.  —  Revue  d'assistance  : 
Travaux  des  AssamUéss  gëaiénalcs  (séaam  «du  .24  février  11104).  —  Informations.  — 
Echus.  Lu  «)-  2  fr.;  nb.:  F. '20  fr.  ;  et.  S2  ir. 


Aavae  prs^laidale  (la).  45  avril  iOOd  :  L.  de  Vinci:  Considérations  sur  l'art  du  Peintre. 
—  H.  Muchant:  Poèmes. —  P.  Valenline  :  Les_  Universités  provinciales.   —  M.  Lafar- 

conflitsdu  ti-avail.  — 
8fr. 


*- —    ■&*«     «■aaAftvasana*»  ■     a  vmaaaa^**» a   «      w  ^mM^mmmmmm^^  »    a^^^^     \.^  &a«  t  «>  i  rvskwo      ara  \^  v  ami 

gue:  Uu  bal  un  Catnlo^^ne.   —  J.    Pigasse  :  Li'arbitrage  et   les  c 
P.  Souchon:  Au  lutteur  Paul  Pons.  Le  n*  0,60;  ab. :  F.  5  fr.  ;  et. 


Mwiia  HBCiOBliÉqne.  9  avril  dlHA:J.  Thoulot  :  Les  lois  physic^es  de  l'Océan  et  leurs 
rolalions  avec  les  Atres  qui  l'habitent.  — >  R.  Laufor:  L'addition  do  sol  aux  aliments 
est-elle  nécessaire  ?  —  J.  Regnault  :  OEuvres  militaires  d'hygiène  sociale  :  Les  foyers 
du  marin  et  du  buklat.  -^  Bcvue  bibliographique.  —  Académie  des  Sciences  de  Pàris- 
Séance  du  28  mars  10U«.  —  Notes  et  informations.  Bulletin  bibliographique.  iluUe. 
tin  météorologique.  Le  n«  0,60;  ab.  P.  25  fr.  ;  F.  30  fr.  ;  et.  35  fr. 

—  iS  avril  i90k:  Ed.  Perrier:  Les  forces  physiques  et  l'hérédité  dans  la  production 
des  types  organiques.  —  R.  Laufer:  L'addition  de  sel  aux  aliments  est-elle  néces- 
saire ?  (fin).  —  P.  d'EnJoy  :  Du  droit  successoral  en  An-Nam.  Institution  d 'hérédité. 
Biens  du  culte  familial.  Fêtes  rituelles.  —  Revue  bibliographique.  —  Académie  des 
Sciences  de  Paris.  Séance  du  5  avril  1904.  —  Académies  et  sociétés  étrangères.  — 
Notes  et  informations.  — >  Bulletin  bibliographique.  —  Bulletin  météorologique. 

—  03  avril  iOOi  :  Le  Dantec  :  L'hérédité  des  diathèsos  ou  hérédité  mendélienne.  — 
K.  di  Brazza  et  P.  Pîrenne  :  La  vie  dans  les  cristaux.  —  H.  Piéron  :  L'immobilité  pro- 
tectrice chez  les  animaux.  —  Académie  des  Sciences  de  Paris.  Séance  du  11  avril  1904. 

—  Académies  et  sociél«'S  étrang'''res.  —  Notes  et  informations.   —  Bulletin  bibliogra- 
phique. —  Bulletin  météorologique. 

.—  30  avril  i90i  :  L.  Pervinquière  :  Constitution  géologique  et  ressources  minérales  de 
la  Mandchourie  et  do  la  Corée.  —  A.  Chaboseau  :  L'émigration  italienne.  —  H.  Piéron  : 
Congrès  des  sociétés  vavantcs.  —  Causerie  bibliographique.  — •  Académie  des  sciences 
de  Paris  (séance  du  18  avril  1904).  —  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorolo- 
gique. 

leyiia  MOlalifite  (la)  Avril  i90^:  J.  Jaurès:  Le  programme  socialiste,  les  Organisations 
ouvrières  et  l'action  internationale.  —  Dr  G.  Fauquet  :  Maladies  professionnelles  et 
Assurances  ouvrières.  —  A.  Véber:  La  Réforme  générale  de  l'Impôt.  —  E.  Rcybell  : 
Le  Socialisme  et  la  question  d'Alsace- Lorraine.  — A.  Veber:  Mouvement  social.  Le  n*> 
1,50.;  ab.  :  F.  18  fr.;  et.  20  fr. 

lOTOO  universelle.  i5 avril  dOOi:  A.  Bassctti  :  La  guerre  maritime  (15  grav.  1  planche). 
i— J.-G.  Kergomard:  La  Béunion  (11  grav.)  —  Ch.  Saunier  et  A.  Mellerio  :  Les  petites 
expositions  (8  grav.).  —  H.  Rrelct  :  Los  Ecoles  nouvelles.  —  H.  Welschinger  :  Le 
voyage  de  Thicrs  à  travers  l'Europe  et  la  libération  du  territoire.  —  Lois  nouvelles. 

—  Les  livres.  —  Nécrologie.  —  La  vie  et  l'image.  Le  n*  0,75  ;  ab.  F.  18  fr.;  et.  22  fr. 
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Les  Ecoles  nouvelles.  —  G.  Regelsperger  :  La  mission  Lenfant.  —  Nécrologie.  — 
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—  Notes  et  documents.  —  Bibliographie  romande.  Le  n*  0,80;  ab.  :  Suisse  4 fr,; 
et.  5  fr. 
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L'autodafé  du  «  Courrier  Russe  ».  —  Affaire  Plehwe  {f*  procès  do  Kichinef).  —  Lettre 
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névro-musculaire.  Gr.  in-8, 1160  p.  avec  195  fig.  Dom.  33  fr. 

Heny  (Ch.),  prof,  agréée  »  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  P.  Feogaiei»  prof-  ^ 
de  clinique  chirurgicale  à  l'Ecole  de  médecine  d'Amiens.  Les  rayons  X  et  1  extrac- 
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Amengand  (M.),  Jeune,  ingénieur.  —  Le  rôle  social  des  bravets  dteventùm.  fa-S,  M  p» 
Vve  Ch.  Dunod.  1  fr. 

ArtlS  (J.)«  —  Répertoire  alphabétique  des  droits  d'enregistrement,  de  greffe,  dliypo— 
tbèqme,  de  suceessioB  et  de  tinbre.  Précédé  d'un  recueil  eomplet  des  lois,  décrets, 
avis  du  consea  d*Etat  et  arrltés  rojaax  de  1T91  à  IfOS,  réglant  la  Uquidatâott  et  la 
perception  de  ees  droits.  Pet.  in^S,  471  p.  Braxelles,  imp.  G,  Desprex,  \%iO 

Barrand  fP-)-  —  Pratique  notariale.  Formules  modernisées  d'aelesastmriés  «svels.  In-8,. 
•n  p.  Marchai  et  BiÙard.  8  fr. 

B^eifaerelle  (S.),  professeur  à  FEoole  primaire  d'Amiens.  —  IvdivîdtNiisBe  et  solidarité. 
Pet.  111-16,  lt3  p.  E.  Comèly  et  O.  «^ 

Buiet  (R.  de),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles.  —  Des  obligations  remboursa* 
Mes  par  voie  de  ttra|^  an  sort  à  mA  tanx  supérieur  an  prix  d'émission,  Commeat- 
taire  juridique  des  articles  68  et  69  de  la  loi  du  18  mai  1873  sur  les  sociétés  commer- 
ciales. In-8,  lOa  p.  Bruxelles,  O.  Lamberly.  3  fr, 

CheTlllard  (&.)»  conseiller  du  commerce  extérieur  de  la  France.  —  Le  stock  exchange. 
Les  usages  de  la  place  de  Londres  et  les  fonds  anglais.  Deuxième  éd.  revue  et  aug- 
mentée. In-8,  262  p.  Boyveau  et  ChevUlet.  13,25 

Code  civil  allemand  promulgué  le  18  août  1896,  entré  en  vigueur  le  1*'  Janvier  1900. 
Trad.  et  annoté  C.  Bufnoir,  J.  Challamel,  J.  Drioux,  F.  Gény,  P.  Hamel,  H.  Léw- 
Ullmann,  R.  Saleilles.  T.  l«r  :  Introduction  et  lexique.  Livre  I  :  Partie  générale  : 
(art.  1  à  240)^  livre  II.  Section  I  à  IV  (art.  241  à  432).  la-8,  649  p.  UbrairU  généraU  de^ 
droit  et  de  jurisprudence.  10  fr. 

Céhen  (E.).  ^  Le  nouveau  tarif  général  des  douanes  en  Allemagne.  &r.  in-8,  64  p. 
Guillaumin  et  C»».  1  fr. 

Gsppyn  (R.),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles.  —  Commentaire  législatif  de  la  loi 
du  24  décembre  1903  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  accidents  du  tra- 
vail. In-8,  vii-253  p.  Bruxollos,  E.  Bniylant.  5  fr. 

BiMillIjI  (M.).  —  Les  aecidents  du  travail  (loi  du  24  décembre  1903).  Exposé  pratique- 
de  la  législation  nouvelle  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  accidents^ 
du  travail.  Suivi  du  texte  de  la  loi.  In-8,  128  p.  Liège,  imp.  Demarteau.  2  fr. 

Sai  Varex  (G.).  —  L'organisation  du  travail  à  Bruxelles  au  xv*  siècle.  In*8,  xn-520  p. 
BnuceUes,  U.  iMmertin.  7,S9 

•espagaet  (F.),  prof,  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Bordeaux.  —  Précis  d» 
droit  iatematâonal  privé.  4«  éd.  revue  et  mise  au  courant  de  la  loi,  de  la  Jurispru- 
dence et  des  traités.  Ia-8,  847  p.  Librairie  de  la  Société  du  B^cmeîl^pèniral  des  lois  et 
arrêts.  10  fr. 

Biakeff  (A.;.  —  Du  mariage  selon  les  lois  russes.  Validité;  conséquences  Juridiques; 
droits  de  la  femme,  divorce.  In-12,  16  p.  Bruxelles,  imp.  G.  FisckUa,  1  fr. 

Bvgast  (F.),  ancien  prof,  do  philosophie.  —  La  propriété  devant  le  droit  naturel.  Pot. 
iB-18,  99  p.  V¥e  Giard  et  Brière.  1,25 

Faoban  (J.-M.).  —  Historique  de  la  rente  française  et  des  valeurs  du  Trésor.  Système- 
Law.   Caisse  d'Escompte.    Banque  de   France.  In-8,  ix-275  p.  Berger- Levraull  et  €*•, 

4  fr. 

Fédération  abolitionniste  internationale.  (Branche  française.)  Contre  la  police  des- 
raœurs.  Critiques  et  rapports.  Avec  une  préface  du  Dr  V.  Augagneur,  maire  de  Lyon, 
prof,  à  la  Faculté  de  médecine.  In-16,  xviii-147  p.  E.  Cornély  et  O:  1,50 

Oovare  (P.).  —  L'assurance  maritime  anglaise.  Les  origines.  Le  Lloyd.  Polices  diverses. 
Règlements.  In-8,  168  p.  A.  Challamel.  3  fr. 

|^asseri«  (R.  do  la).  —  Essai  d'une  sociologie  globale  et  synthétique.  550  p.  SchUicher- 
frères  et  O".  '  10  fr, 

Baéaard  (A.).  —  Comment  on  doit  gérer  et  fiedre  fructifier  son  capital.  Manuel  de - 
finance  pratique.  In-18,  196  p.  Librairie  centrale  des  sciences. 

Jolliot  (Ch.-C),  docteur  en  droit.  —  Essai  d'une  nouvelle  théorie  sur  le  titre  nominatif 
et  le  transfert.  Conséquence  pratique,  réformes  imposées.  In-8,  62  p.  Librairie  de  la 
Société  du  Recueil  général  des  lois  et  des  arrêts.  2,50 

Le  P^itteTia  (G.),  Juge  d'instructièn  au  Tribunal  de  la  Seine.  —  Dictionnaire  formulaire - 
de  la  simple  police  à  l'usage  dos  Juges,    grefHers,   maires,    magistrats  du  ministère 
public  et  des  officiers  de  police  Judiciaire.   In-8,  xii-584  p.  A.  Rousseau.  10  fr. 

Lesirada  (V**  Combes  de).  —  La  Russie  économique  et  sociale.  In-S,  459'p.  Guillaumin 
et  C«».  6  fr. 

■alherbe  (G.).  —  Les  syndicats  de  planteurs  de  tabac.  In-8,  32  p.  Bruxelles,  O.  Schepens 
et  O:  1  fr. 

Manuel- Formulaire  à  l'usage  des  juges  au  Tribunal  de  cono^nerce  de  Lyon.  In-6,  vi* 
199  p.  Lyon,  Rey  et  C^«.  3,5^ 

XayBarok  (A.).—  Les  valeurs  mobilières   en    France.    Leur  capital  et  leur  revenu  au. 
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31  décembre  1903.  Leur  montmat  «ppiirUnaiit  en  piopre  à  nos  nationaux.  Gr.  iii-8, 
44  p.  Berger-Levrauli  et  C**.  S,50 

«—  Finances  contemporaines.  T.  II  :  Les  budgets  1872-190S,  In-8,  59S  p.  GuUlaumin 
et  C»».  7,50 

KsUb  (H.),  prof,  à  l'Université  de  Bruxelles.  —  Les  institutions  ouvrières  des  char- 
bonnages de  Mariemont  et  de  Bascoup.  Histoire  d'un  siècle  d'efforts  pour  améliorer 
la  condition  des  travailleurs.  In-8,  350  p.  avec  diagrammes,  illustration  et  une  carte. 
Bruxelles,  B.  Bruylant.  Cari.    7  fr. 

ftooftsel  (E.).  —  Science  de  la  Bourse.  Manuel  du  spéculateur  et  du  capitaliste.  Ift-18, 
136  p.  avec  M  planches  dans  le  texte.  GuUlaumin  et  C>*.  S  fr. 

TtVlSOfa  (Dr  E.).   —    Les  conflits  intersexuels  et  sociaux.  In-18,  410  p.  E.  FasquelU, 

3,50 

mmek  (E.).  —  La  réduction  des  heures  de  travail.  In-13,  ISO  p.  Bruxelles,  H.  Lamertùi, 

Ifr. 

PHILOSOPHIE 

RELIGION.  MORALE 

Annnuaire  complet  du  clergé  belge  et  répertoire  des  établissements  religieux.  1S* 
année  1904,  In- 13,  xvi-820  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C*«.  3  fr. 

AppolniaBS  (abbé  H.),  prof,  au  petit  séminaire  de  Malinos.  •«•  La  spiritualité  de  l'ame. 
Gr.  in-8,  31  p.  Bruxelles, O.  Schepens  et  O*.  0,75 

—  L'ordre  cosmique.  Gr.  in-8,  16  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  O;  0,75 

■asob  (V.).  prof.  &  l'Université  de  Hennés.  —  L'individualisme  anarclùste.Max  Siirner. 
In-8,  vi-294  p.  F.  Alcan,  6  fr. 

Carnuel  (R.-P.),  S.  J.  —  La  foi  catholique.  Conférences  prôchées  en  l'Eglise  collésitle 
des  SS.  Michel  et  Gudule  A  l'occasion  du  carême  do  1902.  S  vol.  gr.  in-8.  T.  1, 135  p.; 
t.  II,  74  p.  Société  belge  de  librairie, 

Gorra  (E.).  —  La  philosophie  positive.  In-16,  99  p.  Pelletan.  0,60 

Oarbons  (abbé).  —  Liturgie  grecque  de  S.  Jean  Chrysostome.  Etude  comparative  de  U 
messe  grecque  et  de  la  messe  latine.  In-8,  xix-75  p.  Vve  Ch,  PoussieigUrt.  0,75 

Detllier  (abbé  F.).  —  Emmanuel  ou  le  Fils  do  Dieu.  N.-S.  Jésus-Christ  dans  ses  rap» 
ports  avec  les  hommes.  Sa  vie,  ses  enseignements,  selon  les  livres  saints.  Pet.  in-6 
194  p.  avec  45  grav.  et  carte.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C*.  1  fr.    , 

FréBOttt  (abbé  G.).  —  Lettres  à  l'abbé  Loisy  sur  quelques  points  de  l'écriture-sainte. 
Ouvrage  approuvé  par  LL.  Em.  les  cardinaux  Perraud,  évdque  d'Autun,  et  Lecot, 
archevêque  de  Bordeaux.  In-16, 167  p.  Bloud  et  O*.  1,50 

ftastoaé  (A.).  —  Histoire  du  chant  liturgique  à  Paris.  In-8,  86  p.  Vve  Ch.  Poussielrut, 

t  fr. 

levUiard  (A.).  —  Tu  es  Petrus.  L'histoire  et  la  légende.  In-18, 336  p.  /.  Tallandier.  3,50 

Heures  pour  les  morts.  In- 33,  160  p.  V.  Retaux.  1,50 

Eant  (E.).  —  Fondements  de  la  métaphysique  des  moeurs.  Tr.  nouvelle  avec  une  intro- 
duction et  des  notes  par  H.  Lachelier'prof.  de  philosophie  au  lycée  Condorcet.  Pet. 
in-16,  xxix-132  p.  Hachette  et  C»«.  Cart.    1,50 

Laberthonnière  (abbé  L.).  —  Le  réalisme  chrétien  et  l'idéalisme  grec.  In-16,  319  p. 
P.  Lethielleux.  3,50 

Laminne  (chanoine  J.),  directeur  du  séminaire  de  Saint-Trond.  —  Que  nous  enseigne  le 
premier  chapitre  de  la  Genèse?  In-8,  36  p.  O.  Schepens  et  O*.  0,50 

LémaoB  (chanoine  A.).  —  La  Vierge  et  l'Emmanuel.  Publication  à  l'occasion  du  cinquan- 
tenaire de  la  définition  dogmatique  do  l'immaculée  conception.  In-8,  xv-560  p. 
Vve  Ch.  Poussielgue.  6  fr. 

Leafaat  (chanoine  L.).  —  Cœur  d'or  et  bonté  chrétienne.  In-16,  343  p.  Vve  Ch.  Prus- 
sielgue.  3,50 

Léry  (A.),  docteur  es  lettres.  —  Stirner  et  .Nietzsche.  In-8,  116  p.  Société  nouvelle  de 
librairie  et  d'édition,  3  fr. 

LéTy  (L.-G.),  rabbin.  —  Une  religion  rationnelle  et  laïque.  La  religion  du  xx*  siècle. 
Deuxième  éd.  corrigée  et  augmentée.  In-8,  78  p.  Dijon,  imp.  Barbier- Marilier.   1,35 

MsiSO  (A.),  prof,  à  l'Université  de  Turin;  —  Les  exercices  physiques  et  le  développe- 
ment intellectuel.  In-8,  394  p.  F.  Alcan.  6  It. 

Pavlliail  (F.),  correspondant  de  l'Institut.  —  Le  problème  de  la  mémoire  et  le  souvenir 
affectif.  In-16,  178  p.  F.  Alcan.  3,50 

ftensilTier  (Ch.),  de  l'Institut.  —  Manuel  républicain  de  l'homme  et  du  citoyen.  Nouv. 
éd.  publiée  avec  une  notice  sur  Charles  Renouvier,  un  commentaire  et  des  extraits  de 
ses  oeuvres  par  Jules  Thomas.  In-18,  330  p.  A.  Colin.  3  50 
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Keaonvler.  —  Les  derniera  entretiens  recueillis  par  Louis  Prat.  In-18, 107  p.  avec  2  por- 
traits de  Ch.  RenouYicr.  A,  Colin.  2,50 

Exemplaires  sur  hollande.  8  fr. 
Science  (la)  de  la  yie.  Pages  recueillies  dans  les  papiers  d'un  prof,   de  l'Univorsit^S, 

membre  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique.  In-18,  248  p.  Lyon  Rey.  3,50 
SimenoB  (abbë  G.),  prof,  au  petit  séminaire  de  Saint-Trond.  —  Le  servage  à  l'abbaye  de 

Saint-Trond.  In-8,  39  p. 

Sully  (J.).  —  Essai  sur  le  rire.  Ses  formes,  ses  causes,  son  développement  et  sa  valeur. 

Trad.  de  l'anglais.  In-8,  408  p.  F.  Alcan.  7,50 

Témoin  (Un).  —  Les  missions  en  Indo-Chine.  Prélace  de  M.  Buisson,  prof,  à  la  Sorbonne, 

député  de  Paris.  In-18,  49  p.  ^.  Cornai j/  et  Ci*.  0,40 

Valvekens  (D'  E.).   —   Démonstration  rationnelle  des  fondements  de  la  foi  catholique. 

Eléments  d'apologétique.  In-8,  244  p.  V,  Retaux.  2,50 

▼erliaeglieB    (Mgr  T.).  —  Les  derniers  Jours  d'un  martyr.  Relation  de  la  |>ersécution  de 

1808  dans  laquelle  périt  le  R.  P.  Victorien  Delbrouck,  de  Tordre  des  firàres  mineurs, 

missionnaire  apostolique.  In-8, 126  p.  avec  portrait  et  de  nombreuses  illustrations. 

Malines,  itnp.  S,  François.  1  fr. 

Vie  de  Mgr  Constant  Irénée,  comte  de  Lubienski,  évAque  de  Sejny.  Gr.  in-8,  800  p. 
V.  Retatix.  7,50 

Wells  (H.-G.).  — •  La  découverte  de  l'avenir.  Trad.  par  H.-D.  Davray.  In-18,  87  p.  So^ 
cUti  du  Mercure  de  France^  1  fr. 

TECHNOLOGIE 

INDUSTRIE.  AGRICULTURE.  COMMERCE.  CONSTRUCTIONS. 

Aliérl(L.).  — Théorie  générale  du  mouvement  varié  de  l'eau  dans  les  tuyaux  do  conduite. 

In-4,  48  p.  Vve  Ch.  Dunod.  2  fr. 

Ândriea  (P.).  —  Les  caves  de  réserve  pour  les  vins  ordinaires  ;  leur  influence  heureuse 

sur  la  production,  la  consommation  et  le  commerce  des  vins.  In-8,  20  p.  Mulo.  0,75 
Boaohot  (H.),  de  l'Institut.  —  La  lithographie.  In-4,296  p.  Picard  et  Kaan.  «    6  fr. 

—  Le  livre,  l'illustration,  la  reliure.  In-4,  320  p.  Picard  et  Kaan.  6  fr. 
Breohemin  (L.).  —  La  basse-cour  productive.  (Les  poules;  élevage  lucratif;  incubation 

naturelle  et  artiûcielle;   maladies.)  In-16,  x-414  p.  60  gr.  LiS.  agricole  de  la  maison 
rustique,  3,50 

Sreton-Boniiard  (L.).  ~  Un  arbre  utile.  Le  peuplier.  In-8,  viii-213  p,  avec  97  illustrations 
et  2  planches  coloriées.  L.  Laveur.  6  fr. 

SOBOJl  (L.).  —  Carte  et  tableau  synoptique  des  sondages  du  bassin  houillcr  de  la 
Campine.  In-8,  44  p.  Bruxelles,  imp.  L.  Narcisse.  4  fr. 

Suorot  (A.).  —  Presses  modernes  typographiques.  In-^,  162  p.  avec  141  fig.  Gauthier^ 
Villars.  '  7,50 

Fabre  (M.-C).  —  Aide-mémoire  de  photographie  pour  1904.  Publié  sous  les  auspices 
de  la  société  photographique  do  Toulouse.  In-18,  338  p.  avec  flg.  et  une  planche  spé- 
cimen. Gaulhier-Villars.  Ii75 

Cart.    2,25 

Oeiger  (G.).  —  Eclairage  électrique  domestique.  In-12,  80  p.  50  fig.  //.  Desforges.  1  fr. 

—  Sonneries,  téléphones,  allumoirs.  In-12,  68  p.  avec  54  fig.  H.  Desforges,  1  fr. 

—  Galvanisation  et  galvanoplastie.  In-12,  68  p.  avec  fig.  H.  Des  forges.  1  fr. 

—  et  G.  Naudot.  —  Générateurs  d'électricité.  In-12,  68  p.  avec  38  fig.  H.  Des  forges.  1  fr. 
Oaarilll    (E.).  ~  L'état  actuel   de  l'électroculture.  Pet.   in-8,  24  p.  Bruxelles,  Ramlot 

frères  et  sœurs.  1  fr. 

Bnillet  (L.),  docteur  es  sciences,  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  —  L'industrie  de 
la  Soude.  Chlorure  de  sodium,  carbonate  et  bicarbonate  de  sodium,  soude  caustique, 
sodium,  peroxyde  de  sodium.  Pot.  in-8,  182  p.  avec  23  fig.  Cauthier^Villars .      2,50 

Cart.    3  fr. 

Herea  (V)  asiastique  par  O.  J.  A.  Collet.  In-8,  84  p.  avec  grnv.  A.  Challamel.  3,50 

Herea  (1')  Brasiliensis  dans  la  péninsule  malaise.  Rapports  de  Stanley- Arden.  Supérin-^ 
tendant  des  plantations  des  états  malais.  Tr.  et  annoté  par  P.  Cibot.  In-8,  71  p.  avec 
grav.  A.    Challamel.  3,50 

JnUy  (A.),  inspecteur  de  l'enseignement  manuel  dans  les  écoles  de  la  ville  de  Paris.  -• 
Les  roues  dentées.  Notions  théoriques  et  tracés  pratiques  à  l'usage  des  ouvriers  mé- 
caniciens, des  élèves  des  écoles  et  des  cours  professionnels.  In-8,  193  p.  avec  89  fig, 
et  5  planches.  E.  Bernard.  4  fr. 

Iiefébnre  (A.).  —  Dentelle  et  guipure.  Imitations  ou  contrefaçons.  Variété  des  genres  et 
des  points.  In-8,  312  p.  avec  249  fig.  R.  Flammarion,  3,50 
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■  le  tene  (C).  -»  Les  métiers  pittoresques.  In*16,  34«p.  A,  Fantamimg,  B^ 

.Loir  (Dr  A.) La  coascrrmtioa  dn  maïs.  In-8,  32  p.  avec  fig.  A.  ChallameL  1,35 

■aaitr  40  la  ê&mm  (Dr  L.).  —  AmItm  dm  viu.  Pet  m-8,  IM  p.  avec  •  fig.  GoniUcr^ 
rutan.  »,M 

Cart.    S£r. 

.■avilit  (A),  ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  ingénieur  électricien.  —  Electro- 
teehniqna  afi|pliq«ée.  Cours  professé  à  ViMOtut  électroteeknique  de  Nancy.  Préfaeo  de 
A.  Blondel,  prof,  du  cours  d'électricité  à  l'école  des  ponts  et  cbavssées.  Gr.  tn-8, 
nvi-au  p.  avec  »7  fig.  Vve  Ck,  Dumod,  Broché    15  fr. 

Cart.         aft.50 

■■Met  (G.).  —  Les  ports  francs»  étude  historique.  In-8,  111  p.  £.  Urau»,  Zfi» 

VanABt  (G.).  —  Expériences  dVlectricilé.  3  vel.  in- 13,  M-fW  p^  «vee  7«  fi«.  if.  ilef- 
/orgcf.  2  Ar. 

-»  Po*Mul«i  et  neettes  de  réleetriai— .  In-ftt,  Se  p.  H,  DêêfÊrgn.  1  A*. 

Mmt  (A.),  chef  adjoint  du  laboratoire  de  phvsiofegie  i  la  Facnlté  de  Védsônsu  ^  Les 

machines  A  glace  et  les  applications  du  rroid  dans  l'industne.  In-8,  SM  p.  a^ec  non- 
hmoses  fig.  et  16  piamehes.  E,  Mtnmrd.  35  fr. 

Phares.  Série  B  :  Mer  du  Nord.  Collationnés  et  corrigés  au  \"  mars  1904  par  le  aer^ce 
des  instructions  nsntiqnesi.  I»-8,  xsr-Ma  p.  et  earfees  en  eouL  tmp.  maiUmaU.  »  fr . 

■Phares.  Séries  C  :  Manche  et  Mer  d'Irlande.  Collationnés  et  corrigés  an  V»  omis  tM4 
par  le  service  des  instructions  nautiques.  In*8,  xxviii-656  p.  et  carte  en  coul. 
Imp.  nationale.  3  fr. 

:  Phares.  Série  E  :  Océan  Atlantique  est  (au  nord  de  Valentia,  Irlande)  et  Océan  Arctique* 
Collationnés  et  corrigés  au  l«r  mars  1904  par  le  service  des  instructions  nautiiraes. 
In-8,  xxii-505  p.  et  carto  en  coal.  bmp.  nmtiomaU.  3  H'. 

Phares.  Série  J  :  Océan  Pacifique  est  (côte  ouest  d'Amérique  et  Iles  adjacentes).  Colla- 
tionnés et  corrigés  au  !•'  mars  1904  par  le  service  des  instructions  nautiques.  In-lf, 
xaEn-319  p.  et  carte  en  coul.  Imp,  nationale.  3  fr* 

Phares  série  spéciale  :  côtes  nord  et  ouest  de  France  (cabotage).  Collationnés  et  corrigés 
an  l**  mars  1904  par  le  service  des  instructions  nautiques.  In->8,  XZTI-33S  p.  et  cnrOe 
en  coul.  tmp,  nationale.  1»90 

•  Ptérard*(E.),  prof,  à  rUnirersité  de  Bruxelles.  —  La  pose  des  Bgnes  en  bronse,  cvhm 
•t  aluminium,  abaques  générales  des  tensions  et  des  fliehes.  In-8,  16  p.  avec  3  fia.  et 
•  graphiques.  Vve  Ch,  Dunod.  1  tr. 

''Vreat  (B.),  chargé  de  cours  k  PUaiverstté  de  Liège.  —  La  Belgique  agricole,  industrielle 
•I  commerciale.  Etude  économique.  In-8,  343  p.  avec  1  carte  hors  texte.  Ck.  Bértmgtr. 

SAolawlea  (L.),  ingénieur  des  arts  et  ssanufactures.  ~  Etude  sur  l'indastrie  élettily» 
allemande.  In-8,  60  p.  Vve  Ch.  Dunod,  3  fr. 

-^  Recherches  sur  la  transmission  de  la  chaleur  dans  les  appareils  d'éraporation  &  asal  • 
tipie  effets.  In-8,  56  p.  avec  15  fig.  Fre  Ch.  Dunod.  3  fr. 

tVhiiloB  (L.).  •—  La  campagne  des  sucres  danslllnde  pour  Fkanée  1903-1903.  In-Si,  l^p. 
A.  Challamel.  1  fr. 


ARTS  MILITAIRES 

Aacisn  de  la  légion  (Un).  '■^  A  propos  du  combat  d'BI-Moo^gar.  La  légion  étranaère. 

In-13,  53  p.  A.  Chapelet  et  O».  1  fr. 

Annuaire  officiel  pour  1904  des  olBeiers  de  cavalerie,  des  remcmtes  et  des  TétérinairBS 

de  l'armée.  PnbUé  d'après  les  renseignements  du  ministère  de  la  guerre.  In-8,  SM  p. 

H.  Charles  Lavauzelle.  5  fr. 

Cart.    6,Sa 

iHtMtaar,  nsédsda-aijor,  «t  capitaina  Eychône.  —  aarloarimife  cÉ  allégé.  Du  cbar- 
aement  du  fantassin  ;  ses  rapports  avec  le  développemsail  de  la  takeBeaiose  daiss  Vin- 
nnterto;  nécessité  d'adopter  le  chargement  lombaire  et  d'alléger  le  poids  du  sac  et 
de  l'équipooMut  miliUire  ;  moyaiw  d'y  parvenir.  Ib-8,  87  p.  av«e  13  fig.  A,  Mméckta. 

(G.).  -^  Le  maréchal  Canrobert,  Souvenirs  d'un  siècle.  T.  UI  :  Paris  et  la  Coar 
pendant  la  congrès.  La  naissance  du  prince  impérial.  La  guerre  d'Italie»  In->8,  547  p. 
Pton-Nourrit  et  C^*,  7^ 

(lieutenant).  »  Paris,  Rouen,  Deauville.  Lettres,  préfaça  du  général  Favaraida 
Kerbrech  et  du  vétérinaire  principal  Aureggio.  In<-8j  169  p.  avec  illnsiratifmade  Magne 
da  la  Croix.  SUva  et  LeeUrc,  4  fr. 

ampiet  (A.),  de  l'Institut.  —  Dugommier  (1738-1794).  In-8»  486  p.  avec  portrait  et 
cartes.  A.  Fontemoing.  Tj9ù 

Soie  (Dr),  médecin  aide-major  del*»clsaae.  —  Guide  du  gradé  ^argé  des  détails  d^Ina 
infirmerie  régimentaire.  ln-18,  71  p.  A.  Maloine. 
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laCBCrtait  (géaénl  J^P.).  —  Journal  de  l'expédition  d'Egypte.  PiiUié  d'apm  1« 
Duscrit  original.  Avec  une  introduction  et  des  notes  par  C  de  la  Jonquierey  clief 
d'eatmànm  d'MrtUlMde  hwwéU,  In-*,  4M  pw  avec  un  poytrait  et  une  carte.  Pfrnn 
tt  O.  ^f^ 

Erreurs  et  préjugés  miliUires.  La  bataille.  Erocknra  dédiée  an  gnnd  publie  direetenent 
intéressé  à  la  question.  Ia-18,  lift  p.  /.  Vidorêom  et  O,  ^>^ 

e.  P.  (commandant).  ~  Etude  sur  le  règlement  provisoire  de  manoîttvres  de  l'infaaCerie. 
In-8,  112  p.  JSr.  CharUs  LtufouzelU.  ^  ^' 

lAimiliat  (capitaine  E.  de),  prof,  à  l'école  spéciale  militaire.  —  Topographie  pratupie 
de  reeoanaissanee  et  d'exploratkiA.  Suivie  de  Botâona  élémeotaires  prati^iuM  do  géo- 
désie et  d'astronomie  de  campagne.  In-8, 372  p.  avec  136  ftg.  dans  le  texte.  H,  C'J^Q^ 

LaHére  (€3i.).  —  La  colonisation  ffMçaise  el  les  wlitaires  coloniaux  Ubérabtes.  In-8, 

33  p.  A,  CkalUuneL  ^  "*• 

Benaad   (commandant).  —   OtdMs,  co»tr»Kicdn«>  ■■ridw,  cméts-i— rrhea.   ^^•^ 

233  p.  aTse  M' croquis.  CharUs  LavauzeUe,  '>^ 

Astos  (général  B.).  ^  L'artfilevie  de  «aaipagao française.  Tr.  de  l'aUemodpar  Is  eafi- 

taine  F.  L.  J.  In-«,  IftS  p.  Merg^r-LêvnmU  et  CK 
fautai  (M.).  —  La  bataille  de  Molplaquet  d'après  les  correspondants  du  àm  dn  M^e 

à  Tarmée  de  Flandre.  Jn-ê,  xi-JM  p.  avec  frontispice  et  9  cartes  et  plan.  A.  Cka^t 


Troupes  eoisnittles.  —  Notifteation  de  la  doscr^ilkm  des  uniformes  du  30  seftsMbre 
1903.  In-8.  302  p.  H.  Charles  LcuMSUSeUe.  ^f^ 


11N)3.  In-8,  302  p.  H.  Chartes  La^auselU* 

HISTOIRE 

POLITIQUE.   BIOGRAPHIE.   éPIGRAPlUft. 


(P.).  —  La  poussée.  In-18,  412  p.  E.  Flammarion,  ^fi^ 

IsaoreSBé  (marquis  C.  d^,  de  l'Académie  française.  —  Liberté,  éga&té,  fkvte»né. 

In-l«y  144  p.  F.  Retaux,  *''*". 

Bamard  (A.).  —  Recueil  des  chartes  de  l'abbave  de  Cluny,  complété,  révisé  ««  pubHé 

par  Alexandre  BueL  T.  Vi  (1211-1300).  In-4,  xiv-»ft2  p.  E.  Leroux.  20  fr. 

■sUlot-Bobart  (J.).  —  Léopold  et  le  Congo.  Nos  fils  au  continent  noir.  Gr.  în-^  254  p 

Anvers.    Tribune  eungolaise,  *^' 

BMohé-Leelartq  (A).  -*  Histoire  des  langnes.  T.  II  :  Décadence  et  fin   de  U  djnastie 

(181-130  av.  J.-C).  In-8,  410  p.  S,  Leroux,  "  »• 

laadewyns  (J.).  ^  La  question  flamande.  Les  droits  des  Belge»  et  U  contrsinte   fndi- 

recto.  Etude  offerte  au  législateur  et  au  peuple  flaasand.  Pet.  in.12,   88  p.   BruxeUes, 

J.  Goémare, 
mtte  (A.>.  —  Recuefl  de  doeunen*»  relatlAi  à  la  convocation  des    Btats^Oénémx  de 

1789.  T.  III.  Gr.  in-8,  765  p.  E.  Leroux,  *»  »«*. 

—  Atlas  des  bailliages  ou  |aridietions  assimiléss  ayant  formé   one  unité  électaMle  en 

1780,  dressé  d'apis  les  actes  de  la  convocation   conservés   aux  archrve»  nationales. 

Xn-foBo,  en  carton,  E.  Leroux.  35  fr.^ 

Oapot  (V.).  —  La  province  romaine  proconsulaire  en  Asie,  depuis  ses  origines  |nsqu'& 

la  fin  du  Haut-Ewpire.  Gr.  in^,  xv-MS  p.  £.  BouUlon.  1^  ^^ 

fSiMoelle  (P.).  —  Napoléon  et  l'Angleterre  (1801-1812),    d'après  des   documents   ««édits 

dss  arebivcs  de»  aiMres  étrangères,  des  archives   nationalss   et    du   Foreign  oOce. 

In-16,  295  p.  Plon-Nourrit  et  O:  *j^ 

cm»  (A.  de).  ^  Péril  jnune  et  Japon.  In-lO,   144  p.,  «vec  portraits,  cartes,  J  doc  uswnts 

diplomatiques  et  éphémérkles  de  trois  nmis   de  guerre.    Comptoir  général  aidUions, 

Vandet  (E.).  —  Le  roman  d'un  conventionnel.  Hérault  de  Sécbelles  et  les  dames  de 

Bellegnrds.  I»-10,  vlii-a94  p.  avec»  grav.  bors  texte.  HachetU et  O»,  3,50 

Ureseh  (J.),  docteur  es  lettres.  —  Gutzkow  et  la  jsnne  Allemagne.  In-«,  483  p.  -^^^^ 

nownUe  de  UbredrU  et  d'édUion,  ^«^ 

'Fldas  (J.-E.)  —  Le  droit  des  humbles.  Etudes  de  poiltiqun  SOTisle.  In-16,    368  P- ^'*- 

rin  et  C««.  ^'^ 

Francfort  (B.)  —  Guide  (dans  le  maquis    de   PaUhire  Dreyfi».  ïn-16,  416  p.    ^^™'y 

et  C««.  *'^ 

ftaota  (F.).  —  L'Italie  IHtéraire  d'aujoard'ui.  In-10,  463  p.  Satuot  et  C^:  ^  ^r. 

Birard  (capitaine).  —  Etude  sur  le  Maroc.  In-8,  93  p.,  [avec   carte,    il.    Chapelet  et    O», 

firoa  (J.-M.).  —  Le  mouvement  littéraire  socialiste.  Tn-16,  322  p.  A.  Michel.  3,50 
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^las  (M«).  —  Petite  histoire  de  la  ville  do  Gaad  et  de  ses  institutions.  Im-8.  Mp« 
Gand,  Ad.  Hoste,  ,  1,50 

Hfltasr  (comte  de).  —  Neuf  ans  de  souvenirs  d'un  ambassadeur  d'Autriche  à  Paris  soos 
le  second  empire,  publiés  par  son  fils,  le  comte  Alexandre  de  Habner.  T.  I  :  1851- 
1856.  In-4,  474  p.  avec  portrait.  Pton-Nourrit  et  0«.  7,50 

Uotl  (A.).  —  L'établissement  de  zones  franches  dans  nos  ports  maritmes.  Gr.  in-8, 
18  p.  CuUlaumin  et  O, 

La  Blière  (Y.  de.)  ^  Gomment  fut  accepté  l'édit  de  Nantes.    In-8,    48   p.    F.   Rttaux. 

1^0 

Labey  (A.)«  —  Le  connétable  de  Bourbon  (1495-15S7).  In-8,  448  p.  Perrin  et  C*.  7,50 
Lettres  et  papiers  du  chancelier  comte  de  Nosselrode  (1760-1850).  Extraits  do  ses  archi* 
ves  publiés  et  annotés,  avec  une  instruction  par  le  comte  A.  de  Nosselrode.  S  vol. 
in-8,  T.  I  :  1760-1800,  340  p.,  avec  deux  héliot>j>ies  et  des  autographes  de  l'impén- 
trice  Marie,  Frédéric-le-Grand  et  Paul  !•';  t.  Il  :  1801-1805,  375  p.,  avec  deuxhélio- 
tjpies  et  des  autographes  d'Alexandre  !•»  et  de  Dalberg.  A,  Lanure. 

Chaque  vol.    7,50 

Loi  (F.).  -~  Fidèles  ou  vassaux?  Essai  sur  la  nature  Juridique  du  lien  qui   unissait  1m 

grands  vassaux  à  la  royauté  depuis  le  milieu  du  ix«  Jusqu'à  la  fin    du  xii*  siècle.  In-8, 

xxvni-286  p.  E.  Bouillon,  7  fr. 

—  Etudes  sur  le  règne  de  Hugues  Capot  et  la  fin  du  x«  siècle.  Gr.  in-8,  xl-535  p.,  avec 

une  planche.  E,  Bouillon-  30  fr. 

Lyidl  (G.).  —  Corée,  Chine  et  Mandchourie.  Les  convoitises  russes  et   Japonaises.  Tr* 

de  l'anglais  par  G.  Giluncy.  In-18,  343  p.  Dujarric  et  C**.  3,50 

Manifestations  franco-anglo-italiennes.  Pour  l'Arménie    et   la   Macédoine.    Préface  de 

Victor  Bérard.  Introduction  de  Pierre  Quillard.  Rapport   de    Francis   de   Presseasé. 

In-18,  xxxii-320  p.  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition.  2  fr. 

Maroère  (M.  de).  —  L'Assemblée  nationale  de  1871.  Gouvernement  de    M.  Thiors.  In-16, 

334  p.  Plon-Nourrit  et  O;  3,50 

Michel  (E.).  —  Histoire  do  la  ville  de  Brie  Comte-Robert,  dos   origines   au  xv«  siècle. 

In-8,  500  p.  avec  grav.  Dujarric  et  0'.  12  fr- 

Mollnier  (A.),  prof,  à  l'Ecole  des  Chartes.  —  Les  sources  de  rhistotre.  Première  partie: 

Des  origines  aux  guerres  d'Italie    (1498).    Fasc.    IV  :    Les    Valois    (1328-1461).   In-8, 

354  p.  A.  Picard  et  fils.  Broché,    6  tr. 

Cart.,  7fr. 
Kandef  (abbé).  —  Pourquoi  les  catholiques  ont  perdu  la  bataille.  In-18,  296  p.   Aux  bu- 

reaux  de  la  Justice  «  sociale  ».  3.50 

MoUomaire  (G.).  —  Concordat  ou  séparation.  Réflexions  sur  les  rapports  de  l'Eglise 
catholique  et  de  l'Etat  français.  In-16,  xxiv-367  p.  Plon-Nourrit  et  C>'.  3,50 

Hoiiral  {é.  de).  —  Turquie  et  Bulgarie.  Etudes  sur  les  causes  de  l'agitation  macédo- 
nienne et  ses  conséquences.  In-18,  90  p.  Bruxellos,  O,  Schepent  et  C>«.  1  A*. 

Prévost  (abbé).  —  Histoire  de  Manon  Lescaut  et  du  chevalier  dos  Grieux.  Préface  de 
Guy  de  Maupassant.  Nouv.  édit.  Gr.  in-8,  206  p.  avec  nombreuses  grav.  sur  bois  et 
14  planches  nors  texte,  en  noir  et  en  coul.  Illustrations  de  Maurice  Lcloir.  /.  TaU' 
landier.  7,50 

Reclus  (O.).  —  L:\chons  l'Asie  et  prenons  l'Afrique.  Où  renaître?  Et  comment  durer? 
In- 18,  300  p.  Librairie  universelle.  3,50 

léTllloat  (E.).  —  L'Evangile  dos  XXII  apôtres  récemment  découvert.  In-8,  bip,  B.  Le- 
roux. 5  fr. 

8alnt-Foli  (abbé  H.  do).  —  L'affaire  Dreyfus  et  la  mentalité  catholique  on  France.  In-18, 
317  p.  Lyon,  A.  .Storck  et  O*.  2,56 

Sortais  (G.).  —  La  crise  du  libéralisme  et  la  liberté  d'enseignement.  In-18,  220  p. 
P.  LethUlleux,  2,50 

Stnrdza  (A.-C.)  —  La  terre  et  la  race  roumaines  depuis  leurs  origines  jusqu'à  nos  jours. 
Gr.  in-8,  xvi-724  p.  avec  10  cartes  et  186  fig.  L.  Laveur. 

Yenillot  (E.).  —  Louis  Vouillot.  T.  III  (1855-1869).  In-8,  iv-602  p.  avec  un  portrait  d'a- 
près Gaillard.  V,  Retaux.  7,50 

Tiilemont  (comtesse  M.  de).  —  Grands  seigneurs  d'autrefois.  Le  due  et  la  duchesse  de 
Bournonville  et  la  Cour  do  Bruxelles.  In-8,  428  p.  F.  Iletaux.  6  fr. 

Well  (G.).  —  Le  pangermanisme  en  Autriche.  Ses  causes,  ses  origines,  ses  cléments  et 
son  avenir,  xv-296  p.  A.  Fontemoing.  3,56 

BEAUX-ARTS 

ARCHITECTURE.  MUSIQUE.  NUMISMATIQUE.    LINGUISTIQUE. 

Berohem  (M.  vam.  •-  Matériaux  pour  un  corpus  inscriptiorum  arabicorum.  In-8,  908  p» 
avec  4  planches.  E.  Leroux,  25  fr. 
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Bertanz  (E.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  do  Lyon.  —  Rome  (Rome 
antique).  Petit  in-4,  172  p.  avec  135  gm.  H.  Laurent.  Broché,    4  fr. 

Relié,        5fr. 

Oaiiriao(L.),  prof,  honoraire  à  l'Université  de  Montpellier.— Essai  sur  l'esprit  musical.  In-8 
801  p.  /'.  Alcan,  5  fr. 

Belafosse  (M.),  administrateur-adjoint  des  colonies.  —  Langues  de  la  Côte  d'Ivoire. 
Vocabulaires  comparatifs  de  60  langues  ou  dialectes  parlés  à  la  Côte  d'Ivoire  et  dans 
les  régions  limitrophes,  avec  des  notes  linguistiques  et  ethnologiques,  une  bibliogra- 
phie et  une  carto.  In-8,  iv-284  p.  E.  Leroux,  15  fr. 

Oaneinville  (G.).  —  Sensations  d'art.  5*  série.  In>18,  342  p.  avec  4  dessins  inédits  d'Edme 
Saint-Marc,  gravés  sur  bois  par  a.  Prunaire.  Dujarric  et  O*.  2,50 

BldlleBlln  (D'),  prof,  à  l'école  de  médecine  d'Alger.  —  Les  premiers  éléments  de 
Tacoustique  musicale.  In-6,  378  p.  avec  fig.  F,  Alcan.  10  fr. 

■eilT7(V.).  — Précis  de  grammaire  p&lie,  accompagné  d'un  choix  de  textes  gradués* 
In-8,  xxv-191  p.  E.  Leroux,  10  fr. 

Lassayiie  (R.  de).  —  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques.  T.  IV, 
liv.  3.  In-4,  192  p.  E.  LeiQux.  4  fr. 

Maats  (P.)  —  La  peinture  française  du  ix«  au  xvi*  siècle.  Introduction  d'Olivier  Mer- 
son.  In-4,  288  p.  avec  123  grav.  Picard  et  Kaan.  Broché,    3,50 

Cart.,        4,50 
Reliure  d'amateur,    6  fr. 

Haie  (G.).  —  Etude  sur  le  langage  de  la  banlieue  du  Havre.  In-8,  xii-226  p.  avec  jpor* 
trait.  Dumont.  7  fr. 

Mémoires  do  la  délégation  de  Perso,  publiés  sous  la  direction  de  J.  de  Morgan,  délégué 
général.  T.  V.  :  Textes  élamites-anzanites.  2*  série,  par  V.  Scheil.  ln-4,  xviii-116  p. 
accompagnée  de  17  planches  hors  texte.  E.  Leroux.  50  fr. 

BaniSOB  (C),  vice-consul  de  France  k  Ho-K'eou.  —  Nan  Tchao  ye-che.  Histoire  particu- 
lière du  Nan- tchao.  Traduction  d'une  histoire  de  l'ancien  Yun-nan,  accompagnée  d'un 
lexique  géographique  et  historique.  In-8,  iii-294  p.  avec  carte.  E»  Leroux,        15  fr, 

ToBOanae  (P.). — Inscriptions  cunéiformes  archaïques  du  musée  du  Louvre.  Les  sta- 
tues de  Gudéa.  Statue  J.  In-4,  28  p.  E.  Leroux.  4  fr. 

—  Inscriptions  cunéiformes  archaïques  du  musée  du  Louvre.  Les  cônes  d'Uni  Kagina. 
Cône  A.  In-4,  32  p.  E.  Leroux.  6  fr, 

LITTÉRATURE 

ROMANS.    THEATRE.    POÉSIES.   CONTES.     NOUVELLES. 

Alla  (J.)-  — '  Sonnets  pour  une  ville  (Marseille).  Les  origines.  In-18,  90  p.  Annonay, 
imp.  /loyer,  2  fr. 

Aobiy  (0.).  —  De  l'amour,  de  l'ironie,  do  la  pitié,  poésies.  In-16,  150  p.  Plon-Tfourrit 
et  O*.  8,50 

Bastia  (J.)  et  P.  Chambot.  —  La  terreur  rose,  fantaisie  à  grand  spectacle,  en  2  actes  et 
3  tableaux.  In-S,  100  p.  Chavat  et  Girier.  2  fr. 

Baria  (R.),  de  l'Académie  française.  —  Le  guide  de  l'empereur.  In-18,  324  p.  CalmaM/i- 
Lévy.  3,50 

Bellay  (J.  du).  —  La  doffcrence  et  illustration  de  la  langue  françoyse.  Ed.  critique  par 
H.  Chamard,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure.  In-8,  xxi-361  p. 
A,  Fontemoing,  7,50 

Bernard  (F.).  —  A  travers  la  vio.  Œuvres  poétiques  publiées  par  H.  Vallier.  Pet.  in-8, 
xx-284  p.  avec  un  portrait  en  héliogravure  et  une  uiographie  de  l'auteur.  Bruxelles, 
O.  Schepens  et  O:  5  îr. 

Bertrand  (L.).  —  Pépètele  bion-aimé,  roman.  In-18,  394  p.  Société  d'éditions  littéraires 
et  artistiques.  3,50 

Beslais  (H.)  —  La  légende  de  Perceval  le  Gallois.  In-12,  118  p.  A,  Messein.  2.50 

Boi8  (A.  du).  —  Laïs  et  Démosthônes,  poème  tragique.  In-18, 198  p.  ^.  Lemerre.        3,50 

Bolflsière  (A.).  —  La  tragique  aventure  du  mime  Properce.  In-18,    324   p.    E.  FasqnelU. 

3.50 

—  Autour  do  l'étondard,  roman.  In-18,  368  p.  Alphonse  Lemerre.  3,50 

BoTet  (M^-A.  de).  —  .\  l'assaut  do  la  vio,  roman.  In-18,  476  p.  E.  Flammarion,        3,50 

Brlollet  et  fieriny.  —  Chambre  en  ville,  fantaisie  de  location  on  un  acte.  In-8,  14  p. 
Chavat  et  Girier.  1  fr. 

Broc  (vicomte  de).  —  Paysages  poétiques  et  littéraires.  In-16,  297  p.  Plon-Nourrit  et  O*. 

3,50 
BnUat  (P.)  —  L'Eldorado,  roman.  In-16,  289  p.  A.  Michel.  3,50 
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eaaUoaèM  (C.-A.)..—  Lm  grâce»  enpWjiéM,   ws.   1»-16»  3M  p.  Perrw  el   O. 

SfSO 

OHTljrla  (T.).  —  Sartor  Resartus.  Vie  et  opimons  de  Herr  Teufelsdneckh.  Tr.    par  Bd- 

nmd  BartMlHny.  In-lt.  359  p.  Société  dm  Mêiture  d€  frmmté,  3^ 

CkaalMt  (P.).  —  Lo  procès  Virgule,  fotie  Judiciaire  en   ua  acte.  In-8,  31   p.    ChtÊ^mt  et 

Qaaiay  (A.).  *  Jmmme,  wtmmm  de  mmnn  cual— potalaga»  I»-M,  3M  pw  Société  fran- 

paUe  d'imprimerie  et  de  Nbrairie.  3,50 

Claratia  (J.).  —  La  vie  à  Paris  (1901-1903).  In-18,  Sa  p.  K.  Fms^uellA,  3»50 

GaviSifBlar  (i.-B.).  —  Frères  d'armes,  comédie  en  un  acte,  e»  vera.  In-1«,  fê  p.  MetêHn. 

1,50 

GaïUagHai  (J.-A.).  —  Le  béguin  de  Gô.  In-lS,  9S6    p.   Seeiété  du    Mtreurt^  Brmme. 

3.S0 

Bniet  (L.).  —  La  France  en  alarme.  In-18,  340  p.  JT.  Ftamm^rieiu  3j3 

lalMlgra  (A.).  ^  a  l'ombre  des  cinq  clochers. iPet.  in-8,  196  p.    Townisi,    Vassmr^Del- 
mèe,  %  fr. 

(A.)  —  Les  menettos  àa  Roumégoux,  nouyelles.  In-f8,  396  p.P.'V,  Steck^    ^50 
(F.).  —  Marie- Claire,    roman  coatentporala.    In-10,  313   p.    Perrin  et  €»% 

3iy50 

Itpoit  (N.-M.).  ~  Victor  Hugo  anecdotique.  In-18,  315  p.  avec  portrait  et  {autographe, 
Ljon,  A.  Sturck  et  O»,  3  fr. 


(C).  —  Vers  la  pitié,  poésies.  In-18,  176  p.  A,  Lemerre.  3  fr. 

iR.),  de  l'Académie  fbwiçaise.  —  En  liaant  Nietuche.  In-18,  309  p.  Société  /Hm- 
^iei#«  é'impHmerU  et  de  librairie.  3^39 

niMOBseail  du  FraSBO  (G.)-   ~  Printemps  d'eul,  poésies.    In-18,  81   p.    A.    MemetH, 

FUvriar  <P.).  —  La  fille  de  Roland,  tragédie  musicale  en  i  actes,   d'H>rcs  Henui  de  »or- 

niar.  In-U,  04  p.  Chamdem,  t  fr. 

FURPlgny  (eomteaae  d^.  *  Pour  Uranneur.  In-lO,  330  p.  P.  LethieUeux.  3  fr. 

Fleiry  (F.  de).  —  LeséUpes.  In-13,  193  p.  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie, 

Sfr« 

Folay  {C.)  Fleur  d'ombre,  roman.  In-18,  397  p.  A.  FontemaiMg,  3,50 

Forge  (H.  de).  —  L'extraordinaire  aventure.  Pièce  en  un   acte,  d*aprôs  la  nouvelle  de 

M.  P.  Louys.  In-18,  34  p.  £.  Easquelle.  \\  fr. 

ForBoot  (M.).  ^ La  grande  amoureuse,  roman.  In-t8,  330  p.  A.  Lemerre.  3.50 

Franoe  (A.),  de  TAcadémio  française.  —  CrainquebiUo,  Putois,:  Riquet  et  plusieurs  au- 
tres récits  profitables.  In-18,  331  p.  Caiman^-Le^.  3,50 
fiabory  (F.).  —  L'Edelweiss.  In-12,  140  p.  A.  Messein.  3,50 
■mU  (F.).  —  L'Itidss  liltéraire  d'aujourd'hui,  ln-14,  03  p.  Bibliothèque  iaternationaU 

dTédition,  9  ^. 

iMtiar  (J.).  ^  Le  para^ni  de  soie  et  d'or.  In-8,  37  p.  avec  illustrations  en  eonleurs. 

E.  Fasquelle,  7  Dr. 

■éa  <V.)  ei  L  GkOte.  —  Une  très  bomM  afikire,  comédie-boofle  en  un  acte.  Pet.  iB-8, 

38  p.  Sulzbach.  t  fr« 

fiifial  (A.>.  »  Pranier  prix  du  Conservatoire.  In-lfi^  981  p.  SocUté  d'édition  etde  mubU- 
eations,  9,9ê 

ikflHMl  (M.).  —  Illoalow  et  plainte».  In^lA,  308  p.  A^  MesMin,  3,50 

Omrdal  (E.>.  —  La  ToUrs,  ronmn  à  thèse.  In-3,  18»  p..  A.  Meeeeiu.  3,58 

fiaériJl  (Ch.).  —  Le  cœur  solitaire.  In- 18,  191  p.  Société  du  Mercure  de  Framee.       3,50 

■fittleim.  —  Sous  le  Jong.  In-16,  198  p.  A.  Messein.  9^ 

Mormant  (a.).  —  L'esbroufe,  comédie  en  trois  actes.  In-18>  999  p.  E.  FimmmmriotL,    3,50 

lara  (A.).  ^  La  grève  des  boulangers,   comédie-opérette  en  un  acte.  Grand  ia-8  A 

9  col.,  19  p.  Joubert.  1  fr* 

MaUBsayo  (M.),  de  l'Académie  française.  —  Napoléon  homme  de  guerre.  In-18^  70  p. 

avec  dessins  et  une  eau-forte  par  Charles  Morel.  H.  Daragon, 

900  ex.  sur  vélîn  dn  Manis  12  fr. 

10  ex.  8V  hollande  van  Gelder.  98  fr. 

5  ex .  sur  Japon  impérial  de  Tokio.      30  fr. 
Landay  (M  ).  —  Le  roman  social.  Les  robes  noires,  roman.  In-18y  338  p.  Société  d'édition 

littéraires  et  artistiques.  SJtQ 

£a  laaVBOBt  (M.).  —  Loin  du  sUlon.  In^M,  31»  p.  H,  GmUier.  3  fr. 

XeMaae  (G.)  Le  choix  de  la  vie.  In-18,  995  p.  E.  Fasquelle,  3,50 

LablOBd  (M.-A.).  —  La  Sarabande,  roman  de  mœurs  électormles,  In>18[,  368  p.  £.  Aj- 

quelle.  3,50 

ht  CardOBBOl  (L.).  —  Poèmes.  In-18,  307  p.  Société  du  Mercure  de  France,  %fiù 
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Leflnevz  (B.)-  —  Le  crmie  dte  capitaine^  rMnan.  IVi^W,  S98  p.  So€iéM  d'édition  lUtéwminf 
et  artistiques.  S^59 

L&maàtn  (C).'^'Le  •  Cant  ».  Iii>-t9,  333- p.  JT.  Flammarion,  S^ 

LMOtnr  (D.).  —  Kadame  de  Femeuse,  roman.  In-lS,  390  p.  A.  Lemerre.  3,50 

Iitti  (P),  de  rAcadëmie  française.  ^  Ters  lapaliaB.  In-t9,  31f  p.  Cal/nanat^Léçy»    3',50 

iMis  (D.).  —  Les  minutes  partsiennes^  6  heures  da  matin.  La  dtepellte.  In- 10,  199  p. 

iwec  iilastrations  de  iïaston  PVunfer,  gravëes   sur  bois  par  T.-J.  Beltrand  ek  Dété. 

Société  d'édition  littéraires  et  artistiques.  S  fr. 

SutIaI. Les  déblayeurs,  tragédie  moderne  e»  f[]mtrB  actes  et  un  épilogiMv  Ib»>1B, 

C3  p.  Lyon  Siorck  et  €^,  t,bè 

■uiBAtti  (F. -T.).  —  Destruction,  poèmes  lyriques.  In-ia^  381  p.  A.  Wèssein,  S>50 

SBffftéfitollr.  —  De  la  coupe  rnnx  lé^re»,  roman.  Traduis  din  russe  par  L.  ^IscAmamr  et 

jMbert.  In-18»  378  p.  Société  d'édition  Uitérainu  et  arttÊtiques,  3^90 

Suyan  (M.).  —  Cftimères.  In-18,  330  p.  ».  Gautier.  3  ftr. 

Mania  (H.).  —  Chère  adorée,  roman  passionnel.  In-18,  256  p.  avec  illustration  de  Le 
Biverend.  Offenstadt  et  CK  1  te. 

■ami  (A.).  —  La  chevaueh4«.  In-M,  384  p.  /.  Tallandier.  3,50 

■eyare  (V.  de).  —  Un  romancier  flamand  :  Gyriel  B^ysse.  In-16,  28  p.  Bibliothèque  in^ 
ternationale  d'édition,  1  fr. 

■faHM«»f  aBgBa&  (Vieomte  de)..  —  Terre  naturelle,  roman.  In>16,  304  p.  Plon-Nourrit 
«t  C^.  3,W 

Jbataléa  (R.)..— Une-  cure»  roman.  In-18,334p.^oet^/^  d'édition  littéraires  et  artistiques, 

3,50 
■•BlaainF  (A.).  —  Les  heuiies.  Dédicaces.  Pièces  à  lire,  Brassée  dernière.  Poésies.  Pet. 

in^,  200  p.  H,  Daragon.  S-^SO- 

Maatngttt  (M.).  —  L'Usurier,  roman  parisien.  In- 18,  317  p.   Société  d'édUSon  littéraires 

4t  artistiques^  3,50 

■tatosqnlou.  —  Lettrespersanes.  2. vol.  ia-lft.  T.  1,  X'viu-2é9  p.;  t.  2.  30f  p.  F.  Jttam>- 
marion.  les  2  vol.     6  ît. 

Mteally  (E.).  —  Jean  des  Brebis  ou  Le  livre  de  la  misère.  Gr.  in-18,  209  p.  Société  âtédi- 
Uan  littéraires  et  artàstiques.  3,50 

]taL(J.-A.),  lauréat  de  l'Académie  des  Goncourt.  •—  Hiers  bleus,  poésies.  Id-12,  160  p. 
A.  Messein  3,50 

•IritB  (lf-«  W.);.  —  Silbouettos  iriandaises.  Au  pied  de  Croagh  Patriefa.  In-I8,  281  p. 
(Suillaumin  et  O;  cart.    3^ 

(M.).  —  La  eraMche,  nouvelles.  Iib-16,  299  p»  Plon-Nourrit  et  C>«.  3,50 

—  PérégcÔBS  et   Pérégrin,  Koasam.  lik-18,  386  p.  Société  du.  Mercure  de  Froncé. 

3,50. 

Vetft  (le)  Gasca%  sa^ynète  en^Miiino,  peur  fillette»  et  garçonnets.  In-16,  12  p.  Monns" 
nmnn.  0>50 

ntm  (P.).  '-'  Les  ffoeea  de  la  vie,  peésie».  Avee  une  lettre  de  Marie  DoiHUrjr..l»*i6, 15f  p. 
Société  d'édition  liitéraireM  H  artistiques^  3  tr, 

nbsais  (F.).  —  Poésies  complètes.  La  lampe  d'argile.  Yesper-Gallica  (1873*-1903).  bi-16, 
374  p,  A.  Fontemoing,  6  fr. 

PréTOOt  (M.).  — La  plus  faible,  pièce  en  quatre  actes  en  prose.  In-18,  344  p.  A.  Lemerre, 

3,50 

BeUgleiise  do  même  ordre  (une).  —  Un  refigteuse  réparatrice,  avec  préface  de  M.  René 
Bazin,  de  l'Académie  française.  In- 16,  xxvii-318  p.  Perrin  et  C'*.  3,50 

Ba¥el  (J.).  —  Les  hôtes  de  l'estuaire.  In-18,  374  p.  E.  FasquelU.  3,50 

Bpwt  (E.).  —  Le  chemin  blrac.  Poussièreff  ttfeôes.  La  maison  rovsse;  L'Ame  proven- 
çale. ln-18,  235  p.  E,  Fasqueile.  9,50 

Bad  (E.).  —  Un  vainqueur.  In-18,  384  p.  E.  Fasqueile,  3,50 

Boaa  {(x4  fiis  et  E.  Bourasai.  —  Sacré  cake-walk  !  Vaudeville  en  un  acte.  Gr.  in-8  à. 
%e€Lj  13.  pmJoukert,  î  fir. 

Aarao  (M.).  —  Histoire  de  deux  ftmes,  roman.  Tr.  de  l'italien,  par  G.  Hérelle.  Ia-18, 
300  psK  Catmann^Lévjf.  3,50 

févarin  (F.).  —  La  solitude  heureuse,  poèmes.  In-18,  104  p.  Bruxelles,  Dechenne  et  O; 

2  fr. 

liaiaaiewaki  (V.).  —  Yann-Hnnt-Tsj  (le  fiable. étrange),  roman  de  mœurs  chinoises. 
Tr..  pair  B.  Kosaldewicx.  Ia-18,^  380  p.  Duj'arric  et  C>*.  3,50 

Joniier  (F.).  —  Les  dicts  d'amour  eC  de  Jouvences  (poésies).  In-12,  64  p.  Société  provin- 
ciale d'édition  littéraires ,  2  £c 

Aattia  (M.).  —  Poèmes  duCharolais.  Paray-le-Monial.  Gr.  in-18,  391  p.  Société  française 
d'imprimerie  et  de  librtùrie,  7  fr. 

Taliert  (L.).  -~  Cythère  !...  Dix  minutes  d^arrvt!  In-18,  333  p.  avec  iffustrations  de  Gil 
Ber.  Société  parisienne  d'édition.  3,50 


XCII  REVUE   GÉNÉRALE 


▼allés  (P.)  ot  B.  Bftnier.  —  Un  monsieur  qai  frotte,  TaudeTille  on  un  acte.  G.  in-8  i 

S  col.,  14  p.  Joubert.  1  fr. 

▼ftldère  (J.  de  U).  —  La  guescha  amoureuse,  roman.  In-18,  303   p.   E.   Flammarion. 

3,50 

▼adol  (E.)*  -»  Llle  d'épouYante,  roman.  In-18,  383  p.  Calmann-Lévy ,  3,50 

▼esoo  (E.)  —  Comédies  et  Saynètes.  In-18,  347  p.  A.  Colin.  3,50 

▼iobig  (C. ).  —  Le  pain  quotidien.  Tr.  de  l'allemand  par  A.  Martin.  In-18,  458  p.  /.    Tal- 
landUr.  3,50 

▼Uloner  (M.).  —  Gogosse.  In-18,  390  p.  J.  TallandUr,  3,50 

TefAé   (V^  E.-M.),  de  l'Acadëmie  française.  —  Sous  l'horizon.   Hommes  et  choses 
d'hier.  In-18,  306  p.  A.  Colin.  3,50 

▼oislas  (G.  de).  —  Pour  l'aumour  du  laurier,  roman.  Préface  de  P.  Louys.  In-18,  376  p. 

Société  d'édition  littéraires  et  artistiques.  3.50 

Tver  (C).  —  La  hergerie.  In-18>  384  p.  Société  d'édition  et  de  publications.  3,50 


GEOGRAPHIE.  VOYAGES. 

Autour  du  monde,  par  les  boursiers  de  voyage  de  l'Université  de  Paris  (Fondatioa 
Albert  Kahn).  In-8,  iv-418  p.  F.  Alcan.        '  10  fr. 

Carte  de  la  guerre  russo-Japonaise  au  millionième,  en  couleurs.  Une  feuille  aigle,  collée 
sur  toile  pliée.  V.-P.  Marin.  3  fr. 

De  Caola  (A.).  ~  Carte  panoramique  de  la  guerre  russo-Japonaise.  Avec  un  index  de 
pays,  Iles,  mers  et  villes  par  ordre  alphabétique.  Format  1  m.  X  0  m.  55.  Madrid, 
Bailly-Balliére  e  hijos.  3  fr. 

Debéraln  (H.).  —  Etudes  sur  l'Afrique.  Soudan  oriental.  Ethiopie.  Afrique  équatoriale. 
Afrique  du  Sud.  ln-16,  vi-301  p.  avec  cartes.  Hachette  et  C**.  3,50 

Guide  des  familles  aux  bains  de  mer.  «  Les  petits  trous  pas  chers.  »  In-18,  375  p.  A.  La 
Fare.  cart.    3,50 

Guide  des  familles  aux  villes  d'eaux  et  stations  thermales  françaises.  In-18,  360  p. 
A.  La  Fare.  cart.     3,50 

Lecointe  (G.),  directeur  scientifiaue  à  l'Observatoire  royal  de  Belgique.  —  Au  pays  des 
manchots.  Expédition  antarctique  belge.  Récit  du  voyage  de  la  «  Belgica  •.  Gr.  in-8, 
368  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C'«.  5  fr. 

Nouvelle  carte  du  théâtre  des  opérations  militaires  en  Extrême-Orient  (Japon-Corée- 
Mandchourie).  Tirage  en  sept  couleurs.  Format  50  X  ^'  ^*  ^^^nel  et  L.  Theuveny. 

0,75 

Yallot  (H.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  —  Manuel  de  topographie  alpine.  In-lO, 
170  p,  avec  fig.  H,  Barrère.  cart.    3,50 

Welsçerber  (Dr  F.).  —  Trois  mois  de  campagne  au  Maroc.  Etude  géographique  de  la 
région  parcourue.  In-8,  240  p.  avec  44  illustrations,  cartes,  photographies,  dessins, 
E.  Leroux»  5  fr. 


DIVERS 

Autcher  (L.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  —  Le  tourisme  en  automobile.  Pré£Ke 
de  L.  Baudry  de  Saunier.  Gr.  in-8,  x-464  p.  avec  140  fig.  Vi^e  Ch,  Dunod. 

Broché.    7,50 
Cart.    9  fr. 
Catalogue  illustré  de  timbres  fiscvix  donnant  la  description  de  tontes  les  variétés  de 
Franco  et  Colonies,  Tunisie,  Alsace-Lorraine  et  Monaco.  Pet.  in-16,  68  p.  Mérieourt- 
Bibemont,  Imp.  Douchet .  0,60 

Cherveiz  (D^  J.  de).  —  Les  secrets  de  la  volupté  dans  les  pays  chauds.  In-16,333  p.  arec 
25  grav.  Ch .   Ofjfenstadt .  5  fr. 

Commiiiges  (Comte  de).  —  Les  races  de  chevaux  de  selle  en  France.  Comment  et  où  on 
achète  un  cheval  de  selle.  In-16,  483  p.  Plon^Nourrit  et  O*.  S  fr. 

Ixart  (J.),  ingénieur  civil  des  mines.  —  Monographies  industrielles.  Méthode  moderne 
do  paiement  des  salaires.  In-R,  60  p.  avec  fig.  et  graphiques.  Vve  Ch.  Dunod.     3  fr. 

Morioe  (Dr  G.).  —  Annuaire  des  eaux  minérales.  Stations  climatiques  et  sanatoriums 
de  la  France  et  do  l'étranger.  In-18,  341  p.  A.  Maloine.  1,50 

Sovin  (G.).  —  Les  soupes  4te  France.  Etude  culinaire  par  Province.  Trente-six  recettes 
de  potages  variés.  In-16,  43  p.  Emile^Paul.  1  fr. 
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SOMMAIRES  DES  REVUES 

ArolliTM  d'antliropologie  orimlBelle.  i5  mai  idO^  .*  Grosmolard  :  Les  Jeunes  criminels 
en  correction.  —  N.  Vaschide  et  Cl.  Vurpas  :  De  l'excitation  sexuelle  dans  l'ëmotion 
musicale.  —  P.  Ladame  :  Chronique  allemande.  Le  n«  2  fr.  ;  Âb.   F.  34  fr.;  6t.  27,50. 

Art  décoratif  <r).  Mai  I90k:  G.  Soulier:  La  peinture  aux  salons  (8ill.).  —  J  Lahor  : 
Architecture  danoise  (8  ill.).  —  E.  Sedeyn:  La  dentelle  française  au  musée  Galliërm 
(13  ill.).  —  A.  Boutet:  La  gravure  i  l'eau  forte  simplifiée  (9  ill.).  *-  L.  Biotor  :  Un 
intérieur  moderne  (•  ill.).  —  G.  Serrurier:  Planche  en  couleurs.  Le  n»  3  fr. ;  Ab. 
F.  20  fr.  ;  et.  24  fr. 

Aveiiir  social  (D,  Bruxelles.  Mai  iOOi:  Gustave  Defnet.  —  E.  Vandervelde:  La  politi- 
que scolaire  des  cléricaux  en  Belgicjue.  —  La  lutte  contre  la  grève.  ^  V.  S.  :  Mouve- 
ment ouvrier  et  socialiste  international.  —  Bulletin  coopératif.  Le  n»  0,90  ;  Ab. 
Belg.  5  fr.  ;  et.  7  fr. 

Bibliothèque  ualTersêUe  et  revue  raisee.  Lausanne,  Juin  iOOi:  Ed.  Rod:  Les  idées  poli- 
tiques  de  Benjamin  Constant.  —  J.  Hudry-Menos  :  Ames  cévenoles.  —  B.  Odier  :  La 
lumière,  son  rôle  biologique  et  thérapeutique.  —  A.  O.  Sibiriakov  :  La  Mandchourie 
avant  la  guerre.  —  J.  M.  Dnproîx  :  Nicolas  Beets  et  Caméra  obscure.  G.  KcUer  :  His- 
toire de  la  petite  Mérotte.  —  É.  Tallichet  :  Russie  et  Japon.  —  Chroniques  parisienne, 
allemande,  anglaise,  russe,  suisse,  scientifique,  politique.  Le  n*  2,50  ;  ab.  :  Suisse 
20  fr.;  et.  25  fr. 

Gabiers  de  la  quinzaine.  Seizième  cahier  de  la  cinquième  série  :  Le  congres  de  Dresde 
septembre  1903.  20  cah.  Ab.  de  souscription  100  tr.;  ord.  20  fr.;  de  propagande  8  fr. 

Carnet  (le).  Mai  i90i:  P.  Rabot:  Nadalette. -*-  M.  Jacquemin  :  A  la  villa  Cyrnos.  — 
Verlhac-Monjauze  :  Poinpadour.  —  C^*  Fleury  :  Le  mystère  de  la  Cour  de  Bade  : 
Gaspard  Hauser.  —  G.  Bord:  Le  testament  ae  M*"*  Montansier.  —  Fraser:  Petite 
Idylle  à  la  montagne.  —  J.  Romaine  et  L.  Krémer  :  Poésies.  —  G.  L.  Jaray  :  Les  théâ- 
tres du  peuple  dans  l'Allemagne  du  Sud.  —  Tristan  :  Les  salons.  — •  M**  du  Charnacé  : 
Le  Bonheur  et  l'intelligence.  —  B.  Marnan:  Une  fille  du  Véldt.  Le  n«  2  fr.;  Ab.  F. 
2S  fr.;  et.  25  fr. 

Essais  des).  Mai  i90i:¥.  Hepp:  Elémir  Bourges.—  F.  Gregh:  Fin  d'automne.  —  R.de 
Traz:  Dialogues  imaginaires.  —  Le  retour  de  Rome.  —  A.  J.  Reinach:  L'Odyssée  et 
Victor  Bérard.  —  M.  Heine  :  Les  Paris.  —  F.  Fosca:  Au  salon.  I.  Trois  peintres.  — 
J.  L.  Vaudoyer:  A  propos  de  la  nature  morte^  —  Chroniques.  Len*  0,80;  Ab.  F.  10  fr. 
et.  12  fr. 

Brande  revue  (la).  iS  mai  idOk  :  H.  Bordeaux  :  La  sensibilité  de  Pierre  Loti.  — 
M.  Muret:  Coup  d'oeil  sur  l'Italie  intellectuelle.  —  J.  H.  Rosny  :  Le  Fardeau.  La 
fuite.  —  J.  de  Coussanges:  Niels  HenrikAbel.  —  S.  C.  Lcconte:  D'un  avenir  possible 
de  la  poésie  en  Franco.  —  H.  L.  FolUa:  La  crise  de  la  civilisation  politique .  — 
M.  A.  Leblond  :  La  poésie  et  la  science  au  xix*  siècle.  —  A.  Chaboseau  :  Les  novis 
aux  Etats-Unis.  —  E.  Berteaux  :  Les  reliques.  —  E.  Arnaud  :  Le  mouvement  paci- 
fiste. —  F.  Funck-Brentano  :  Les  voyages  d'Ulysse.  Le  n«  2,50  :  ab.  P.  30  fr.  ;  F.  33  fr.  ; 
et.  36  fr. 
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Syndicats  de  façade  et  syndicats  professionnels.  —  L.  de  Seilhac:  L'organisation  dû 
travail  collectif.  —  P.  Mau  repas  :  La  question  des  salaires Chronique  —  Docu- 
ments et  faits  sociaux.  Le  n*  2  fr.;  ab.  :  P.  18  fr.;  et.  21  fr. 

leTVe  leieBtiflqae.  7  mai  i90k  :  Enquête  de  la  Revue  scientifique  sur  les  industries 
chimiques  françaises.  —  J.  Përoche  :  Les  mouvements  de  nos  températures  et  la  pré- 
cession des  équinoxes.  —  Vaschide  et  Rousseau  :  L'Association  des  idées  chez  les 
singes.  —  Bévue  bibliographique.  —  Académie  des  sciences  de  Paris:  Séance  du 
35  avril  1904.  —  Académies  et  sociétés  étrangères.  —  Notes  et  informations  Bulletin 
bibliographique.  -*  Bulletin  météorologique.  Le  n*  0,50;  ab.  :  P.  35fr  •  F  30  fr  • 
é».  35  fr.  •'      • 

—  i4  mai  i90i  :  Emile  Dudaux.  —  A.  Despaux  :  Cause  de  la  graTitation  et 
delà  cohésion.  —  Vaschide  et  Rousseau:  L'association  des  idées  chez  les  siiures 

—  Guarini  :  Progrès    récents   du   système   de  télégraphie    sans  fil   «  telefunken»' 

—  Causerie  bibliographique.  —  Académie  des  sciences  de  Paris  :  Séance  du  2  mai 
1904.  —  Notes  ejt  informations.  —  Bulletin  météorologique. 

~  2f  mai  i90k  :  S.  Meunier  :  L'éUt  actuel  <le  la  géologie  parisienne.  —  A.  Mathieu  • 
L'internat  dans  l'enseignement  secondaire  en  France.  —M.  Bougie  :  L'«  Année  socio-^ 
logique  »  et  le  progrès  de  la  sociologie.  —  Revue  bibliograph^ue.  —  Académie  des 
sciences  de  Pans:  Séance  du  9  mai  1904.  —  Académies  et  sociétés  étrangères  — 
Notes  et  informations.  —  Bulletin  bibliographique.  —  Bulletin  météorologique. 

^  28  mai  190k  :  M.  Boule:  La  paléontologie  au  Muséum  et  l'oeuvre  de  M.  Albert 
Gaudry.  —  A.  Corvisy:  La  stéréochimie.  —  Revue  bibliographique.  —  Académie  de- 
sciences  de  Paris.  Séance  du  18  mai  1904.—  Notes  et  informations.  Bulletin  métëort>s 
logique. 

Revue  tooiaUste  £5  mai  iOOk  :  A.^  Thomas:  Une  commune  de  banlieue. (x.  E.  Prevot * 

Les  récents  mouvements  agraires  dans  le  midi  de  la  France.  ^  M.  Hauriac*:  Le  ré- 
gime d'Etat.   —  E.    Foumière:  L'interventionnisme  de  l'ancien  régime  et  du  réirime 

moderne.  —  G.  Rouanet:  Les  héros  d'Homère.    —    F.    Borde:    Correspondance     

A.  Veber:  Mouvement  social.  Le  n«  1,50:  ab.:  F.  18  fr.;  et.  30  fr. 

Revae  thomilte.  Mai-Juin  iOOi:  Le  Vodff:  S^~ Alphonse  est-il  probabilioriste  — 
R.  P.  A.  Viel  :  Dominique  Soto  (1494-1560).  Etude  historico-doctrinale.  —  T  Richard - 
Etude  critique  sur  le  but  de  la  nature  de  la  scolastique.  —  R.  P.  A.  Heddc  :  Relations 

des  sciences   profanes  avec  la  philosophie  et  la  théologie. T.  R.  P.  Gardeil  *  La 

documentation  de  S^- Thomas.  Réponse  à  M.  Tunnel.  —  R.  p.  Van  Beulaere  -  La 
philosophie  catholique  en  Amérique.  Le  III»  meeting  de l'américan  philosophical  asso- 
ciation. —  E.  Gley  :  Etudes   de   phychologîo   physiologique  et   pathologique.   Le 

congrès  historico-artistique  et  le  XIII*  centenaire  do  S^Gréiroirc  le  Grand  (604-19041 
Le  n«  a  fr.;  ab.  :  F.  13  fr.;  et.  14  fr.  «*  *         *'^'- 

lefue  nnlTerseUe.  iS  mai  iOOi  :  G.  Treffel:  L'Asie  russe.  ~  H.  Desmarets  :  Traction 
électrique  à  grande  vitesse.  —  Revue  musicale.  —  Académie  française  :  Réception  de 
M.  René  Bazin.  —  L.  de  Milloué:  Le  lamaïsme.  —  G.  Regelsperger:  Le  traité  franco- 
siamois  du  13  février  1904.  —  F.  Maury:  Le  congrès  mixte  des  enseignements  pri- 
maire et  secondaire.  —  La  vie  et  l'image.  Le  no  0,75;  ab.  :  F.  18  fr.  ;  et?  22  fr. 

—  f«r  juin  i90k:  L'exposition  des  primitifs  français  (14  grav.).  —  P.  Souday  :   'ThéJktre. 


—    Nécrologie:  Verestchaguine  ;   Drorak;  Cmhielowski  (4  grav.).  —  G.    Treffel  :  La 
Pacifique  (1  carte).  —  G.  Regelsperger:  L'arrangement  franco-aniriais 


lutte  pour  le  -—^ 1—  »-  ~-**~f  ^     "•  ■••■''«««oi'»^»^^!  .  <-•  «u-rauKvuieuir  iranco— ani 

—  L.  Tider-TouUnt  :  La  Chaussée  Samt-James,  près  de  TaïUebourg  (1  grav  ) — 
Nécrologie:  Gréard;  Stanley;  Jokaï  (3  portraits).  —Les  idées.  —  E.  Salles  :  Les 
rayons  N  (1  portrait,  5  fig.).  —  J.  Boyer  :  Les  appareils  géants  (3  grav.)  —  Nécrolo- 
gie: Duclaux  (1  portrait). 

Tribime  rosse  (la).  20  mais  Juin  iOOk  :  E.  R.:  Les  périls  jaunes.  —  Les  forcfes  produc- 
tives et  les  finances  russes.  —  Chronique  des  représaillas  tsaristes.  —  P.  Ky  •  Le 
mouvement  ouvrier  en  Russie.  —  La  tour  de  Babel  tsariste.—  Les  documents  secrets 
du  gouvernemeut  russe.  —  Le  mouvement  révolutionnaire  russe  (1625-1904). Bulle- 
tin du  parti  socialiste  révolutionnaire  russe.  —  Congrès  des  révolutionnaires  géor- 
flens.  —  Une  grève  à  Moscou.  —  La  découverte  d^une  imprimerie  clandestine.  
xpulsion  des   réfugiés  politiques  russes.  Le  n«  0,25:  ab.:  P.  6  fr.:  F  7  fr.;  et.  8  fr 


Le  Gérant:  A.  Costes. 


7308  —  6-04.  Imprimerie  de  Poissy  —  Luat  Fils  et  Lbmoro. 
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MATHÉMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE 

Blondlot  (R.).  —  Rayons  «  N  ».  Recueil  des  communications  faites  à  l'Acadëmio  des 
sciences.  Avec  des  notes  complémentaires  et  une  instruction  pour  la  confection  des 
écrans  phosphorescents.  In-16,  vi-78  p.  avec  fig.  Gauthier-VUtars.  2  fr. 

Bseard  (J.).  —  Le  radium  et  ses  propriétés.  Avec  préfoco  de  Max  Nansouty.  In-8^ 
153  p.  avec  30  fig.  B.  Tignol.  3  fr. 

Stroobant  (P.).  —  Précis  d'astronomie  pratique.  In-16,  188  p.  Gauthier-Villars, 

SCIENCES  NATURELLES 

GÉOLOGIE.     BOTANIQUE.    ZOOLOGIE.    MEDECINE.    PSYCHOLOGIE. 

Avril  (J-).  —  L€fl  dangers  de  la  Suralimentation  chez  les  tuberculeux.  In-8,  139  p. 
Lyon,  Rey  et  C»«.  2,75 

Baradne  (J  ),  sa^e- femme  agréée  des  hôpitaux.  —  Les  douze  premiers  mois  de  b<^bé« 
In- 16,  52  p.  Ch.  Boulangé,  1^50 

BesMll  (Dr  A.},  chef  du  laboratoire  de  microbiologia  à  lliopital  Péan.  —  Technique  mi- 
crobiologique et  sérothérapique.  Troisième  éd.  In-8,  848  p.  avec  340  fig.  noir  et  coul. 
J.-B.  Ballliire  et  fils.  14  fr. 

Binet  (A.),  directeur  du  laboratoire  de  psychologie  de  la  Sorbonno.  —  L'année  psycho- 
logique. Dixième  année  1904.  In-8,  vii-680  fig.  Masson  et  O*.  15  fr. 

fUlipanit  (Dr  A.).  Manuel  d'orthopédie  vertébrale.  In-18,  224  p.  A.  Maloine. 

—  Chirurgie  nerveuse  d'urgence.  In-16,   95  p.  J.-B.  Bailliire  et  fils.  1,50 

Collet  (D*  J.).  —  L'accouchement  spontané  rapide  aux  points  do  vue  obstétrical  et  mé- 
dico-légal. In- 18,  196  p.  J.-B.  Baillière  et  fils  3,50 

Oreiclk.  —  Traité  complet  des  eaux  d'Ax.  In-lfi,  322  p.  et  7  grav.  Baillière,  2  fr. 

FarmbOBf  (L.-H.)  et  le  D'  H.  Tander.  »  lutroduction  à  l'étude  clinique  et  à  la  pratique 
des  accouchements.  Préface  de  M.  le  Prof.  A  Pinard.  Nouv.  éd.  revue  et  corrigée 
par  L.-H.  Parabœuf.  Gr.  itt-8,  x-480  p.  avec  362  fig  d'après  If  s  dessins  originaux  du 
prof.  Fara  boeuf.  G.  Stelnheil.  15  fr. 

Guide  de  Puygiémste  en  Belgique.  In-8,  44  p.  Bruxelles,  imp,  P,  Weissenhruch      5  fr. 

Sabwt  (D'  M.)  —  Les  ligues  antialcooliques  en  France  et  à  l'étranger.  In-8,  192  p. 
Masson  et  C>«.  5  fr. 

Xooher  (Th.).  —  Manuel  de  chirurgie  opératoire.  Traduit  de  la  4*  éd.  allemande  par  le 
Dr  J.  Stas.  In-4,  x-640  p.  avec  1  plancne  et  255  fig.  en  noir  et  on  coul.  dans  le  texte. 
Anvers,  J.-E.  Buschmann.  25  fr. 

liabbé(H.),  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Principes  de  la 
diététique  moderne.  In-18,  334  p.  J.-B.  Baillière  et  fils.  3,50 

La  Danteo  (F.),  chargé  du  cours  d'embryologie  générale  à  la  Sorbonne.  -  Les  lois  na- 
turelles. Réflexions  d'un  biologiste  sur  les  sciences.  In-8,  xvi-308  p.  avec  fig. 
F,  Alcan.  cart.    6  fr. 

Le  Oeatll  (A.),  prof,  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre 
de  l'académie  de  médecine.  —  Clinique  chirurgicale.  Gr.  in-8,  xxvii-634  p.  avec  45  fig. 
J.-B.  BaUliire  et  fils.  15  fr. 

LelèfTO  (D'  L.).  —  Les  phénomènes  de  suggestion  et  d'auto-suggestion.  Précédés  d'un 
essai  sur  la  psychologie    physiologique.    In-8,  viii-294   p    Bruxelles..  H.  Lamertin. 

Up  Tay.  —  Prophylaxia  sexualis.  Causeries  médicales  sur  la  préservation  rt  les  pré- 
servatifs sexurl»  d'après  les  données  les  plus  récentes  do  la  science  française  et  étran- 
gère. In-18,  391  p.  26,  Boulevard  Poissonnière.  10  fr. 

(1)  Tous  le»  éditeurs  ou  imprimeurs  dont  le  nom  n'est  pas  précédé  d'un  nom  do  ville  sont  à 
Paris* 
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MeBdAl(Dr  H.).  —  Traitement  de  la  tuberenlose  pulmonaire  par  la  médication  intrt- 

trachéalo.  Introduction  par  le  piof.  Brissand.  Deuxième  éd.  remaniée  et  augmentée. 

In-8,  146  p.  avec  T  ûg,  et  M  timés  pneumo  gra|>faiqueB.  F,  M.  de  Sudêvat. 
WH^ftM  (Dr).  —  Le  liqviée  céphalo-rachidien.  Ôr.  in-^,  tTS  p.  «Tec  B&  flg.  et  une  pUndie 

en  coul.  G.  Steinheil.  S  fr. 

Horeail(D''  H.).  ~  Etude  sur  le  hachieh.  In-8,  92  p.  Masson  et  C'«.  2,â0 

&6i<âienbaoll.  —  Los  phénomènes  odiquea.  Première  trad.    française  par  M.  Lacoste. 

Préface  du  colonel  de  Rochas.  In-8,  690  p.  avec  grav.  Ctuicornac.  8  fr. 

Rluie  (F.).  —  Lo  microscope  polarisant.  Guide  pratique  pour  les  études  élémentaires 

de  cristallographie  et  d'optique.  Trad.-  et  adapté  aux  notations  françaises  par  L.  Per- 

vinquiùre,  docteur  es  sciences,  chef  des  travaux  pratiaues  de  géologie  à  la  Sorboone. 

Avec  une  pr^hoe  d«  A.  de  Lappareot,  membre  de  llnskitiat.  in-lS,  160  p.  F.  R.  de 

Rudeval.  5  fr. 

Hoohas  (colonel  de).  —  L'envoûtement.  Documents  historiques  et  expérimentaux.  3*  éd. 

fevuo.  In-18,  36  p.  Chaeommc.  t  ir. 

Saint-Aarens  (Dr  G.  a.).  —  Les  charlatans  de  la -médecine.  In-18,  tSO|>.  J.-S.  B^tùre 

et  flU,  ^fiO 

Uettaà.  (D»),  chef  de  clinique  ophtahnologiqti«  à  H  faettlté-de  Parla.  •«-  Pixels  de^Mrt- 

peutique  oculaire.  Prénice  du  prof,  de  Lapersonne.  In-S,  MO  p.  9mtt  SI  fig.  ^.  SiebOuU. 

ViUiers  (B.  do).  —  Les  chevaliers  de  la  table  ronde.  In- 18,  180  p.  Chaconarc,      2fr. 

SOCIOLOGIE 

ÉCOr^OMIE     POLITIQUE.     DROIT.     FIiyANCES.     QUESTIONS      SOCIALES. 

JkUain  (J.-E.)-  —,  Manuel  encyclopédique  dis  Juges  de  paix,  "de  lanrs  suppléants  et 
greffiers.  Septième  éd.  revue,  complétée  et  mise  au  courant  par  HM.  d19oo|^e  «t  A. 
Girault,  Juges  do  paix.  3  vol.  in-B.  T.  1,  ««0  p.  ;  t.  1,  9ïi  p.;  t.  S,  S98  p.  IfaMAatf/ 
Billard.  les  3  vol     10  ir. 

Bàndill  (H .  ),  architecte.  —  La  maison famfliale  à  bcm  ttarèhé.  Or.  tn^,  1>9>p.  av«c  HO  gr. 
Fisctibacher,  4  fr. 

Banmana  lA.).  —  Le  programme  politique  du  positivisme.  In-16,  90  p.  P^rrin  tl  O. 

1  fr. 

Bèchanx  (A.).  —  La  réglementation  du  travail.  Tn-U,  tiS'p.  F.  tjBcof^.  2  fr. 

Benoist  (J),  Le  Yassenr,  A.  Cellier  et  H.  ^andière.  —  Sociétés  et  assoeiattons.  Bègles 
pratiques  de  constitution  et  de  fonctionnement.  Iv-6,  ffr-l>1  p.  iRfWiMI  m  9luiri. 

BUtnoan  (A.^  commissaire  de  2*  classe,  des  troupes  cdottlalm  4e  fé8«^«.  <-^  La  crise 
de  la  Guadeloupe.  Ses  «nuses,  ses  remèdes.  In-8,  901  p.  A.  AMMsaM».  \  ft. 

BOQrgliiB  (M.i,  prof,  adjoint  à  la  Faculté  da  Droit  da  l'Unrvevaité  de  I^riria.  -^  Im  m- 
tèmes  socialistes  et  révolution  économique.  In-8,  x-510  -p.  jt,  OMit.  10  fr. 

Chanveav  (A.)  et  a.  Blandax.  —  Formulaire  général  et  «omplet  de  ffrocééttre  civile, 
commerciale  et  administrative.  Neuvième  éd.  complètement  -refcmUtie  et  mise  au 
courant.  I  vol.  iu-8.  T.  1,  XLii-^TO'p.  :  t.  3,  79i  p.  Murehal  et  BMmiiL  80  fr. 

Clattiageran  (J  -J.).  —  Etudes  politiques,  économiques  et  finamièiMB.  Prélkesde 
M.  Bortbolot  de  l'Institut.  Gr.  in-8.  xxx-415  p.  avec  portrait.  F.  Alem».  lOfr. 

Goitre  (P  ),  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes.  —  Des  danses  d%i- 
putation  de  la  dot  sur  la  succession.  Du  prémouvant  des  constituants.  Btnde  théorique 
et  pratique.  Gr.  in-8,  285  p.  V.  Giard  et  E.  Briére.  6fr. 

CoQlOtl  (H.).  —  La  vente  des  charges  et  les  corps  de  métiers  à  C^BA>mt,  «a  YOOI.  fa-8, 
48  p.  E.  Leroux.  tir. 

CriA  (D.).  —  Le  proct'S  du  libre-éeliange  ea  Angietorra.  la-tt),  M7  p.  BmxallsB,  iiiseh 
et  Thron. 

Dalem  (L.),  avocat  à  la  cour  d'appel.  —  Des  voies  de  recours  contre  les  déHbératioos 
des  conseils  manieipaux.  (Etude  critique  de  législation  et  de  Jarispradsiiea).  I**^' 
MO  p.  A.  RmuitûH,  ^tr. 

De  Leener  (G.),  chargô  de  cours,  h  rUniversité  de  Bruxelles.  —  Lee ayadioalla f ndoritrisb 
en  Bogique.  •£•  éd.  rovoeet  augmentée.  In-8,  348  f>.  fintxeUea,  JlfùcA  €î  Thrcm  i9^nSj 
P.  Genthuer.  «art. 

De  Leener  (G  ),  L.  Wedoo,  E.  Wazweiler.  —  Le  charbon  dans  le  Nord  de  la  Belgique. 
Le  point  de  vue  technique;  le  point  de  vue  Juridique  ;  le  point  de  ««e  éconeariqm  ^ 
social,  ln-18,  314  p.  Bruxelles,  M^h  et  Thhm. 

Des  Marex  (G.i.  —  L'organisation  du  travail  à  BkixoIIos  an  w*»  siècèe.  hi-8,  xii^^O  P- 

Bruxelles,  H.  Lamertin. 
Pidao  (J.>E).  —  Le  droit  des  humbles.  Etudes  de  politique  sociale.  la-lC.  860  p.  I^errin 

et  6i«.  3,50 
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Udel  (G*).  '"  Dos  effets  de  l'annexion  sur  les  concessions,  tir.  in-8^  ::58  p.  Librairie  d« 
la  Société  du  Ëttewiil  j^énirtdl  des  lois  et  arrêts.  6  fr. 

Bnyot  (Cb.),  prof,  de  droit  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts.  --  Commentaire  delà 
loi  forestière  algérienne  promttlgaée  le  21  -février  1903.  ln<>8,  xvi-866p.  iMCùm  Laveur, 

Ulplten  {(x.),  et  T.  Andiflfl,  ékimistes  au  Islboratoire  municipal  de  la  Ville  de  Paris.  — 
La  praùque  des  essais  commerciaux  et  industriels.  Matiùres  org^aniquos.  In-16,  35B  p. 
avec  103  fig.  7.-9.  9aUlière  et  fils.  C«rt.    5  ir. 

p.)«  —  Guide  manuel  de  la  matnallté  feansàise.  In-^18,  580, p.  £.  Bmtfton. 

Braché    4  fr. 
Cart.         4^ 
(E.).  —  Manuel  formulaire  des  syndics  et  li<iuidateurs  Judiciaires  contenant  le 
commentaire  de  toutes  les  lois  sur  la  faillite,  la  •liqnidation  Judiciaire  et  la  réhabitita- 
tion  des  faillis.  In-8,  354  p.  Marchai  et  BUlard.  6  fr. 

Siils-(I'.),  avocat  à  la  Cour  d*appel.  —  Las  crimes  passionnels.  In-8,  167  p.  A.  Rous- 

sea».  4  ir. 

JottSier  (M.),  prof.   &  l'Ecole   d'agriculture  de  Rennes.   —  Législation  rurale.  In-18, 

500  p.  J.-B.  Bailliére  et  fils.  Broché    5  fr. 

Cart.       6  fr. 
Laroy-BeavUeil  (P.).  —  Les  Etats-Unis  au  xx«  siècle.  In«18,  480  p.  A.  Colin.  4  fr. 

Lestelle  (L.).  ->  Etude  sur  le  familistère  de  Guise.  In-8^  xvi-151  p.  A,  Roussean^.    3  fr. 
ilÉnillMWir  (E.),  de  l'Institut,  admimstratear  du  Collège  de  France.  —  Histoire  des  ela»- 
•es  ouvrières  et  de  l'industirie  en  France  de  1780  à  1890.  Z*  éd.  'eatièrement  -refondue. 
T.  il  :  Gr.  in-8,  912  p.  A,  Rotissecut.  13,50 

^•Oll  <P.^  —  L'ouvrier  devant  l'Etat.  lEtude  ccmparée  des  lois  du  travail  dans  les  daoK 
mondes.  In-8,  480  p.  F.  Alean.  7  tfr. 

HaDiarbe  (G.).  —  Les  caisses  de  retraite.  Quelques  conseils  pratiques  aux  fbnâMenrs  et 
«dministratevrs  do'sociétés  de  rettaite.  In-^,  10  tp.  Bruxelles,  O.  Sckepens  et  C^.  1  fr. 

~~  1a  coiifptiA»iH%é  des  «ootétés  d'assurance  mutuelle  du  bétail.  Etude  théorique  et  pm* 
iliqi»  mr  la  tenue  des  livres  d'une  société  mntaelle  'd^asBonmaeidu  bétail.  In-^,  38^. 
Ilnmlles,  <0.  Sckepens  et  C^.  2  'fi\. 

<—  «La  eott|JtabiUté 'des  sociétés  de  secours  mutuels.  'Etudes  théoriaoes  et  pratiques*«ar 
la  tenue  des  livres  d^une  société  de  secours  mutuels.  ln«8,  30  p.  Bnucelles,  O.  Sdhe~ 
pem  et  O*.  -l 'fr.. 

'■Dliavd  (E.),  prof,  d'économie  politique  à  l'Université  de  Genève. — Xe  rachat  des  «ibe- 

mins  de  fer.  In-16,  312  p.  E.  Cornely  et  O:  6|00 

Smet  (M.),  lauréat  de  PEcole 'libre  des  sciences  politiques.  —  Du  rôle  et  des  droit*  Ab 

!|a  Jurisprudence  en  matière  civile.  1804-1904.  in>8,  197  p.  A.  Rousseau.  5  ft. 

Moyens  dô  sauvetage  réglementaires  à  bord  des  navires  h  passagers.  Décret  du  36  Juin 

1903.  Arrêté  miniskérieldu  3  mai  1904.  In-8,  94  -p.  j1.  Chailamel.  1  fr. 

Hsqmt  (A.).  —  L'anarchie  et  le  collectivisme.  In-18,  248  p.  E.  Sansot  et  O.  8,50 

Mtb  (F.-S.),  prof,  à  l'Université  de  "Naples. — Principe  de  science  des  «finances.  Avec 

une   préface  de   A.  Wtfhl,  doyen  de  la  Faculté   ae  droit   de  l'Universitc  do  IÀOb. 

Trad.  française  de  J.  Chamard,  agrégé  de  l'Université.  In-8,  xxx-749  p.  V.  Giard  et 

E.  Brière.  12  fr. 

Relié    13  fr. 

Hoyaro  (B.).  —  Le  rôle  de  la  monnaie  dans  le  commerce  international  et  la  théorie 
quantitative.  Gr.  in-8,  310  p.  V.  Giard  et  E.  Brière.  5  fr. 

Kjri  ^E.),  conseiller  A  la  Cour  d'appol,  prof,  à  l'Université  de  Bruxelles.  ~  Le  droit 
international.  T.  I:  Les  principes,  les  théories,  les  faits. *Gr  in-8,  548  p.  il.  FoMfe- 
moinff.  10  fr. 

L'ouvrage  sera  complet  en  trois  vol. 

VgéQ  fP.),  avocat  à  la  Cour  de  Rennes.  —  Accidents  du  travail.  Mémento  de  doctrine  et 
de  Jurisprudence  pour  Itipplication  de  la  loi  du  9  avril  1898.  Gr.  in-8,  368  p.  Librairie 
de  ta  Société  du  recueil  général  des  lois  et  arrêts.  8  fr. 

Berriajaqiwt  (J;),  avocat  à  la  Cour  de  Bordeaux,  docteur  en  droit.  —  Les  cessions 
temporaires  de  territoires.  Etude  de  droit  international.  Gr.  in-8,  399  p.  F.  Giard  et 
B.  9riàn.  «  fr. 

Principes  â'orieiittftion  -sociale.  Résumé  des  études  de  E.  Bolvay  sur  la  production  et  le 
■comptabilisme.  In-18,  92  p.  Bruxelles,  Misch  et  Thron. 

'ftMWarfl  (P.),  avDoflt  à  la  Cour.  ^  Saint-Pierre  Fourier  et  Charles  Fourier.  ln-8,  108  p. 
A.  Rousseau  3,50 

llaeqillgliy    (comte  de) .  —  l.e  prolétariat  rural  en  Italie.  Ligues  et  ^p^vos  de  paysans . 

In-t8,  XV-aOl  'p.  A.  Rousseau.  8,50 

Seaoliet  (E.),  docteur  es   lettres.  —  Liberté  du  travail  et  solidarité  vitale.  In-8,  281  p. 

F.  Giard  et  B.  Brière.  5  fie 
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Siegfried  (A.),  docteur  es  lettres.  —  La  démocratie  eu  Xouvello>Zélande.  In-lS,  3t0  p. 
avec  une  carte  en  coul.  hors  texte   A.  Colin.  4  fr. 

Thaller  (E.)i  prof,  de  droit  commercial  à  l'Université  de  Paris.  —  Traité  élémentaire  de 
droit  commercial  à  l'exclusion  du  droit  maritime.  3*  éd.  refondue  et  augmentée  conte- 
nant les  principes  de  la  propriété  industrielle  et  les  assurances.  In-8,  vii*liy7  p. 
A.  Rousseau,  19,50 

Tisiler  (A.);  prof,  à  la  Faculté  de  droit,  I.  Dairas,  docteur  en  droit,  Leulolke-DesffMtai* 
■ee,  docteur  en  droit,  avocat  k  la  Cour  de  Paris.  —  Code  do  procédure  civile  annoté. 
T.  Il  :  Art.  443  à  1M3.  Gr.  in-8,  11»8  p.  UbrairU  de  la  Société  du  recueU  général  des 
lois  et  arrêts.  30  fr. 

▼âflliette  (T.).  —  Examen  écrit  de  la  licence  en  droit.  Epreuve  de  droit  civil.  In«8,  73  p. 
A.  Rousseau.  3,50 

—  Epreuve  de  droit  commercial.  In>8,  06  p.  A.  Rousseau.  3,50 

Teraiesoli  (A.),  prof,  de  théologie  morale  et  de  droit  canonique.  —  Manuel  social.  La  lé- 
gislation et  les  œuvres  en  Belgique,  avec  une  préface  de  G.  Cooreman,  ancien  ministre 
de  l'industrie  et  du  travail.  In-8,  xxx-1009  p.  V.  Giard  et  E.  Brière.  13  fr. 

PHILOSOPHIE 

RELIGION.     MORALE. 

Babnt  (E.  Ch.).  —  Le  concile  de  Turin.  Essai  sur  l'histoire  des  églises  provençales  ta 
v«  siècle  et  sur  les  origines  de  la  monarchie  ecclésiastique  romaine   (417-450;.   In-8, 

•   xi-313  p.  >4.  Picard  et  fils.  6  fr. 

Canel  (le  P.).  —  La  foi  catholique.  Seconde  partie.  Conférences  pr^chéea  en  l'église 
collégiale  des  SS.  Michel  et  Gudulc  à  l'occasion  du  caK*me  de  1903.  In-8, 84  p.  Bruxelles; 
O.  Schepens  et  O*.  1  fr. 

Gestelot  (J.).  —  La  science  alchimique.  In-16,  380  p.  avec  grav.  Chacornac.  5  fr. 

Chabaad  (L.).  —  Madame  de  Miramion  et  la  charité.  In-13,  268  p.  P.  LethieUeux.     3,50 

CrOBBtadt  (le  P.-J.  de),  archimandrite  de  l'Eglise  russe.  —  Ma  vie  en  Jésus-Christ. 
Ed.  critique  trad.  du  russe  par  Dom  Antoine  Staerk.  In-12,  270  p.  P.  LethielUux.  3,50 

Desmarclielier  (abbé).  —  Mois  de  Marie  Immaculée  ou  lectures  pour  chaque  jour  du  mois 
de  mai  sur  le  dogme  do  l'Immaculée  Conception  de  la  Très  Sainte  Vierge.  In-13, 110p. 
Bruxelles,  Desclee,  de  Brouwer  et  C».  1  fr. 

DaraBd  (A.).  —  Du  surnaturel.  Etude  critique  de  la  conception  de  M.  le  prof.  P.  Cha- 
puis.  Gr.  in-8,  118  p.  Fischbacher.  3  fr. 

Fausse  exégèse.  Mauvaise  théolo^e.  Lettre  de  S.-G.  Mgr  Le  Camus,  évoque  de  la  Ro- 
chelle aux  directeurs  de  son  séminaire  à  propos  des  idées  exposées  par  M.  A.  LoisT 
dans  M  Autour  d'un  petit  livre  ».  In-8,  192  p.  H.  Oudin.  3  fr.  ' 

Labis  (chanoine).  —  L'église  catholique  et  son  mortel  ennemi.  Ses  droits  divins  et  nos 
devoirs.  In-8,  272  p.  Bruxelles,  Desclée,  de  Brouwer  et  C>*.  3  fr. 

Labonase  (G.)«  —  Saint- Augustin.  In-8,  42  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C*«.  0,75 

IiOisean.  ^-  Mois  de  Marie.  Instruction  sur  les  litanies  de  la  Sainte- Vierge,  ln-13,  490  p. 
Roger  et  Chernoviz.  3,50 

Mortier  (R.  P.  D.-A.).  —  Notre-Dame  de  la  Quercia.  In-4,  317  p.  avec  17  grav.  hors  texte 
et  111  grav.  dans  le  texte,  P.  LethielUux.  6,50 

Menville  (L.-C.  de).  —  La  fin  de  l'homme.  In-18,  58  p,  N.  Avenel  et  L.  Theuveny.  5  fr. 

Kinal  (C).  —  Manuel  complet  des  œuvres  de  Sainte-Thérèse.  2  vol.  in-12.  T.  I  :  Partie 
historique:  Vie  de  la  Sainte:  relations;  fondations;  correspondances,  viii-196  p.  ; 
t.  II  ;  Partie  doctrinale:  oraison;  chemin  de  la  perfection;  chAleau  intérieur;  com- 
mentaire du  cantique  des  cantiques  ;  relations  ;  sentences  et  maximes  ;  correspondan- 
ces et  avis  ;  exclamations,  200  p.  Liège,  H.  Dessain.  Ensemble    4  fr. 

Peabody  (F.),  prof,  à  l'Université  d'Harward  (EUts-Unif)-  —Jésus-Christ  et  la  question 
sociHic.  Trad.  par  A.  Fisch  avec  une  préface  de  F.  Thomas.  In-16,  438  p.  Fischbaeker. 

4  fr. 

Reaaa  (E.).  —  Mélanges  religieux  et  historiques.  Ouvrage  posthume.  In-8,  394  p. 
Calniann'Lévy.  7,50 

Seachet  (E.),  docteur  es  lettres.  —  Essai  sur. la  méthode  de  Francisco  Sanchex,  prof,  de 
philosophie  et  de  médecine  à  l'Université  de  Toulouse.  In-8,  169  p.  V.  dard  et 
E.  Brière.  5  fr. 

Bertiliaages  (A.-D.),  prof,  de  philosophie  morale  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  —  Ls 

politique  chrétienne.  In-12,  266  p.   V.  Lecoffre.  3  ft. 

8.-8.  (M"«).  —  Une  religieuse  réparatrice  d'après  son  Journal  et  sa  correspondance.  Avec 

une  préface  de  R.  Bazin,  de  l'académie  française.  In-16,  xvii-368  p.  avec  un  portrait. 

Perrtn  et  C««.  3,50 

Sully  iJ.)«  —  Essai  sur  le  rire.  Ses  formes,  ses  causes,  son  développement  et  sa  valeur. 

Trad.  de  l'anglais  par  L.  et  A.  Terrier.  In-8,  1 1-408  p.  F,  Alcan.  7,50 
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DE    BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE  CI 

Thyrion  (F.).  —  Les  frères  mineurs  k  Namur  ou  quelques  pages  d'histoire  franciscaine 
à  l'occasion  du  jubUé-cinquanfcenaire  de  la  fondation  du  couvent  des  fières  mineurs  à 
SaUinnes.  In-8>  viii-iao  p.  Namur,  imp.  PicardrBalon.  1  fr. 

VerliaegiieB  (Mgr  T.),  O.  F.  M.  —  Les  derniers  tours  d'un  matyr.  Relation  de  la  persé- 
cution de  1898  dans  laquelle  périt  le  R.  P.  Vtctorin  Delbrouck.  de  l'ordre  des  frères 
mineurs,  missionnaire  apostolique.  In-8,  126  p.  avec  un  portrait  et  de  nombreuses 
illustrations.  Malines,  imp.  Saint- François.  1  fr. 

Tiollet  (P.),  de  l'Institut,  prof,  d'histoire  du  droit  civil  et  du  droit  canonique  k  l'Ecole 
des  Chartes.  —  L'infaillibilité  du  Pape  et  le  «  Syllabus  ».  Etude  historique  et  théo- 
logique. In-8,  312  p.  P.  Lethielleux.  2  fr. 

TECHNOLOGIE 

INDUSTRIE.  AGRICULTURE.  COMMERCE.  CONSTRUCTIONS. 

Annuaire  des  marées  des  côtes  de  France  pour  l'an  1905  (Publication  du  service  de  la 
marine,  (n-13,  445  p.  A.  Challamel.  \  fr. 

Anslanx  (M.)  —  Que  faut-il  faire  de  nos  industries  à  domicile  ?  In-I8.  130  p.  Bruxelles, 
Misch  et  Thron. 

Ani011(L.).   -^   Manuel  de  l'épicier.  In-18,  460  p.   avec  137   fig.  J,-B,  Baillière  et  fils. 

5fr. 

Babos  (M.).  —  L'électricité  dans  la  marine.  Cours  d'électricité  pratique  professé  à 
l'Ecole  supérieure  de  maistrance.  In-8,  xiii-45a  p.  avec  378  fig.  A  Challamel.      8  fr. 

Bray  (&•).  —  Traité  pratique  et  complet  des  ateliers  de  sellerie,  bourrellerie  civils  et 
militaires.  In-18,  635  p.  avec  nombreuses  fig    Garnier  frères.  4,50 

Chevrier  (G.),  ingénieur  à  la  Compagnie  du  secteur  de  la  rive  gauche  de  Paris.  — 
Etude  sur  les  résonnances  dans  les  réseaux  de  distribution  par  courants  alternatifs!*. 
In-8,  76  p.  L'Eclairage  électrique.  2,50 

Glennoilt  (D.  de)  —  L'Horlogerie  vulgarisée.  Petite  méthode  pratique  d'Horlogerie,  à 
l'usage  des  particuliers,  avec  nomenclature  des  pièces  composant  la  montre,  ainsi 
que  l'outillage  nécessaire.  In-18,  47  p.  Marseille,  Achard.  2,50 

Sillaye  (F.).  —  Le  çhotographiste.  Exposé  des  nouveautés  photographiques.  Décou- 
vertes et  applications  nouvelles.  Perfectionnements,  inventions,  avec  des  tours  de 
mains,  des  conseils  et  des  exemples  résultant  «le  l'expérience  de  chaque  Jour.  In-4, 
108  p.  avec  150  grav.  en  coul.  /.  Tallandier.  9  fr. 

OndiarBe  (E.)  et  P.  Tialettes.  —  Manuel  de  l'orfèvre.  Garantie  du  titre  dos  ouvrages 
d'or  et  d'argent.  In-16,  358  p.  avec  85  fig.  représentant  685  poinçons  anciens  et 
modernes.  J.~B.  Baillière  et  fils.  5  fr. 

Franehe  (GO*  —  Manuel  de  l'ouvrier  mécanicien,  6*, partie:  Machines  à  vapeur.  In-16, 
186  p.  avec  111  fig.  B.  Tignol.  3  fr, 

Oaillard  (E.).  Traité  pratique  d'électricité.  Gr.  in-t,   224  p.  avec  227  grav.  tischhacher. 

10  fp. 

Oaarilli  (E.).  — -  La  télégraphie  sans  fil.  L'œuvre  de  Marconi.  Gr.  in-8,  64  p.  avec  88 
grav.  dans  le  texte,  portrait  et  signature  de  Marconi.  Fischbacher.  2,50 

—  L'électricité  dans  les  mines  en   Europe.   Gr.  in-8  46  p.  avec  30  grav.  Fischbaeher. 

5  fr. 

—  L'électricité  agricole.  Préface  de  M.  Henri  Dufour,  prof,  de  physique  à  l'Université 
de  Lausanne.  hi>16,  viii-162  p.  avec  58  planches.  Fischbacher.  3  fr. 

Bvillet  (L.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  -^  Les  aciers  spéciaux.  Préface  de 
Henry  In  Chatelier,  ingénieur,  prof,  h  l'Ecole  nationale  des  mines  et  au  Collège  de 
France.  In-4,  100  p.  avec  28  fig.  Vve  Ch,  Dunod.  10  fr. 

JmiiaM  (L.),  ingénieur  électricien.  —  Les  accumulateurs  électriques.  Théorie  et  tech- 
nique; descriptions  :  applications.  Id-8,  xviu-926   p.    Vve  Ch.    Dunod. 

Broché.       27,50 
Cart.      29  fr. 
Lamarohe  (C.  de),  secrétaire  de  la  Société  nationale  d'acclimatation.  —  Le  jardin  frui- 
tier et  le  verger.  Les  bons  fruits.  Leur  conservation  et  leur  commerce,  ln-18,  105  p. 
H.  Gautier.  1  fr. 

Lanlnreolits  (H.)  et  G.  Maliierbe.  —  Quelques  notes  pour  contribuer  à  l'éducation  des 
petite  patrons  des  métiers   du  bois.  In-8,  46  p.   Bruxelles,  imp.  du  Grand  annuaire. 

1  fr. 

Lamtolet  (N.),  ingénieur  des  Arts  et  manufactures.  —  Traité  général  de  l'emploi  de 
1  élçctriciti^  dans   l'industrie  minière.  Gr.    in-8,  290  p.  avec  67  fig.  Vve  Ch.   Dunod. 

7,50 

La^enville  (G.),  directeur  de  l'Ecole  d'hydrographifl  de  Dieppe.  —  Notions  élémen- 
taires d'arithmétique,  d'astronomie,  calculs  nautiques  les  plus  utiles  aux  officiers  du 
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eanuBArce  «t  aux  palmw  pécBMwrs.  i*  é<L  angmeiiCée  et  rédS^«  coofontémeat  aux 
programmes.  Itt-B,  444  p.  avec  g^y.  A<,  Chattamat.  Cfir. 

im  (£1'  P>)»  -*  Les  Uits  îniliwtriela,  Uur  ralear  dana  r«llaitemeiit  artificieL  Ifr-g, 
MÉ  p.  J..  AMMArt.  «ft*. 

■IMA  6C.  ).  -»  Le»  aottveaiaftéa  elûmiqfMMS  bout  IMè.  Ibi-8«  353  p.  avec  185  fig^  /.~^. 
mMUère.  4  fc 

WalUI  (£.},.  dba«gë:do  tooléreAcea  da  pûckulture  i   TEcule  naiioBalft 


pAiifta  et  elMMasëea.  »•  TKaiM  p««tia«e  de  l'éleysage  iadnstrial  du  poissoa.  La-4t  380  p. 
«▼ec  135  flg.  et  S  planches.  P.  Klincksieck,  8  fr. 

Cart.      9  tt. 
BaVTage  (capitaine).  —  Le  transilMirien.  In-8,  56  p.  avec  nombreuses  photographies. 
R.  ckapeCït  et  O*.  2  fr. 

ARTS  MILiTAIHBS 


Bittard  (G.)-  —  X^  siècle  de  bataittes  de  1798  à  1M3.  Le  général  Melliset  en  Aftifae. 

In-8,  589  p.  E.  FlamnuirioH,  ijm 

BlkariT.  —  L'armée  française  ancienne,  moderne  et  ftituro.  Album  in-4,  33  p.  dfiqiin 

relies  et  dessins  originaux.  J.  TallandUr.  S»50 

DëpdM  (▼.)»  prof,  de  fortification  à  l'Ecole  d'application  de  ^artillerie  et  du  ffénte.  — 

Câ  fortification  passagère  et  la  fortification   mixte  ou  semi-permanente.  Gr.  in-g, 

544  p.  avec  un  aums  de  30  planches  in-folio.  JSerfer-LevrauU  et  C**.  30  tt. 

Dm— miar  (général) .  —  Des  transformations  de  la  fortflIcatioB  permanente  actuelle. 

ni^8, 38  p.  arec  9  fig.  Berger-LevroÊdi  et  O.  tfil^ 

Boohdt  (F-)-  —  Histoire  militaire  de  Masséna.  La  campagne  d'Heivétie  (1799).  Ib-8,  570  p. 

awc  33  gn^v. ,  plans  et  cartes.  Perrin  et  0*.  7,56 

■értst  de  Ttûiî  (A.).  —  Mémoires  d'un  officier  de  la  garde  niyale  (1785-1855).  In-t3, 110  p. 

avec  un  portrait,  publiés  par  son  petit- fils.  H.  Champion.  3  fr 

lOOBSayo  fH.},  dis  L'Académie  ftiançaise'.  —   Napoléon  homme  de  guerre.   Iji>-18,  70  p. 

avecdessins  et  une  eau-forte  de  Ch.  Moref.  H.  Daragan.         Ex.  sur  Tdlin.     Itfr. 

Ex.  sur  hollande  30  flr. 
L'armée  Japonaise,  notice  publiée  par  te  3*  bureau  de  rétat-ma|or  de  l'armée.  I»g> 

33  p.  il.  Chapelet  et  C*«.  0,75 

Lo  BlurbieT  (L.).    —  Le   général  de  la  Horci  (1768-1812).   In-IS  300  p.  Ùujarric  et  C*-. 

3,50 
MoiriooA  (J  ).  —  Tactique.  Fonctions  et  feux  de  Uinfanteria.  Considération  sur  les  ofll- 

eiers  et  troupes.  In-8,  80  p.  Péruwelz,  imp.  R.  Delmèe.  1,35 

Qlltier  (un)*  —  Qunlle  sera.  L'issue  de  la  guerre  russo-Japonaise  ?  in-12,  52  p.  avec  3 

«sirtes  du  terrain  de  la  guerre.  R.  Chapelet  et  C**.  1  fr. 

Hgoon  (B.).  —  Baxaine  fnt-il  u»  traître  ?  Etude  sur  la  campagne  de  Lorraine  en  1870»  con- 
tenant des  lettres  inédites  avec  fac-similé  de  rex-maréchal.  Gr  in- 8,  17T  p.  P,~V. 
Stock.  2  fr. 

Wirth  (J  ).  —  Le  maréchal  Lefebvre  duc  de  DaAtxig  (1755-1830).  In-8,  525  p.  avec  por- 
trait. Perrin  et  C^.  7.50 

HISTOIRE 

POLITIQUB.    BIOCRAPHIB.   iPIGRAPHIB. 


(E.),    — >  Le  Maroc   d'aujourd'hui.  In- 18,  500  p.  avec  3  cartes  en  cotd.  A.  Colin. 

5fr. 
(E.-Ch.).  —  La  plus  ancienne  décrétale.  In-8,  88  p.  Société  nouvelle  de  librairie  et 
d'édition..  3  fr. 

Engir(E.).  —  Le  vicomte  de  Mirabeau  (Mirabeau- Tonneau,  1754-1792).  Années  de  Jeu- 
nesse. L'assemblée  constituante.  L'émigration.  In-16,  394  p.  Bûchette  et  O».         ^,90 

BatheSDe  (Mgr  L.)  membre  de  l'Institut,  directeur  de  TEcoIe  françaive  dé  Rome.  —  Les 
premiera  temps  de  l'Etat  pontifical.  In-18,  421  p.  A.  Fontemoing.  3,50 

VMlMi  (Jï*.).  ^  La  contre-révolution  cléricale  en  Belgique.  In-13,  74  p.  imp.  J.  Rimèant- 
Trieot.  1  fr. 

Fowior-BoBMurd.  —  Histoire  de  l'Abbave  royale  et  de  Tordre  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Victor  de  Paris  (Première  période  :  1113-1508).  Avec  une  pré&ce  de  M.  P.  Tan- 
nary.  In-8,  xxx-477  p.  Savaète.  10  fr. 

lirtorg  (O.)  et  F.  Jonoiolii.  -^  Le  chevalier  d'Eon  (1728-1810),  d'après  des  documents 
inédits.  Pet.  in  8,  ix-ai2  p.  avec  2  portraits.  Plon-Nourrit  et  O:  6  fr. 

•ihier  (abbé  C).  —  Le  catholicisme  dans  les  temps   moderne»,  3  vol.  pet.  in-8.  T.  1  : 


—  -  ;r- 


DE  BIBUaOIUJPBilS  FittNÇAISE  GUI 

Seft  rttirt^itMfck  concorda^  Wb  év4iiMiu»nt8.  la»  doQtria«9,  595  p.;  t,  3  :  Ses  aruvres, 
e^vCéreaoes  pMiifl(iiii«ir««,  coafttsactioiui  mUmllos,  recnit«meni  «t  aetioB  du  elergé, 
cewrr^s  de  sanctification,  œuvres  d'oMeigaenMojt^  6«3  p.  JP.  LttlUethux» 

Les  S  vol.      t  fr. 

Oairand  (J.L  ptoL  à  1»  FaeuUi»  des  iMtres  de  rUmvex»ité  de  Besançon.  -^  L'Pglito  ro- 
«MA  et  l09.orisli»«s  do  U  Renûfisaiice.  In-l^^,  3U.  p.  r.  Lxcoffre.  3,50 

toRfcttimJH  CP«»G).  —  La  repcéseotation  proportionneUe  et  ioe  partis  poHtiques.  In-18, 
9fl»  p.  SêsUU  mmv^lU  d<  tUwairU  et  d*<^iatt,  3,50 

La  eoMcrégsftkm.  de»  Càsslsmix.  Rapport  ikiJt  au  noaa  de  la  commissioa  parlemestaire 
des  Congr4getioo8  par  M«  CUade  liaioa  député.  Fkq^  de  loi  pcéaenté  au  nom  de 
M.  Bvile  Lanhe^  président  de  la  rcpublique  par  M.  Emile  Combes,  président  du  con- 
8«ii  dea  aMBistres.  Bjspoeë  des  motita.  In-18»  153  p.  E.  Cornély  et  O:  1  fr, 

Lll0i»il  (S.).  —  Le  département  de  Paris  et  de  la  Seine  pendant  la  révolution.  (Février 
MSa- Ventre  au  VIII).  luS^   480  p.    Société  de   l'histoire  de   la    Révolution  française 

8  fr. 

Leti^  (A.).  —  Le  connétable  de  Bourbon  1490-1527.  Ib-8,  456  p.  avec  3  ffrsv.  Perrin  et  C>«. 

7.50 


(A.)»  de  L'UsUtat,  -<-  Documents  relatifs  au  comté  do  Champagne  et  de  Brie 
(Û7»-t361).  T.  II:  Le  domaine  comtal    hi-4,  xlviii-743  p.  £.  Leroux.  ».50 

Lafibaire  (A.>.  -^  fauaoeent  UL  Rome  et  l'Italie.  Iii-16»a62  p.  Ut^chette  et  O:  3,50 

■MrttB  (abbé  E.),  doeleuir  es  lettren,  psol  à  l'éaole  Saint-Siiiisbert  do  Nancv.  —  Saint 

Léon  iX  (IMa-lOâi,  la-ia,  30»  p.  F.  Lecoffr*.  3  fr. 

Maocrfts  (G.).  —  La  cour  de  Lunérillc  au  xviii*  siècle.  Les  marquises  do  Boufllers  et 
(kl   Chatelel,  Voltaire»   Devau,   Saint  Lambert,  etc.  ln-8,  473  p.  Ftost-Nourrit  et  O*. 

7,50 
XeonlBasa  (P.),  avocat  à  la  Coupd'api>el.  -<-  X^ajacobioa  au  pouvoir.  NonveUee  études 

sur  la  franc-maçonnerio  contemporftine.  Ir-10,  xv-a73  p«  Perrin  et  O;  3,50 

HsiiftmiM  (H.  de).  —  Le  véritable  Guillaume  IL  In-16,  413  p.  TailkmdUr.  3,50 

Fenan  (marquie  é^.  —  Use  mission  diplomalii(|iie  en  Polo^^na  au  xvi*  siècle.  Jacc^ttes 
Fagre d'Bspeisses  et  Quy  du  Fauv  de  Pibrac  t&?4>1575.  Gr.  in-8.  72  p.  E.  Paul  et  fils 
et  GuUlemi».  3  fr. 

Fîtes  i€.).  —  Marly-le-Roi.  Son  histoire  604-1902.  Gr.  in-8,  500  p,  avec  grav.,  reproduc- 
tions do  documents  historiques  et  4  planches  hors  texte.  A,  Joanin  et  C>«.         15  fr. 

iMb» (capitaine  .*B.).  -<'  Au  pays  des  Pahouias.  (Dit  Rio  Moony  au  Cameroun).  In-8, 
198  p.  avec  grav.  dans  le  texte*  /f.  ChatUs-Lavauzelle,  3  £r. 

SalUt-Sennaill  (A.  de).  —  L'  <«  idéal  laïque  ».  Psychologie  et  histoire  de  l'anticléricalisme. 
lH-18,  64  p.  Librairie  des  Saimts^Péres  1  fc. 

Sldal-Folt  (abbé  H.  de).  —  L'aflhire  Dreyfoa  et  la  mentalité  catholique  en  Fiesee.  In- 
14,  233  p.  >4.  Storck  et  O.  3,50 

SdUUtfln  (A.).  —   L'Afrique    romaine.   Trad.    du  Dr    Florance.   In-8,  71   p.  S.  Lsroux. 

8  A», 
fltorel  (J.),  avocat  à   la  cour  d'appel.  —  Le  congréganiste  devant  la  loi.  lD»ft,   i>-360  p. 
A,  Mousseau,  6  £r. 

TateejT  (M.).  —  La  Franc-nsaçonnorie  et  la  révolutieA  française,  la- 16,  94  p.  Perrin 
et    C^.  1  «r. 

TéMAÙl  (un).  —  Les  derniers  Jours  de  Léon  XIII  et  le  conclave.  In-18,  137  p.  V.  Ltcoffre, 

1,35 

▼orly  (H.).  —  La  conjuration  de  Bruges.  La  vie  du  xii«  siècle.  In-18,  410  p.  E.  Sanaot 
et  C»«.  3,50 

TItIo  (Dr),  médecin-major  do  2*  classe  des  troupes  coloniales.  —  Notes  sur  Madagascar. 
Région  nord-ouest.  In-8,  76  p.  H,  CharleS'-Lavat*zelle. 

Vogt  (W.).  —  La  grande  duperie  du  siècle.  Les  FF  .•.  en  Franco  et  en  Suisse.  In-8,  xv- 
306  p.  A.  Bertout.  5  fr. 

Weisçerber  (Dr  F.).  —  Trois  mois  de  campagne  au  Maroc.  Etude  géographique  do  la 
région  parcourue.  Ia-6,  252  p.  avec  44  grav.  S.  Leroux.  5  fr. 

BEAUX-ARTS 

ARCHITECTURE.  MUSIQUE.  NUMISMATIQUE.   LINGUISTIQUE. 

Caj^art  (J.  ),  conservateur  adjoint  des  antiquités  égyptiennes  des  musc'cs  royaux  de 
Bruxelles,  chargé  de  cours  a  ^Université  de  Liège.  —  Les  débuis  de  l'art  en  Egypte. 
In-8, 316  p.  Bruxelles,  Vromant  et  C'*. 

GarptStier  (B.),  prof,  d'histoiro  des  religions  à  Mancbesler  collège  (Oxford).  —  Deux 
eonlérences  trad.  de  l'anglais  par  J.  Hocart.  In-M*,  vti-87  p.  Fiscnbacher.  1  fr. 

Conférences  faites  au  musée  Guinet  en  1903-1904.  In- 18^  175  p.  E.  Leroux.  3,50 


CIV  REVUE  GÉNÉRALE 


Crooe  (B.).  —  Esthétique  comme  science  de  l'expression  et  linguistique  générale.  I: 
Théorie.  II  :  Histoire  Trad.  sur  la  deuxième  éd.  italienne  par  H.  Bigot,  prof,  agrégé 
au  Ijeée  de  Tunis.  In>8,  518  p.  F.  Giard  et  E,  Brière.  Xi  fr. 

DuraBd  (A.),  prof,  à  l'école  des  langues  orientales.  —  Manuel  do  la  conversation  et  da 
style  épistolaire.  Français-anglais- malgache    In-16,  xii-a85  p.  GamUr  frères. 

Boise  (L.)^  membre  du  conseil  supérieur  des  Beaux-Arts  et  du  conseil  des  musées  na- 
tionaux —  •  Les  chefs-d'œuvre  des  musées  do  France.  Sculpture.  Dessins.  Objets 
d'art.  Publié  sous  le  patronage  du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beau- 
Arts.  In-folio,  368  p.  avec  435  grav,  dans  le  texte  et  30  planches  en  taille-douce:  eaox- 
fortes  et  héliogravures,  librairie  de  l'art  ancien  et  moderne.  Broché     50  fr. 

Cart.  toile     60  fr. 

Brappe(G.).   —  R.-L.  Stevenson.  L'homme  et  l'œuvre.  In-18,  36  p.  E,  Sansot  et  C. 

1  fr. 

Ka'b  ban  lohair.  ~  Bftnat  So'ad,  poème  arabe,  publié  avec  les  vojelles,  le  commentaire 
d'El  Badjouri,  un  avant  propos  et  une  traduction  en  français,  par  A.  Raux,  prof,  aa 
lycée  de  Constantine.  In-8,  40  p.  E.  Leroux.  2,50 

L'œuvre  de  Pnig  Cadafalch,  architecte  1896-1904.  Architecture,  décoration,  mobilier, 
serrurerie,  carrelages,  etc.  132  planches  20  X  ^^t  ^^  aquarelles  et  300  grav.  Barcelone, 
M.  Parera,  20  fr. 

Lomet  (L  ).  ^  L'art  pour  tous.  Conférences  par  E.  Bontwmps,  P.  Calmettes,  E.  Chau- 
velon,  P.  Comuj  C.  Formentin,  Hustin,  F.  Jourdain,  G.  Kahn,  G.  Lecomte,  L.  Lumet, 
R  Marx,  G.  Rabaud,  J.  Rais,  G.  Renard,  L.-F.  Sauvage,  Tiron,  J.  Viollis.  In-16, 
350  p.  E.  Cornély  et  O:  3,50 

Marbot  (E.).  —  Un  icône  antique,  Notre-Dame  de  la  Sods  d'Aix.  In-8,  viii-535p.  avec 
16  planches  hors  texte.  Aix-en-Provence,  Makavie.  8  fr. 

Maréohal  (H.).  —  Rome.  Souvenirs  d'un  musicien.  Avec  préface  de  Jules  Claretie  de 
l'académie  française.  In-16,  306  p.  Hachette  et  C*.  3,50 

Mondain  (G.),  ancien  élève  de  l'école  normal»  supérieure.  —  Des  idées  religieuses  des 
Hovas  avant  l'introduction  du  christianisme.  Gr.  in-8,  175  p.  Fischbacher.  3,50 

Hogsr-Kllès.  -  Alfred  Roll.  Gr.  in-4,  189  p.  avec  116  grav.  dans  le  texte,  17  planches 
hors  texte  en   héliogravure,  28  gravures  en  sanguine    ou  plusieurs  tons.   À.  Ixihurt, 

relié  75  fr! 

Rondot  (N.).  — Les  médailleurs  et  les  graveurs  de  monnaies.  Jetons  et  médailles  en 
France.  Avant- Propos,  notes,  planches  et  tables  par  H.  de  la  Tour.  Gr.  in-8,  xi-44S  p. 
avec  39  planches,  E.  Leroux,  30  fr. 

Saussaie  (P.  D.  Ghantepio  do  la),  prof,  à  lUnivorsité  de  Leyde.  ->  Manuel  d'histoire  des 
religions.  Trad.  sur  la  seconde  éd.  allemande.  Sous  la  direction  de  H.  Hubert,  maître 
de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  et  S.  Lévy,  agrégé  d'histoire.  In-8.  lyi- 
712  p.  A.  Colin,  16  fr. 

Sébillst  (P.).  —  Le  Folk-lore  de  France.  T.  I  :  Le  ciel  et  la  terre.  In-8,  vi-491  p« 
E.  Guilmoto.  16  fr. 

Souvenirs  inédits  de  Frédéric  Chopin.  Lettres  de  Chopin  à  sa  famille  et  de  sa  famille  à 
lui.  Lettres  de  Wodzinski  Lettres  des  élèves  et  des  connaissances  de  Chopin.  Corres- 
pondance de  M«ii*  Stirling.  Mélanges,  recueillis  et  annotés  par  Mieczyslaw  Kariovtcz; 
traduits  par  Laure  Disière.  In-8, 224  p.  avec  portraits,  gravures  et  fac-similé.  H.  Welter. 

Van  Doorsiaer  (Dr  G.).  —  Académie  Sainte-Cécile.  Société  de  musiciens  amateurs  à 
Malines  au  début  du  xviii*  siècle.  In-8,  46  p.  Malines,  L,  et  A.  Godenne.  2  fr. 

LITTÉRATURE 

ROMANS.    THEATRE.   POÉSIES.   CONTES.     NOUVELLES. 


Alceste  opéra  en  trois  aetes,  musique  Gluck.  In-18,  31  p.  Calmann-ijévy,  1  fr. 

Atamian  (C).  —  L'amant  des  femmes.   Roman  des  mœurs  parisiennes.  In-18,  282  p. 

avec  26  compositions  hors  texte.  A.  Méricant,  3,50 

Anlaîd  ^A.  <,  prof,   à    l'Université  de  Paris.    —  Polémique    et  histoire.   In- 16,  399  p. 

Ed.  Cornély  et  C»«.  3,50 

soldat.  Pré- 
gravées à 
d^lphonse 
Lalauze.  H,  Leclerc.  '  ' 

Ex.  sur  velin  avec  un  tirage  en  noir  fait  sur  la  planche  mère* 

terminée  après  le  tirage  en  coul.  200  fr- 

Ex.  sur  velin  avec  un  tirage  en  noir  fait  sur  la  planche  mère 
terminée.  40  fr. 


DE   BIBLIOGHAPHIE    FllANOAISE  CV 

Balzao  (H.  de).  —  La  T«ndetta.  In-S,  180  p.    avec  19  compositions  de  Adrien  Moreau 
gravées  à  l'eau  forte  par  Xavier  Leaieur.  F.  Ferroud. 

Ex.  sar  japon  ou  vélin  d'Arches  avec  trois  états  de  Teau^forte 

dont  l'oau-forto  pure.  200  fr. 

Ex.  sur  Japon  ou  velin  d'Arches  avec  deux  états  de  i'eau-forte 
dont  I  eau-forte  avec  remarcfue.  120  fr. 

Ex.  sur  velin  d'Arches   avec   les  eaux  fortes  avec  la  lettre. 

60  fr. 

Barat  (E,).  —  Le  style  poétique  et  la   révolution   romantique,  ln-8,  308  p.  Hachette 
et  C^.  7,50 

BaiidiB(P.).  —  La  poussée.  Ia-18,  417  p.  Flammarion.  3,50 

Jeanregard  (G.  de).  —  La  proie  pour  Tombre,  roman,  In-18,  297  p.  Calmann^Livy^ 

3,50 

BloB^aan  et  Monréal.  —  On  demande  une  étoile,  pièce  en  un  acte.  In-18,  52  p.  P.-V. 
Stock.  1,50 

'  Bardas  (J.).  —  Les  Jumelles,  scène  de  la  vie  d'un  «  rond-de-cuir  »,  en  un  acte.  Gr.  in-8 
à  2  col.,  16  p.  Joubert.  1  fr. 

Bordeaux  (A.).  —  La  Bosnie  populaire.  Paysages,  mœurs  et  coutumes,  légendes,  chants 

populaires,  mines.  In-16,  307  p.  avec  12  grav.  et  1  cart.  Plon-NourrU  et  C^«.        4fr. 
Bnèvannes  (R.).  —  Le  bonheur  sensuel.  Ouvrage  spécial.  In-18, 282  p.  Offenstadt  et  C*. 

3,50 
Brissao  (duchesse  de).  —  Pages  sombres  (1789-1794).  In-16,  340  p.  Plon-Nourrit  et  C<*. 

3,60 

Bnilat  (P.).  —  L'Eldorado.  In-16,  288  p.  A.  Michel.  3,50 

Bnxy  (B.  de).  —  Les  nouvelles   dames  de  la  haute  neigeraie.  In-18,  323  p.  H.  Gautier, 

8fr. 
Gagaao  (M.).  —  Fénelon.  Lettres  inédites  de  la  duchesse  de  Ghevreuse  (née  Colbert)  et 

au  duc  de  Ghevreuse.  In-8,  40  p.  Librairie  des  Saints-Pères.  1  fr. 

Cahn  (T.)  et  F.  deSemaiit.  —  Rose  Bonheur.  2  vol.  in-18.  T.  1  :  Sons  la  haine,  321  p.; 

t.  3  :  Vers  l'amour,  347  p.  E.  Flammarion.  Chaque  vol.    3,50 

Caillavet  (G.-A  ),  Bobert  de  Fiera  et  JeoflMn.  —  La  Montansier,  pièce  en  quatre  actes 

dont  un  prologue.  In-18,  277  p.  £.  Fasquelle.  2,50 

Chamaillard  (E.).  —  La  poésie  et  les   poètes  devant  Pascal.   In-16,  111  p.  Gougey. 

Gladel  (J.).  —  Confessions  d'une  amante.   In- 18,  379  p.  Société  du  Mercure  de  France. 

3,50 
Capns  (A.).  —  La  châtelaine,  comédie  en  quatre  actes   In-18,  270  p.  E.  Fasquelle. 

3,50 

Canfeynon  (Dr).  —  Les  vices  féminins.  In-16.  267  p.  Offenstadt  et  O:  3,50 

Claretia  (J.).  —  La  vie  à  Paris.  1901-1903.  In-18,  396  p.  E,  Fasquelle.  3,50 

Correspondance  de  George  Sand  et  d'Alfred  de  Musset,  publiée  intégralement  et  pour 
la  première  fois  d'après  les  documents  originaux,  par  Félix  Decori.  In-8,  xi-190  p. 
avec  dessins  d'Alfred  de  Musset  et  fac-similés  d'autographes.  Bruxelles,  E.  Deman. 

3,50 

Ex.  sur  japon  impérial.     20  fr. 

Ex.  sur  hollande  van  Gelder.     12  fr. 

Coulomb  (J.  de).  ~  Le  fantôme  de  Tournaille.  In-18,  282  p.  H.  Gautier,  3  fr. 

Dagher  (J.-B.).  —  Sous  les  cendres.  In-t8, 114  p.  A.  Messein.  3,50 

Delbonsqnet  (E.).  ~  L'écarteur,  roman.  In-18,  265  p.  Société  d'éditions  littéraires  et  ar- 
tistiques. 3,50 

Delider  (P.).  —  Sous  la  feuille  d'or,  poésies.  Pet.  in-8,  120  p.  A.  Messein.  2,50 

Deqaet  (A.).  —  La  Lonbatièrc;  Marie- Blanche.  In-16,  256  p.  Emile-Paul.  3,50 

Diebl  (C),  correspondant  de  l'Institut,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris.  -  Théodora,  impératrice  de  Byzance.  In-8,  avec  63  com- 
positions en  coul.  et  or  dont  12  hors  texte  de  Manuel  Ovazi.  //.  Piazza  et  O». 

Ex.  sur  japon  contenant  une  aquarelle  originale  de  l'artiste,  un  état  en  coul.  sur 

Japon  mince  et  un  état  en  noir,  600  fr. 

Ex.  sur  Japon  avec  un  état  en  noir.  350  fr. 

Ex.  sur  vélin  k  la  cuve.  150  fr. 

Donaay  (M.).  —  Lo  retour  de  Jérusalem,  comédie  en  quatre  actes.  In-18,  285  p.  E.  Fas-- 

quelle.  3,50 

Bonrliao  (A.).  —  Trop  marquise.   Gr.    in-8,  284  p.   avec   44   grav.    A.  Picard  et  Kaan, 

3  fr 
Relié.    4,50 

Dreyftu-Biisac  (E.).  —  La  clef  des  maximes  de  La  Rochefoucauld.  Etudes  littéraires 
comparées.  In- 18,  335  p.  Cfuz  l'auteur,  6,  rue  de  Tocqueville. 

(N'est  pas  dans  le  commerce.) 


CVI  REVUB   GÉNÉRALE 


BBOOté  (B.)-  ~  La  prairie  en  Otnrs.  Fo«me«.  ln-lS,  986  p:  5oc*M;ee  «it»  M^rcutt  d9  Ffottcm, 

ItnjMtm  (H.)-  —  Le  délassement  du  ffuarrier.   VviaUons   sur  des  motifs  parisiens. 

Pttit*  poèmes.  In-IA,  13%  p.  So^UU  «u  Mercure  de  France.  3,50 

Favty  (H.  de).  —  La  coulsor  jamm,.  ou  Una  mut  d'amour,  comédie-bouffe  en  un  acte- 

Qr.  iii.-<8  à,  a^coL»  15  p.  Jouàert.  1  fr- 

Faillir  (p.).  —  La  chauve-souris,  opérette   en   trois   actes,  d  après  Henry  Meilhac  et 

Ludovic  HaUvy.  Musique  do  Johann.  Strauss.  In-18, 136  p.  Catmann-Lévy.  2  fr. 
Ftoraoy  (E.).  •—  La  femme  d'action.  In-16,  62  p.  Librairie  des  Saints-Pères.  1  fiK 

Fittifois  (A.).  —  Le  souvenir.   Ses  manifestation&  et  ses  enseignements.  In-lt»  xn* 

182  p.  Bruxelles,  J,  Ubègue  et  £->•.  S>5» 

6iH4  (A.).  —  La  chanson  des  blouses  bieues,  poésies  d\in  paysan.  In- 18,  265  p.  A.  Lo»- 

tn^rre,  3  fr. 

ftsraalt  (P.  )  et  Onillemand.  —  Les  femmes  de  paille,  vaudeville  en  trois  actes.  Bi^lS, 
778  p.  i> .  -  F.  Stock,  »  fr . 

Qavailt  (P.)  et  Y.  de  Cottens.  —  Fin  de  n>ve,  comédie  dramatique  en  trois  actes.  Ib-18, 
12%  p.  P.-r.  stock.  2  fr. 

Oeidller  (F.).  *  Temps  d'osage,  poésies,  ln-16, 160  p.  Ptou-IVourrit  et  C^:  »fr. 

BlIflM  (iM>>.    —  lUmioBS  et    plaintes»    prose   et    vers.    In- 18.    305   p.    A.  Messêin. 

ttaicty  (^.).  —Paris intime  «a  Bévol«tion.  1871.  In-18,  296  p.   avec  des  gravures  et 

des  documents  de  l'époque.  E.  Fasqtielle.  3,50 

BsvmoMt  (R.  de),  —  Epilogues,  Réflsauons  sur  la  vie.  1899-1901  (2*  série).  In-18.  341  p. 

Socidté  du  Mercury  de  France.  3,50 

Bngll  (F.).  >.  Les  clartés  humaines,  poésies.  In-18,  225  p.  E.  Fasquelle.  SySO 

ft3^  —  Fervsncha.rouaft.  Ia-18,  319  pu  Société  d'édition  et  de  publications.  3,50 

Iai<^r  (M««  N.).  —  Fils  do  la  mer»  suivi  de  :  le&  Bsuton«  de  Théodore  et  d'une  insur- 

moatabia  aversion.  In-18,  411  p.  L'auUur,  27,  avenue  d'Eylau,  3,50 

HaSo  (£.).  -^  Une  descente,  comédie  en  un  acte.  Ib^18,  32  p.  BruxaUes,  O.  Schepens 
et  eu,  *       "  tfr. 

IwdiBK  (J.-W.).  —  La  Porte  du  baiser.  Iii-48s  vii-4tS  p.  eb  grav.  Carringtcn,        3,50 
■tetor-Hogisr.  -^  Pams  à  la  Iborehelte.  (2*  série.)  Ift-12,  303  p.  avec  dessins  d'Albort  de 
Montcourt.  P.  Sevin  et  Rey.  4.50 

Itol'UMnil^Patf.  —  Le  veau  gras,  roman.  In- 18,  87  p.  £.  Fasquelie.  3,50 

Ittrst  (J.)*  —  En  Amérique.  De  New-York  à  la  Nouvelle-Orléans.  In-18,  420  p.  E.  Fas- 

qfieUe.  3,50 

iBStitatrioe  lalqne  (Une).  —  Evadée.  In-12,  21Gp.  P.  Lethielleux,  2.50 

Joaka  (P.).  —  Lafkosse  amante^  Mcaurs  littéraires.    In-i8,    349    p.    Lièrairie  MMàra, 

WMÊtÇS,).  ^  Hè«re» de  loisir,  Mcuoil  de  poésies.  In*12,  104  p.  BMeht,  ùnp.X.  Brmeck^ 
mans.  1  fr. 

Labadfe  (E.y.  —  Nouveau  supplément  à  la  b9l»Uograpbie  des  mazarioades.  In-8,  72  p. 
H.  Leclerc»  3  fr. 

Labessade  (L.-F.  de) .  —  L'amour  du  livre.  Pet.  in>8, 108  p.  avec  4  fig.  reproduisant 
des  bois  du  xvi*  siècle.  G.  Roustan.  12  fr. 

Ex.  sur  Japon    10  fr. 
Laime  (A.).  —  Le  mystère  de  Quibcron.  In-18,  419  p.  Ihijarrie  et  O*.  y^Sé 

Lavedaa  (H.),  de  l'Académie  firançaise.  ^    C'est  servi.  In-18,    257    p.    E.   Flammarion. 

3,50 
LoHsque  (P.).  ~  Le  Portugal  Kttcraire  d'aujourd'hui.    In-18,   68   p.    £.    Sansot   et    CW. 

1^ 
Keblaao  (G.).  —  Le  choix  de  la  vie.  In-lS,  2M^p.  if.  FtuqueUe.  SlS* 

Leblanc  (M.).  —  Gueule-Rouge.  80  chevaux.  In-18.  312p.   Société   d'édition  littéraires  et 

artistiques.  3,50 

Logeadre  (L.).  —  Musiques  d'automne,  poésies.  In-18,  269  p.  B.  Fasquelle.  3,50 

Loilot  (F  ).  —  Nitocrîs,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose.  In-18,  22t  p.  avec  un  portrait 
de  Fauteur  par  La  Touche.  A,  Lemerre,  3,50 

&Oirakl  (J.).  —  Fards  et  poisons.  Gr.  itt-18,  326  p.  Société  d'édition  littéraires  et  artis- 
tiques. 3,50 

■aôl  (P.)— Fille  do  rois,  roman  historique.  In-16,  308  p.  avec  six  illustrations  de 
I.  Dedina  et  un  portrait  en  coul.  de  M^^*  de  Montpensier.  d'après  Tcmail  de  Pctitot. 
A.  Hatier,  3,50 

MaatOffliBQk  (M.)  —  La  dooMs  jardin.  In-18^2fl6  p.  B.   Fasquelle.  3»50 

Xarsao  (E.).  —  Les  ccumeurs^  roman  de  m«urs  politiques.  Petit  in>8,  290  p.  LiAnUrie 
di9s  Saints-' Pires.  3,50 
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Sartin  (J.)    —  Beautés  bumaines.  In-18,  386  p,  A.  Messein.  3,50 

■arilB-Dupont  (N.).  -^  Vietor  livgo  aaocdattciae.  Is^M^U&p.  A.  Stock  et  C".      3  fr. 
Xanolalr  (C.)*  '—  Le  Mng  parle,  poèmes.  In-S,  268  p.  Maison  dit  livre,  7.50 

Exemplaires  sur  Chine  et  sur  Japon  impérial .  40  fr. 
laié  (J.)*  —  Les  amants  de  Prigancc,  roman  iilédit.  Dt*-M,  333  p.  Tallandier  3,50 
Sendès  (O.)  —  Le  carnaval  fleuri.  In-18, 310  p    E.Fasqueile.  3,50 

iM>*«  S.)-.  —  La  Comédie  secrète,  roman.  In-18,  290  p.  A.  Lemerre.  3,50 

iJH,].  —  La  M«rtik  da  toi»  roman.  In-lff,  v».310  p.  Pion^ytmrrU  et  C>*.    3^5» 
lli  «t  Al  -F. -F.  VdnM.    ->  La  Gob  flauri^  fiierio  lyrique  en  un  sole.    In-M,  24    p.  So- 
ciété nomuÊtl»  d'édMow  nuisicaU.  1  A*- 
9tMl  (S. }'.  —  Lai pavfaiUmaMlchèt».  Bamwa  très  simple,  orné  do  considôralions  poé- 
tij^ne»  et  «titevatiit  1»  cultiMa!  et  leUM^nga  d«6  légvoiits  dana  la»  région  de  Paris.  Iu-18, 
atft^p.  B»  Fcuquelle,  3,S0 

VÉMelÎMAt(A.  de).  —  Le»  paratommarasv  eomédio  on  un  acte,  en  'vers.  Ita-t8«40p. 
^.  •  ir.  Jtodk  §t  C**;  1^ 

Honnit  (M.  et  J.}.  —  Célina  Landrot,  roman  calédonia»»  Iib-18v  23»  p.    Société  du  Mer- 

ctar&  éê  Fnameù,  3,50 

NiM  (F.  de).  —  Dames  éphémères.  In-18,  288  p.  E,  Fasquelie,  3,30 

BlBMS  (C).  —  L'ànftra  route,  roman.  Id-18,  32K  p    Calinanak-Uvy^  3^ 

HMllIas  (comtesse  M.  deK  —  Le  visago  ëinerveillô,    roman.    In- 1^.  212   p.  Caimatm- 

Ifoayelles  (les)  de  Grirolamu  Morlini,  traduites  du  latin  par  F.  Caussv.  In-18,  192  p. 
E    Sansot  et  C*«.  *  6  fr. 

PlniNlail  (marquis  de).  —  Le  roman  d'une  Ame  antique,  roman.  In-8,  202  p.  A.  Messein. 

3,50 

TimodaB  (comtesse  de).  —  Contes  et  légendes  du  vieux  Japon,  d'après  la  traduction  an- 
gllaÎM  de  ^L  A..-B..  Mitford.  In-8, 135  p.  Plon^NourHt  et  C'«  2.  fr. 

Vmiû  MilM  (fi.  dtfr).  —  Les  MaleûlAtre,  comé<iio  en  deux  actes.  In-tl,  77  p.  Librairie 
tHédlrale.  2  fr. 

Sriatet  (J.>  —  Lai r«siirre«tion  delà»  ehaiir,  dramo  en  cinq  aafces,  en   vecs.  In-18,  139  p«; 

précédé  d'une  conférence  de  Loo  Claretio.  P.-V.  Stock.  3,50 

lnwo— aL(tt.).  —  Lart  de  domain,  ki-16,  319  p.  Perrin  et  C>«.  3,50 

ProviBB  (M.).  —  Comment  elles  nous  prennent.  In-18,  388  p.  E.  Fasquelle.  3,50 

(J.).  ~  ZarettD,    roman  »Iifr-U,  337' p.  Société  àtiditloi^  Huéraifes  et  artistiqms. 

(€.).  ^  La  fiemmo  à  L'enlant,.  voman.  In^M»  272. p.  B.  SamsoL  et  O*    3,S0 
(A.).  —  Ausaaifdii  leur  âme.   Btuides   d»  payaholn^ie   oaillqne.    In->lf,  907  p. 
Ferri»  et  O»  3JW 

Beibraob  (J.).  —  Les  sirènes.  In-fS,  303  p.  CeUmann^kévy.  ^^ 

KMère  (tf .).  —  L'èrrenr.  In-W,  27«  p.  N.  Gantier.  »  fir. 

lad  (E.).  Un  vainqueur.  In-18,  384  p.  E.  FiuquelU.  3,30 

Uaaâ  (G.).  —  La  petite  Fadette.  Ed  illustrée  du  centenaire.  1^19,  287  p.  avec  illus> 
trations  de  Tony^Johannot,  Paul  Destez,  Maurice    Sand,  YUlevieille.    Calmann'^Lévy , 

3,50 
Séance  de  l'Académie  française.  Discours  do  M.  René  Bann  et  réponse    de   M.  Ferdi- 
nand Brunetièro.  In-18,  121  p.  Calmanm^Lévy .  2  fr. 

^loafolu  (N.).  —  La  langue  et  la  littérature  Hébraïques  depuis  la  Bible  Jusqu'à  nos 
Jours.  In-18,  28  p.  E.  Sansot  et  O:  1  fr. 

(M.)^.  <-  L.'«»angeade,  comédia  en  un.  acte.  In-18„  28  pk  P. -F.  Stock  1  fr. 

(A.).  —  Les  ronds-de-cnir,  comédie  en  un  acte.  In-18,  297  p.  P.-V,  Stock,    t  tt. 
i(tL)  et  P.  IkaidMaiL  —  L'amour  fème»  la. mort  fancba    Préface  do   Léon  Biotor. 
]nr>18,  SSO-p.  awsc  tHustraftions  de  HenaamHPanI,  fcne   Bavb«ut->Davray,  Glair-Gnyot, 
JoséEngel,  Georges-Sauvage  et  Luce  Decloux.  Dujarriatt  C^:  3,50 

TMll  (F.-Ji.).  —Les  tendres  ménages.    In-18,  290    ps.    Société  du  Mercure   de   France. 

3,50 
Travaux  de  l'Académio  nationale  de  Beims.   114*  volume  (année  1902-1903).  T.  2.  tn-8, 

iT-385^p.  Beims,  Miakaud.  8  fr. 

fte  lailwiigM'  (€•)•  —    La  chanson  d'Eve.  Premièvea  paroles.  La  fauta.  Crépuacnle. 

Jn-tt',  21<Pp.  Société  du.  Mercure  de  Fransâ.  3^50 

TiVfen  (R).   —  Les  Kitbaredes.  Trad.  nouvelle  arrc  te  texte  gvec.  I»-16,  190  p.  avec  7 

grav.\4.  Lemerre.  3»50 

Wi0|^Br(iP-L.  —  L'Attomagne  Httéraire  contemporaine.  I»>8,  98  p.  B.  S^uuot  et  C<*.  2  Ir. 
"VlBly.  —Iflmie,  roman.  ]n-t8,  293^  p.  Société  d'éditions  NHél'aites  et  ortiMiques.  3,90 
de  Nyevelt  (H.  de),  —  Copeaux,  nouvelles.  In-18,  362p.  avec  3  grar.  A.  Lemerre. 

4  fr. 
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ENSEIGNEMENT.   EDUCATION 

LIVRES   POUR   LA  JEUKESSE 


sions  scolaires  et  des  conseils  départemeaUux,  des  inspecteurs  d'académie  et  des  ias- 
peetears  primaires  des  municipalités  des  secrétaires  do  mairie  et  de  sous-préfectore. 
Fréfaco  de  M.  E.  Gazes,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique.  In-lS,  9M  p. 
Ch.  Delagrave.  Cart.    3,50 

Petit  (E.).  — Jean  Macé  et  la  ligue  française  de  renseignement.  Publié  à  l'occasion  de  la 
l(Ste  du  19  Juin  1904.  In-12,  64  p.  avec  autographe,  portrait  et  reproduction  de  lastatae 
de  Jean  Macé.  A.  Picard  et  Eaan.  0,60 

SeigBobos  (Ch.).  — ^  Le  régime  de  l'enseignement  supérieur  des  lettres.  In-8,  38  p. 
A.  Colin.  1  fr. 

TmaiB  (M.),  prof,  au  Collège  libre  des  sciences  sociales.  —  L'éducation  populaire. 
Les  œuvres  complémentaires  de  r«§cole.  Deuxième  éd.  revue  et  augmentée.  In-lS, 
viu-418  p.  F.  Lecoffre,  3,50 


GEOGRAPHIE.  VOYAGES. 

Carte  de  la  guerre  russo-Japonaise .  Mandchourie  et  Corée,  de  Bharbin  à  Séoul  ;  de 
Port-A.rthur  à  WladivostoK.  Echelle  :  1.650.000.  Trad.  de  la  carte  d'état-major  russe. 
Une  feuille  grand  colombier,  tirée  en  9  coul.  A.  Challamel.  3  fr. 

Courte  fcnnite  de).  —  La  Nouvel! e-Z(^lande.  Préface  de  M.  le  baron  Hulot.  In-8,  140  p. 
avec  88  grav.  Hachette  et  C^.  13  fr. 

Breaard(F.).  — Le  Thibet.  Le  pays  et  ses  habitants.  In-18,  387  p.  avec  une  carte  en  coul. 
A.  Colin.  5  fr. 

Huolkard  (R-)-  —  Autour  de  l'Afrique  par  le  Transvaal.  In-16,  iii-416  p.  Perrin  et  C^*  3,50 

Hnglieilill  (P.)i  ancien  directeur  des  lies  sous  le  vent,  lauréat  de  la  société  de  géographie 
commerciale  de  Paris.  —  Raïalea  la  Sacrée.  In-4,  356  p.  avec  34  planches  en  coul., 
8  dessins  à  la  plume  d'après  les  croquis  de  l'auteur,  31  photograv.  de  nombreuses 
reproductions  de  dessins  et  lavis,  des  cartes  dressées  par  Maurice  Borel  et  des  chants 
notés  par  H.  Plumhof  et  A.  Both  de  Markus,  Fischbacher  30  fr. 

Leolerq  (J.).  —  Une  croisière  au  Spitsberg  sur  un  yacht  polaire.  In-16,  289  p.  avec  30 
grav.  hors  texte  et  1  carte.  Plon-fiourrit  et  C*«.  4  fr. 

Leoointe  (G.),  directeur  scientifique  à  l'observatoire  royal  de  Belgique.  —  Au  pays  de* 
manchots.  Expédition  antarctique  belge.  Récit  du  voyage  de  la  «  Belgica  ».  Gr.  in-8i 
368  p.  avec  93  ug.  en  coul  et  5  cartes  hors  textes,  Bruxelles,  O.  Sckepens  et  C".  5  fr. 

DIVERS 

Blase  (A.).  ^  Les  oiseaux  du  chasseur.  Leurs  mœurs,  leur  chasse.  In-16,  300  p.  Hachette 
et  C»«.  3,50 

Bottet  (capitaine  M.).  —  Autour  do  la  légion  d'honneur.  Précis  anecdotique  de  l'histoire 
dos  récompenses  militaires  en  France  1693-1872.  Gr.  in-8,  371  p.  avec  IS  planches  en 
phototypie.  E.  Flammarion,  25  tr, 

Jbo-PAIe.  —  Pêches,  pécheurs,  péchés  !  In-8,  400  p.  avec  300  illustrations,  photographies 
d'après  nature,  dessins  et  aquarelles  de  E.  Guilbert,  Gaston  Noury,  E.  Minet,  Éaottl 
Thomen,  etc.  et  4  planches  hors  texte.  Société  parisienne  d'édition.  4  fr. 

Rammenth^er  (J.).  —  La  cuisine  de  Jeanneton  contenant  mille  et  une  recettes  pour 
faire  de  bonne  cuisine  économique,  entremets  sucrés,  pâtisserie,  confiserie,  caramels, 
sirops,  liqueurs,  etc.  précédés  des  termes  de  cuisine^  de  la  façon  de  dresser  une 
table,  de  cent  menus,  etc.  In-18, 500  p.  avec  illustrations  dans  le  texte.  A.  Michel.  0,90 

Selgnoboe  (M*«).  —■  Comment  on  forme  une  cuisinière.  Petit  guide  de  la  maltresse  de 
maison.  2  vol.  in-16,  3*  partie  :  Les   potajj^es,  les  pAtes,  les  œufs,  les  légumes,  les 

Î moissons .  4*  partie  :  Les  conserves,  les  sirops,  les  entremets  sucrés,  les  pâtisseries, 
es  confitures.  Hachette  et  C*.  Chaque  vol.    1,50 

Cart.  2  fr. 
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SOMMAIRES   DES   REVUES 


Arcbives  d'àntllTopologie  orimineUe.  i 5  Juin  i90i:  E.  Locard:  La  mort  de  Judas  Isca- 
riote  -  Grosmolard  :  Les  jeunes  criminels  en  correction.  —  Wahl:  Peut-on  suppri- 
mer la  prostitution  ?  —  Dr  P.  Jacoby  :  Les  victimes  oubliées  de  la  f^erre  moderne. 
Le  n*  2  fr.  ;  abt.  :  F.  24  fr.  ;  et.  27,50. 

Alt  décoratif  (!').  Juin  i90i:  6.  Soulier:  La  peintnre  aux  salons  (10  ill  ).  —  R.  de 
Félue:  L'ameublement  au  salon  (9  ill.),  —  E.  Sedeyn:  Les  objets  d'art  au  salon  (27 
ill  ).  —  A.  Thomas:  La  sculpture  an  salon  (21  ill.).  Le  no  2  fr.  ;  abt:  F.  20  fr.; 
et.  24  fr. 

Ayonir  social  (l").  Bruxelles,  juin  i90f*  :  L.  Bertrand  :  Les  élections  du  19  mai  envisagées 
au  point  de  vue  socialiste.  —  E.  Vandervelde:  La  politique  scolaire  des  cléricaux  en 
Belgique.  —  La  grève  politique  au  dixième  congrès  de  la  social  démocratie  hollan- 
daise. —  V.  S.  :  Bibliographie.  —  V.  S.  :  Mouvement  ouvrier  et  socialiste  interna- 
tional. -^  Bulletin  coopératif.  Le  n*  0,50;  abt.  :  Belg.  5  fr.  ;  et.  7  fr. 

Bibliothèque  unlTerselle  et  Hevne  Bnisae.  Lausanne,  Juillet  dOOé:  E.-M.  Monod-Herzcn  : 
Dans  les  Hautes- Alpes  du  Valais;  —  M .  Gouzy  :  Pitié  de  femme.  —  F.  Barley  :  Un 
Vaudois  à  l'armée  d'Espagne  (1809-1813).  —  J. -M.  Duproix  :  Nicolas  Beets  et  Caméra 
obscura.  —  H.  Sienkiewicz  :  Les  doux  prairies.  —  Dr  R.  Odier:  La  lumière,  son  rôle 
biolo^qué  et  thérapeutique.  —  J.  Hudry-Menos  :  Ames  cévenoles.  —  Chroniques 
parisienne,  italienne,  allemande,  américaine,  suisse,  scientifique,  politique.  Le  no 
2,50  ;  abt.  :  Suisse  20  fr.  ;  et.  25  fr. 

Carnet  (le)  Juin  190^:  L'actualité  illustrée.  -  E.  Gachot:  Le  passage  de  Linth.  —  P. 
Rabot:  L'amitié  féminine.  —  Ç.^*m  de  Toulouse-Lautrec:  A  propos  d'un  volume  de 
souvenirs.  —  E.  Horn  :  Maurice  Jokai.  —  C**  Fleury  :  Le  mystère  de  la  Cour  de  Bade. 
Gaspard  Hauser.  —  Vcrlac-Monjauze  :  Pompadour.  —  G.  Stenger  :  La  littérature  sous 
le  Consulat.  —  B.  Marnan  :  Une  fille  du  Veidt.  —  A.  Foulon  de  Vaulx  :  François  Fia- 
mang.  —  CoH  Picard  :  L'artillerie  de  côtes  Le  n*  2  fr.;  abt.  :  F.  22  fr.;  et.  25  fr. 

Sssais  (les).  Juin  i90i:  G  Ancey  :  Henri  Becque.  —  B.  Ochs  :  Jeunesse  (poème).  — 
M  Dieulafoy:  Conte  Aragonais.  —  R.  Vallery-Radot  :  Morbosa.  — R.  Puaux:  De 
Bagessen. —  F.  Di voire  :  La  grammaire  (poème)  —  A.-J.  Reinach:  L'odyssée  et 
V.  Bérard  (fin).  —  Les  chroniques.  Le  n*  0,80;  abt  :  F.  10  fr.  ;  et.  12  fr. 

firande  Revue  (la).  i5  Juin  iOOi  :  L.  Madelin  :  Le  cardinal  Mathieu,  historien.  —  M.  Guil- 
lemot :  Henry  Becque.  —  L.  Parsons  :  La  séparation  des  Eglises  et  de  l'Etat,  — 
J.  Gros:  La  critique  et  les  critiques.  —  M»*  Ciaudius-Jacquet :  Le  miroir  de  Diane. 
— •  L.  Albanel  :  Dépopulation  et  criminalité.  —  L.  Riotor  :  Les  primitifs  français.  — 
P.  Calmettes:  Bijoux  modernes  et  b^outiers.  —  H.  Chftteau  :  Les  cables  sous-marins. 

—  G.  Stenger  :  M«*  de  Beaumont  et  ses  amis.  —  M.  Gérard  :  Hérédité.  —  F.  Funck- 
Brentano  :  L'Empereur  et  ses  hommes.  —  F.  Baboin  :  La  montagne  et  le  tourisme  en 
Dauphiné.  Le  n*  2.50  ;  abt.  :  P.  30  fr.  ;  F.  33  fr.  ;  et.  36  fr. 

Homme  préhistorique  (1').  Juillet  idOU:  A.  Miller:  Fouilles  deKourangsen  Russie  méri- 
dionale. —  M.  Imbert:  Les  monuments  archéologiques  de  Maintenon  (Eure-et-Loir). 

—  L.  Thiot  :  Hache  en  Jadéite  découverte  sous  un  arbre.  —  C.  Quénel  :  La  station 
préhistorique  de  Boyal-lieu-Compiègne  et  l'Ile  Saint-Louis.  —  Sociétés  et  académies. 

—  Musées  départementaux  (Côte-d'Or,  Ardèche,  Ariège,  Aveyron,  Calvados  et  Cha- 
rente). Le  n-  1  fr.;  abt.  :  F.  10  fr.  ;  et.  11  fr. 

Journal  des  éoonomistes.  15  Juin  i90^ .-  F.  Passy  :  Le  centenaire  de  Cobdcn.  -^  A.  Raf- 
falovich  :  Les  sugirestions  américaines  et  là  réforme  monétaire  de  la  Chine  •—  D. 
Bellet:  Mouvement  scientifique  et  industriel.  —  J.  Lefort:  Revue  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  —  Roussel  :  Travaux  des  chambres  de  commerce.  <— 
F.  Passy  :  Le  nouvel  internationalisme.  —  Bulletin.  —  Société  d'économie  politique 
(réunion  du  5  iuin  19U4).  —  La  protection  de  la  filature  de  lin.  Le  n*  3,50  ;  abt.  : 
F.  36  fr.  ;  et   38  fr. 

Mercure  de  France.  Jui/Zc/ iiM74:  P.-Quillard:  Louis  Le  Cardonnel.  —  L.  Séché:  Les 
Amies  do  Sainte-Beuve.  Ondine  Valmore.  —  Klingsor  :  La  Route.  —  Y.  Schalfhondt  : 
Le  siège  des  amants.  —  F.  James  :  Sous  la  treille  pacifique  où  chantent  mes  colombes. 

—  H.  Masol:  A  propos  de  M.  Gabriel  Tarde.  —  L.  Rolmer:  Aurore.  —  G.  Appoli- 
naire  :  L'exil  de  la  volupté.  —  R.  Chélard  :  Le  génie   français  et  le  génie  magyar.  — 

F.  Bourges  :  La  Nef.  —  Revue  du  mois.  Le  n*  2  fr.  ;  abt.  :  F.  20  fr.  ;  et.  24  fr. 

■ois  littéraire  et  pittoresque  (le).  Juillet  iOOi:  H.  Rousseau:  La  moisson.  —  J.  Viola  : 
Ceux  de  la  terre.  Le  champ  du  Père.  —  C^  do  Sérignan  :  L'espion  en  chef  de  Napoléon. 

—  Promenade  aux  salons  de  1904.  — E.  Faouet:  Bras  droit  ou  bras  gauche  — 
Ch.  Grandmopgin:  Le  laboureur  égyptien.  —  J.  Bomain:  La  dentellière.  —  L.  Barra- 
card  :  Dormilhouze  la  Jeune.  —  J.  Lardeur  :  Une  visite  à  la  Schola  'Jantorum.  —  Ch. 
de  Yitis:  Le  Palatin.  —  L.  Goudaillier:  Le  chef  de  Saint  Jean  Baptiste  à  Amiens.  — 

G.  Aubray  :  Causerie  littéraire.  —  Pages  oubliées.  —  Portraits  littéraires.  —  Actua- 
lités scientifiques.  —  L'impôt  sur  le  revenu.  Le  no  1  fr.  ;  ab.  :  F.  12  fr.  ;  et.  14  fr. 
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NMTClla  reTiM  {la).  iSjuin  i9(y*:  J.  Régnier:  L'instruetion  publiau*  et  la  Convention. 

—  H.  D'£rau  :  Le  dernier  mot  du  dernier  Jour.  —  Îj.  do  Laminndie  :  Une  oraison  fu- 
nùbre.    —  Ch.  Lomon  et  P.  6.  Gheusi:    Les  Atlantes.  •—  Un  mnljnclie:  Rdve  mortel. 

—  A.  Monprofit:  L'ouverture  do  l'exposition  de  Saint-Louis.  —  ir.  Coquiot  :  La  sor- 
cellerie. —  L.  X.  do  Ricard  :  La  naissance  du  duc  de  Mornv.  «—  G.  Gaillard.  —  Com- 
plainte castittane.  —  Lefêb'vre-Saint-O^aft  :  Los  Désarmés.  —  £.  Kaha:  La  roman 
idéaliste  anglais.  Le  n*  2,50:  ab.:  F.  45  fr.;  éi.^ifr. 

—  f«T  juillet  iêO^:  G.  Sand  :  'Lettres  à  Prosper  Viailon.  •>  G.  Gvieliet:M.  Chaomié  et 
les  Beaux- Arts.  —  J.  Ribot  :  La  Vierge.  —  E.  Mond  :  Cimetière  de  livras.  <—  G.  Tou- 
ehard:  L'Epicnrcisme  de  Soamm.  —  Ch  U>mon  «t  P.  B.  Gkaosi:  L«m  Atlantes.  — 
Ha^fncmi:  FVaaeo  et  MaUe.  —  <N.  Lîeskoff  :  Gens  d'EgUse.  —  «L.  Bénrangar:  Les  déco- 
rations frcntMses.  -^  Lafiebvre  Saint-Ogmn  :  Los  <utea«més.  —  G.  Knhn  :  Le  roman 
villageois. 

IrtnMdM  ^).  iGjuin  fMM  .*  M oacharville  :  Vers  Kbart«um.  --  J.  A0U7  :  !«  xt^iB  via. 
.—  f>.  GaiKlner:  F<ii«in.  *-  E.  des  Ensarts:  Frédéric  Mistrals  le  PiSCbrue.  — 
M.  Heartim  :  LeStras«at  Récite.  -^  Y.  Le  Qnordec  :  Le  «Ois  de  l'Esprit.  ElectioBS  légis- 
latives. Pnrtis  et  eandiéats .  —  A.  Mnaat  :  Pot^ios.  —  C**  de  Ponthière  :  Gorrupon- 
dance  :  Les  parties  politiques  en  Belgiqne.  —  Testis  :  Réf>onao<au  C^de  Pondkière.  — 
Terrai:  Opinions  et  actions -socialos.  Une  semaine  sootale  kljyou.  —-  G.  Casais:  J^. 
»  GlRiMiiqua  i>«lBliqiia.  lie  «•  4,50;  .ab.:  F.  34  fr..;  et.  -98  îr. 

-—  !f«»  JuUUit  fM4.*<G.  L.  Jaray:  La  question  de  Tavre-Nauva  et  Tacoord  fran^o-^anglais. 
'^  Y.  Le  Qoardac  :  Le  fils  de  l'Esprit.  Elections  législatives.  —  J.  Rolfy  :  La  vraie  vie. 
«-•  V.  Vial  :  La  rftle  polltiqaa  du  -parlamant  àe  Bretagne.  -^  A.  Garmaia  :  Las  idées  re- 
llgieosas  da  M.  Ferdinand  Bnmetiôre.  -~  F.  Farfenal  :  La  religion  domastiqne  chi- 
noise. —  Chronique  politique. 

loBaiSMWOe  latlM  (ia).  as  Juin  ^90^:  E.  Séa:  (Heart  Bacque.  ~  C^^*  Mathieu  de 
Mwillas:  Poèmas.  •-  J.-K.  Jérôme  :  Réiaacions  oisivas  d'an  oisif.  —C-A.  Vaybonr 
L^otftlilaga  du  -midi  de  la  Fraaee.  —  C.  Anat  :  Las  Barganas.  -^  A.  Suaros:  'Lord 
9pl«m  en  Gornouaillas.  — -  A.  Chaumaix  :  Notes  sur  les  -salons  de  peinture.  ~^  A.  Métin: 
L^Inde  base  de  Hmpérinlisme.  —  A.  Rjpvmra:  Las  théStres.  —  A.-E.  Sorel:  La  poète 
et  4e  romanoiar  cher.  Hanri  de  Régnier,  -~  La  ^ne  'latine.  Le  n*  9  fr.  «b.  :  F.  30  b*.  ; 
et  J4  §t. 

Revse  fia)  i5juin'^904t:  L.  Pomtt  :  La  monopole  das-antaurs  et  ravenir  de  notre  art 
dramatique.  —  Désarmons  les  Alpos.  —  E.  Ooirodim  :  L'àme  littéraire  de  lltalia  ac- 
tuelle. —  Colonel  E.  Braarson  :  (Le  patriotisme  des  ;f«ponais.  —  J.  Longoat:  La  sacia- 
•lisme  au^apon.  ^^  'P.  Grsail  :  La>décadenea  de  l'art 'contemporain.  ~  -£.  GaïUseK:  Las 
récents  poètes  de  la  jeune  filla.  —  Sbétane-Pol:  Un  théâtre  ambulant  pacifiste.  — 
H.  Renard  :  HfinUtre  et  aaadémia.  ^  P.Sonday  :  Revue  musirale.  G.<*eUissier  :  Ernest 
Ranan.  CdouMsi  Rod.  —  Faits  «et  documents. —  La  ^erre  russo-Japonaise.  Le  n*  l,iô; 
8â>.  :  F.  M  fr.  ;  et.  98  tfr. 

—  f*' juillet  f90i:  Ce  L.  Tolstoî:  La  gnarre rasso-jnnonaisa.  —  H.  Ibsen:  Pi^ésias  iné- 
dites. —  Dr  R.  Romme  :  Le  pi<é}iigé  du  lait  et  sas  vietimas.  —  C.  Anat:  Les  antantes 
criminelles  entre  lo  capital -at  le  travail  aux 'Etats-Unis.  —  E.  Faguet:  Marquises  et 
oonvantiomels  M  Gorlc.v  :  Devant  la  via.  —  L.  iForast:  Le  monopole  des  auteurs  «t 
de  l'avenir  not^e  art  dramaUqna.  —  Faits  et  •domnsants. 

ROTOe  de  Béi|taO    BruxeU^s   46  itéin  f904  :  G.  d'A.lviella  :  Le  réveU  du  libéralisme.    - 
L.  Vaillat:Taioe,  Sten<lhal   at  l^talie.  -  N.  :  La  Boloique  mademe.  —  L.  Riaaardi: 
Les  "papiers.  «^  V.  Mirguat:  La  pédagogie  physiologique.  ~  A.  Da«halat  :  Une  crise 
littéraire.  —  Petite  chronique.  Le  n*  1,50;  nb.  :  Bolg.  19  fr.  ;  et.  15  fr. 

^9rm  neve.  4  juin  f90i  :  E.  Onrlchnlm,  Ch  T.  Langloia,  E.  Bodtrmnc,  G.  Séoilias, 
H  Poincaré,  É.  Fabre,  E.  'Fagadt  :  L*Elite  intanaotuella  et  la  Démocratie.  —  C  A. 
Travnrsi:  Terre  ou  Feu?— Yan  OtfChoara:  La  liftte  despaitlsan  Hollande.  —  C. 
Maodlsir:  Le  sujet  et  rallt^gorio  en  peinture.  —  J.  ErneS^ChaMes:  La  via  littéraire. 
.  G.  Dnadhdt:  Un  jardin  du  Rêve  et  de  ramoar.  —  A.  E.  Soral:  L^esprtt  de  pro- 
vince 

—  H  juin  i90k  :  H.  Roujon  :  Le  deuxième  centenaire  de  la  Tour  (1704-19M).  — 1*.  H«vat  : 
Appnl  ft  l'action.  —  L.  L.  G.  M.  van  Ontheoni  :  La  liitto  dos  partis  en 'Holioiida.  — 
H.  Slnrikiewicz  :  Les  dnirx  prairies.  ~  F.  Pascal:  L'authenticité  da  Taine.  — -  J.-E. 
Charles  :  La  vie  lltti^raire.  ->  P.  Flot  :  Théttraa.  —  C  Norat  :  Martarlinek  moralista. 
-^  M.  Daubresho:  L'idée  do  l'art  chez  l'enAitft.  Le  n*  0,00;  ab.:  IP.  95  fr.:  F.  SO  fr.; 
et.  85  fr. 

—  i8  juin  f90i  :  G   Tarde  :  L^venir  latin.  —  T.  Dàbiaf  .*  La  guerra  msso^Japonaise. 
—  L.  Maury  :  L'association  franco-^candinava.  '—  F.  Pascal  :   l^'oulheatietté  de  Taine. 
M.  Diëmor  :  La  li^gende  do  SM«  Odile.  —  9.  Emast-Chartas  :  La  via  littlérairo.  —  H.-A. 
Lriblond  :  Le  gAnio  do  l'Egalité. 

—  25  jiUn  tOOk  :  G.  Tarde  :  L'avenir  latin.  ^  E.  des  "Essarts  :  EmUe  Gdbhart.  —  D.  du 
Dezert  :  Notes  sur  ITi^pugno.  —  F  Pascal  :  Le  lendemain  dn  nmlhear.  -^R.  Boaver  : 
Une  épidémie  dn  salons.  —  J.  Ernest-Charles:  La  vie  littôraira.  —  C.  Pitollet  : 
A  propos  du  II*  congrus  des  Professeurs  de  langues  vivantes  allemands. 
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!•▼«•  des  Dmix  B«id«8.  i5  Juin  i90i:  P.  Bourget:  Un  divorça.  —  R.  Millet  :  La  lolto 
p«c{6<qtt«  entra  la  Prance  et  l'Angleterre.  —  E.  Olliricr  :  FAtes  et  pcdilts  noirs.  L*0it- 

r»09ltioa  nniTereello  et  TentroTue  do  Sabbourg.  —  P.  BaiMt-UtTet  :  L'OroIution  de 
'In4iiatrîe  métallurgique.  —  C.  Bellaigue  :  Las  époqaes  de  la  musiime.  La  ranais' 
sanca  firançatae.  —  C^  ^  Baaoist  :  Coasmeat  on  aapte  la  suffHng^  41  le  pouvoir.  La 
machine.  ^  0*>*"  Mathieu  de  Koailles:  Poésie.  —  R.  Donmic:  lie  taadanalve  de 
George  Sand.  —  T.  de  Wyzewa:  Un  roman  philosophique  anglais.  —  P.  Qiarttas  : 
Chronique  de  la  quinxaine.  Histoire  politique.  Le  n»  3  fr.  ;  ab.  P.  60  fr.  ;  F.  56  A*.  : 
et.  n  tr. 
—  i»r  Juillet  i90i:  P.  Bourgot  :  Un  divorce.  —  A.  Sorel:  Les  alKés  et  la  paix  an  tW3. 
Le  tiaité  de  Kalisch.  —  A.  Le  Braz  :  Le  drame  dans  l'épopée  celtique.  —  R.  'Or.  h&vj: 
Finaneas  de  guerre.  Bnssie  et  Japon.  —  Une  correspondance  inédita  de  Sainte  Banra. 
LeCtresàV.  tft  M««  Jnste  Olivier.  ^  S.  Meunier:  La  physiologie  de  la  terva.  — 
T. Boa:  Une  bibliographie  anglaise  ^n  roman  historique.  -  G.  Bellaigve:  Ravue 
muaioale.  —  T.  Charmes:  Chronique  de  la  qatnzaine,  histoire  polHiquo. 
Revue  générale  (la).  Bruxelles.  Juin  fP04;  J.  A.  Georges:  Le  théAtro  de  Nebant. — 
A.  Goifin:  Salons  d'art.  —  Su  Bus  aîné  :  Le  congrès  national.  —  C^*  E.  Visart  de 
Bocarmé  :  La  disptfratoa  41e  -la  propriété  Turala  et  la  réunion  territoriale.  —  L.  Aa- 
tbeuttis  :  Littérature  anglaise.  •—  E.  Gilbert  :  l.'me  ea  pein**  da  Sainte  Bewe.  — 
II.  ItcrrbaH  :  EvAmlte  4lu  «lôcle.  -  C^*  Hadelin  d'Oultremont  :  Chinoisarias.  «-^  E.  de 
Ghéltn  :  Chrorique  «Mwlale.   Ab.  Sel.  13  fr  ;  él.  16  tt. 

Reyve  générale  des  eoienoes  pores  et  appliquées.  /5  Juin  iooit  :  Chroniqua  at  eorres> 
pondance.  -«  E.  Roux  :  Les  récents  travaux  s«r  las  sucres.  —  J.  Thoalat  :  L'Ooéaaa- 
graphie  dans  le  votslnagv  immédiat  <da  rivage.  <^  J.  Dugast  :  L*ind«strie  oléiaiAe  en 
AlMrie.  2-  partie.  Fabricatton  «t  prdpriéMa  do  l'huile.  Le  a*  1,35:  ab.  :  P.  Mfr.: 
F.  Ï3  fV.;  et.  35  fr.. 

Retae  des  Idées  (la).  'iS  JuUj  iOOh  .*  J.  Morlavd  :  'Le  eomte  de  Gobineau.  —  J.  Leeerf  : 
La  houille  blanclie.  ->  A.  Thomas  :  La  hfligtie  firançaise  au  moyen  ikge.  —  M.  Chéna- 
voan  :  L'actinimn .  •—  Notes  et  analysée.  -^  Chronique  des  livras.  Le  n*  1,50  ;  «b .  . 
F.  Mfr.;éi.  ^8fr. 

Reme  lutine.  35  Juin  i9Ôh  .*  ZyromMii  :  Réponse  à  l'aKiclo  sur  Vov^raMi  humain.  >- 

E.  Faguet  :  Mérimé  amoureux.  *~  'Le  lae  ttOtr .  —  L.  Dauriac  :  La  phdosophe  Charles 
Rvnouvier.  ^  VarMiés  :  Notre  rsfiMFendsm.  L9>n*  0,60;  ab.  :  F.  4  n>.;  et.  5  fr. 

Revte  msteale  (la),  i 5  juin  i90k  :  H.  Hamieh  :  Antoine  Dvorack.  -^  L.-G.  :  Aleeste.  — 
A.  Lenoél-Zevort  :  L'enseignentent  du  chant  et  les  méthodes.  —  P.  Aubry  :  La  mu- 
sique de  danse  au  moven  Age  —  C.  Zakone  :  Le  chant  dans  les  églises.  —  Concerts 
et  conférences.  •>-  Pnmiaatfons  nouvallas.  -^  Actes  ofilciols,  informations,  correspon- 
dances. Le  n*  1  fr.;  ab.  :  F.  30  1^.;  et.  -35  fr. 

•^  i*r Juillet  i90k:  k.  Coquard  et  son  osuvre.  —  C.  Malherbe:  Lettres  inédites  de 
Meycrbeer  et  de  Gosscc.  ^>  A.  Gédslg:  Les  rapports  de  Thannottie  et  du  contre- 
point. —  L.  Ganne  et  son  «cnvre.  «-  C.  Zakone  :  Le  chant  dans  les  églises  de  Paris. 
—  Dr  Guillemin:  Les  unités  acoustiques.  —  H.  Expei^t:  Les  primitifs  français. — 
V.  d.  Indy  :  La  musique  arménienne.  '->'  Actes  oillciels  et  informations.  I>r  K.  :  La 
Innrpe  ehromatiqae  en  Allemagne. 

Revue  de  métaiihyeiqiie  et  de  morale.  Mai  i90i:  P.  Natorp  :  A  la  mémoire  de  Kant.   ~ 

F.  Paulscn:  Four  le  centenaire  do  la  mort  de  Kant.  —  C.  Cantoni:  L'apriorité  de  l'es- 
pace.—  L  Coutdrat:  La  philo80|$hip  des  mathématiques  de  Kant.  —  G-Milbaud:  La 
eonuaissanco  mathématique  et  l'idéalisme  traoscendcntal.  >-  A.  Hannequin  :  Las  prin- 
cipes do  l'entendement  pvr,  de  leurs  fondement  et  do  leur  importance  dans  la 
«  Critique  de  la  raison  pure  »  —  Y.  Itaseh  :  Limagination  dans  la  théorie  Kantienne 
de  la  eoonaiseance.  R.  BiMlien:  L'flme  telle  que  Kant  Vu  dépeinte  —  B.  Erdmann]: 
La  critique  Kantienne  ^e  la  eonaaissance  comme  synthèse  du  rationalisme  et  <ie  Tem- 
pirisme.  ^-^  H.  BInnt:  La  réfutation  Kantienne  de  l'idéalisme.  ~  A  Fouillée:  Kant 
•"t-il  établi  l%Ktotsnoe  dn  devoér.  —  E .  Boutroux  :  La  moral-e  de  Kant  et  le  temps 
présent.  —  Th  Ruyssen  :  Kant  estait  pessimiste.  ~  V.  Dalbos  :  Las  harmonies  de  la 
pensée  Kantwnne  'd'après  la  «  Critimra  de  la  fuculté  de  Juger  ».  —  H.  Delacroix: 
KKflit  et  Swedenborg.  ^  A  Biehl  :  Hefmholtx  et  Kant.  ~  D.  Parodi  :  La  critique  des 
catégories  Kantiennes  chaa  Charles  IWnouvier.  Le  n»  3  fr.;  ab. :  B\  13  fr.;  et.  15  fr. 

Revne  de  Paris  (la).  iJ  Juin  lOOfê  :  G.  Sand  :  Le  coup  d*Etat.  *-  T.  Blaseo  IbiRez  : 
Fleur  de  mai.  ^  R.  Boiland  :  Gluok.  Une  révolution  dramatique.  —  Entre  Alger  «t 
Tombouctou.  —  M.  IHagnan  :  L'tair  liquida.  •—  Expériences  de  la  guerro  msao-Japo- 
naise.  —  I.  f^nnik  :  L'ombra  de  la  maison.  •—  V.  Bérard  :  Questions  extérieures.  Les 
accords  anglo -français.  Le  n«3,50  ;  ab.  :  P.  48  fr.;  F.  54  fr  ;  et.  60  fr. 

i*r  Juillet  i90k  :  Sainte-Beuve  :  Lettres  à   une  Jeune   fille.  —  V.    Blaseo    Ibinez  : 

Tleur  de  mai  —  L  Batiffbl  :  Une  Journée  de  Maria  de  Médieis  —  M. -A.  Lablond  : 
George  Sand  et  la  Démocratie.  —  P.  Reboux  :  Mémoires  d'une  poupée.  —  J.  Mi- 
chaux :  L'Heureuse  Huède.  —  A.  Ri  voire  :  Souvenirs  et  retours.  ~  E.  Hourticq  : 
L'art  académique.  ^  V.  Bérard  :  Questions  extérieures.  Les  accords  anglo-fran- 
çais. 


GXIl  REVUB   GÉNÉRALE 


pllie.  f^Jvillti  i90k  :  p.  Vignon  :  Sur  le  matérialisme  scientiflque  on 
méoenisme  •ntitéléologique  à  propos  d'an  récent  traité  de  biologie.  —  Ré|â  :  La  litU- 


le?ii6  de  philMdBl 

mécanisme  «ntm „  ....  ^  , 

rature  des  foas.  —  A.  Diès  .*  La  composition  du  Théététe  et  M.  Chiapelh.  —  B.  Gri- 
selle  :  Féneton  métaphysicien.  —  V.  Bemies  :  L^ntellect  agent  des  scolastiqnes.  — 
Analyses  et  comptes  rendus.  —  Bulletin  de  l'enseignement  pnilosophique.  Le  n*  },50; 
ab.  :  F.  20  fr.;  et,  35  fr. 

Revna  Ooddentale  (la),  i"  juillet  iBO^:  Dr  J.-H.  Bridges:  Altruisme.  —  H.  Gordon 
Jones:  La  science  au  xix*  siècle.  La  chimie.  —  P.  Descours:  Bulletin  d'Angleterre. 

—  Bulletin  de  France.  —  Pages  libres.  —  Nouvelles.  Le  n'  2,75;  abt. :  F.  30  fr.; 
et.  83  fr. 

levne  PhUantropiqae.  iO  juin  iOOk:  G.  Mesureur:  Le  rôle  social  de  l'Assistance pnbli- 

2ue.  —  F.  Boutroux  :    Colonies  do  vacances  de  la  Ligue  des  enfants  de  France.  — 
h.  Brunot.  -  Do  la  surveillance  des  établissements  (fo  bienfaisance  privée.  -  Reyne 
d'assistance.  Travaux  des  assemblées  générales.  Séance  du  27  avril  1904.  '-  Variétés. 

—  Chronique  étrangère.  —  Informations.  —  Echos.  Le  n*  S  f r.  ;  abt.  :  F.  30  fr.; 
et.  33  fr. 

lewe  identillqiio.  4  juin  i90^  :  Puiseux  :  La  notion  de  la  figure  de  la  terra  de  Thalis 
à  Newton.  •  Imbert:  Les  accidents  du  travail  et  les  compagnies  d'assurances.— 
J.  Jaubort:  La  traction  électrique.  ^ —  Causeries  bibliographiques.  —  Académie  des 
sciences  de  Paris.  Séance  du  24  mai  1004.  —  Notes  et  Informations.  —  Bulletin  mé- 
téorologique. 

— •  ii  juin  i90<t:  P.  Brouardel  :  La  nouvelle  loi  sur  la  santé  publique.  —  U.  Damaje: 
L'Hérédité  collatérale;  sa  valeur  et  son  importance  en  pathologie.  ~  M.  Maire:  Pre- 
mier congrès  français  de  dimatothérapie  et  d'hygiène  urbaine.  -^  Revue  bibliogra- 
Ïihique.  —  Académio  des  sciences  de  Paris  :  Séance  du  30  mai  1904.  —  Notes  et 
nformations.  —  Bulletin  météorologique.  Le  n*  0,60;  ab.  :  P.  35  fr.  F.  30fr.  ;ét  35 fr. 

—  iHjuUi  i90^:  R.  Blanchard  :  La  médecine  coloniale.  —  D'  Sigaud  :  Essai  dlnterpré- 
tation  de  l'évolution  individuelle  de  l'homme  par  la  morphologie  abdominale.  — 
H.  Damaye  :  L'Hérédité  collatérale;  sa  valeur  et  son  importance  en  pathologie. — 
Revue  bibliographique.  —  Académie  doe  sciences  do  Paris  :  Séance  du  6  Juin  1904.  — 
Notes  et  Informations.  —  Bulletin  météorologique. 

—  25  juin  i90^  :  R.  Blanchard:  La  médecine  coloniale.  ~  H.  Piéron  :  De  l'excitation 
sécrétoira  du  pancréas  et  du  foie,  —  Revue  bibliographique.  —  Académie  des  Scien- 
ces de  Paris  :  Séance  du  i3  Juin  1904.  ^  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météoro- 
logique. 

Hevne  socialiste,  (la).  Jut/i  i904:E.  Foumière  :  Association  et  initiative  privée.— 
J.  Looguet  .  Le  socialisme  américain.  ->  J.  Jaurès:  L'action  socialiste.  -  F-  ée 
Pressensè  :  La  guerro  russo-Japonaise.  —  Messimy  :  Réorganisation  nécessaire  de 
l'armée  au  lendemain  du  vote  de  la  loi  de  deux  ans.  —  Alcanter  de  Brahm  :  Une 
page  d'histoire.  —  R.  Briquet  :  La  grève  et  le  contrat  de  travail.  —  A.  Vcber  :  Moa- 
vement  social.  Le  n*  1,50;  ab.  :  F.  18  fr.;  et.  30  fr. 

HOTIie  anlTenelle.  iSjuin  idO'à  :  B.  Marx  :  Les  salons  de  1904  (39  gravures).  —  Mots  et 
locutions.  —  G.  TrefTol  :  La  réorganisation  de  l'Ecole  Supérieure.  —  M.  Yvernès  : 
Le  droit  usuel.  — Les  livres  (2  grav.).  —  H.  Desmarets  :  Revue  pfaotographiqne 
(7  grav.).  —  La  vie  et  l'image  (17  grav.).  Le  n*  0,75  ;  ab.  :  F.  18  fr.:  et.  32  fr. 

—  i^r  juillet  iOOi  :  Centenaire  de  Georges  Sand  (1804-1904)  (17  jg^rav.).  >-  A.  Mayot  : 
Constantin  Guys  (1  grav.).  —  G-  Servières  :  Le  Jongleur  de  Notre-Dame  ;  les  grands 
concerts  symphoniques.  —  A.  Baudrillart  :  La  suppression  du  concours  général.  -' 
NécrologÎH  :  Daniel  Verge;  Lenbach  (7  grav.). 

Trtbnne  russe  (la).  20  juin  5  juillet  iOOfé  :  E.  R.  :  Le  programme  du  parti  socialiste  ré- 
volutionnaire. —  Ou'cst-ce  que  l'autocratie?  —  Faits  et  échos.  —  L.  Chicko  :  La  ques- 
tion affraire  en  Russie.  —  Lettre  ouverte  do  Mlle  Froumkine.  —  Les  documents  se- 
crets du  gouvernement  russe.  —  Transformation  de  l'armée  permanente  en  milice.  — 
Bulletin  au  parti  socialiste  révolutionnaire  russe.  —  E.  R.  :  L'expulsion  des  réfugiés 
politiques  russes.  —  Le  massacre  de  Lakoutsk.    —  Les    déportés  politiques  de  U 

{guerre.  ^  Cris  de  protestation  (un  attentat  s^dates^e).  —  S.  Ivanof  :  Le  peuplait 
e  gouvernement  russes.  —  Bureau  socialiste  international.  —  Notes.  Le  n*  0,35  :  ab.  : 
P.  6  fr.;  F.  7  fr.;  et.  8  fr. 
Wtlloiiia.  Liège.  Mai  190^:  H.  Krains  :  Littérateurs  français  de  Wallonie.  Femand 
Séverin.  —-  N.  Pietkin  :  La  germanisation  de  la  Wallonie  prussienne.  —  C.  Sadoul, 
F.  Tihon,  B.  Hubbard  :  Documents  et  notices.  —  Chronique  wallonne.  Le  n-  0,50  ; 
ab.  :  K.  5  fr.;  et.  6  fr. 


Le  Gérant:  A.  Costbs. 


7808  —  7-04.  Imprimerie  de  Poissy  —  Lbjay  Fils  et  Lbmoro. 
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BlBLIOGRAPfflE  GÉNÉRALE  <'> 


MATHÉMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE 

'ÉiWrly'iA.}'  —  Le  problème  général  du  «  vol  »  et  la  force  centrifuge.  Fasc.  I  :  Priaoi- 
pes  fondamentaux  de  la  mécanique.  Du  mouyement  dans  l'atmosphère.  Trayail  inté^ 
gralement  nécessité.  In-8,  9ft  p.  avec  31  flg.  Fve  Ch.  Dunod.  Z  fir. 

B«r4i«r  (D*  H.),  prof,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  — >  Les  rayons  N.  IopIS» 
M  p.  avec  flg.  J.-B.  BaUuère  et  fils.  1,59 

WroBeeki  (Th.^,  ingénieur.  —  Tables  tachéométriques  donnant  sans  calculs  ni  interpo- 
lations les  distances  et  les  hauteurs  des  points  levés  au  tachéomètre,  comprenant 
les  éléments  relatifs  à  tous  les  calculs  dos  levés  tachéométriques.  In-8,  377  p.  Ch» 
Biranger.  15  flr* 


SCIENCES  NATURELLES 


GEOLOGIE.    BOTANIQUE.    ZOOLOGIE,    MEDECINE.    PSYCHOLOGIE. 


Anrray  (A.),  professeur  abrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  chirurgien  des  hôpi- 
taux de  Paris.  —  La  chirurgie  du  médiastin  antérieur.  In-8,  324  p,  avec  23  plan- 
ches. J.-B.  BailUére  et  fils.  6  fr. 

BillOB  (D'  L.).  —  Garçon  ou  fille  ?  Causes  déterminant  le  sexe  In-18, 182   p.    J.   Bousset, 

3,5» 

BOBnet  (D'  G.).  —  Traité  pratique  d'hypnotisme  et  de  suggestion  thérapeutiques;  pro- 
cédés dliyjpnotisation  simples,  rapides,  inoffensifs  à  l^sage  des  médecins,  pharma- 
ciens, professeurs,  etc.  Préface  du  Dr  Cotar.  In>18,  33i  p.  J.  Rousset,  3,50 

Bovmid  (J.)  —  Du  vissage  des  os  du  bassin  avant  la  macération.  Technique  et  résul- 
tats.  In-8,  5»  p.  avec  fig.  Lyon,  Bey  et  CK  1,60 

Bliraet  (D'  E.),  préparateur  à  l'Institut  Pasteur.  •—  L'Eosinophie  pleurale.  In-8,  92  p. 
Société  twuvelle  de  librairie  et  d'édition.  3  fr, 

Gagny  (P.)  —  Dictionnaire  vétérinaire.  T.  Il  :  J-Z.  In-8  à  2  col.,  858  p.  avec  4  pi.  en 
coul.  et  932  fig.    Baillière  et  fils.  Les  deux  volumes         35  fr. 

Gampredoil  (L.).  —  Essais  des  minerais  parla  voie  sèche.  In-12,  134    p.    Ch.  Béranteer, 

Ghalendar  (H.).  —  Des  égragropiles,  ou  tumeurs  pileuses  de  l'estomac,  In-8,  56  p.  avec 
fig.  Lyon,  Rey  et  C»».  1,25 

GliatelaiB  (Dr).  —  Précis  iconographique  des  maladies  de  la  peau.  Troisième  éd.  entiô-> 
rement  refondue  et  mise  au  courant  In-8,  804  p.  avec  50  planches  hors  texte^  en 
coul.  représentant  les  principales  maladies  de  la  peau,  reproduites  d'après  nature  par 
F.  Meheux,  dessinateur  des  services  de  l'hôpital  Saint- Louis.  A.  Maloine.        15  fr, 

UTe  (P.)  —  Combinaison  de  la  césarienne  et  de  l'hystérectomie  abdominale  totale  dans 
les  cancers  et  fibromes  de  l'utérus.  In-8,  84  p.*  Lyon,  Rey  et  O.  1,75 

Bllfet  (H.).  —  Sur  le  calcul  cristallographique,  nouvelle  méthode.  In-8, 114  p.  avec  13 fig. 
Ch.  Béranger.  3  fr. 

Jhunont  (F.-L.),  chirurgien  de  l'hôpital  de  Berne.  —  Traité  de  l'anesthésie  générale  et 
locale  Ed.  française  par  le  Dr  F.  Cathelinj  chef  de  clinique,  adjoint  de  la  Faculté  do 
médecine  de  Paris  à  rhôpital  Necker.  In-8,  376  p.  avec  180  fig.    J.-B»  Baillière  etûls» 

8fr« 

(1)  Tons  Ie«  éditeurs  ou  imprimeurs  dont  le  nom  n'est  pas*  précédé  .d'un  nom  de  ville  sont  ib^ 
Paris* 


0\IV  REVUE    GKNKUALE 


Bstor  (E  )  prof,  d'opérations  et  appareils  à  TUniversiUS  de  Montpellier.  —  Guide  prati- 
C[ue  de  chirurgie  infantile.  In-S,  474  p.  avec  165  fig.  F.  Alcan,  6  fr. 

JPftlolieroH  (L.),  préparatear  à  la  Faculté  des  acieBcea  de  Lyon.  —  Précis  de  botanique. 
Deuxième  fasc.  Ib«1S,  175  p.  «vee  140  ftg.  dftss  l^tekfte.  Ch.  Béemn^r.  3  fr. 

Frédérioq  iL.)  et  J.-P.  Nael,  prof,  à  lllnirersité  de  Liège.  —  Eléments  de  ph^siolocie 
humaine,  à  l'usage  des  étudiants  en  médecine.  Cinquième  éd.  revue  et  corrigée,  w. 
in»8,xxvi-715  p.  avec  380  fig.  dans  le  texte.  Masson  et  O*.  11,50 

ykmierie  (D'  de).—  Cours  de  massage.  3  toI.  in-18.  T  I  :  Cours  à  l'usage  des  infir- 
miers et  infirmières.  La  pratique  du  massage.  Deuxième  éd.  entièrement  refonduei 
14&  p.  avec  33  fig.;  t  II  :  Cours  à  l'usage  des  sages-femmes.  Cours  accessoire  des 
soins  dliccoucliements,  175  p.  avec  38  nk.',X.  III  :  Cours  A  l'usage  des  étudiants  en 
médecine.  Notions  de  traitement  manuelT  Leçons  de  massothérapie  et  de  kincsitbéra- 

8ie  faites  daasl»  service  de  M.  le  prof.  GiUwrt  à   llM^pitol   Broussais,   147  p.  avec  I 
g.  Vigot  frères.  Clisque  vol.  1  fr. 

felltl«r  (A.),  de  l'Institut  et  de  l'Acadénrie  de  médecine,  prof.  A  la  Faculté  de  médeeist 
*  '«de  Paris  —  L'aftioMMlatioB  «t  les  fégfanas  ohss  l'hMMM  Mis  «4  chet  les  oulades.  4r. 
'    'éA»8,  xx^MOp.  WÊmtmmtt  £•».  10  #. 

Ovide  de  l'hygiéniste    en  Bslgiqna.  In-t,   4t4  -p.   BmeMss,  istp.  P,   ViwMMitraa. 

«A*. 

l#'lMta  fA.),  prof,  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de  laédeetne  de  Paris.  — CK- 

>«iq«e  chtrurpricaio.  <xr.  in-S,  xxtii484  p.  «v«e  45  ^.  J.-S.  BmiUière  et  fils.         ii  fr. 

MhS  fO'B.),  préparateur  ik  la  Faeulté  de  médecine  de  Paris.  — >  Hématologie  et  cvtsle- 

p#  eliniqves.  rrélbee  par  P.^.  Lnunois,  prof,  agrégé  de  la  Faoalté  de  médecins  de 

'Paris,  ln-18,  198  p.  avec  fig.  et  5  pL  en  eouL  J.-B.  BaiUiire  et  fils.  cart.     tir. 

Maa«llVTles  (D'  A.).  —  De  l'anémie  ankylostomlssique  des  mineurs.   In-8,  38  p.  J,  Rrms- 

set,  1  frt 

Vaitial  (D'  R.).  —  Notions  dliygiéne  pspulaire.  L'adolsscsMte.  Itt-18,  ii-194  p. H.  Pau- 
Un  et  Cl*.  S  fr. 
Botte  {V.  ).  —  Traité  pratique  des  recherches  bactériologiques,  &  l'ussge  des  phuna- 

clens  et  des  étudiaoto.  lo«48,  50  p.  A»  MmMme.  1,50 

Peoker  (Dr  p.).   -  La  puériculture  par  l'assistance  scientifique  et  maternelle.   Hygiène 

maternelle  et  infantile.  Lettres>préface  de  A.  Pinard,  Frédéric  Passy,   Maurice  Ber- 

i«M«x    êm>4»,  •Up.rigoêft^ène.  IM 

BMértDrW  ),prof.  àfUniversité  de    Leipsix.    —  Pttjrîiâilsgie   Tégdtale.   Etude  des 

doliattges  de  substance  et  d'énergie  dans  la  plante.  Trad  '4e'  raWswnufi  d'apns  la  a«- 

e*nde  éd.  pur  Uam.  Friedai,  doeisur  ès-ssàsMss.  X  I  :  Bnhiwgw  de  substMiee  Pn- 

<vier  fascicule.  Gr.  in-8,  373  p.  avec  40   fig.    dans  le   texte.   ScfUeicher  frères  et  O. 

8lr. 

«an»  ^D»).  —  €hiideiMédîsal  du iraiOenea*  marin.  Berric«sur-lisr.  . faa^  lltp.  A.  Jfs- 

.'doine.  afr. 

WtM^imik,).-^  Osnlthatogèe  de  fat  Hsnie*VianM.  ftr.  mS,  33  p.  «vec  ûg.  J.^S^êmir 
:Uère  et  fils,  3  fr. 

ftaUw^rk  (Dr).  .^  Atlas-^mamuel  des  maladies  des  deuts.  Ed.  française  par  le  D' Ghoa- 

««Mt,  dentiste  des  hôpitaux  de  Paris.  In- 10,  800  p.  avee  04pianfihîes  eu  coul.  et  ICI 
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gement. In-8,  383  p.  F.  Alcan,  5  fr. 

SertillangeB  (le  P.  A.-D.)  et  Didoa  (H .).  —  Le  livre  d'or  do  la  révélation  chrétienne.  Pre- 
mier  volume  :    Ancien   testament.   In-folio,  vi-354  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C^*. 

36  fr. 
Ed.  de  luxe.  50  fr. 

Ed.  avec  chromolithographies.    150  fr. 

B.-S.  (M**)  —  Une  religieuse  réparatrice  d'après  son  Journal  et  sa  correspondance. 
Préface  de  M.  René  Bazin,  do  l'académie  française.  In-16,  xxvii-368  p.  avec  un  portrait. 
Perrin  et  O:  3,50 

Tliyrioo  (F.).  —  Les  Frères  mineurs  À  Namur  ou  quelques  pages  d'histoire  franciscaine 
à  l'occasion  du  Jubilé  cinquantenaire  de  la  fondation  du  couvent  des  Frères  mineurs  à 
Salxinnes.  In-8,  vii(-120  p.  Namur,  imp.  Picard-Balon.  1  fr. 
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TECHNOLOGIE 

INDUSTRIE.  AGRICULTURE.  COMMERCE.  CONSTRUCTIONS. 


Asanair*  général  d«  l'aulomobiliftiBe  belge  publié  d'après  les  documents  offieielt  «t 
classé  :  t»  par  ordre  numérique  des  plaques  ;  2*  par  orare  alphabétique  des  noms  des 
propriétaires.  3«  année,  19ii4.  In-18>  334  p.  Bruxelles,  //.  vun  der  Smissenet  O.  4  fr. 

Annuaire  général  et  international  de  la  photographie  illustré  par  Iliéliogrsvarej  la  sisai- 
ligravure  et  la  pbotocoUographie.  13*  année.  In-8,  735  p.  Plon-Nourrit  et  CU,   5  fr. 

BUa  I  H»),  —  Manuel  pratique  de  la  culture  du  châtaignier.  In-18,  100  p.  avec  35  fig. 
L,  Mulo,  XfiA 

iMydti  (A.).  —  Nature  intime  de  rélectrieité,  du  magnétisme  et  des  radiations.  la-l^ 
100  p.  aTec  29  fig.  Vve  Ch.  Dunod.  3,50 

iBi^nrf  {L.),  chef  des  travaux  de  la  station  d'essais  de  semenee»  de  ITnstitut  national 
agronomique,  ptofeaseur  à  TEcole  nationale  d'horticulture^  —  Culture  potagère  et 
culture  maralcocre.  Introduction  par  le  docteur  P.  Regnard,  directeur  ae  l'iâstUnt 
nationale  agronomique,  ln-18,  xi-5o4  p.  avec  171  fig.  BaUlière  et  fils,  5  fr. 

Gatré  (?.)•  —  Précis  de  chimie  industrielle.  In-16,  500  p.  avec  100  fig.  J.^B.  SaUlirn  et 
fiU.  S  fr; 

€liap]At  (G).  —  La  photographie  récréative  et  fantaisiste.  Recueil  de  divertissemeatt» 
tMies,  passe-temps  photographiques.  In-^,  208  p.  avec  Itl  fig.  C.  Mtndel,  •  fr. 

fiWpaii  (0.),  ingénieur  agronome,  répétiteur-préparateur  à  l'Institut  national  agronomi* 
oue.  Les  moteurs  agricoles.  Introduction  par  le  docteur  P.  Regnard,  directeur  à» 
llnstitut  nationale  agronomique.  In- 18,  xii-484  p.  avec  263  fig.  BailUére  et  fils.  5  fr. 

BllOBO  (E.).  —  Précis  illustré  de  mécanique.  La  mécanique  pratique.  Guide  dn  mécaai- 
cien.  Procédés  de  travail;  explication  méthodique  de  tout  ce  qui  se  voit  et  se  fait  en 
mécanique.  Quatrième  éd.  entièrement  refondue  par  C.  Codi  on,  iugénicur-prof.  à  rias- 
titut  industriel  du  Nord.  Pet  in-16,  630  p.  L,  Labeur.  4  fr. 

Cart.    5fr. 

Instructions  sur  les  paratonnerres,  adoptées  par  l'Académie  des  sciences.  Instructioose* 
rapports  de  1784,  18iS,  1854,  1867  et  1903.  ln-10,  vii>173  p.  avec  fig.  Gauthier-VUlmn 
et  C»*.  3  fr. 

SonloiIltiDe  (A.-N.).  —  Le  transsibérien.  Trad.  du  russe  par  J.  Legras.  Gr.  in-8,  472  p, 
avec  2  portraits,  32  grav.  et  9  cartesv  Hachette  et  C<*.  Ifi^ 

Cnyianawski  (J.),  ingénieur  des  mines  et  8t.  WysooUviagénienv  éleckrieiev.  —  Noaveaa 
système  pour  combattre  leaineendiosc  In-ê^  43  p.  avec  fig.  et  3  planches.  F«*e  Ch*  DnÊiaà, 

1,50 

lîalnr  (P.).  —  Nouveau  guide  prati<^e  de  l'tnven4e«r.  Propriété  industrielle  et  coanner- 
ciale;  brevets  d'invention  ;  certificats  de  g^antie  ;  marques  et  d«sstiis>de'Akbriqae; 
modèles  industriels  et  noms  commerciaux.  Deuxième  éd.  entièrement  refondue  et 
augmentée,  fn-8,  xix-795  p.  Mazard  et  Ebin,  9  fr. 

■aaasuty  (M.  de>.  —  Actualités  scisatiftques.  Pe«.  i»-8|  329  p.  Sehketch^r  frères  et  C**. 

3|S0 

fiMStttOt  (P'-^  ingénieur  agronome,  chef  du  laboratoire  de  recherches  viticoles  à  llnstitnt 
national  agronomique.  —  Vinification;  Vin;  Eau-de-Vie;  Vinaigre.  Introduction  par 
le  docteur  P.  Regnard,  directenr  de  l'Institnt  national  agronomicpie.  In-18|,  xn-44t  p, 
avec  86  fig.  BaUlière  et  fils.  5  fn 

YilafttB  (L.).  <—  Barème  pour  les  cubes  des  perches  et  bots  débités.  In-4,  05  p.  de  ta* 
bleaux  donnant,  sans  calcul,  le  cube  de  0"10  à  1000  métras  de  bois  de  %t5  à  O^M  da 

-  oircoïkférence.  Vve  Ch,  Duned^  8  fr* 

PtlB  (les)  anciens  monuments  de  la  typographie  parisianna  (1470^1472).  Préfaoas  ^po- 
graphiques  des  premiers  livres  sortis  des  presses  de  Sorbonne.  Recueil  de  facsimtlés 
précédé  d'une  notice  de  Pierre  Champion.  Texte  et  planches  sur  simili-Japon,  dans  un 
earton  in-4.  H.  Champion»  50  fr. 

Ui-PaqiMt.  —  La  pratique  de  la  photographie  à  la  luaaière  artifieieUe.  Pet.  in-S,  88  p» 
avec  41  fig.  C.  Memdel.  2  fr. 

Tallat  (H.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  —  Instructions  pratiques  pour  Ptoaécn- 
tfen  des  triangulations  «omplémentaires  en  haute  montagne.  ln*4,  133  p.  avec  33  fig; 
et  tin  atlas  de  24  planches^  G,  SteinheU,  5  fr. 

Tidal  fL.).  —  La  photographie  des  couleurs  par  impressions  pigmentaires  superposées. 
Procéda  détaillé  d'impression  au  charbon  en  plusieurs  couleurs  superposées  pour 
photographes  amateurs  et  professionnels.  Gr.  in-8,  57  p.  C.  Mendel.  1,25 

TlOUroad-TldaiB.  —  La  motocyclette.  Observations  pratiques.  In-18,  68  p.  Schleiehtr 
frères  et  C»-.  1  50 
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WwoillB  (M.).  —  Cours  d'exploitalion  des  raines  de  houille,  à  l'usago  des  <5cole8  indua- 
tneiies,  des  poriong  et  dss  conducteurs  de  travaux.  2«  éd.  revue,  corrigée  «t  t^gana 
tée.  Gr.  ia«8,  258  p.  avec  35v  fig.  Tournai,  Vasseur-Detmée.  l,éê 

Wstt  (J  -H.).  —  L'arrivisme  industfiel,  (Europe  et  Amérique).  Tr*dk  de  TaltoBMtBd  psp 
Ed.  Gresser.  In- 16,  70  p.  Vve  Ch.  Dun4>d.  I^ft 

WildemaBB  (E.  de)^  conservateur  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles.  —  Notice  sur  des 
plantes  utùes  ou  intéressantes  do  la  flore  du  Congo.  In-8,  221  p.  avec  grav.  A,  Chalta- 
nul.  4,50 

Wlldemaiia  (E.  de),  conservateur  du  Jardin  botanique  de  l'Etat  à  Bruxelles  et  L.  Oeatil. 
chef  de  culture  au  Jardin  botanique  de  l'Etat  à  Bruxelles.  ~  Lianes  caoutchoutifôres 
de  l'Etat  indépendant  du  Congo.  Gr.  in-8,  xvi-2t3  p.  avec  nombreuses  grav.  dans  le 
texte»  26  pleeckes  hors  texte  dont  20  en  coul.  et  une  carte  du  Congo  belge.  A.,  Chai" 
Ismmi.  25  fr. 

ARTS  MILITAIRES 

Aerts  (W.)  et  L.  Wilmet.  ^  Waterloo.  L'attaque  de  la  garde.  Les  derniers  carrés.  La 
dérrrate    Pet.  in-8,  100  p>.  avec  croquis.  Bruxelles,  imp»  G.  Depres»  1^  • 

An  grand  quartier  général  1870-71.  Souvenirs  personnels  de  Verdy  du  Tecnois».  Trad. 
de  l'allemand  par  Soubise.  In-8,  302  H.  Charles- Lava»* zelle.  5  fr. 

Barème  de  l'Indemnité  de  route,  indiquant  If  s  itméraife»  et  les  distMWee  de  la'plaee  -à 
rharuD  des  chefs-lieux  de  canton  du  territoire  et  à  cIumub  des  lieuac  de  garnieon  eu 
établissements  militaires.  In-4,  159  p.  H.  Charlêt-LavmustUe .  G  fr. 

Baabigliy  (P.).  —  Impressions  d'un  vieil  officier  de  réserve.  In-16,  274  p.  Perrin  et  O, 

3,50-; 

fSIlAbbert  (G.),  sous-chef  do  bureau  an  cabinet  du  uiaistre  de  la  guerre.  —  Notes  su» la 
mutoalité  dans  l'armée.  In-18,  102  p.  N.  CharUs-Lavauzeile,  1  fr^ 

Gléneilt  (G.).  —  Campajrno  de  1813.  In-8,732  p.  avec  31  croquis  dans  le  texte.  //.  Ck4twt«s- 
Ja^auzellé  10  tt. 

Code  de  lustico  militaire  pourlamiée  de  terre  (9  Juin  1857).  Annexes,  formules  et  mo- 
dèles. 3*  édition  mise  à  joue  des  textes  en  vigueur  jusqu'au  1«r  avril  1904.  ln>8,  260  p»: 
CharUs-LavoMzelU,  2  fr. 

GlAliaaB  tcapâtaine  breveté)'.  —  Doux  tactiquas  enipséseuee.  In-8,  328  p.  avec  carte  hors 
texte.  H.  CharleS'Lavauzelle.  5  fr. 

Ecoles  régimentalres,  cours  prépeiistoires.  Topographie.  Li-16, 186  p.  avec  fig.  et  carte» 
ChmrUs-LavauzeiU»  2  fr. 

Etude  sur  le  règlement  provisoire  de  manœuvres  de  l'infanterie;  par  le  commandant 
breveté  G.  F.  Ib-8,  112  pi    CharUs-Lavaujellê  2  fr. 

Fbvrille  (commandant).  •-  Btude  tactique  de  la  guerre  Sud-africaine.  1899-1900.  lu-4, 
148  p.  avec  8  croquis,  //.  CharUs-Lavaiiztlle,  2,50 

Ftovler  (lieutenant).  —  Notes  sur  Port-Arthur  prises  au  moins  de  décembre  1902^ 
In-8,  20  p.  avec  1  photogravure  et  1  croquis.  H,  Charles- Lavauzellc.  0,50 

Lanrest  (capitaine).  —  La  nouvelle  tactique  et  le  nouveau  règlement.  In*8, 76  p.  BergtF* 
LevrauU  et  C**.  2  m 

Lauresac  (roloncl),  prof,  à  l'Ecole  supérieure  de  guerre.  —  La  manœuvre  de  Lûtsen. 
1813.  Gr.  in-8,  292  p.  avec  18  croi^aiB,  £ergtr-LevrauU  et  O;  10  fr. 

Lehaatoonrt  iP.).  —  Histoire  de  la  guerrr  de  1870*>1871.  T.  IV:  La  retraite  sur  la  Mo- 
selle   Berny.  In-8,  384  p.  avec  5  cartes.  Berger-Levrault  et  O*.  6  fr. 

Manuel  d'Infanterie  à  Tùsege  de»  seus-of&siers,  caporaux  et  élèves-caporaux.  Ed.  mise 
à  jour  JUHqu'en  avril  1904.  In-12,  968  p.  avec  425  fig.  et  planche  des  fanions  en  coul. 
U.  Charles-LawmzelU.  cart.    2,50 

Merdnlle  (commandant),  de  l'infanterie  coloniale.  —Notes  sur  le  Japon.  Extrait  de» 
notes  prises  au  cours  de  la  campagne  de  Chine.  1900-19U1.  ln-8,  22  p.  H.  Chariês-Uk- 
vauzelte.  9fi9t 

PétiUot  (L.),  administrateur  en  Indo-Chine.  —  L'organisation  militaire  du  Japon.  Araai^e 
et  marine.  In-8,  104  p.  A.  Challamel.  2  fr. 

tùtUL  (capitaine  breveté).  —  Le  moral  de  nos  soldats.  Etude  sur  l'éducation,  le  eoMi* 
mandement  et  l'organisation  de  l'armée  nationale.  Avec  préface  de  M.  Boudonoot,  sé- 
nateur. In-8,  154  p.  H.  Charles- Lavauzelle.  2,50> 

Réidemeot  provisoire  du  6  décembre  1903  sur  radministralion,  la  comptabilité  et 
l'habillement  des  corps  des  troupes  coloniales  stationnés  dans  le  métropole  (Text^ 
In>8,  310  p.  h.  Charles-Lavauzelle.  2  fr. 

Service  du  harnachement  (masse)  dans  les  corps  de  troupe  de  génie.  Volume  arrété>A 
fa  date  du  5  août  1903.  In-8,  103  p.  //.  Charles-Lavauzelle.  1  fr. 

Tactique  dos  Anglaris-ile)  après  la  guerre  duTransvaal  d'après  leurs  derniers  règlemoalK, 
Tactique  combmée  et  règlement  dinfanterio.  Trad.  du  iientenant  Le  Merre  du  Itt*  TC- 
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-  gimont  dlnfanterio  déUché  à  l'Ecole  de  guerre.  In-S^  90  p.  H.  CharUs-LavauzelU, 

1,66 

Vade-mecum  de  Tofficier  d'éUt-aaaJor  en  campagne.  Edition  de  Juin  1904.  In-18,  408  p» 
avec  nombreuses  fig.  et  planches.  H.  CharUs-Lavauzelle,  4  fr. 

HISTOIRE 

POLITIQUE.   BIOGRAPHIB.   ÉPIGRAPHIB. 

AllttPd  (éL,)t  prof,  à  l'Université  de  Paris.  —  Etudes  et  leçons  sur  la  révolution  fran- 
çaise. Quatrième  série.  In-10,  916  p.  F.  Alcan.  9JM 

BaUUUUI  (A.),  —  Le  programme  politique  du  positivisme.  In-16,  98  p.    Perrin  et  (?•. 

1  f r. 

Bérard  (V.).  —La  révolte  de  l'Asie.  In-18,  440  p.  A.  CoUn.  .  4  fr. 

CallOB  (L.),  agrégé  d'histoirci  docteur  es-lettres.  — Condorcet  et  la  révolution  française. 

In-8,  592  p.  F.  Alean,  10  fr. 

Choix  de  discours  de  Charles  Floquet  (1885-1896).  2  vol.  ia-8.  T.  1,  420  p.  avec  un  por~ 

trait  de  Charles  Floquet  et  deux  autographes  on  fac  aimile;  t.  2,  274  p.    A.   Colin ^ 

lo8  2  vol.     12  fr. 
Correspondance  diplomatique  des  ambassadeurs   et  ministres  de  Russie  en  France  et 

de  France  en  Russie  avec  leurs  ffouvernemenls,  do  1814  à  1830.  Publiée  par   A.  Po- 

lovtsoff,  président  de  la  société  d'bistoire  do  Russie.  T.  2 :  1817-1818.  Gr.  in-8,  xviii- 

897  p.  Conard.  12  fr. 

BisemaM  (L.).  —  Le  compromis  austro-hongrois   de   1867.  Etude  sur  le  dualisme. 

ln-8.  700  p.  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  10  fr. 

fiay  (J.).  _  Le  pape  Clément  VI  et  les  affaires  d'Orient  (1342-1352).  In-8,  190  p.  Sœiiti 

nouvelle  de  librairie  et  d'édition.  4  fr. 

Labovit  (abbé  J.).  —  Le  christianisme  dans  l'empire  perse  sous  la  dynastie  sassanide 

(224-6.12).  In-12,  xx-372  p.  Y.  Ucoffre,  3,50 

Loroy-Beanlieu  (P.).  —  Les   Etats-Unis  au  xx*  siècle.  In-18,  xvni-470  p.  A,    Colin» 

4  fr. 

Normande  (J.  de).  —  La  tradition  de  la  révolution.  In-18,  820  p.  Metz,  Imprimerie  lor^ 
raine.  3,50 

VoilSSaime  (H.  de).  —  Le  vériteble  Guillaume  II.  In-18,  412  p.  J.  Taillandier.  3.50 

Partis  (les)  politiques  et  leurs  programmes.  La  paix  ou  la  discorde.  In-12,  S40  p. 
Bruxelles,  J.  Coemaere,  1  fr. 

SerrlëreB  (G.).  —  L'Allemagne  française  sous  Napoléon  I*r,  d'après  des  documents 
inédite  tirés  des  archives  nationales  et  des  archives  dos  affaires  étrangères.  In-B, 
500  p.  avec  1  carte  des  territoires  annexés.  Perrin  et  0;  7,50 

Sydaeoff  (B.  von).  —  Le  mystère  russe.  Secrets  d'EUt  dans  l'empire  du  Tsar  Nicolas  II. 
Trad    de  l'allemand  par  Marcelle  Somin.  In-18,  255  p.  N.  Paulin  et  C^:   .  3,50 

TiUermont  (C^«***  Marie  de).  —  Le  duc  et  la  duchesse  de  Bournonville  et  la  cour  de 
Bruxelles.  In-8,  viii-428  p.  Bruxelles  et  Roulers,  J.  de  Meester.  6  fr. 

BEAUX-ARTS 

ARCHITECTURE.  MUSIQUE.  NUMISMATIQUE.   LINGUISTIQUE. 

Balhei  (C).  —  Les  procédés  des  primitifs.  Les  origines  de  la  peinture  à  l'huile.  In-16, 
.  222  p.  Perrin  et    C»«.  3  fr. 

Bvadet  (J.),  prof,  ot  mombre  du  conseil  supérievr  à  l'EcoIo  des  Beaux-Arts.  —  Elé- 
ments et  théorie  de  l'architocture.   Cours  professé  à  l'école  nationale  et  spéciale  àes 
Beaux-Arts,  in-8,  750  p.  avec  500  fig.  Librairie  de  la  construction  moderne .         25  fr. 
Henry  (V,),    professeur  à  l'université  de  Paris.  —  Précis  de  grammaire  pâlie,  accompa- 
gnés d'un  choix  de  texte  gradués.  In-8,  xxiii-192  p.  E.  J^roux.  10  fr. 
Manoialr  (C).  —  Fragonard.  ln-8,  128p.  avec  24  grav.  //.  Laurens.  2,50 

cart.    3^ 
Sohefer  (G.).  —  Chardin.  In-8,  128  p.  avec  24  grav.  //.  Laurens,  2,50 

cart.    3,50 
Tonraenz  (M.).  —  La  Tour.  In-8,  128  p.  avec  24  gr.  H,  Laurens.  2,56 

cart.    3,56 
Talabrègne  (A.).  —  Los  frères  Le  Nain.  Préface  de  V.  Champier,  directeur  de  l'Ecole  des 
•   arte  industriels  de  Roubaix.   In-8,   175  p.  avec  25  grav.  hors  texte.  Librairie  de  VaH 
ancien  et  moderne.  %  |f. 
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Tlilamv  (R.)<  aBcien  président  du  Tribunal  do  Bingervillû  et  M.  Delafosse,  adminis- 
trateur-adjoint des  colonies.  —  Les  coutumes  Agni  rédigées  et  codifiées  d'après  les 
documents  officiels  les  plus  récents.  Préface  de  M.  Clozel,  lieutenant  gouyerneur  delà 
Côte  d'Ivoire.  In-16,  174  p.  A.  Challamel,  4  fr. 


LITTERATURE 

ROMANS.    THiATRE,    POÉSIES.   CONTES,     NOUVELLES. 


Aoker  (P.).  —  Petites  confessions.  (Visites  et  portraits).  In-16,  M6  p*   A.  Fontemoing^ 

3,50 
41lMrt  (H.).  —  Willy.  Bibliographie.  In- 18,  48  p.  avec  portrait  frontispice^  dessins,  au- 
tographe, caricatures.  E.  Sansot  et  O:  1  fr. 

Ex.  sur  hollande        3  fr. 
Ex.  sur  Japon  5  fr. 

Allais  (A.),  F.  ftalipanz  et  P.  Boahomme.  •»  Monsieur  la  Pudeur,  vaudeville  en  trois 
actes.  In-1$,  151  p.  Librairie  théâtrale.  2,S5 

Balzac  (H.  de).  -~  Les  Contes  Drolatiques.  Gr.  in-8.  Tome  1 :  410  p.  Tome  II  :  393  p. 
avec  600  dessins  par  Robida.  J.  Taillandier.  7,50 

Barrière  (M.).  —  L'art  des  passions.  Ehssî  sur  le  donjuanisme  contemporain.  In-18,  tii- 
987  p.  Lemerre.  3,50 

BennoB  (R.  de).  —  Le  sillon,  roman.  In-16,  312  p.  Plon-Nourrit  et  C*«.  3,50 

Berlin  (H.).  —  Chex  le  couturier,  comédie  en  un  acte,  ln-18,  32  p.  Librairie  théâtrale. 

1  fr. 

->  Cuisinière  pour  rire,  comédie  en  un  acte.  In-18,  40  p.  Librairie  théâtrale.  1  fr. 

Bever  (A.  van).  —  Conteurs  libertins  du  xviii*  «iècle.  Recueil  de  pièces  inédites  ou 
rares,  avec  une  préface  et  des  notices  biobibliographiques.  Ia-18,  190  p.  £.  Sansot 
€tC**.  4  fr. 

Baver  (A.  van)  et  Ed.  Sansot-Bland.  —  Œuvres  galantes  des  conteurs  italiens.  Seconde 
série  (xv«  et  xvi*  siècles.)  Traduction  littérale  accompagnée  de  notices  biographiques 
et  historiques  et  d'une  bibliographie  critique.  In-18,  373  p.  Société  du  Mercure  de 
France.  8,60 

Ex.  sur  hollande.    10  fr. 

Blanchard  (J.).  —  Qui  trompc-t-on  ici?   vaudeville  en   un  acte.  In-18,  50  p.   Stock, 

1,50 

Boucher  (M.).  —  Contes  populaires  transcrits  et  rimes  d'après  la  tradition  française. 
In-18,  112  p.  Ch.  Delagrave.  2  fr. 

Benlenger  (M.).  —  Au  pays  de  Sylvie.  In-18,  290  p.  Société  d'éditions  littéraires  et  artiS" 
tiques.  3,50 

Bourgeois  (E.)  et  A.  Brament.  —  Le  Testament,  étude   de  paysan,  en  un  acte.  In-18, 

34  p.  Stock.  1,50 

Boorget  (P.)»  de  r.4cadémio  française.  —  André  Cornélis.  In-8,  148  p.  avec  67  illustra- 
tions d'après  les  aquarelles  de  G.  Starace.  A,  Fayard'  0,95 

Cart.    1,50 
Bovet  (M. -A.  de).  —  Ame  d'argile,  roman.  In-18,  416  p.  A.  Lemerre.  3,50 

Gahaet  (A.).  —  Au  Jardin  des  vierges,  roman  do  mœurs  parisiennes.  In-18,  266  p, 
B.  Fasquellc.  3,50 

Ex.  sur  hollande.    10  fr. 
Garrillo  (B.-G.)«  —  Quelques  petites  âmes  d'ici  et  d'ailleurs.  Trad.   de  l'espagnol  par 
Gh.  Barthez.  Pet.  in-12,  159  p,  E.  Sansot  et  O*.  1  fr. 

Ex.  sur  hollande.     3  fr. 
Gastellane  (de).  •»  Le  festin  de  la  mort,  drame  on  un  acte.  In-16,  51  p.   Librairie  théâ- 
trale. 1,50 

Glievillard  (V.).  —  La  tirelire,  comédie  pour  Jeunes  filles.  In-18,  22  p.  Librairie  théâ- 
trale. 1  fr. 

Genlevain  (P.  de).  —  Sur  la  branche.  In-8,  468  p.  Calmann-Lévy,  3,50 

Daudet  (E.).  ->  Expiatrice.  In^lS,  292  p.  J.TallandUr.  3,50 

Daudet  (L.).  —  La  déchéance,  roman  contemporain,  In-18,  344  p.  E,  Fasquelle.  3,50 

Ex.  sur  hollande.  10  fr. 

Gorrard  (P.).  —  L'école  des  amants.  In-18,  432  p.  A.  Michel.  3,50 

Ex    sur  lapon.  20  fr. 

Ex.  sur  hollande.  10  fr. 

Santinne  (E.).  —  Les  rythmes  de  douceur.  In-12,  52  p.  Paris  et  Liège,  L'édition  artis- 
tique, 2  fr. 

Davignen  (H.).  —  Molière  e4,  la  vie.  In-16,  297  p.  A,  Fontemoing.  3,50 
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mnnay-  (M.)  et  Seteavet.  -*  Otsatnx  d«  paseace,  dmco  en  quatre  aetes.  In- M,  37T  pi; 
E.FtuqueHt.  3,M 

Bx.  sor  hoUanda.    10  fr. 

B:t.  sur  Japon.     15  fr. 

Oortial  (J.).  —  Vers  llnfini,  poésies.  In-18, 183  p.  Lenurre.  3,50 

Srault  (J.).  —  Les  Blackboulés,  comédie  en  deux  actas.  In-18,  05  p.  Molière.         1,50 

Jlnfonr  (M.).  "  Un  philosophe    de  l'impressionnisme.  Etude  sur  l'esthétique  de  Jules 

Lalorgue.  In-18,  40  p.  A    Messein,  1,25 

Dnnukan  (i.).  —  Femmes  do  fonctionnaires,  roman.  I»43,  233  p.  J.  Victorien  et  C**. 

3fr. 

Xntretiens  sur  la  Belgique  contemporaine.  In-8,  310  p.  Bruxelles,  imp,  F.  Larcier, 

3,5« 

jnen  (B.  de)  et  fi.-A..  do  CaillaTOt*  '—  Le  cœur  a  ses  raisons,  comédie  en  un  acte.  In-10^ 
•0  p.  Librairie  thédtrmle.  I,09'< 

Foloy  (C).  —  Alfred,  pièce  en  un  acte.  Ib-18,  23  p.  Molière.  1  fr. 

Foloy  )C  )*  —  L'EmaÛleuse,  pièce  en  un  acte.  In- 18,  22  p.  Molière,  1  fr. 

VOTBait  (M.).  —La  grande  amoureuse, roman,  ln-18»  330  p.  A.  Lêtnerre  3,50 

rroMy  (G.).  —  Bruxelles  inconnu.  Etudes  Téeuaa.  T.  I.  Iai-12,  242  p.  Wovre  (Bel- 
gique), librairie  contempot  aiœ.  i^ 

Ftttor  (C.).  —  Bretagne.  Heures  vécues.  FiêehèaclUr.  4  £r. 

■'^  Dans    rima    d'un   Breton    déraciné.    La   prose   et   les   vers    de   Jean    Plainavr. 

Causerie  donnée  au  Théâtre  des  Capucines   le  vendredi  26  lévrier  1904.  In-24,  W  p. 

Piachbacher.  1,50 

loftay  (G.).  —  La  via  artistique.  8«  et  dendèra  aérie.  In-16,  48t  p.  et  photographia 
de  Willette.  Floury.  5  fr. 

Sérard  (P.).  —  La  dit  d'un  printemps,  poèmes  d'amateur,  ln-12,  232  p.  BruxeUaa, 
Vromant  et  CU.  3  fr. 

^tvmaad  (P.).  —  Las  plaies  sociales,  étodes  réaliaéea.  lo-lO,  155  p.  BiUiothèqiu  d€ 
fassociation.  2  fe, 

Srappa  <G.).  —  Paul  Bourp^et.  Biographie  iUisstrée.  In-18,  47  p.  avec  portrait  fraati^- 
pice  et  autographia  anivi  d 'opinion  et  d'une  bibliographie.  £.  Saus^t  et  O*.        1  iv. 

Baldea  (Ch.-  Ah  àer).  —  Etude  de  littérature  canadiemM  firanfaise,  ntécédéa  d'une 
iiktroduction  :  La  langue  et  la  littérature  française  au  Canada;  laramule  françaiaa  et 
la  nation  canadienne  par  L.  Herbctte,  conseiller  d'Etal.  In-18,  468  p.  F.-R.  de  Iti*- 
deval,  4  fr. 

làBo  rE.).  —  Une  descente,  comédie    en    un  acte.  In-8,   32  p.   Bruxelles,   O.  Schepeus 

et  Cl*.  1  0. 

Hardy  ;  a.).  —  La  route  enchantée,  poésies.  In-16,  xx-186  p.  Fisthbacher.  3,&6 

Ravard  (H.).  —  L'art  et  lo  confort  dans  la  vis  moderne.   In-8,   330  p.  E.  Flamm 

8,< 

lOBqpinex  (H.).  —  Vers  Tamour.  Tn-12,  140  p.  Huy,  imp.  Bourguignon" Firon,        2  fr. 
lermaat  (A.).  —  Les  transatlantiques.  In-8,  148  p.  avec  50  illustrations  d'après  les  aqua- 
relles de  Harmann-Paul.  A.  Fayard.  0.9& 

Cart.    \fi% 

lianglade  (E.).  —  A  travers  la  haine.  In-18,  144  p.  F.~R.  de  Rudeval,  2  fr. 

Lapalre  (H  ).  —  Le  courandier.  In>18,  267  p.  Combet  et  CK  3,&0 

Laavrière  (E.).  —  Edgar  PoS,  sa  vie  et  son  œuvre.  Etude  de  physiologie  psthoIogi<i«M. 

In-8,  732  p.  F.  Alcan.  10  fr. 

XiSblayo  (J.).  —  Les  sonnets  d'Yalbel,  la  légende  et  l'histoire,  vers.  In-18,  ix-133  p. 

JLemerre.  3  fa. 

Lofilb^re  (R.).  —  Le  porteur   do   dépêches,  comédie  en  un  acte,  en  vers.  In-lO,  29  p. 

Librairie  théâtrale.  1  t'r. 

lefout  (H.).  —  Miss  Don  Juan.  Confession  d'une  américaine.  In-18,  298  p.  J.  Tallandier, 

3,50 

XoBOBDler  (C).  —  Un  mftie,  roman.  Nouvelle  édition  revue.  Gr.  in-16,  304  p.  a^rae 
dessin  de  Géo-  Dupuis,  gravé  sur  bois  par  G.  Lemoina.  Société  d'éditions  littéraires  et 
artistiques.  3,541 

Létaag  (L.).  —  La  fée  au  dentelles,  roman.  In-18,  380  p.  Calmann-Lévy.  3,5d 

Linet  (C).  —  Los  sillons  et  les  ffots,  poésies.  Pet.  in-8,  267  p.  A.  Lemtrre.  4  fr. 

Loti  <P.),  de  l'Académie  française.  -    Œuvres    complètes.  Tome  VIII  :  Bamuntcho,  Fi- 
gures et   choses  qui  passaient,    Reflets  sur  la  sombre  route.  In-8,  652  p.  Calmai 
Lévy.  7,50 

Ex.  sur  hollande.    20  fr. 

Ex.  sur  Japon.    30  fr. 

Xaigret  (F.-G.  de).  —  Sur  la  route  ardente,  vers.  In-16, 145  p.  Lemtrre,  3  fr. 


\ 
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XalBâron  (M.).  ^  Monsieur  de  Clérunbon.  In-18,  272  p.  E.  FasquelU.  3,50 

Ex.  sur  hollande.    10  fr. 
Ex.  sur  Japon.     15  ft*. 

Haizeroy  (H.).  —  Mesdemoiselles  leurs  filles.  In*-lS,  188  p.  «vee  grav.  dans  le  texte  et 

hors  texte.  Per  Lamm.  2  fr. 

Jteriel  (J.).  —  Parfums,  poèmes.  In-8, 118  p.  E.Sansot  et  O*,  3  fr. 

■artinean  (R  ).  —  Tristan  Corbière.   Essai  de  biographie  et   de  bibliographie.  In- 18, 

148  p.  aTee  2  portraits.  Société  du  Mercure  de  France,  3  îê^ 

Hary  (J.).  —  La  fiancée  de   Lorraine.    In-18,    360    p.  avec  aquarelles  de  L.  Bombled. 

Combet  et  C<*.  3^ 

Xatrat  (E.).  —  Capitaliste!  comédie  en  un  acte,  en  vers.  In-18,  29  ^,  Stock.  1,50 

■hradtUi  (6.).  ~  L'Egoïste,  tradnit   de  l'anglais  par  Maurice  Stnrass.   In^lS,   80t>p. 

Carrington.  3,58 

M8okel  (Â.).  -~  Charles   von    Lerberghe.    In-18,  55  p.  avec  un  portrait.  Société  du  Mer^ 
cure  de  France,  1  fr. 

3l0Tak0W8kl  (A.),  déserteur  allemand.  —  Une  caserne  allemande.   178*  régiment  d'in- 
fanterie prussienne  à  Thorn  snr  la  Tistule.  Ed.  française.  In-18,  298  p.  J.  TaUandier, 

3,50 

€'MoBroy  (R.).  —  O  nature!...  In-18,  300  p.  Calmann-Uvy,  3.50 

Parret  (P.)  et  T.Jaaaat.  —  Anatole,  comédie  en  un  acte.  Iii-16,  53  p.  Librairie  théd^ 
traie.  1,50 

Pieard   (A.).  —  Monsieur  Malézienx,  comédie  en  un.  arte.  In-iB^  i(y  p.  Librairie  théd^ 
teaU,  1^ 

PaaelieTlUe   {&.    Thellier  deK   —  La   chapeLst  des  souvenirs,  poésies.  In-18,  108  p. 
A.  Mtsseia.  2,50 

Pravlas  (M.).  —  Comfnt  elles  nous  prennent*  In-18,  388  p.  E,  Fasqueile,  3,50* 

Ex.  sur  hollande.    10  fr. 

loggia  (A.).  —  Attsesil  de  leur  iaM»  études    de  psychalogie  critâqn*.   1b-18,  vi-307  p. 
Perria  et  O*,  3,50 

laagade  (Dr   Jules).   —  Les  Rayons  d^vril,    poésies.  In-18,   280   p.   J.    TaUandier. 

3,50 

Baipt  f7.  de>.  —  Monologues  comiques  pourjeuses  gens.  Morceaux  à  dire.  Trois  s4* 
ries  formant  3  vol.  in-12  de  104  p.  chacun.  Bruxelles,  O.  Schepeng  et  O: 

Chaque  vol.    1,50 

laaiy  (J.-H.).  —  La  luciole,  roman.  In-18,  307  p.  Société  d'éditiame  liuéraire*  et  eutisti- 
çues.  3,50 

Jales  (P.).  —  Les  larmes  de  l'amour.  In-18,  375  p.  avec  10  aquarelles  do  Jordic.  Combet 

et  C»-.  3,50 

laad  (G.).  —  Souvenirs  et  idées.   Ouvrage   posthume.  In-18,  284  p.    Calmann-Lévy. 

3,50 
Haitène  (J.).  — >  La  Vache,  paysannerie  en  «naete.  In-18,  34  p.  Molière,  1  fr. 

Tailhada  (L.).  —  Poèmes  aristophanesques.  In-18,  201   p.  avec  un  portrait  de  l'auteur 
par  Evelio  Torent,  reproduit  en  héliogravure.  Société  du  Mercure  de  France,       3,50 

Ex.  sur  hollande.    10  fr. 

Tarilda  (A.)  et?.  Yaraayra.  —  Par  habitude,  comédie  en  un  acte.  In-18,  24  p.  Librairie 

théâtrale,  1  fr 

— >  La  coin  du.  feu,  comédie  en  un   acte.  In-18,  44  p.  Librairie  thédtraie,  1  fr. 

niaoriet  (A.),  de  l'Académie  fHkaçaiss    —  Sowenirs  des  vertes  saisons.  In^-ia,  344  p. 
Sociiti  d'éditions  littéraires  et  artistiques,  3,50 

Tovlet  (G.-J.).  —  Les  Tendres   ménages,  rooum.  In^l8,  218  p.  Société  du   Miercure    de 
Fraace,  3,50 

E^.  sur  hollande.    10  fr. 
Tanthiar-Sorbière  (E.).  —  Les  deux  impératrices,  drame  en   cinq  actes  et  six  tableaux, 

d'après  une  nouvelle  d'Emile  Souvestre.  In42. 103  p.  Bruxelles,      O.  Lamberty,lfbÙ 
Tadel  (E.).  —  L'Ile  d'épouvante.  In*i8,  28T  p.  Calmann-^Lévy,  3,50 

IViBy.  —  En  bombe,  romaa  modéras.  In«>18,  311  p.  avec  100  photographies.  Per  Lamm, 

6  fr. 
WMy.  —  Minne,  roman.  In»>18,  293  p,,  couverture  dessinée  par  HelUen.  Société  d'éâA» 

lions  littéraires  et  artistiques.  3.60 

mUy  ei  A.  Coaatta.  —  P'sU!  Vaudeville  e»  un  aeU.  In-18,  38  p.  Molière,  1,50 

(M.}.  —  Au  boot  da  IB,  c«»ëdleen  ua  acte.  In-16,  27   p.  Librairie  thééiralc. 

1  fr. 
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ENSEIGNEMENT.   EDUCATION 


ËêWOhvt  (M.).  —  Ch«nt9  pour  U  Jeunesse,  Album  gr.  iii-8,  avec  musique.  Ch.  Dtlagrave, 

S,50 

Mlfée  pédagogique  (le).    1879-1904.  Historique  et  ^régime  actuel.   In-8^  43  p.  A.  Colin. 

1  fr. 

MglolMS  (C).  —  Le  régime  de  renseignement  supérieur  des  lettres.  Analyse  et  cri- 
tique. In-8,  38  p.  A.  Colin,  1  fr. 


GEOGRAPHIE.  VOYAGES. 


léBassT  (F.-L.)  et  J.-B.  Araandet.  -^  Le  touriste  irancais  en  Angleterre..    In-16,  380  p. 

Ch.  Delagrave.  Gart.     3  fr. 

Gharléty  (S.),  professeur  à  l'Université  de  Lyon.  -^  Les  régions  de  France,  H  :  le  Lvob< 
nais.  In-16,  39  p.  Cerf.  2  fr. 

De  Tunis  à  Alger.  Récit  de  l'excursion  faite  aux  vacances  de  Pâques  de  1908  en  Algérie 
et  en  Tunisie  par  la  caravane  des  instituteurs  et  institutrices  de  Seine-et-Oise  et  de 
la  Seine,  sons  la  direction  de  J.  Brochet.  In-8,  331  p.  Ch,  Delagrave,  3.50 

Cart.    4,S0 

Résultats  dn  voyage  du  S.  Y.  Belgica,  en  1897-1898-1899,  sous  le  commandement  de 
Gerlache  de  Gomcry.  Rapports  scientifiques  publiés  aux  frais  du  gouvernement  belge, 
sous  la  direction  de  la  commission  de  la  «  Belgica  ».  Zoologie  :  Bryzoa,  par  Arthur 
W.  Waters.  Gr.  in-4,  114  p.  avec  9  planches.  Bruxelles,  O.  Schepens  elO»,       27,50 

Tautler  (C.)  et  H.  FraBdiD.  —  En  Corée.  Gr.  in-8,  188  p.  avec  nombreuses  gravures  «i 
cartes.  Ch.  Delagrave.  4,50 

Toroeret  (lieutenant  A.).  —Notes  sur  la  Corée.  In-8,  48  p.  avec  7  photograv.  et  1  carte. 
//.  CharUs-Lavauzelte,  1  fr« 


DIVERS 


Affaire  DreyftlS  {l').  —  Revision  du  procès  do  Rennes,  débats  de  la  Cour  de  cassation, 
audiences  des  ,  34  et  5  mars  1904.  Rapport  de  M.  le  conseiller  Boyer;  réauisitoire  de 
M.  le  procureur  général  Baudoin;  plaidoirie  do  M*  Mornard;  arrêt  de  la  Cour.  Docu- 
ments annexes.  In-8,  312  p.  Société  de  librairie  et  d'édition.  5  fr. 

Boitook  (F.-C).  —  Le  dressage  des  fauves.  Trad.  do  l'anglais  par  MU«  Lilian-Holbrook. 
In-16,  272  p.  avec  33  gr^iv.  Hachette  et  C^*.  5  fr. 

Urqne  Molier  (le).  Gr.  in-4,  200  p.  avec  305  photographies  et  illustrations  de  Porani 
Bac,  Caran  a'Ache,  Gerbault,  Adrien  Marie,  Widhopn,  Willette,  etc.  P.  Dupont. 

50  fr. 

OoBBadiea  (A.-L.).  '  Le  saint  suaire  de  Turin  devant  la  science.  Gr.  in-8,  200  p.,  il- 
lustré de  nombreuses  gravures  avec  10  planches  hors  texte  et  une  reproduction 
photographique  du  linceul  en  grand  format,  d'après  l'épreuve  fournie  par  M.  le  Che- 
valier Secondo  Pis.  Ch,  Mendel.  10  fr. 

UthOBard  (A.).  —  Traité  de  l'Occident.  In-10,  368  p.  Perrin  et  0«.  3,50 

Nicolas  (Dr  A.).  —  Spokil,  langue  internationde.  In-8,  272  p.  A,  Maloine.  6  fr. 

Pierre  (capitaine  C).  —  Etude  résumée  dos  principaux  caractères  du  signalement 
descriptif  dit  «  portrait  parlé  »  (méthode  Bertillon).  In-8,  167  p.  avec  94  gravures. 
H.  Charles- Lavauzelle.  3  fr. 

Raadt  [J.-Th.).  —  Les  sobriquets  dos  communes  belges.  Blason  populaire.  In-S, 
580  p.  Bruxelles,  C  Baune.  4  fr. 

Togt  (W.).  —  La  grande  duperie  du  siècle.  Les  FF.-,  en  Suisse  et  en  France.  In-4, 
332  p.  A,  Bertout.  5  fr. 
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gie. —  Kbliographie. 

Mevae  nmsioalo.  iS Juillet  i90^  :  (Th.)  Dubois.  —H.  Conrat  :  La  musique  à  Paris  il 
▼  a  oentnns.Jiuréepar  un  Allemand.  —  C.  Sakone:  Le  chant  dans  les  ésdises  de 
Pans.  —  <u.  uiUet  :  Mnsieians  français.  —  R.  Roland  :  L'œuvre  -de  ffluek.  •— 
G.  Bwaki  :  Le  plus  grand  orgue  du  monde.  ^^  J.  C.  :•  L'exposition  musicale  de  û>n- 
dres.  —  M  "M  Wurmser  :  Delcourt  et  la  harpe  chromatique  en  Allemegne.  — >  Attes 
officiels  et  informations.  Le  m»  1  £r.;  ab.  :  t,  20  ir.;  et.  25  fk>. 

Revue  de  métaphysiqae  et  de  morale.  Juillet  i90^:  G.  Lanson  :  L'histoire  littëruire  et 
la  sociol«igie.  -  Ch.  Biist  :  Economie  optiaiete  et  économie  scientiflqae.  —  L.  Contu- 
rat:  Les  principes  des  mathématiques  —  A.  Roj  :  La  philosophie  scientifique  do 
M.  OuhcMa.  —  L.  Weber  :  La  question  de  l'Ecole  'polytechnique.  Le  n*  3  fr.;  ab.  :  F. 
ISir.;  ét.l5fr. 

Serve  de  Paris,  n  Juillet  tOO^  :  A.  Beaunier  :  Picrate  et  Siméon.  —  S.  Chariéty  :  Une 

*    conspiration  à  Lyon  en  181T.  —  Péladan:   Félicien  Aops'.  L'esuvre  et  l'homme.  — 

V.  Blasco  Ibanez:  Fleur  de  mai.  — *  G.  Lanson  :  L'xfMre  des  lettres  philosophiques  de 

Voltaire.  —   Ch.   Laurent  :  A.  Tokio.  —  Pierre  Bonoier  :  La  culture  de  la  voix.  —  Le 

^7  de  Tunis  Sidi  Mohammed.  Le  n«  2,50;  ab.  :  P.  48  fr.;  F.  54  fr.  ;  et.  60  fr. 

—  f  «r  août  i90(t  :  Kaunitz  :  Mémoire  sur  la  cour  do  France.  ^  A.  Beaunier  :  Picrate  et 
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nétration au  Maroc.  —  V.  Blasco  Ibaoèz  :  Fleur  do  mai.  —  H.  Potez  :  W.  B.  Yeats  et 
'  la  Benalssance  poétique  en  friande.  —  H.  Bargy  :  Collèges  et  universités  aux  Etets> 
Unis.  —  A  la  emmt  ide.Baiigimk. 


pondanee.  —  Sir  WilUasu  Bamsay:  L'ftmanation  du  radium,  ses  propriétés  et  ses 
chaogements.  —  G.  MesUn  :  Ccmservation  et  utilisation  de  l'énergie  ;  U*  partie  : 
Principes  généraux.  •-- M .' CauUery  e^t  F.^Mesnil:  Revue  annuelle  do  zoologie.  ~~  Bi- 
bKographio.  Le  ~  --  -      —  ..  - 
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structure.  —  n.  de  la  Graseerie  :  Du  phéDomène  pabjcholo^que  des  affinitéa.  — 
Bttlliot  :  Ariatote  et  Platon,  suivant  Zelter  --  G.  Hiiit  :  Anatote  a-t-ii  connu  le 
Sophiste.  —  F.  Menlré  :  La  théorie  physique,  d'après  Descartes.  —  J.  Gardair  :  L'abs- 
traction. Le  n*  9,50;  ab.  :  F.  30  fr.;  et.  25  fr. 

lovm  pbllMtlUrspiqae  (la).  iO  JuUUt  /«mm  :  Dr  Rousseau  S^  Philippe  :  De  la  nécessité  et 
des  moyens  pratiques  d'assister  l'enfance  malheureuse.  —  G.  Benott-Lévy  :  Cottaffa 
homes  ou  un  village  d'enfanta.  —  Sir  John  Sibbald  :  L'organisation  générale  de  Tas^»- 
tance  officielle  en  Ecosse.  —  Revue  d'assistance  :  Travaux  dea  assemblées  çinéralea 
(séance  du  25  mai  1904).  —  Variétés.  —  Informationa.  —  Ectos.  —  Le  n*  3lr.  ;  ab.  : 
F:  SOfr.;  et.  32  fr. 

ItVIW  sdentlfl^ua.  H  Juillet  idO^:  A.  Leduc.  La  télégraphie  sans  fil.  —  P.  Lapie: 
Les  effets  sociaux  do  l'école.  —  A.  Thauziés  :  La  guerre  russo-Japonaise  et  la  Colom- 
bophilie. —  Revue  bibliographique.  — •  Académie  des  sciences  de  Paris.  Séance  du 
20  Juin  1904.  ~  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique.  Le  n*  0,C0;  abt.  : 
P.  25  fr.;  P.  30  fr.;  et.  35  fr. 

»  9  fuUUt  i90i:  Dr  J.  Grasset:  La  force  de  situation  fixe.  —  A.  Leduc  :  La  télégraplue 
sans  fll.  —  P.  Lapie  :  Les  effets  sociaux  de  l'école.  "  Revue  bibliographique.  — 
Académie   des  sciences  de  Paris  :  Séance  du  27  Juin  1904.  — >  Notes  et  Information». 

—  Bulletin  météorologique.  Le  n*  0,60;  ab.  :  P.  25  fr.;  F.  SOfr.  ;  et.  35 fr 

*-  i6  Juillet  i90i:  E.  Metchnikoff:  La  vieillesfe.  —  J.  Corcelle:  Modifications  recenses 
de  la  faune  de  Alpes.  —  Salvioni  :  La  question  de  la  nature  des  rayons  N.  —  Revue 
bibliographique.  ^  Académie  des  sciences  do  Paris  :  Séance  du  4  Juillet  1904.  —  Noies 
et  Informations.  —  Bulletin  météorologique. 

—  03  fuillet  i90i  :  B.  Bourdon  :  L'état  actuel  de  la  question  du  sens  musculaire.  — 
E.  Metchnikoff:  La  vieillesse.  —  L.  Ramakers  :  Le  télégraphe  imprimeur  Siemens  et 
Halske.  >-  Revue  bibliographique.  —  Académie  des  Sciences  de  Paris  :  Séance  da  il 
Juillet  1904.  —  Notea  et  informations.  —    Bulletin  météorologique. 

—  30  Juillet  i90k  :  P.  Razons  :  La  réglementation  du  travail  en  France  et  le  service  >1« 
llnspection.  —  B.  Bourdon  :  L'état  actuel  de  la  question  du  sens  museulaii«.  — 
(t.  Contromoulins  :  Méthode  de  localisation  des  corpn  étrangers  dans  l'orgapisme.  -» 
Revue  bibliographique.  —  Académie  des  sciences  de  Paris.  Séance  du  18  juillet  1904. 

—  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique. 

Revue  sooialiste.  (la).  Juillet'' i90i  :  A.  Mater  :  Le  socialisme  Juridique.  —  m. -A. 
Leblond  :  Notes  sur  Georges  Sand  socialiste.  —  M.  Kahn  :  Le  premier  congrès  natio- 
nal des  Universités  populaires  de  France.  —  G.  E.  Prevot  .  Le  socialisme  aux 
champs    —  A.  Vobor  :  Mouvement  social.  Le  n*  1,50;  ab.  :  F.  18  tr.;  et.  20  fr. 

Beyae  Un'Terselle.  £•'  amie  iOO^  :  A.  MarguiUier  :  La  sculpture  champenoise.  «.  J.  Vo- 
Une  :  La  résurrection  d'Alba.  —  G.  Musset  et  L.  Audiat  *  Les  monuments  de  Saintes. 

—  E.  Dupont:  Le  mont   Saint-Michel  inconnu.  —   P.  Bruyant:   Le  château  de    No-- 

gent-le-Rotrou.  —   Meys  :  Le  chemin  do  fer  de  Pierrefitte  à  Lux  Saint-Sauveur.  

P.  Vidal  do  la  Blache  :  Routes  et  chemins  de  l'ancienne  France.  — >  L.  Farges  ;  Les 
syndicats  d'initiative.  —  G.  Descbamps:  Le  régionalisme  poétique.  —  H.  Joly:  Le 
vie  provinciale. 

AeTlie  Thomiste.  Juillet-août  idOi:  B.  Schwalm  :  Les  controverses  des  Pères  grecs  sur 

la  science  du  Christ.  —  B.  P.  Gillet:  Les  éthiques  aristotéliciennes  et  la  critique. 

R.  P.  Felghera:  Le  miracle  d'après  Saint  Thomas  d'Aquin.  —  Th.  M.  Pègues  :  Silee 
sacrements  sont  causes  perfectives  de  la  grâce.  -—  Garrigoa-Lagrange  :   Note  sur  la 
preuve  de  Dieu  par  les  aegrés  des  Etres,  chex  Saint  Thomas.  Le  n*  2  fr.  :  abt     •  F 
12  fr.;ét.  14fr, 

Tribiue  nuse  (la).  30  Juillet  et  5  août  i90i  :  Le  cas  Bobrikoff.  —  Qu'est-ce  «fue  les 
classes  en  Russie.  —  Faits  et  Echos.  —  Une  réponse.  —  Le  mouvement  ouvrier  en 
Russie  —  Chronique  des  représailles  tsaristes.  —  Les  documents  secrets  du  jrou- 
vcrnoment  russe.  —  Bulletin  du  parti  socialiste  révolutionnaire  russe.  ^  Documents 
historique  :  Discours  de  Soukhonof.  II.  Le  ravelin  d'Alexis.  ~  Le  procès  de  Tcher- 
nigof.  Les  opinions  de  la  presse  tsariste  sur  la  France.' —  Solidarité  socialiste  --^- 
national.  Le  n*  0,25  ;  ab.  :  P.  6  fr.;  F.  7  fr.;  et.  8  fr. 
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MATHEMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE 

MewgH  (A.),  docteur  es  scieacos.  —  Lo  radium  ot  les  nouvellos  radiations  (Rayons  X  et 
d^cavons  N).  Nouv.  cd.  revue  et  considérablement  augmentée.  In-lC,  176  p.  avec  illus- 
trations. Librairie  universelle.  2  fr, 
■reydel  (A.).  —  Nature  intime  de  Télectricité,  du  magnétisme  et  des  radiations.  In-8« 

100  p.  Ch   Dunod.  3,50 

F^nfit  (E.-A.),  prof,  à  rinstitut   catholique   de  Paris.   —  Leçons  élémentaires  sur  la 

théorie  des  fonctions  analytiques.  Deuxième  partie  :  Théorèmes  d'existence  ;   étude 

des  fonctions  analytiques  au  point  de  vue  de  Cauchy,  de  Woierstrass,  de  Riemann. 
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—  T.  III.  Fasc.  II.  MéUux  (buile).  Gr.  in-8,  405  p.  avec  Qg.  Masson  et  C'«.  12  fr. 

■oiteft  (L.).  —  La  matière,  l'éther  et  les  forces  physiques.  Gr.  in-8,  236  p.  avec  82  fig. 

Gauthier-Villars,  4  fr. 

■vUer  (P.-Th.),  prof.   &  l'Université  de  Nancy.  —  Les  lois  fondamenUles  de  l'électro- 

chimie.  Pet.  in-8,  188  p.  Gauthier- Villars,  Masson  et  C*«.  broché.        2,50 
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parallèles.  In-8,  32  p.  Bruxelles,  Falk  fils.  1,50 

Nftsoivs  (F. -G.).  —  Sur  quelques  particularités  fort  curieuses  du  système  de  l'orbite 

lunaire.  Gr.  in-8,  vi-80  p.  avec  ng.  F.-R    de  Rudeval.  3,50 

Œuvres  complètes  de  Laplace  publiées,  sous  les  auspices  de  TAcadémio  des  sciences,. 

par  MM.  les  Secrétaires  perpétuels.  T.  XIII.  In-4,  yiii-358  p.  Gauthier- Villars. 

Tirage  sur  papier  versé  fort  au  chifn*e  de  de  Laplace.        15  fr. 
Tirage  sur  papier  Hollande  au  chiffre  de  de  Laplace.        18  fr. 
6ltW9lld  (W.),  directeur  de  l'Institut  de  chimie  physique  de  l'Université  de  Leipzig  al 


technique.  In-8,  536  p.  avec  319  Ag.  dans  le  texte.  Ch.  Béranger.  20  fr. 

mgBJOff  (A.  de),  doetear  es  sciences  mathématiques.  —  Théorie  des  ^proupes  finis.  Elé- 
ments de  la  théorie  des  groupes  abstraits.  Gr.  in-8,  ii-174  p.  Gauthter'VUlars.    5  fr. 
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(1)  Tous  lâ«  éditeurs  ou  imprimeurs  dont  le  nom  n'est  pas  précédé  d'un  nom  de  ville  sont  i 
Paris. 
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médecine  de  Paris.  — >  Manuel  pratique  d'allaitement.  Hygiène  du  nourrisson.  Gr.  in-8, 
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In-8,  20  p.  H,  Charles-Lavauzelle,  1  fr. 
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ftaliowski  (Dr  J,).  —  Le  fond  de  l'œil  dans  les  affections  du  système  nerveux.  Gr.  in-8, 
152  p   avec  3  planches  en  coul.  hors  texte.  F.  Alcan,  "  5  fr. 
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LaTeraa  (D'A.),  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine  et  F.  Btesail,  chef 
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(clinique  de  la  Faculté)  dirigée  par  le  prof.   A.  Pinard.  Année  1902.  In-4,  124  p.  avec 

tracés.  G.  Steinheil,  6  fr. 
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Mac-Anliffb  (L.).  —  La  thérapeutique  physique  d'autrefois.  In-8^  461  p.  avec  53  fig. 
Masson  et  C>«.  6  fr. 

Mallierbe  (Dr*  A.  et  H.)  <— Recherches  sur  le  sarcome.  Grr.  ia-8,  xx](it-615  p.  avec 
171  fig.  dans  le  texte  et  une  planche  hors  texte.  Masson  et  C\*.  8  fr. 

Mendel  (D*  H.).  —  Traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  par  la  médication  intra- 
trachéale.  Introduction  par  M.  le  prof.  Brissaud.  Deuxième  édition  revue  et  aug- 
mentée. In-8,  148  p.  avec  7  fig'  6t  26  tracés  pneumographiques.  F.-R,  Rudeval.    5  fr.    . 

Pleqné  (L.),  chirurgien  en  chef  des  asiles  de  la  Seine  et  J.  Bagonet,  médecin  en  chef  i 
l'asile  clinique  Sainte- Anne  et  au  pavillon  de  chirurgie.  Chirurgie  des  aliénés.  T. 
troisième.  Année  1903.  Gr.  in-8,  870  p.  avec  fig.  Masson  et  O:  8fr. 

Poassoa  (D'A.).  —  Traitement  chirurgical  des  néphrites  médicales.  In-16,  .96  p.  avec 
7  fig.  J.-B.  BaUlière  et  fils.  1,50 

FroOBt  (R.),  ancien  interne  dos  hôpitaux.  —  La  prostatectomie  dans  l'hypertrophie  de  la 
prostate.  Prostatectomie  périnale  et  prostatectomie  transvésicale.  Grr.  in-8,  viii-493p. 
avec  100  fig.  dans  le  texte.  Masson  et  C*«.  10  fr. 

Boblot  (Dr  L.).  —  Principes  d'anatomie  et  de  physiologie  appliqués  à  la  gymnastique. 
Cours  professé  A  l'Ecole  normale  militaire  de  gymnastique  deJoinville-le-Pont.  In-18^ 
XVI- 236  p.  avec  49  fig.  F.-R.  de  Rudevat.  2  50 

lonssel  (D'  A.).  —  La  franklinisation  réhabilitée.  In-18,  310  p.  avec  12  fig.  intercalées 
dans  le  texte.  O.  Dotn,  4  fr. 

Tovloiue  (Dr),  médecin  en  chef  à  l'asile  de  Villejuif,  directeur  du  Laboratoire  de  psy- 
chologie expérimentale  à  l'Ecole  des  hautes  études,  N.  Vasehide,  chef  de  travaux  au 
Laboratoire  de  psychologie  expérimentale  à  l'Ecole  des  hautes  études  et  H.  Pieron, 
affréffé  de  philosophie,  préparateur  au  Laboratoire  de  psychologie  expérimentale  à 
l'Ecole  des  hautes  études.  ->  Technique  de  psychologie  expérimentale  (Examen  des 
sujets).  In-18,  350  p.  avec  19  fig.  O.  Doin,  4fr. 

Yl^vronz  (Dr  A.),  médecin  en  ehef  des  asiles  de  la  Seine  et  D'  P.  Jnleqnier,  chef  de 
clinique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  La  contagion  mentale.  Ia-18,  .300  p. 
O.  Doin.  4  fr. 

TTert  (Dr).  —  Causeries  sanitaires.  T.  II  :  In-8,  466  p.  F.  Âlean.  6  fr. 

SOCIOLOGIE 

BCONOIIIE     POLITIQUE.    DROIT.     FmANCES.     QUESTIONS      SOCIALES. 

Anoey  (C.)  docteur  en  droit.  —  Théorie  des  opérations  d'assurances.  In-8,  viit-470  p, 
A.  Rousseau,  7  fr. 

Année  sociologique  {V),  publiée  sous  la  direction  do  E.  Durkeim,  chargé  de  cours  à  la 
Sorbonne.  Septième  année,  1902-1903.  [n-8,  719  p.  F,  Alcau.  12,50 

Annuaire  statistique  de  la  Belgique.  34*  année.  1903.  In-8,  lxx-440  p.  Bruxelles,  i/np^ 
J.-B.  Stevens.  6  fr. 

Bandry  de  Saunier  (L.)  —  Sa  majesté  l'alcool.  Avec  une  préface  de  Louis  Mill,  député. 
In-8,  336  p.  avec  112  grav.  Vve  Ch.  Dunod,  12  fr. 

Bonisson  (Bi.)  et  J.  Arnaut.  —  La  question  du  cadastre  et  des  hypothèques.  In-8, 30  p. 
Bureau  des  lois  nouvelles,  1>50 

Bnitaila  (J.-A.),  Juge  au  tribunal  supérieur  d'Andorre.  —  La  coutume  d'Andorre.  In-8, 
CLXvi-348  p.  E.  Leroux.  10  fr. 

Bureaux  de  bienfaisance.  Manuel  pratique  i  l'usage  des  administrateurs  et  commis- 
saires. In-8,  83  p.  Berger^Levrault  et  0:  1,25 

Griok  (D.).  —  Le  procès  du  libre-échange  en  Angleterre.  Avec  un  appendice  sur  la 
question  douanière  en  Angleterre,  ln-12,  viii-298  p.  Bruxelles,  Misch  et  Thron  2  fr. 

Cwillier-Fleory  (H.l,  docteur  en  droit.  —  La  mise  en  valeur  du  Congo  français.  Les 
concessionnaires,  leur  œuvre,  leur  avenir,  la  collaboration  de  l'Etat,  Crr.  in-8,  240  p. 
Librairie  de  la  Société  du  recueil  général    des  lois  et  arrêts,  6  fr. 

pftHgny  (P.),  docteur  en  droit.  —  Etude  comparée  du  droit  de  rachat  dans  les  conces- 
sions de  chemins  do  fer  d'intérêt  général  et  de  son  rôle  dans  la  politique  des  Etats. 
Gr.  ill-8,  232  p.  Guillaumin  et  O:  5  fr. 

Oemeur  (M.),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles.  —  Les  polices  d'assurances.  Acci- 
dent, incendie,  vie.  Recueil  analytique  de  la  Jurisprudence  belge.  Pet.  in-8,  428  p. 
Bruxelles,  Vve  F.  lM,rcier.  Paris,  A,  Pédone.  6  fr, 

Dragbioesco  (D.).  —  Du  rôle  de  l'individu  dans  le  déterminisme  social.  In-8,  368  p. 
F,  Alcan.  7.56 

OreyAu  (Or.),  docteur  en  droit.  —  L'acte  Juridique  en  droit  privé  international.  Etude 
sur  les  conflits  des  lois.  In-8,  xii-471  p.  A.  Rousseau.  7  fr. 

Dubois  (E.),  directeur  de  l'Institut  supérieur  de  commerce  d'Anvers.  — >  Etude  sur  le 
système  belge  en  matière  de  budget  de  l'Etat.  Exposé  historique  et  critique,  ln-8, 
480  p.  r.  Giard  et  Brière.  8  fr. 


OXXXII  REVUE   GÉNÉRALE 


(P.).  —  Sommairo  du  cours  de  droit  public  belge,   professé    à  TUniversité    libre 

de  Bruxelles.  Id-8,  56  p.  Bruxelles,  Falk  fils.  1,S0 

Feifàre  (E.).  »  L'octroi  de  Paris.  Histoire  et  législation.   In-8,    688   p.  Berger-Le^rtudS 

et  et».  ta  fr. 

GtabeaiZ  (E.),  docteur  en  droit.  —  La  condition  Juridique  de  Tétat  commerçant  et  ix^ 

duatriel.  In-8,  859  p.  À.  Rousseau,  6  fr 

BlillMrd  (E.),  docteur  en  droit,  chef  de  bureau  an  Crédit   foncier    de    France.    —  De  U 

vente  directe  des  valeurs  de  Bourse  sans  intermédiaire.    Traité    à  l'usage  des    ba»- 

qnîers,  des  agents  de  change  et  des   coalissiers.    Gr.   in-8,  353  p.    GuiUaumin  et  C>». 

10  fr. 

■nggeioy  (L.),  docteur  en  droit.  —  L*idée  de  peine  privée  endroit  contemporain.  In4, 

345  p.  A»  Rousseau.  6  fr. 

IsniMM  (E.)-  *—  Le  droit  naturel  et  les  lois.  Pet.  in-8y  52  p.Gand,  imp,  Simon  Hussein, 

0,75 

JaMNiart  (G.).  —  Leçons  résumées  de  l'éUt  éoonomioue  des  EUts-Unis,  données  à 
l^cole  supérieure  commerciale  et  consulaire  de  Mons  en  1904.  In-lî,  xn-108  p. 
Bruxelles  ^O.Schepens  et  C**.  1  fr. 

jMraéj.  prof,  à  ri nstitut  commercial  de  Paris.  —  Précis  élémentaire  de  droit  adtninis- 
tratii.  In-18,  II-479  p.  Larose.  <  fr. 

Lools  iP.).  —  L'ouvrier  devant  l'Etat.  Etude  comparée  des  lois  du  travail  dans  1««  de«x 
Bondes.  In-8,  480  p.  P.  Alean.  7  fr. 

XaikMrbe  (6).  —  Les  coopératives  arricoles  d'achat  et  d'outillafre.  Monographie  du 
syndicat  coopératif  d'achat  et  d'outillage  agricole  de  Loretta,  à  A  th.  2*  éd.  revue  et 
corrigée.  In-8,  32  p.  Bruxelles,  O.  Scheperu  et  C**.  1  fr. 

■-»  Le  service  médical  et  pharmaceutique  de  matualité.  Etude  sur  les  diverses  questions 
4(ue  soulève  le  problème  de  l'organisation  du  service  médical  et  pharmaceutiiine  ea 
Mutualité.  In-8,  20  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C*«.  1  fr. 

Hamoat  du  Thilleul,  receveur  de  l'Administration  générale  de  l'Assistance  publique. — 
L'Assistance  publique  à  Paris,  ses  bienfaiteurs  et   sa  fortune  nM>bilière.  Etat    p«^>lié 

Î»ar  ordre  de  M.  Mesureur,  ancien  ministre,  directeur  de    l'Administration  générale  de 
'Assistance  publique.  2  vol.  in-8.  T.  I  :  Hôpitaux  et  hospices,   696  p.;  t.  Il  :  Pauvres 
secourus  à  domicile,  1Ô61  p.  Berger^Levrault  et  C**.  les  2  "vol.  15  fr. 

Manxlon  (M.),  prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers.—   Essai    sur  les  éléments   et 

l'évolution  de  la  moralité.  In-16,  172  p.  F.  Alean.  ifiù 

■orel  (R.-L.).  docteur  en  droit.  —  Du  commissionnaire    contre-partiste.    In-8,   442    p. 

A.  Rousseau,  8  fr. 

FoBiaret  (P). —  Mémento  des  employés  des  contributions  indirectes.  In-18,  540  p. 
H.  Paulin  et  O:  broché  4  fr 

cart.  4,50 

Ponrvecr  (G.).  —Autour  d'un  conflit.  Russie  ou  Japon  ?  In-8,    114    p.    Bruxelles,   imp. 

industrielle  et  financiéfe.  2  fr. 

Raffàlovioll  (.4..),  correspondant  de  l'Institut.   —    Année    économique    et  financière.  La 

marché  financier  1903-1904.  Grr.  in-8,viii-1093  p.  GuiUaumin  et  C**.  13  fr. 

Biohard  (A.).  —  L'organisation  collective  du  travail.   Essai   sur  la   coopération    de    la 

main-d'œuvre.  Le  contrat  collectif  et  la  sous-entreprise  industrielle.  Gr.  in-8;    343    p. 

GuiUaumin  et  O".  6  Ir. 

Schramme  (J.),  H.  Limbnrg  et  F.  Van  de  Wattyne.  —  Des  Polders.  In-8,  312  p.  ^4.  Pe- 
done,  7,50 

Sellliao  (L.  de).  —    Manuel    pratique    d'économie    sociale.   In-18,   580  p.   G,    Roustan, 

4,50 

SmeostOrs  (C  ),  juge  suppléant  au  tribunal  d'Anvers.  —  Manuel  de  droit  commercial  à 
INxsage  des  commerçants  et  des  étudiants  en  sciences  commerciales.  Avec  une  pré- 
face de  M.  J.  Gorbiau.  prof,  à  rUnirersité  de  Louvain.  In-12,  xii-438  p.  Bmxelles, 
F,  Larder.  5  f^. 

SmiBSOD  (E.  van  der).  »-  L'impôt  sur  le  revenu  selon  le  système  de  «  licorne  taar». 
In-8,  1^2  p.  Bruxelles,  Falk  fils.  1  fi>. 

Solvay'fE.).  —  Principes  d'orientation  sociale.  Résumé  des  études  sur  le  productlvisme 
et  le  comptabilisme.  In-12,  vtii-92  p.  Bruxelles,  Misck  et  Thron.  1  fr. 

Sjlinesvedt  (M.),  docteur  en  droit.  ~  Le  droit  international  privé  de  la  Scandinavie.  Gr 
in-8,  412  p.  Librairie  de  la  SocUlé  du  recueil  général  des  lois  et  arrêts,  9  fr. 

Roienbaoh  (F.).  —  Une  poignée  de  vérités  en  matière  d'impôts  ou  les  reaaotireeB  fis- 
cales de  la  Belgique*  Appel  à  la  législature.  In-8,  48  p.  Éruges,  imp,  Gevens^TtUaert, 

1  fr. 

Thirian  (G)  et  J.  Bonnet,  inffénieui  s  des  arts  et  manufactnres.  —  De  la  législation 
française  sur  les  brevets  d'invention.  In«8,  220  p.  Vve  Ch    Dunod,  3^50 

Tolstoï  (L.).  —  La  guerre  russo-Japonaise.  Tr.  du  russe  par  E.  Halpérine-RaminBkr. 
In-18,  298  p.  E,  Flammarion,  3,50 


DE   BIBUOGRAPHIB   FRANÇAISE  GXXXIII 

.mimanD  (H.-L.),  prof,  de  droit  civil  à  l'Université  do  Lille  et  P.  Bninebaiim-Ballill.  au- 
ditenr  au  Conseil  d'Etat.  ~  Essai  sur  les  fondations  par  testament.  Afhires  de  y««a« 
demie  Goncourt  et  xle  l'hospice  Fenestret.  Iu<^8,  80  p.  Librairie  de  la  Sociéié  du 
recueil  générai  des  lois  et  arrêts,  2  fr. 

'Tallé  (P.),  docteur  en  droit.  —  La  fausse  indication  des  produits- TiBicolos  etsy^itaèio- 
mentdes  vins  de  Champagne.  Ia-8,  t52  p.  A.  Rousseau.  5  fr. 

Yennaat  ^R.)  —  Les  grèves  des  chemins  de  fer  en  Hollande  en  1903.  In-13,  n*n%  p, 
Courtrai,  J.  Vermaut.  3'-fr. 

'  Tlllsn  (R-),  docteur  en  droit.  —  Delà  participation  aux  bén<Sfices  dans  l'assurance  sur 
la  vie.  In'-8j  35  p.  ii.  Fontemoing.  1  fr. 

PHILOSOPHIE 

HELIGION.     HORAi/B. 

Année  philosophique  (!'),  publiée  sous  la  direction  de  F.  Pillon.  Quatorsième  -année, 
1903.  ln>8,  312  p.  F,  Alcan,  5  fr. 

Bellaigoa  (A.).  La  science  .morale  (étude  philosophique  et  sociale).  In-:8j  31p.  Plcn" 
Nourrit  et  C»'.  1  fr. 

Bernard  (A). —Etude  sur  les  plaquettes  protestantes  françaises  parues  arant  1534. 
In-8,  55  p .  Société  nouvelle  de  librairie  et  d^édition.  *2,50 

CouJTd  (R.).  —  La  bienheureuse  Jeanne  de  Lestonnac  (1556-1640).  In-18,  224  p.  Le^offrt^ 

2fr. 

HeseUle  (L.),  directeur  du  petit  séoûnaire  de  Huy.  —  Conféreoces  d'apologétique  chré- 
tienne données  à  la  sodaiité  c  tholiquo  de  Hu>-.  Années  1901-1902  et  1902-1903.  Dieu 
et  l'homme.  In- 12,  xii-372  p.  Liège,  H,  Dessain.  3  fr» 

Brrara  (L.),  de  l'Académie  royale,  pr<  f.  à  l'Université  de  Bruxelles.  —  Une  leçon  élé- 
mentaire sur  le  darwinisme.  2*  éd.  revue  et  considérablement  augmentée.  Gr  in-8, 
85  p.  avec  22  flg.  Schleicher  frères  et  O:  1,M 

AttBpNBn  (Th.),  membre  de  l'Académie  rovale  de  Vienne.  —  HistMre  de  la  philosophie 
antique.  Tr.  sur  la  deuxième  éd.  allemande  par  L.  Reymond.  Préface  de  M.  A.  Groiset^ 
de  l'Institut.  T.  I.  ln-8,  xvi-545  p.  F    Alcan.  10  fr. 

L'ouvrage  comprendra  3  vol. 

landas  (O.),  prof,  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  inspecteur  général  des 
Médersas.  —  L'Islamisme.  In-18,  290  p.  Dujarric  et  C'«.  3,50 

.Jaeasaeas  i£.).  —  Le  néo^-criticîsme  de  Ch.  Renouvier.  In-16,  X(ii-317  p.  JT.  Alcan.  3,90 

Jlifb  (les)  outils  crucUié  Jésus  ?  Tr.  de  l'allemand.  In-8,  70  p.  Bruxelles,  Falk  fils.  1,50 

Xaboort  (abbé  J.),  docteur  es  lettres.  —  Le  christianisme  dans  l'empire  .Perse.  In-12p 
372  p.   V,  Ucoffre.  3,50 

Lamiaaa  (J.),  directeur  dnséminaire  de  Saint- Trond.  —  Psychologie  matérialiste.  In-8, 
42  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  O:  0,75 

•flerv^ères  (chanoine).  —  La  petite  Eglise,  ou  le  ^cbiame  aaiiconcordataire  en  Rouennie* 
Pet.  in-8,  oblong,    18  p.  Rodez,  Carrère,  .l'ir» 

Tllilaa  (abbé  A  ),  prof,  au  grand  séminaire  de  Tarentai^e.  -^  L'abbé  Eusèbe  Renwidot* 
Essai  sur  sa  vie  et  sur  son  œuvre  liturgique.  In-12,  288  p.  F.  Lecoffre,  4.Ar. 

Waal  (Mgr  A.  de).  —  Le  pape  Pie  X.  Vie  du  Saint-Père  avec  un  c«)iip  -dVEll  rétrospectif 
sur  les  derniers  jours  de  Léon  XIII.  In-8,  iv-210  p.  avec  illustrations.  Bruxelles»  iff/». 
Ch.  Bulens.  4,50 

TECHNOLOGIE 

tNDUSTRIE.  AGRICULTURE.  COMMERCE.  CONSTRUCTIONS. 

AnBianz  (M.).  —  Que  faut-il  faire  de  nos  industries  à  domicile?  In-12,  viii-lSO  p« 
Bruxelles,  Miseh  et  Thron.  1  fr* 

▲nbert  (F.).  —  Projets  de  dentelles  et  de  broderies.  Album  de  30  planches.  E.  JÀvy* 

30  fr. 

Boulanger  (lieutenant-colonel  J.)  et  capitaine  B.  Penlé.  —  La  télégraphie  sans  fil  et  les 
ondes  électriques  Cinquième  éd.  augmentée  et  mise  à  Jour.  In-8,  260  p.  avec  111  fig. 
dans  le  texte.  Berger^Levrault  et  O:  4  fr. 

f  JniBSWiok  (E.-J.)  et  Allamet,  ingénieurs  électriciens.  —  Enroulements  d'induits  à  cou- 
rant continus.  Théorie  élémentaire  et  règles  du  bobinage.  Pet.  in^S/lS?  p  avec  61  fig. 
Gauthier^miarSf  Masson  et  C^.  Broche    2,50 

Cart.      3  fr. 

^Soqneret  (A.).  —  La  motocyelettsto  Théorie,  conduite,  entretien,  remèdes  aux  panses.  In-8, 
64  p.  avec  fig.  B.  Tignol.  1.75 
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-  C^nm  (A.)i  mombro  de  l'iDstilut  «t  dji  Bureau  des  Longitudes.  —  Notices  sur  l'électri- 
cité.  Electricité  statique  et  dynamique.  Production  et  transport  de  l'énergie  électrique. 
In- 16,  V1II-S76  p.  STec  fig.  Gauthier^  Villars  h  fr. 

BeBaret  (L.),  insénieur  des  mines,  docteur  es  sciences.  —  Les  principaux  gisements 
de  minerais  eu»  zinc  des  Etats-Unis  d'Amérique,  ln-8,  40  p.  ayec  6  piamches. 
Fve  Ch.  Dunod.  4  fr. 

DVBêtx  ^E.),  conducteur  des  ponts  et  chaussées.  —  Procédé  graphique  ou  airométre 
très  simple  pour  évaluer  rapidement  les  surfaces  de  déblai  et  de  remblai  des  profils 
en  travera  concernant  les  chemins  en  lacune  à  élargir  et  i  construire.  In-8, 14  p.  stm 
5  fig.  et  1  planche.  Ch.  Béranger.  1,50 

SltroT  da  Brninao  (A.)»  injgénieur  des  arts  et  manufactures.  —  Remarques  sur  U 
staJoilité  des  bateaux  à  hélice  dans  le  roulis  et  les  gûations.  In-8,  56  p.  avec  11  fig. 
Ch.  Biranger,  3,50 

Ferber  (capitaine  F.).  —  Les  progrès  de  l'aviation  depuis  1891  par  le  vol  plané.  In-8, 

60  p.  avec  41  grav.  dans  le  texte.  Berger- Levrault  et  C**.  2  fr. 

Faoniar  (E.),  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Besançon.  —  L'inter- 
prétation des  cartes  géologiques  au  point  de  vue  de  l'agriculture.  In-8,  30  p.  Ch.  Bi- 
ranger. 1,50 
BftlUiiB  (J.),  ingénieur  auxiliaire  dos  ponts  et  chaussées  et  L.  HondaiUe.  —  Tables  pour 
le  tracé  des  courbes  de  chemins  de  fer,  routes  et  canaux.  2*  éd.  revue  et  conigée.  Ia4, 
420  p.  V*^e  Ch.  Dunod,                                                                                                      11  fr. 
Ganari  (C.)>  A;  Tliouiar  et  0.  Bemtsa.  <-  Les  industries  à  domicile  en  Belgique.  T.  TI: 
Les   industries   de  la  confection  de  vêtements  pour  hommes  et  de  la  cordonnerie  à 
Binche.  L'industrie  du  tissage  de  la  laine  dans  le  pays  de  Verviera  et  dans  le  Brabant 
wallon.  L'industrie  du  tissage  du  coton  en  Flandre  et  dans  le  Brabant.  In-8>  SM+IN 
4-116  p.  avec  planches  hors  texte.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  C>*.                         5  fr. 
ttrafBniy  (H.  de).  —  Les  turbo-moteurs  et  les  machines  rotatives.  Gr.  în-S,  280  p.  sTee 

ISSng.  E.  Bernard.  10  fr. 

Ivbart  (E.  d'),  prof,  à  l'Ecole  supérieure  de  commerce.  —  Les  métaux  précieux.  (L* 
mercure;  l'argent;  l'or;  le  platine;  minerais;  élaboration  et  commerce  de  ces  dÎTers 
métaux;  statistique  des  métaux  précieux).  In-16,  96  p,  avec  34  fig.  J.-B.  BaiHièrt  et 
fiU.  1,50 

Jeaneard  (P.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures  et  C.  Satie.  <—  Abrégé  de  la  chimie 
des  parfums.  Pet.  in-S,  191  p.  Gauthier-ViUars,  Masson  et  C*.  Broché   2,50 

Cart.     S  fr. 
Klar  (M.).  —  Traité  pratique  des  emplois  chimiques  du  bois.  Carbonisation  du  bois  en 
vases  clos.  Fabrication  de  l'acide  acétique,  de  l'alcool  méthylique,  de  l'acétone  et  au- 
très  produits  dérivés.  Tr.  de   l'allemand  par  le  Dr  Gautier.  In-8,  3(5  p.  avec  59  fig. 
dans  le  texte.  Ch.  Biranger.  15  fr. 

Iiyndon  (L.).  —  L'accumulateur  électrique  et  ses  applications  industrielles.  Traité  pra- 
tique à  l'usage  de  l'ingénieur.  Tr.  de  l'anglais  par  Ch.  de  Vaublanc.  In-8,  392  p.  vnc 
184  fig.  dans  le  texte  et  2  planches.  Ch.  Bèranger.  n>50 

•     Martans  (A.),   diracteur  du  laboratoire  royal  d'essais  de   Berlin-Charlottenbourg.  — 
Traité  des  essais  des  matériaux  destinés  *à  la  construction  des  machines.  Méthodes, 
/         machines,  instruments  de  mesure.  Tr,  de  l'allemand,  avec  notes  et  annexes  par  Pie"* 
Breuil,  chef  do  la  section  des  métaux  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Gr.  in-9, 
671  p.  avec  558  fig.  et  atlas  de  31  planches.  Gauthier^Villars,  50  fr. 

Boagae  (M.  d'),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  —  Les  instruments  de  précision  eo 

Franco.  Gr.  in-8,  69  p.  avec  22  fig.  Gauthier-Villars,  S  fc* 

Fioard  (A.),  do  l'Institut,  président  de  section  au  Conseil  d'Eut.  —  Exposition  univer- 
selle internationale  da  1900.  Rapport  général  administratif  et  technique.  T.  IX  et  der- 
nier :  Pièces  annexes.  Gr.  in-8,  600  p.  avec  planche^  hors  texte,  Belin^  Ch,  Bita»ftr, 
Hachette  et  C*«,  Masson,  Plon-Nourrit,  Per  Lamnt,  Les  9  vol.    90  fr. 

Sldan  (P.).  —  La  pratique  des  machines  à  bois.  Gr.  in-8,  340  p.  avec  28  fig.  Vve  Ch.  DumL 

lï»"" 

Sillya  (A.-V.-M.).  —  L'élevage  de  l'Ane  et  du  mulet  au  Con^o.  Précédé  d'une  lettre  de 
M.  le  général  baron  Wahis,  gouverneur  général  de  l'Etat  indépendant  du  Congo.  1b4, 
56  p.  avec  illustrations.  Bruxelles,  Société  d'études  coloniales,  3  ^^ 

8w7BgadailW  (R.).  prof,  adjoint  à  la  Faculté  des  sciences,  chargé  de  l'enseigneseni 
électrotechnique  à  l'Université  de  Lille.  —  La  transmission  électrique  de  Pénerg» 
dans  les  pays  industriels  de  houille  noire.  In-8,  146  p.  avec  43  fig.  Vve  Ch,  Dm»- 

5  fr. 

—  Etude  économique  sur  la  transmission  électrique  de  la  force  dans  les  usines  et  les 
ateliers.  In-8,  44  p.  Vve  Ch.  Dunod.  S  v. 

Tableau  général  du  commerce  de  Belgique  avec  les  pays  étrangers  pendant  rannëeltOS, 
publié  par  le  Ministre  des  Finances  et  des  Travaux  publics  do  Belgique.  In-fouo» 
680  p.  Bruxelles,  Vve  A,  Mertens  et  fils.  13  ''• 

Tadesco  (N.  de)  et  A.  Hanral,  ingénieur-constructeur.  —  Traité  théorique  et  pratique  de 
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la  rcsistanco  des  matériaux  appliquée  au  béton  et  au  cimont  armé.  In-8,  640  p.  avec 
199  An:,  dans  le  texte.  Ch.  Biranger.  Cart.    35  fr. 

Yànthler  (A.)i  ingénieur  en  chef  des  ateliers  do  construction  de  Hal.  —  Charpentes, 
ponts^^  réservoir,  pylône,  fondations,  cheminée,  poteaux  do  toiture,  châssis  à  molettes. 
Deuxième  éd.  revue  et  augmentée.  In-8,  150  p.  avec  fig.  dans  le  texte  et  12  planches 
hors  texte    Ch.  Béranger.  5  fr. 

WbIss  (P.),  ingénieur  au  corps  des  mines,  docteur  en  droit  et  R.  Etienne,  ingénieur  an 
corps  des  mines,  prof,  do  législation  îi  l'Ecole  des  mines  de  Saint-Etienne.  —  Mines, 
minières  et  carrières.  In'4,  120  p.  à  2  col.  P.  Dupont.  Broché    6  fr. 

Cart.         8,50 

WèTe  (L.),  prof,  à  l'Ecole  industrielle  de  Namur.  —  Traité  pratique  du  tracé  et  de  la 
taille  des  engrenages.  In-8,  de  160  p.  avec  72  fig.  dans  le  texte.  cX.  Béranger,      7,50 

ARTS  MILITAIRES 

Bonnal  (général  H.).  —  L'art  nouveau  en  tactique.  Etude  critique.  In-8,  202  p.  il.  Cha** 
pelot  et  O:  3,50 

•^  Thème  de  travaux  tactiques  sur  la  carte.  Trois  Joumëes  d'opérations  exécutées  par 
une  division  d'infanterie  et  une  brigade  de  cavalerie  on  couverture  du  siège  de  Belfort. 
In-8,  23  p.  avec  carte.  A.  Chapelet  et  C**.  0,75 

Condamy  (capitaiqe),  do  lïnfanterie  coloniale.  Une  méthode  de  guerre  coloniale.  La  con- 
quête du  Ménabé  à  Madagascar  (1897-1900).  In-8,  342  p.  avec  7  croquis  dans  le  texte. 
H.  Charles- Lavauzelle ,  5  fr. 

Décret  du  14  Janvier  1889  portant  règlement  sur  l'administration  et  la  comptabilité  des 
corps  de  troupe.  Ed.  mise  &  Jour  des  textes  en  vigueur  Jusqu'en  mai  1904.  In-8,  214  p. 
Charles- Lavauzelle.  2  fr. 

Description,  du  28  septembre  1899,  des  uniformes  de  l'infanterio.  S*  éd.  mise  à  Jour  des 
textes  en  vigueur  Jusqu'au  l«r  juin  1904.  In-8,  277  p.  avec  fig.  H»  CharUs-Lavauzellt, 

2,50 

Ecoles  militaires.  Dispositions  organiques  et  diverses.  1«t  vol.  (Toutes  les  écoles,  sauf 
les  écoles  militaires  préparatoires  et  l'orphelinat  Hériot).  Vol.  arrêté  à  la  date  du 
15  mars  1904.  In-8,  530  p.  H.  Charles- Lavauzelte.  4  fr. 

Bachot  (E.).  —  Histoire  militaire  de  Masséna.  La  campagno  d'Helvétie  (1799).  In-8,  570  p. 
accompagné  de  23  grav.  plans  et  cartes.  Perrin  et  O:  7,50 

finerre  (la)  de  1870-71.  Campagne  do  l'armée  du  Nord.  IV:  Saint-Quentin.  Publié  sous 
la  direction  de  la  section  historique  de  TEtat-maJor  de  l'armée.  In-8,  154  p.  avec  car- 
tes. R.  Chapelet  et  C*«.  6  fr, 

Hensoh  (W.  de),  ancien  prof,  d'art  et  d'histoire  militaires  à  l'Ecole  militaire  de  Bruxel- 
les. —  De  l'emploi  des  réserves  sur  le  champ  de  bataille.  In-S^  128  p.  avec  croquis. 
B.  Chapelot  et  Ci*.  3  fr. 

Instruction  portant  règlement  pour  le  paiement  dos  dommages  causés  aux  propriétés 
privées,  et  mesures  à  prendre  en  cas  de  dommages  causes  aux  biens  du  domaine 
public  communal  pendant  les  manœuvres  et  exercices  spéciaux  exécutés  annuelle- 
mont  par  les  corps  de  troupes  et  à  l'occasion  du  fonctionnement  des  champs  de  tir. 
Ed.  mise  à  Jour  acs  textes  en  vigueur  jusqu'au  1*'  Juin  190).  In-8,  100  p.  H.  Charles- 
Lavauzelle .  1  fr. 

Jonqulère  (C.  delà).  —  L'expédition  d'Egypte  1798-1801.  T.  IV:  Campagne  de  Syrie. 
Projet  et  préliminaires  de  la  campagno  de  Syrie.  Préparation  do  la  campagne  de 
Syne.  El  Arich.  D'EI  Arich  à  Jafl'a.  La  prise  de  Jaffa.  Los  débuts  du  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  Le  combat  do  Nazareth.  La  bataille  du  Mont-Thabor.  Seconde  période 
du  siègo  de  Saint-Jean-d'Acrc.  La  levée  du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  La  retraite. 
Gr.  in-8,  688  p.  avec  4  cartes  ou  croquis  hors  texte  et  5  croquis  dans  le  teinte.  //. 
Charles- Lavanzelle.  12  fr. 

Lockroy  (E.)i  ancien  ministre  do  la  marine,  député  de  la  Seine.  —  Les  marines  fran- 
çaise et  allemande.  L'évolution  de  la  marine  allemande.  Quatre  ans  de  marine.  Let- 
tres sur  la  marine  ft^nçaise.  In-18,  268  p.  H.  Charles- Lavauzelle.  3  fr. 

Manuel  du  service  dos  pensions  (lois  et  règlements),  suivi  do  l'instruction  pour  son 
application.  Ed.  mise  a  Jour  jusqu'au  l«r  mai  19e4.  In-8,  114  p.  U.  Charles-LavauzelU, 

8  fr. 

Knqiiet  (capitaine).  —  Du  cheminement  des  troupes  sous  le  feu.  In-8,  50  p.  //.  Châties- 
Lavauzelte.  1  fr. 

Ministère  do  la  guerre  d'Italie.  Instruction  de  gymnastique  militaire  (16  février  1900). 
Annexe  au  règlement  d'exercices  pour  l'infanterie.  In-18,  104  p.  avec  46  fig.  H,  Char- 
les~Lavauzelle.  2  fr. 

Hléneok  (capitaine  de  l'infanterie  coloniale).  —  Notes  sur  les  mitrailleuses.  In-8, 140  p. 
av^c  46  p.  H.  Charles~Lavauzt,lle,  3  fr. 

Modèles  annexés  au  règlement  sur  l'administration  et  la  comptabilité  des  corps  de  la 
gendarmerie.  Vol.  arrêté  à  la  date  du  l«r  Juin  1904.  In-8,  352  p.  H.  Charles-Lavau- 
zelle.  2,25 
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ViOtMl  (capitaine).  —  lobtruction  des  officiers  au  moyea  du  Jeu  de  la  gverre,  des 
ciees  s«r   la  caMe  ci  des  exercices    de  cadre  sar  le  terrain.  In-8,  46  p.  Jl.  Chaptiôt 

JVove  (C).  «^  Btada  résuiée  des  principanx  cametères  du  signalement  desci^tif,  dit 
portrait  parlé  (mëtûode  Bortillon),  à  l'usage  des  militaires  ae  la  gendaimene.  In-C, 
71  p.  H,  Ckarits-lavamzelle.  1,50 

Itaetiqoe  (la)  des  Anglais  après  la  guerre  du  TransTaal,  d*aprês  leurs  derniers  rè(le- 
nMots  (tactique  combinée  et  règlement  d'infanterie).  Tr  par  le  liantenant  Le  Meire, 
détaché  à  l'Bcolc  supérieure  de  guerre.  In-8,  f 3  p.  H.  CnarUs-Lavauzelle,  Ifiù 
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ial«d  (A  ),  prof.  &  llJniTersité  de  Paris.  —  Paris  sous  le  Consulat.  Reeoeil  de-dMi- 
■sents  pour  l'histoire  de  l'esprit  public  à  Paris.  T.  II  :  Du  !•' frimaire  an  IX  an-30 
genainal  an  Z  (3S  novembre  ISOO-ao  avril  IMS).  In-8,  888  p.  Cerf.  Ifiê 

Bérard  (V.).  —  La  réroHe  de  l'Asie.  In-18,  440  p.  A,  CoUm.  4  tr, 

BêUl  (Gh.).  —  La  grande  faute  des  catholi<iueB  de  France.  In-1$,  T-40i  p.  Perrin  et  O. 

Csvtviatfe  du  prlvaré  de  Salnt-lfont  (ordre  de  Clony),  publié  ponr  la  Société  hislo- 
rlque  de  Gascogne  par  J.  de  Jaurgain,  avocat.  In-8,  xiv>15S  p.  Champion.  6  tt. 

Chronique  de  Michel  le  Syrien,  patriarche  laeoMte  d'Antioehe  (1188-1 IM),  éditée  ponr  la 
prmttlepe  Ibis  et  tr.  en  feaaçads  par  i.-B.  Chabot.  T.  II,  lasc.  3.  Li-4,  353  p.  B.Le- 
rBux,  \%fi% 

■Immnubi  (L«),  ancien  élère  de  l'Ecole  normale  supérieure,  dootevr  on  droit.  •  Le 
compromis  austro-hongrois  de  1887.  Etude  sur  le  dualisme.  Ib<*8,  888  p.  Société  aon- 
9eite  de  librairie  et  d'édition.  10  fr. 

Bntajsse  (G.).  —  L^Eglise  au  dix-neuvième  siècle.  Clérieauz,  gonvernauts  et  révoh- 
tionnaires.  In>18,  98  p.  «  Pages  libres,  »  1,M 

Snillet  (abbé).  —  Essai  sur  le  château  de  la  Frette  et  ses  seigneurs  (1850-1804).  Ia-8, 
vni-74  p.  arec  grav.  et  plan  hors  texte.  Librairie  de  La  Chapellt-Montligton  (Oise). 

1,W 

lumières  (B.  d*).  —  L^le  et  l'empire  de  Qrande-Bretagne.  Angleterre.  Egypte,  lade. 
fn-18,  304  p.  Société  du  Mercure  de  France.  3,M 

Janil  (E.).  —  Histoire  de  Montluçon,  d'après  des  documents  inédits.  Annexes  :  Most- 
luçon  industriel  ;  l'anticpie  cité  féodale  transformée  en  ville  industrielle  (1840)  :  noC^ 
biiités  montluçonaaises;  environs  de  Montluçon  :  étude  sur  Néris.  In-8,  vm-08T  p. 
avec  graT.  Lechevalier.  8fr. 

ftabbé  (P.).  — >  Les  Russes  en  Extrême-Orient.  In-lO,  140  p.  avec  98  gntv.  et  1  earti 
Hachette  et  C**.  4  fr. 

La  ChesBils  (P.-G  ).  —  L'Eglise  et  les  EUU.  Trois  exemples  de  séparation.  (Belgiq*** 
Etats-Unis,  Mexique.)  In-t8,  98  p.  «  Pages  libres.  »  1,M 

&avl886  (E.).  —  Histoire  de  France  depuis  les  origines  Jusqu'à  la  Révolution,  publiée 
avec  la  collaboration  de  MM.  Bavet,  Bloch,  Carré,  Kleinclausz,  Langlois,  Lemonoier, 
Luchaiso,  Mariëjol,  Petit-Dutaillis,  Plister,  Rebelliau,  Saj^nac,  Vidal  de  la  Blaee. 
T  yi  lr«  partie.  La  réforme  et  la  ligue.  L'édit  de  Nantes  (1559-1598),  par  ManAJoI, 
prof,  à  rUmversité  de  Lyon.  Gr.  in-8,  293  p    Hachette  et  O*.  0  fr. 

léorivalB  (Ch,),  prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Toulouse.  —  Etudes 
sur  l'histoire  d'Auguste.  Gr.  in-8,  453  p.  A.  Pontemoing.  15  fr. 

^  Bio.  —  «  L'Affaire  »  du  xvi*  siècle.  In-8,  76  p.  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édi- 
tion, 0,75 

Mettensia.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France.  (Fondation  d^Augus»e  Prost.)  IV  :  Cartolaire  de  l'évéché  de  MeU  dit  le  troi- 
sième registre  des  fiefs  publié  avec  un  essai  de  reconstitution  du  vieux  registre  A 
du  second  registre  des  fiefs  par  Paul  Maréchal.  Fasc.  1.  In-8, 178  p.  C.  KUneksietk. 

5  tr. 

Vjfffl»B  (J.  de).  —  Pie-X.  Le  conclave  de  1903..  Pie  X  intime.  Le  nouveau  pape.  Ptt, 
in-8,  384  p.  Ch.  Delagrave.  3,50 

Helrral  (G.  de).  -  Turquie  et  Bulgarie.  Etude  sur  les  causes  de  l'agiUtion  macédo- 
nienne et  ses  conséquences.  In- 18,  90  p.  Biuxelles,  O.  Schepens  et  C^.  1  ^' 

OUtTtor  (E.).  -  L'Empire  libéral.  T.  IX  :  Le  Désarroi,  le  Luxembourg,  le  19  Janvier, 
Queretaro.  1  formats.  In- 18,  852  p.  Garnier  frères.  3^ 

In-8,  833  p.    8fr. 

VaUnlllot  (J.),  docteur  en  droit.  —  L'impérialisme  américain.  In-8,  388  p.  ^.  AeaMstsau 

7,80 

Pmot  (M.).  ^  Saint-Yorre  à  travers  les  siècles.  Généalogie  des  sires  du  Ghossais. 
ln-8,  VI- 338  p.  et  plans.  Moulins,  imp.  Auclaire,  4fr. 
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Miopoff  (A.).  —  L«8  réronnes  et  la  protection  des  chrëtienB  en  Turquie  (1673-1904). 
Firmans:^  bërats;  protocoles;  traites;  capitulations:  conventions;  arrangements; 
notes;  circulaires;  règlements;  lois;  mémorandums,  etc.  In-8,  655  p.  Pton-Nourrit 
et  C*«.  12  fr. 

Sdhrœder  (A.).  —   Chronologie    des  souverains  de   l'Annam.    ln-8,  38  p.  E.  Leroux, 

afr. 


lerirerès  (G.).  —  L'Allemagne  française  sous  Napoléon  I^,  d'après  des  documents  n 
dits  tiréd  des  archives  nationales    et  des  archives  des  affaires  étrangères.  In*8/Yni- 
493  p.  avec  une  carte  des  territoires  annexés.  Perrin  et  C>«.  7»60 

Société  des  antiquaires  de  France.  Centenaire  1804-1904.  Recueil  des  mémoires  publiéfl 
par  les  membres  de  la  Société.  Ib-4,  xviii-445  p.  avec  35  planches  et  73  grav .  C. 
KlincksUck,  30  fr. 

Teàenoff(J.).  —Louis  Blanc.   In-16,  113  p.   SocUii  nouvelie  de  librairie  et  d'édition, 

0,50 

Wartb  (J.).  —  Le  maréchal  Lefebvre,  duc  de  DanUig  (1755-1620).  In-8,  535  p.  avec  3 
grav.  Perrin  et  C»».  7,60 

Touig  (B.-E.).  —  Michel  Baron,  acteur  et  auteur  dramatique.  Gr.  in-8,  326  p.  avec 
portrait.  A.  Fontemoing.  13  fr. 

Ex.  sur  hollande.     15  fr. 
Ex.  sur  hollande  fort.    20  fr. 

BEAUX-ARTS 

ARGUITBCTUIIS.  MOilQltE*  MUHtSMATIQUE.   LINGUISTIQUE. 

ÉMélIlMll  <B  ).  —  Les  nouvelles  fouille»  d'Abydos  (1897-1898).  Compte  rendu  in.  eœttntù 
des  fouilles  Description  des  monuments  et  objets  découverts.  In-4,  Yi-354  p.  avec 
plans,  dessins  por  A.  Lamoine  et  53  pUmches.  E.  Leroux.  50  fr. 

Ims  (E  ).  —  L'art  français  du  xviii*  siècle  et  son  règne  en  Europe.  In- 13,  68  p. 
'Bvnxeïl^B,  X^Havermans,  1.50 

HaIImii  (C),  —  Les  procédés  des  primitifs  Les  origines  de  la  peintare  A  llniile.  Etndo 
historique  et  critique,  ln-16,  233  p.  Perrin  et  O;  3  fr. 

Lanbert  (Th.).  —  Nouveaux  éléments  d'architecture.  7*  série.  Habitations  à  bon 
marché.  Ensembles,  plans,  façades,  coupes,  prix  de  revient.  Album  in-folio  de  48 
planches,  en  carton.  C.  Schmidt.  45  fr. 

Léger  (L.),  de  rinstitut.  —  Les  villes  d'art  célèbres.  Moscou.  Pet.  in-4,  136  p.  avec 
86  grav.  H,  Laurent.  Broché.    3,50 

Cart.    4,50 

Pératé  (A.),  sous-conservateur  mu  Musée  de  Versailles.  —  Les  villes  d'art  célèbres. 
Versenles.  Pet.  in-4,  204  p.  avec  149  grav.  H.  Laurens,  Brorhé.     4  fr. 

Cart,    5  firs 

Pelle  (M.).  —  Les  primitifs  parisiens.  Etude  sur  la  peinture  et  la  miniature  4  Paris  du 
XVI  siècle  à  la  Renaissance.  Leçons  du  cours  d'histoire  de  Paris,  professé  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville.  In-13,  76  p.  H.  Champion.  3,50 

Tegaé  (  de),  B.  Babelon,  E.  Fottier.  —  Catalogue  de  la  collection  De  Clerc<K  publié  par 
les  soins  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  T.  III  :  Les  Bronzes,  par 
A.  De  Ridder.  Fasc.  I,  186  p.  avec   31    planches    dont    7    héliogravures.  E.   Leroux. 

15  fr. 

LITTÉRATURE 

BOMANS.    THEATRE.   POÉSIES.   CONTES.   NOUVELLES. 

Aleard  (J.).  —  Le  père  Lebonnard,  comédie  en  quatre  actes,  en  vers.  Seule  édition 
conforme  à  la  pièce.  In- 18,  396  p.  £.  Flammarion.  3,50 

Aioard  (J.).  —  La  légende  du  cœur.  In-18,  819  p.  E.  Flammarion,  3,60 

Amer  (P.  d')  etL  Dienais.  -  Feue  PaImyre,  opérette-bouffe  en  un  acte.  Musique  do 
Louis  Hillier.  Gr.  in-8  à  3  col.,  16  p.  Joùberi.  1  it. 

Aateay  (F.).  -^  Jean  de  Courteil.  ln-18,  38  p.  Calmann^Livy.  1  fr. 

Arbenaolse  (J.  de  Y),  Leurs  crimes  !  Pages  d'histoire  contemporaine.  In-12,  173  p.  Tour- 
nai, H,  et  L.  Castermann.  1  fi*. 

Barbé  (H.)  et  ft*  Toué.  —  Un  cas  d'amnésie,  comédie-vaudeville  en  un  acte.  Or.  in-9  A 
3  col.,  15  p.  Joubert,  1  fr* 

BaaUgny  (P).  —  Impressions  d'un  vieil  officier  de  réserve.  In- 16,  374  p.  Perrin  et  O*^ 

3,50 

Bernard  (F.).  —  A  travers  la  vie.  Œuvres  poétiques  publiées  par  H.  VaUicr  (D*-  A, 
Poskin).  Pet.  in-8.  xx-384  p.  avec  portrait.  Bruxelles»  O.  Schepens  et    O*.        5  fr. 
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ii  Bernliailll  (A.).  —  Trente  ans   de   thëAkre.    Deuxième   série.  Les  théfttros  populairei. 

Souvenirs.  In-18,  390  p.  E.  Fasquelle.  3,50 

f.  Ex.  sur  hollande.       10  fr. 

Seriie-Harrlott  (C).  —  Moderne  lettre  de  cachot.  In-18,  327  p.  avec  illustrations  de  G. 
FUsschoeu.  £.    tlammarion.  3,50 

»  '.  Blémont  (E.).  —  Beautés  ëtrangôrcs.  In-18,  S79  p.  À.   Lemerit,  3,50 

Blémont  et  j.  Trnfller.  —  La  fête  dos  roses,  comédie  historique  en  un  acte.  In-8,  250  p. 

A,  Lemene,  3,50 

Bloy  (L.).  —  Mon  Joumil,  1896-190n,  pour  faire  suite  au  «  Mendiant  ingrat  ■.  In-18,  xi- 

383  p.  Société  du  Mercure  de  France.  3,50 

Ex.  sur  lapon.    15  fr. 
^  Ex.  sur  hollande.    10  fr. 

Bois  (J  ).  —  HippoI,yte  couronné,  drame  antique  en  quatre  actes,  en  vers.  Avec  une  pré- 
face d'Emile  l-'aguet,  de  l'Académie  française  et  un  portrait  de  lauteur,  par  Aliiert 
Besnard.  In-16,  168  p.  E.  FasquelU.  3,50 

'  BoBis-Charaiicle.  —  L'odieuse  faute,  comédie-dramatique  en  un  acte.  In-16.  39  p.  Ondet. 

Ifr. 

'.,  Bonrget  (P.)i  do  l'Académie  française.  —  Un  divorce,  roman.  In-16,  264  p.  Plon-Nourrit 

et  C»».  3,50 

'«.  Ex.  sur  chine.       15  fr. 

*  Ex.  sur  lapon.       15  fr. 
/                                                                                                                                    Ex.  sur  hollande.         7  fr. 

Boil¥«t  (L.)  et  P.  SlBOnot.  —  L'enfant  du  mystère,  yandeville  en  un  acte.   Gr.  in-8  à 
:  ,  S  col.,  18  p.  Joubert  '  1  fr. 

BrioUet  et  Anould.  —  L'invalido  à  la  tète  de  bois,  légende  fantaisiste  en  un  acte  et  on 

prologue.  Gr.  in-8  à  2  col.,  18  p.  Joubert,  1  fr. 

Gapolin  (E.).  —  Les  amies  de  madytos   (scènes  de  la  vie  antique).   Pet.  in-18,  181p. 

Dujarric  et  C>«,  1,50 

Ganioliet  (J.-H.).  —  L'ensemencée,  roman.  In-18,  267  p.  Société  d'éditions  et  de  publi- 
cations.  3,50 

•  GaatelmiOTO  (E.).  —  Le  ménage  varedo,  roman  de  mœurs  italiennes  contemporaines.  Tr. 

de  l'italien  par  Marins  Hoche.  In-18,  317  p.  Dujarric  et  C>*.  3,50 

Gliainbot  (P.)  et  J.  Bastia.  —  La  mi-carôme,  opérette  en  un  acte.  In-8,  47  p.  Chavai  et 
Girier.  S  fr. 

Chevalier  (E.).  —  Les  derniers  iroquois,  In-18,  267  p.  Calmann-Livy.  1  fr. 

Claeys  (P.).  —  Notes  et  souvenirs.  T.  II.  In-8,  338  p.  Gand,  J.  Vuylsteke.  3fr. 

Glaretle  (J.),  de  l'Académie  française.  —  Œuvres  complètes.  Profils  de  théfttre.  Ia-18, 

364  p.  E,  Pasquelle.  3,50 

Clandins-Jaoqiiet  (V.).  —  Cœurs  enfants.  Pet.  in-18,  168  p.  Dujarric  et  O:  1,50 

Corday  (M.).  —  Les  frères  Jolidan,  roman   contemporain.  In-18,  290  p.  E.  Fasquelle. 

3,50 

Ex.  sur  hollande.       10  fir. 

Ex.  sur  Japon.       15  fr. 

Conté  (G.)  et  M.  Lucas.  ^  Leu' commune  !  pi(';ce  eh  un  aelc.  In-16,  34  p.  Ondet.    1  fr. 

Croisset  (F.  de).  —  Le  paon,  comédie  en  trois  actes,  en  vers.  In-18,  205  p.  E.  Fasquelle. 

3,50 

Ex.  sur  Japon.       15  fr. 
Bauset  (L.).  —  La  maison  sociale.  In-18,  103  p.  A.  Fontemoing.  l^SO 

Becori  (F.).  —  Correspondance  do  George  Sand  et  d'Alfred  de  Musset  publiée  inté- 
sralemcnt  et  pour  la  première  fois  d'après  les  documents  originaux.  In-13,  xii-'186  p. 
Bruxelles,  £'.  Deman,  3,50 

Ex.  sur  Japon  impérial.       20  fr. 
Ex.  sur  hollande  Van  Gelder.       12  fr. 

Belancre  (A.).—  A  l'ombre  des  cinq  clochers.  Pet.  in-8,  196  p.  Tournai,  Vasseur-Delmie. 

3  fr. 

Belanricr  (L.).  —  Mes  veillées.  Fables  et  poésies.   In-16,  271  p.  Montdidler,  imp.  Car- 

pentier.  3  ir. 

Beloamp  (A.).  —  Journal  d'une  courtisane,  roman.  In-18,  312  p.  A.  Michel.  3,50 

Belobel  (D^  J.).  —  L'Hygiène  scolaire.  Pet.  in-8,  194  p.  Gauthier- Villars,  Masson  et  O. 

broché.        2,50 
cart.        3  fr. 
Besplaoes  (H.).  —  Le  père  Gibus.  In-lC,  395  p.  Plon-Nourrit  et  O:  3,50 

Blehl  (C),  correspondant  de  l'Institut,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  —  Théodore,  impératrice  de  B.yzance.  In-8,  250  p.  avec  63  composi- 
tions en  coul.  et  or  dont  12  hors  texte.  H.  Piaz'za  et  C»*.  200  fr. 
Branlt  (J.).  —  Les  gaietés  de  la  territoriale.  In-18,  214  p.  avec  70  caricatures  do  Charly. 
h.  Gautier,  '  "• 
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Soni  (A.),  et  H.  Cblyot-  —  Le  voyage  de  Suzette,  pièce  h  grand  spectacle  en  trois  actes 
et  onze  tableaux.  Musique  de  Léon  Vasseur.  In-16, 159  p.  Chcudens  fils.  2  fr. 

Baparbès  (G.  d').  —  La  grogne.  In-18,  268  p.  Société  d'éditions  et  de  publications.    3,50 

Itcbegoyen.  —  Les  contes  de  ma  giberne.  In-18^  287  p.  avec  illustrations  de  Malespine. 
Garnier  frères.  3,50 

Fabrice  (D.).  —  TJn  miracle,  comédie  en  un  acte.  Gr.  in-8  à  2  col.,  11  p.  Joubert.    1  fr. 

Féyal  (P.)  et  C.  Benty.  —  Le  loup  blanc,  drame  en  quatre  actes  et  un  prologue,  tiré  du 
roman  de  Paul  Féval.  Jn-12,  50  p.  Bruxelles,  O.  Schepens  et  O:  1,50 

FilOD  (A.),  -i-  Micboline,  roman.  In-16  oblong,  252  p..  avec  15  gray.  d'après  H.  Vogel. 
Hachette  et  O'.  3,50 

Flaubert  (G.)  —  Bouvard  et  Pécuchet,  2  vol.  in-4.  T.  I,  332  p.;  t,  2,  268  p.  avec  cent 
cux-foKes  originales  dont  dix  eaux-fortes  en  coul.  par  Cnarles  Huard.  H.  Piazza 
et  O*.  1.000  fr, 

FlorentiB  et  Pmvot.  ~-  Buulodeson,  comédie  à  couplets,  en  trois  actes  et  six  tableaux 
(libre  adaptation  de  la  pièce  allemande  «  Rochus  Pumpemickel  »,  de  Matthœus 
Stegmayer).  In-8,  153  p.  Editions  de  la  Pensée.  3  fr. 

Franay  (G.).  —  La  marraine  de  peau  d'Ane.  In-18,  302  p.  A.  Colin,        broché.       3,50 

cart.        4,50 

Qebbart  (E.).  de  l'Académie  française.  —  Rabelais.  In-8, 198  p.  Société  française  d'imprU 
merie  et  de  librairie.  2  fr. 

cart.        2,50 

fiebhart  JE.),  do  l'Acapémie  française.  —  Cloches  de  Nocl  et  de  PAques.  In-4,  100  p. 
avec  illustrations  on  coul.  do  Mucha. 

Ex.  sur  Japon    avec   aquarelle  originale   de  Tarliste^  une 

suite   en   coul.  sur  Japon  et   une  suite  en  noir  sur 

chine.  550  fr. 

Ex.  sur  Japon  avec  une  suite  on  noir  sur  chine.        250  fr. 

Ex.  sur  vt^lin.  150  fr. 

Oéaianx  (C).  —  Rue  do  la  Femmc-saos-Teste.  In-18.  367  p.  J.  Tallandier.  3,50 

Sllbert  (H.).  La  triple  alliance,  b.^uiïbnnerie  de  cuisine,  en  un  acte.  Gr.  in-8  à  2  col., 
18  p.  Joubert.  1  fr. 

Bodfï-ey  (G.  W.i.  —  Amour  vrai.  Tr.  de  l>nglais  par  M"*  C.  du  Parquet.  In-18,  272  p. 
Calmann-Lévy.  1  fr. 

Gnerlln  (H.).  —  L'inutile  révolte.  In-18,  328  p.  /.  TallandUr,  3,50 

ftnitton  (G.).  —  Les  têtards  (futures  femmes),  roman  passionnel.  In-18,  262  p.  A.  Mèri- 
cant,  3,50 

leam  (L.),  prof,  de  littérature  anglaise  à  ITJniversité  impériale  de  Tokyo.  —  Le  Japon 
inconnu  (Esquisses  psychologiques).  Tr.  de  l'anglais  avec  l'autorisation  de  l'auteur 
par  M»«  Léon  Raynai.  In-18,  348  p.  Dujarric  et  O:  3,50 

Héros  (E.).  —  Veinard!  Vaudeville-opérette  en  deux  actes  et  cinq  tableaux.  In-16, 
155  p.  Ondet.  2  fr. 

Jonrda  (D.)  et  Verse.  —  Fatale  épreuve,  drame  en  un  acte.  Gr.  in-8  à  2  col.  Il  p. 
Joubert.  1  fr. 

Journal  (le)  de  Sonia.  Notes  sur  Paris.  In-18,  320  p.  E.  Ftuquelle.  3,50 

Ex.  sur  Hollande       10  fr. 

Lebreton  (B.).  ~  Chez  ma  tante,  scènes  du  Mont-de-Piété.  Gr.  in-8  à  2  col.  27  p.  Jou- 
bert. 1  fr. 

Le  Qofllo  (G.).  —  L'erreur  de  Florence.  In-16  oblong,  116  p.  avec  illustrations  de  Malo 
Renault.  A.  Hatier.  3,50 

Legras  (C).  —  La  vie  rurale  en  Angleterre.  In-8,  124  p.  avec  illustrations  de  G.  Lhucr. 
A.  Marne  et  fils.  1  fr. 

Létang  (L.).  —  Le  testament  du  corsaire,  roman.  In-18,  218  p.  Calmann-Lévy.      3,50 
Lorrain  {J.).  —  La  maison  Philibert.  In-16,  344  p.  avec  120  fig.  dans  le  texte  et  16  hors 
texte,  dessins  de  George  Bottini.  Librairie  universelle.  3,50 

Ex.  sur  vergé  à  la  forme.       15  fr. 
Hacé  (G.).  —  Femmes  criminelles.  In-18,  381  p.  E.  Fasquelle,  3,50 

Mardrns  (Dr  J.-C).  —  Le  livre  des  mille  nuits  et  une  nuit.  Tr.  littérale  et  complète  du 
texte  arabe.  T.  xv  :  Histoire  splcndide  du  prince  Diamant.  Quelques  sottises  et  théo- 
ries du  maître  des  devis  et  des  ris.  Histoire  de  la  Jouvencelle,  chef-d'œuvre  des  cœurs, 
lieutenante  des  oiseaux.  Histoire  de  Baïbars  et  des  capitaines  de  police.  Jn-8,  332  p. 
E.Flammarion.  7  fr. 

Ex.  sur  Japon.        40  fr. 
Ex.  ttnr  hollande.        20  fr. 

Mayrargue  (L.)  et  H.  Bemheim.  —  Ta  garçonnière,  comédie  en  un  acte.  In-16,  4U  p. 
Ondet.  1  fp, 

Hendèa  (C).  —  Le  carnaval  fleuri.  In-18,  310  p.  E.  Fasquelle.  3,50 

—  La  reine  Fiammette,  livret  en  quatre  actes  et  six  tableaux,  d'après  le  conte  drama- 
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iiqmm  de    Catulle    Mendès.  Musique  de  Xavier  Leroux,  ln-16,  88   p.  Ckoudens  fii$. 

Ifr. 
Meuler  (J.).  — -  Ciiit.hiaj  drame  antique  en  quaAre  actes,  en  vers.  Ia-18,  330  p.  E.  Fa^ 

f»9U€.  3,90 

M— Mlet  (C):  —  Les  années  de  gaielé.  In-18,  333  p.  Calmann-Lèvy,  1  fr. 

■•■tfort  (£.)•  -^  Les  coeurs  malades,  roman« In-^W,  868 p.  E.  FasqueUe.  ZJbê 

Ex.  sur  hollande       10  fr. 
Ex .  sur  japon        15  Ir. 

PéladaB.  —  Séunramis,  tvagédie  en  quatre  aetes,  Ia-18,  91  p.  Société  du  Mtnurcde 

France,  1  fr. 

Sx.  sur  kollande  10  fr. 
.^tnet  (P.).  —  La  mxÊiMmn  Httértire.  Ia>8,  180  p.  avec  illustrations  de  Lucien  Métivet 

A.  Marne  et  fils.  1  fr. 

V«mt  (C).  —  Les  quatre  aaiaons,  ou  les  Georgiquee  patoiaes,  poème  (d'après  l'éditàsa 

de  1781).  Pet.  ia-8  ofelimg.  131  p.  Aodes,  Carrèrt.  1  fr. 

FMTSt  (P.).  —  Le  choix  de  la  femme,  roman.  In-*i8,  380  p.  Du/arric  et  C*«.  3^ 

BaymoAd  (J.)-—  La  preuve  par  deux,  comédie  bwdfe  en  «u  acte  et  trois  tableau,  im- 

18,  49  p.  Ubraine  Molière,  1  fr. 

'Mil  (R.).  —  Etten  en  BreUgne,  poème  en  prose.  lu-lO^SSlp.  SoeiMà  françaiêe d'èéitimu 
d'art.  3,M) 

Uwrd  (X.  de).  —  Carnets  d'une  demoiselle  de  Saint-Denis.  Histoire  mondaine  du  second 
Empire.  Eu  atUndant  l'Impératriee  (185^-1803).   In-rt6,  884  p.  UhrairU  uHivere^U. 

3^ 
ttfokeplB  fJ.).  —  La  glu.  Ia*8,  195  o.  avec  15  illustrations  d'après  les  aquarelles  de 
Laurent  Desrousseaux.  A.  Fayarà,  broché       0,95 

cart.        1,50 

Utter  (W.).  —  La  passante  des  quatre  saisons,  roman.  In-18,  808  p.  Société  du  Mercure 
de  France,  ,  3,50 

lovatta  (G.).  >-  Mater-Dolorosa.  Tr.  de  M««  Jean  Darcy.  In-10,  388  p.  HacKeUe  et  O», 

loQmy  (P.  de)  et  J.  Rolb.  —  La  cire  de  Vergy,  fantaisie-parodie  mêlée  de  chants, 
Gr.  in-8  à  3  col.,  30  p.  Joubert.  1  fr. 

Saint-Paul  (G.),  médecin-major  au  66*  d'Infanterie.  —  Souvenirs  de  Tunisie  et  d'Algérie. 
Avec  préface  de  Th.  Ribot,  membre  de  l'Institut,  prof,  au  Collège  de  France.  iA-tS, 
360  p.  //.  Charles-Lavauzelle.  9 fié 

flafld  (G.).  —  Elle  et  iuL  Edition  illustrée  du  centenaire.  In-18,  284 p.  avec illuaftMlions 
par  Charpentier  et  E .  Thérond.  Calmann^Lévy,  3,50 

-~  Les  maîtres  sonneurs.  Ed.  illustrée  du  centenaire.  In-18,  333  p.  avec  illuatoations  par 
Maurice  Sand  et  Georges  Fischer.  Calmann'Levy.  3^ 

—  Edition  illustrée  kIu  centenaire.  Valentine.  in-18,  343  p.  avec  illustrations  par  Tony- 
Johannot  et  Blaize.  Calmann-Lévy,  3/)0 

—  François  le  Champi.  Edition  illustrée  du  centenaire.  In»  18.  380  p.  avec  iUnstratieof 
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Ex.  sur  Japon  impérial.    10  fr. 
Bliaton  (C).  --  Catalogue  des  timbres  commémoratifs  français.  Timbres  d'expoaitions» 
de  fêtes   et  anniversaires,   de    propagande.    Timbres   de   TExposltion   UnivorseUs 
(Paris^  1900).  In-8,  35  p.  et  2  planches.  Dijon.  Drioto»,  1.60 
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Les  carillons.  —Bibliographie.  —  Bulletin  coopératif.  Le  n*  0,60;  aK  :  Belg.  &fr.: 
et.  7  fr. 
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W.  Chapman  :  Les  trois  couleurs.  —  E.  Montier  :  Opinions  et  œuvres  sociales.  — 
G.  Grappe  :  George  Sand.  —  R.  Narsy  :  Art  et  littérature.  Le  no  1,50;  Abt.  :  F.  34  fr.; 
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Counson  :  Dante  en  France.  —  L.  de  Gernet  :  Le  Transsibérien.  —  Dr  A.  JuUien  : 
Feuillets  détachés  de  la  Correspondance  d'un  africain.  Abt.  :  Belg.  12  fr.  ;  et.  15  fr. 

Eevne  géaérale  des  scienoes  pures  et  appliquées.  iS  août  i90(t  ;  Chronique  et  corres- 


apprentissage 
Bibliographie.  Le  n«  1,25;  ab.  :  P.  20  fr  ;  F.  22  fr.;  et.  25  fr. 

<—  30  aoilt  i90'à  :  Chronique  et  correspondance.  —  H.  Padé  :  Barré  de  Saint- Venant 
et  les  principes  de  la  mécanique.  —  J.  Machat  :  La  structure  jgéologique  de  la 
Guinée  française.  —  D'  Z.  Trêves  :  Idées  nouvelles  en  Ergographie.  —  fiibliogra- 
pbic. 

Revue  des  idées  (la).  iS  août  i90i  :  P.-E.  Launois  et  P.  Roy  :  Etudes  biologiques  sur 
les  géants.  —  P.  Hachet-Souplet  :  L'abstraction  chez  les  animaux.  —  G.  Rivière  : 
Les  étapes  de  l'archéologie  orientale.  —  L.  Bélugou  :  Les  Néopsychologacs.  —  Notes 
et  analyses.  —  Chronique.  Le  n*  1,50;  ab.  :  F.  16  fr.;  et.  18  fr.' 

Revue  latine  (la).  25  août  i90ii  E.  Faguet  :  Les  amants  de  Venise.  L'abbé  Fiolus.  — 
C-  M.  :  Note  bibliographique.  J,  Luchavie  :  Un  «  Hamlot  •»  moderne.  Le  n*  0.60;  ab.: 
F.  4  fr.  et.  5  fr. 

Revue  musicale  (la).  5  août  i90i  :  Raymond  Pech.  —  H.  Conrat  :  La  musique  à  Paris, 
il  y  a  cent  ans.  —  J.  C.  :  La  harpe  chromatiaue  au  Conservatoire.  —  C.  Zakone  :  Le 
chant  dans  les  églises  de  Paris.  •—  A.  Lenoôl-Zévort  :  Le  chant  et  les  méthodes.  ~~ 
H.  Goldschmidt  :  Le  couronnement  de  Poppée.  —  C.  Zakone  :  Un  Ave  verum  de 
M.  Arthur  Coquard.  Le  n*  1  fr.  ab.  :  F.  20  fr.;  et.  25  fr. 

Revue  occidentale  (la).  £5  août  190^:  Dr  Bridges  :  La  sociologie  chez  Comte  et  chez 
Spencer.  —  Fr.  Harrisson  :  Le  traité  fk'anco-anglais.  —  Dr  Alf.  Ferreira  :  Evolution 
et  éducation  religieuse.  —  P.  Descoubs  r  Politique  extérieure  et  politique  intérieure. 
Pages  libres.  —  Le  monument  de  Pierre  LafBtte  à  Béguey  (Gironde).  Le  n*  2,75  ;  ab.: 
F.  20  fr.;  et.  22  fr. 

Revue  de  Paris.  iS  Août  190^:  Cl.  Ferval  :  Vie  de  château.  —  B.  de  Saint-Pierre  :  Apo- 

.     logic.  —  Noël  Bernard:  La  matière  et  la  vie.  —  A.  Beaunier:  Picrate  et  Siméon.  — 

H.  Bargy  :  Collèges  et  Universités  aux  Etats-^Unis.  —  Kaunitz:  Mémoire  sur  la  Cour 
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de  Frauce  (I75a).  —  H.  PotM  :  W.  B.  YaeU.  —  V.  Bërard:  Angleterre  et  Russie.  Le 
tt0  ï,50  ;  abt.  :  P.  48  fr.;  F.  54  fr.  ;  6t.  60  fr. 

^  i't  septembre  iWÀ.  H.  Ibsen:  Lettres  à  Georg  Brandes.  —  C.  Ferrai:  Vie  de 
château.  —  F.  Masson  :  Les  Bonaparte  et  la  Corse.  ~  C**  L.  Picard  :  Un  épisode 
d'août  1870.  —  P.  SUpfer:  Victor  Hugo  à  Guemesey.  ~  A.  Beannier:  Picrate  et 
Siméon.  —  H.  de  Graadvelle:  L'érasion  de  Louis  XVII.  —  V.  Bérard:  Questions 
extérieures.  Angleterre  et  Russie. 

1«TM  Ipilllaithftfl^lHi  (la).  iO  Août  i90k:  H.  Monod:  Innagnration  de  IliôpiUl  de 
Lisieux.  —  D'  GT^Ancelet:  De  l'assistance  aux  mères  et  aux  nourissons.  —  E.  Ca> 
cbeux  :  Application  de  la  statistique  à  la  question  des  petits  logemants.  —  V.  Trichet  : 
La  fraternité  en  action.  —  Rerue  d'assistance.  Traraux  des  assemblées  générales. 
Séance  du  22  Juin  1004.  ~  Variétés.  —  Informations.  —  Echos.  Le  n*  2Tr.  ;  abt.  : 

F.  20  fr.;ét.  22  fr. 

Eovne  soieiltlflqiie.  6  aodt  i90(t  :  D.  Bellet  :  Les  turbines  à  vapeur  et  la  navigatioB.  — > 
P.  Razous  :  La  réglementation  du  travail  en  France  et  le  service  de  l'inspection.  — 
Revue  bibliopaphique.  —  Notes  et  Informations.  —  Bulletin  météorologique.  Le 
n»  0,60  ;  ab.  :  P.  25  fr.  ;  F.  36  fr.  j  et.  35  fr. 

•-  £3  aodt  i904  :  Albert  Maire  :  Histoire  et  Industrie.  —  Daniel  D^Let  :  Les  turbines  à 
vapeur  et  la  navigation.  —  Emile  Guarini  :  L'emploi  de  la  Terre  dans  les  transmis- 
sions à  haute  tension  —  Dr  A.  Guillemiu  :  Les  premiers  éléments  do  l'acoustique 
musical.  —  Académies  françaises  et  étrangères.  —  Notes  et  Informations.  —  Bulletin 
météorologique. 

—  20  aotU  iQO^è  :  E.  Gaucher  :  La  syphilis  expérimentale.  ~~  A.  Berthier:  Lee  réeenfts 
progrès  de  l'éclairage.  —  A.  Maire  :  Les  matériaux  sur  lesqvels  on  écrivait  depuis 
l'antiquité  Jusqu'à  la  découverte  de  l'imprimerie .  —  Bovue  bibliograpkiquo.  —  Notes 
et  informations.  —  Bulletin  météorologique. 

—  27  aodt  idOk:  D'  E.  Laval:  La  croix  rouge  en  P>ance.  —  H.  de  Varignj:  L'origine 
marine  de  la  vie  animale.  —  A.  Berthier:  Lee  récents  progrès  de  l'éclairage.  -—Revue 
bibliographique.  —  Notes  et  Informations.  —  Bulletin  météorologique. 

Kovue  soiOBtiflqne.  8  septembre  i90i  :  René  Binet  :  L'architecte  dans  la  société  moderne 
et  dans  l'avenir.  —  D' E.  Laval:  La  Croix-rouge  en  France  —  E.  Guarini:  Les 
courants  telluriques.  ^  Revue  Bibliographique.  —  Académies  et  sociétés  françaises 
et  étrangères.  —  Notes  et  Informations.  •~-  Bulletin  météorologique.  Le  n*  0,60  ;  abt.: 
P.  25  fr.;  F.  30  fr.;  et.  35  fr. 

lovue  seoiaUste  (la).  i6  aodt  i90i  :  E.  Foumière  :  Fourier  et  Proudhon.  —  P.-J.  Prov- 
d'hoD  :  Mémoires  sur  ma  vie.  —  C.  Gornelissea  :  Des  modes  d'organisation  technique 
de  la  production.  —  M.-A.  Leblond  :  Notes  sur  Georges  Sand,  socialiste.  —  E.  Ta- 
bourieeh  :  La  paix  universelle.  —  A.  Thomas  :  La  pensée  socialiste  de  Babeuf  avaai 
la  conspiration  des  égaux.  —A.  Veber  :  Mouvement  social.  Len*  1,50;  ab.  F.  18  fr.; 
et.  20  fr. 

Kavne  universelle.  i5  août  190^  .*  M»«  F.  Régamey  :  L'Alsace  (mœurs  et  coutunMs),  av«e 
9  grav.  —    Les  livres,    avec  5  grav.    —  Nécrologie  :    Paul   KrQgcr,   avec   4  grav.    — 

G.  Mourey:  George  Frederick  Watts  (1817-1904)  —  P.  Souday  :  ThéAtre:  Le  Paon; 
on  n'oublie  pas  ;  Ëlecta,  avec  2  grav.  —  Les  livres  avec  1  grav.  -  Nécrologie  :  Marie 
Laurent;  Jovanotich;  Tchikor,  avec  4  portraits.  —  Mots  et  locutions.  —  H.  Des- 
marcst:  L'eau  à  Paris,  avec  4  grav.  —  F.  Marre:  L'alcool  solide.  —  Les  livres,  avec 
5  grav.  —  La  vie  et  l'image,  avec  17  grav.  Le  n«  0,75;  abt.  :  F.  18  fr.  ;  et.  22  fr. 

<—  i"v  septembre  190^  :  F.  Maury  :  Le  Chili,  atoc  8  grav.  —  G.  Regelsperger  :  La  mission 
Chevalier,  avec  2  grav.  —  A.  Baudrillart:  La  villa  d'Hadrien.  —  Nécrofogie:  Waldeck- 
Rousseau,  avec  3  grav.  —  Les  idées.  —  H.  Desmarest  :  Le  froid  industriel,  avec  17 
grav.  —  Revue  scientifique.  —  Revue  graphique,  avec  6  grav. 

Wallonia.  LUge,  juin-fumet  iOOi  :  0.  Gilbart  :  Autour  des  primitifs.  Le  Bluff  flamand. 
—  0.  Colson  :  Le  Bran,  coutume  et  danse  populaires.  —  D«-  F.  Tilson  :  Anciennes 
coutumes  curieuses  de  la  féodalitt^  et  de  la  Justice.  —  M.  Pietkin  :  La  germanisation 
de  la  Wallonie  prussienne.  —  Chronique  wallonne.  Le  n*  1  fr.:  ab.  :  Belg.  5  fr.;  et. 
«fr. 


Le  Gérant:  A.  Costes. 


7208  «  9-04.  Imprimerie  de  Poissy  —  Leiat  Fils  et  Lbmoro. 
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MATHÉMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE 

Bocqaet  (J.-A.).  Cours  élémentaire  de  mécanique  appliquée.  5*  édit.  Jn-iS  areo  169  Gg.,  4^6  p. t 
Bèiwngtr.  5  tt, 

Brann  Pile  (G.  et  A.)«  Dictionnaire  de  chimie  photographique  à  l'usage  des  professionnels  et  dec 
amateurs.  In-8,  660  p.,  fig.  Gauthier-VillaTt.  is  fr. 

Breydêl  (A.).  Nature  intime  de  rélectriciié,  ou  magnétisme  et  ses  radiations.  In-8, 100  p.  Bru- 
xelles, Ramlot  i  Paris.  Dwmd,  8  fr.  60 

Carrallo  (E.).  Leçons  d'électricité,  ln-8  avec  soj  fig^s  ^  P-«  Bérangtr.  10  fr. 

rermat  (P.)-  Le  plus  grand  quadruple  (10^,  la^,  16',  %%^).  Carré  magique.  In-4,  i  p.  StdovtifsM. 

10  fr. 

ftrlgnoii  (A.),  licencié  ès-aciences  mathématiques  et  physiques. — Traité  de  cosmographlei 
I*'  fascicule,  ln-8,  i38  p.  avec  fig.  et  planches.  Vuibtrt  et  Nony.  a  fr: 

Oniebard  (G.),  professeur  à  l'Université  de  Clermont.  ^-  Traité  de  mécanique,  1"  partie,  Ciné- 
matique. In-8,  VIII,  108  p.  avec  fig.  Yuihert  et  Nony,  i  fr.  60. 

Eapp  (0.).  —  Les  transformateurs  à  courants  alternatifis  simples  et  polyphasés.  Traduit  de 
r^lemand  par  Dubsky  et  Chenet,  ingénieurs.  ln<4,  II,  a5i  p.  Bérangtr.  la  fr. 

Lamlmiê  (Jacques),  directeur  du  séminaire  de  Saintr-Trond.  —  Les  quatre  éléments  :  le  feu,  l'air, 
l'eau,  la  terre.  Histoire  d'une  hypothèse.  In-8, 194  p.  Bruxelles, £r<^es.  a  fr,  60. 

Huiler  (P.  T.),  professeur  à  l'Université  de  Nancy.  —  Lois  fondamentales  de  l'électro-chimie. 
In-16,  187  p.  fig.  JlfOMon  et  C*"  et  Gauthùr-'YiHan.  a  fr.  60. 

OBtwald  (W.)  et  Luther  (R.).  Manuel  pratique  des  mesures  physico-chimiques.  Traduit  de 
l'allemauDd  par  Ad.  Jouve,  ingénieur.  In<>4,  VIII,  Mop-,  819  fig.  Bérangtr.  ao  fr. 

Poluoarré  (H.  et  L.),  Lippmann,  Langevain,  Borel  et  Marotte.-»  Conférences  du  Musée  péd»* 
gogique  (1904).  L'enseignement  des  sciences  mathématiques  et  physiques.  Pet.  in<-8,  XIV. 
179  p.  A.  Colin.  6  fr. 

Blehe  (G.),  ingénieur  A.  M.  •—  Diagramme  géométrique  de  la  vaporisation  de  l'eau.  In-8,  6a  p. 
Bernard.  a  fr. 

SCIENCES  NATURELLES 

OjâOLOOlE.    BOTANIQUE.    ZOOLOGIE.    MiÊDECINE.    PSYCHOLOGIE 

Gasae  (D'  J.),  médecin  honoraire  de  l'hôpital  maritime  de  Middeikerke.  —  Le  littoral  belge  : 
I.  La  cure  marine  et  le  milieu  physique.  In-ia,  II,  id8  p.  Bruxelles,  Lam6«r(y.  a  fr. 

Ghatin  (A.),  ancien  préparateur  à  l'hôpital  Saintp-Louis  et  Trémolières,  ancien  interne  à  l'hôpital 
SaintrLouis.  —  La  Pelade.  In-16,  176  p.  fig.  Maseon  et  C*  et  Gauthier-Villan  9  fr.  5o. 

Baadln  (L.),  docteur,  médecin-directeur  du  bureau  municipal  d'hygiène.  —  L'Année  sanitaire  et 
démographique  1908  à  Besançon.  In^,  18  p.  Besançon,  Dodwer*. 

Bibliographie  méthodique  des  livres  de  médecine,  chirurgie,  pharmacie,  art  vétérinaire.  In-8, 
80  p.,  Maloint. 

BooqoUloii-Umoaalii  (H.),  docteur  en  pharmacie  et  Perrot,  professeur  à  l'école  de  pharmacie' 
de  Paris.  —  Manuel  de  plantes  médicinales  coloniales  et  exotiques.  In- 18,  Vil,  S17  p.,  jBatl- 
lière  tt  Fil*. 

Bonnet  (E.),  docteur  en  pharmacie.  Dosage  rapide  dans  les  urines  de  l'acide  urique  et  été 
composés  xantho-uriques  par  le  permanganate  dépotasse  (thèse).  In-8,  69  p.,  Storcktt  C>*. 

Badin  (P.),  professeur  à  l'Université  de  Paris,  membre  de  l'Académie  de  médecine.  —  Manuel 
pratique  d'allaitement.  Hygiène  du  nourrisson.  Gr.  in-8,  a45  p.  fig.,  Doin. 

(i)  Tout  les  édittun  on  imprinavars  dont  le  aoin  n'c«t  pas  précédé  d'us  aora  de  tîUc  lOBt  i  Psris. 
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Delôbal  (J.).  nu&dacin  iaspadeur  des  «nfanta.  —  HygièaA  scolaire.  In-i6f  19a  p.,  Mwm  •(  C** 
et  Gauthier-VUlan.  s  Cr.  5o 

ftivpiB  (E.).  —  Tableau  comparatif  dea  champignons  comeatiblea  et  Ténénooz.  Uae  fmiDa 
jesus  en  eoalenn.  Ifathmn.  1  fr.  60 

tentitr  (A.),  derinititnt  et  da  l'Académie  de  médecine,  profeaaear  à  rUnÎTeraité  de  Paris.  — 
L'alimentation  et  les  râgimea  ohes  rhomme  sain  et  ches  les  malades,  s*  éditioa  rerae  M 
augmentée.  In-8,  XIX,  661  p.  JfoMon  et  C*».  to  fr. 

illMqna'(F.)  —  La  mer  et  les  tuberculeux  (Phtisiothérapie  marine).  In-8,  8a6  p.  flg.  Maa$n 
»t  C**.  6  fr. 

Le  Dtnteo  (F.),  chargé  de  cours  à  lUnirersité  de  Paris.  —  Les  lots  naturelles.  Réflexions  d'as 
biologiste  sur  les  soienoee.  In«8,  XVI,  Si4  p.  fig.  Alean,  6  fr. 

htwj  (P.-E.),  ancien  interne  des  hôpitaus.  ~  L'éducation  rationnelle  de  la  rolonté.  B>  édilioa. 
In-i8  Jésus,  II,  a8a  p.  Alcan.  4  £r. 

LbU  (L.),  docteur  èssciencee  natorelles,  professeur  agrégé  à  l'éoole  aupérieure  de  phsrmacio 
de  Paris.  —  Les  mioroorganismes  fixateurs  d'asote  (morphologia  et  biologie).  la^S,  19S  p. 

Lechevalûr.  7  fr. 

Mao-Anliffo  (L.),  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  de  la  médeeine.  —  La  thérapeutique  pliyn- 
que  d'autrefois.  In-8,  ^W  p.  fig.  HoMon  et  (?*,  6  fr. 

Matignon  (J.-J.)  et  Vennat  (M.),  médecins  militaires.  —  Vade-mecom  médical  de  roOcicr  « 
campagne.  In-8s,  i4o  p.,  Storck  tt  C*.  1  fr.  So 

HiTOtt  (B.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à  l'éoole  des  Ponts  et  Chaussées.  —  BU- 
menta  de  géologie.  —  In-16,  348  p.  sTee  fig.  Bernard.  a  fr. 

Partnead  (H.),  dootenr.— Stéréoscopie  et  projection  visuelle.  Ia-8,  98  p.,  s8  fig..  O.  Ooàt.  s  fr.5o 

Pfauurd  (A.),  de  rAcadémie  de  médecine.  •—  La  puériculture  du  premier  Age.  In-a,  XII,  18I  p.| 
A  Colin,  I  fr.  60 

'''V^  (O-)»  pnibsseur  k  l'UniTeirsité  de  Lansanne.  — ■  Manoel  d'aceouchomeot  à  l'usage  dM 
sages-femmes,  ln-8,  4oo  P*f  *oo  fig.  0.  J>o»n.  ts  fr. 

Rottieohfld  (H.  de),  docteur.  —  Dyspepsies  et  inCsctions  gastro-inteerinalaa  des  aourrisioiu. 
ln-8  Jésus,  199  p.,  t8  fig.,  u  planches.  O  Doin,  4  ^' 

Hooieel  (J-).  —  Tableau  stratigraphique  des  Pyrénées.  In-8,  119  p.  ayeo  66  fig.  et  S  plaachM. 
JMranj^er.  10  fr. 

flelnt-Amand  (H.).  —  Noa  plantes  Ténéneuses.  In-8,  III,  49  P>  "t  planche.  Elbeuf,  St-Deais. 

Selloftien-JOBeph,  frère  des  écoles  chrétiennes.—  Grotte  néolitique  da  Saint-Vérédène,  csntoa 
d'Usés,  Gard.  In-8,  38  p.  graT.,  plan  et  8  planchée.  Piettrd  et  fU$.  s  fr.  5o 

Testât  (L.),  professeur  à  l'UniTersité  de  Lyon  et  Jacob  (O.),  professeur  agr^  au  Val-de-Grke. 
—  Tndté  d'anatomie  topographique,  a  toI.  gr.  in-S  formant  1.700  p.,  i.ioo  fig.  Tome  I*'(Téte, 
rachis,  cou  et  thorax)  seiu  paru.  O.  Dotn.  Souscription  aux  deux  tomes.  5o  fr. 

Traité  de  médeeine  opératoire  et  de  thérapeutique  chirurgicale  sous  la  direction  de  Berger  et 
Hartmaim,  professeurs  agrégés.  Chirurgie  orthopédique  par  le  professeur  Berger  et  le  doclesr 
Banxet.  Or.  in-8,  6a8  p.,  489  fig.  Steinheil.  so  fr. 

Train  (A.),  docteur  en  médecine.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  prostatectomte  (Résultats  opé- 
ratoires et  cliniques).  In-8,  i3i  p.,  fig.  Steinhnl,  4  ^^ 

lablndowakl  (J.),  directeur  de  l'Institut  de  massage  de  rUnirersité  de  Berlin.  —  Technique  da 
massage.  Traduit  par  A.  Zagnelmann.  Gr.  in-8,  VIII,  147  p.  et  atlas  de  80  p.  StemhmX.  7  fr. 


SOCIOLOGIE 

ECONOMIE    POLITIQUE.    DROIT.    FINANCES.    QUESTIONS   SOCIALES 

AlTarei  (A.),  docteur  en  droit,  professeur  à  l'Université  de  Santiago,  Chili.  —  Une  nouvelle 
conception  des  études  juridiques  et  de  la  codification  du  droit  civil.  In-6,  V,  aS9  p.  Pichoh  H 
Durand-Aiaias.  5  fr. 

Antoine  (A.),  conseiller  de  préfecture  et  Ferry  (G.),  secrétaire-greffier  de  Conseil  de  préfectare 
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croquis  et  cartes.  Charité  Lavauxelle.  7  fr.  60 

Lookroj  (B.),  ancien  ministre,  député.  —  Les  Marines  française  et  allemande.  In-16,  887  p. 
Charle$  Lavautetle.  8  fr. 

Mordacq,  capitaine  d'Etat-M^jor.  —  La  Guerre  au  Maroc,  enseignements  tactiques  des  guerres 
de  1844  et  1869-80.  ln-8,  ia6  p.,  6  croquis.  Charle$  LavmaelU.  a  fr. 

Moran  (Jean).  —  Le  Soldat  impérial  (i8oo-i8i4).  Tome  II.  la-8,  5a6  p.  Plon-Xourrit  H  C**. 

7  fr.  60 

Voyron,  général. —  Rapport  sur  l^zpédition  de  Chine  (1900-1901).  ln-8,  6i4  p-  avec  grar.  et  carte. 
Charte»  LavauuUe.  7  fr.  60 
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Abon  Zakarya  Tabla  Dp  Kbaldoûn  —  Histoire  des  Béni  Abd  el-Wad,  rois  de  Tlemcen.  Traduit 
et  annoté  par  A.  Bel,  professeur  à  la  Medersa  de  TIemcao.  1  roi.  ln-8,  XXIV,  4»  p.  Alger, 
Fontana. 

Arbonnoise  (de  1').  —  Leurs  Crimes!  Pages  d'histoire  contemporaine.  In-ia,  17a  p.  Tournai  et 
Paris,  Castertnan.  1  fr. 

Aabrun  (G.-R.).  —  Péladan.  Biographie  précédée  d'un  portrait,  avec  un  autographe  et  une 
bibliographie  (Collection  les  (^lébritÂs  d'aujourd'hui).  In-i8  jésus,  5o  p.  8an$ot  et  Ô*       1  fr. 

Ange  de  Lattna  (L.).  —  La  Vie  au  Palais-Royal.  Les  jours  tragiques.  Les  jours  de  gloire.  Le 
trône  et  le  comptoir,  etc.  ln-8,  papier  vergé,  S  planches  hors-texte.  Danton.  10  fr. 

ao  exemplaires  sur  hollande  (11  à  So).  16  fr. 

10  —  japon  (là  10).  90  fr. 

Aulard  (A.),  professeur  à  l'Université  de  Paris.  —  Eludes  et  leçons  sur  la  Révolution  française. 
4*  série.  In-18,  3a  1  p.  Alean.  S  fr.  5o 

Babut  (E.-C).  —  Le  Coneile  de  Turin.  Essai  sur  l'histoire  des  églises  provençales  au  v*  siècle 
et  sur  les  originas  de  la  monarchie  ecclésiastique  romaine  (417--460).  Picard  et  FiU.        6  fr. 

Barrelle  (J.)  et  Le  Bret  (A.).  —  Les  Mobiles  des  Deux-Sèrres  pendant  la  guerre  de  1870-71.  In-8, 
IX,  ao5  p.,  grav.  et  cartes.  Niort,  Mercier.  S  fr* 

Baudrier.  —  Bibliographie  lyonnaise.  Recherches  sur  les  imprimeurs,  libraires,  relieurs  et 
fondeurs  de  lettres  da  Lyon  au  xvi*  siècle  (6*  série).  P.  in-8,  49^  P-t  ■  portrait.  Picard  et  Fil*. 

ao  fr. 

Baudrier  (J.).  —  Bibliographie  lyonnaise  (6*  série),  ln-8,  49^  P-i  >  portr.,  166  reproductiona. 
Picard  et  FiU.  ao  fr. 
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Bl0Ot  (G.).—  Gloires  et  souTenin  militaires.  •*  Mition.  Ia-4,  YIII,  a8o  p.,  gniT.  en  ooul.  naehett$ 
Et  Cit.  4  fr.  60 

BmirgMtS  (A.)-  —  L'ArresUtion  du  marquis  de  Saini-Vallter  en  179S  et  1795.  Enqu6te,  défense 
et  mise  en  liberté.  In-iAt  XIV,  78  p.,  giST.  Ghilons-sur^ône,  Martin  Frèrt$, 

BrataJlf  (J.-A.),  eorraspondant  de  rinstitnt.  —  La  Coutume  d'Andorre.  Ia-8,  CLX\'I,  96a  p. 
Lênux.  10  fr. 

Caadel  (Abbé  Jules).  —  Les  Prfdioateurs  français  dans  la  première  moitié  du  xviix*  siècle. 
P.  in-8,  XLV,  694  p.  Pioord  et  Pilé,  16  fr. 

Chambre  (Alexandre),  curé  de  Jenldes,  ancien  professeur.  —  Un  grand  apôtre  du  Canada.  Le 
R.  P.  J.-B.  de  la  Brosse,  ln-8  carré,  SA4  p.  Angouldme,  BoiUtuà;  Paris,  CAampton.        4  ^^ 

Oopérim  (L.  de) Les  Catholiques  démocrates.    Lettre  aux  Orléanais.  In-8,  16  p.  Orléans, 

Pigtlet.  o  tr.  •)&, 

DehOBt  (Henri),  chanoine.  —  Jeanne  d'Arc  et  les  riUes  d'Arras  et  de  Toamai.  In-8,  XVI,  98  p. 
JfoiMm  de  la  Èonuu  Pre$»e.  i  fr.  60 

IMbrel  (J.),  prétre.->  Le  Recrutement  du  clergé  à  Theure  actuelle,  ln-8, 18  p.  LethUlleux.  8  fr. 

Dentaoh  (Léo).—  Seise  ans  en  Sibérie.  Traduit  par  Gh.  Raymond.  In-i8,  860  p.,  portrait.  Librairie 
unitereelle.  8  fr.  5o 

Deverre  (abbé  A.).  —  Les  Dernières  années  de  Michel  de  rH6pital.  Sa  retraite  au  Vignay  et  sa 
mort  au  château  de  BellébaL  In-8,  98  p.,  4  planches.  Pieard  et  PiU.  a  fr. 

Se  Waal  (Mgr  A.).  —  Le  Pape  Pie  X.  Vie  du  Saint-Père  a^ec  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les 
derniers  Jours  de  Léon  XIII.  Ia-8,  IV,  sic  p.  Watermael,  Bibliothique  au  foyer.  4  !'•  ^ 

DorUibetm.  ~  Le  comte  de  Falloux,  lettres,  notes  et  souTenirs  (1811-1886),  63  p.  Pieard  et  PiU. 

s  fr. 

Dobnille  (H.).  —  Documents  pour  serrir  à  l'histoire  des  indulgences  accordées  à  la  ^-ille  de 
Malines  au  milieu  du  xr*  siècle.  In-8,  88  p.  Pieard  et  Pile,  i  fr.  95 

Dofooroq  (A.),  professeur-adjoint  à  rUniversité  de  Bordeaux.  —  Saint  Irénêe  (u«  siècle).  In-18 
Jésus,  11,  «09  p.  Leeoffre,  a  fr. 

B.  Péret.  —  SouTcnirs  de  Bordeavx.  ln-18  jésus.  108  p.,  grav.  Bordeaux,  Péret  et  Pile. 

Fontaine  (J.).  —  La  méthode  historique.  In-8,  16  p.  Bruxelles,  Sehefens  et  C*.  o  fr.  5o 

Foeeey(GJi.).  —  Manuel  d'assyriologie.  T.  I*'.  Exploration  et  fouilles,  déchiffrement  des 
cunéiformes.  Origine  et  historique  de  l'écriture.  Fort  in-8,  XVI,  470  p-  S  plans,  1  carte. 
Lerotue,  a6  fr. 

Puet  (Mgr).  —  Pétrarque  à  Vaucluse.  Id-i8  jésus,  176  p.  Rouen,  Cacheux. 

QeilS  (Hugo).  —  La  déb&cle  russe.   Traduit  par  Bruck-Gilbert.    a4o  p.   lÀbraêrie  univereelte. 

S  fr.  5o 

telton-EOlitter.  —  La  Macédoine  et  les  puissances.  L'enqnôte  du  Petit  Parisien,  In-8  jésus, 
359  p.  Dujarrie  et  C*.  3  fr.  5o 

QoIUer  (Th.),  docteur  en  sciences  politiques  et  sociales.  —  Essai  sur  les  institutions  politiques 
du  Japon.  In-8,  ao8  p.  Bruxelles,  Goemaere.  3  fr. 

6ay  (L.).  —  Le  millénarisme  et  son  développement.  P.  in-3,  i44  P-  Picard  et  Pile,      a  fr.  ^5 

Baononvllle  (comte),  de  l'Académie  française.  —  Lacordairc.  In-i6,  917  p.,  portrait.  Hachette 
et  C,  a  fr. 

Hondard  (G.)  —  La  question  grégorienne  en  1904.  ln-8,  69  p.  Saînt-GermaiD-«n-Laye,  MirDouU. 

a  fr. 

Lebande  (L.-H.).  —  Antoine  de  la  Salle,  nouveaux  documents  sur  sa  vie  et  ses  relations  avec 
la  maison  d'Anjou.  —  In-8,  80  p.  Pieard  et  Pilt  9  fr.  5o 

IiallemaBd  (A.).  —  Les  grands  faits  de  l'histoire  contemporaine.  —  3*  édition.  In-ia,  p.  ao6  p. 
Bruxelles,  Caetaigne.  1  fr.  76 

Lambeau  (Lucien),  secrétaire  de  la  Commission  municipale  du  Vieux-Paris.  —  Le  cimetière 
de  Saiai»-Margnerite  et  la  sépulture  de  Louis  XVII.  Historique,  disparition  prochaine  (i8a4- 
1904).  ln-8  papier  vergé,  8  plana.  Dora^on,  8  fr. 

i5  exemplaires  sur  Hollande  (1 1  à  a5).  la  fr, 

10  —  Japon  (là  10).  ao  fr. 

Laumann  (B.-M.).  —  L'épopée  napoléonienne.  Le  retour  des  cendrrs.  ln-8,  aoo  p.,  88  iUustr. 
Oaraçon  10  fr. 

Le  Sneur  (l'abbé),  curé  d'Erondelles.  —  Le  clergé  picard  et  la  révolution.  T.  <•'.  In-8,  IT,  4a6, 
VIII  p.  Amiens,  Yvert  et  Telli«r. 

IiOrand  (Goorgen)  —  L'Etat  et  les  Eglises.  Rapport  présenté  au  Congrès  de  Rome.  Petit  in-8, 
38  p.  Gand,  Soeiiti  coopéroftoe,  Imprimerie  du  peuplé.  o  fr.  a5 

^yron  (B.).  -^  Bazaine  fut-il  un  traître  ?  Etude  sur  la  campagne  de  Lorraine  en  1870.  ln-8, 
>7a  p-  Stock.  a  fr. 
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POa  (P.).  —  Une  prorioee  chinoise  en  progrès.  Le  GhaBtonnjr.  Chinois  et  Anemnads.  Pedt  ia4, 
75  p.,  a  eartes.  Ljoo,  Rey  et  C*.  >  fr.  Se 

Flr«BM  (A.),  chanoine  à  U  cathédrale  de  Uège.  —  Btodes  sociales  et  politiques,  s*  édition* 
In-8.  974  p-  Maeêeyek,  Forcniloneitr-iloèynt.  I  fr. 

Ponrrmir  (Georges).  —  Aotonr  d'an  conflit.  Rvssie  on  Japon  ?  In-8,  n4  p.  Bivxeiles,  Imprimmû 
induêtriêlU  e(  financière.  S  fr. 

Projet  de  dictionnaire  général  de  la  langae  walloBne.  Publié  par  la  Société  liégeoise  de  littéra- 
tare  wallonne,  ln-8,  96  p.  Liège,  YaHlant-Camumne.  9  f.. 

RaTeaaaii  (Louis).  ^  XIII*  Bibliographie  géographique  annuelle  (1906).  In-8,   Sao  p .    OHa. 

5fr. 

Recueil  de  journaux  eaennais  (1661-1777),  publié  par  G.  Vanel.  In-S,  XLIV,  9i9  p.  Pteord  $1  Kh. 

19  fr. 

Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  T.  a4,  conlenant  les  enquêtes  administratÎTes 
du  règne  de  Saint-Louis  et  la  Chronique  de  l'Anonym'e  de  Béthune.  i**  pnftie.  Gr.  i»é, 
96i  p.  Imprimerie  n«lioiuil«, 

RiNnj  (L.  de).  ^  L'Amérique  pré-oolombienne.  Btudes  d'histoir»*  de  linguistique  et  de  paléo- 
graphie sur  les  anetens  temps  du  NouTsau-Monde.  In-9,  XIV,  976  p.  Champion.  a6  fr. 

BaptOM  (la)  aveo  le  Sainft-Siège.  Les  feules  ;  les  CaiU  ;  lo  dossier  diplomatique  «omplet.  Ini4lf 
99  p.  Maiton  de  la  Bonne  Prew*. 

Soint-Foijeu  (L.  de).  —  La  Vie  politique  sous  la  Restauration.  In-S,  89  p.  SekneUer.  t  fr.  a8 

SalM  (Saint  F.  de).  Œurres.  Bditton  complétée.  T.  c9.  Lettres.  9*  rolume.  In-8,  XXII,  W  p. 
et  fho-eimilé  d'autographe.  Paria  et  Lyon,  Ville.  81^. 

SaOMJ,  commandant,  de  €  la  Sahretache  b.  —  Les  Allemands  sous  les  aigles  françaises.  T.  Il  : 
le  contingent  badois.  In4,  XII,  17a  p.  stuc  grar.  et  portraits.  ChiapeUd  •!  C".  éfr. 

SavftM  (Albert).  —  Roosevelt  intime.  In-16,  984  p.,  photogr.  Jttven.  8  fr.  80 

Sèbéot  (l'éréque).  •—  Histoire  d'Héraclius.  Traduit  de  rarménien  par  F.  Ifaeler.  In-8.  XV, 
167  p.  Leroux.  le  fr* 

Serrléres  (G.).  -~  L'Allemagne  française  sous  Napoléon  I*'.  ln-8,  VIII.  496  p.,  1  carte.  I^rrw 
etC*^.  7  fr.  8e 

SorUll  (G.).  —  La  Griae  du  libéralisme  et  la  liberté  d'enseignement  (études  apologéliqnei)- 
In-«ft,  as9  p.  Lethielleux.  *  fr.  5e 

Ttrttnden  (Ch.).  —  Le  pape  Clément  IX  et  la  guerre  de  Candie,  1M7-1669.  In-8,  XXXII.  864  P-' 
a  portraits,  i  plan.  LouTuin,  Peetere;  Paris,  Fontemoing.  5  fr. 

Une  Province  française  en  exil.  La  Prorinoe  de  Lille.  In-8,  8»  p.,  grar.  DeeeUe,  de  Brwwf 
et  C«-.  i  fr. 

VaJIUuit  (B.),  député.  —  Suppression  de  l'armée  permanente  et  des  Conseils  de  guêtre.  la-A 
68  p.  Bibliothèqu»  du  Parti  socialise  de  France.  o  fr.  ao. 

VanderUndere  (L.).  —  La  Chronique  de  Gislebert  de  Mens.  In-8,  XXXVIlI,  480  p.  BruxsDM. 
Kieeeling  et  C>«  6  fr. 

VUletard  (abbé).  •>  Deux  noms  de  rÎTières  :  le  1  Serein  s  et  le  c  Coussin  ».  Notée  d'histeirt  il 

de  philologie,  ln-8,  90  p.  Arallon,  Grand, 
Vmiot  (J.  de).  —  La  Flagellation  à  travers  le  monde.  Œil  pour  œil  (épisode  de  l'insurreolion 

macédonienne),  ln-8,  XXI,  987  p.  Carrington.  90  fr. 

Woaste  (Gh.).  —  Les  Elections  de  1904  et  la  situation,  ln-8,  96  p.  Bruxellea,  Sehepenê  et  C- 

o  fr.  5o 
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ARGHiîOLOaiE 

ATtnaaa  de  la  flranoière,  président  de  la  Société  poljmalhique  du  Morbihan .  —  La  région  de 
la  Roche-Bernard  aux  époques  préromaine,  gallo-romaine  et  mérovingienne .  In-8,  60  p. 
et  planche.  Saiot-Brieuc,  Prud'homme, 

Bollaok  (L.).  —  Premières  notions  de  la  langue  bleue  (bolak).  In-8,  II,  58  p.  La  langue  bleue, 
147,  avenue  Malakoff.  o  fr.  7S 

Caport  (Jean),  conservateur  adjoint  aux  musées  rojraux  de  Bruxelles.  — >  Les  débuts  de  Tari  es 
Egypte,  In-8,  3 16  p.,  191  fig.  Bruxelles,  Vromant  et  O.  n  fr.  5o 
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Garlier  (Antoine).  —  Les  dentftUofl  à  rûgnille.  Histoire,  fiRbricatton,  nomenolatnre  et  ceprodn<^ 
lion  des  plus  intéressantes.  In-S  carré,  58  p.  Bruxelles,  Yromant  ft  Cm.  a  ir.  76 

Dareel  (A.)>  ~  L'Tt  arebitectoral  en  France  depuis  François  1"  jusqu'à  Louis  XVI.  Noureaa 
tirage,  a  toI.  in-4,  116,  91  p.  Biratiger,  aoo  fr. 

QIUOB  (comte)  —  Essai  sur  les  inQuences  étrangères  dans  la  langue  et  la  littérature  japonai-» 
ses.  ln-8,  4^  p.  Ptdonn, 

fOnsilor  (T.)  —  Fenêtres,  lits,  baies  et  portières  dans  la  décoration  moderne.  I'*  série,  a5  pi. 
en  couleurs,  areo  table  explicative  65  fr. 

s*  série,  90  pi.  en  couleurs,  arec  table  explicatire,  Ch.  Juliot,  Donrdan.  4^  fr. 

Foaiaier  (E  ),  architecte-décorsteur.  —  La  fsnélre  dans  la  décoration  moderne.  Format  83  X45f 
a5  planches  en  conl.  arec  table.  Dourdan,  Juliot.  56  fr. 

Gautier  (T.).  —  La  morte  amoureuse.  Compositions  de  P. -A.  Laurens,  grarées  par  E. 
Decisy.   Petit  in-4.  85  p.  Bomagnol. 

Gromont  (O.).  —  Choix  d'éléments  Smpmntés  à  l'architecture  classique  et  donnant  des  exem- 
ples connus  de  l'application  des  ordres.  In-folio  en  carton,  arec  46  planches.    A.  Vinemt, 

Mb  te. 

Ubande  (L.-H.).  —  Etudes  historiques  et  archéologiques  sur  Sainfc-Trophime  d'Arias,  du 
IV*  au XIII*  siècle.  In-8,  84  p.  arec  fig.  et  planches.  Picard  et  Fila.  8  fr.  5o 

LalOMStre  (G.),  de  l'Institut.  —  Les  PrimitiCi  à  Bruges  et  à  Pftrls  1900^1909-1904  In-8  carré, 
a8i  p.  lAhrairie  de  l'art  ancien  et  moderne.  S  fir.  5o 

Loliel(A.).  abbé,  professeur  à  l'institution  Join-Lambert.  —  La  Cathédrale  de  Rouen  aTant 
l'incendie  de  1900.  La  tour  Saint-Romain.  Ia-8,  88  p.  grar.  Rouen,  Leeerf.  S  fir.  60 

Louis  (G.),  professeur  au  Lycée  de  La  Roche-sur>Yon.  —  Histoire  élémentaire  de  la  littéra- 
ture française,  ln-18,  i56  p.  Larousse.  o  fr.  76 

Léger  (L.),  de  l'Institut.  Moscou.  In-8,  i43  p.  80  grav.  Laurens.  4  ^• 

—  Les  Tilles  d'art  célèbres . 

De  Loo  (Georges— H.).  —  L'exposition  des  c  Primitifs  français  •  au  point  de  Tue  de  l'influence 
des  Van  Eyck  sur  la  peinture  française  et  prorençale.  In-8,  6a  p.,  Bruxelles,  Van  Ouest  et 
Cie  :  PuriSf  Ploury .  sfr.  5o 

MéoJl  (F.  de).  —  Histoire  delà  danse  à  travers  les  âges.  In-8  avec  197  grav.    Pieard  «f  Kaaim, 

8  fr.  60 

Malier  (E.),  peintre-décorateur. —  Peinture  d'art  nouveau .  S*  série.  Décoration  murale  et 
plafonds,  panneaux  décoratifs,  attributs  et  emblèmes.  Format  89  X  4^,  4c  pi.  en  couleurs 
et  texte.  Dourdan, /uZiof.  70  fr. 

Nolhac  (Pierre  de),  conservateur  du  Musée  de  Versailles .  —  Nattier,  peintre  de  la  cour  de 
Louis  XIV  (XIV).  900  pages,  60  planches  photogr.  Goupil,  Mansi,  JoyarU  et  Cie.  «00  fr. 

76  exemplaires  sur  japon  (1  à  76)  4oo  fir. 

Pératè  (A.),  coaservateur  adjoint  du  Musée  de  Versailles.  —  Versailles  (le  GhAteau  ;  les  Jar- 
dins ;  le  Musée  ;  la  Ville).  Ia-8,  908  p.,  149  grav.  Laurens 

Reinach  (Salomon)  de  l'Institut.  —  Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine.  Teme  III. 
9840  statues  antiques  avec  notices  et  les  index  des  trois  tomes.  In-i8,    p.  XV,  871.  Leroux. 

5  fir. 

Vlnoi  (Léonard  de). — Sa  dernière  leçon  à  son  Académie  de  Milan  (1499).  Précédée  d'une 
étude  par  Péladan.  In-18,  100  p.  Sansot  et  Cie.  1  fr. 

Vttry  (P.)  et  Brière  (0.).  —  Documents  de  sculpture  française  du  moyen-Age.  Album  grand 
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—  D.  Bellet  :  Mouvement  scientifique  et  industriel,  —  J.  Lefort  :  Revue  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  —  Rouxel  :  Travaux  des  Chambres  de  Commerce.  —  S.  Mar- 
tineau,  l'argile  humain  et  le  potier  socialiste    —  F.  Passy,  l'Ecole  sans  Dieu.  —   Réveillière, 

Eierre  de  courre.  —  La  phase  commerciale  du  péril  jaune.  —  Comptes-rendus  et  chronique, 
e  n*  3  fr.  50  ;  ab.  F.  86  fr.  ;  et.  88  fr. 

—  i5  octobre  lgo4.  E.  Caslelot:  l'expulsion  dos  Morisques  d'Espagne.  —  H.  Bouei:  la  protection 
des  faibles.  —  M.  Zablet:  le  mouvement  financier  et  commercial.  —  E.  Macquart:  revue  de* 

Ïublications  économiques  de  l'étranger.  —  G.  François:  le  la*  Congrès  du  crédiot  populaire. — 
'.  Passy:  un  bœuf  pour  un  œuf.  comptes-redus  et  chronique. 

Mercare  da  France.  Octobre  1904.  R.  de  Gourmont.  tes  racines  de  l'idéalisme. —  Guy  Ch.  Gros, 
poèmes.  —  Col.  Willy,  une  visite,  dialogue  de  bétes.  —  M.  Réia,  H.-G.  Wells  et  \e  merveil- 
leux scientifique.  —  Gh.  Morice,  Fanlin  Latour.  —  V.  Mandelstamm,  histoire  du  moine 
Taxis.  —  F.  Colonna,  poème.  —  M.  Ary  Leblond,  les  peintres  de  la  terre  belge.  —  L.  Bélu- 
gou,  le  pouToir  de  l'imagination  chez  l«s  enfants.  —  L  Dumur,  les  trois  demoiselles  d« 
père  Maire.  —  Revue  du  mois.  Le  n*  9  fr.  ;  ab.  F.  ao  fr   ;  et.  94  fr. 

HOttTella  Revue  (la)  i5  septembre  1904.  A.  de  Pouvourville,  peuplement  de  l'Afrique  du  Nord. — 
J.  Racovitch,  le  comte  Aranda.  —  Ch.  Oalbrun,  le  Louvre  en  péril.  —  Fr.  Blunt,  H.-G. 
Wells  et  le  style.  —  H.  Austruy,  le  Pantophone.  —  G.  de  Chamacé,  les  facultés  mentales  des 
animaux.  —  L.  de  Larmandie,  le  sourire  de  Gléopfttre.  —  N.  Lieskoff,  gens  d'Eglise.  — 
Cl.  Louis,  le  préteur  d'argent.  —  Un  malgache,  Tritrive.  —  L.-F.  Sauvage,  l'image  lointaine. 

—  G.  Kahn,  arts  et  beaux-arts.  Le  n*  9  fr.  60  ;  ab.  F.  4&  fr-  ;  et.  55  fr. 

—  I"  octobre  1904.  E.  Morel.  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  nationale.  —  M.  Frager,  Tindéra» 
cinable.  —  H.  Berton,  la  coupe.  —  Raqueny,  la  triple  alliance.  —  M.  Pellisson,  lea  lectures 
publiques  du  soir  de  1848  à  i85o.  —  H.  Austruy,  le  pantopone.  —  J.  Racovitch,  le  comte 
Aranda. —  E.  Gachot,  Servan  etFouché.  —  B.  Reynold,  Rondel. —  N.  Lieskoff,  gens  d'église. 

—  R.  Eude,  un  salon  provincial  au  XVIII*  siècle. —  G.  Kahn,  la  langue  littéraire  et  les  écri- 
vains. 

— :  i3  octobre  1904-  Th.  Roosevelt,  les  Français  dans  l'Ohio.  —  Un  malgache,  Ramalva.  — 
Africus,  la  question  marocaine.  —  F.  Divoire,  Nord  contre  Sud.  —  H.  Austruy,  le  Panto- 
phone. —  M.  Paillarès,  le  protectiouisme  anglais.  —  D.  Baqué,  le  parapluie.  —  N.  Lieskoff, 
gens  d'église.  —  Racony,  la  situation  en  Italie.  —  R.  d'Eran,  étemelle  cruauté. —  M.  Dumo> 
ret,  la  maladie  du  sommeil. —  Lefebvre  St-Ogan,  les  dames  de  Sainte-Amaranlhe. —  G.  Kahn, 
de  Talma  à  Jolidan. 

ttnlnialne  (la),  i*'  septembre  1904.  D.-B.  de  Laflotte,  la  charité  à  Lourdes.  —  G.  d'Axambuzat 
le  secours  jaune.  —  J.  Rolly,  la  vraie  vie.  —  Ch.  Florisoone,  la  légende  dorée  des  Gaules.  — 
G.  Fonsegrive,  le  catholicisme  et  la  politique  française.  —  A  Lugan,  opinions  et  œuvres 
sociales,  --i-  E.  de  St-Auban,  chronique  dramatique. —  X.,  chronique  politique.  Len*  tfr.  5o.; 
ab.,  F.  94  fr.  ;  ér.  98  fr. 

—  18  septembre  1904  :  Comtesse  Roger  de  Couraon  :  Un  groupe  de  victimes  de  la  Terreur.  — 
M.  de  Borsau  :  Socialiste.  —  Abbé  F.  Klein  :  A  Baltimore  et  à  Philadelphie.  —  G.  Fonse- 
grive :  Le  Catholicisme  et  la  Politique  française.  —  J.  Laroche  :  L'Anoblissement  de  la  famille 
de  Jeanne  d'Arc  et  la  noblesse  de  ses  descendants  en  ligne  féminine.  —  L.  de  Seilhac: 
La  grève  de  l'industrie  textile.  —  Baron  F.  de  Hugel  :  Correspondance.  —  R.  Narsy  :  Art 
et  littérature.  —  Chronique  politique. 

—  1*'  octobre  1904  :  V.  Giraud  :  Chateaubriand  et  la  critique.  —  Baron  de  Maricourt  :  Les  Faits 
et  les  causes  des  journées  d'octobre  1789.  —  M.  de  Borsau  :  Socialiste.  —  A.  Le  Braz  :  Lea 
Copistes  de  mystères  en  Bretagne.  —  A.  Kossul  :  L'Evolution  d'une  secte.  —  P.  Gautier  : 
L'Enseignement  de  l'histoire  de  l'art.  -  G.  Blondel  :  L'Evolution  commerciale  actuelle.  — 
M.  Faucon  :  Poésie.  —  F.  Loison  :  Poésie.  —  M.  Dnclos  :  Opinions  et  œuvres  sociales.  — 
Chronique  politique. 

—  16  octobre  1904  :  E.  Tiaaot  :  Les  Romans  parisiens  de  Paul  Bourget.  —  V.  Ermoni  :  La 
Théologie  scientifique  et  la  critique  positive  des  documents.  —  M.  de  Borsau  :  Socialiste.  — 
Abbé  Martin  :  Les  Fouilles  de  Suze.  —  Abbé  F.  Klein  :  Le  Prophète  Elie  III  et  sa  mission  à 
New- York.  —  V.  Pavant  :  Une  Révolution  des  systèmes  d'assistance  publique.  —  R.  Narsy  : 
Art  et  littérature.  —  Chronique  politique. 

Renaiasanoe  Latine  (la),  i5  septembre  1904  :  J.  Michelet:  le  Rhône  et  l'amour. —  M.  Mielacqua  : 
Waldeck-Rousseau.  —  L.  Bertrand  :  Paysages  africains.  —  Collette  Willy  :  L'Ovrage. — 
A.  Lichtenberger  :  Les  Centaures.  —  E.  Milhaud  :  Le  Congrès  international  socialiste 
d'Amsterdam.  —  Yv.  Vemon  :  Claire  Maret.  —  G.  Rageot  :  Ou  en  est  M.  Paul  Bourget.  — 
La  Vie  latine.  Le  n*  9  fr.;  ab.  :  F.  99  fr.;  Et.  94  fr. 

—  99  octobre  1904-  Ed.  Schuré,  Rêves  élensiniens  k  Taornirna.  -—  P.  Louis,  Le  Mouvement 
socialiste  en  Russie.  —  L.  Séché,  Les  Amies  de  Sainte-Beuve,  Mme  Victor-Hugo.  —  Ch. 
Bourgault-Ducoudray,  Mesdemoiselles  Magloire.  —  J.  Ernest-Charles,  La  Vie  littéraire,  Les 
Souvenirs  du  -Comte  de  Httbner.  —  P.  de  Bouchau,  Evocation.  —  P.  Fiat,  Théâtre  Antoine.— 
F.  Caussy,  Sénac.  de  Meilhan. 
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-  •  «9  octobre  1904.  F.  Dubief,  La  Dêfonaa  des  ooloalos.  —  G.  Mauclair,  Géaar  Fnuiek.  —  DO0 
DerUes  du  désert,  le  Cléricalieme  eo  Espagne.  —  Gh.  Boaryoa  de  Coadrar,  Les  Demoiselles 

Msfioire.  —  L.  Séobé,  Les  Amies  de  Sainte-BeuTe J.  Eraest-Ckarles,  La  Vie  littéraire.— 

P.  Plat,  Le  Tbéfttre.  —  i.-Q.  Prodbomme,  Le  Movirement  paooeltMiae.  —  G.  Latreille,  Lee 
Martyrs  de  Cbateaubriand  à  Lyoa. 


Itmt  d«  fléograilhto.  i"  octobre  1904,  XX...,  La  Guerre  ruseo-japooaise.  —  P.  L«bbé,  Ua 
Vojage  de  Tomsk  à  Sémtlapatiosk.  —  P.  Barré,  La  Péoinsule  malaise.  —  V.  Gandard  de 
Vinci,  L'Ile  de  Ootlaad.  —  vb.  Roux,  Goosidérations  éoonomiiiues  sur  la  Guinée  française. — 
0.  Regelsperger,  L'Actualité  géofranbique,  Asie,  Afrioue,  Région  polaire. —  Publications  et 
conférosces  féograpbiques.  Le  a*  1  fr.;  ab.:  F.  to  fr.  ;  Et.,  ts  fr. 


R«Y1I«  d«  philotoplli*.  Octobre  1904.  P.  Dubem,  la  théorie  physique,  soa  objet,  sa 
P.  Hermant,  de  la  nature  de  rimaginiuion  créative.  —  J.  Cartier,  revue  critique  de  morale.— 
Sage,  le  sommeil  naturel  et  l'hypnoee.  —  Revue  des  périodiques.  —  Bulletin  de  renseigne- 
ment philosophique.  Ab.  F.  so  fr.  ;  Et.  96  fr.  ;  le  n*  s  fr.  60. 

BaTU«  dM  Deu-HmidM.  16  septembre.  M.  Prévost,  la  princesse  d'Erminges. —  J.  Bourdeau, 
au  Gongrès  d'Amsterdam.  —  J.  Ooyau,  l'Allemagne  catholique  entre  1800  et  i84S  ;  FEgliae  et 
les  Etats  protestants  ;  l'affaire  de  Cologne.  —  J.-Ch.  Roux,  la  marine  marrhaade 
grandes  Compagnies  de  navigation.  —  L.  Gillet,  l'ait  sieanois,  à  l'ooession  d'une 
récente.  —  E.  Tavemier,  à  propos  de  l'Université  populaire.  —  G.  SchIumbeMer,  révohrtioa 
de  palais  en  l'an  1049  à  Bysance. —  R.  Doumic,  revue  littéraire  ;  Gondoroet  et  la  Révolation« 

—  T.  de  Wysewa.  revue  étraagère  ;  le  sixième  centenaire  de  la  naisse  noe  de  Pétrarque.  — 
F.  Charmes,  chronique  de  laquiasaine  ;  histoire  politique.  Le  n*  8  fr.  ;  ab.,  P.  60  fr.  ;  F.  66fr  ; 
et.  te  fr. 

—  I*  novembre  1904.  M.  Barrés.  Les  bastions  de  l'Est.  —  Gomt«  Ch.  Demouy,  le  Gongrès  de 
Berlin  ;  les  séances  et  le  traité.  —  J.  Saint^Yves,  la  route  s'achève.  —  R.  de  la  Siseranne, 
l'esthétiaue  des  tombeaux.  —  A.  Mojreau,  les  inscrits  maritimee  et  les  grevée  récentee.  — 
T.  de  wysewa,  la  jeunesse  de  Mosart  ;  lee  premiers  voyages  {vy$»-4?)&).  —  Vieomte  de 
Borelly,  poésie.  —  F.  Charmes,  chronique  de  la  quinsaiae  ;  histoire  politique. 

R«Tll«  géBèrala  ûm  SoltBOM  purts  tt  appIlqiiéM.  So  septembre  1904.  Chronique  et  eorrespon- 
danœ.  Em.  Hang,  la  chaire  de  Géologie  à  la  Sorbonne.  —  Er.  Fourneau,  lee  Aneathéaiquea 
locaux.  —  F.  Pechoutre,  revue  annuelle  de  Botanique  —  Bibliographie.  Le  n*  i  fr.  96  ; 
ab.,  P.  90  fr.  ;  F.  99  fr.  ;  Et.  96  fr. 

—  80  octobra  1904.  Chronique  et  oorrespondanee.  —  H.  Rubens,  l'optique  dee  métaux  pour  les 
ondes  de  grande  longueur.  —  D"  J.  Brault,  les  maladies  cutanées  et  vénériennes  ches  les 
indigènes  musulmane  d'Algérie.  —  H.  Dehérain,  revue  annuelle  de  Géographie.  —  Biblio- 
graphie. 

Revue  dei  IdéM  (la).  16  septesabra  1904,  Général  Bonnal,  la  manœuvra  de  Magenta.  —  G.  Lot- 
sel,  les  lois  de  Mendel  et  rhérédité.  ~  J.  de  Gaultier,  Nietssche  et  la  croyance  idéologique. 

—  L.  Laloy,  gladera  et  périodes  glaciaires. —  Notes  et  analysée.—  Chronique.  Le  a*  ifr.  5o  ; 
ab.,  P.  16  fr.  ;  Et.  18  fr. 

—  16  octobra  1904.  P.  Bonnier,  eontrasens  physiologiques.  —  Général  Bonnal,  la  manoeuvra 
de  Magenta.  —  Et.  Rabaud,  les  corrélations  embryonnairas. —  La  division  cellulaire  étudiée 
expérimenlalemeat.  —  Des  venins  et  en  particulier  de  celui  des  abeilles.  —  Manuel  d'his- 
ioira  des  raligions.  —  Notes  et  analyses.  —  Chronique. 

ReTiie  Latina  (la) .  95  septembra  1904-  Em.  Faguet.  Les  lettres  spirituelles  de  Saint-Françoia- 
de-Selee.  —  E.  F.,  ches  les  Allemaads.  —  Victor  Giraud,  lettres  inédites  de  Lamennais.  — 
M.  Olivaint,  la  nuit  de  Cilaos.  —  A.  Bonnard,  marinee  ;  le  navire  ;  le  vieux  maria  ;  les  navi- 
gateura.  —  Ch.  Dejob,  Gênera.  Le  n*  o  fr.  80  ;  ab.  F.  4  fr*  ;  Et.  5  fr> 

—  95  octobra  1904.  E.  Faguet.  Pascal  amoureux.  ^  E.  Martinenche,  la  littérature  du  jour  ea 
Espagne.  —  i.  Charles-Normand,  le  convive.  —  G.  Amiot,  Chopin  et  la  légende. 

ReTiié  dé  Parll.  ■*'  septembre  1904.  H.  Ibeen,  lettrée  à  Georg  Brandès.  —  Cl.  Ferval,  vie  de 
ohflteau.  —  F.  Maason,  les  Bonaparte  et  la  Corae.  —  Cl.-L.  Picard,  un  épisode  d'août  1870. — 
P.  Stapfer,  Victor  Hugo  à  Guernesey.  —  A.  Beaunier,  Picrate  et  Siméon.  —  H.  de  Gran ville, 
l'évasion  de  Louis  XVII.  —  V.  Bérard,  Angleterre  et  Russie.  —  Le  n*  9  fr.  5o  ;  ab.  P.  48  fr.  ; 
F.  54  fr.  ;  Et.  60  fr. 

—  iS  septembre  1904.  P.  Adam,  le  Serpent  noir.  —  H.  Ibsen,  lettrée  à  Georg  Brandès.  — 
P.  Arminjon,  Univeraités  mnsulmanee  d'Egypte. —  Cl.  Ferval,  vie  de  ch&teau. —  G.  Alfhses, 
le  travail  de  nuit  dee  femmes.  —  P.  Stapfer,  Victor  Hugo  à  Guerneeey.  —  M.  Boolonger, 
l'émotion  sportive.  —  V.  Bérard,  Angleterre  et  Russie. 

—  I*'  octobre  1904.  Comte  Valentin  Esterhasy,  aventures  de  jeunesse  (1740-1789).  —P.  Adam,  le 
Serpent  noir.  —  L.  Honllevigne,  l'éclairage  par  incandescence. —  Gh.  Derennes,  l'amoareuss 
saison,  —  P.  Stapfer,  Victor  Hugo  è  Guernesey.  —  P.  Arminjon,  Univeraités  mnsulmanee 
d'Egypte.  —  Cl.  Ferval,  vie  de  château.  —  Lieutenant  XXX.,  attaques  de  flotilles. 
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—  i5  octol»»  1904.—  F.  de  Coaring  J.  Thorel,  dincipliae  —  P.  Ailam,  leSerpoat  noir.—  XXX  , 
l'Escadre  de  la  Baltique.  —  P.  Guiraud,  la  population  de  la  Grèce  ancienne.  —  Comte 
V.  d'EsterhajBj,  aventures  de  jeunesse  (1740-1769).  —  Capitaine  Anginieur,  Turkestan,  Tibet, 
Cachemire.  —  M.  Corday,  Timage  scientifique  en  littérature.  —  P.  Stapfer,  Victor  Hugo  à 
Guernesey.  —  XXX.,  M.  Maura. 

tmrut  toi«lltiflqu.  »h  septembre  1904.  A.  Despaux,  explication  mécanique  du  magnétisme  et 
de  rèleetromagnétisme  par  la  constitution  de  la  matière.  —  R.  Blnet,  l'architecte  dans  la 
aociélé  moderne  et  dans  l'avenir.  —  Paul  d'Aii^oy,  la  réforma  dn  casier  judiciaire. —  Revue 
bibliographique,  l'assainissement  et  le  repeuplement  des  rivières.  —  Académies  et  sociétéa 
françaises  et  étrangères. —  Notes  et  informations  ;  la  vie  scientifique  universitaire.  Le  n*  60  e.; 
ab.  P.  a5  fr.  ;  F.  Sofr.  ;  Et.  35  fr. 

—  I"  octobre  1904.  A.  Thausiès,  psyehologie  soologique,  l'orientation  du  pigeon  voyageur.  — 
F.  Marc,  travaux  publics  ;  les  travaux  des  Landes.  —  L.  Bédel,  l'orientation  des  mousses  sur 
les -arbres.  —  C.-H.  Vigreuz  et  G. -H.  Milandre,  moteurs  à  gas.  —  Barthélémy,  sao  lombaUre 
et  allégé.  —  Académies  et  sociétés  françaises  et  étrangères.  —  Notes  et  uiformations.  — 
Bulletin  météorologique. 

—  9  octobre  1904.  P.  Lemoult,  le  prix  du  sucre.  —  A  Thauxièa,  l'orientation  du  pigeon  voya- 
9eur.  —  V.  Bnmdicourt,  la  végétation  supra-terreatre.  —  A.  Perret,  les  machines  a  glaoe  et 
l'application  dn  frtiiddans  l'industrie.  —  G.-H.  Remy  et  P.  Peugnies,  les  rayons  Xet  î'txtrao- 
tion  des  projectiles  —  Académies  et  sociétés  françaises  et  étrangères.  •  -  Notes  et  informa^ 
tions.  —  Bulletin  météorologique. 

--  16  octobre.  G.  Lebon,  La  Matérialisation  de  l'énergie.  —  H.  Piéron,  VP  Congrès  internatio- 
nal de  xoologie.  —  Dr.  Chipault,  L'Etat  actuel  de  la  chirurgie  nerveuse.  —  Académies  et 
société  françaises  et  étrangères.  —  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique. 

—  «a  octobre  1^.  M.  Bertbelot,  Les  Aérolithes  ou  pierres  tombées  du  ciel  ;  leur  origine  et 
leur  comparaison  avec  les  roches  terrestres.  —  G.  Gontremoulin,  La  Localisation  rawosoo- 
pique  des  corps  étrangers  dans  l'organisme.  —  H.  Piéron,  Le  VI*  Congrès  international  de 
soologie.—  Dr.  Toulouse,  V.  Vasehide  et  H.  Piéron,  Technique  de  psychologie  eiq»érimentale. 

—  Académies  et  sociétés  françaises  et  étrangères  —  Notes  et  informations.  —  Bulletin 
météorologique. 

~  i5  octobre  1904  :  Léon  Séché  :  Ssinte-Beuve  et  Port-Royal.—  H.  Bordeaux:  Balaao  et  Mme  de 
Hanska.  —  A.  Lichtenber^er  :  Les  Centaures.  —  J.  de  FoviUe  :  Regards  vers  l'horiaon.  —  Alb. 
Mélin  :  Impressions  de  Sibérie  et  de  Russie.  •  -  Yv.  Vemon  '.  Claire  Maret.  —  A.  Gayet  :  Les 
Acteurs  des  jeux  olympiques  d'Antinod.  —  A.  Rivoire  :  Les  Théâtres.  —  G.  Rageot  :  Un 
Psychologue  des  sentiments  :  Th.  Ribot.  —  Revue  latine. 

fiéroliittOB  françaisa  (la),  14  septembre  1904  :  A.  Brette  :  La  Protection  des  manuscrits  à  propos 
de  l'incendie  de  Turin.  —  C.  L.  Perroud  :  Notes  sur  le  bataillon  marseillais  du  10  août.  -» 
C.  Leymarie  :  Un  Episode  sentimental  de  l'affaire  de  Quiberon  :  L'Evasion  du  Comte  de 
Montbron.  —  A.  Aulard  :  Le  Patriotisme  selon  la  Révolution  française.  —  Chronique  et 
documents.  Ab.  :  F.  ao  fr.;  Et.  sa  fr. 

—  14  octobre  1904  :  Col.  Perraud  :  Le  Père  Dnchéne  à  Bergerac.  —  Ed.  Poupé  :  Les  Fédérés 
varois  du  10  août.  —  L.  Deschamps  :  Les  Femmes-soldats  dans  la  Earthe.  —  Chronique  et 
documents.  —  Thermidor  et  Directoire,  par  G.  Deville.  —  Robespierre  jeune.  —  Ricord  et  les 
ftdéralistes  Tarois,  par  E.  Poupé.  —  Histoire  municipale  da  Pans,  par  Paul  Robiquet. 

i^a^na  (la),  16  septembre  1904  :  G.  Pellissier  :  La  Langue  littéraire  contemporaine.  —  M.  Diemar  : 
Poésies.  —  Catholicisme  et  protestantisme,  par  W.  Monod,  E.  Naville,  F.  Puaux,  Roberty, 
E.  Supfor,  Ph.  Vincent,  Ch.  Wagner,  Whelpton,  Goblet  d'Alviella,  Ph.  Godet,  l'ex-père 
Hyacinthe,  E.  Schuré,  G.  Valette.  —  L.  Séché  :  Les  Amies  de  Sainte-Beuve,  Mme  Victor 
Hugo.  —  A.  Ular  :  Les  Fortunes  chinoises.  —  Marquis  R.  Paulucci  doi  Calboli  :  Le  Mouve- 
ment littéraire  en  Italie.  —  G.  Trarieux  :  L'Idéal  du  drame  français  moderne.  —  M.  von 
Ebner-Eschenbach  :  Margarethe.  —  Faits  et  documents.—  Le  n*  1  fr.  a5  ;  ab.:  F.  94  f^*;  B^*  *'  &• 

—  >"  octobre  1904  :  P.  Le  Damang  :  L'Avenir  de  l'espèce  humaine.  —  Col.  E.  Emerson  :  Nlt- 
chevo.  —  L.  Séché  :  Les  Amies  de  Sainte-Beuve  :  Mme  Victor  Hugo.  —  Prof.  K.  Miwa  : 
La  Science  et  les  Universités  au  Japon.  —  E.  Faguet  :  Hugo  et  Vigny.  ~  E.  Schuré  :  Psycho- 
logie de  l'amour  paternel.  —  A.  Retté  :  L'Assassinat  de  Fontainebleau.  —  Livrée  et  idées  en 
France.  —  Faits  et  documents. 

—  i5  octobre  1904»  Ch.  Fagot,  Gomment  réformer  l'enseignement  classique.  —  Hudry-Menos, 
Le  Service  domestique.  •—  A.  Gayet,  Le  Thé&tre  des  marionnettes  à  Antinoë.  —  P.  E.  da 
Bray,  Le  Parlement  espagnol.  —  Baron  Eckedom,  Les  Origines  françaises  de  l'empereur 
Guillaume  11.  —  Sainl-Georges  de  Bouhéiier,  Psychologie  amoureuse.  —  G.  Pellissier,  La 
Littérature  à  th^se.  —  D'  F.  Regnault,  La  Guérison  de  la  neurasthénie.  —  J.  Mélila,  Le 
Maroc  inconnu.  —  Faits  et  documents. 

^^▼ua  Blana.  10  septembre  1904*  M.  Barrés,  A  Propos  d'une  réimpression  de  c  l'Homme  Libre  >• 

—  X...,  Des  Contradictions  et  des  contradicteurs  du  Concordat.  —  Térésah,  Oïe  Marie.  — 
Ch.  Renel,  Les  Religions  dans  l'évolution  sociale.  —  R.  Bouyer,  Fantin-Latour.  —  J.  Ernest- 
Charles,  La  Vie  Littéraire.  ->  J.-O.  Prod'homme,  Richard  Wagner  et  Georges  Herwegh.  ~^ 
M.  Reymond,  Une  Université  d'Eté,  Grenoble.  Le  n*  60  c,  ab.  Paris,  a6.  F.  80.  Et.  56  fr. 
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—  17  septembre  1904.  A.  Sorel,  La  Restauration  en  i8i4i  Tallejrand.  —  A.  de  Lapradelle,  La 
Guerre  ruseo-japooaise  et  le  droit  des  genn.  —  Tereshah,  Oie  Marie.  —  X...  Des  Contra- 
dictions et  des  contradicteurs  du  Conrortlat.  —  G.  Lecomte,  ilannetons  de  Paris,  déplace- 
ments et  villégiatures.  —  H.  Gheon,  Trois  poèmes  algériens.  —  J.  Emest^barlcs,  La  Via 
littéraire,  le  journalisme  littéraire.  —  D.  de  Bray.  Songeries  sur  la  musique. 

—  1"  octobre  1904.  Th.  Ribol,  La  Nécessité  d'une  logique  du  sentiment.—  P.  FlaU  Hommage  à 
la  tour.  —  O.  Tixier,  La  Réforme  de  la  magistrature.  —  J.  A.  Traversi,  La  Première  fois, 
comédie.  —  E.  Berr,  En  croisière,  d'York  aux  Orcades.  —  J.  Déniker,  Poésies  vespérales.  — 

[>•  J.  EmesuCharles,  La  Vie  littéraire,  littérature  sociale.  —  A.  Séché  etJ.  Berthaut,  Les  Femnoes 

^  auteurs  dramatiques. 

—  8  octobre  1904.  H.  Braces,  Un  Homme  honnête.  —  .\.  Viallatte,  Finances  américaines  et  la 
gestion  du  parti  américain.  —  C.  Mauclair,  L'Enfant  de  la  villa  Médicis.  —  E.  Berr.  En 
croisière,  Des  Ortadett  à  Glencoé.  —  J.  Ernest-Charles,  La  Vie  littéraire,  Er.  Hello.    -  P.  Fiat, 

^  LeM  Projets  des  tnéfttres  de  musique.  —  G.  Weil,  La  Victoire  du  socialisme  en  1893. 

—  i5  octobre  1904.  A.  Gervais,  Méthode  et  discipline  politiques. —  L.  Elbe,  La  Vie  future  devant 
la  sagesse  antique  et  la  science.  —  Péladan,  De  la  Sensation  d'art.  —  E.  Berr,  En  Croisière, 
De  Grennock  au  Mont-Saint-Michel.  —  N.  Slousch,  L'Evolution  du  sionisme.  —  J.  Bmest- 
Charles,  La  Vie  littéraire,  Roosevelt.  —  P.  Rat,  Une  Reprise  du  Dtmi-MontU  à  la  Comédie 
française.  —  J.  Kont,  Le  Retour  des  cendres  de  Racocxi. 


—  99  octobre  1904.  Les  Rayons  N  existent-ils  ?  —  H.  Bloc  et  A.  F.  Plicque,  La  Contagion 
tuberculeuse  par  le  mobilier  des  phtisiques.  —  F.  Mentré,  La  Simultanéité  des  découvertes 
scientiûques.  —  Leçons  professées  à  l'Ecole  des  Hautes  Eludes  sociales  sur  les  applications 
sociales  de  la  solidarité.  —  Académies  et  sociétés  franç^aises  et  étrangères.  —  Notes  et 
informations.  —  Bulletin  météorologique. 

Rtme  Soolallata  (la).  i5  septembre  1904.  A.  Thomas,  Le  Congrès  d'Amsterdam.  —  J.  Jaurès, 
Discours  de  Jaurès  à  Amsterdam.  —  G.-H.  Prévôt,  Le  Socialisme  aux  champs.  —  A.  Hesae, 
La  Révolution  sociale  et  l'expropriation.  —  Osrip-Lourié,  Gorki  et  la  Russie  contemporaine. — 
À.  Veber,  Mouvement  social.  Le  n*  i  fr.  5o  ;  ab.  :  F.  18  fr.  ;  Et.  ao  fr. 

—  i5  octobre  1904.  E.  Foumière,  M.  Méline  et  le  contrat  collectif.  —  G.  Elen-Prévot,  Le  Socia- 
liame  aux  champs.  —  H.  Pronier,  Comment  une  grande  ville  obtient  le  lait  pur  et  à  bon 
marché.  —  À.-M.  Matagrin,  Le  Rachat  des  chemins  de  fer  en  1848.  —  M.  Ary-Leblond,  Le 
Roman  antimilitariste.  —  A.  Veber,  Mouvement  social. 

BeTUe  UnlTersaUe.  i*'  octobre  1904.  0.  Moreau,  La  Nature,  maître  de  dessin.  —  M*  René« 
Pingemon,  Deuxième  congrès  international  du  dessin  à  Berne.  —  C.  Saunier,  Les  Petites 
expositiona.  —  G.  Treffel,  L'Asie  russe.  —  Les  livres.  —  Nécrologie.  Mourad  V.  —  H.  Desma- 
reat  et  Ph.  Poirrier,  Revue  scientifique.  Le  n*  o  fr.  76  ;  ab.  :  F.  18  fr.;  Et.  aa  fr. 

Tribune  RntM  (ïtt).  90  septembre  et  5  octobre  1904.  La  Pacification.  —  Rapport  sommaire  sur 
l'origine,  le  programme  et  l'action  du  parti  socialiste  révolutionnaire  de  Russie  :  I.  Précis 
historique;  H.  Programme;  III.  Action.  —  La  Presse  européenne . sur  le  cas  von  Plehve, 
articles  de  L.  Herr,  du  Genevois,  du  Pntple  <<«  BruxtUe»,  du  Peuple  de  Bruxelles,  etc.  Le  n* 
double,  o  fr.  60;  ab.  :  p.  6  fr.;  F.  7  fr.;  Et.  8  fr. 

—  90  octobre  et  6  novembre  1904.  Médiation  et  alliance  libérale.  —  La  Fin  d*un  régime.  — 
L'Ignorance  en  Russie.  —  Documents  secrets  du  gouvernement  russe.  —  Fragments  des 
mémoires  de  M.  Michoïlovsky.—  Les  Droits  des  juifs  en  Russie.—  Le  Procès  de  Milachevskj. 

—  Bulletin  du  Parti.  —  En  Belgique. —  En  Bulgarie.  —  A  Rome.  —  L'Opposition  en  Finlande. 

—  La  Ligue  socialiste  agraire.  —  Le  Bureau  socialiste  international. 

Wallonia.  Liège,  août-septembre  1904.  A.  Boghaert-Vaché,  David  de  Dinan,  Liégeois  ou  Breton. 

—  N.    Pietkin,   La  Germanisation   de  la  Wallonie  prussienne.  —  Chronique  Wallonne.  — 
Bibliographie  et  fUts  divers.  —  Le  n*  i  fr.  ;  ab.  :  Belg.  5  fr.  ;  Et.  6  fr. 

—  Octobre  1904.  C.  Delchevalerie,  Littérateur  français  de  Wallonie,  Hubert  Krains.  —  A.  Moc- 
kel,  La  Terre  Wallonne.  —  E.  Hublard  t  Aller  à  l'Ermusiau  •  ou  f  Brûler  le  singe  •,  vieiUe 
coutume  du  Hainaut.  —  Chronique  Wallonne.  —  Nécrologie,  L.  Detrixhe  et  O.  Ghilain.  — 
Bibliothèques.  —  Bibliographie,  les  livres,  revues  et  journaux. 


Le  Gérant  :  A.  Gostbs. 


Imprimeria  Miriam,  i,  rue  de  la  Bertauche.  —  Sena-sux^Yonne 
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MATHÉMATIQUES.  PHYSIQUE.  CHIMIE. 


.t- 


Abraham  (H.),  maître  de  conférenees  à  l'Eoole  normale  supérieure.  — .  Recueil  d'expériences 
élémentaires  de  physiquei  publié  arec  la  collaboration  de  physiciens  T.  Il  :  AcM>ustique« 
optique,  électricité  eî  magnétisme.  In-8.  xii-444  P-  ^g*  GautKiêr-VUUtH .  6  fr.  95. 

Bordier  {H.),  professeur  agrégé  de  la  Faculté  do  Lyon.  —  Las  rayons  N  et  les  rayons  Nr, 
In-i6,  96  p.,  16  fig.  Baillière  et  filé.  1  fr.  5o. 

Etaoyelopédla  des  sotonoM  nathtoiatlqaM  pures  et  appliquées  publiée  sons  les  auspices  des 
Académies  des  sciences  de  Ooettiogen,  Leipsig,  Munich  et  Vienne.  Edition  française  sous  la 
direction  de  J.  Nolk,  professeur  à  l'Université  de  Nancy.  Tome  I.  toI.  I,  fssc.  I,  gr.  ia-8. 
Gauthitr-ViUon.  5  fr. 

l*  SfBta  (A.),  de  l'Académie  de  médecine.  —  Clinique  chirurgicale.  In-<Vf  vi-634  p.  Baillière 
et  fiU,  ift  tr. 


Ocagne  (Maurice  d').  —  Leçons  sur  la  topométrie  el  la  cubature  des  terrasses,  comprenant  des 
notions  sommaires  de  nomographie,  professées  à  l'Eoole  des  Ponts  et  Ghausséan.  In-t, 
V|..aa6  p.,  t46  fig.  GauihUr-YUlan.  7  fr.  5o. 

Ségnier  (J.-A.  de). —  Théorie  des  groupes  finis.  Eléments  de  la  théorie  des  groupes  abstraiWi. 
10-8,  11-180  p.  Gauthier-Villarg.  5  fr. 


SCIENCES  NATURELLES 

O^OLOOIE.    BOTANIQUE.    ZOOLOGIE.    MEDECINE.    BIOLOGIE.    ANTHROPOLOGIE. 

André  (Emile).  —  La  gymnastique  suédoise.  Manuel  de  gymnastioue  ratioiuielle  à  la  portée' 
de  tous  et  à  tout  âge,  d'apràs  la  méthode  de  L.-G.  Kumlien,  médsoia-gymnasia  de  Stock- 
kolm.  In-18  180  illustr.  Plammarion.  i  tr.  5o. 

André-Taldèt.  —  Le  chien  de  luxe.  Différentes  races.  Hygiène,  élerage»  maladies,  dressage, 
etc.  ln-16  Jésus.  Per  Lamm.  8  Cr.  5o. 

Aaglaa  (J.),  docteur  ès-sciencea,  préparateur  de  soologie  à  la  Sorboane.  —  L'éererisse,  anato- 
mie  et  dissection.  8  planches  à  feuillets  découpés  el  suparposés.  Ia-8.  SehUicher  frèra  tt  Ci», 

Sfk*.  5o. 

Barbtor-BoVTat,  doctaur  en  médecine.  —  Traitement  de  la  tuberculoae  pulmonaire  par  les 
Infections  ialra-traobéalea.  In-8,  um  p.  Yigot  frir«$.  s  fr.  5o. 

Byla  (P.).  —  Laa  produits  biologiquas  médidnaux  ;  Formulaire  pratique.  InnS.  Xl-a84  p. 
Houstet. 

Ctrtaa  (Allorand  de).  —  La  fleur  qui  parle  et  la  plante  qui  guérit.  Principea  élémentaires  de 
botanique,  figures.  Desoriptioas,  culture,  emploi  en  médecine,  appitcatioaa  à  la  partie  rétA- 
rinaira  et  aux  arta  dea  pbmtea.  la-8.  Amat.  i  fr.  5a. 

Chantre  (Bmeat),  docteur  es  seiences,  chargé  du  cours  d'anAropalogie  à  rUaireraité  da 
Lyon,  ete.  —  Recfaerehes  anthropologiques  en  Egypte.  Gr.  tA-4i  ^to  p  ,  18a  illustr.  Lyon, 
Jliiy  et  Cit.  80  fr. 

CUpnnU  (A.),  docteur.  —  Ghinargie  nerveuse  d'urganea.  In-18,  96  p.  Baillière  et  fiU.    i  fr.  5o. 

Oonba  (Ani.),  doetaur.  —  Influaaoe  des  parfums  el  des  odeurs  sur  les  névresea  et  lea  hraté- 
riquea.  ln-18.  Miehalon.  a  fr. 

GoBiptas-randns  dn  prtnlsr  Congrte  AgfpCltn  àê  médMlBa.— 1.  Païkalagie  intame  ;  II.  Chi- 
rurgie ;  111.  Ophtalmologla  ;  IV.  Organisation,  eta.  La  Caire,  IMsuiar.  84  fr.  a8. 

CrasplB  (i.),  profeaaaur  à  l'Esole  de  médecine  d'Alger.  -^  Préeia  du  paludiasaa.  l»-i8.  MaMnt. 

5fr. 

'I)  Test  Itt  éditMn  sa  iaiprisMun  doat  le  aem  oTsn  pu  précédé  d'île  aeai  Je  fille  seat  i  HeU. 
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^7'  Corot  (EJ.),  médecin-vétérinaire.  —  Le  sucre  dans  l'alimentation  des  animaux,  ln-16,  384  p. 

^{^  Laveur.  6  fr. 

'4,.  Darler  (D'  J.j,  médecin  de  l'hàpital  de  la  Pitié.  —  De  Tartérite  syphilitique.  In-8  carré,  18  fig. 

Rueff.  6  fir. 


Doyen  (E.).  —  Btiologie  et  traitement  du  cancer.  Gr.  in-8,  174  photomicrographies.  Maloitu. 

90  fr 

Dalaiior  (D'  Ch.),  ancien  prnsectour  à  l'amphithéâtre  de  Glamart.  chef  de  clinique  chirurgicale 
à  la  Faculté.  '—  Anatomie  des  membres,  dissection,  anatomie  lopographiqve.  in-8,  3o4  p., 
58  pi.  StnnheiJ.  16  fr. 

Fallbois  (docteur,  de  Nice).  —  Essais  sur  le  traitement  de  la  neurasthénie  (cure  librot  assis- 
tanc*  fiuailiale)»  Patit  in-8,  ^  p.  Steinkeil.  (Pas  dans  le  commerce.) 

ntMlfldl  (D*),  profeasenr  agrégé  à  la  Faculté  df  Médecine  de  Nancy.  —  Stades  de  chirurgie 
infantile.  In-8,  aS  photogr.  Maloine.  5  fr. 

•Irard  (D*  H.),  sons-diractenr  de  l'Ecole  de  Médecine  navale  de  Bordeaux.  —  Les  tribus  san- 
▼ages  du  Haut-Tonkin  (Mans  et  Méos)  ;  notes  anthropométriques  et  ethnographiques.  Ib-8, 
phoiMypica.  CkaUmmU.  3  fir. 

•naolior  (1.),  de  l'Académie  de  Médecine,  et  J.  Gomby,  médecin  de  rbôpital  de»  Bnfiuits  mala- 
des. —  Traité  des  maladies  de  l'enfiuice,  t.  IV  ;  maladies  du  système  nervoux,  du  système 
musculaire,  de  la  peau.  Gr.  In-8,  1076  p.,  flg.  Masêon  et  (7**.  »  fr. 

fioèrin  (i.),  profesaour  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  —  Les  conaaiaaances  actuelles  sur  la 
fécondation  ches  les  phanérogamea.  In-8,  VII-161  p.,   fig.,  1  planche.  Jo«aùn  et  Ci*. 

■ortnailll  (Henri),  prafeasear  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  chimrgiea  de  l*hâBital 
Lariboisière  et  coUaboratenrs.  —  Travaux  de  chirurgie  anatomo-cfiniqua.  a*  série  :  Voiet 
vrinaiaea,  testicule.  In^,  34o  p.,  106  fig.  Stemheil.  r&  fr. 

Jorot  (C),  de  FlnstHut.  —  Les  plantes  dans  l*totiqmté  et  au  moyen-Age  (histoire,  usages  «l 
symbolisme),  ln-8,  XV-468  jp.,  t.  I,  a*  partie    bouillon.  13  fr. 

Kooher  (D*  L.).  ->  Précis  de  radiologie  médicale.  In- 16,  ao8  p.,  53  fig.  BaiUihx  et  /Us.      3  fr.  5o 

Kraomor  (H.).  •  -■  L'univen  et  l'humanité  ;  la  nature,  ses  merveilles,  histoire  de  sa  conquête 
par  l'homme,  utilisation  des  foaoes  natinrellas.  Traduit  de  l'allemand.  T.  I.  In-4.  Bong  et  C** 

ao  fr. 


&•  DllBtwe  (Vttiv)»  ehargé  de  ooun  à  la  Serhenae.  —  Lea  inBnencea  aneeefirales.  ln-18.  Flmr 
marion.  3  fr.  60 

IMM  (D*  A.X  médecin  à  Monte-Carlo,  et  A.  CoBâUsad,  directeur  d'école  à  Royaa.  —  Anis,  ft 
ennemis  da  eevfe  huneia  (ce  que  l'on  doit  savoir  as  hygiène).  In-18  jéaus,  lAC  p<  Yigot  frèm, 

a  fr. 

MarUa  (Joaaagi^  pséparatew  an  Moaéam.  —  Lee  lépidoptères  d'Europe,  latroduetioa  à  l'aioée 


des  papillons,  suivie  de  tableaux  de  détermination  dee  familles,  dee  tribus,  des  genres  et  de 
la  plupart  dee  espèces  européennes,  ln-8  oblong.  4^  fig->  ^h  planches  couleurs.  SchUieMer 
/W^et  et  €**.  9  fr. 

maholat  (Mme  ^ulee).  —  Les  chats,  avec  introduction,  notes  et  des  lettres  inédites.  In-i8. 
Flammarion.  3  fr.  60 

Hogltr  (D'  Th.).  —  La  lumière  et  la  vie.  la-8i,  488  p.,  fig.  MaUlière  et  fii»,  8  fr. 

Kffifer  fW.X  profe«ear.A.I'UBiMiaité  de  Leipsig.  —  Pl^ielogie  végétale.  Etude  des  échaagii 
de  substance  et  d'énergie  dans  la  plante  ;  traduit  par  G.  Priedel,  docteur  ès-ecienoes.  T.  I. 
Echanges  de  substance.  In-8,  aj9  p.,  4o  fig-  Sehleieher  frères  et  C*.  8  fr. 

BoUaBA  ÇBk)p  —  nove  populaire  ou  histoira  naUweUe  des  pleales  dans  leuis  rapports  avec  la 
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VlgaiBOVi  (A-.),  médecin  en.  ohaf  des  asiles  de  la  Seine,  et  Juquelier,  oheC  de  «Unique  de  la 
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de  Fresne.  In- 18,  19  p.  Champion.  ofr.  76. 
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Jésus.  Liiroae  et  Tenin.  20  fr. 
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Pérttch  (Jévoïn),  professeur  à  la  Faculté  nie  droit  de  Belgrade.  —  Le  monarque  constitutionnel. 
ln-8,  16  p.  Fontemoing.  1  fr. 
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seils. Délassements  et  souvenirs.  Petit  in-8,  XII,  4*^  p.  grav.  Bonne  Prewe.  3  fr. 
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filnlt  (E.),  reeereur-buraliste  des  contributions  indirectes.  —  Alcoométrie  usuelle.  Carnet  du 
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FOBOlare  (de),  chef  de  bataillon  au  49*  d'infanterie.  »  A  propos  *du  nouveau  règlement  d'inftm- 
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''  illuMtrée.  %  fr. 
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BOBMt  (C),  —  Docnneou  inédits  sar  Mlle  de  La  Valliète,  tirés  des  minutes  du  notaire  rojnl 
de  Saint-Germain-en-Laye.  ln-8,  i8  p.  Versailles,  Bernmrd. 

Bordeam  (Henry).  ~  Vies  intimes  (Gorrsspondanoes  amonreases.  Mme  de  Warena.  La  deralftre 
des  Gondé,  etc.  In-i8  écu.  Fontitmoing.  S  flr.  fio 

Bourdon  (Georges).  —  Bn  éooataot  Tolstoï,  eaimiens  sar  la  guerre  et  quelques  autres  siqels. 
In-i6  Jésus,  couverture  avec  portrait  de  Tolstoï.  FoêçutlU.  S  fr.  5o 

h  Boorgot  (P.).  de  l'Académie  française  et  G.  de  Pascsl,  abbé.  —  La  Renaissance  du  tradhiona- 

lisme  en  politique.  In-8,  19  p.  Librairù  dt»  StànÈê-Pin».  o  fr.  9o 

Carfealolro  de  la  ftimille  du  Verne  (Monographie  d'une  temille  militaiie  de  Tancienne  Pranee). 
4  in^  de  476t  48o,  474«  9<8  p.,  planches.  Champion.  60  fr. 

Champion  (E.).  directeur  d'école.  —  La  Guadeloupe.  Leçons  d'histoire  locale.  In-16,  34  p.« 
17  grav.,  I  carte.  Picard  ti  A'sim.  ofr.  ko 

OlOlsenl  (duc  de).  —  Mémoires,  1719-178S.  In-8.  Pion,  Nourrit  et  Cie.  7  fr,  5o 

Christian  (Arthur).  —  Eludas  sur  le  Paris  d'autrefois.  Les  médecins,  l'Université .  In-ia.  viq  p. 
Champion,  Rouâtan.  4  fr- 

Coaan-Doylo.  —  Sourenirs  de  Sherlock  Holmes  ;  traduit  de  Panglais.  In-«6,  Juven.        8  fr.  5o 

Cordiar  (H.),  professeur  à  l'Ecole  des  langues  orientales,  président  de  la  Société  de  géographie. 
—  L'expédition  de  Chine  de  1857-1868.  Htsloire  diplomatique.  Notes  et  documents.  In-8,  cartes. 
Afeon.  7  fr. 

ttelaaans  (H.),  directeur  de  la  Semaine  réUgieuse  de  Cambrai. —  Le  problème  de  l'heure  présente, 
antagonisme  de  deux  civilisations,  s  in-8,  4*^?  47>  P-  Deeelie,  de  Brouwer  et  Cie. 

Bortlahelm.  —  Lie  Comte  de  Falloux  (Lettres,  notes  et  souvenirs,  1811-1886).  In-8,  M  p.  Pieard 

et  Fil». 

FOuard  (abbé  G.),  membre  de  la  Commission  biblique.  —  Saint  Jean  et  la  fin  de  l*ftge  aposto- 
lique. Iu-8,  portrait  de  l'auteur.  Leeoffre.  7  fr.  5o 

Fraaco  (M.).  —  Histoire  des  israélites  depuis  le  retonr  de  la  captivité  de  Babylone  jusqu'à  dos 
jours.  In-i9,  96  p.  Danon,  69,  rue  d'Anteuil. 

Frugaa  (G. -M.  de).  —  J.-<J.  Olier  (1608-1857),  curé  de  Saint-Sulpica  et  fondateur  des  séminaires 
(Essai  d*hi8tf>ire  religieuse  sur  le  xvii*  siècle).  Pet.  in-8,  458  p.  Gliez  Fauteur,  79,  rue  de  la 
Verrerie. 

Oérand-Baatat.  —  Monsieur  Combes  et  les  siens,  ln-16   photogr.  Jwnn.  S  fr.  5o 

Oonthiar  (abbé),  aumônier  des  Hospices  d'Annecy.  Œuvres  historiques.  T.  Ili.  ln-8,  538  p.  et 
grav.  Thonon.  MaM»on. 

Goyon  (Bei^nmin  de). —  Une  page  d'histoire  en  i83i-i8Sa  :  la  duchesse  de  Berry  dans  la  Vendée 

publié  par  A.  de  Tesson.  In-ia,  70  p.,  portrait.  .Nantes,  Duranee.  1  fr.  5o 

Harmoia  (G.),  directeur  du  Moniteur  du  tireur  territorial. —  Le  lieutenantpcolonel  Auguste  Marie. 
In-46,  16  p.,  portrait.  Diction ?un're  des  j^hilanthropet,  ng,  boulevanl  Voltaire.  1  fr. 

Harmita  et  Stiattlaa.  —  CU>rrospondaoce  publiée  par  les  soins  de  Bailtaud  et  Boui^get.  i,  i8ta- 
1889.  Iu-8,  XXI,  477  p.f  9  portr.  Gauthier- Villan.  18  fr. 

Bobnar  (comie  de>.  —  Neuf  ans  de  souvenirs  d'un  ambassadeur  d'Autriche  à  Paris,  i85i-ig59. 
T.  II  et  dernier.  In.8.  Plon-Xourrit  et  Cie.  7  fr.  5o 

Jaoqoinat  (M.).  —  Quelques  considérations  sur  notre  temps,  ln-16.  Perrin  et  Cie.  9  fr.  5n 

Larra  (abbé),  aumônier.  —  Panégyrique  de  Sainte  Eulalie  de  Mérida  (3a3).  In-8,  ao  p.  Baynnna, 
LoMCTTe.  o  f r    4a 

La  Tnnlaia  au  début  du  xx*  siècle  par  divers  auteurs,  ln-8  raisin,  880  p.,   fi8  fig.  De  Bmdeoml. 

i5fr. 

Leroux  (G.).  —  La  double  vie  de  TUéophrasto  Longuet.  In-16,  IX,  S5i  p.  Flammarion.    3  fr.  5o 

Madagaacar  an  début  dn  XX'  aiéola  par  divers  auteurs.  In-8  raisin,  476  p.  a5i  Gg.,  i  carte. 
De  Hudeval.  ao  fr. 

Mangerai  (M.),  maire  de  Hioasat,  membre  du  Conseil  i^néral  du  Puy-de-Dôme.  —  Lie  canioa 
de  PionsQt  pendant  la  période  révolutionnaire.  In-8  carré.  X,  a66  p.  planches.  Clermont- 
Perrsnd,  Delaunoy. 

Harion(L.),  prêtre  de  SainIrSutpice,  profesMur  au  grand  séminaire  du  Pny.  —  Histoire  de 
I'Egii.He.  T.  1".  In-8,  XVI11,  «98  p     Hoyer  et  Chemoriz. 
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Morié  (B.^.)-.—  Histoire  de  l'Ethiopie  (Nubie  et  ▲bywiaie)  deeuie  les  teiMs  Jee  xdue^ooolés 
jusqu'à  noejoam,  9  Tol.  iapi6.  OAaiiame/.  8  fr. 


Pwwrd  (GuaUTQ),  de  le  Société  des  «mis  des  seoMimeots  pen'sieas.  -  Vouvma  Ai^i^^^^,^ 
lustorique  de  Pans.  In-«,  i5oo  p.  Rey.  80  fc. 

Plaaoj  (oomte  de).  —  Souvenirs  (179S-1816)  publiés  |^  soo  petit-fils  le  bMoa  de  PlAacij, 
ministre  plénipotenuatre.  lo^  cecré.  £«6ratri«  OUntdor(f.  ^.fr.  6e 

^^^J?]  •*.  ®o?S?*?^®'*i,  bibliothécwree  à  le  BiMiethèque  fl«iHte4eiM«>ièTe.  -  Oetelogiie 
^régé  do  le  Bibliothèque  Sainte-GenoTÎèTe,    T.  U  (3«  sup«aémeat  «eo-moe).   In-4.  efa  p. 

F^rmtn-Diaot  et  Cu.  m      -m    *  IfrJie 

Prloe  CoUler.  —  L'Amérique  et  les  Américains.  Traduit  de  l'aneUis  sar  Mlle  N.  Mathieu. 
ln-i«  Jésus.  Theuvtny.  3  £^^  5^ 

ObSiim  mois  da  8l4g«  ohea  lee  RR.  PP.  Prémentrés  de  Nantes  (Avril  ipeS-JuBlat  leoi).  la^ 
«*9  p.»  ««▼•  Nantes,  Londreou.  a  fr.  6» 

Babouin,  correspendaat  du  Ministère  de  l'Instructioa  publique.  —  fibatoandwa  rrudftitf  la 
Révolution.  In-rf,  III.  5io  p.  Ghateaudun,  SoeUti  tjfpoffraphiqut .  ^  fr.  5e 

RfltohiD'  Bmile).  —  Du  succès  des  nations.  Traduit  de  l'anglais  par  Mme  Pauques.  In-i«. 
FlaTnnuiTxoii ,  •  ^    k^ 

R«iueli  (Salomon)    —  Les  fouillée  de  Gwdien,  en  Phrygie.  !■-«,  ^  p.  fig.  iefuus.  1  fr. 

Iflir-PaiUiade  (J.  de)  et  A.-Ch.  Jovftrar.  —  Bphémérides  déoemales  pour  «90».  fowt,  XX,  f»  p. 

GoMlnicr-ViMan.  6  fr  6e 

Itarini  (Carlo).  —  L'Italie  saiHr>Ante.  Murri  et  Bonmartini,  le  drame  de  Aelegne.  In-i«.  b^mMè 
universelle.  8  fr.  60 

Sage  (H.),  ancien  élève  de  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques.  —  Dom  Philippe  de  Bourboa, 
infhnt  des  Espagnes  (1790-1765)  et  Louise  Elisabeth  do  France  (Madame  Infrmte).  ln-8,  X. 
»7  p.,  a  pertr.  Cerf.  /  .  -• 

Streckaisen-Monltoil  (M.  G.>.  —  J.-J.  Rousseau,  ses  amis  et  ses  ennemis,  a  vol.  în-8, 
CalTnann-Lèvy.  8  fr. 

Stenger  (Gilbert).  —  La  société  française  pendant  le  Consulat.  T.  III.  Bonaparte  et  sa  famille. 
Le  monde  et  les  salons.  In-8  écu,  6ao  p.   Perrin  et  Cie.  6  fr. 

Teneo  (Martial).  —  La  MaKbran,  d'après  des  documente  inédite.  In-8.  16  •.  i5,  rue  Pierre 
Gharron. 

Tral  (Jean).  —  Ephémérides  de  la  papauté,  précédées  d'une  lettre  au  dlergé  Tomaia  lo-riB 
Jésus,  VII-859  P'  t'itchbacher.  8  fr.  ie 

BEAUX-ARTS 

AHCUITECTURE.    PEINTURE.    MU8»|U£.    NUMISMATIQUE.    ARGiUÊOLOOU. 

Befflay  (Joachim  du).  —  La  défense  et  illustration  de  la  langue  ftançaise  avec  noiioe  et  cem 
menteire  historique  et  eritique  par  Léeei  Séché,  ln-18.  Smuat  et  C*.  8  fr.  60 

Bnlart  (Camille),   directeur  du  musée  de  aculptare  comparée.  —  Reuoa.  Petit  in-i,  loS  gcav. 

Laurene.  4  fr. 

Ernanlt  (E.),  professeur  à  l'Université  de  Poitiers.  —  Dictionnaire  breton^frangais  du  dialecte 
de  Vannes.  In-8  à  a  ool.,  «43  p.  Vannes.  Lafolye. 

Fabre  (Aristide).  —  Belles  dames  en  grandes  toilettes.  Série  de  découpages,  illustrations  de 
Job.  In-4  oblong.  61  p,  Hachette  et  C**.  s  fr. 

Mfroy  (Gustave).  —  Les  musées  dIBnrope.  La  Hollande.  !n-8.  Per  Lamm.  i5  fr. 

QoiUElen  (D'  PhuI),  ancien  chef  du  service  de  santé  dans  l'Inde.  —  Manud  français-«n|(iats> 
tamoul  de  conversation  à  l'usage  du   médecin.  In^.  Challamel.  10  fr. 

Hantlch  (Henri).  —  L'art  tchèque  au  XIX«  siècTe.  Peinture,  sculpture,  architecture.  V«tH  in-Mie. 
7S  reprod.  Per  Lamm.  u  fr. 

■«rtuison  (H.),  conservateur  du  musée  historique  d'Orléans.  —  Musée  historique  de  l'Orféa- 
nais.  CoUeetions  préhistoiiques.  I.  Série  A  :  Age  de  la  pierra.  I»4,  a8.p.  OtUêêu  Jrarvm. 

Hnyimans  (J.-K.).  —  Trois  primitifs.  Les  Grunewald  du  musée  de  Golmar,  le  Maître  de  Flé> 
malle  et  la  Florentine  du  musée  de  Erandert  sur  le  Mein.  la-8  cavalier,  fdaacfaÂs.  Jr<— ia. 

5  fr. 

Jou  (Virgile).  —  Antoine  Watteau,  sa  vie,  son  œuTre,  son  époque.  In-4  colombier,  4oo  p.^ 
61  héliogr.,  dont  4o  hors  texte  et  4  «n  couleurs.  Piassa  et  Cie.  aoo  fr. 

Ia  VUlamarqné  (H.  de).  ^  L'avenir  de  la  langue  bretonne.  In-i8.  87  p.  fiantes,  édition  d« 
Terroir  breton. 
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(PhiléM).  —   L'av-delà  dm  mmnaairM.  Les  lont,  Ut  mou,  les  idées  ;  le  eexe  d*e 
mou  ;  l'aTeair  4«  frsBçeie  ;  le  mert  dee  petoie.  etc.  la-iS  jéaue.  Seiuof  et  Cic.  S  fr.  60 

lUgM  (Loeieo).  ~  Le  pelais  de  jesCioe  de  Poitiers.  Xtnde  sar  l'art  français  an  XIV*  et  XV*  siè" 
des.  Petit  io-folio,  174  p.,  M  pi..  B.  Lévy.  5o  fr. 

Maimtl  OBlTarMl  d*  la  Itttdratart  muteala.  —  Guide  pratique  et  complet  de  toatee  les  œuvres 
musicales  parues,  elaaeéee  par  aoma  d'auteurs.  T.  I  :  Lettre  A.,  format  tj  -^ai,  4*o  p.  C4»- 
talUU  H  Cit.  (L'ouTrafe  oompreadra  eaWroa  a4  toI.).  so  (r. 

llaroel(H.).  — J.-P.  MiUet.  Biographie  critique.  In*4,  lal  p.,  «4  graT.  Les  grands  artûtes. 
Lattmu.  a  fr.  5o 

Havclair  (C).  —  Pragonard.  Biographie  critique.  In-tt,  ut  p.,  a4  grav.  Lee  grands  attistes. 
Laurtnê.  9  fr.  5o 

Mtadét  (CataUe),  —  Hespérus  ;  trente4rois  illustrations  en  couleurs  de  Carlos  Schwabe.  ltt-4". 
R0vu$  Biblio-tecno§r0phipu.  100  fr. 

MoUator  (Emile),  coneerrateur  honoraire  des  musées  nationaux.  —  GoUeotion  du  baran 
A.  Oppenheim.  Tableaux  et    oliileU  d'art.    Pet.    in-Iblio,   i4a  p.,    100  planches.   B.    Lim$. 

•eo  fr. 

Ploqaat  (M**  Charlea),  élère  de  Chopin.  —  Conseils  aux  jeunea  pianistes,  quelques  notes  prises 
à  ses  leçons  et  approuvéee  par  elle.  In^,  44  P*  Fitehbmektr.  1  fr.  60. 

Blfaar  (Alexandre  de).  —  Bxp>libris  espagnols,  collection  de  69  originaux,  d'aprèa  les  dessins  de 
l'auteur,  ln-4*  relié.  Londree,  WXHiasu  H  Iforfotê.  So  fr. 

lohafar  (G.).  —  Chardin.  Biographie  critique.  In--i8,  lal  p.,  fl4  grav.  Lauretu.  a  fr.  5o. 

Toomaiix  (M.).  —  isti  Tour.  Biographie  critique.  In-ê,  isS  p.,  a4  grav.  Lcutretu,  afr.  5o. 

TrilAt  (Emile).  —  Queetions  d'art.  In-S  écu.  PUm-Noarnt  tt  Ci»,  4  fr. 

Wagner  (Richard).  —  Lettre  à  M.  B...  sur  les  poèmes  sjrmpboniques  de  Prana  Lisst.  Tradvit 
par  N.-D.  CalTOCoreasi,   ln-16,  89  p.  PiMchbachtr.  1  fr. 

LITTÉRATURE 

fU>MAM8.    THléATRB.    POESIES.    CONTES.    NOUVELLES. 

AUOBBbert  (Prandaque).  —  Quelques  pagea.  ln-18.  FUMNinartoa.  S  fr.  5o. 

ABft  (Claude).  —    Lès  bergeries,  roman,  ln-18  jésus,  SM  p.  Calmann-Léoy.  3  fr.  5o. 

Artbas  (Danielle  d').  —  Le  roi  du  blé.  ln-18  jésus.  GmUitr.  1  fr. 

AatliMCll  (B.).  —  La  fiUe  aux  pieds  nus.  Imilé  de  l'allemand  par  GourdauH.  6*  édition,   in-8, 
■    >07  P*  7>  Vtav.  HachttU  «f  Ci».  a  fr. 

Aovraj  (Michel).  —  Eisa,  ln-18  jésus.  GauHtt.  a  fr. 

Barrés  (Maurice).  —  Un  homme  libre.  NouTolle  édition  revue  et  augmentée.  ln-18.  F(HiU» 
nuÀnç  8  fr.  ho. 

iMimltr  (André).  — >  Picrate  et  Siméon.  In^.  Pa^utlU.  S  fr.  60. 

BetMB  (A.).  —  Vers  Taube.  In-i8,  ao^  p.  Lille,  De»eU»t  4»  Brmtwer  «t  Ci».  a  fr. 

Bouvier  (Jean).  —  La  sécularisée,  roman.  ln-18  jésus.  Tallanditr.  S  fr.  5o. 

Brieu  et  Jean  Slgain.  —  La  déserteuse,  pièce  en  trois  actes.  In-t6.  Stock.  S  fr.  5o. 

Batiy  (C.  de).  —  Les  derniers  inTslides  ;  poème  dialogué.  ln-18,  17  p.  Stock.  1  fr. 

Capot  (Alfred) .  —  La  petite  fonctionnaire,  Comédie  en  S  actes.  InrS.  PtuqutlU.  3  fr.  5o 

Chaperon  (Philippe).  —  Le  marchand  d'espoir,  ln-18.  Pa»qu»U«.  3  fr.  5o 

Chaatoan  (Louise).  —  Ames  d'autrefois,  roman,  ln-18.  Catmoan-L^y.  3  fr.  5o 

Chéka  (L.),  V.  8éo  et  V.  DanUiO.  —  L'Hôtel  des  Trois-Goqs,   Tsuderille  en  1  acte,   ln-16,  3i  p. 

Sulibaeh.  i  fr. 

Coulomb  (Jeanne  de).  —  Terrible  énigme.  ln-18- jésus.  Gsu/mt.  a  fr. 

ConrtelillO  (Georges).  —  Œuvres.  Première  série  :  Le  Train  de  8  heures  4?»  '  ▼ol-  illustré  de 
Steinlen,  A.  Guillaume,  etc.  Albin  Michel.  Chaque  vol.  o  fr.  So 

Coonart  (Gh.  de) .  —  Les  malheurs  d'une  grande  dame   sous  Louis  XV.  ln-18.  Hachett»  et   Ci». 

Sfr.  60 

Barget  (F.).  —  Pour  la  défense  des  a  Oberlé  •  (vers).   ln-18,  la  p.  Toura,  ArrauU.     o  fr.  5o 

Datiii  (Henri).  —  Le  trappiste,  roman,  ln-18.  Dujarrie  et  Ci».  3  fr.  So 

Davdot  (E.).  —  Le  roman  d'un  conventionnel  Hérault  de  Séchelles  et  les  dames  de  Belle- 
garde.  ln-18,  VIII,  a^é  p.  8  grav.  Hachette  «t  Cie.  3  fr.  60 

Delorme  (H.)  et  S.  OaOlardott.  —  Le  chemin  de  traverse,  comédie  en  i  acte.  In- 16,  36  p. 
Librairie  th»4trale.  i  fr.  5e 
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UniaOB-Seylor  (O.).    —   Ameon     d'Bxtrême-Orieiit.     In-^S    Jésus.    lUastr.    de   Vignola. 
Caprififflon.  3  fr.  5o 

Booqoois  (GeorfBs).  —  Les  miaates  liberUnes.  I0-18.  Vv»qvt*\U  3  fir.  60 

Boiml  (L.)  et  Fêtliflr.  —  Magnétisé  sans  le  Tonloir,  vaudeville  en  on  aote.  Gr«  in>3  à  s  eol., 
la  p.  Jott6«rt.  I  fr. 

Bnidt  (J.).  —  Les  petits  drames  d«  poste.  l»-i8  Jésus,  391  p.  illustr.  Mom»  et  fil*.      3  fr. 


•  u 


ui 


(Félix).  -—  Contes  des  dix-mille  et  deux  nuits.  iUustr.    de  J.  Veber.^ln-S  jésua, 
fUunfnmrion,  7  fr.  60 


(Georges  d*)    —  Le  tumulte.  In-i8.  Ubrairie  OUendorlf.  S  fr.  60 

(R.).  —  Le  grand  amour.  In-46,  109  p.  Chartres,  tmpr,  Gamier.  S  fr.  5o' 

(Claude).  -<- Fumée  d'opium.  In-i8  Jésus.  Librairie  Ollmàorff.  3  fr.  5o' 

VVYBl  (Claude).  —  Vie  de  cbAteau.  In-f8.  PatqutlU.  3  fr.  5o 

rtoatn.  —  La  comédie  parisienne.  Vol.-album  in-8,  188  dessins.  Plon-Nûurrit  et  Cù.  3  fr.  60 

fMtimy  (Pascal).  —  L'AHeoae,  roman,  ln-18  Jésus.  Tallandwr.  3  fr.  60 

FrauM  (F.  de).  —  Mademoiselle  de  Saix  ou  la  Méprise  amoureuse,  ln-16,  160  p.  Offtnâtadt  U 
Cie.  S  fr.  60 

rroplé  (Léon).  —  La  maternelle.  In-16.  Librairi»  uniwnelU.  3  fr.  So 

Chll  (René).  —  Œuvre  en  méthode  à  TŒuvre   Nouvelle  édition    revue.  In-i8  Jésus.  Jfessein 

sfr. 

Mette  (François).  —  L'attache,  roman.  In-i6.  Plon-!^ourrit  «t  Cie.  3  fr.  60 

•raTe  (Jean).  —  Reaponsabilitéa  !  pièce  en  quatre  actes,  ln-18,  101  p.  StocAr.  s  fr* 

QrlTart  (René) .  —  LabougeCte,  comédie  en  un  acte.  Ini-18  Jésus,  s8  p.  Stoek.  1  fr. 

•aerlln  (U.).  ~  L'inutile  révolte,  roman  inédit.  Itt>i8,  33a  p.  Tallandkr  3  fr.  bo 

8yp.  —  Les  Froussards.  In- 16,  817  p.  FlammarUm.  3  fr.  60 

Jaraneonrt  (Edmond).  —  Les  Benoit,  roman.  In- 18.  LUtrmrù  UnivenelU.  3  fr.  6e 

■eimesel  (Henri  d*).  —  La  Seconde  foutto,  roman.  In-18.  Stoek,  3  fr.  3o 

Unoh  (Charles-Henry).  —  La  demoiselle  de  comédie,  ln-18  Ftuqtulle.  3  fr.  5e 

Jeny  (Lucien).  —  Les  légendes  de  la  nature  (vers).  Petit  in-8,  955  p.  NKmrryt  8  fr.  5o 

Joie  (Yictor).  —  La  conquête  de  Paris.   Histoire  d'une  famille  Juive  sous  la  Troisième  Répu- 
blique, roman  contemporain.  In-18.  Fer  Lammf  Société  d'éditions  contemporaines.        3  fr.  60 

Ustenaeekert  (Henry).  —  Le  relais  galant,  ln-18  Jésus.  FoM^uellt,  3  fr.  60 

lamotle  (R.-R.).  —  La  Fontaine  aux  roseaux  d'or  (quelques  vers).  —   In-8,   36  p.   L'Etoile, 
i6.  rut  Spontini.  a  fr. 

le  Qoffle  (Charles).  —  L'erreur  de  Flor#tnoe,  roman.  Pet.  in-8,  898  p.  Hatier.  3  fr.  5o. 

Legrand  (Blanche),  —  L'amour  fait  peur,  ln-16    Hachette  et  Cie.  3  fr.  6o. 

Le  taerdeo  (Yycs).  —  Le  fils  de  Tesprit  (roman  social).  In-ia.  Lecoffre.  3  fr.  5o. 

lorrain  (Jean)  et  0.  Coqniot.  —  Hôtel  de  l'Ouest,  chambre  as.  Pièce  en  a  actes.  In-18.  Ltèratric 
OlUndorff,  1  fr.  5o. 

Maél  (Pierre).  —  Le  roman  de  Violette.  In-18  Jésus.  Flammarion.  3 fr.  5e. 

Matt  (Pierre).  —  Terre  de  fauvea,  roman.  In-18  Jésus.  Liln^irie  OUendorff.  S  fr.  60. 

Marion  (C).  —  Au  caprice  de  la  Muae  (poésies  variées),  ln-8,  {o  p.  Deemon*.  1  fr.  5o. 

Varion  (Madeleine),  —  Heurs  et  malheurs.  In-16.  IUustr.  Delagrave.  S  fr.  5o. 

■ami  (J.).  —  Le  livre  d'une  amoureuse.  In-18  Jésus.  Librairie  OUendorff.  3  fr.  60. 

Honssaime  (H.  de).  —  Le  Joyeux  r^ah  de  Romador.   IUustr.  de  G.  Roux.  In-8,  897  p.  Hetul. 

7  fr.  br.,  10  fr.  toile,  11  fr.  rel.  demi-chagrin. 

Roris.  —  Ames  neuves  (nouvelles).  In-i8  pet.  Jésus.  Ditjarrie  et  Cie.  a  fr. 

Pemralt  (Pierre).  —  L'obstacle.  In-18  Jésus.  Gautier.  3  fr. 

PerrodU  (Edouard  de).  —  Le  roman  de  Jacquelin.  In-18.  Flammarion,  3  fr.  5o. 

Philippe  (Charles-Louis).  —  Marie  Donadieu.  In-i8  Jésus.  Fatgueile.  3  fr.  60. 

Potteeher  (M.).  —  La  passion  de  Jeanne  d'Arc,  drame  en  cinq  actea.  ln-8,  iia  p.,  grav.  Lièroirit 
OUendorff.  s  fr.  60 

Uat  (Georges).  —  Le  village  endormi,  roman,  ln-16  écu.  PoiUemoirm.  3fr.6o. 

Seint-Aolalre  (comte  A.  de).  —  Une  idylle  en   Forét-Noire.  ln-16.  Perrin  et  Cie.  3  fr.  5o. 

Salèoourt  (J.  de).  —  Jules  Grandeau  ou  le  conscrit  annexé,  drame  patriotique  en  a   aeleil* 
•    Pet.  in-8,  38  p.  avec  musique.  Nancy,  Bieklin-Pélot .  o  fr.  3o. 

Salée  (Pierre).  —  Les  filles  de  la  morte,  ln-18  Jésus,  4?^  p.,  illnstr.  Combet  et  Cie.    3  fr.  60. 
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ë«  «iMoM  par  A.  Baltownrt. 


SAr.  So 

tir.  hm 

ifr.  »• 


S«a  p.,  s8  pi.  fîtr  Lamm. 

UÊKftm  (G.).  —  Doit-oa  aimor  ?  iwaaa.  I»^.  Pltm  Hmrrù  «I  Cm. 

lMal(M.).  —  U  trac  da  Goda'Uani,  vMidairiUe  aa  aa  aoU.  la-«8,  A$  p.  Sêêek 

SIvraosOD  (R.).  —  Saiat-YTaa.  Areaturea  d'ua  priaoaoier  firançaia  ea  Aagletarra.  Tradait  par 
T.  de  Wjiaewa.    1m6.  Mmekett*  tiCù.  S  fr.  te 

ftoBBoft  (iTaal.  —  L'oMbre  da  la  maiaaa,  moma.  Ia-t8.  CaJfnaan^Jay.  S  ir.  la 

Avril  ('ma),  d'après  F.-F.  Ton  Gomig.  —  Diacipline,  drame  ea  a  actes.  Ia-i8  iéaas.   tituairia 
MoKir».  ttt.tm 

TWtIpimi  (Lttciea).  —  La  feato  da  aAooaiaar  Chaatal,  roaMn.  la-iê.  PmrriH  H  Cû.      S  fr.  Sa 

▼«bar  (Pierre).  —  Son  piad  ^oalqiia  part  !  pièce  aa  an  ada.  Ja-ift,  M  p.  Litratric  iMtliiali 

Tilanz  (Gaorgas)   —  Uae  trahison,  comédie  ea  on  aote  an  prose.  Ib-i8,  «7  p.  Stock.  1  Cr. 

WBly.  —  Maufis  amonreux,  roman.  Ia-i6.  Michel.  S  fr.  5o 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE 


PHILOLOGIE.    UNOUISTIQUE.     LEXICOGRAPHIE. 


Cottlfnoil  (Albert)  professeur  à  rUnirarsité  de  Nancy.  —  Pétrone  en  France.  In-18  jésas.  Mmls- 
motay.  S  fir. 

Battranget  (Etienne).  —  •  L'Etranger  >,  de  M.  Vincent  d'Indy.  Etade  aaalytiqae  et  Chématiqna. 
tari6,  4^  p.  PUchbâchêr.  1  fir. 

Itanoa  (Anatole).  ~  Histoire  de  dona  Maria  d'Aralos  et  de  don  Fabricio,  duc  d'Andria,  iaiagia 
at  manuscrite,  par  L.  Lebègue.  l»-4  écu.  Carrtaf  (on.  lao  ir. 

flaatim  (Louis).  —  Locrèoe  Bergia  et  la  liceaee  italieaae  à  l'épo^ae  de  la  Renaiaeanoe.  Rnsaan 
historique  illustré,  par  E.  Zier.  In-i6.  Pcr  Lamm.  S  £r.  5o 

SasUm-Roatier.  —  Le  roman  de  l'Espagne  héroïque,  ln-18,  a^o  p.  SavaèU.  8  fr. 

Olrand  (Victor),  aaoiaa  élève  da  l'Ecole  normale  supérieure,  professeur  à  rUairersité  de  Fri- 
bourg  (Suisse).  —  Chateaubriand,  études  littéraires.  In-i6.  HacMte  et  Cie  3  Ir.  âo 

■ngaet  (E.),  professeur  à  l'Unirersité  de  Caen .  —  Le  sens  de  la  forme  dans  les  métaphores  da 
Victor-Hugo.  ln-8.  Hachette  et  Cie.  7  fr.  5o  ' 

Juiaerasd  (J.-J.)-  —  Histoire  littéraire  du  peupfe  anglais,  t.  II,  de  la  Renaissance  à  la  gwarae 
cirile.  In-8,  996  p.  Pirmin-Didot  et  Cie.  ta  fr. 

W  Yilla  de  lOrmont  (H.  de),  professeur  à  rUnirersité  de  Bordeaux.  —  La  jeunesse  d'Ovide. 
In-^,  S95  p.  Fontemoirtf .  8  fir.  fto 

Lhtfflhao  (Eugène),  ancien  maître  de  conférences  de  littérature  française  à  la  Sorboane.  séna- 
teur. —  Le  théAtre  sérieux  du  Moyen-Age.  In- 18.  Flammarion.  8  fir.  5o 

Loset  de  la  Jonqnière,  commandant.  -^  Dictionnaire  français-siamois,  précédé  de  quelqaas 
aotes  sur  la  langue  at  la  grammaire  siamoises.  I»-8.  Leroux.  ao  fr. 

MaHrellet  (B.),  inspecteur  d'Académie  et  P.  CapderiUe,  inspecteur  primaire.  —  Vers  l'idéal 
laique  et  républicain  à  travers  les  plus  belles  pages  de  toutes  les  littératures,  ln-18.  Armoa^ 
Colin.  a  fr.  5o 

Mlobaat  (G.),  professeur  à  l'Université  de  Lille.  —  Etudes  snr  Sainte-Beuve.  Saint^Beuve  et 
Michiels.  Chateaubriand  et  Sainte-Beuve,  etc.  In-i6  écu.  Êfàntemoing.  S  fr.  6a 

mohAat  (Gustave),  professeur  à  l'Université  de  Lille.  —  Le  livre  d'amour  de  Sainte-BeoTa 
(documents  inédits).  In-16  éca.  Pontemoing.  S  fr.  60 

IfoaTeao  Laroosse  Dlaetré.  T.  7  et  dernier.  In-4  à  3  col.,  1.440  p.,  9.486  grar.,  160  tabl. 
io4  cartes.  Larotuse. 

Perrel  (Paul).  —  La  maison  littéraire.  In^,  108  p.,  illustr.  ifam*  et  Pilé.  1  fr. 

Povtflklne  et  Lemuniteff.  —  Eagèae  Ouiéguine  de  Pouchkine  et  Aohik  Kérib  de  Larmontaff. 
Traduit  du  russe  par  A.  de  Villamarie.  In-i6,  a3a  p.  Chez  le  traducteur. 

Salate-BeaTe  (G.-A.),  de  l'Académie  française.  —  Livre  d'amour,  préfeoe  par  Jules  Troubat.  Pat. 
in-8,  tiré  à  &00  exemplaires.  Durel.  aS  fr. 

8and  (G.)  et  0.  Flaubert.  —  Correspondance  entre  eux.  ln-18  jésus,  VII,  469*P'  Calmann-Livjf. 

8fr.  to 

Tille  de  Mirmont  (H.  de  la),  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux.  —  La  jeunesse  d'Ovide* 
In-i6  écu.  Pk>ntemoin§.  3fr.5a. 


DE  BIBLIOORXPHIK  rKANCAISE 


CLXXI 


Joonet  (P.).    —    L'IUlio    illustrée.    la-A;  jH  pholof 
Lmrouuê. 


«fr. 

60 

«fr. 

5o 

Sfr. 

»• 

8  fr. 

5o 

et  cartes. 

lO 

fr. 

GÉOGRAPHIE 

VOYAGES.    TOPOOHAPHIB.    RYDROORAPHIB. 

Mnftr  (L.-G.).  —  Le  serment  de  rexploraCowr.  l«-8  raisia.  PhoCogr.  et  eaites.  Flmmmarian. 

4fr.  Se. 
Breittmajer  (A.).  —  Le  Rhône,  sa  na%'igation  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours. 
ln-8,  ii5  p.  Lytm,  Gwrg. 

ClOSSOi  (Btienae),  aroliiviate  paléognipke.  —  Les  maroM  4e  la  Serre  niorlaiae  et  da  Laj  4u 
X«  et  à  la  fin  du  XVf  siècle.  InS,  «70  p.,  3  pi.,  1  cart.  Niort,  Cl<naot  ;  Paria.  Ck«mpion, 

jir.  60. 

OlKldiirter  (Louis),  rédacteur  en  chef  de  la  Dépèche  de  Brest.  —  Brest  et  ses  enrirons.  De 
Brest  au  Gonquet  par  le  chemin  de  fer  électrique.  In-i6,  S36  p.,  photegr.  Brest,  la  Dépiehê. 

ifr. 

ruBAgalli  (G),  bibliothécaire  à  Milaa.  —  Dictionnaire  géofraphifve  d'Italie  pour  servir  à 
rhistoire  de  l'imprimerie  dans  ce  pays.  In-8|  600  p.,  sai  fasc. -similis.  Florence,  lie 
S.  Olsehki.  40  fr. 

tttfard  (Pierre).  —  Roubles  et  roublards,  Toyage  aux  pays  russes.  In-48.  Stock.      8  fir.  So. 

Unselin  (Smile).  —  En  Alsace-Lorraine,  la-id.  Pîon-Nourrit  et  Cie.  8  fr.  80. 

a8   cartes  ou   plans,  ta  planches. 

as  fr. 

Jvllail,  domesti^e  de  M.  de  Chateaubriand.  —  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  publié  par 
Edouard  Ghampioa.  In«i6  carré,  iSi  p.,  ftu>-similés.  Chmmpion. 

Léon-Petit,  docteur.  —  Dix  ans  de  Touring^Glub.  In-16.  Baehctte  tt  Cie. 

Hanore  (Jean).  —  Choses  de  chasse.  In-n,  VIII,  98e  p.  iVettrry. 

Hanay  (comte  de).  —  Une  croisière  en  Extrême-Orient.  In-16,  977  p.  Delaçrave 

Morlise  (D'  Lucien).    —    Excursion  dans   l'Eldorado    (El    Gallao).    ln-8,   planches 
Plammarion . 

Paravlnloi,  docteur.  —  Quatorze  mois  dans  la  mer  Rouge  (1901-1903).  Pet.  iu-8,  io3  p.  gra- 
phiques. Montpellier,  Impr.  Delord-Boehm . 

Paris  an  TOttnrea.  Guide  en  3  langues  (français-anglais-espagaol)  de  Parts  et  ses  earirons  et 
livre  d'adresses.  In-8,  56a  p.  RenouarU.  ^îr.  bo 

Sellier  (Charles),  conservateur  adjoint  au  Musée  Carnavalet.  —  Curiosités  historiques  et  pitto- 
resques du  vieux  Montmartre,  ln-16  carré,  IX,  348  p.  Champion.  4  f'- 

Sur  le  grand  banc.  Pêcheure  de  Terre-Neuve.  Rncit  d'un  ancien  pêcheur.  In-iSjésus,  XIX, 
169  p.  carte  et  illustr.  Union  pour  l'action  morale.  3  fir.  5o 

Titille  des  marées  des  colonies  françai.ses  do  l'océan  Indien  calculées  pour  1905.  In-39,  IV, 
ii3  p .  o  fr .  5o 

PÉDAGOGIE 

ENSEIGNEMENT.    lk>UGAT10iN 

0eehe  (F.),  professeur  nu  Lycée  d'Alais.  L'éducation  du  peuple  (le  nouveau-né,  l'enfant,  l'ado- 
lescent). ln-18  Jésus,  480  p.  Picard  et  Kaen.  3  fr.  5o 

Qriard  (O.),  de  l'Académie  française.  —  Education  et  Instruction.  In-16,  4^9  p.  Hachette  et  Cù. 

S  fr.  5o 

ZoUa  (D.),  professeur  à  l'Ecole  de  Grignou.  —  (^>u«>.'4tionH  agricoles  d'hier  et  d'aujourd'hui; 
renseignement  agricole,  no.s  acluits  do  produits  coloniaux,  etc.  ln-16,  XII,  983  p.  Armand 
Colin.  S  fir.  60 

SOMMAIRE    DES  REVUES 

ArchlTes  d'Anthropologie  criminelle,  i5  novembre  1904.  E.  Tamor«'sky  :  Mouvement  de  la 
criminalité  dans  les  différeutes  régions  de  la  France  en  1879-1901.  —  D'  Minovici  :  Nouveaux 
procédés  de  photographie  des  cadavres.  —   F.  Hervé  :  Médecine  légale  et  médecins  légistes. 

—  Le  n*  9  fr.  ;  ab.  ;  Fr.  b4  fr.  ;  et.  97  Cr.  5o. 

Avenir  social  (1'),  novembre  1904.  Camille  Huysmans  :  Les  tendances  de   notre   enseignement. 

—  C.  L«gein  :  Dix  années  de  dé\-eloppement  syndicnl.  —  V.  S.  :  Mouvtoment  ouvrier  et 
socialiste  international  :  Espagne,  Europe,  Amérique  et  France.  —  M.  P.  Blem  :  La  coopé- 
ration au  Danemark.  —  Micha  :  Un  échec  de  la  coopération  confessionnelle  en  Belgique.  — 
Isuk  Bjerknes  :  La  coopération  en  Norwi'^e.  —  Le  n»  5o  ;  ab.  :  Belgique.  6  fr.  ;  et.  7  fr. 
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GLXXII  REVUE  GÉNÉRALE 


VOOMitèttÊ»  «drtncDt  te  levât  toitM.  laanimt,  Bovembre  1904.  Ed.  Romîw  :  Onteun 
et  homniea  d'Etat  à  l'époque  de  la  Monarchie  de  juillet.  —  M.  Gonay  :  Pitié  de  femme. 
Roman.  —  M.  Déliaes  :  Le  diable  et  le  aatantque  dans  lee  littératures  européennes. —  Dr  R. 
Odier  :  Les  traitements  antituberculeux.  —  P.  Stapfer  :  Un  grand  philoaopbe  religieux  du 
dix-neuvième  siècle.  Pierre  Leroux.  —  J.  Hudry-Menos  :  Ames  eérenoles.  Roman.  — 
A.  Hersen  :  James  Faay  et  les  réfugiés  eu  Suisse.  —  Chroniques  :  parisienne,  italienne,  dea 
Paya-BaSf  américaine,  suisse  allemande,  scientifique,  politique.  Le  n*,  a  fr.  5o  ;  ab. 
Suisse  ao  Ir.  :  et.  a6  fr. 

—  Décembre  1904.  Ch.  Sherer  :  Protectionnisme  et  libre  échange.  —  J.  Hudrj-Menos  :  Ames 
cévenoles.  Roman.  —  Marj  Bigot  :  Un  témoin  de  deux  révolutions.  —  E.  de  Boceavd  : 
Frans  de  Lenbach.  —  M.  Ctousy  :  Pitié  de  femme.  Romaa.  —  V.  Rossel  :  Une  Encyclopédie 
romande  au  dix-huitième  siècle.  •—  M.  Aïcha  :  Les  femmes  musulmanes  en  Tunisie.  — 
Ed.  Talliehet  :  Russie  et  Japon.  —  Chroniques  :  parisienne,  allemamle,  anglaise,  ruaae, 
suisse,  scientifique,  politique.  —  Bulletin  littéraire  et  bibliographie. 

Cahlcn  dt  la  qnlSBalna.  iS  novembre  i9o4>  R.  Allier  :  L'Enseignement  primaire  des  indigènea 
à  Madagaaoar.  Ab.  :  ao  fr.  par  aérie  de  vingt  cahiers. 


—  vj  novembre  1904.  Textes  et  documents.  Le  testament  politique  de  Waldeck-Rouaaeau. 
Documents  du  Fi^/aro  et  de  la  I^pue  poUtiquM  et  parUmtntair*. 

CanÀ  (le),  novembre  1904.  Prince  Napoléon  :  Lettre  à  M.  Albert  Vandal  sur  le  centenaire  du 
Code  civil.  —  Comte  de  Sérignan  :  Saint-Cyr  à  la  caserne.  —  G.  et  M.  Rousseau  :  La  ata  : 
rostine  d'Opsa.  —  Commandant  Lemarchaad  :  notre  amie  l' Angleterre.  —  A.-E.  Sorel— 
.  Henri  Becqoe.  —  Guy  de  Chamacé  :  Bonheur  et  douleur.  —  P.  âianveau  :  Comme  elle  a 
pardonné.  —  Comtesse  de  Billiencuurt  :  Volte  faee.  —  R.  Guillou  :  Un  poète  provençal  de  la 
Beauté  :  Théodore.—  V.  Moujauae  :  Pompadoor.—  Comte  Boselli  :  Musique.  —  Le  n'  a  fr.  ; 
ab.  ;  Fr.  aa  fr.  ;  et.  a5  fr. 

Emdtam  (1*),  novembre  1904.  André  Gide  :  De  Biakra  k  Touggourt.  —  Ch.  Verrier  :  La  feoune 
malade.  Nouvelle.  —  L.  Larguier  :  Le  coeur  nu.  —  Bd .  Duroté  :  La  nouvelle  Epouse,  tragé- 
die. —  Jean  Voru  :  Deux  contes.  —  Guerico  Di  Trevigna  i  Poèmes.  —  J.  Ooénn  :  Les  Arts. 

—  J.  Manuel  :  Les  Spectacles.  Le  n«  76  ;  ab.  ;  Fr.  •  fr.  ;  et.  10  fr. 

EtadM,  ao  novembre  1904.  Un  prétat  romain  :  Le  protectorat  catholique  de  ta  France  en  Orient 
et  en  Extrême-Orient.  —  L.  Soehnlin  :  Le  congrès  de  Ratisbonne  et  rinfluenee  catholique 
en  AUemap^e.  —  M.  de  ta  Taille  :  Quelquea  préciaions  aur  ta  révétation  et  le  dogme  daaa 
leurs  relations  avec  le  progrès.  —  H.  Chérot  :  Les  seixe  carmélites  de  Compiègne  martyres 
sous  ta  révolution.  —  J.  Brucker  :  Les  oongrégauistes  hors  les  séminaires.  —  L.  Roure  : 
Bulletin  philosophique.  —  M.  d'Herbigny  :  Les  églises  onentales.  —  A  propos  de  quelques 
publications  récentes.  —  Evénements  de  ta  quinaaine.  —  Le  n*  1  fr.  5o  ;  ab.  Fr.  iS  fr. 
et.  80  fr. 

Grande  BeTue  (ta),  i5  novembre  1904.  C.  Lemonnier  :  Le  droit  au  bonheur.  —  Al.  E.  Sorel  : 
.Madame  Le  Bargy.  —  C<imte  Th.  Halles  :  Les  Anglais  dans  l'Afrique  Australe.—  P.  Argen- 
villier  :  Les  mœurs  sngtaises  à  ta  (In  du  XVIll*  siècle  et  au  commencement  du  XIX*.  — 
L.  Madelin  :  Une  grande  c  afiaire  •.  —  M.  (kiuallier  :  Notes  d'art  (sonneta). —  M.  Pélîaaoo. 

—  La  rénovation  dea  idées  morales  au  XVIll*  siècle  —  P.  Latande  :  L'art  du  portrait  an 
XVII*  siède.  —  Le  n«  a  fr.  5o  ;  ab,  :  Fr.  93  fr.  ;  él.  36  fr. 

Journal  dea  EoonomtttM,  i5  novembre  1904.  E  Letoumour  :  Le  régime  futur  du  gas  à  Paria 
et  le  projet  de  régie  directe.  —  Laborer  :  Les  français  du  Canada  k  l'exposition  de  St-Lonis. 
Rouxel  :  Revue  des  principales  publications  économiques  en  langue  française.  —  G.-N.  Tri» 
coche  :  Lettre  des  Etats-Unis.  —  Yves  Guyol  :  La  ligue  des  consommateurs  à  New- York.  — 
E.  Maitineau  :  Le  régime  protectionnisto,  c'est  ta  dicte.—  F.  Passy  :  La  spéculation.  — 
Bulletin.  —  G.  Letort  :  Sociétc  d'économie  politique.  —  Comptes  rendus.  —  Chronique.  — 
Le  n*  S  fr.  5o  ;  ab.  Fr.  36  fr.  ;  éL  87  fr. 

llagailB  ptttoresqoe  (le),  1"  novembre  1904-  A.  Maumené  :  La  décoration  florale  de  ta  table.— 
G.  NesUer-Tricoche  :  L'Expositiun  do  Saint-Louis.  —  Paul  Dépiques  :  L'Esthétique  de  ta 
Champagne.  —  Alchamp  :  Vieilles  coutumes  de  l'Ortéanais.  —    11.  Second  :  Le  nid  tantdme. 

—  A.  Dsusat  :  Les  progrès  de  l'Incinération.  —  A.  de  Sauvenière  :  Sylvaine  (roman).  — 
J.  de  Sancère  :  La  quinzaine  :  Lettres  et  arU.  —  P.  Lemosof  :  Géographie.  —  Q.  Beau- 
chart  :  La  vie  dramatique. —  L.-P.-A.:  L'extérieur. —  Lloyd:  Revue  financière. —  Le  n*  o,5o; 
ab.  ;  Fr.  la  fr.  :  éL  iS  fr. 

—  i5  novembre  1904.  Em.  Fouquet  :  Une  statue  de  Saint-Jerôme.  —  Er.  Beauguitte  :  Mme  de 
Saint- Balmont.  —  H.  de  Régmer  :  Strophes  alternées.  —  M.  Pottecher  :  La  Fête  des  Méné- 
triers. —  Julie  Sévrette  :  La  vie.  —    Ed.   Bonoaffé  :   L'Automobile  monocycle.  —  P.  Despê- 

Ses  :  L'Esthétique  de  la  Champagne.  —  Albert  Lambert  père  :  Le  Terrassier.  —  Al .  de 
uvenière  :  Sylvaine  (roman),  —  J.  de  Sancère  :  La  Quinsaine  ;  Lettres  et  Arts.  —  P.  Le- 
mosof  :  Géographie.  —  Quentin-Beauchart  :  La  Vie  dramatique.  —  Em.  Fouquet  :  La 
Musique.  —  L.-F.  A  la  Chambre  et  au  Sénat  :  La  (inscription  avant  1789.  —  Lloyed  : 
Revue  financière. 
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—  1*'  décembre  igo4.  M.  Bauilotn  :  Dolmens,  menhirs.  —  A.  Theuriet  :  La  Vieille-Maison.  — 
Er.  BoanguiUo  :  Madame  de  SAint>Baliii<mt.  -  Ed.  Bonnafree  :  Un  nouvel  Evangile.  — 
Julie  Sévrelle  :  La  Vie.  —  J.  de  la  Hire  :  Sorèxe  et  Malamort.  —  J.  Nicolas  :  L'Hôtel  du 
Gouverneur  à  Stenay.  —  Al.  de  Souvemère  :  SylvRine  (roman;.  —  J.  de  Sancère  :  La  Quin- 
zaine :  Lettres  et  Arts.  —  Quentin  Bauchart  :'La  rie  dramatique.  —  L -P.  :  A  la  Chambre 
et  au  Sénat.  —  E.  Pouquet  :  Nuit  et  Jour  (Sérénade).  —  Lloyd  :  Revue  financière. 

Mtroare  de  fnnoê,  novembre  1904.  B.  Maj'oial  :   Guy  de  Maupasaant  et  Gabriel  d'Anuunzio. 

—  B.  Varhaeron  :  La  rentrée  aux  Etables.  p<ième.  —  G.  de  Lantrec  :  La  Terreur  polaire, 
nouvelle.-  E.  Morel  :  Le  Public  et  la  Bibliothèque  nationale.  —  A.  Fontainas  :  La  Vie, 
TArt  et  la  Science.  —  P  de  Bouchand  :  Le  Vivant  Souvenir,  p<»ème.  —  J.  Morel  :  Aux 
confins  de  deux  cultures  :  le  The&tre  alsacien.  —  Léon  Séché  :  Une  Préface  :  Sainte- 
Beuve.  -~  L  Dumur  :  Les  trois  demoiselles  du  père  Maire.  —  Revue  du  mois.  Le  n*  9  fr.  ; 
ab.  ;  Fr.  ao  fr.  ;  etr.   a4  ft. 

—  Décembre  1004.  P.  Bjerre  :  La  Folie  géniale.  —  Al.  Myrial  :  Le  Pouvoir  religieux  au 
Thibet  —  A.  Fontainas  :  Poèmes.  -  P.  Caussy  :  Psychologie  et  l'Impressionnisme.  — 
Ghateaubriant  :  Lettres  inédites,  publiées  par  M.' Louis*  Thomas.  —  Jac.  Blanche  :  Noies 
sur  le  Salon  d'Automne.  —  L.  Evrard  :  Le  Soupçon,  nouvelle.  —  Revue  du  mois. 

KoUTeBMllt  BOeiâUste  (Le),  i5  novembre  1904.  Ed.  Berth  :  Révolution  sociale  ou  Evolution 
juridique.  —  V.  Volkaert  :  L'organisation  de  la  Jeunesse  socialiste  en  Belgique.  —  A.— M. 
Bon  :  Ministérialisme  révolutionnaire.  —  A.  Mauger  :  Le  Syndicalisme  agraire  :  I.  La  Fédé- 
ration nationale  des  Bûcherons.  —  H.  Colosio  :  lÂ  Grève  générale  à  Tunia.  —  Ed.  Berth  : 
Le«  Revues  socialistes  allemandes.  —  Chronique  politique  et  sociale.  Le  n*  ofr.  60  ;  ab.  ; 
Pr.  la  fr.  ;  étr.  16  Ir. 

—  Décembre  1904.  R.  Michels  :  Les  dan^rs  du  Parti  socialiste  allemand.  —  Ed.  Berth  :  Les 
«  Discoure  >  de  Jaurès.  —  G.  Pétrini  :  Italie  :  Les  Elections  générales.  —  A.  Mauger  : 
France  :  Le  Syndicalisme  agraire  :  I.  La  Fédération  nationale  «ms  Bûcherons.  —  H.  Sam- 
son  :  France  :  Les  Coopératives  du   Nord.  —  H.  Lucas  :  Les  Coopératives  du  Nord'-Ouevt. 

—  A.  Varède  :  Les  Coopératives  ardennawes. 

HoaTelle  Bevne  (La),  1"  novembre  1904.  E.  Lintilhac  :  La  genèse  du  Drame  moderne.  —  A.  de 
Pouvourville  :  Lee  Réformes  et  l'esprit  de  Saint-Cyr.  —  M.  OUveint  :  Intimité.  —  Prince 
SonmbatolT  :  Les  Chaînes  (comédie).  —  Guilhabert  :  Confession  d'un  Onosiique.  —  H.  Aus- 
truy  :  L'Eupanlophone. —  R.-Al.  Plenry  :  Les  Heures.  —  L.  Saint^nn  :  Les  dames  de 
Sainte-Amaranthe.  ~  J.  Ribet  :  La  Vierge  des  Chines.  —  N.  LieseolT  :  Gens  d'Eglise.  — 
G.  Kahn  :  Les  Voyagea».  —  Le  n*  a  fr.  60  ;  ab.  :  Pr.  4^  fr*  ;  ^tr>  M  fr. 

—  16  noTembre  1904.  Ar.  Dayot  :  Nos  peintres  de  paysages  au  XVIil*  siècle.  —  J.  Bompard  : 
NoTombre.  —  A.  Sardou  :  Par  Instinct  (comédie).  —  R.  d'Eran  :  L'Brmite.  —  L.  Jadot  : 
Le  Parti  ouvrier  anglais.  —  H.  Austry  :  L'Bupantophone.  —  Léon  Séehé  :  Sainte-Beuve  et 
Chateaabriant.  —  L.  Saint-Ogan  :  Les  Dames  de  Sainte-Amaranthe.  —  J.  de  Larmandie  : 
Pin  d'apothéose.  —  L.-R.  Gros  :  Une  esoale  à  Ténérife.  —  N.  Liesooff  :  Gens  d'Eglise.  ^ 
G.  Kahn  :  L'Ecole  lyonnaise. 

—  1**  décembre  1904.  H.  Lapauae  :  L'œuvre  de  Jean  Carriès.  —  G.  Guichea  :  La  Revanche  du 
coMir.  —  Al  Bonohinet  :  Justice.  —  Raquem  :  Les  Elections  italiennes.  —  H.  Austruy  : 
L'Eupantophone.  —  J.  Crépec  :  Au  Royaume  d^Yvetot.  —  Stimms  :  Lettre  de  Sainte-Hélène. 

—  M.  Lemercier  :  Châtelaine.  —  De  Bequé  :  Le  vieux  Pauteuil.  —  N.  Liescoff  :  Gêna 
d'Bglise.  —  L.  Saint-Ogan  :  Les  Dames  de  Sainte-Amaranthe.  —  G.  Kahn  :  Déosntralisation 
artistique. 

ftolnsaine  (la),  1"  novembre  1904.  G.  Pensenive  :  A  nos  Lecteurs.  —  Préléoe  ponr  la  onsième 
année.  —  Max  de  Borsan  :  Soeialiete.  —  J.  de  la  Toor  :  Lea  origines  de  la  Réforme.  —  La 
Société  françaiaeau  début  do  XVI*  siècle.  —  Le  Peuple.  —  Les  Paysans.  —  G.  Jouan- 
neeux  :  Rome  et  Florence.  —  Lettrée  à  un  ami.  —  E.  Boulin  :  Lea  Beolea  indi^iènes  e» 
Algérie  et  rasaimilalion  arabe.  —  H.  Landarchet  ;  Les  Enfants  perdus  du  romantisme.  — 
Charles  Lasseailly.  —  J.  Lionnel  :  Chronique  littéraire.  —  E.  :  Chronique  politique.  Le 
n*  I  fr.  60  ;  ab.  :  Pr.  a4  fr.  :  étr.  aS  fr 

—  16  novembre  1904.  M.  Salomon  :  Le  oentenaire  du  Gode  civil.  —  P.  Butel  :  Les  origine, 
du  Code  civil.  —  Max  de  Borsau  :  Sooialiate    —  J.  de  la  Toor  :  Les  origines  de  la  Réforme» 

—  La  Société  française  au  début  du  XVI*  siècle.  —  E.  Boeglin  :  Le  protectorat  devant  lee 
Chambres.  —  Le  Saint-Siège  et  l'Europe.  —  G.  Jouanneaux  :  Rome  et  Florence,  —  Lettres  à 
un  ami.—  R.  Narsy  :  Art  et  Littérature.  —  0.  Grappe:  Figures  du  XVIll"  siècle.—  Louis  XV 
et  M**,  de  Pompadour.  —  E.  :  Chronique  politique. 

—  1"  décembre  1904.  Vicomte  R.  d'Adhémar  :  Science  et  Philosophie.  —  A  propos  du  radium* 

—  0.  Le  Roy  Liberge  :  Le  Transsibérien  —  Paria-Dalny.  —  G.  Stenger  :  David.  —  Son 
(Bovre  —  G.  Jouanneaux  :  Rome  et  Florence.  —  Lettres  à  un  ami.  —  M.  de  Borsau  : 
Soeialiete.  —  Oh  -M.  des  Graagee  :  Deux  ouvrages  sur  le  Romantisme.  —  L.  de  Contea* 
son  :  Le  devoir  social  de  l'acheteur.  —  B.  :  Chronique  politique. 

Hwalwaimt  Latlnt  (La),  16  novembre  1904.  Antoine  Bibeeco  :  Le  Jaloux.  —  Fr.  de  Nion  el 
B.  Roca  :  Les  Chroniques  chantées  du  dix-eeptième  siècle.  —  J.  Lionnel  t  La  République  de 
Panama.  —  P. -H  Leyson  :  La  Demeure.  —  N.  Vasrhide  :  Le  sentiment  musical  ches  lee 
aliénés.  —  G.  Mauclair  :  La  volonté  des  roses.  —  Paul  Louis  :  Le  Commerce  des  pays 
latins. —  A.  Rivoire  :  Les  TThéAlres.  —  G.  Rageot  :  Le  roman  de  la  morale  :  Marcel  Pré- 
vost   —  La  Vie  latine.  Le  n*  afr.  ;  ab;  :  Fr.  aa  fr.  ;  étr.  a4  fr. 
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—  So  novembre  1904*  ChroaiqiM  et  correspondance.  —  V.  Henri  et  A.  Mayer  :  L'Etat  actuel  de 
nos  connaïawancee  sur  les  colloïdes.  Première  partie  :  Préparations  et  propriétés  des  solutions 
colloïdales  ;  Bnergie  de  liaison  entre  le  colloïde  et  le  Kolvant.  —  J.  Anglas  :  Les  tissus  de 
remplacement.  Deuxième  partie  :  L'Histo^nèsc.  --  I*.  (Ihaleil  :  L'Utilisation  des  Tapeara 
d*éehappement,  —  Bibliographie. 

Bevil«  de  géographie,  t*'  novembre  1904.  P.  Labbé  :  Un  Voyagt^  de  Tomsk  à  Semipalatinsk. — 
P.  Boufdarie  :  Les  Questions  de  colonisation  au  Parlement  espagm»!.  —  R.  Normand  :  L'Ei^ 
tréme  sud  Omnais.  —  A.-A.  Fanvel  :  Une  NouToUe  Université  orientale  à  Beyrouth.  — 
G.  Regelsperger  :  L'Actualité  géonsphique.  —  Publications  et  ronfèrences  géographiques.  — 
Informations.  —  Le  n*  1  fr.;  ah.:  Fr  ,  10  fr.;  étr..  la  fr. 

Berne  hebdomadaire  (la).  19  novembre   1904.    Pierre  d*I1autmoat  :  La  PmmoUon  de  PueMe  à 
Belgrade.  —  B.  Bonioux  :  Une  Tuile.  —  L.  Sonolet  :  Les  Amasones  de  Vendée.  —  R.  P.  :  Le 
Droit  des  humbles.  —   M.  Paul  :   Poésies.  —  G.  Stenger  :  1a  Musique  sous  le  Consulat.  — 
Bixion  :  L«e8   Miettes  de  la  vie.  —  L'Histoire  au  jour   le  jour.  —  M.  Reboul  :   Chemin  de 
traverse.  —  B.  Marchais  :  Nouvelle  :  Le  Trébuchet.  L«  n*  o  fr.  5o;  ab.:  Kr.,  ao  fr.;  étr.,  a5  Er. 

—  a6  novembre  1904.  Ph.  Régnier  :  Le  Code  civil.  —  Art.  Donrliac  :  ■.«a  Cousine  de  ma  cousine. 

—  J.  Carrère  :  Le  budget  des  Beaux-Arts  et  Técole  de  Rome.  —  Ch.  du  Bousquet:  Sur  la 
route  des  chimères.  —  L.  Sonolet  :  Les  Pretniem  souliers.  —  A.  de  Sérignan  :  Intendants 
et  rix-patn-sel.  —  J.  de  Villcors  :  Poésies.  —  Bixion  :  Lies  Miettes  de  la  vie.  —  L'Histoire  an 
jour  le  jour.  —  M.  Reboul  :  Chemin  de  traverse.  —  E.  Marchais  :  Nouvelle  :  Lt  TrébucheL 

—  8  décembre  1904.  P.-A.  du  BouUey  :  La  Suprêriiatie  des  mers.  —  P.  de  Champéville  :  La 
Sublime  aventure.  —  Ch.  Merki  :  Catherine  de  Médicis.  —  Vallcry-Radoi  :  Poésie. —  Bixioa  : 
Les  Miettes  de  la  vie.  —  Ch.  Levif  :  Les  klées  au  théâtre.  —  L'Histoire  de  la  semaine.  — 
Jean  Nesmy  :  Roman  :  l'Ivraie. —  B.  Martin  Videau  :  Roman  :  L'Affaire  de  la  rue  Toumefort. 

Bevve  des  Idéet  (la).  |5  novembre  1904.  M.  Poiaeafé  :  L'Etal  actnel  et  l'avenir  de  la  physique 
malbématiqne.  —  Bd.  Dugardin  :  Les  Livres  de  Moïse.  —  Général  Bonnal  :  La  Manœuvre  de 
Magenta.  —  Notes  et  analyses.  —  Chronique.  —    Le  n*  1  fr.  5o;  ak.:  Fr.,  16  fr.;  étr.,  18  fr. 

Bewe  Latine.  a5  norembre  1904.  Bmile  Fagoet  :  Sur  tes  chemins  de  la  croyajace.  —  Maoriee 
Morel  :  Le  Train  de  nuit.  —  J.  Lenba  :  Le  Glacis  de  Rudenoise.  —  M.  Muret  :  Autenn 
italiens  d'aujoard'hoi.  —  Le  n*  ofr.  60;  ab.:  PV.,  4  ^'\  ^-t  ^  ff- 

Berne  des  Lettres  (la).  Novembre  1904.  Enquête  sur  MM.  Octave  Mirbeau  et  Catulle  Mondes. 

—  P.  Yaki  :  Les  Jardins  du  soir,  critique.  —  M.  Weyrich  :  Poème.  —  J.  Vautrin  :  Bchos  et 
critique.  —  Prince  d'Blseneur  :  Informations.  Le  n*  o  fV.  5o  ;  ab.:  Fr.,  5  fr.;  étr.,  7  fr. 

Berne  Mncioale  (la),  c  novembre  i9o4>  Hngo  (2onrat  :  Brahms,  tel  que  je  l'ai  connu. —  Actos 
officiels  :  Inauguration  du  monument  de  César  Frank.  —  J.  Combarieu  :  Simples  notes  de 
lecture  musicale.  —  C.  Zakone:  Le  chant  dans  les  églises  de  Paris.  —  P.  Landormy  :  Les 
Fonctions  variables  des  accords  d'après  Hugo  Biemana.  —  R.  Wagner  :  Lettres  à  Mathilde 
Wesendonck.  —  Ch.  Feré  :  Plaisir  et  travail.  —  Les  Concerts  :  Colonne,  Ghevillard»  Lamon- 
reuz.  —  Informations.  —  Le  n*  1  fr.;  ab.:  Fr.,  ao  fr.;  étr.,  a5  fr. 

—  16  novenabre  1904*  Doeteor  A.  Lombard  :  La  Physiologie  et  renseignement  du  piano.  — 
R.  Lenoël-^Zévort  :  Le  Chant  et  les  méthodes  :  Martini  et  Panseron—  A.  BAercâer  :  La  sonate 
en  la  mineur  pour  violon  eS  piano  de  ML  Henri  Wé^mor.  —  J.  Conbarien  ;  La  Symphoaie  de 
M.  Vincent  d'Indy.  —  Danses  de  M.  Debus^  pour  harpe  chromatiqne.  —  L.  Laloy  :  La 
Symphonie  de  M.  A.  Magnard.  —  Docteur  Guillemin  :  Qaviers  à  la  et  19  touches.  —  Les 
Coneerls.  —  Bd.  Perrin  :  Notes  sur  l'hiatoira  des  coaœrts  de  Monto-Catlo. 

—  i"  décembre  1904.  H.  Hnatich  :  Frédéric  Smetana.  —  Bibliographie  des  œuvres  de  Fr.  Sme- 
tana.  —  Une  école  de  chant  choral.  —  Amande  de  Polîgnac  :  De  la  compréhension  musi- 
cale. —  C.  Zakone  :  Ce  qu'on  sait  en  Allemagne  de  la  musique  françsise.  —  Les  eoncerta  : 
Le  sang  de  la  Sirène  de  M.  Tonmeniire  ;  concerts  (lolonne  et  Ghevillard  ;  Schola  Canlorvm. 

—  Recettes  des  théâtres  subventionnés.  —  Actes  officiels  et  informations. 

BOYne  occidentale  (La),  i5  novembre  1904.  i.-K.  Ingram  :  Les  Positivistes  et  U  campagne  de 
M.  Ghambarlain.  —   Const.  Bilberg  :    Les  doax  Synthèses.  —  B.  Corra  :  Le  Pèlerinage  de 

.  Femey.  —  Bulletin  d'Angleterre.  —  Bulletia  do  Ptsnce.  —  M.  Ajam  :  Transition  (roman 
positiviste).  —  Pages  libres  —  Adresse  de  la  Société  posiciviate  an  Géadral  André.  —  Nécro- 
logie: M.  Félia  BreeviUe.  —  La  n*  a  fr.  76  ,  ab.  :  Fr.  ae  fr.  ;  étr.  aa  fr. 

Berne  de  Paris  (La),  1''  novembre  1904.  R-  Wagner  :  A.  Mathilde  W^esendoenk.  —  Lettres  et 
journal.  —  T.  Bernard  :  Bn  casque  et  sabre.  —  L.  Aabert  :  Américains  et  Japonais.  — 
Général  Alphonse  d'Hautponl  :  Souvenirs  d'Espagne  et  d'Angleterre  (■Sii'-ifti4)  —  P.  Adam  : 
Le  Serpent  noir.  —  J.  Oay  :  Le  Père  Toeti  et  la  Coneiliation.  —  i.  Rsnonard  :  Poésies.  — 
Capitaine  Augignienr  :  Turkestan,  Tibet,  Cacbemire.  —  Le  n-  a  fr.  5o  ;  àb.  :  P.  4^  fr'  < 
Fr.  54  fr.  ;  étr.  60  fr. 

—  dl  novembre  1904.  M.  Tinayre  :  Miraine.  —  A.  ChevtîUon  :  Ceylan  bouddhique.  —  R.  Wia- 
,    gner  :  A.  Mathilde  Wesendonk.  —  Lettres  et  journal.  —  Ac.  Viallate  :  L'armée  anglaise.  — 

P.  Adam.  :  Le  Serpent  noir.  —  Général  Alphopse  d'Hautpoul  :  Souvenirs  d'Espagne  «t 
dTAngleUrre,  1811-1814.  —  S.  Charléty  :  La  petite  Eglise  de  Ljon.  —  F.  Nshain  :  L^Henra 
espagnole.  —  V.  Bérard  :  Questions  extéri^area.  L'Incident  .anglo-russe. 
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DE  BIBL10€IUPH1£  FRANÇAISE  GLXXll 

BAvrtHttoa  fran^aifte  (La),  i4  noTombre  igo4.  A.  Liéby  :  L'origioe  du  Chant  du  Départ  «i  la 
daté  da  «a  compositioa.  —  E.  Le  Gallo  :  Les  Jaeobina  de  Cocnec  aaas  la  Répûbliiive.  — 
S.  iorj  :  Los  Sooveniss  inédûs  de  Claude  Dorisyt  député  à  la  Législatiiw.  —  CL  Penood  : 
Baoore  un  mot  sur  le  père  Duchéne.  —  Documents  inédits  :  Lettre  de  Rudler  4  Lasoucca  — 
Correspondance  :  A  propos  du  Père  Loriqnet.  —  Chronique  et  bibliographie.  —  Ab.  : 
¥r.  9o  fr.  ;  étr.  as  fr. 


(La),  1*'  novembre  igo4.  J-  Finot  :  Le  roman  de  la  Raca  française.  —  L.  de  Norvios  : 
La  Grand  Prêtre  du  Soleil.  —  C  Lemonnier  :  La  vie  belge.  —  E.  Faguet  :  Passion  et 
logique.  —  Marquis  R.  Psuluccidi  Calboli  :  Les  grande  iacannus  dans  la  littlératave.  — 
Maason-Forestier  :  Prisonniers  français  en  Allemagne.  —  P.  d'E^joy  ;  Congrégations  et 
sociétés  secrètes  chinoises.  —  Al.  Schinz  :  Jack  London,  l'artiste  et  le  soeialisCe.  —  G.  Saint- 
Aubin  :  Le  Japon  moderne.  —  G.  Trariaux  :  Mouvement  dramatique.  —  Faits  et  docu- 
ments. Le  n*  I  fr.  a5  ;  ab  :  Fr.  94  ^-  !  ^tr.  aS  fr. 

—  ib  novembre  1904.  Comte  de  H.  Malleray  :  Gloires  délaissées.  —  J.  Finot  :  Le  roman  de  la 
race  française.  —  Wil.  Redmond  :  Quinse  ans  de  Home  Rule.  —  A.  Ular:  La  militariaatian 
de  ta  Chine.  —  C.  Lemonnier:  La  vie  belge.  —  G.  Pélissier  :  A  propos  du  c  Visage  émer- 
veillé ».  —  H.  Mazeau  :  La  vie  et  le  ventre  (une  fresque  do  notre  temps).  —  M.  d'AIbeia: 
Antonio  Beltramelli.  —  Al.  Schins  :  Jack  Landon,  l'artiste  et  le  socialiste.  —  G.  Trarieuz  : 
Mouvement  dramatique.  —  G.  Bamicoat  :  Derniers  livres  anglais  sur  la  FVance.  —  Faits 
et  documents. 

-•  i"  déoembre  1904  :  Ch.  Duffart  :  Le  Malthusianisme  en  France.  —  C.  Lemonnier  :  La  Vie 
belge.  —  O.  Goto  -.  Les  Finances  du  Japon  et  la  durée  de  la  guerre.  —  E.  Faguet;  Morale 
physiologique.  —  G.  Ferry  :  Balxac  et  la  société  française.  —  Gust.  Abel  :  Sainte-Beuse  et  le 
abeur  de  la  prose.  —  A.  Beltramilli  :  Le  Dénonciateur.  L'Amoureuse  du  soleil.  —  J.  Roux  : 
Les  Innovations  sgricoles  aux  Etala-Unis.  —  G.  IVarieux  :  Le  Mouvement  dramatique.  — 
Faits  et  Documents. 

Btme  de  Belgique.  i5  novembre  i904<  P.  Hoffmann:  Une  Utopie  scolaire.  —  M.  Wîlmotte: 
Chateaubriand  et  la  Bible.  —  P.  André  :  La  Soupe  au  caillou.  —  H.  Liebrecbt:  Maurice 
Quentin  de  la  Tour.  —  H.  Vandeputte  :  Métamorphose  (poésie),  —  J.  Lhoneux  :  Les  Femmes 
hollandaises.  —  Docteur  L.  Lefevre  :  Du  Mode  de  transmission  des  idées.  —  L.  DnoMnt 
Wilden  :  Chronique  artistique.  — Le  n*  i  fr.  5o  ;  ab.  :  Belgique,  la  fr.;  étr.,  16  tr. 

Revue  Bleue  (la).  6  novembre  1904  :  A.  Aulard  :  Notes  sur  l'histoire  du  Concordat.  L'Eglise 
dans  rEtaU  —  L.  Maury  :  Ches  Kouropatkine.  —  Impressions.  —  Al.  Poisat  :  Universiils 
italiennes.  —  G.  Rovetta  :  Un  modèle  de  bravoure.  Nouvelle.  —  Docteur  Santanoîac  : 
Miracle  et  déterminisme.  — J.  Er.  Charles  :  La  Vie  littéraire:  Quelques  silhouettes.  — 
R.  Bouyer  :  Le  procès  do  l'art  moderne  au  Salon  d'automne.  —  M.  A.  Leblond  :  La  Critique 
par  Firesques.  —  Le  n*  o  fr.  Oo  ;  ab.  :  Fr.,  36  fr.;  étr.,  96  fr. 

—  la  novembre  i9o4<  A.  Aulard  :  Notes  sur  l'histoire  du  Concordat.  L'Unité  de  l'Eglise.  — 
A.  Poisat  :  Universités  italiennes.  —  F.  Funck-Brentaao  :  Les  Bataillons  de  volontaires  aoas 
la  Révolution.  —  G.  Leoomte  :  Hannetons  de  Paris.  BieafWsance  et  charité.  —  J.-Brnast- 
(Charles  :  La  Vie  littéraire  :  Les  Malheurs  d'une  grande  dame  par  Ch .  de  Co3rnaTt. —  P.  Fikt  : 
Théfttres.  —  J.  Bardoux  :   L'Opinion  russe  et  la  guerre.  —  IT.  de  Miomiandre  :  Une  Csiae 

lelle. 


—  19  novembre  (904.  Général  H.  Langlois  :  Organisation  de  l'artillerie  de  campagne.  L'artillerie 
russe  et  l'artillerie  japonaise.  —  M.  Harry  :  Gulnahar.  Nouvelle.  —  Al.  Massé  :  Nos 
Univeraités.  —  A.  Aulard  :  Notas  sur  l'histoirs  du  Concordat.  —  Le  Budget  daa  cultes.  — 
G.  Mauclair  :  L'Art  Kbre  à  Versailles.  —  J.-Emest-Charles  :  La  Vie  littéraire  :  Soaveniva  du 
aomte  de  Plancy  (179^-1816).  —  J.  Renouard  :  Automne.  —  Poésie.  —  F.  Fiat  :  Théâtrea  — 
Ed.  Pilon  :  Deux  Savoisiennes  paasionnées. 

Berne  Oinérale  (la)  de  Belglqne.  Novembre  1904.  Baron  de  Béthnne  :  Le  Baron  d'Anethan.  — 
L.  Delplace   S.  J.:  Le  Catholicisme  au  Japon.  —  V.  Braoas  :   L'Inventaire  de  la  charité  en 
Belgique.  —  H.  Carton  de  Wiart  :  La  journée  de  Brusthera.  —  V.  du  Bled  :  Les  magistrats- 
et  la  société  française.  —  M.  de  Rudder  :   Légende  de  Sainte  Ursule.  —  J.  Jacquier  :  GeOes 

aui  souitrent.  —  Edg.  de  Ghelin  :  Chronique  sociale  :  Bourses  du  travail.  —  En  Espagne.  — 
'>.  Gilbert  :  Un  divorce.  —  J.  Halkln  :  L'Etat  indépendant  du  Congo.  —  Le  n*  i  fr.  5o  :  ab. 
Belg.,  la  fr.;  étr.,  16  fr. 

—  Décembre  1904*  A.  Goffin  :  La  Légende  franciscaine  dans  l'art  primitif  italien.  —  Baron  de 
Béthune  :  Le  Baron  d'Anethan.  —  V.  du  Bled  :  Les  Magistrats  et  la  société  française.  — 
H.  Davignon:  Le  Mariage  au  tfaéfitre  en  1904.  —  G.  Bamaekers  :  Léopold  Courouble.  — 
Er.  Tissot  :  Le  Théâtre  d'Henry  Becque.  —  J.  de  Clôture  :  La  Question  de  la  terre  en  Irlande 
et  le  c  land  bill  »  de  190S.—  M.  Deauville  :  Un  confident.  •-  Ed.  Van  der  -Smissen  :  Variété  : 
La  Crise  anglaise.  —  Ch.  de  Liers  :  Poésies  :  La  Souffrance  et  l'oiseau. 

Berne  Générale  des  Soiencee  pures  et  appUqnées.  —  i5  novembre  1904.  Chxonique  et  corres- 
pondance. —  J.  Angles  :  Les  Tissus  de  remplacement.  Première  partie  :  L'Histolyse.  — 
Sed.  Young  :  Quelques  propriétés  physiques  des  liquides  purs  et  de  leurs  mélanges. —  Docteur 
A.  Lettonne  :  Revue  annuelle  de  médecine. —  Bibliographie. —  Le  n*  t  fr.  a6  ;  ab.:  Fr.,  aa  fr.; 
étr.,  fl5  fr.  ' 
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—  i**  décembre  1904.  U.  d'Hoaville  :  L'Eaclave J.  Ferry  :  Lettres  à  GambetU  (iS7o«iB7i).— < 

A.  Cherrillon  :  Gejrlaa  boudhique.   —  Capitaine   H.  de  Malleray  :  L'alcool  à   la  Gaatiat!  : 
(S.  Moood  :  Miehelet  et   (ieorge  Sand.  —  L.  Aubert  :  Français   d'Amérique.  —    E.  Dvd 
Choderlos  de  Laclos.  -  -  P.  Aium  :  Le  Serpent  noir.    —   F.  CheHaje  :  Lafeadio  Heara  et  t» 
Japon. 

lt«TOa  PkUâBtIinHPkPM  (Ia),  10  nurembre  1904.  B.  Mahé  :  La  rérision  de  la  Loi  de  18SS  snr 
les  aliénés.  —  A.  Dobratile  :  Assislanee  et  éducalion  des  enfants  aoards-muets.  —  IV  Mn- 
rte  :  Varia.  —  Re^'ue  d'assistance.  —  Chroniqno  étrangère.  —  Revne  des  publications  étran- 
gères. —  Le  n*  s  fr.  :  ab  :  Fr.  so  tr.  ;  étr.  ss  fr. 

Bavilt  d*  FldlOMpIlto,  novembre  1904.  G.  Tarde  :  La  notion  de  basant  cfaea  Coumot.  — 
J.  Bulliot  :  Aristote  et  Platon  suivant  E.  Zeller.  —  P.  Duhem  :  La  Théorie  physique,  son 
objet  et  sa  structure.  —  Confrès.  —  Périodiques.  —  Bulletin  do  l'enseignement  phtInM>- 
phiqup.  —  Le  o*  a  fr.  fto  ;  ab.  :  Fr.  ao  fr.  ;  étr.  95  fr. 

■•▼«a  MiMtlflqa*  (La),  5  novembre  1904.  H.  Pellat  :  Des  effets  lumineux  produite  par  la 
décharge  dans  les  tabrâ  à  gax  raréfiés.  —  D"  Jules  Regnault  :  L'Ifygièae  chex  les  Chinois.  - 
W.-M.  Koslowski  :  La  science  au  II"  Congrès  international  de  philosophie  à  GenèTo.  —  Le» 
Rayons  N  existent-ils  ?  Opinions  de  MM.  Berthelot,  Bouly,  Pellat,  Langeotn,  Abraham.  — 
Revue  bibliographique.  —  Académies  et  Sociétés  françaises.  —  Académies  et  Sociétés 
étrangères.  —  ^^otes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique.  —  Le  n*  o  fr.  60  ;  ab.  : 
Fr.  So  fr.  ;  étr.  Sft  fr. 

—  is  novembre  1904.  G.  Le  Bon  :  La  dématérialiaation  de  la  Matière.  —  D*  J.  Reganulk  : 
L'Hy^èae  ches  les  Chinois.  —  Les  rayons  N  existent-ils  ?  Déclaration  de  M.  R.  Blondot.  — 
Opinions  de  MM.  Mascart,  VioUe,  Brillouin*  Perrin,  Leduc,  Janet,  Gabriel,  Debieme,  Saga»». 

—  Revue  bibliographique.  —  Acadénûes  et  Sociétés  françaises.  —  Académies  et  Sociétéa 
étrangères.  —  Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique. 

—  10  novembre  1904.  G.  Le  Bon  :  La  dématérialtsation  de  la  Matière.  —  D'  J.  Regnaall  : 
L'Hygiène  ches  les  Chinois.  —  G.  Vert  :  Note  sur  les  pluies  stationnatren  dans  les  régions 
tropio&les.  —  Les  Rayons  N  existenl-JIs  ?  Opinions  de  MM.  Cailletet,  Moissan,  Curie,  Bar- 

6 et,  Oony,   Monoj'er.  Meslin,  Bensson,  Turpain.  —  Déclaration  de  M.  Lambêit.  —  Revne 
ibliogranhique.  —  Académies  et  Sociétés  françaises.  —  Académies  et  Sociétés  étrangères. — 
Notes  et  informations.  —  Bulletin  météorologique. 

tUÊiwmê  MMialItta  (La),  i5  novembre  1904.  Albert  Thomas  :  La  pensée  socialiste  de  Babfiuf 
avant  la  conspiration  dsa  Egaux.  —  Am.  Montagria  :  Le  rachat  des  chemins  de  fer  ea  i848- 

—  Henri  Panper  :  Une  réforme  de  l'Assistance  aux  indigents  de  Paris.  —  B.  Fournière  :  Lus 
caractères  de  l'Assooiatien  professionnelle.  —  R.  Chelard  :  Le  Socialisme  en  Hongrie.  — 
Al.  de  Brahm  :  impreosioas  d'oa  territorial.  —  Ad.  Veber  :  MouTement  social.  Le  n*  a  fr.  Ao  ; 
ab.  :  Fr.  18  fr.  ;  étr.  to  fr. 


Barna  aalTtrMlla,  1*'  novembre  1904.  G.  Geoffroy  :  Fantin-Latonr.  —  L.  Dores 
crits  de  Braatéme  ;  le  Paolagrsl  de  Desde.  —  G.  Treffel  :  La  Maadcbourie  méridionale.  — 
E.  Salles  :  Les  Radiations.  »  Revue  scientifique.  —  Nécrologie  :  D'  Paul  Tillaux.  ~  Reroa 
graphique.  Le  n*  o  fr.  75  ;  ab.  :  Fr.  18  fr.  :  étr.  sa  fr. 

—  16  novembre  i9o4>  X.  :  Origines  de  la  guerre  russo-japonaise.  —  Les  livres.  —  Oeoraee  l**, 
roi  de  Saxe.  —  R.  Marx  :  Emile  Galle  :  décorateur.  —  Bartholdi.  —  F.  Marre  :  L'iaduatria 
de  la  soie.  —  La  vie  et  l'image. 

—  I"  déeembre  1004.  R.  Marx  :  Le  Salon  d'automne.  —  M*  F.  Régamey  :  L'Expoailîon  daa 
b^onz  de  Strasbourg.  —  P.  Souday  :  Les  ThéAtres.  —  J.  Rais  :  Le  Moée  intemational  4a 
la  guerre  et  de  la  paix  à  Luoeme.  ->  R.  Duguay  :  Le  cidre.  —  H.  Deamarest  :  Le 
<  Cote  d'axur  rapide  t.  —  Revue  acientiflque. 

TMbVM  Tvmê  (La),  *o  novembre  et  5  décembre  1904.  E.-R.  :  L'action  soeialiale 

aale.  —  La  crise  de  l'autocratie  et  lee  ooalitions  nolitiques.  —  Véra  Flguer.  —  Ghroaiq«a 
des  représailles  tsaristes.  —  La  lotte  des  classes  oans  les  semstvos.  —  E.-R.  :  L'auto  éa 
Sasonof  au  Parlemeal  français.  —  Fragments  dee  mémoires  de  N.  Miehallevsky.  Lee  droila 
dee  juib  on  Russie.  —  Ba  Pologne  :  La  crise  économique.  —  La  Prease  du  Parti  aodaliau 
févolatieaaaire.  —  Monament  Polivaaof.  Le  n*  efr.aS;  ab.  :  P.  Sfr.  ;  Fr.  et  départ.  7  fr.  ; 
élr.  8  fr. 


Le  Gérant  :  A.  CSostbs. 


Imgrimeria  Miriam,  1,  rue  de  la  Bertaaehe.  —  8eaa-««»-T«aae 
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